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Q:VI-ONT  tri  PUBLlésS  JVSQ.V'À  présent  dans  les  DIPpéHEKTSS 

Langues  ns^rovTE^  lzs  Nations   caKNiTEs: 

CONTENANT 

Cequjl  y  a  de  fkês  renumpioble^  de  pbis  laiky  (f  de  mieux  auM,  dans  les  Pays  rà  Uf 

Foyageurs  ont  pini$ré^ 

T6uehant  leur  Situation^  leur  Etendue ,  leurs  limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat  >  leur  Terroir  ,  leurs  Produ6lions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  JRivières, 

leurs  Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes  y  leurs  Porcs ,  leurs  Rades ,  leurs  Edifices ,  &c. 


A:VEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

LS.UR  Religion,  LEUR  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

ROUR  former  un  SrSTÉME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DS  GFOGRjiPHIE   MODERNE  9  QUJ  REPRPSENTERji 

UÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  MATIONS: 

ETN  R  I  C  H I E    D  E    C  ART  ES    G  E  O  G  R  AP  H  IQ^U  E  S 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentîques; 

DE  PLANS,  et, DE  PERSPECTIVES;  DE  FIGURES  d'ANIMAUX, 
D4Î-  VEGETAUX,  HABITS,   AN  T  I  qU  I  TEZ  ,  &c. 

NOUVELLE      EDITION, 

été  fup* 

wag^;  éf  corrigé  les  Endroits  où  il  sejl  écarté  dki  vrm  Sens  de/on  Auteur^ 


Re^fur  rOriginal  Anglois ,  &  oUTonanon  feulement  rétabli  avec  foin  ce  ipn  a 
primé  ou  omis  tMir  le  JraduSeur;  éxaStement  difiinguéfes  Additions  du  Refie  de  fOu- 
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Mû  même^ont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direâion 
de>J.  VANDER  ScHLEY,  Elève diftingué  du célèbrc  Picart  le  Romain. 

T.  0    M    E       NEUVIEME. 
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Ckez     PIERRE     DE     H  O   N   Ô  T, 

M.    Dec.    X  L  I  X. 
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M  B  E  L  L  I  N, 


INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 


M.  L'ABBÉ   PREVOST. 


O  N  S  I  E  U  R, 


^  XJELQIT ENVIE  que  faye  de  remplir  mec  toute  TexoElituie  dont  je  puis  être 

^Z     capabte  les  engageniens  que  fai  pris  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  ,   ok 

^^fai  promis  une  Mappemonde,   cefi-à-dire  une  Carte  générale  de  tout  TUni^ 

vers;  F  ardeur  mente  de  mes  defirs  ^  de  mes  foins  méfait  craindre,  en  la  publiant  aU" 

jourd*bm  ,  qu'elle  ne  fatisfajjè  pas  affez  h  Public  conno^eur  (^  amateur  de  la  Géo^ 

graphie.  ■      - 

J" ofe  dire  que  je  fens  peut-être  plus  que  perfonne  combien  il  efi  difficile  de  faire ,  non 

poi  d  excellentes  Cartes ,  mais  des  Cartes  paJfabUsiS  mûins  fautives  que  celtes  qui  nous 

€nt  précédé.     Occupé  faits  ceffe  à  raffembler  tffs  cmmoîffances  néceffahes  à  ce  genre  ié- 

Iwrfe,  je  ne  me  trouve  que  tropfouvent  arrêté  par  le  vuide  quelles  me  laifjent  fur  les  Par- 

ties  les  plus  fréquentées  ^  -Éf  ^qtéon  fourroit  'croire  /«  miewi^  cûnnm* ...  Comment  y  après 

.    Tome -IX.  .t  cela. 
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n         i  t  E  T  T  R .«    i)  E  .^.  B  E  L  L  I  N'^ 

cela ,  ôfef  entnprendre  de  donner  une  Carte  générale  du  Globe  terrejlre ,  fi?  de  renfer^ 
mer  y  pour  aïnji  dire  ^  fous  un  coup  d'œil  toutes  Jes  Parties  7  Aujfi  mefuis-je  bien  gardé 
d  annoncer  ma  Carte  fous  un  titre  décidé;  c'efi  un  Jîmple  £ssat  que  je  préfente.  Il 
pourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  à  nous  donner  une  Carte  de  notre  Globe ,  ok 
fon  voye  avec  quelque  précijion  tes  divers  Pays  qui  le  compofent ,  ^  les  Mers  qui  les  par* 
tagent  (S  les  environnent.  Tout  ce  que  je  puis  affwrer  ,  c'ejl  que  je  ri  ai  épargné  ni 
recherches  y  ni  travail  ^  pour  rendre  ce  petit  Morceau  auffi  étendu  IS  aujp,  correct  qu'il 
a  été  fqfftble.  Ceji  au  Public  à  juger  Ji  j'ai  un  peu  approché  du  but  que  je  m'étais 
popojé. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes  François  ont  publiées 
en  différens  temsy  ni  de  la  projeStion  quils  ont  Juivie^  coupant  le  Globe  teireflre  en  deux 
Parties  ou  Hémifpheres ,  dans  le  Plan  du  premier  Méridien ,  renfermant  chaque  Hémif 
fhere  dans  un  Cercle  j  (^  repréfentant'  les  Méridiens  &f  les  Parallèles  par  des  Lignes 
courbes.  Cette  méthode ,  il  eft  vrai ,  femble  annoncer  la  rondeur  de  la  terre  ;  mais  je 
trouve  qu'elle  l'annonce  Ji  imparfaitement ,  £^  que  d'ailleurs  elle  ejl  Ji  embarrqffante , 
pour  ne  pas  dire  Ji  peu  jujie  j  lorf qu'on  veut  en  faire  Vufage  auquel  les  Cartes  Géographi- 
ques font  dejlinées ,  que  j'ai  cru  devoir  l'abandonner. 

En  effet  y  que  dejire-t'on  dans  une  Carte  Générale?  d'y  reconnoitre  avec  facilité  reten- 
due des  Pays ,  la  Jituation  des  uns  par  rapport  aux  autres  ^  ^  la  dijlance  des  lieux  ;  je 
iaiffe  à  juger  Ji  les  Mappemondes  ,  telles  qu'on  ks  repréfenSe  axejourihui ,  ons  cet 
avantage. 

La  méthode  que  j'ai  fuivie  n'ejl  pas  nouvelle,  quoique  peu  commune.  Les  Anglois^ 
les  Hollandois  &  les  François  ont  donné  de  ces  fortes  de  Cartes ,  qui  du  Globe  font  un 
Cylindre ,  dont  le  développement  repréfente  les  Cercles  de  la  Sùhère  par  des  Lignes  droites  ; 
Fon  appelle  cette  méthode ,  Carte  réduite ,  dont  toute  la  jujiejje  conjijle  dans  certain  ac- 
croiffement  des  degrés  de  Latitude.  On  y  trace  les  airs  de  Fent  de  la  Bouffole ,  (^  F  on 
.  y  joint  des  Echelles  pour  mefurer  les  dljlances. 

J'ai  cru  y  Monjîeur,  devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  de  ceuxàmn  h  Mécani- 
que des  Cartes  n'eji  pas  familière.  Permettez-moi  d'y  ajouter  quelques  réflexions  fur  mon 
travail. 

Ma  Carte-  a  pour  bafe  les  Obfervations  AJlronomiques  qui  ont  été  fentes  dans  les  dif- 
férentes Parties  de  la  terre ,  pour  déterminer  la  Latitude  &  la  Longitude  de  plujieurs 
Lieux ^  ^  fixer  la  correfpondance  avec  le  Ciel;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  Par- 
ties  oii  l'on  fe  trouve  privé  de  ce  fecours ,  je  me  fuis  fervi  des  Journaux  &  des  Re- 
maraues  des  Navigateurs  ^  pour  fixer  retendue  y  le  giffement  (^  les  Latitudes  des  Cô- 
$ei  &  des'IJles..  Les  quatre  grands  Ccàrtes  Marines  qui  ont  été  publiées  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Comte  de  Maurepas  m'om  beaucoup  épargné  de  trmail.  Elles  ont  pqffi 
en  entier  dans  ma  Mappemonde ,  fànji  que  celles  que  fm  dreffhs  depuis  pour  le  fer- 
vice  des  Faiffeaux  du  Rm^  &  que  les  chconficmces  m  ont  empêché  de  mettre  au  jour. 

3^e  ne  crains  pas  d'aimier  que  j'ai  faH  ujagt  de  tmaes  les  Cartes  (fue  j'ai  cru  tes 
meilleures  i  par  exemple  pour  la  Chine  6f  la  fartarie  fai  copié  les  Cartes  que  ks  Je- 
Jwtes  eH  m  donné;  pour  la  Sibérie  &  le  Pays  de  Camehatka,  fai  fuiid  h  Carte 
&  le  Fojage  de  B^rmg,  f^s.  &  foi  eu  la  JkîsfaSion  de  voir  que  toutes  ks  obfer- 
n^ations  ^  lei  remarques  répandues  dans  é^fférens  Moeurs  fur  les  Parties  OrientaieT  de 
IJfie  sr'aecQOfdêîem  ajjiz  exaStement  anec  ma  Carte.  Telles  font  la  Terre  de  JeJJh  , 
k  Détroit  de  TeJJif,  la  Melàtm  du  Pire  De  Jngelis ,  k  Détrmt  ^Uries,  Êf  Us 
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Dicowertis  des  Hoîlandok  dam  k  f^lffiau  le  Caflxicoom^  les  Terres  vfiespar  Dont 
Juan  de  Gatna ,  6f c.  ;  ce  que  juf qu'ici  je  riavois  pas  pu  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  s'en  foirt  bien  que  noîis .  ayons 
des  cormoUJances  exaStes  de  ces  vajles  Contrées*  Nous  ne  devons  les  entendre  que  d'un 
Savant  (k)  du  premier  .ordre ^  ipii  feul  eji  en  état  de  nous  débrouiller  ce  cahos. 

Les  Parties  Occidentales  de  F  Amérique  font  encore  moins  connues  que  les  Partief 
Orientales  de  rjjie ^  ^  je  fuis  perfuadé  quelles  n'en  font  pas  éloignées ,  fur-tout  de- 
puis le  dernier  Voyage  des  RuffienSy  dont  cependant  le  détail  n'efh'pas  venu  à  ma  con-» 
noijfance.  Quoiqu^il  en  foit ,  il  efi  aifé  de  voir  par  ma  Carte  que  les  Découvertes  que 
les  Rufjiens  ont  faites  de  ce  côté  -là  ^  ne  peuvent  être  que  les  Parties  Occidentales  de 
T  Amérique  y  car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fait  connoître  que  les  Tenues  de  F  Amérique  ^ 
qui  font  à  POccident  du  Lac  fupérieur ,  dévoient  s'étendre  beaucoup  vers  fOuefi  ,  G? 
fai  tracé  plufieurs  Lacs,  S  phfieurs  Rivières  qui  amient  été  jujqu  alors  entièrement 
ignorés  des  Géographes  y  fur^tout  cette  fameufe  Rivière  de  fOuefi ,  qui  doit  avoir  plus 
de  trots  cent  lieues  de  cours ,  dont  on  ne  connoit  point  encore  F  embouchure  ,  mais  qujL 
vraifemblablement  tombe  dans  cette  Partie  des  Mers  qui  féparent  lAJie  de  F  Amérique. 
On  peut  voir  ce  me  fai  dit  là-dejjus  dans  le  troijiéme,  Folume  de  ràijioire  de  la  Non- 
velle  France  du  K.  P.  de  Charlevoix. 

A  regard  de  F  Amérique  Méridionale^  je  me  fuis  fervi  des  Obfervations  que  les  Aca- 
démiciens François  ont  faites^  tant  au  Pérou  que  dans  le  cours  de  leurs  Foyages^  (^ 
fur  -  tout  de  ce  que  M.  de  la  Condamine  a  publié  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Pour 
le  refte  de  F  Amérique  ^  pour  la  Mer  du  Sud  y  je  renvoyé  à  Fanalyfe  de  la  Carte  de 
VOcéan  Méridional  publiée  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  en  1739,  ^  à  celle  de 
la  Mer  du  Sud  de  1740. 

Les  autres  Parties  exigent  une  difcujjion  trop  étendue ,  pour  que  je  puiffe  la  renfer- 
mer  dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  prefcrites  ;  d'ailleurs  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
m'obligera  de  donner  des  Cartes  particulières  ^  &  Centrer  dans  des  détails  ou  ces  rc" 
marques  troirueront  leur  place  naturelle. 

Il  ne  me  rejie  plus ,  Monjieur ,  qi^à  répondre  à  quelques  Anmteurs  de  la  Géographie^ 
mi  auroient  Jouhaité  que  j'euffe  donné  plus  de  Morceaux  dans  le  cinquième  Folume  i 
fur-tout  pour  la  Topographie ,  dont  il  efi  moins  chargé  que  les  précedens. 

Je  ne  fpaurois  m' empêcher  de  convenir  que  rien  n'efl  joJus  fatisfaifant  dans  un  Re* 
cueil  de  Voyages  que  dy  trouver  beaucoup  de  Cartes ,  ^  rien  riy  fait  plus  de  plaifir 
que  des  Plans  fidèles  des  Côtes  (f  des  Ports  ;  mais  il  efi  des  bornes  pour  chaque  cho- 
je.  Ce  nefi  point  un  Atlas  univerfely  ni  un  Portuland  que  F  on  a  entrepris  de  don- 
ner.  Les  Auteurs  Anglois  fe  font  bornés  bien  plus  que  nous  fur  la  Partie  Géographi- 
que. Pour  peu  qu'on  confronte  leur  Edition  avec  celle-ci ,  on  verra  que  fai  été  obligé 
de  corriger  prefque  toutes  les  Cattès  Angloifes,  que  je  fuis  entré  dans  des  détails  par- 
ticuliers dont  on  peut  croire  tp^ils  rCavoient  aucune  connotffance  ;  enfin  que  j'ai  *  aug- 
menté confidérablement  le  nombre  des  Cartes  ^  des  Plans.  Les  Hollandois  ont  fi  bien 
fenti  nos  avantages ,  qu'ils  ont  abandonné  les  Cartes  Angloifes  pour  furure  les  miennes. 

Mais  pour  achever  de  répondre  à  ceux  qui  croiroient  devoir  attendre  de  nous  plus 
çue  nous  n'avons  fait ,  voici  la  lifte  des  Moixeaux  que  fai  ajoutés  dans  le  V^^  Folume  (  b  ). 

lo.  Une 

f  a^  M.  De  Lifle  revenu  de  Petersbourg» 

(b)  Us  fe  trouvent  dans  le  fmème  Volume  de  cette  Editioni 


ÎV     LETTRE  DE  M.  BELtm  A.  M.  L'ABBE'  PREVOST. 

20.  Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Betiguela  d'  de  la  Rivière  de  Cari' 
tombelle. 

ao-  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Sddane. 

30-  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Hélène. 

Ces  trois  Cartes  font  tirées  de  Manufcrits  £?  de  Mémeiret  fidèles,  àiffh-ens  en  ce> 
h  de  quantité  de  niauvais  Plans,  dont  on  croit  drooir  orner  pour  Pordinaire  les  Recueils 
de  Voyages,  y  qui  ri  ont  aucune  vérité  Ceji  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  An- 
glois  n'ont  pas  été  ajjiz  en  garde. 

4.0- Carte  de  la  Baye  de  la  Table,  £5*  Rade  du  Cap  de  Bonne-Efpérmce. 

50.  Plan  particulier  du  Fort  ^  de  la  Ville  du  Cap  de  Bonne- Efpirance  ^  i^  du  Jarr 
din  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  d'autant  plut  curieux,  qu'il  rien  a  point  encore  paru  qui  appror 
chent  du  détail  is  de  Texaàitude  de  ceux-ci.  Les  Anglais  fe  font  contentés  de  dm^ 
net ,  dans  le  fécond  Volume ,  une  Vue  peu  correfte  du  Cap  ,  &  un  Plan  encore  plus 
défeSueux  ;  on  peut  en  faire  la  comparaifon  iS  j"gi^- 

tfo-  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  efl  d'un  détail  qui  méri- 
te r attention  des  ConnoiUeun ,  fur-tout  fi.  on.  le  compare  avec  un  mauvais  Plan  infet 
ré  dans  le  premier  Volume. 

70.  Carte  de  Flfle  de  Monbafa  i^  environs, 

%o.. Carte  de  Vlfle  de  Madagafcar. 

çO'  Qirte  des  Ifies  de  Comore ,  Jnjouaa ,  Moally ,  Êff. 

(a)  îcP-  Empire  du  Monomotapa  £#  Eiats  voijias. 

lio-  Ville  &?  Port  de  Macao. 

1 2°.  L'Ifle  Formofe ,  £3"  Partie  des  CStes  de  la  Chine. 

yc  n'ai  pas  négligé  ce  Jixiéme  Volumti  iS  fi  je  n'y  ta  pas  ajouté  un  fi- grand! 
nombre  de  Plans,  c'eji  qu'il  ne  m'a  pas  paru  Pexiger.. 

Il  ferait  inutile  y  Monfieur ,  de  poûffh  ces  Réfiexioni  plus  loin  ;  mais  je  vous  prit 
■^être  perfuadé  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répondre-à  la  bonne  opinion  que  vous  avez. 
tue  de  mm,  en  me  confiant  la  Partis  Géograpbi^.  de  votre. Ouvragi. 

y  ai  t honneur,  iSc. 

(a)  Ces  deux  articles  li».  &  iaf>.  font  inférés  dans  le  VII.  Volume  de  cette  Edition; . 
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Mise  à >a  tête   du  IV.  Volume    de   l'Edition  Angloisb> 

(iui  FAIT  le  vil  Volume  de  celle-ci; 

E  4enie.  Volume  eft  divifé  en  trois  Livres ,  dont  le  premier  con- 
tient une  Defcription  Géographique  de  la  Chine.    Comme  nous 
avons  dejîi  rapporté  dans  le  dernier  Livre  du  Volume  préce* 
dciLL  les  Voyages  qui  ont  été  faits  dans  cette  grande  Contrée, 
on  trouvera  ainfi  raflemblé  dans  ces  deux  Livres  tout  ce  qui  a 
jamais  été  écrit  de  remarquable  fur  ce  vafte  Emphre ,   &  fur- 
tout  leSr  dernières  Obfervations  des  Miflîonaires  Jéfuites,  qui 
ont  parcouru  toute  la  Chine,  &  qui  en  ont  dreffé  des  Cartes.    Nous  avons  eii 
foin  d'en  inférer  quelques-unes  des  plus  générales,,  dans  notre  CoUeftion,  afin  de 
, répandre  du  jour  fur  la  matière. 

Nous  aurions  réuni  dans  un  féul  &  même  Tome ,  les  deux  Livres  qui*  trai- 
tent de  cette  fameufe  partie  de  l' Afie ,  fi  nous  n'avions  pas  craint  d'en  rendre  le 
Volume  d'une  gf oflieur  exceflîve.  Obligés  donc  de  les  féparer ,  nous  nous  en 
'  fommes  fait  d'autant  moins  de  peine ,  que  cet  inconvénient  n'influe  que  fur  fa 
forme  ou  la-divifion  des  Volumes,  fans  troubler  en  rien  ni  l'arrangement  des 
parties,  ni  l'ordre  de  notre  Plan. 

L'HisTOiEE  &  la. Defcription  de  la  Corée ^,  de  la  Grande  Tartarie,  dil 
Tibet,  du  Karazm,  &  des  deux  Bukkaries  font  le  Sujet  du  fécond  Livre  de  ce 
Volume.  Tous  ces  Pays  n^étoient  que  peu  connus  en  Europe  ,  avant  que  les 
Auteurs  dont  nous  avons  réduit  les  Ouvrages  trop  étendus  à  de  juftes  bornes, 
euffent  publié' leurs  Relations.  C'eft  aux  mêmes  Jéfuites  qui  nous  ont  donné  fa 
Defcription  de  la  Chine ,  qu'on  eft.  encore  redevable  de  la  belle  Carte  &  de  la 
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(a)  Mr.  Prévost  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  donner  la  Traduftion  de  cette  Préface.  Il 
a  eu  deux  raifonspour  sela;  la  première,  c'efl 
qu'il  ne  lui  convenoit  6as  d'avertir  Tes  Lecteurs 
que  TAuteur  de  cet  Ouvrage ,  n'efl  point  con- 
tent de  l'Edition  qu'il  en  a  publiée  à  Paris;  & 
qu'il  approuve  en  tout  la  nôtre.  La  féconde  , 
eil  que  Mr.  Bellin  efl  attaqué  ici  aifez  vive- 
ment. On  comprend  aifément  qu'il  n'y  a  eu 
que  cette  dernière  raifon  qui  anroit  pu  nous 
engager  à  imiter  l'Omiffion  de  Mr.  rrevoft  : 
cependant  après  y.  avoir  bien  réfléchi  nous 
avons  cru  pouvoir  traduire  cette  Préface  fans 
déroger  en  licn  aux  fentimens  d'eltime  que. 
nous  avons  pour  Mr.  Bellin.  Nous  ne  pu- 
blions cette  ApoWgie   de  TAuteur  Anglois, 


qu'afin  de  donner  occafion  à  ce  fameux  Géo-* 
graphe  de  rendre  un  compte  plus  ample  &  plus^ 
détaillé  des  changemens  qu'il  a  fait  dans  les 
Cartes  de  ce  Livre  ;  Nous  ne  doutons  point 
qu'il  ne  les  juftifie  aifément;  nous  aurions  mê- 
me énta-epris  fa  défenfé;  fî  nous  n'avions  pas 
craint .  d'afFoiblir  les  raifons  qui  mettent  fes 
Cartes  à  l'abri  des  reproches  qu'on  lui  fait  ici. 
Il  les  expofera  beaucoup  mieux  que  nous;  & 
par-là  en  établiffanrfolidement  la  bonté  de  fon 
ouvrage ,  dont  nous  avons  adopté  la  plus  gran- 
de partie,  dans  cette  Edition,  il  contribuera 
beaucoup  à  la  perfeâion  de  la.  Géographie,. 
■  &  lèvera  en  même  tems  les  fcrupules  de  no- 
tre Auteur  Anglois ,  trop  galant  Homme  poui^ 
ne  pas  fe  lendre  à  la  vérité»  R.  d.  £L. 


yi  PRÉFACE   DE    VA  UT  EUR. 

* 

Relatîoh  de  la  Corée:  Tout  ce  qui  avoit  paru  auparavant  fur  cette  prefqu'Ule, 
n'étoit  que  fort  peu  de  chofe ,  fi  on  en  excepte  quelques  Remarques,  en  petit 
nombre  ,  &  encore  aflez  imparfaites ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Relation  d'un  Hol- 
landois  qui  avoit  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  Tlfle  de  Quelpaert. 

D  E  cette  prefqu  Ifle  qui  reflemble  fi  fort  à  la  Chine ,  tant  dans  la  Nature  du 
Pays  même  que  dans  les  Mœurs  &  les  coutumes  de  fes  Hahitans ,  nous  paiTons  à 
une  autre  Contrée  qui  en  eft:  Toppofé  à  tous  ces  égards.  Nous  voulons  parler  de 
la  Grande  Tartarie,  dont  nous  commençons  la  Defcription  par  les  parties  les 
plus  Orientales,  en  avançant  enfuite  par  degrés,  vers  l'Ouefl:  jufqu'à  la  Mer  Caf- 
pienne.  Nous  nous  fommes  attachés  à  en  faire  connoître  les  Habitans ,  non- 
feulement  tels  qu'ils  font  aftuellement ,  mais  encore  tels  qu'ils  étoient  autrefois. 
L'Hilloire  des  Conquêtes  du  fameux  Jenghiz-Khan  nous  a  paru  auflî  mériter  d'en- 
trer dans  notre  Recueil.  L'Abrégé  que  nous  avons  donné  de  fa  Vie  eft  tiré  des 
Auteurs  Tartares  &  Chinois  qui  font  écrite,  &  dont  les  uns  fuppléent  à  ce  qui 
peut  manquer  aux  autres.  Les  Mémoires  qui  regardent  ce  grand  Prince ,  &  qui 
fe  trouvent  tant  dans  les  Ecrits  des  Hiftoriens  Orientaux  que  dans  ceux  des  Mif. 
fionaires  de  notre  Occident,  &  des  autres  Voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  Con- 
trée dans  le  13e.  &  le  14e.  Siècle,  répandent  trop  de  jour  fur  l'Hiftoire  &  la 
Géographie  de  la  partie  mitoyenne  de  l' Afie ,  pour  n'en  pas  faire  ufage  dans  no- 
tre CoUeflion ,  indépendamment  de  ce  qu'ils  ont  de  curieux  en  eux-mêmes. 

On  trouvera  raffemblé  avec  foin  dans  le  Chap.  du  Tibet ,  tout  ce  que  les 
Voyageurs  nous  ont  appris  de  l'étonnante  impofture  du  Grand  Lama^  &  de  fa 
Religion  idolâtre ,  qui  s  eft  répandue  en  peu  de  tems  dans  prefque  toute  la  moi- 
tié de  l' Afie ,  &  félon  toute  apparence ,  fans  être  redevable  de  fes  progrès  à  la 
violence. 

D  u  Tibet  nous  paflbns  à  un  Ancien  Royaume  qui  fe  nomme  Karazm  &  qui 
4cft  fitué  fur  le  bord  Oriental  de  la  Mer  Cafpienne.  Nous  donnons  enfuite  en 
avançant  toujours  à  l'Eft  la  Defcription  de  la  Grande  &  de  la  Petite  Bukkarie. 
La  première ,  de  même  que  le  Karazm  eft  habitée  par  les  Tartares  Uzbeks  qui 
font  Mahométans.  Nous  donnons  un  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  ces  Peuples  écri- 
te par  leur  dernier  Khan.  La  Petite  Bukkarie  eft  terminée  par  le  petit  De- 
fert  qui  borne  la  Chine  à  l'Oueft.  Les  Eluths  auxquels  on  a  donné  le  fobriquet 
de  Kalmûks  en  font  les  Maîtres.  Us  adorent  le  Grand  Lama ,  qui  eft  le  Dieu  du 
Tibet.  Les  habitans  Mahométans  qui  font  de  la  même  Nation  qu'eux  ,  c'eft- 
à-dire  Mongols^  quoique  d'une  Religion  tout-à-fait  différente ,  leur  font  aflujet- 
tis.  Tous  les  Voyages  qui  ont  été  faits  depuis  Jenghiz-Kban ,  dans  la  Grande 
Tartarie ,  dans  le  Aarazm ,  dans  les  deux  Bukkaries  &  dans  1^  Tibet ,  font  le  fu- 
jet  du  3e.  Livre.  Le  Régne  de  ce  Monarque  qui  vécut  deux  cens  ans  avant 
qu'on  eut  découvert  l'Amérique,  &  trouvé  le  chemin  des  Indes-Orientales  par 
Mer ,  peut  être  regardé  comme  l'Epoque  des  Découvertes  modernes.  Ses 
Conquêtes ,  &  celles  de  fes  Succefleurs  immédiats ,  lefquelles  allarmèrent  tout 
l'Univers ,  &  ouvrirent  les  Chemins  de  la  Tartarie ,  engagèrent  les  Princes  de 
l'Europe ,  auflî-bien  que  ceux  de  l'Afie  à  envoyer  des  Ambaflkdeurs  dans  ces  Dé- 
fères fauvages,  &  jufqu'alors  impénétrables  ,  pour  faire  des  Traités  de  Paix,  & 
des  Alliances.  Les  Papes  furent  les  premiers  à  y  envoyer  leurs  Miflîonaires , 
dans  le  double  deflein  de  répandre  la  Religion  Romaine  parmi  les  Tartares ,  & 
d'exciter  ces  Peuples  contre  les  Princes  Mahométans.    Quoique  te  Succès  ne 
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fépOQ^tpoIttC  à  leor  attente  9  nous  leur  fommes  cependant  redevables  deplofîeurt 
Relatiotts  curieufes  >  &  qui  malgré  \ts  fables  ruperfUtieufes  dont  elles  font  r<^n- 
plies^  font  toujours  très-eftimables ,  pour  nous  avoir  donné  les  premières  Idées 
un  peu  juftes  que  nous  ayons  eues  de  la  Tartarie  &  de  (es  differens  Habitans. 

D  E  tous  les  Voyages  que  cq  Livre  renferme ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  confî- 
dérables  que  ceux  de  Rubruquis ,  de  Marco-Polo  Vénitien ,  des  AmbaUkdeurs  de 
Sbâb'Rucb ,  &  de  GerbillotL  Les  premiers ,  outre  une  Defcription  aflez  exa6te 
des  MBurs  &  des  Coutumes  des  Mongols  ou  Tartares ,  &  plufieurs  pardcula- 
rités  curieufes ,  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs ,  touchant  les  Khans  de 
ces  Peuples  f  &  leur  Cour ,  nous  dévoilent  encore  tout  le  manège  des  Miilio- 
naires  Neftoriens  &  autres ,  qui  depuis  plufieurs  Siècles ,  en  impotoient  au  Mon- 
de Chrétien  par  le  récit  des  Converfîons  &  des  Miracles  prétendus  qu'ils  fe  van- 
toient  d'avoir  faits  dans  ces  Parties  de  l' Afîe  ;  par  les  Contes  qu'ils  débitoient  tou- 
chant le  Prière  Jean  ;  Se  par  quantité  d'autres  fauflètés  de  cette  Nature. 

Les  Voyag^  de  M.  Polo  font  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui  nous  reftent  en 
ce  genre.  Quoiqu'en  général  ils  ne  nous  apprennent  rien  que  de  fort  fuper- 
ficiel  fur  les  Pays  dont  il  y  efl  fait  mention ,  &  qu'ils  fbient  remplis  de  Fables 
auffi-bien  que  ceux  de  Rubruquis  y  Se  des  autres  Miillonaires  »  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  Defcriptions  des  Côtes  &  des  Ifles  qui  font  fituées  entre  cel- 
les de  Madagascar  &  du  Japon  y  Se  qui  ont  été  découvertes  par  Mer  par  les 
Portugais.  Il  y  eft  auffi  parlé  de  l'mtérieur  de  la  Chine,  &  de  la  Tartarie, 
&  de  plufieurs  autres  Pays,  où  ceux-ci  ne  pénétrèrent  qu'en  l'An  1552.  lorfque 
les  Jéfuites  entrèrent  dans  la  Chine.  Malheureufement  cet  Auteur  a  toujours 
dbnné  aux  Lieux  dont  il  parle  les  Noms  dont  les  Etrangers  fe  fervoient ,  à  la 
place  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  dans  le  Pays  même.  Ceft  principalement 
cette  manvaife  Méthode  qui  avoit  répandu  tant  d'obfcurité  fur  une  grande 
partie  de  fa  Géographie,  qu'elle  nous  étbit  prefque  devenue  inutile. 

Nous  avons  tâché  de  remédier  à  ce  défaut,  en  recourant  aux  Relations 
de  Magalbaens ,  de  Gaubil,  Se  des  autres  Auteurs  qui  font  cités  dans  la  Vie  de 
Jtr^hiZ'Khm  j  "Sl  nous  nous  flattons ,  d'y  avoir  alTez  bien  réufli  pour  rendre 
cette  Géographie  intelligible. 

Nous  nous  fommes  auflî  fervi  utilement  dans  le  même  but ,  de  la  Relation 
de  rAmbafiàde  que  Sbâb-Rukb  SucceiFeur  de  Ttmur-beg  ou  Tamerlan ,  envoya  à 
l'Empereur  de  la  Chine.  Cette  Hiftoire  qui  fe  trouve  ici  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  du  Parfan  en  Anglois,  nous  fournit  des  éclaircififemens  fur  la  Géo- 
graphie, &  nous  préfente  en  même  temps  un  échantillon  du  goût  &  de  la  mé-> 
thode  des  Afiatiques ,  à  écrire  des  Voyages. 

Ceux  de  Gerbillon  dans  le  Pays  des  Mongols  &  des  Kalkas,  (ce  ^ui  com- 
prend k  ^and  Defert  de  la  Tartarie) ,  font  tellement  remplis  de  détails  &  de 
particularités ,  tant  fur  ces  Pays  mêmes  que  fur  les  Ufages  Se  les  Coutumes  de 
leurs  Habitant,  que  cet  Auteur  n'a  prefque  jrien  laiiTé  à  glaner  aux  Voyageurs 
9n  viendront  aj^ès  luL 

Poui  édaircir  le  tout,  nous  avons  inféré  ici  plufieurs  Cartes  ,  Sc  diverfes 
Planches ,  choîfies  parmi  celles  que  nous  ont  donné  les  Auteurs  que  nous  citons* 
Les  Cartes  ont  été  dreffées  dans  la  vue  de  fervir  à  l'intelligence  des  Defcriptions 
particulières ,  auffi-bien  que  des  Voyages.  Nous  avons  même  tâché  d'en  adop- 
ter quelques-un^  à  l'Imoire  de  JcngbïZ'Kban^  &  à  la  Relation  de  Mo  y  entant 
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qu'il  s'agit  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine ,  afin  de  faire  connoître  en  quelque  fe^ 
çon  Tétat  de  fes  Pays ,  dans  ce  tems-là.  La  Carte  générale  que  Mr.  d' Anville 
a  publiée  de  la  Tartarie,  étant  faite  fur  une  échelle  plus  commode,  &  plus 
conforme  aux  Cartes  particulières  des  Jéiuites,  que  les  autres  qu'il  a  données, 
elle  nous  a  fervi  de  fondement  pour  la  conftruftion  de  la  plupart  des  nôtres. 
Nous  y  avons  fait  cependant  plufieurs  changemens  confidérables ,  là  où  nous 
les  avons  crû  néceflaires ,  &  fur-tout  dans  les  Cartes-  de  la  Tartarie  Occiden- 
tale &  du  Karazm.  Nous  avons  auffi  fait  pafler  les  Méridiens  par  des  lieux 
différens  ,  pour  étendre  le  Pays  de  TOueft  à  TEft  :  Mr.  d'Anville  l'a  un  peu 
trop  refferré  dans  fa  Carte  ,  &  cela  parce  qu'il  efl  dans  l'idée  de  ceux  qui  don- 
nent à  la  terre  une  figure  prolongée  vers  les  Pôles.  * 

C  E  que  nous  venons  de  dire  nous  paroît  fuffifant  pour  donner  à  nos  Lefteurs 
une  Idée  générale  de  ce  que  renferme  ce  4e.  Vol:  On  a  lieu  d'efpérer  qu'ils  fe 
convaincront  en  le  lifant  que  le  Collefteur  a  rempli  les  cngagemens  où  il  étoit 
entré ,  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  perfeftionner  cet  Ouvrage  à 
niefure  qu'il  avanceroit.  II  ne  peut  donc  voir  qu'avec  beaucoup  de  chagrin^ 
que  fes  foins  à  cet  égard  n'ayent  pu  contribuer  à  augmenter  le  débit  de  ce  Li- 
vre ,  ni  à  diflîper  les  préjugés  défavaniageux  qu'on  en  avoit  d'abord  conçus  ,  & 
qui ,  pour  me  fervir  des  expreffions  du  Propriétaire  de  ce  Livre ,  tirent  leur 
K)urce  des  calomnies  empoifonnées  par  le/quelles  jon  Rival  de  ProfeJJîon  ,  quoique  fon 
Affocié  a  tâché  de  le  décrier.  Ce  Libraire  fe  flatte  néanmoins  que  ces  préjugés 
feront  à  préfent  détruits ,  &  que  s'il  n'a  pas  trouvé  fon  compte  à  la  Vente  des 
différentes  parties  de  cet  Ouvrage  il  en  fera  dédommagé  par  celle  de  l'Ouvrage 
en  entier.  L'Auteur  lui-même ,  quoique  n'étant  plus  que  peu  intérefle  aux  Vo- 
lumes qui  ont  déjà  paru,  feroit  très  mortifié,  qu'une  Colleftion  qui  lui  a  coûté 
tant  de  peine ,  fut  reçue  moins  favorablement  par  fa  propre  Nation  ,  qu'elle 
ne  la  été  dans  les  Pays  étrangers. 

Le  I er ,  Volume  etoit  à  peine  fini ,  que  la  Gazette  d'Amfterdam  en  annonça 
une  Traduftion  Françoife  entreprife  par  les  ordres  du  Chancelier  de  France. 
Elle  devoit  être  imprimée  chez  Didot^  Libraire  de  Paris,  qui  promettoit  d'en 
publier  un  Volume  in  Quarto  tous  les  fix  Mois  (  j).  Le  premier  Volume  ne  tar- 
da pas  de  paroître.  On  apprit  alors  que  l'Ediceur,  dont  on  trouve  le  Portrait 
à  la  tête  du  Livre,  étoit  Mr.  Antoine  François  Frevoji^  Aumônier  du  Prince  de 
Conti. 

Nous  fommes  obligés  de  reconnoître  qu'on  n'a  épargné  aucune  dépenfe 
pour  embellir  cette  Edition.  On  y  a  même  ajouté  quelques  Figures ,  &  quel- 
ques nouvelles  Cartes.  Mais  d'un  autre  côté  Mr.  Prevoft  a  pris  des  licences 
qu'on  ne  pardonnera  jamais  à  un  fimple  Tradufteur.  Non  content  de  retran- 
cher de  fon  Original ,  un  grand  nombre  d'Articles  importans ,  &  quantité  de 
notes  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  Religion ,  il  y  a  encore  ajouté  plufieurs  cho- 
fes  de  fon  chef,  fans  qu'on  y  trouve  ni  marque  ni  renvoi,  auxquels  on  puifle  re- 
connoître ces  additions.  Les  unes  font  en  forme  de  notes ,  oc  les  autres  font 
inférées  dans  le  Texte  même ,  avec  lequel  çUes  fe  trouvent  quelquefois  fi  bien 
liées ,  qu'il  n'efl;  pas  facile  de  les  en  féparer.  Il  arrive  de-là  que  ces  Produc- 
tions 

(aO  Deux  Volumes  de  la  Traduûion  n'en  font  qu'un  de  rOrîgînal,  de  forte  que  l'Edition  de 
?aris  fera  de  huitVoIuiûes*  ^  .    o 
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tàm  ètiangères  ne  pouvant  être  attribuées  qu'à  l'Auteur  mênie  de  l'Ouvra* 
^e ,  ii  fê  trouve  ainfi  chargé  tout-à-la-fois  des  fautes  d'autrui  aulS-bien  que  des 
£ennes  propres.  Mr.  l'Abbé  d'ailleurs,  a  fouvent  fi  mal  faifi  le  Sens  de  fon 
Original  que  la  Traduftion  dit  précifément  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Texte 
porte. 

Tous  ces  déÊiuts  qui  fe  trouvent  dans  l'Edition  de  Paris  n'auroient  pu  que 
faire  beaucoup  de  tort  a  notre  CoUeélion^  fi  Mr.  P.  De  Hondt ,  Libraire  de  la 
Haye,  n'eut  entrepris  d'en  dcoiner  une  nouvelle  Edition,  dans  laquelle  on  a  eu 
jbin  de  marquer  avec  la  dernière  ezaâdtude ,  les  Changemens  en  tous  genres  que 
'Mr.  l'Abbé  avoit  ôfé  £dre.  Comme  nous  n'avons  pas  encore  vu  les  autres  Vo- 
lumes que  ce  dernier  a  publiés  depuis ,  nous  ignorons  fi  l'Edition  de  la  Haye 
l'aura  engagé  à  traduire  avec  plus  de  fidélité ,  ou  tout  au  moins  à  avertir  des 
changemens  qu'il  fait  à  l'Orignal,  foit  en  y  ajoutant ,  foit  en  en  retranchant. 
Mats  de  quelque  Nature  que  foient  fes  fautes  y  elles  ne  doivent  diminuer  en  rien 
la  gloire  &  les  éloges  que  mérite  le  Chancelier  de  France ,  pour  avoir  ordonné 
la  Traduélion  d'un  Livre  qu'il  jugeoît  pouvoir  être  de  quelque  utilité  au  Com- 
merce ,  &  à  la  Navigation*.  Cet  illufbre  Magiflxat  a  daigné  pouffer  fon  atten- 
tion à  cet  égard,  jufqu'à  prendre  foin,  dit  notre  Abbé  à  la  fin  de  fa  Préface , que 
la  Guerre  n'interrompît  point  fes  correfpondances  avec  l'Angleterre,  ^6n  qu*oa 
pût  lui  envoyer  les  Cayers ,  dès  qu'ils  fprtiroient  de  là  Preffe. 

Qu'i L  nous  foit  permis  de  faire  remarquer  à  cette  occafion ,  l'accueil  diffé- 
rent qu'on  a  fait  aux  Sciences ,  en  France  &  en  Angleterre ,  pendant  ces  der^ 
nières  années.  Il  di  fouvent  arrivé  que  pendant  que  les  Perfonnes  qui  fe  dif- 
tinguent  en  France ,  par  leurs  Talens ,  ou  par  leur  Rang ,  font  tout  le  cas  poliî* 
ble  de  nos  bons  Livres  Anglois ,  les  Perfonnes  du  même  ordre  parmi  nous ,  les 
négligent  entièrement,  &  en  traitent  Içs  Auteurs  avec  le  dernier  mépris;  que 
pendant  qu'en  France  &  en  Hollande ,  on  recherche  avec  empreffement  nos 
ftroduâions,  elles  manquent  d'encoun^ement  en  Angleterre,  ce  qui  en  met 
fouvent  les  Auteurs  dans  rhnpoflibilité  de  les  continuer.  On  nous  feroit  tort  au 
relie  de  croire  que  nous  avons  pour  but  dans  ces  réflexions  ,  de  nous  difpenfer 
de  la  jufle  reconnoiflànce  que  nous  devons  à  plufieurs  de  nos  Soufcrivans.  Nous 
nous  faifons  au  contraire  un  plaifir  de  publier  que  nous  en  avons  reçu  des  fecours 
conftamment  foutenus ,  &  qu'ils  nous  ont  témoigné  tout  autant  d^dulgence  & 
de  bonté  que. les  Etrangers  ont  pu  le  faire. 

Mais  fi  nous  avons  lieu  de  nous  louer  de  Taccùeil  qu'on  a  fait  en  France  i 
notre  Ouvrage,  nous  n'en  avons  pas  moins  fujet  de  noms  plaindre  de  ceux  qui  ont 
dkigé  l'Edidon  de  Fmss  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
cet  égard  du  Traduéleur ,  qui  ne  s'efl  peut-être  donné  tant  de  licences  que  parce 
que  c'efl:  un  ufage  établi  dans  le  Pays  où  il  écrit.  Examinons  à  préfent  la  cri* 
uque  que  Mr.  Bellin ,  Ingénieur  de  la  Marine ,  a  faite  de  notre  Ouvrage. 

CoHME  il  avoit  été  chargé  par  TAbbé  Prevofl:  de  dreffer  les  Cartes  Ôc  les 
Plans  dont  ce  dernier  vouloit  orner  fii  Traduélion ,  il  lui  écrit  une  lettre  cjui  fe 
trouve  à«  la  tête  du  Second  Volume  de  TEUfition  de  Paris ,  &  dans  laquelle  il  lui 
xend  compte  de  la  manière  dont  il  s*efl:  acquité  de  fa  Commiffion.  Elle  contient 
de  plus  cpelques, remarques  faites  à. la  hâte,  &  à  ce  qu'il  paroît  fans  un  examen 
Tuwant ,  fur  les  Cartes  oc  les  Plans  que*  nous  avons  inférées  dans  notre  CoUeâion. 

Les  reprpches  qqe  Mr.  sëuîn  nous  y  lait  Te  réduUênt  priocipalemeot  à  ces  trois; 
TimJX.  ••  Noi 
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Nos  Cartes  ne  fbnt  ni  bien  diffaribuées,  ni  en  aflez  grand  nombre^  ni  afles  cot^ 

Qy  o  I  au  £  Mr.  Bellin  condamne  Fordre  dans  lequel  nos  Cartes  font  diibî** 
buées  ,  il  avoue  cependant  qu'il  riejl  guères  pojfibk  de  remédier  à  ce  défaut  (a)». 
Il  ne  nous  auroit  même  point  fait  de  reproche  à  cet  égard ,  s'il  avoit  daigné  fai* 
re  attention  que  les  Cartes  n*appartenoient  pas  aux  Cayers  dans  lefquels  elles, 
furent  d'abord  publiées ,  mais  qu'elles  dévoient  être  rangées  félon  l'ordre  marqué 
dans  la  Table  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  notre  premier  Volume ,  &  dans  laquelle 
nous  donnons  aux  Relieurs  les  direétions  néceflaires  fur  ce  fujeu  H  y  auroic 
auffi  vu  que  nous  l'avons  prévenu  dans  l'avis  qu'il  donne  ,  de  renvoyer  toutes 
les  Cartes  à  la  fin  de  chaque  Volume,  conune  à  la  place  la  plus  commode  (^)^ 

Mr.  B  £  l  l  I  n  dit  en  fécond  lieu ,  que  comme  nos  Cartes  font  en  trop  petit 
nombre ,  il  a  tâché  d'y  fuppléer  en  en  ajoutant  cinq  autres  y  qui  contiennent  tour 
tes  les  Côtes  de  l'Inde  &  de  la  Chine,  avec  les  Ifles  adjacentes  depuis  le  Cap  Ko^ 
marin  y  ou  les  nôtres  finiffent,  jufqu'au  Japon  inclufîvement..  Nous  avons  fi  bien 
fenti  nous  mêmes  ce  défaut ,  que  notre  deflein  étoit  de  joindre  plufîeurs  autres 
Cartes  de  ces  Côtes ,  à  celles  qui  fe  trouvent  déjà  dans  notre  premier  Volimie* 
Mais  les  changemens  fubits  que  nous  avbns^dû  faire  à  notre  Plan ,  nous  ont  obli^ 
gé  de  renvoyer  la  chofe  jufqu'à  ce  que  nous  fuflions  parvenus  aux  Indes  Orienta* 
les,  qui  feront  le  fujet  du  Volume  luivant. 

U  N  Auteur  critiqué  peut  fe  taire  impunément  lors  qu'on  ne  lui  reproche  tout 
au  plua^  qu'un  peu  de  négligence.  Mais  on  ne  peut  le  taxer  d'un  grand  défaut 
d'exaftitude ,  &  d'être  tombé  dans  des  erreurs  confidérables ,  fans  blefler  fa  ré* 
putation,  &  le  mettre  par-là  même  dans  la  néceflîté  de  fe  défendre.  C'efl:  wSi 
ce  qui  nous  oblige  de  répondre  au  3emc,  reproche  que  Mr.  Bellin  nous  fidt ,  d'à» 
voir  pris  nos  Cartes  ^  nos  Plans  de  côté  6f  d'autre ,  Jans  beaucoup  de  choix.  Nous 
avouons  que  cette  accufation  efl fondée  au  premier  égard;  mais  elle  ne l'efi; point 
du  tout  à  l'autre ,  puifqu'entre  toutes  les  Cartes  que  nous  avons  pu  nous  pro«* 
curer,  nous  avons  toujours  eu  foin  de  choifu:  les  meilleures. 

C'£ST  ce  dont  fans  doute  Mr.  Bellin  lui-même  ne  difconviendra  pas ,  puif* 
qu'en  parlant  des  fept  Cartes  mentionnées  ci-defFus,  il  reconnoît  qu'elles  étaient  ^ 
tirées  de  cdles  qi/iil  avoit  faites  depuis  quelques  années  pour  le  Service  des  Fai/Jeaux  du 
Roi  (c).  Qu'il  nous  fpit  permis  de  lui  demander  fur  cet  aveo,  pourquoi  il  s 
entièrement  changé  les  Cartes  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  ?  Si  fes  propres  Cartes 
àvoient  tant  befoin  de  correâion ,  pourquoi  tant  de  promptitude  de  là  part  à 
critiquer  les  nôtres?  Et  s^^il  a  trouvé  que  celles-ci differoient  des  fiennes  en  quan- 
tité d'endroits ,  pourquoi  infinue-t'il  qu'elles  en  font  toutes  tirées  ?  La  vérité  efl 
iu*ayant  fous  la  main  les  Cartes  de  ce  Géographe ,  &  leur  Echelle  nous  paroif- 
ant  être  d'une  grandeur:  convenable  y  nous  les  avons  (ait  fervir  de  fondement 
aux  nôtres ,  de  la  même  manière  que  nous  l'avons  fait  de  la  Carte  générale  de 
Mr.  d' AnVille.  Mais  bien  loin  d'avoir  tout  emprunté  de  Mr.  Bellin,  ou  d^avoir 
copié  fes  Cartes  à  l'aveugle ,  nous  les  avons  au  contraire  examinées ,  fur  des  Ob» 
ovations  Affaronomiques ,  &  nous  ks. avons  corrigées^  en  i]uantité  d'endroits ^ 

es- 

Cê)  Lettre  de  Mr.  Bellin,  fag.  $.  tes  Gé^rapUfues  &  d'en  former  m  Volume  Se* 

(b)  Mr.  Bellin  dit  quelque  chofe  de  phis  ;    pore,  R.  d.  E. 
jt  emifeUle  à  /«  Jmis  A  ntirer  Huêes  ki  Cêt^       {ç)  Lettre  de  Mr.  Bdlin^  t^^  6» 
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en  Ècm  ièrvant  pour  cela  des  Cartes  &  des  Plans  qoî  font  indiques  Bans  lei 


sal ,  de  ce  qu'elles  font  dans  celle  de  l'Océan  Occidental ,  qu^il  avoit  publiée  une 
'  4Lnnéê  auparavant ,  c'efb-à^Klire  en  i73$>*    Comme  nous  n'avons  pas  vu  TËdi- 
tion  de  Paris  ,  nous  ne  pouvons  pas  juger  de  la  Nature  des  corre6bxons  qu'il  ^ 
faites. 

QuoiQ^u'iL  en  foit^  nous  fommes  furpris  que  Mr.  Bellin  n'ait  point  trouvé 
-de  fautes  dans  les  autres  Cartes  que  nous  ayons  données  des  Côtes  depuis  le  Cap 
de  Bonne  Efpérance  jufpià  celui  de  K&morin  ,  quoiqu'elles  s'éloignent  plus  de  la 
fienne  que  ne  le  font  les  précédentes  (a).  £11 -ce  donc  que  nos  Cartes  dans 
toute  cette  étendue  de  Pays  font  plus  cq^reéles  que  les  iiennes  ;  ou  rie  s'eil-il 
point  trouvé  de  Cartes  de  ces  Côtes  dans  le  Dépôt  de  la  Marine ,  auxquelles  on 
pût  s'en  rapporter?  C'eft  ce  dernier  cas  qui  a  lieu  pour  ce  qui  regarde  toutes  les 
Côtes  Orientales  de  PAfrique ,  depuis  le  Cap  de  Benne  Efpérance  jujquau  Cap  Guar* 
dafui )  dont  les  Cartes  ont  été  prifes  des  Journaux  des  Pilotes  Anglois  (b),  de 
l'aveu  même  de  Mr.  Bellin.  Nous  ne  lui  en  avons  cependant  pas  moins  fait 
honneur  de  nos  Cartes  de  cette  Côte ,  puifque  nous  ne  renvoyons  expreflement 
qu'à  la  fienne.  Peut-être  dira-t-il  que  nous  avons  eu  raifon  d'en  agir  de  cette 
manière ,  parce  qu'en  les  comparant  avec  /es  journaux  de  la  Marine  ,  //  a  trowoé 
ifu' elles  étaient  excites  àplufieurs  égards  y  mais  quà  d'autres  aujji  elles  avoient  befoin 
dêtre  retouchées  :  Mais  fi  cela  eft ,  pourquoi  les  reclame-t-il  encore  comme  fon 
propre  Ouvrage,  lui  fur-tout,  qui  ne  fe  fait  point  de  fcrupule  d'attribuer  notre 
CoUeélion  de  Voyages  à  Mr.  Prevoft  (  c  ) ,  peut  -  être  à  caufe  des  Changemens 
due  nous  avons  yû  qu'il  y  a  feits ,  ou  amplement  parce  qu'il  en  eft  le  Tra« 
duâeur? 

Mr.  Bellin  trouve  auflî  que  nos  Cartes  des  Ifles  de  TenerifFe  &  de  Ma- 
dèfe  font  des  Morceaux  fi  informes  qtion  rien  peut  tirer  aucune  hin^ière.  Nous  les 
avons  données  telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  nos  Pilotes  Anglois  ,  &  fans  pré* 
tendre  les  garentir.  Si  les  fiehnes  font  meilleures ,  il  en  a  Tobligation  au  Po{^ 
te  qu'il  occupe  au  Bureau  de  la  Marine,  qui  lui  a  fourni  des  fecours  que  perfonne^ 
dit-il,  ri  avoit  eu  avant  lui^  (^  qui  en  d*  autres  mains  ^  auroient  eu  fans  doute  unfuc* 
tes  plus  brillant  que  dans  lesfienttts  (J).  Mr.  Beltin  auroit-il  donc  Tinjudice  dd 
Condamner  un  Auteur ,  pour  n'avoir  pas  profité  des  fecours  qu'il  ne  dépendoie 
pas  de  lui  de  fe  procurer,  &  que  ce  Critique  avoit  feul  en  fa-  difpofition?  Il  n'u 
pas  fujet  non  plus  de  fe  vanter  de  ce  que  le  Plan  qu'il  a  donné  de  la  Ville  <Sc 
ou  Mouillage  de  St.  Jago ,  vaut  mieux  que  celui  que  nous  avons  tiré  de  Dam- 
pier.  Il  n*auroit  pas  été  lui-même  en  état  d*en  donner  un  meilleur  ,  fi  un  In^é-* 
nieur  François  ne  le  lui  avoit  fourni  (e  ).  Nous  en  pouvons  dire  autant  de  ion 
Plan  de  VIfle  de  Gorée ,  &  de  fes  Fortifications ,  qui  lui  a  été  communiqué  par 

les 

(il)  U  Carte  dont  il  s'agit  id  cil  celle  de  ûru&ion  de  la  Carte  de  TOcéan  Oriental ,  1740. 

l'Océan  Oriental,  qui  contient  les  Côtes  de-  (c)  Voici  fes  termes.    Dans  le  fécond  Folu- 

fuh  le  Cap  de  Bonne  Efpérance^  jufqu'à  Canian  me  de  votre  Recueil  des  Voyages,    Lettre  pag^  3* 

ê  la  Cbin^  avec  les  Ifles  Adjacentes.  (  d  )  Lettre  de  Mr.  Beilifl.  pag.  3, 

{h)  V«yeai  fes  Obfçxv)tions    ur  kl  Con-  X^)  Mà.^g.Jk 
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les  Dîreîleurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Mais  après  tout  5  que  font  les-  àtvat 
ou  trois  Plans  qu'il  a  donné  y  en  comparaifon  du  grand  nombre  qui  s'en  trou- 
vent dans  notre  Colleélion ,  &  qui  furpaifent  de  beaucoup ,  tout  ce  qu'il  étoic  ^ 
en  état  de  faire?  Nous  ne  pouvons  au  refte,  qu'approuver  l'attention  qu'il  a  eue. 
de  laiflêr  fubfîfler  nos  Plans ,  pour  que  l'on  puiiFe  en  faire  la  comparaifon  avec. 
les  fiens  ^  &  fe  convaincre  de  la  néceflité  où  il  s*efl:  trouvé  ^  de  ne  pas  nous  copier- 
aveuglément. 

Mr.  Bellin  a  encore  ajouté  deux  autres  Cartes  de  fa  façon ^  l'une  efl  celle 
de  rifle  d'Arguinij  &  de  la  Côte  Voifine  (a)  &  l'autre  eft'  celle  des  i/ï^i  Canor 
ries.  Il  aflure  qu'il  a  tiré  cette  dernière  d'un  nombre  prodigieux  de  Remar* 
ques ,  &  qu'elle  diffère  de  toutes  celles  qui  avoient  encore  paru  (  ^  )  &  dont 
les  Auteurs^ ,  dit-il  à  Mr.  Prevofl: ,  font  tombés  dans  des  erreurs  aui  l'étonné- 
ront.  Il  en  allécue  entr'aucres  exeny)les,  la  position  de  Palme  is  àe  Gomère, 
qui  fe  trouvent  placées  dans  ces  Cartes  à  14.  lieues  de  diflance  Tune  de  l'au- 
tre, au-lieu  qu'elles  ne  font  éloignées  que  de  huit  ou  neuf  tout  au  plus  (c).  Cet* 
te  faute  efl  confidérable  fans  doute  ;  mais  fî  parmi  toutes  ces  Cartes  qui  avoient  en-- 
core  paru,  Mr.  Bellin  fait  entrer  celle  que  nous  avons  donnée  de  la  Côte  Occi- 
dentale d'Afrique ,  &  que  nous  avons  copiée  de  fon  Océan  Occidental ,  en  nous 
confiant  à  cet  égard  fur  fon  exaélitude,  &  la  bonté  de  fes  matériaux ,  fa  Criti- 
que retombera  fur  lui-même  ;  puifque  Palme  ^  Gomire  s'y  trouvent  placées  à 
plus  de  vingt  lieues  Tune  de  l'autre.  Il  eft  bien  étonnant  que  Mr.  Bellin  étant 
tombé  lui-même  dans  une  erreur  fi  grofSère ,  ôfe  témoigner  tant  de  furprife  dess 
fautes  d'autrui  en  ce  genre,  quoiqu'elles  foient  moins  confidérables  que  les  fien^ 
Tips  projMres. 

Notre  Carte  des  Ifles  du  Cap  Verd,  &  celle  du  Cours  du  Sanaga  ou  Sene^- 
galj  font  encore  Tobjet  de  la  Critique  de  Mr.  Bellin.  Il  dit  qu'il  a  changé  la 
première  en  plufieurs  endroits,  &  qu'il  a  refadt  Vautre  en  entier.  Si  ces  Cartes, 
etoient  de  notre  façon  nous  ferions  charmés  qu'on  en  eut  corrieé  les  défauts.  ^ 
Mais  il  nous  paroît  que  ce  n'efl  pas  agir  avec  candeur  que  de  décider  comme  il« 
le  fait ,  &  cela  fans  en  donner  de  raifon ,  que  la  Carte  du  Cours  du  Sénégal  a  été. 
mal  exécutée  par  les  Anglois,  quoiqu'il  avoue  enrmême  tems  qu'elle  a  été  prifê  de. 
celle  que  le  P.  Labat  avoit  publiée*.  Cette  accufation  efl  d'autant;  plus  étonnan- 
te ,  que  notre  Carte  n'efl  qu'une  finiple  Copie  fon  proprement  gravée  ,  du. 
Plan  du- Cours  de  cette  Rivière^  dreffe  par  un 'Ingénieur  François >.&  publié, 
par  Mr.  d'Anville  ,  Géographe  d  un  mérite  difbingué.  Nous  n'y.  avons  fait 
d'autres  changemens,  que  d'y  ajouter  une  Echelle,  &  d'y  tracer  les  bornes  des 
Pays  Limitrophes.  Mr.  Bellin  poufFeroit-il  donc  la  prévention  ou  Tenvie  de 
nous  trouver  en  faute ,  jufîju'à  vouloir  nous  faire  paffer  pour  de  miférables  Ar- 
tifles,  qui  ne  font  pas. même  capables  de  copier  une  fimple  Carte!  Peut-être 
auffi  ne  méprife  t'il  fi  fort  notre  Olivrage,  que  pour  excufer  celui  de  Mr.  d'An- 
ville foq  Compatriote ,  dont  ilauroit  dû  faire  mention  plutôt  que  du  Père  La* 
bat ,  puifque  le  nom  du  premier  fe  trouve  marqué  daîis  le  titre  de  la  Carte. 
Mais  ce  feroit  là  faire  paroître  une  partialité  extrême  contre  la  prétendue  So- 
ciété des  Auteurs  Anglois ,  fans  qu'il  en  revint  aucun  avantage  à'  Mr.  d'Anvil^ 
le,  à  qui  il  donneroit  un  foufflec  fur  leur  |9ue„ 

(#}  Irfttte  <te  Mr.  BclUn.  f..  7^  (i)  Ibidem,  p.^  (cj  ibidem,  f.  7. 
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Voila  tout  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  répondre  au3f  Remarques 
Critiaaes  de  Mr.  Bellin.  II  nous  feroit  fans  doute  permis  d'examiner  à  notre' 
tour  les  propres  Cartes ,  mais  comme  nous  n'avons  encore  vu  que  des  Copies  ^ 
des  cinq  qu'il  a  ^'outées  aux  nôtres,  &  qui  fe  trouvent  daîis  le  fécond  Vol.  de 
l'Edition  de  la  mye ,  nous  fommes  obligés  de  nous  en  tenir  pour  le  coup  à 
celles  -  ci. 

Nous  remarquons  d'abord  qu^elles  difFérenten  une  infinité  d*endroits  de  fâ 
Carte  de  TOcéan  Oriental ,  unt  pour  la  figure  que  pour  l'étendue  àes  Parties. 
Nous  fonmies  fi  éloignez  de  feiire  un  crime  à  Mr.  Bellin  de  ces  Changemens , 
que  de  nouvelles  CH>iervations  ont  rendu  nécef&ires ,  que  nous  avons  au  con^* 
traire  toujours  condamné  la  méthode  de  Nicolas  Samfon  ,  qui  pour  confervei 
VUràfortnité  dans  fes  Cartes ,  refufoit  d'en  corriger  les  fautes ,  quelque  confidéra- 
blés  qu'elles  fufTent  («).  Tout  ce  que  nous  en  voulons  conclure,-  c'efl  que  fi  les 
cinq  Cartes  dont  nom  parlons  font  aufiS  exaâes  qu'elles  doivent  l'être ,  puifqtie 
comme  Mr.  Bellin  nous  l'aflure,  elles  ont  été  drejjies  avec  tout  le  foin  pojjîble^ 
ÊP  que  les  Latitudes  Êf  les  Longitudes  de  beaucoup  ^endroits  font  déterminées  par  des 
Objervations  Jfironomiques  (  Z>  ) ,  fa  Carte  de  l'Océan  Oriental  doit  être  très  fauti- 
ve, &  qu'ainfi  fon  propre  exemple  doit  lui  faire  avouer  qu'une  Carte  peut  être 
défeftueufe,  fans  que  Ion  Auteur  en  foit  refponfable.  Tout  ce  qu'on  peut  en 
effet  exiger  d'un  Géographe,  c'efi:  qu'il  fafle  ufage  des  meilleurs  matériaux  qu'il 
peut  fe  procurer.  Des  lors  il  elt  à  couvert  de  tout  reproche,  &  les  fautes  qu^it 
'tait  ne  peuvent  plus  lui  être  imputées. 

Ces  raifons  anroient  dû  engager  Mr.  Bellin  à  nous  traiter  avec  un  peu  plus 
de  ménagement,  quelque  mécontent  d*4illeurs  qu'il  put  être  de  nos  Cartes  &  de 
fios  Plans  ;  fur-tout  puifqu'il  n'avoit  pas  moins  befoin  lui-même  que  nous ,  d*in- 
dulgeQce  à  cet  égard.  Malgré  fon  empreflement  à  trouver  des  &utes  dans  nos  * 
Cartes,  &  malgré  la  haute  opinion  qu'il  paroît  avoir  des  fiennes ,  nous  ôfons  ce- 
pendant dire  que  la  moindre  des  nôtres  ,  vaut  mieux  que  la  dernière  des  cinq 
3u'il  y  a  ajoutées  9  &  dans  laquelle  les  Côtes  d&la  Chine  fe  trouvent  repréfencée» 
'une  manière  très  informe.  Bien  loin  même  que  cette  Carte  fiÂt  drejjie  avec  tout 
k  foin  pojjible  y  &  que  les  Latitudes  ^  les  Longitudes  en  fment  déterminées  par  der 
Obfervationr  JJironomiques  ,  on  n'y  trouve  pas  au  contraire  la  moindre  jufi:efie;  ni 
pour  la  figure  des  parties,  ni  pour  les  longitudes  des  lieux ^  excepté  celles  de' 
Canton  &  de  PeHng.  Tout  l'elpace  qui  fe  trouve  entre  Pekinç  &  les  Côtes  les 
plus  Orientales  de  la  Corée,  qui  femble  être  placée  de  travers  dans  &  Carte,  dk 
rétréci  de  plus  de  trois  degrés  fur  quatorze,  qu'il  ne  devroîr  l'être  ;  &  la  même  * 
chofe  a  lieu  à  proportion  pour  les  Mers  qui  font  entre  deux.  En  un  mot  nour 
pouvons  dire  avec  ratfon,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  Carte, 
que  Mr.  Bellin  a  pris  fes  matériaux  de  côté  ^  d'autre- fans  beaucoup  de  choix.  Car* 
quoiqu'il  ne  cite  point  fes  Autoritez,  cependant  en  comparant  fa  Carte  avec  cel- 
le de  la  Chine,  &  de.ja  Corée,  qui  efl:  à  la  tête  de  ce  Volume,  on  trouve  qu'el- 
le n'dl  qu'une  Copie  fort  inexafte,  &  faite  à  la  hâte,  de  celle  des-  Jëfuites,  & 
que  les  Côtes  de  ces  deux  Pays  y  font  défigurées  par  des  changemens  qu'il  a  em-^^ 
prunté  d'ailleurs.. 

•L'Isle; 

Ç^^  Mémoire»  pour  (èrvlr  à'  rHîftoîrc,  des  ETommes  lUullrcs.  Fùl.  là.  fiige  13*  (^Juiv^ 
ib}  Letue  de  Mx.  Bellin.  Pag^,  C. 
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L'ItfLE  de  Chu'fhm  {a)  par  exemple,  qui ,  dans  la  Carte  que  les  JéfuiteS  ont 
donnée  de  Che-Kyangj  eft  placée  hors  de  la  Baye  de  Hang-clew^  &  prés  de  îk 
Côte  Méridionale,  à  trente  degrés  de  latitude,  fe  trouve. dans  celle  de  Mr.  Bet 
lin ,  un  degré  plus  haiit  vers  le  côté  Nord  de  cette  Baye.  Croit-il  donc  que  les 
Mefures  &  TEftime  prifes  d'une  manière  groflîére  par  des  Pilotes  ,  méritent 
plus  de  créance  que  des  Plans  drefles  fur  les  lieux,  &  des  fituations  déterminées 
par  des  Aflronomes  ?  Comme  il  paroît  avoir  réglé  fa  Carte  par  les  Obfervations 
que  fit  il  y  a  environ  cent  trente  ans ,  un  Jéfoite  nommé  Spinola ,  pour  déter- 
miner la  Longitude  de  Nanga - Saki  (b),  il  faut  apparemment  quiil  les  ait  crft 
plus  exaftes,  que  celles  que  les  Jéfuites  ont  faites  tout  récemment,  fur  les  Cô- 
tes de  la  Chine ,  quoique  les  premières  n'ayent  jamais  été  vérifiées-  Mais  dans 
ce-cas  la  n'auroit-il  pas  dû ,  tout  au  moins ,  marquer  cette  Place ,  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu'il  s'écartoit  fi  fort  de  ces  Miffionaires  ?  Quelles  que  foient  fes 
Idées  à  tous  ces  égards ,  la  Carte  dont  il  s*agit  fait  voir  que  les  Plans  qui  font 
au  Bureau  de  la  Marine  ne  fuffifent  pas  pour  produire  "une  Carte  exafte  ;  &  fû- 
rement  Mr,  Bellin  n'en  auroit  jamais  donné  une  fi  mauvaife,  s'il  avoit  réelle^ 
ment  eu  des  fecours  que  Perfonne  n  avoit  eu  jufquici.  Quoique  nous  ne  puiffions 
pas  nous  vanter  d'avoir  rien  de  pareil ,  nous  ôferions  cependant  bien  nous  en- 
gager à  dreffer  une  Carte  beaucoup  plus  correâe. 

Il  paroît  que  Mr.  Bqliin  a  eu  principalement  pour  but  dans  la  fîenne,  d  y 
faire  entrer  les  Ifles  du  Japon ,  qu'il  a  copiées  d'une  autre  Carte  plus  étendue  de 
fa  façon,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  de  ces  Ifles  par  Cnarlevoix  (r)*' 
On  peut  dire  qu'il  s'efl:  donné  à  cet  égard,  des  peines  afiez  inutiles.  Car  non 
content  de  marquer  les  Places  qui  font  fituées  le  long  de  la  Côte,  il  en  fait  au- 
tant, &  même  avec  quelque  détail,  -des  Montagnes  qui  font  dans  l'intérieur  des 
•  terres,  pendant  que  le  relie  de  fa  Carte  eft  tellement  dégarni  de  noms,. qu'on 
la  prendroit  pour  la  repréfentation  de  quelque  Côte  déferte.  Il  eft  fâcheux  que 
ks  Editeurs  de  Hollande  n'ayent  pas  eu  la  complaifance  de  fuppléer  à  ce  dé- 
faut ,  comme  ils  l'ont  fait  à  l'égard  des  autres. 

Nôtj  s  avons  toujours  eu  l'attention  de  fous-ligner  dans  nos  Cartes,  les  Noms 
des  lieux  dont  la  Situation  a  été  déterminée  par  les  Aftronômes.  Mr.  Bellin 
a  employé ,  dans  le  même  but ,  des  Etoiles  &  des  Croix ,  dans  fa  grande  Carte 
'des  différens  Océans.  Mais  dans  les  cinq  qu'il  a  ajoutées  aux  nôtres  ,  il  fem- 
ble  qu'il  ait  mieux  aimé  les  rendre  défeâaeufes,  que  de  s'accorder  avec  nous, 
puis  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  feule  de  ces  marques,  excepté  à  Fondicberry^ 
'  qui  efl:  le  principal  établiflement  des  François  dans  les  Indes  Orientales.  Cette 
omiffion  eft  non  feulement  caufe  que  ces  Cartes  n'ont  pas  l'autorité  dont  des 
Ouvrages  de  cette  nacure  devroient  toujours  être  munis ,  mais  encore  qu'elles 
n'ont  pas  avec  les  nôtres  l'uniformité  ,  qu'il  nous  femble  qu'on  auroit  dû  tâ- 
cher de  leur  donner.  Ne  pourrions-nous  donc  pas  rétorquer  ici  à  Mr.  Bellin, 
le  reproche  qu'il  ntwis  fait,  que  nos  Cartes  font  mal  exécutées?  Rendons  lui  ce- 
pendant juflice,  &  puisque  dans  fes  Cartes  les  Lieux  ne  font  placés  qu'au  hz* 

.  (aj  Vers  la  Côte  Orientale  de  la  Chine:  degrés  plus  àTEft,  que  Macao,  près  de  Can-' 

Les  Anglois  y  ont  eu  une  Faftorie   pendant  ton  dans  la  Chine. 

quelque  tems.  (c)  La  Carte  de  Keftopfo  parole  avoir  ù^i 

Cb)  11  la  trouva  d*une  heure  ou  de  quiuze  de  fondemeitt  i  celle-ci» 


PREFACE    DE    V AUTEUR.  xy 

tard ,  bii  doit  le  louer  de  n'y  avoir  pas  joint  des  lignes  qui  aurôient  fait  croi^ 
te  que  la  Situation  en  avoit  été  déterminée  par  des  Obfervations  AftroocH 
iniques. 

Je  ne  pouflêrai  pas  plus  loin  cet  examen.  Je  me  flatte  ,  que  perfonne^ 
ni  Mr.  Bellin  lui  -  même ,  ne  défapprouvera  la  liberté  que  je  viens  de  pren- 
dre ,  fur -tout  après  avoir  effuyé  de  fa  part  une  Critique  fi  févère ,  &  que  je  • 
n'ai  peut-être  méritée  que  pour  Tavoir  trop  copié.  Quoiqu'il  en  foit  les  fiiu-i 
tes  que  je  viens  de  relever  n'empêchent  pas  que  je  ne  fois  très  perfuadé  que  Mr. 
Bellin  a  rendu  un  grand  fervice  au  Public  en  publiant  fes  Cartes  Hydrographî'/ 
ques.  J'aurai  toujours  la  même  attention  que  j  ai  eu  jufqu'à  préfent,  de  lui  fai-* 
dre  honneur  de  tout  ce  que  j'emprunterai  de  lui  dans  la  fuite.  11  ne  me  refte 
I>lus  qu'à  l'affurer  qu'il  n'a  à  faire  qu'à  une  feule  Perfonne  ,  &  non  à  plufieurs^. 
•  comme  il  femble  qu'il  le  croit,  ou  plutôt  qu'il  veuille  le  faire  croire  à  fes  Lec- 
teurs, pat  ces  expreffions.  Us  Anglais  ^  &  les  Auteurs  Anglais  ^  dont  il  fe  fert^ 
aufli-bien  que  Mr.  Prevoft.  Quoiqu'en  général  j'aye  fuivi  dans  mes  difFàrentefr 
Préfaces,  Tufage  ordinaire  aux  Auteurs,  de  parler  d'eux  mêmes  en  pluriel,  ce- 
pendant je  me  fuis  fervi  auflî  quelquefois  de  la  première ,  &  de  la  troifième  Per- 
fonne du  Singulier.  On  en  peut  voir  des  Exemples  dans  la  Préface  du  premier 
Volume.  On  en  trouve  fréquemment  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  même ,  &  par* 
ticulièrement  dans  les  deux  ou  trois  derniers  Articles  de  mon  Int^oduétion. 

Il  a  plu  néanmoins  à  Mr.  Prevoft,  je  ne  fais  ni  dans  quelle  vue,  ni  fur 
quelle  autorité,  de  faire  de  moi  une  efpèce  de  Secrétaire  d'une  Société  de  Col- 
lefteurs,  dont  je  revois  les  Ekrits,  &  les  mets  enétat  J'être  envoyés  à  la  pref- 
fe  ;.  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore ,  c'eft  qu'il  m^en  fait  faire  l'aveu  à 
moi-même,  dans  un  Article  qu'il  a  ajouté  de  fon  Chef  à  la  fin  de  mon  Intro- 
duftion,  &  dans  lequel  il  me  fait  parler  en  ces  termes.  „  Je  n'ajoute  rien  à 
„  cette  idée  de  mon  entreprife^  parce  qu*à  chaque  Partie  j'aurai  foin  d'expU- 
„  quer  mes  vues  par  d'autreis  Introduftions.  L'Ouvrage  que  je  commence  eft 
„  important.  Il  furpafle  fans  doute  \q^  forces  d*un  feul  Ecrivain;  &  plufîeurs 
^  effais,  qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu'à  préfent  dans  la  même  carrière,, 
,,  marquent  aflèz  qu'il  s'y  eft  rencontré  des  obflacles.  Mais  j'efpère  plus  de 
„  fuccès  avec  les  lecours  que  j'employe  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie 
„  de  gens  laborieux ,  à  laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume ,  &  qui  s'êft  for- 
yy  mée  fous  les  yeux  d'une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l'ordre  &  de  la 
„  fidélité  des  matériaux.  T  ofe  garentir  ma  propre  exaftitude  pour  la  forme 
yy  q^^  j^  vais  leur  donner  dans  mon  Stile  ;  &  comptant  d'ailleurs  fur  l'indul- 
j,  gence  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  longtems  l'exécution  » 
^  j'entre  en  matière  avec  la  confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fûjet,  quand 
^  l'Utilité  s'y  trouve  jointe  à  l'agrément ,  &,  de  la  difpofîtion  de  ïos  Lefteurs , 
y^  lorfqu'ils  doivent  être  fÛrs  qu'on  n'a  rien  négligé  pour,  les  infbuire  &  pour 
5>  leur  plaire  {a)  '\ 

Sans  m'orne  ter  à  faire  des  réflexions  fur  une  conduite  de  cette  nature,  qu'on 
trouveroit  tout-à-fait  inexcufable  deçà:  la  Mer,  je  me  contenterai  de  tirer  Mr. 
Prevoft,  de  l'erreur  où  il  eft,  en  l'afiTurant  que  le  Plan  de  cet  Ouvrage,  a  été 
formé  &  exécuté  par  une  feule  perfonne ,  au  moins  pour  tout  ce  qui  en  a  été 

publié:^;; 

*^0}  iotroduâiOD»  page  a<$*  Sdic.  de.  la  Haye. 


{n^lié;  (joe  cèluî  qui  ra  eft  l'Auteur  n'a  eu  aucun  aflbcië,*  Se  qae  tant  le«  fe^ 
cours  qu'il  a  reçu  d'autrui,  fe  bomenc  aux  extraits  des  Matànaux  dont  U  avoîc 
befoin,  &  qui  ont  été  faits  par  les  perfonnes  qu'il  employoit  pour  cela,  &.  qui 
travailloienc  fous  fa  .direftion.  Cefl:  même  ce  qui  n'a  eu  lieu ,  que  pour  les 
deux  premiers  Volumes.  Car  dans  la  compofition  des  deux  derniers,  l'Auteur 
'  qui  les  regarde  comme  la  partie  la  plus  achevée,  &  la  plus  difficile  en  même 
tems ,  de  ce  qui  a  déjà  paru ,  n'a  eu  d'autre  aide  que  celle  d'un  Copifte. 

Toute  la  réparation  que  je  demande  à  Mr.  Frévofl;,  c'eft  qu'après  m'a* 
voir  prêté  une  confeflion  que  je  n'ai  point  faite,  il  ait  l'équité  a'apprendre  i 
&s  LeÂeurs  que  je  la  défavoue ,  &  que  comme  il  a  publié  la  Lettre  Critique 
de  Mr.  Bellin,  il  ne  manque  pas  d'en  faire  autant  de  ma  réponfe.  J'efpere 
qu'au  moins  à  ces  deux  égards  on  me  rendra  dans  l'Edition  de  Paris ,  la  même 
joftice  à  laqu'eile  je  m'attends  làns  le  moindre  doute,  de  la  part  des  Editeurs  ■ 
de  la  Haye;  &  que  dans  U  fuite  Mr.  l'Abbé  ne  donneni  plus  fes  propres  feaci- 
ncDs  pour  les  miens. 
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Depuis  le  commencement  du  xv=.  Siècle. 

NEUVIÈME    PARTIE. 

Suite  du  L  I  f^  R  E    TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 
et  du  Tibet. 

Suite  du    CHAPITRE     III. 

Guerres  entre  les  Kalkas  ^  les  Elutbs. 

CES  Princes  des  Kalkas,  defcendus,  comme  ceui  des  Mongols,  Empire 
^  du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  frères,  avoient  anciemiement  Monsol. 
S  leur  propre  Monarque,  fous  le  titre  de  Han  ou  de  Khan  (a), 
g  mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Cha-bar-han  (i),  qui  éioic 
S  Chef  de  la  branche  aînée  de  l'Empereur  Kubky ,  petit-fils  de 
JmgUz-lthan.  La  fucceflion  des  tems  ayant  extrêmement  multiplié  les  Kal- 
las;-&  les  dcfcendans  de  Kubiay,  qui  ne  portoient  que  le  titre  de  Taylds^ 

étant  , 

(a)  jIngX.  ou  As  Rot. 
I[5~(i)  On  a  déji  parlé  ci-deflUs  de  ce  Prince,  dans  l'Hiftoire  d«  Mq^ols. 


Guerres 
entre  les 
Kalkas  et 
LES  Eluths. 

Nombre  & 
divifion  des 

Kalkas. 


Etats  &  ré- 
fîdences  de 
leurs  crois 
Khans. 


Leur  puif- 


fance. 


Caufedela 
ÇiieKre  entre 
les  Kalkas  & 
les  Eluths. 


2  VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 

étant  devenus  fort  nombreux,  les  plus  puiflkns  fe  rendirent,  par  degrés,  în- 
dépendans  l'un  de  l'autre ,  &  réduiQrent  Tautorité  du  KJian  même  à  quelques 
légers  hommages. 

Avant  la  dernière  guerre  avec  les  Eluths,  on  [affara  l'Auteur  qu'on^Jj^^» 
ne  comptoit  pas  moins  de  fix  cens  mille  familles  Kalkas ,  divifées  en  fept  Ba- 
nières  qui  avoient  chacune  leur  Chef,  &  fous  pluQeurs  centaines  de  Taykis. 
Trois  de  ces  Chefs  obtinrent  du  grand  Lama  le  titre  de  Han.  Mais  la  plu- 
part des  Taykis  ne  confervèrent  pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs 
territoires.rçJ^éJLift^.&.bornérent  leur  déférence  pour  les  Hans,  à  leur  cé- 
der la  première  place  dans  les  Aflemblées-  qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs 
diflFérends,  &  pour  délibérer  fur  les  affaires  communes.  Ils  fe  regardoient 
comme  membres  d'une  Nation  confédérée.  Si  loppreflion  des  plus  forts  fai- 
foit  quelquefois  naître  entr'eux  des  différends,  ils  écoient  facilement  reconci- 
liés par  les  Lamas  qui   les  gOUVPraoî^nt  cncicrcmcnt  j   fur-cuuc  par   le  grand 

Lama  du  Tibet,  auquel  ils  rendoient  une  obéiflance  aveugle. 

Chasuktu,  l'aîné  des  trois  Khans,  pofledoit  le  Pays  qui  efl:  immédiate- 
ment  à  l'Eft  du  Mont  Altay,  &  qui  s'étend  jufqu'aux  rivières  de  Selinga^ 
à'Orkhon  &  de  Tula.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Eluths  par  cette  Montagne, 
que  les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérable  de  toute  la  Tartarie. 

TucHETU,  ou  TiichiiktUj  fécond  Khan,  ctoit  le  plus  puiflant  des  Princes 
Kalkas.  Son  territoh-e  s'étendoit  fur  les  trois  rivières  précédentes ,  jufqu'à  la. 
montagne  de  Kentay,  d'où  le  Tula  &  le  Kerlon  tirent  leurs  fources. 

Le  troîfième  Khan ,  nommé  Chc-ching-hu  {c)  y  réfidoit  vers  la  fource  du 
Kerlon.  Ses  Peuples  s'étendoient  fur  cette  rivière,  jufqu'au  lieu  où  elle  fe 
décharge  dans  le  Lac  de  Dalay  ou  de  Kulon  ,  &  même  au-delà,  jufqu'à 
la  Province  de  Solon.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n'ont  pris  le  titre 
de  Khan  que  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  j  mais  le  premier  en  étoit  dé- 
jà revêtu  depuis  long-tems. 

Ces  Kalkas  étoient  affcz  puilFans,  avant  les  dernières  guerres,  pour  eau- 
fer  de  l'inquiétude  à  l'Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  étoient  riches  en 
Troupeaux;  &  leurs  plaines  nourriflbient  un  fi  grand  nombre  de  Chevaux, 
qu'ils  en  vendoient  chaque  année  plus  de  cent  mille  à  Peking.  Le  prix  étoit 
de  fept  ou  huit  écus ,  Tun  portant  l'autre.  Un  Cheval  choifi  fe  vendoit  quin- 
ze écus.  Mais  depuis  la  ruine  de  cette  Nation,  pendant  que  l'Empereur  faî- 
foit  la  guerre  aux  Eluths,  un  Cheval  médiocre  s'eft  vendu  quatre  cens  livres 
&  quelquefois  plus. 

Gerbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  [  Tay  kî ,  ou  ]  j^ 
Prince  Kalka,  nommé  Linzang-hum-tayki  (rf),  que  ce  Miffionaire  vit  en  Tar- 
tarie à  l'Affemblée  des  Etats,  attaqua  Cha-fuktU'ban  (e),  le  fit  prifonnier,  & 
lui  ayant  ôté  la  vie ,  fe  faifît  de  fes  Etats  &  d'une  partie  de  fes  Officiers.  Le 
refle  chercha  une  retraite  avec  fes  enfans ,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-hau 
(/),  qui  en  informa  auflî- tôt  tous  les  principaux  Taykis  &  les  Chefs  de  Ba^^ 
nière ,  en  les  excitant  à  fe  joindre  à  lui  contre  l'Ufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent  ' 
d'affembler  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Lînzang-hum,  le  prirent  &  l'envoyé. 
rent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  punition  qu'il  méritoic    Ils  firent  prier 

auffî 


{c)  ylngL  Che-ching-Han.  R.  d.  E. 

(^d)  Angi,  Lopzang-hufli-TaykL  IL  d.  E# 


{e)  Angl  Sha(lLktu-Han.  R.  d.  E. 
(/)  AngU  Tûfhetû-Hani  IL  d.  Jk 
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.àuflî  ce  Grand-Prêtre  d'inveflir  le  fils  de  Chafukta-han  de  la  dignité  de  foa 

père  ,  &  leur  demande  fut  accordée  ;  mais  les  Troupeaux  ni  les  Sujets  de 

Chafuktu  ne  purent  être  reftitués  à  fon  fils ,  parce  que  Tuchuktu ,  excité  par 

Ton  frère,  qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  fi  communs  en  Tartarie,  s'en  étoit 

mis  en  poffeflîon. 

Ce  Lama,  frère  de  Tuchuktu',  portoit  le  titre  de  Kutuktu  de  T/ing-cbung- 
cumba  (g).  Il  avoit  été,  pendant  huit  ans,  difciple  du  Grand  Lama  du  Ti- 
bet; &  les  lumières  qu'il  avoit  puifées  dans  cette  Ecole  lui  avoient  acquis 
tant  de  réputation ,  qu'il  avoit  penfé  à  fa  propre  grandeur ,  en  prenant  com- 
me fon  maître,  la  qualité  deFo  vivant.  Il  jouoit  fon  rôle  avec  tant  d'habileté, 
que  les  Kalkas  de  fon  Canton  l'adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frère , 
^  f  flatté  de  lui  appartenir ,]  lui  rendoit  un  culte  régulier ,  fe  faifoit  honneur 
de  lui  céder  le  rang  dans  toutes  fortes  d'oecafîons ,  &  s'abandonnoit  entiè- 
rement à  fes  confeils.  Ce  fut  ce  Lama ,  qui  caufa  par  fon  orgueil  &  fa  mau* 
vaife  conduite  la  ruine  de  fa  famille,  &  la  deftruftion  de  l'Empire  des  Kalkas. 

L  E  jeune  Chafuktu-han  (  A  ) ,  fe  voyant  exclus  de  la  fucceflîon  de  fon  pè- 
re ,  malgré  la  proteftion  &  le  décret  de  l' Aflemblée  générale ,  porta  fes  plain- 
tes au  Dalay  Lama,&  le  pria  d'employer  fon  autorité  fur  Tefprit  de  Tuchuk- 
tu &  de  fon  frère.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  juftice 
de  cette  prière.  Il  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon 
Envoyé ,  s'étant  laîfle  corrompre  par  des  préfens ,  fe  contenta  de  vaines  pro- 
meflTes.  Alors  Chafuktu ,  à  qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce 
côté-là,  eut  recours  à  la  proteftion  de  l'Empereur  de  la  Chine  (i).  Les  Prin- 
ces Kalkas  venoîent  d'envoyer  à  ce  Monarque  un  chameau  (*)&  neuf  che- 
naux blancs ,  en  forme  de  tribut ,  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à  la 
Chine.  Mais  comme  ils  n'étoient  pas  fort  réguliers  à  lui  rendre  ce  devoir, 
Sa  Majefté  en  prit  occafîon  de  propofer  au  Dalay  Lama,  par  un  Ambaflk- 
deur,  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  engager  à  prévenir  la  guerre  par  un  ac- 
commodement. On  convint  que  le  Pontife  enverroit  dans  le  Pays  des  Kal- 
kas un  Député ,  qui  agiroit  de  concert  avec  le  Miniftre  Impérial.  Chafuktu 
mourut  dans  l'intervalle  ;  mais  fon  fils  aîné  ,  qui  s'étoit  allié  avec  Kaldan  , 
Han  des  Elutfis  &  fon  voifin ,  fuccéda  aux  titres  &  aux  droits  de  fon  père. 

Les  Envoyés  de  TEmpereur  &  du  Dalay  Lama  s'étant  rendus  à  la  Cour  de 
Tuchuktu^  y  convoquèrent  une  Aflemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Miniftre 
tô* Impérial  [qui  s'appelloit .^r^« ]  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de 
Préfident  de  ce  Tribunal ,  qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fu- 
prêmes  de  Peking.  Ce  fut  de  cet  Envoyé  même  &  des  Mandarins  de  fon  cor- 
tège ,  que  le  Père  Gerbillon  apprit  toutes  les  cîrconftances  de  cette  négociation. 

L'E  N  V  o  Y  É  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l' Aflemblée  , 
tout  le  monde  étoit  difpofé  à  lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident. 
Le  frère  de  Tuchuktu  fut  le  feul ,  qui ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  lui-même 


Guerres 

E  NT  112  LES 

Kalkas  kt 
Lcs  £lut;is. 


Nouveau 
Lama,  &  dé- 
fordre  auquel 
il  donne  occa- 
fîon. 


L*Empereui 
de  la  Chine 
entreprend  de 
concilier  les 
Kalkas. 


Orgueil  du 
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(g)  Son  nom  eu  écrit  différemment  dans 
Gerbillon.  Tantôt  c*e(l  Cbipzuin-tamba ,  tantôt 
'Cbamfintamban  &  Cbampezuntamba, 

{b)  Le  fils  avoit  pris  apparemment  le  nom 
de  fon  père,  à  moins  que  Cbafuktu  ban  ne  ïùt 
un  titre  qui  defcendoit  dans  fa  famille. 


(?)  jdngt,  n  envoya  fon  fécond  Fils,  à 
TErapereur  de  la  Chine,  pour  le  prier  de  dé- 
fendre fes  intérêts. 

C*)  j^ngL  dans  cetems-là  ,  les  Princes 
Kalkas ,  payoient  à  ce  Monarque  un  Chameau 
&c.  Il,  d.  £. 
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Lama  &  un  Fo  vivant,  prétendit  à  l'égalité  avec  le  fouverain  Pontife ,  &vou« 
lut  être  traité  avec  la  même  diftinftion.  Kaldan  avoit  fes  Envoyés  à  TAflem- 
blée,  pour  foûtenir  les  intérêts  de  fon  ami  &  de  fon  Allié,  Ces  Miniftres  ré- 
clamèrent envain  contre  les  prétentions  du  frère  de  Tuchuktu ,  en  les  fai- 
fant  regarder  comme  un  attentat  qui  bleffoit  le  refp^ft  dû  au  grand  Pontife^ 
Leurs  proteftations  n'ayant  pu  fe  faire  entendre ,  ils  fe  retirèrent  fort  mécon- 
tens.  D'un  autre  côté,  pour  arrêter  les  fuites  d'un  démêlé  plus  dangereux 
que  celui  qui  avoit  fait  convoquer  TAflemblée,  l'Envoyé  du  Dalay  Lama  fut 
obligé  de  foufFrir  que  le  frère  de  Tuchuktu  fut  aîîîs  vis-à-vis  de  lui.  Lorf- 
que  cette  difficulté  fut  levée,  les  affaires  prirent  bien-tôt  un  heureux  cours. 
Tuchuktu  &  le  Lama  fon  frère  promirent  folemnellement  d'exécuter  le  décret 
de  r Affemblée.  Les  Etats  fe  féparèrent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux 
Princes  ,  au-lieu  de  tenir  leur  parole ,  continuèrent  leurs  délais  fous  divers 
prétextes. 

En  même  tems  le  Roi  des  Eluths ,  ofFenfé  du  peu  de  confîdération  qu'on  avoit 
marqué  pour  fes  Envoyés  &  de  l'affront  qu'on  avoit  fait  au  Dalay  Lama  dans  la 
perfonne  de  fon  Miniftre ,  &  preffé  par  Chafuktu-han  de  lui  procurer  la  reftitution 
de  fes  biens ,  [dont  les  ufurpateursretenoient  toujours  la  plus  grande  partie,]  en-j3* 
voya  des  AmbaiTadeurs  à  Tuchuktu  &  au  Lama  fon  frère,  pour  les  exhorter 
à  remplir  leurs  promeffes ,  &  particulièrement  pour  leur  faire  des  plaintes  de 
la  préfomption  du  Lama,  qui  avoit  ofé  difputer  la  préféance  à  l'Envoyé  du 
Dalay  Lama,  leur  Maître  &  leur  Pontife  commun.  Le  fier  Lama  ne  put 
diffimuler  fa  rage.  Il  fit  charger  de  fers  rAmbaflfadeur  de  Kaldan.  II  écri- 
vit à  fon  Maître  une  lettre  menaçante;  &  fe  mettant  avec  Ion. frère  à  la  tê- 
te d'un  gros  corps  de  Troupes ,  il  entreprit  de  furprendre  Chafuktu.  Ce  mal- 
heureux Prince,  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins,  tomba  effectivement  entre 
les  mains  du  Lama  &  fut  audî-tôt  noyé  par  fes  ordres.  Un  des  plus  confi- 
dérables  Taykis,  furpris  aufll  par  les  deux  frères,  fe  vit  ôter  la  vie  après  a- 
voir  vûfaifir  toutes  fes  poflèlfions.  Le  Lama,  dont  la  fureur  ne  faifoit  qu'aug- 
menter ,  porta  fes  armes  fur  les  terres  mêmes  du  Khan  (.H  des  Eluths,  11 
furprit  le  frère  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête,  &  l'expola  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d'outrage,  il  écrivit  à  Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre ,  dans  les  termes  les  plus  injurieux ,  &  la  lui  envoya  par  un  domeflique  du 
Prince  qu'il  venoit  de  raaffacrer. 

K A LD AN,, quoique  prefE  parledéfir  dek  vangeance,  étouffa  fon  ref- 
fentiment  pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  éclater.  11  affembla  fes  Troupes  ; 
&dèsle  commencement  du  princems,  qui.  étoit  celui  de  Tannée  1688»  il  s'ap: 
pjrocha.du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  Armée.  Le  Lama  s'y  étoit  atten- 
du. Il  avoit  implore  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifins,  fous  prétexte 
qtj'il  n'avoit  fait  mourir  Chafulçtu  que  pour  le  punir  d'être  entré  en  ligue 
avec  Kaldan  ,  & .  d'avoir  voulu  porter  la  guerre .  dans  le  Pays  des  Kalkai. 
L^  plupart  de  ces  Princes  l'avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  con- 
fidérables.  Le  Roi  des  Eluths,  qui  s'avança  aufli,  trouvant  l'armée  Enne- 
mie fort  fupérîeure  à  la  fîenne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper ^ 
dsias  l'efpérancç  que  l'^mée  des  Kalkas  ^'affoibliroit  bientôt  par  la  divifîon. 

Ccttfe- 


(f)  Angl  du  Roi.  R.  dlE*. 
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Gètte  CQnjefture  fut  jufte.  Le  Chef  d'.une  des  plus  nombreufes  Banîéres  fc 
retira  la  nuit  avec  tous  (es  gens.  Che-ching-han  fuivit  bienEôt  cet  exemple. 
Enfin  tous  les  autres  partirent  fucceflîvemenc ,  &  laifTèrent  Tuchuktu  &  le 
Lama  ion  frère  avec  les  feules  Troupes  de  leur  propre  Banière.  Auffi-tôt 
que  Kaldan  s'en  apperçut,  il  fondit  fur  des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de 
réfîftance.  Les  deux  Chefs  &  leur  famille  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
l5=^ver,  après  avoir  perdu  [prefque  tout  leur  Bagage,  &]  la  meilleure  partie  dé 
leur  Armée  &  de  leurs  Iroupeaux,  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  paflesau  fil  de  l'épée,  a  mefure  qu'on  put  les  rencontrer.  Tuchu- 
ktu  fe  vit  forcé  lui-même  d'abandonner  fon  Camp,  &  le  Lama  fa  réfîdence, 
abandonnant  tout  aux  flammes  &  au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  lé 
Lama  venoit  de  bâtir  à  fes  propres  frais  ,  furent  démolis  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Kaldan  fit  marcher  divers  Corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruîiier  lé 
Pays  par  le  fer  &  le  feu,  mais  fur-tout  de  faire  raaiii-bafle  fur  les  KalJcas, 
qui  fuy oient  de  toutes  parts. 

Les  deux  frères  s'étant  retirés  vers  l'extrémité  Méridionale  du  Défert , 
c'eft-à-dire  prés  de  la  Chine  ,  firent  fupplier  l'Empereur  de  leur  accorder  fa 
proteftion  contre  un  ennemi  dont  ils  exagérèrent  t)eaucoup  l'ambition  &  la 
cruauté.  Ce  Monarque  dépêcha  aufiî-tôt  un  Officier,  à  Kaldan  ^  pour  fça- 
voir  de  lui-même  les  raifons  qui  l'engageoient  à  la  guerre.  Le  Khan  des  E- 
Iqths  répondit  avec  refpe£l  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de 
fen  frère  ;  &  qu'il  étoit  réfoUv  de  foûtenir  (on  entreprifê  ;  qu'il  ne  pou  voit  fe 
perfuader  qu'un  auflî  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  pfotefteurs  ; 
&  que,  le  regardant  comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries  ,  il  le 
pourfuivroit  dans  quelque  lieu  qu'il  pût  fe  retirer  :  enfin  que  l'Empereur  mê- 
me étoit  intérefle  à  la  punition  d*un  traître  ,  qui  avoit  violé  les  fermens  fo- 
leronelS'&  marqué  fi  peu  d'égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Lama  comprit,  que  s'il  étoit  abandonné  de  TEmpereur ,  il' ne  pouvoit  é- 
viter  d'être  livré  au  Dalay  Lama  ,  fôn  plus  mortel"  ennemi:  Dans  une 
fituation  fi  dangereufe,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  vaflal  de  la  Chine,  à  per- 
pétuité, lui,  fon  frère,  fa  famille  &  tous  fes  fujets.  Il  engagea  même  plu- 
fieurs  autres  Princes  Kalkas  à  fuivre  (on  exemple.  Che-chlng-han  étant  mort  la 
même  année,  fa  veuve  fupplia  auffi  l'Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang 
des  vaflaux  de  l'Empire ,  en  lui  accordaat  lé  titre  de  Han  qui  ne  devoit  pas 
defcendre  à  (a  famille. 

Sa  Majeftd Impériale  fe  contenta  d'abord  d'exhorter  le  Khan  des  Èluths  à 
là  paix,  &<le  lui  faire  repréfencerque  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoient 
réduits  devoit  fuffire  à  fon  reflTentiment,  Kaldan,  fermant  l'oreille  à  ces  pro- 
po(îti9ns,  répondit  que  l'Empereur  avoit  le  même  intérêt  que  lui  à  punir  l'in- 
fraftion  d'un  Traité  dont  il  s'étoit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama;  mais 
que,  fi  Sa  Majefté  vouloit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce 
Pontife ,  il  promettoit  de  finir  aufTi-tôt  lés  hoftilités.  L'Empereur  ne  crut  pas 
que  fa  digûité  lui  permît  d'abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à  (a 
puilTance.  Comme  il  n'a  voit  rien  à  craindre  des  RulTiens,  depuis  le  dernier 
Traité  de  Nip-chou  (m),,  il  déclara  qu'il prenoit  lés  Kalkas  fous  fa prote6bion ,  ^ 

& 
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(t»)  -^gh  Ni'p^hcw,  R.  d.  E. 
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Loi  qui  pu- 
nit un  Géné- 
ra! pour  n'a- 
voir pas  vain- 
cu. 


&  leur  donna  une  partie  de  fes  Terres  en  Tartarie  pour  y  former  un  e'tablîflc- 
ment.  C'étoit  annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (n). 

Ce  Prince,  vers  la  fin  de  Juillet  1690,  s'avança  jufqu'aux  frontières  de 
l'Empire,  à  la  tête  d'une  Armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difciplinée.  Les 
Kalkas  campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon,  dont  il  avoit  été  obligé  de 
fuivre  le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  tua  un  grand  nombre  de 
ces  meurtriers  de  fon  frère:  il  fit  quantité  d^Efclaves,  &  pourfuivit  le  refte 
jufqu'aux  terres  que  l'Empereur  leur  avoit  arguées.  Au  premier  bruit  de 
fa  marche,  Sa  Majefté  raflèmbla  toutes  les  forces  des  Mongols,  qui  n'ont 
pas  ceflTé  de  lui  être  foumis  depuis  l'origine  de  la  Monarchie  lartare,  &  qui, 
étant  continuellement  campés  à  peu  de  diftance  de  la  grande  Muraille,  fer- 
vent comme  de  garde  extérieure  à  l'Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quel- 
ques Troupes  Mancheous ,  il  leur  donna  ordre  d'obferver  les  mouvemens  des 
Eluths  fur  la  frontière.  Les  Généraux  Mongols  formèrent  le  deflein  de  fur- 
prendre  l'Ennemi  dans  fon  Camp.  Ils  l'amuférent  par  les  apparences  d'une 
négociation  de  paix  ;  &  lorfqu'ils  le  crurent  fans  défiance ,  ils  prirent  le  tems 
de  la  nuit  pour  l'attaquer.  Mais  ils  furent  vivement  repoufles ,  &  pourfui- 
vis  jufqu'au  centre  de  leurs  terres,  où  ils  fe  virent  obligés  de  chercher  leur 
sûreté  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l'Empereur  dans  la  néceflîté  d'envoyer,  de  Peking, 
une  Armée  confidérable  pour  combattre  les  Eluths.  Il  s'étoit  propofé  de  fe 
mettre  lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  les  repréfentations  de  fon 
Confeil  l'ayant  fait  changer  de  fentiment ,  il  en  donna  le  commandement  gé- 
néral à  fon  frère ,  &  le  fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L'armée  Impériale 
marcha  droit  à  l'Ennemi,  qui  l'attendit  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaldan 
étoit  à  quatre-vingt  lieues  de  Peking.  Il  occupoit  un  porte  avantageux.  Quoi- 
qu'il manquât  d'artillerie,  &  que  fes  Troupes  fuffent  en  petit  nombre,  il  ac- 
cepta la  propofition  d'une  bataille.  Son  avant-garde  fut  d'abord  fi  maltraitée 
par  le  canon  de  l'Ennemi  qu'il  fe  vit  forcé  de  changer  de  pofte,  pour  s'éloi- 
gner de  la  portée  des  boulets.  Mais  ayant  eu  l'habileté  de  fe  couvrir  d'un 
grand  marais,  qui  ne  permit  point  aux  Chinois  de  l'environner,  il  fit  une  bel- 
le défenfe  jufqu'à  la  nuit,  &  les  deux  Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp. 
Le  Général  de  l'Artillerie,  qui  étoit  oncle  de  l'Empereur,  fut  tué, d'un  coup 
demoufquet,  vers  la  fin  de  Taftion. 

L  £  jour  fuîvant  produifît  un  Traité  ,  par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer ,  après  avoir  fait  [en  préfence  de  fon  Fo ,]  ferment  de  ne  jamais  rentrerol* 
fur  les  terres  de  l'Empereur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes 
Troupes  périt  dans  fa  retraite.  D'un  autre  côté  ,  T/e-vang-raptan  ,  fon  ne- 
veu, qu'il  avoit  laifl^é  dans  fes  Etats  avec  la  qualité  de  Régent,  lui  débaucha 
une  partie  de  fes  Sujets ,  pour  aller  former  un  Etabliflement  dans  un  Pays 
éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mirent,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  hors 
d'état  de  rétablir  fon  Armée. 

Quoique  l'avantage  de  la  Campagne  fût  demeuré  aux  Chinois,   leurs 
Généraux  ne  furent  pas  à  couvert  des  rigueurs  de  la  Juftice.     C'efl:  une  loi 
du  Gouvernement  Mancheou ,  qu'un  Général ,  qui  livre  bataille  fans  rempor- 
ter 


(«)  C-cd  ce  qui  occafioua  une  guerre  entrcce  Monarque,  &  le  Khan  des  Eluths.  R.d.E. 
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ter  une  viftoire  complète ,  eft  coupable  &  doit  être  puni.  Le  frère  de  l'Em- 
pereur auroit  été  privé  de  fa  dignité  de  Fang^  ou  de  Régulé,  &  les  Grands 
qui  avoient  compofé  fon  Confeil  n'auroient  pu  éviter  de  perdre  leurs  Emplois 
B3f»&  d'eflîiyer  quelques  mois  de  prifon  [fi  on  eut  laiffé  aux  Juges  la  liberté  de 
fui vre  la  Loi  à  la  rigueur.]  Mais  l'Empereur  déclara  qu'une  faute  légère  ne  mé- 
ritoit  pas  des  châtimens  rigoureux.  Le  Régule  &  quelques-uns  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  ne  furent  condamnés  qu'à  perdre  trois  ans  de  leurs  penfions , 
&  les  autres  à  une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majeflé  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à  la  mémoire  de  fon  oncle ,  qui  avoit  été  tué 
dans  l'action.  Elle  donna  au  fils  les  titres  &  les  dignités  de  fon  père.  Les 
parens  des  morts  &  des  bleffés  reçurent  auffi  de  juftes  récompenfes.  En  un 
mot  tous  ceux  qui  s'étoient  diftingués  glorieufement  eurent  part  à  f^s  éloges' 
ou  à  fes  bien-faitsv  L'année  luivante ,  ce  Monarque  convoqua  l'afFemblée  des 
des  Etats  Tartares ,  &  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hom- 
mage folemnel. 

Le  Khan  des  Eluths  poflèda  tranquillement,  jufqu'en  1594,  l^s  terres  qui 
avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  &  de  Tuchuktu-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  Armée ,  il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  maffacre  de  tous 
les  Kalkàs  qui  s'y  trouvoient  encore.  Enfuite,  s'avançant  vers  les  frontières 
des  Korchins^  il  fit  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre 
à  lui  contre  les  Mancheous.  „  Quelle  plus  grande  indignité  ,  leur  écrivit- 
il  que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  été  Maîtres!  Ne  fommes-nous  pas 
Mongols  &  n'avons-nous  pas  la  même  loi?  Unifions  nos  Forces  &  rentrons 
en  poflfeffion  d'un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d'héritage.  Je 
partagerai  ma  gloire  &  le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront 
partager  mes  travaux  &  mes  dangers.  Mais  fi,  contre  mon  efpérance, 
il ,  efl:  quelque  Prince  Mongol  qui  n'ait  pas  honte  de  TEfclavage  des  Man- 
cheous ,  nos  Ennemis  communs ,  qu'il  s'attende  à  reflentir  les  premiers  ef- 
forts de  mes  armes.  Le  Khan  des  Korchins ,  fidèle  au  ferment  qu'il  avoit 
fait  à  TEmpereur ,  lui  envoya  la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquié- 
tude à  la  Cour  de  Peking.  On  n'ignoroit  pas  que  les  Eluths  écoient  trop* 
foibles  pour  fe  rendre  redoutables ,  mais  on  n'aimoit  pas  cette  ligue  des  Prin* 
ces  Mongols,  foûtenue  par  le  DalayLama*  L'Empereur  prit  la  résolution  d'ex- 
terminer les  Eluths ,  ou  de  les  engager  au  repos  par  une  Paix  folide  &  durable.. 
Ce  fut  en  1696  qu'il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  Armées  rem- 
porta une  viftoire  complète ,  tandis  que  celle  où  l'Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  répandoit  la  terreur  &  la.  défolation«  Enfin  y  dans  le  cour«  de  cette  an- 
née &  de  celle  d'après,  toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjuguée, 
&  la  mort  de  Kaldan,  qui  arriva  en  1697,  lorfque  l'Empereur  marchoît  à 
lui  pour  le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  à  leur  ruine.  Les  relies  de 
ce  malheureux  Peuple  fe  virent  contrains  d'implorer  la  clémence  Impériale^ 
ou  de  chercher  un  afîle  dans  les  nouveaux  Etats  de  T/e-vang-raptau ,  le  feul 
de  leurs  Princes  qui  eut  furvêcu  à  la  deflraâion  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l'Empereur  King-hi  Maître  abfolu  de  l'Em- 
pire des  Eluths  &  des  Kalkas,  &  lui  fit  étendre  ks  Domaines  jufqu'aux  dé- 
ferts  &  aux  vades  forêts  qui  bornent  kRuflie  (0)»  ' 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


KaLK AS 
ET   ElUTHS. 

•  Trois  Prin- 
ces élevés  â  la 
Cour  de  Bo- 
fuktu-khan. 

L'un  efl  tué. 

Le  cadet 
5*tnfuit. 


:DcmôIés  en- 
tre Jiofukiu  & 
Ziizi-khan. 

Congrès  inu- 
.tilc. 


Politique 
Chinoifc. 


Zain  entre 
dsns  le  Pays 
^ies  Eluths. 


Supplément  à  rHiJîoir^  des  mêmes  Peuples  {a). 

BO  S T O ,  ou  BofuktU'khan  (b)  ( c ) ,  Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluths , 
qui  habitoienc  les  bords  du  Lac  Tami  &  les  Défères  voifîns ,  faifoit  éle- 
ver à  fa  Cour  trois  fils  de  fon  frère.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour 
l'aîné  de  ces  R"inces  ;  &  ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie ,  il 
-employa  un  homme  fort  vigoureux ,  qui ,  en  feignant  de  lutter  avec  lui ,  le 
traita  fi  rudement  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Zigan-araptanj-  le  plus 
jeune  des  trois  frères,  allarmé  de  cet  accident,  quelque  effort  que  fit  Bofto 
•pour  le  faire  regarder  comme  un  effet  du  hazard,  prit  la  fuite  avec  fes  amis 
&  fes  domeftiques.  Dankhinombu  (i),  fon  autre  frère,  que  le  Khan  dépê- 
cha auffi-tôt  fur  fes  traces  ,  tenta  inutilement  de  le  ramener  à  la  Cour.  11  lui  re- 
•préfenta  que  le  caraftère  de  leur  frère  aîné  avoit  été  farouche  &  turbulent. 
Mais  Zigan-araptan  n'en  prit  pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été 
capable  d'une  aftion  [fi]  dénaturée.  w" 

QuELCiUE  tems  après,  il  s'éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  & 
Zabi  ou  Zuzi'khan  {e)y  Prince  des  Mongols  (/).  La  crainte  d'une  guerre 
qu'il  étoit  important  de  prévenir,  porta  Anmlon-bogdO'kban  (g)  9  Empereur 
de  la  Chine,  à  faire  partir  Averua-alkamiybu  (ô),  fon  Ambaffadeur,  pour  leur 
propofer  un  Congrès  fur  les  frontières,  où  leurs  intérêts  puffent  être  conciliés 
par  la  médiation  du  Dalay  Lama.  Ses  propofitions  furent  acceptées  (i);  mais 
d'autres  difputes,  qui  s'élevèrent  pour  la  préféance  entre  les  Ambaffadeurs  , 
firent  évanouir  le  fuccès  de  cette  Négociation.  L'Empereur  de  ki  Chine, 
voyant  les  conférences  rompues ,  fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir.  Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caraftère  intrépide  à  entre- 
. prenant  de  Bojuktu^  que  les  fuites  fâcheufes  qui  pouvaient  arriver  de  la  dé- 
faite des  Mongols.  Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières,  il  en- 
gagea Zain- khan  à  prévenir  fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats. 
Il  appuya  même  fes  infinuations  par  de  magnifiques  préfens,  &  par  lapro- 
mefle  de  l'afTifter  fous  main  fi  fon  fecours  lui  devenoit  néceffaire. 

Z  A I N-K  H  A  N  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Dès  la 
première  rencontre,  fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan, 
iSc  Derzhap  (i  ) ,  frère  de  fon  Ennemi  y  fut  tué  dans  l'aélion.     Bofuktu  étoit 

a 

gels,  &c.  Vol.  L  png.  21. 


{a)  La  Relation  fuivante  eft  tir.ee  d'un  Ou- 
vrage intitulé  VEtat  préfent  de  la  petite  Buk- 
karie,  publiée  Cologne  en  1725  (i).-  Elle 
compofe  le  quatrième  &  dernier  Chapitre.  On 
rcconnoît,  aux  noms  propres,  que  cette Ile- 
Jation  vient  de  Rufîîc.  Elle  fe  trouve  inférée 
,dans  le  fécond  Tome  de  THifloire  générale 
des  Turcs,  des  Mongols  (?c  des  Tartares ,  com- 
pofée  d'après  les  Notes  de  Bcnting  fur  THif- 
,toire  généalogique  des  Tartares.  Cette Hiftoi- 
;re  généalogique  n'a  été  publiée  en  FranjoLs 
qu'en  1726. 

(  6  )  u4ngL  Bofugto  kbân.  R.  d.  E. 

(c)  Bujfuk  fignifie  rompu.     C'ell  le  nom 

jqu'Oçhuzkhan  donna  à    fes  trois    premiers 

fils  ,  "fuivant  Abuighazikhan.     Foyez-en  ks 

raifons  dans  l'Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mon- 

(O  *^"X-«  1713.  R.  d.f,. 


(d)  Angl.  Dankbinambu.  R.  d.  E. 

(  tf  )  Ce  doit  être  le  Tucbetu  ou  le  Tucbektu- 
kban  de  GerbîUon  ;  car  Tucbi  s'écrit  auilî 
Zuzi. 

(/)  Ou  les  Kalkas -Mongols. 

ig)  C'étoit  l'Empereur Khang-hî.  LesRuf- 
fiens  donnent  ce  nom  à  TEmpereur  de  la  Chi- 
ne, &  quelquefois  celui  d'Amalogdokban, 

{b)  Angl.  Avema-alkana'jbu.  R.  d.  E. 

(i)  Il  f  a  dans  l'Anglais^  qu'à  fa  confidé- 
ration  le  Deva  s'afTembla.  Les  Auteurs  An^lo's , 
ajoutent  dans  une  Note,  que  Deva^  o\i  Tipa 
ell  un  titre  du  Roi  de  Tibet;  &  que  c'ell 
peut-être  dc-là  que  vient  le  nom  de  Tibep,, 
ou  Tipet,  R.  d.  E. 

ik)  Angl.  D9rzizap.  R.  d.  £. 
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-j^ à  prendre  du  thé,  lorfqu'il  reçut  cette  facheufe  nouvelle.  [On  lui  apprît  en 
même  temps  que  rEnnemi  n'écoit  pas  loin.]  11  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
trouble;  &  pendant  qu'il  donnoit  des  ordres  précipités,  fa  tafle  gliflant  en- 
tre fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  „  Voyez,  dit-il  en  riant,  ce  qu'on 
„  gagne  à  fe  hâter  trop:  Si  je  m'ëtois  moins  preffé ,  je  ne  me  ferois  pas 
„  brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  &  l'abondance  des  néges  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence  ,  il  fe  contenta  d'aflembler  fon 
Armée  &  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  xlans  refpérance  que  les  Mongols  fe  re- 

jl5»lâcheroient  après  leur  viftoire,  &  que  ne  connoiffant  pas  le  Pays  [auflî-bien 
que  lui,]  ils  ne  pourroient  conferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit 
même  de  l'épouvante  pour  les  faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ; 
&  montant  à  cheval  avec  une  précipitation' affeftée ,  il  fit  publier  que  la  crain- 
te Tavoit  fait  difparoître  &  qu'on  n'entendroit  pas  fi-tôt  parler  de  lui. 

■Ce  'bruit  eut  l'effet  qu'il  avoit  défiré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche, 
**&  détachèrent ,  par  diiférentes  routes ,  deux  Corps  de  Troupes ,  l'un  de  huit 
mille  hommes,  l'autre  de  trois  mille,  pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten- 
due. Cétoit  afflirer  le  fuccès  de  fon  ftratagéme.  Il  fondit  fur  ces  détachemens 
&  les  tailla  tous  deux  en  pièces.'  Enfuite,  marchant  vers  l'Armée  des  Mongols, 
îl  y  jetta  tant  de  confternation ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penfer  à 
fe  défendre,  &  qu'il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  juger 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d'oreiHes  &  de  boucles  de  cheveux  qu'il  en- 
voya pour  témoignage  de  fa  victoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfîdence. 
11  en  chargea  neuf  chameaux  ;  après  quoi  s'étant  mis  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes,  &  continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à  fa  fureur, 
il  les  chafla  devant  lui  jufqu'à  la  grande  Muraille  de  la  Chine  ,  que  Zain  fut 
forcé  enfin  de  paffer ,  pour  «*en  faire  «n  afile. 
VE  M  p  R  R  E  u  R  de  la  Chine ,  étonné  de  cet  événement ,  s'efforça  par  fes 
lîpréfens  &  fes  perfuafions  d'engager  Bofukîu-khan  à  fé  retirer.  Mais  ce  [fu- 
rieux ]  vainqueur  goûta  fi  peu  la  propofition  d'un  acommodement ,  qu'il  fit 
demander  à  Kang  hi ,  dans  des  termes  les  plus  fiers ,  que  Zain  lui  fût  livré 
avec  tous  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  ;  fans  quoi  il  le 
menaçoit  de  lui  déclarer  la  guerre.  Kanghi ,  ou  Amerlon-bogào-khan ,  regarda 
cette  demande  comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  Corps 
de  Troupes,  qui,  s'étant  avancés  l'un  après  l'autre,  furent  défaits  fuc- 
ceflîvement  à  mefure  qu'ils  paroifibient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  fi 
braves,  ou  celles  de  Kang-hi  fi  mauvaifes,  que  dans  une  de  ces  rencontre^, 
mille  Kalmuks  battirent  vingt  mille  Chinois ,  <&  que  dix  mille  en  mirent  une 

4^  autre  fois  quatre-vingt  mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine ,  [  n'ef- 
pérant  plus  rien  du  courage  de  fes  Soldats ,]  prit  la  réfolution  d'aflembler  tou- 
tes fes  forces  &  d'accabler  fes  Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vue,  il  forma  une  Armée  de  trois  cens  mille  hommes,  foûte- 
nue  par  un  train  d'artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon ,  fes  Généraux  eu- 
rent ordre  d'envelopper , de  toutes  parts,  l'Armée  des  Kalmuks.    Cependant 

;|J»'[  quoiqu'il  fût  prefque  fur  de  la  Viftoire,]  Taverfion  qu'il  avoit  pour  les  voies 
ftnglantes  le  porta  encore  à  faire  propofer  ^u  Khan  des  Eiuths  des  conditions 
auflS  avantageufes  qu'il  eût  pû  les  cfpèrer  dans  d'autres  circonftances.  Mais 
le  Khan ,  trop  enflé  de  la  profpérité  de  fes  Armes  ,  les  reçut  avec  dédain.  Il 
•en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d^uiie  bataille  fanglante ,  dont  il  ne  fe  fauva 
iX  Fart.  B  qu'à 
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Retraite  de 
Bofuktu. 


Le  fils  de  Bo- 
fuktu  efl  trahi 
par  un  Sujet 
de  fon  père. 


Bofuktu 
s'empoiToane. 


Zigan-nrap- 
tan  fon  neveu 
fuccccle. 


Titre  de 
Kontayki 

qu^il  reçoit. 


Son  caraflcre. 


qu'à  la  faveur  des  montagnes  voiflnes.  Rien  ne  l'affligea  tant  dans  cette  difgrace  ^ 
que  la  mort  de  Guni  ou  jini ,  fon  époufe ,  qui  fut  tuée  dans  fa  fuite.  Le  corps 
de  cette  Princcfle  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  cadavres,  Kang-hi  lui  fit  cou* 
per  la  tête,  pour  la  faire  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe  (/). 

Les  provifions  &  le  fourage  commençant  à  manquer  dans  les  montagnes, 
Bofuktu  y  vit  périr  de  mifére  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  &  de  fcs 
Chevaux.   ^Enfin  il  retourna  prefque  feul  dans  fes  Etats,  où  il  pafFa  deux  ans 
dans  l'humiliation ,  expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.     Le  tems  lui  fie  com- 
prendre qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  que  de  la  Négociation.      Il  en* 
y oy^.  Sept enbald j  fonnls,  vers  le  Dalay-Lama,  quifaifoit  fa  réfidence  à  Ba- 
rantola,  pour  implorer  fa  médiation  qu'il  avoit  anciennement  méprifée.   Mais 
Abdalla-begh  (fw).  Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  (n),  quoique  Sujet  du 
Khan  des  Eluths ,  arrêta  ce  jeune  Prince  [  avec  fa  petite  fuite ,]  lorfqu*ii  paf-({jF» 
foit  dans  fon  Gouvernement ,  &  le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine  y 
qui  lui  fit  couper  la  tête  {o). 

La  nouvelle  de  ce  défadre  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir» 
Il  alTembla  tous  fes  Sujets.  Il  les  exhorta,  [par  un  long  difcours,]  à  vivre ^ 
en  paix.  Enfuite,  leur  donnant  la  liberté  de  fc  retirer,  il  avalla  du  poifon  dont 
il  mourut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu,  ou  Bofto-khan,  Prince  d'un  coura- 
ge &  d'un  génie  diflingués ,  qui  s'étoit  rendii  redoutable  à  fes  Ennemis  par  un 
grand  notùbre  de  fuccés,  &  dont  la  mort  même  parut  héroïque  aux  yeux  des 
Tartares  {p). 

Pendant  le  cours  d'une  fî  longue  guerre ,  Zigan-araptan  (q) y  ce  neveu, 
dont  on  a  raconté  ]a  fuite,  s'étoic  tenu  caci)é  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à  peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle  ,  qu'il  fe  préfenta  aux  Kal- 
muks  pour  leur  demander  fa  fucceffion.  Elle  ne  pouvoit  être  conteflée  au 
plus  proche  héritier.  Les  Bukkaricns ,  Nation  conquifc  depuis  peu  par  Bo- 
fuktu-khan ,  fuiyirent  l'exemple  des  Eluths.  D  autres  Provinces ,  qui  paroif- 
foient  moins  difpofées  à  reconnoître  Zigan^  y  furent  contraintes  par  les  Ar- 
mes. Enfin  ,  lorfque  l'unanimité  fut  établie  dans  les  fuffrages ,  on  prît  un 
jour  pour  conduire  ce  Prince  dans  un  agréable  bofquet,  qui  n'étoit  compofé 
que  de  trois  cens  arbres  fort  épais  &  d'une  efpèce  particulière.  Il  y  fut  trai- 
té pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  magnificence  (r);  après  quoi 
fes  Sujets  lui  donnèrent  folemnellement  le  titre  de  Kontaish,  ou  de  Kontayki  y, 
qui  fjgnifîe  Grand  Monarque,  avec  défenfe,  fous  peine  de  mort,  de  lui  dfon- 
ner  déformais  un  autre  nom  \s\ 

Kontayki  méritoit  cette  diflinûion  par  fes  grandes  qualités.  Il  fît  écla- 
ter, dans  le  cours  de  fon  régne,  autant  de  génie  &  de  courage,  que  de  dou- 
ceur &  de  pieté.  On  rapporte ,  pour  exemple  de  fa  modération,  qu'un  de 
fes  Efchves  lui  ayant  cjevé  un  œil  à  la  ChalTe,  non  feulement  il  lui  pardonna 

cet 


(/)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  pag.  549. 

(«)  Ahay-dola-bek  dans  rOrigînal. 

(n)  Kbamily  ou  Hami  fuivaiu  la  pronon- 
ciation Chinoifc  ,  à  rextrémité  de  la  petite 
Bukkarie,  fur  les  bords  du  grand  Défère. 

f  0)  ^ngl,  qui  leur  fit  couper  la  tête.  & 
(infirma  le  Traître  dans  le  Porte  qu'il  occupoit. 

(J>)  jivsi'  &  avoit  acquis  beaucoup  de^loi- 


re.  R.  d.  E. 

(  9  )  Voyez  le  cotzHnen cément  de  cet  Arti- 
cle. GerbilIoQ  nomme  ce  Prince  IJe-vang'^ 
raptan. 

(r)  VAnglois  dit  au  contraire,  que  ce  fut  le 
Prince  qui  régala  fes  Sujets  magnifiquement. 
R.  d.  E. 

{s)  AngU  derappeller  de  fon  premier  Nom* 
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cet  accident ,  commô  an  malheur  involontaire ,  maïs  il  lui  donna  la  liberté  ^ 
comme  une  efpèce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoit  été 
expofée  par  la  vengeance  des  Kalmuks.  Bentink  raconte  un  autre  trait.  Un  ' 
homme  que  Zigan  avoit  élevé  trois  fois  à  la  fortune ,  étant  venu ,  pour  la  qua- 
trième fois  y  lui  demander  fon  affiflance ,  il  lui  fit  cette  réponfe  :  „  Souvenez- 
yy  vous,  mon  fils,  que  je  vous  ai  affifté  trois  fois;  &  je  le  ferois  encore, 'fi 
„  robftination  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous 
„  condamne  à  la  pauvreté.     Je  me  garderai  bien  d'aider  plus  long-tems  un 

homme  qui  efl:  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (f  ). 

KoNTAYKi  ne  fut  pas  moins  entréprenant  que  lonfucceflTeur.  Vers  Tan- 
née 1716,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  (v);  mais,  quatre  ans  après,  les  Pro- 
vinces de  Khamil  &  de  Turf  an ,  qui  dépendent  de  la  petite  Bukkarie ,  lui  fu- 
rent enlevées  par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki, 
ayant  été  informé  qu'à  TEfl:  du  Gobi  (  x  ) ,  ou  du  Défert ,  la  nature  avoit  pla- 
cé ,  au  pied  des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  Contrée  fl:érile ,  une 
Mine  d'Or  fi  riche  qu'elle  pouvoit  être  travaillée  fans  peine,  fit  partir  un  de 
les  Murfas  (y),  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  pour  en  prendre  poflèf- 
fion.  Les  Chinois  &  les  Mongols  ,  avertis  de  leur  deflfein ,  tombèrent  fur  eux 
«n  grand  nombre,  &  les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Msûs  ils  con- 
noifloient  dans  cette  folitude  certaines  vallées  fertiles,  qui  font  cachées  par 
de  hautes  montagnes  de  l'Ouefl:  à  l'Eft ,  &  qui  avoient  été  jufqu'alors  in- 
connues aux  Chinois  ,  par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans 
leur  Pays. 
^  K  A  N  G-H I ,  Empereur  de  la  Chine ,  réfolut ,  [  à  l'exemple  de  Kofttayki ,]  d'et 
fayer  s'il  y  avoit  quelqu'avantage  à  tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du 
même  côté,  une  Armée  puiflante,  avec  un  gros  train  d'artillerie ,  fous  la  con- 
duite de  fon  troifîème  fils  (z),  qu'il  fit  accompagner  par  un  Jéfuite  fort  ha- 
bile dans  les  Fortifications  &  dans  la  compofîtion  des  feux  d'artifice.  Ce  Prin- 
ce ,  ayant  pafFé  le  Défert  par  la  même  route  que  les  -Kalmuks  avoient  fuivie 
dans  leur  retraite,  pénétra  jufqu'aux  Provinces  de  Khamil  &  de  Turf  an.  .Mais 
il  trouva  Kontayki ,  qui  s'avançoit  pour  lui  dilputer  le  paflage  à  la  tête  d'une 
belle  &  nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoit  rifquer  fon  Armée  fans  im*- 
prudence  dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  fontcompofées,  il  prit  le 
parti  de  bâtir  à  certaines  diflances ,  des  Forts ,  qu'il  munit  foigneufement  de 
canon  &  d'infanterie.  Enfuite,  s'avançant  à  la  faveur  de  ces  Forts,  il  par- 
vint infenfiblement  à  fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces  ,  fans 
ique  y  dans  cet  intervalle ,  il  eut  été  pofTible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à  une 
bataille. 

Kontayki,  perdant  l'efpérance  de  repouflTer  les  Chinois  fans  canon  & 
fans  Infanterie ,  deux  fecours  dont  les  Kalmuks  n'avoient  point  encore  l'ufa- 
.ge,  fit  offrir  en  1720,  par  fes  Ambafladeurs,  à  Pierre  I,  Empereur  de  Ruf- 
fie,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Petersbourg,  de  lui  payer  un  tribut,  s'il  vouloit 
envoyer  à  fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  ca- 
non 
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(  t  )  Hîftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols  & 
desTartares,  Vol.  II.  pag.  553. 
(v).  Du  Haï  de,  Vol.  IL 
(x)  Kabi  ou  Cbum9* 


(y)  Cefl  une  corruption  du  mot  Pcrfan 
Mirzay  qui  figniâe  Prince* 
(?)  YoBschiDg,mort  depuis  fur  le  Trône* 
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non.  Il  le  flattoit ,  avec  fî  peu  de  forces ,  de  chafler  les  Chinois  de  fon  Pays^. 
Mais  la  guerre  des  Ruffiens  contre  la  Suède,  joint  aux  vues  que  le  Czar  Pier- 
re commençoit  à  former  du  côte  de  la  Perfe,  Tempêchérent  d'accepter  une 
propodtion  fl  avantageufe.  Les  Chinois  fe  faiGrent  de  touce  la  partie  des 
Etats  deKontayki,  qui  s'étendoit  deTEftdu  Défert  jufquaux  frontières  de 
la  Chine.  Ils  y  établirent  des  Colonies  Mongols  ;  mais  ils  ne  touchèrent 
point  aux  Domaines  du  Dalay  Lama.  Cependant,  ajoute  TAuceur,  s'ils  peu- 
vent conferver  les  Provinces  de  Khamil  &  de  Turfan ,  &  s'ils  continuent  de 
s'étendre  comme  ils  y  paroiflent  portés ,  le  long  des  montagnes  qui  vont  de 
ce  côté-là  jufqu'aux  Etats  du  Grand  Mogol,  le  Pays  de  Tangut  ^  ou  Kokonor, 
tombera  infailliblement  entre  leurs  mains  (a). 

(a)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,   &c%  Vol.  U.  pag... 54<5.' 

J.    VIL 

Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks. 

CE*  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  valles  Régions  qui  portent 
en  Europe  le  nom  de  Grande  Tartarie.  Il  s'étend  depuis  la  Mer  (a  ]j 
Gafpienne  &  la  Rivière  Jaik^  du  foixante-douzième  degré  de  latitude  vers  le 
Mont  Altay  ( ô ) ,  jufquau  cent  dixième  degré;  &  du  quarantième  jufqu'au 
cinquante-deuxième  de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ 
dix-neuf  cens  trente  milles  de  longueur  de  l'Ouefl  à  l'Eft,  &  fix  cens  cin- 
quante dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruflie  &  de  la  Sibérie,  dont  il 
eft  féparé  par  une  chaîne  de  montagnes;  à  TEfl,  par  le  mont  Altay  ;  au  Sud, 
par  les  terres  de  Karafm  &  de  la  grande  &  petite  Bukkarie ,  dont  il  ed  aufll 
féparé  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  &.  parquelques  Rivières,  particu- 
lièrement par  celle  de  Sir;  à  TOuefl:  par  la. Rivière  de  Jaik* 

Bentink,  qui  regarde  cette  vafte  Région  comme  la  belle  &*  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Tartarie,  en  a  tracé  fort  éxaftement  les  bornes.  Elles  commen- 
cent à  la.  rive  Eft  de  la  Rivière  de  Jaik.;  &  s'étendant  vers  le  Nord  Eft  par 
VJral-tao;  (c)  ou  les  Montagnes  des  Aigles j  elles  vont  jufqu'à  Ylrtiche^  vis-à- 
vis  l'embouchure  de  TO;»,  qui  les  trace  auffi  jufqu'à  fa  fource.  Enfuite,  pre- 
nant vers  l'Eft  jufqu'à  TObi,  &  paflTant  au-delà  de  cette  grande  rivière  jus- 
qu'au Lac  Altan  (à),  d'où  elle  tire  fou  origine ,  elles  retournent  près  des  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tubra-tubuslak  (^),  d'où  elles  tournent  à  l'Efl 
autour  des  mêmes  montagnes,  &  s'avancent  jufqu'à  deux  journées  de  la  ri- 
vière de  'Selinga,  vers  Selingbinskoy.  klellejs  greonent.un  autre  tour  au,  Sud, 


fa)  On  comprend  dans  cet  efpacele  Tuf' 
kefiariy  qui  étant  aujourd'hui  poflTedé  par  les 
Tartares  Mahométans ,  eft  fîtué  entre  les  E- 
luths  &  la  Mer  Cafpienne. 

(b)  Voyez  ci-deflus. 

(r)  Tag  ou  Da^  (îgnifîe  M&ntagne  en 
tangue  Turque.-  Quelquos-UDS -écrWent  Tau. 
piour  Za^. 


(d)  L*AuteurdîtCpag'  380..) que  là  grande 
Tartarie  eft  féparée  de  laSiWrie  par  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes,  qui  commençant  à 
la  Rivière  de  Volga  vers  le  cinquante  deuxiè^ 
me  degré  de  îatitiKle,  s'étendent  prefque  dit 
reftement  à  l'Eft  jufqu'à  I*Océan. 

(e)  jtihgl.  Tugra-tubiuluL /EL  d*  lU- 
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&  continuant  quelque-tems  à  la  même  diftance  de  cette  riyière,  elles  retour- 
nent à  rOuefl:  jufqu'à  la  Rivière  de  Jenifea ,  qu'elles  côtoyent  depuis  le  qua- 
rante-neuvième degré  de  latitude  jufqu'à  fa  fource,  le  long  des  moncagnes^ 
qui  la  bordent  du  côté  de  fOuefl:.  De-là ,  tournant  au  Sud-Efl: ,  elles  fuivent 
les  frontières  de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de 
latitude  jufqu'au  Royaume  d'Ava.  Elles  font  en  fuite  un  tour  à  TOueft,  pour 
fuivre  les  Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu'à  la  grande  Bukkarie.  Enfin, 
côtoyant  les  frontières  de  cette  dernière  Contrée  &  celles  du  Turkefian  (/) ,. 
çlles  retournent  par  le  Nord-Oued  à  la  rive  Orientale  de  la-  Rivière  de  Jaik , 
où  elles  ont  commencé  (g).  ' 

On  diflingue,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des Kalmuks , trois  grandes  chaî- 
nes de  montagnes ,  qui  font  celles  de  Tubra-îubuslak ,  dont  on  vient  de  par- 
ler; celles  d*C7j'ib«-/w*-fMèra  &  celles  d'Altay.  La  première,  qui  forme  la  fron- 
tière du  Nord,  porte  ce  nom,  en-  langage  Mongol,  parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite  ,  ou  Orientale  de  Vlrtkhe,  tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Ulug-tag  (h\  Elle  commence  au  bord  Oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  Lac  Say/an^  que  llrtiche  traverfe,  &  s'étend  droit  à  TEft. 
jjûfqu'à  la  rivière  de  Selinga.  De-là,  tournant  au  Nord,  elle  fuit  cette  rivière 
jufqu'à  fon  entrée  dans  le  Lac  de  Baykal.  Enfuite,  retournant  à  TEft,  elle 
s'avance  jufqu'à  la  rive  Septentrionale  de  l' Amur  (  i) ,  vers  Nerehinskoy  (  *  )  ^ 
&  ne  ceflè  pas  de  fuivre  cette  rivière  jufqu'à  la  Mer  Orientale.  , 

La  féconde  chaîne,  que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tubra^  &  qui  porte- 
le  nom  de  Kicbik^tag  (l)  au  Nord  de  la  rivière  de  Sir  y,  commence  aux  conr 
fins  du  Turkeftan  &  ae  la  grande  Bukkarie,  au  Sud  de  la  rivière  de  Sir;  &, 
s'étcndant  à  l'Eft,  fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaish  (m). 
Elle  continue  de-là  fur  la  même  ligne  jufqu'au  Sud. des  fourccs  de  la  Rivière 
Jenifea  y  d'où,  prenant  au  Sud-Efl,  elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  degré  de  latitude,  fur  les  confins  des  Eluths  (n)  &  des  Mon- 
gols. Enfuite  elle  fuit  la  grande  Muraille  de  la  Chine  jufqu'à  la  Province  de 
Lyau'tong,  où,  faifant  un  coude  au-Nord-Efl,  elle  fépare  cette  Province  &  la. 
Corée  du  Pays  des  Mongols ,  &  fe  termine  à  la  fin  fur  le  rivage  de  la  Mer  du^ 
Japon ,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

L-fi  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes  (  o  ) ,  d'où  il  s'en  dé- 

uche- 


Pays  deib 
Eluths  ou 
DKs  Kal- 
muks» 


Trois  gran- 
des chaînes 
de  monta- 
gnes. 

Celle  de  Tu- 
bratubuflak. 


Cell(f  d'Ur- 
kanluk-tubra« 


(/)  Il  paroît  iciquerA'uteur  renferme  dans 
les  mêiiies  bornes  tout  le  Tibet  &  la  pccite 
Bukkarie,  qui  appartiennent  en  effet,  ou  <iui 
ont  appartenu  aux  Eluths ,  mais  qui  ne  font 
pas,  comme  il  le  fuppofe,  pag.  283*  partie 
de  la  grande  Tartarie,  dans  laquelle  il  com- 
prend n>ême  la  grande  Bukkarie  &  K-arazm  , 
auffi-bien  que  le  Turkeftan  qui  en  eft  à  la  vé- 
rité une  partie. 

ig)  Hift.  des  Turcs,,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  IL  pag.  522. 

(^)  Ou  Ulug-dag  9  qui  fignifîe  la  grande 
filontagne. 

^f  )  Ou  le  Saghalian-ula» 


(\)  Ou  Nîpchou. 

(/)  C'eftàdire,  la  petite  Mon' a^e. 

(ot)  Ou  Ziganaraptan  ,  qui  écoit  Khan' 
des  Eluths  Orientaux ,  &  qui  fc  nommoit  auflî- 
Kontayki  &  Dfo)igaxi  {  1  ). 

(  n  )  L'Auteur  fe  fert  toujours  du  nom  de  Kal* 
mucks,  Cell  celui' que  les  Ruflîcns  &  lesTar- 
tares  Mahométans ,  ou  les  Mongols ,  donnent 
à  la  Nation  des  Eluths. 

(0)  L'Auteur  les  appelle  des  branches» du 
Caucafe,.  comme  fi  elles  fortoient  du  même 
tronc;  ce  qui  ne  paroît  nullement  par  fon  ré- 
cit. Il  n'eft  pas  mieux  fondé  û  placer  le  Cau-* 
café  dans  ces  quartiers. 


(  ij  vtfff^',  Dfojisatî.  lu  d.  C 
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tache  en  pluiîeurs  endroits  d'autres  fort  confidérables ,  eft  proprement  Tan- 
cien  patrimoine  des  Tartares  ,  pofledé  aujourd'hui  par  les  Eluths  &  les  Mon- 
gols. Les  autres  Domaines  des  Tartares  Mahométans  &  des  Eluths  ne  leur 
appartenoient  point  anciennement  &  ne  leur  font  venus  que  par  droit  de 
conquête. 

(p  )  La  Montagne  d'AItay  ,  qui  porte  le  nom  de  Km  dans  THiftoire  d'J* 
bulghazi  ,  eft  une  branche  de  Y  Uskan-luk-tubra  ,  &  commence  à  l'Ouefl:  des 
fources  de  la  Rivière  Jenïfea.  Elle  s'étend  prefqu'en  droite  ligne,  du  Sud  au 
Nord,  fuivant  fans  cefle  la  rive  Ouefl:  de  cette  grande  Rivière ,  à  une  ou 
deux  journées  de  diflance,  jufqu'aux  montagnes  de  Tubra-tubullak  ,  aux- 
quelles elle  fe  joint  vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  Rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie;  mais  quel- 
ques-unes y  prennent  leur  fource.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Te- 
kis  &  d'//i  (g)  »  de  Chut  &  de  Talas.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du 
Tekis  eft  prefque  de  TEft  Sud-EftàTOueft  Nord-Oueft;  qu'à  la  diftance  d'en- 
viron quarante  lieues  de  fa  fource ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  Rivière 
d'Ili  (r),  qui  vient  du  Nord-Eft  ,•  &  que  de-là  ,  continuant  fon  cours  à 
rOueft,  il  fe  perd  vers  les  frontières  du  Turkeftan,  entre  les  montagnes  qui 
réparent  cette  Région  des  Domaines  du  Kontaisch ,  Grand  Khan  des  Eluths  , 
dont  la  réfidence  habituelle  eft  entre  ces  deux  Rivières  {s). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes (r)  qui  bordent  la  petite  Bukkarîe  au  Nord.  Après  avoir  coulé  envi- 
ron fept  cens  mille  (^)  au  Nord-Eft,  il  va  fe  rendre  par  plufieurs  embou- 
chures dans  la  Rivière  d'//i ,  qui  a  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes ,  & 
qui  coule  au  Nord-Oueft  Tefpace  d'environ  cent  cinquante  railles;  mais  qui, 
prenant  enfuite  fon  cours  au  Nord,  va  tomber  cent  cinquante  milles  plus 
loin  dans  le  Lac  Palkati  ,  vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce 
Lac  eft  nommé  Cboî  dans  la  Carte  de  la  grande  Tartarie  &  de  l'Empire  Rus- 
fien  par  Strahlemberg.  Il  y  eft  placé  à  quarante-lîx  degrés  :  cette  Carte  s'ac- 
corde d'ailleurs  avec  celle  des  Jéfuites  ,  excepté  que  le  Tekis  s'y  jette  au 
Nord-Oueft  dans  Tlli,  &  que  l'ili  n'y  eft  pas  repréfenté  fi  long  de  la  moitié. 
El  les  s'accordent  toutes  deux  à  placer  fur  cette  Rivière  la  réfidence  ordinai- 
re du  Khan  des  Eluths.  Les  Jéfuites  l'appellent  Harkas ,  de  Strahlembirg  la 
nomme  Urga^  qui  paroît  être  le  véritable  nom. 

Les  Rivières  de  Chui  &  de  Talas  defcendent  des  mêmes  montagnes  fui- 
vant la  Carte  des  Jéfuites ,  & ,  coulant  au  Nord-Oueft  chacune  l'efpace  d*en- 
viron  cent  quatre-vingt  milles  tombent  dans  différens  Lacs  ;  le  Chut  dans  le 
Kalkol ,  &  le  Talas  dans  le  Sikirbik-nor  (  x  ).  Strahlemberg  ne  nomipe  aucune 
de  ces  deux  Rivières.  Le  Pays  n'en  a  pas  d'autres  qui  méritent  de  l'atten- 
tion ,  excepté  l'Irtiche ,  dont  il  n'y  a  même  qu'un  bras  qui  Tarrofe. 

Cette 


(;>)  L'Auteur  l'appelle  C&a/wy  f  i). 

iq)  L'Auteur  les  confond  avec  Iffikul  & 
le  Tallasb,  dont  parle  Abulghazî-khan.  Mais 
ta  Carte  des  îéfuites  didlngue  le  Tallash  des 
deux  autres  Rivières. 

(r)  Mgl.  lia.  il.  d.  E. 


îtF'C  /  )  Hiftolre  des  Turcs  ,   ubi  fup.  pag, 
524.  526. 

(t5='(t)  Peut-être  font-œ  les  Uskum-luk-tugra 
dont  on  a  parlé  plus  haut. 

(v)  yîngL  foixante-dix.  IL  d.  E. 

(x)  j^ngl.  Sikirlik-nor.  R.  d.  E. 


iz)  sAt^l.  L'Auccai  rappelle  ChéUuj^  &  foiraot  l'Ajifloîs  HêHAj ,  00  K^éltéj.  K.  d«  E. 
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Cette  Rivière,  la' plus  confidérable  de  TAfie  Septentrionale,  fort  de 
deux  Lacs  à  trente  lieues  l'un  de  l'autre,  vers  le  quarante-cinquième  degré 
quinze  minutes  de  latitude,  &  cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  Oc- 
cidental du  Mont  Altay,  au  Nord  de  la  Province  de  Ha^nî  ou  Khainil^  en  ti- 
rant vers  l'Eft.  La  plupart  des  Rivières  qui  fe  forment  de  ces  deux  Lacs 
coulent  à  l'Ouefl:  ;  mais  celle  qui  coule  au  Nord  efl:  nommée  Khar-irtiche  par 
Strahlemberg  ;  &  celle  du  Sud,  Khor-irtish  (y).  Elles  s'unifient  à  trente 
milles  de  leur  fource,  &  compofent  alors  la  Rivière  àUrtiche  (2), qui,  après 
un  cours  d'environ  cinquante  lieues,  forme  le  Lac  de  Sayfan^  ou  de  la  No- 
blejfe y  long  de  quarante  milles  &  large  de  vingt.  En  fortant  de  ce  Lac,  l'Ir- 
tiche  tourne  au  Nord  jufqu'à  Uskamen ,  premier  Fort  des  RulTiens  fur  cette 
Rivière  ,  &  fur  les  frontières  des  Eluths  de  ce  côté-là;  Le  refl:e  de  Tlrtiche 
appartient  à  la  Sibérie,  où  paflant  par  Tobolskoy,  qui  en  efl  la  Capitale, 
il  va  fe  joindre  à  l'Obi,  un  peu  au-deflus  de  Samara.  Nous  remettons  la 
fuite  de  cette  defcription  à  l'article  qui  regardera  cette  vafte  Province  de 
l'Empire  Ruffien. 

Strahlemberg  place  auflî  les  fources  de  Y  Obi  ou  de  l'I/W ,  dans  le 
Pays  des  Eluths.  L'Obi  eft  formé  ,  comme  Tlrtiche ,  par  la  jonftion  de 
deux  autres  Rivières  ,  le  Khatun  &  le  Bu.  C'efl  de  la  féconde  qu'il  fort  • 
(a).  Cette  Rivière  de  5m,  ou  de  Bi ,  prend  fon  origine  dans  le  Lac  que 
Bentink  nomme  Alîan-nor  y  Altun-kurk^  ^  Altin  ^  &  Telesko  (è).  Peut-être* 
efl-ce  le  même  qui  fe  trouve  nommé  Kirkir  dans  la  Carte  des  Jéfuites, 
Mais  il  paroît  que  les  deux  Cartes  ont  été  compofées  dans  le  Pays  fur 
des  rapports  incertains.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fond  à  faire  fur  celle  de 
Kyrillow ,  parce  qu'elle  n'efl  qu'une  copie  de  celle  des  Miflîonaires. 


(y)  Dans  la  Carte  des  Jéruites,  la  premiè- 
re eft  nommée  Hara  ou  Karairtisby  &  l'au- 
tre, HO'irtisb. 

(2)  On  écrit  auflî  Irtis^  &  Ercbis  fuîvant 


la  prononciation  des  Eluths. 

(a)  j^ngL  C'eft  djla  féconde  qu'il  tire  fon 
nom.  R.  d.  E. 

{b)  jéngl.  Tehskoe.  R.  d.  E, 


Terroir ,  Produêlions ,  Air ,  Animaux  du  Pays  des  Eluths. 

m 

TOUTE  cette  vafte  Région,  étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du 
monde  ,  efl  d'une  bonté  &  d'une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes 
fes  parties.  Mais  ,  quoique  la  plupart  des  grandes  Rivières  de  l'Afie  en 
tirent  leur  fource,  elle  manque  d'eau  dans  une  infinité  d'endroits ,  parce 
que  c'eft  peut-être  la  plus  haute  terre  du  Globe  ;  &  cet  inconvénient  la 
rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu  que  les  bords  de  fes  Lacs  &  de  feB 
Rivières.  Pour  preuve  de  fon  extrême  hauteur  ,  on  nous  raconte  que  le 
Père  Verbieft ,  voyageant  dans  le  Pays  des  Mongols  ,  &  fe  trouvant  à 
quatre- vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  Muraille,  ver§  la  fource  du  Karga- 
mùrarij  obfervaque  le  terrain  étoit  plus  haut  de  trois  mille  pas  géométriques 
que  la  Côte  Maritime  la  plus  proche  de  Peking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît 
très-froid ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  fous  la  même  latitude.  Quelques 
perfonnes  de  foi^  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays,  affûrèrent  l'Auteur  qu'au 

milieu  même  de  l'Eté ,  le  vent  du  Nord  y  eft  fi  perçant  qu'on  eft  obligé  de  fe 

couvrir 


DES  Eluths 

ou   DES 

Kalmuks. 
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L*Obi,  ou 

rubû 


Hauteur  dé 
la  terre  dans 
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Eluths. 
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couvrir  foigneufement  la  nuit  pour  n'en  être  pas  incomraoJé,  &  que  dans  le 
mois  d'Août, une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  répaiffeur  d'un  é- 
cu  [&  quelques-fois  de  deux.]  Verbieft  croit  pouvoir  l'attribuer  au  falpêtre,(é^ 
dont  la  terre,  dit-il,  eft  fi  remplie  dans  le  Pays  des  Mongols-,  que  dans  le 
premier  endroit  où  l'on  fouille  en  Eté,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur, 
on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait  gelées,  &  même  des  tas  de  glaçons. 

C'est  encore  à  la  hauteur  des  terres  qu'il  faut  attribuer  cette  quantité  de 
Déferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  Ruflîens  leur  donnent 
le  nom  de  Step.     Mais  ils  ne  font  pas  auffi  affreux  que  les  Européens  fe  Ti- 
maginent.     Si  Ton  excepte  celui  de  Gobi  (a)  ou  de'Chmiw  (b)^  &  un  petit 
nombre  d'autres  qui  font  fort  fablonneux ,  tous  les  autres  ont  d'excellens  pâ- 
turages, où  l'herbe  eflfort  abondante.  Elle  s'élève  jufqu'à  la  ceinture;  &  fi 
le  Pays  ne  manquoit  pas  d'eau  ,    elle  croîtroit  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Mais  la  fécherefle  nuit  bien-tôt  à  fcs  racines  &  la  réduit  à  Tien.     Les  Habi- 
tans  ayant  remarqué  que  l'herbe  féche  étouffe  celle  qui  renaît,  y  mettent  le 
feu  à  l'entrée  du.Printems;  &  la  flamme  s'étendant  aulTi  loin  qu'elle  trouve 
de  la  nourriture ,  embraffc  quelquefois  plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe 
ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec  tant  de  force,  qu'en  moins  de  quinze 
'  jours,  elle  s'élève  de  la  hauteur  d'un  demi-pied;  ce  qui  fait  affez  connoître 
la  fertilité  du  Pays,  &  qu'il  ne  lui  manque  que  de  l'eau  pour  en  faire  les  plus 
belles  plaines  du  monde.    Aufîi  les  parties  qui  font  arrofées  par  des  fontaines 
&  des  rivières  fuffiroient-elles  pour  la  fublîflance  d'un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d'Habitans  (c),  û  elles  étoient  mieux  cultivées.    Mais  il  n'y  a  que 
les  1  artares  Mahométans  qui  cultivent  leurs  terres.     Encore  ne  labourent-i!s 
que  ce  qui  eftprécrfément  néceffaire  à  leur  fubfiftance.  Les  Kalmuks  &  la  plus 
grande  partie  des  Mongols  n'exercent  pas  l'agriculture.     Ils  ne  fubfifl:ent  que 
de  leurs  Troupeaux  ;  &  c'eft  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  fixer  dans  une  mê- 
me demeure.  Ils  changent  de  camp  à  chaque  faiîbn.  Chaque  Horde  ou  chaque 
Tribu  a  fon  Canton,  dont  elle  ha^bite  la  partie  Méridionale  en  hiver,  &  celle 
du  Nord  en  Eté.  Cependant,  malgré  fa  fertilité, la  grande  Tartarie  n'a  point 
un  feul  bois  de  haute  futaye ,  ni  prefque  aucune  autre  efpèce  d'arbres ,  ex- 
cepté dans  quelques  endroits  vers  les  frontières,  lout  le  bois  du  Pays  confifle 
dans  quelques  buiffons,  qui  n'ont  pas  plus  d'une  pique  de  hauteur  oc  qui  font 
même  très-rares  (d). 

On  trouve,  dans  la  Région  des  Eluths ,  la  plupart  des  .mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  &  des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font 
eh  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande 
Tartarie.  L'efpèce  en  efl:  éxaélement  femblable  à  ceMe  des  montagnes  de  Suéde 
&  des  Alpes.  Mais  on  ne  décideroit  pas  aiféraent  fi  ces  animaux  font  ceux 
dont  Abulghazi  parle  fous  le  nom  d'Jrkbaras^  &  qui  font,  dit- il  (^),  de  pe- 
tits fentiers  fur  les  montagnes;  ou  s'il  entend  une  autre  efpèce  de  bêtes  àqua- 
ta-e  pieds ,  qui  fe  nomment  Gloutons ,  &  qui ,  étant  fort  communes  dans  les 
montagnes  &  les  forêts  du  même  Pays ,  y  laiffent  ordinairement  cette  forte 
de  traces.  Le 


"{a)  Les  Mongols  rappellent /ToW. 
{b)  Les   Chinois  rappellent  Cha-mo,    & 
Xan  kay ,  qui  fiçnifie  Mer  de  fable. 
C^)  -d^gi'  d'un  nombre  d'Habitans,  qua- 


tre  fois  plus  grand. 

C^)  Hifl.  des  Turcs,   des  Mongols,  &c. 
paè.  381.  &  fuiv. 

t^)  Ibid,  Vol.  I.  pag.  26. 
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Le  Gloiaon  eft  un  animal  vorace,  qui  n'eftpas  tout-à-fait  fi  grand  qu'un 
ioup,  &  qui  eft  particulier  aux  montagnes  de  TAfie  Septentrionale.  La  nature 
lui  a  couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  &  fort  long,  d'un  beau  brun  foncé,  ily 
a  peu  d'animaux  auffi  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obfcrver  la 
proiç;  &  fe  précipitant  deflus ,  il  s'attache,  avec  fes  griffes ,  audos  de  la  bê- 
te qu'il  faiCt,  &  commence  à  la  manger  vive,  jufqu'à  ce  que  l'ayant  fait  tom- 
ber de  crainte  &  defoibIefle,il  puifle  Tache  ver  à  fon  aife.  11  ne  faut  pas  moins 
IJF^de  trois  chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi  [quelque  petit  qu'il  foit,]  & 
fouvent  ils  reviennent  fort  maltraités.  Les  RuflSenseftiment  beaucoup  fa  peau. 
Ils  l'emploient  à  faire  des  manchons  &  des  bordures  de  bonnets  (/). 

Dans  toute  l'étendue  de  la  Région  des  Eluths  &  des  Mongols,  on  ne  trou- 
ve pas  de  Villes ,  comme  dans  le  Turkejlan ,  le  Karàznt ,  les  deux  Bukkaries ,  le 
Tangut  &  le  lUet ,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  Côte  de  l'Océan 
Oriental ,  &  de  quelques  autres  vers  la  Chine ,  qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
cheous  (g)  depuis  qu'ils  font  en  poffeffion  de  cet  Empire  (A). 


i 


/)  Ibid.  Vol.  n.  paîj.  saR.  gols  de  Nieucbeu. 

g)  Bentink  met  roal-à.-propos ;>af  iw Afon-         {b)  Hift.  des  Turcs,  &c.  ubifup.  pag.383. 

S.    V  I  I  L 


Mœurs  ^  Ufages  des  Eîutbs. 

*  « 

GETTE  Nation,  qui  eft  la  plus  nombreufe  &  la  plus  confidérable  des 
trois  branches  Mongols  ^  n'eft  guères*  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmouks ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  fobriquet 
qu'elle  a  reçu  des  Tartares  Mahométans,  en  haine  de  l'Idolâtrie  dont  elle  fait 
profeflion.  Les  Ruftiens  nous  ont  cottimuniqué  l'uiage  du  nom  de  Kalmouks, 
comme  ils  l'ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront,  &  prétendent  avoir  plus  de. droit  à  celui  de 
Mongols  que  leurs  voifins ,  qui  en  ibnt  aujourd'hui  en  poifedion ,  quoiqu'ils 
ne  foient  defcendus  (a)  que  d'un  reftede  Mongols  &  de  Tartares,  chafTcs 

1)^4?  la  Chine  en  1368  par  l'Empereur  Hong-vu  IcommQ  on  l'a  vu  plus  haut  (Z>).J 
On  n'apCl  découvrir  depuis  quel  tems^  ni  à  quelle  occadon,  Tufage  du  nom 
de  Kalmuks  a  commencé  parmi  les  Tartares  Mahométans.  Abulghazi  l'emploie 
pour  la  première  fois  en  rapportant  la  mort  de  Tînmr-fchilk  (c).  Khan  des 
Usbeks  (i),  arrivée  plus  d'un fiècle  après  Uzbek'khan(\\ù  acheva  l'établifle- 
ment  du  Mahométifme  parmi  les  Sujets  des  defcendans  de  Zuzi-khan  (^). 
Les  Eluths  font  d'une  taille  médiocre,  mais  bien  prife  &  très-robufte.  Ils 

Jurent  la  tête  fort  groffe  &  fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  [&. 
d'une  couleur  approchante  de  celle  du  cuivre  d'Amérique,]  les  yeux  noirs  & 
brillans,  mais  trop  éloignés  l'un  de  l'autre,  &  peu  ouverts,  quoique  très-fen- 
dus.  Us  ont  le  nez  plat  &  prefque  de  niveau  avec  le  refte  du  vifage;  de  forte 
qu'on  n'en  diftingue  guères  que  le  bout,  qui  eft  auÛTi  très-plat,  mais  qui  s'ou- 
vre 


USAGCS 

DES  Illuths 

ou   DES 

Kalmuks. 

Glouton , 
animal  vorace 
&  dangereux. 


Villes  da 
Pays. 


Le  nom  de 
Kalmuks  ed 
un  fobriquet. 


Figure  des 
Ëluchs. 


(a)  jingl.  ces  derniers  n'étant  defcendus 
&c.  R.  d.  E. 
(&)  Hift.  des  Turcs,  pag.  373, 

IX.  Part. 


(c)  y^ngl.  Timur'Sheikb.  R.  d.  E. 
id)  Hift    des  Turcs,  Vol.  I.  pag.  210. 
(O  Ibid.  Vol.U.  pag.  529.  &Mv- 
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USAGEII 

r>l£S   ËLUTHt 

OU   DES 

Kalmuki. 


Figure  de 
leurs  femmes. 

Leur  Habil- 
lement d'Hy- 
ver  &  d'Eté. 


Couleur  ai- 
mée  des  Tar- 
(ares. 


Leurs  Trou- 
peaux. 


VTt  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fore  grandes  ^  quoique  fans 
bor^.  Ils  ont  peu  de  barbe»  mais  leurs  cheveux  font  noirs  &  auffi  fcMTCs  que 
le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement,  à  l'exception  d'une  bou* 
cle  au  fommet  de  la  tête ,  qui  tombe  fur  leurs  épaules ,  &  qu'ils  laifTent  croî- 
tre dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  diflFormité,  la  natu* 
re  leur  a  donné  une  fort  jolie  bouche,  aflez  petite,  avec  de  [petites]  dents  BJ^ 
auffi  blanches  que  Tivoire^  &  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-prés  les  mêmes  traies ,  mais  moins  grands.  Elles 
font  la  plupart  d*une  taille  agréable  &  très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitayka  (/).  Leurs  hautes-chaufles 
font  de  la  même  matière ,  &  fouvent  de  peau  de  mouton  y  mais  extraordinai- 
rement  larges.  Dans  les  Provinces  Méridionales  ,  ils  ne  portent  pas  de  che* 
mife  en  Eté,  &  fe  contentent  d'une  efpèce  de  veftc  de  peau  de  mouton ,  fans 
manches ,  qui  couche  à  leur  peau ,  &  dont  la  partie  laineufe  efl  en  dehors. 
Les  bords  de  cette  vefle  entrent  dans  leurs  hautes-chaufles ,  &  leun  bras  de* 
meurent  nuds  jufqu'aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord ,  ils  por- 
tent une  chemife  par-defFous^  En  Hiver ,  ils  ont  des  peaux  plus  longues ,  qui 
leur  tombent  jufqu'au  mollet  des  jambes ,  &  dont  la  laine  efl:  tournée  en  de- 
dans pour  leur  donner  plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  lon- 
gues manches,  qu'ils  font  obligés  de  les  retroufler  lorfqu'ils  vont  au  travail. 
Ils  fe  couvrent  la  tête  d'un  petit  bonnet  rond ,  couronné  d'une  touffe  de  foie 
ou  de  crin,  d'un  rouge  éclatant,  &  bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d'une 
grandeur  exceffive  &  les  incommodent  beaucoup  en  marchant. 

L'habillement  de  leurs  femmes  n'êfi  pas  fort  différent.  En  Eté,  c'eft 
une  chemife  de  Kitayka.  Pendant  l'Hiver ,  une  longue  peaude  mouton  leur  fuf- 
fit,  avec  un  bonnet  qui  reflemble  à  celui  des  hommes  (g), 

L  E  rouge  eft  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes ,  quoique  fort 
mal  pour  le  rcfte  de  leur  parure,  ne  manquent  jamais  de  porter  une  robed'é* 
carlate  dans  les  occafions  d'éclat.  Les  M«r/âx  feroient  plutôt  fans  chemilèsque 
fans  cette  précieufe  robe,  &  les  femmes  de  qualité  auroient  fort mauvaife opi- 
nion d'elles-mêmes  fi  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tartareaffefte 
de  porter  la  couleur  rouge ,  [  quelque  chétîve  que  foit  d'ailleurs  Fétoffe  de  leursjj^ 
habits.]  Ce  goût  s'efl:  répandu  jufqu'en  Sibérie.  En  un  mot  on  fait  plus,  dans 
toute  r  Afie  Septentrionale^  avec  une  pièce  d'étoffe  rouge,  qu'avec  le  triple 
( h^  de  fa  valeur  en  argent  (i ). 

Q^uoi  quE  le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  te  plus  beau  climat  du  mon* 
de ,  ils  ne  penfent  jamais  à  cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fiibfiftatice  eft  ti- 
rée  de  leurs  Troupeaux,  qui  conGfl:ent  en  chevaux,  en  chameaux,  enbœufii^. 
en  vaches  &  en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  &  pleins  de  feu.  Leur  taille 
efl  à-peu-près  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux 
de  l'Ukraine,  &  les  plus  grands  du  Monde  connu.  Les  moutons  font  auffi  très- 
gros.  Us  ont  la  queue  fort  courte,  &  comme  enfevelie  dans  une  malle  de  graif- 
fe  qui  pèfe  plufieurs  livres  &  qiii  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  efl:  longue 


& 


(/)  Efpèce  decalîco,  aîniï nommé,  parce 
qu'il  vient  du  Catay  ou  de  la  Chine,  li  y  en  a 
de  diverfes  couleurs. 

(g)  Uilt  des  Tuicsy  des  Mongols ,  &a 


Vol.  IL  pag.  53<5. 

{b)  jingi.  quadruple.  R.  d.  E» 
(*)  HUL  de& Turcs ^  pag.»  40^^ 


f 
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&  groflière.   Ils  ont  une  bofle  fur  le  nez  comme  les  chameMX ,  &  les  oreillei 
{^pendantes  [  comme  celles  des  chiens.]    Les  chameaux  font  fores  &  robuHes  ; 
mais  ils  ont  deux  bofles/it)  fur  le  dos. 

.  Les  Ëluths,  comme  les  autres  Tartares,  n'ont  pas  de  nourriture  plus  or« 
dinaire  que  la  chair  de  cheval  &  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  &  de  leurs  veaux ,  parce  qu'ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne; &  jamais  ils  ne  touchent  à  celle  de  porc  ni  à  la  volaille.  Au-lieu  de  lait  de 
vache,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumens.  On  aiTura  l'Auteur  qu'il  eft 
meilleur  &  plus  gras.  Us  en  font  une  forte  d'eau-de-vie.  Lear  méthode  eiï  de 
commencer  par  le  rendre  aigre;  ce  qui  ne  demande  que  l'efpace  de  deux  nuits, 
Enfuice  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu'ils  bouchent  foigneufementavec 
une  forte  d'entonnoir  pour  la  diflillation ,  ils  en  tirent  fur  le  feu  une  liqueur 
auffi  claire  &  auffi  bonne  que  l'eau-de- vie  de  grain.  Mais  elle  doit  paflèr  deux 
fois  par  le  feu«  Ils  rappellent  Arrak,  à  l'imiution  des  Indiens  leurs  voiilns^ 
qui  donnent  ce  nom  à  touces  leurs  liqueurs  fortes  (/). 

L'A  17 TE  17 R  obferve  que  dans  prelque  toutes  ks  parties  de  la  grande  Tar* 
tarie ,  les  vachesne  fe  laiffisit  pas  traire.  Elles nouirifTent  à  la  vérité  leurs  veaux  ; 
mais  auflfî-tôt  qu'ils  font,  fevrés,  elles  ne  fouffrent  plus  qu'on  touche  à  leurs 
mammelles.  Auffi  perdent-elles  leur  lait  ajurès  cette  féparation  ;  de  forte  que 
c'eft  par  une  efpèce  de  néceffité  que  l'ufage  du  lait  de  jument  s'efl  introduit 
dans  la  Tar tarie.  Les  Tartares  l'appellent  Jûwùs  (m). 

En  général,  -ces  Peuples  font  fi  paffiomiés  pour  les  liqueurs  Portes,  que 
ceux  qui  peuvent  s'en  procurer ,  ne  celFentpas  d'en  boire  auffi  long-cems  qu'ils 
font  capables  de  fe  ibûtenir.  Lorfqu'ils  veulent  fe  réjouir ,  chacun  apporte  la 
provifion  qu!il  a  recueillie,  ôc  l'on  fe  met  à  boke  jour  &  nuit  jufqu'à  la  der<» 
nière  goûte.  Cette  paffion  femble  croître  à  proportion  qu'on  avance  vers  le 
Nord.  Les  Tartares  ii*en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A  l'égard  du  caraâère,  les  Eiuths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l'honnêteté  &  ne  cherchent  point  à  nuire.  Quoiqu'extrêmement  braves,  ils 
ne  vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voifîns , 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre  (  »  ). 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  <te  femmes  qu'il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  concubines ,  qu'ils  choifijQTent  entre  leurs  Efclaves.  Les  Tar- 
tares Mahométans  ont  des  loix  qui  rellraignent  le  mariage  à  certains  degrés  ; 
mais  les  Payens  peuvent  époufer  leurs  plus  proches  parentes ,  à  l'etception 
feulement  de  leur  mère.  Encore  l'Auteur  e(l-il  perfuadé  c|ue  c'eft  1  âge  qiii 
les  arrête  fur  ce  point,  plutôt  qu'aucune  loi. ,  Le  mariage  d'un  père  avec  fa 
fille  n'efl  pas  hors  d'ufage  parmi  les  Eiuths.  D'un  autre  côté  ils  cefFent  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  Us 
les  regardent  alors  comme  autant  de  devantes,  auxquelles  ils  accordent  la 
fubfiftance ,  pour  prendre  foin  de  leurs  maîfons  &  des  jeunes  femmes  qui  leur 

fuccèdent. 
Les  enfiuisquinaiireiit des cosicubîfiespai&nt pour  légitimes.  ^Ils  ont  lamê- 

n>e 

(*)  Ce  6M)tU€s. Dromadaires.  .noms  fyjDOiïymeS ,    qui   dt^fîgnçnt  le  même 

(,  ;  )  Hift.  des  Turcs ,  &c.  Voli  IL  pag.  536.  Peuple. 
a:/"(f»)  Nous  avertiiTons  une  fois  pour  tou-         («)  Hift.   des  Turcs,  des  Mongols»  &c. 

'tes  ,  que  Tartares  &    M^gols  fowt  deux  Vol.  11.  pag.  4P3« 
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DES   ElUTHS 
OU    DBS 

Kalmuks. 


La  polyga- 
mie peu  in- 
commode aux 
Eluchs. 


Refpedl  des 
enfans  pour 
leur  père. 


SriesEIuths 
exercent  la 
magie. 


me  part  que  les  autres  à  Théricage,  avec  cette  feule  différence,  que  dans  la 
famille  d*un  Khan  ou  d'un  Chef  de  Tribu ,  le  f^Js  aîné  des  femmes  fuccède 
avant  ceux  des  concubines.     Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardés 
avec  mépris  &  fuccédent  rarement  à  leur  père,  fur-tout  entre  les  perfonnes, 
,  de  diflinftion ,  parce  que  la  vérité  de  leur  origine  cft  incertaine. 

La  polygamie  eft  moins  incommode  aux  Eluths  qu'à  la  plupart  des  autres 
Peuples  de  l'Afie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes,  fans  qu  elles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  &  du  bétail. 
En  un  mot,  elles  font  chargées  de  l'adminidration  des  familles,  tandis  que 
les  maris  np  penfent  qu'à  boire  &  à  dormir. 

Rien  n'approche  du  refpeft  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d'âge  &  de 
condition  rendent  à  leur  père ,  [qu'ils  confidèrent  comme  le  Roi  delà  Famille.3ï/=' 
Mais  ils  n'ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mère,  à  moins  qu'ils  n'y  foient 
obligés  par  d'autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils  doivent  pleurer  long-tems 
la  mort  d'un  père  &  fe  refufer  toutes  fortes  de  plailirs  pendant  le  deuil.  L'u* 
fage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois  au  commerce  même 
de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  donner  dé  l'éclat  aux 
funérailles  ;  &  rien  ne  les  difpenfe  d'aller ,  une  fois  du  moins  chaque  année  , 
faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel ,  [pour  fe  rappeller  les  o-g5=» 
bligations  infinies  qu'ils  ont  à  ceux  de  qui  ils  ont  reçu  le  jour.]  Les  Tarta- 
res  Mahométans  font  moins  éxadls  à  rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toujours  paffé  pour  de  grands  Magiciens,  &  ne  (ont  pas 
moins  chargés  de  cette  accufation  par  les  Hifloriens  du  Levant  que  par  les 
nôtres.  Quelques  Européens  ont  attribué  les  viftôires  de  Botu^  en  Ruflîe, 
en  Pologne  &  en  Hongrie,  à  la  force  de  fes  fortiléges  plutôt  qu'à  la  bravou- 
re de  fes  Troupes.  Ils  affûrent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l'Enfer,  qu'ayant 
pénetrédans  la  Siléfie,  il  y  défit  l'Armée  Chrétienne  en  1241.  Mais  les  Ecri- 
vains de  ces  tems-làjoignoient  tant  d'ignorance  à  la  fuperftition  de  leur  fiè- 
cle ,  que  leurs  fables  méritent  peu  d'attention. 

Les  Eluths,  ni  les  Mongols,  ni  les  Mahométans ,  n'ont  pas  aujourd'hui 
d'inclination  pour  la  Magie  ,  quoiqu'ils  ayent  confervé  l'ufage  de  certaines 
cérémonies  fuperftitieufes  qui  n'en  paroiffent  pas  éloignées.  Mais  les  Mon- 
gols de  l'Ed,  les  Tangutiens  &  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie 
s'attribuent  des  connoiilances  extraordinaires  dans  cet  art ,  parce  qu'ils  trou- 
vent ,  [comme  nos  Difeurs  de  bonne  avanture,]  un  grand  nombre  d'infea-sJ* 
fés  qu'ils  trompent  facilement  (0). 


(0)  Hift.  des  Turcs,   des  Mongols,  &c.  pag.  414. 

Habitatims  (^  Bâtimens  des  Eluths, 


Forme  àc^ 
hutes  dans  le 
Pays  des  E- 
lutiis. 


C**  E  S  T  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation; 
'  Tous  les  Tartares  &  même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans 
leurs  édifices.  Les  tentes  des  Eluths  &  des  Mongols  font  rondes ,  &  foute- 
nues  par  de  grands  pieux  d'un  bois  léger ,  joints  avec  des  courroies  dé  cuir  , 
pour  être  plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d'un  feutre 
épais,  qui  les  défend  contre  le  froid  &.  le  mauvais  tems. .  Au  milieu  du. toît 

ils^ 
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ils  laifTent  une  ouvercore ,  qui  ferc  tout  à  la  fois  de  fenêtre  &  de  cheminée. 
Le  fioyer  eft  direÊlement  au-deflbus,  &  les  lits  autour  de  la  huté.  Les  Mur- 
fas  &  les  autres  perfonnes  de  diftinâion  fe  bâtiHenc  des  logemens  plus  fpa- 
Qeux  &  plus  commodes.  Ils  ont  aufli,  pour  l'Eté  ^  de  grandes  tentes  de  Ki- 
tayka;  &  pour  THy  ver  des  fourneaux  de  planches ,  revêtus  de  feutre ,  qui  peu- 
vent être  drefles  ou  abbatcus  en  moins  d'une  heure. 

L  E  petit  nombre  d'habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  E- 
luths,  eil  bâti  comme  les  hutes,  à  Texception  du  toît,  qui  a  la  forme  d'un 
dôme.  On  n'y  voit  d'ailleurs  ni  chambres ,  ni  fenêtres ,  ni  greniers.  Tout 
l'édifice  eft;  compofé  d'une  feule  pièce ,  d  environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Ces  maifons  font  moins  grandes  &  moins  commodes  que  celles  des  Man- 
cheous ,  qui  donnent  une  forme  quarrée  à  leurs  bâtimens;  La  hauteur  des 
murs  eft  d'environ  dix  pieds.  Le  toît  ne  reflTemble  pas  mal  à  ceux  des  Vil- 
lages d'Allemagne.  On  ménage ,  dans  certains  endroits ,  de  grandes  fenê- 
tres, où  Ton  met,  au-lieu  de  vitres,  du  papier  fort  mince  à  la  manière  des 
•  Chinois.  On  conftruit  aufli  des  lieux  pour  dormir,,  hauts  de  deux  pieds,  fur 
quatre  de  largeur,  qui  tournent  autour  de  la  roaifon.  Ils  fervent  en  même- 
tems  de  cheminées  ;  car  on  a  inventé  une  nouvelle  manière  de  faire  le  feu 
en  dehors  ou  à  côté  de  la  porte  ;  &  la  fumée  circulant  par  cette  efpèce  de 
canal,  ne, trouve  de  paflkge  que  de  l'autre  côté  ;  ce  qui  porte  dans  les  dor- 
toirs une  chaleur  modérée,  qui  eft  fort  commode  en  Hyver.  Toutes  les  ha- 
bitatJohs,  foit  fixes  ou  mobiles,  ont  leur  porte  au  Sud,  pour  les  garantir  des 
vents  du  Nord ,  dont  le  foufile  eft  perçant  dans  toute  la  grande  Tartarie. 

L£$  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots^  qui  ont  deux  flè- 
ches, mais  moins  épaiifes  &. moins  longues  qu'en  Allemagne.  Elles  font  com^* 
poféesd'un  bois  léger  &  fort  pliant ,  &  jointes  à  l'effieu  par  un  de  leurs 
bouts.  On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  &  la  roue,  en  liant  une  corde 
à  un  demi- pied  de  diftance  de  l'extrémité  des  flèches.  Cette  corde  entre  au 
bout  de  l'effieu,  qui  pafFe  par  le  moyeu  de  la  roue;  de  forte  que  la  roue,  qui 
eft  aiTez  petite,  joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  flèdie  &  la  corde. 
Le  cheval  marche  entre  les  deux  flèches.  Sur  fon  dos  paiTe  une  autre  bran- 
che, d'un  bois  extrêmement  pliable ,  en  forme  de  demi- cercle,  qui  eft  atta- 
ché des  deux  côtés  au  harqois,  comme  les  flèches  le  font  à  fes  deux  bouts. 
Lés  Tartares  prétendent  que  dans  cette  fituation  le  cheval  eft  plus  à  fon  aife. 
En  eflFet,  quoique  leurs  chevaux  ne  paroiflent  pas- des  plus  robuftes  ,  un  feul 
fuffit  pour  traîner  l'efpace  de  cent  lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut 
obferver  aufli  que  ces  machines  ne  font  pas  fort  grandes.  Si  l'on  veut  y  met- 
tre plufieurs  chevaux ,  on  les  place  devant  le  premier ,  ou  bien  on  les  attache 
au  dernier  eflîeu.  Cette  forte  de  voiture  eft  en  ufage  parmi  les  Ruflîens  & 
les  Cofaqnes  (â()- 

Un  Médecin  envoyé  par  leCzar,  en  172 1,  pour  découvrir  les  diverfes 
efpèces  de  végétaux  qui  croiflent  dans  la  Sibérie ,  étant  arrivé  avec  quelques. 
Officiers  Suédois,  prifonniers,  vers  la  Rivière  de  Tzulim  ou  Chulim,  à  TEft 
de  la  Ville  de  Krafneyar ,  troilva  prefqu'au  centre  du  grand  Step ,  ou  du  Dé- 
fer  t ,  une  pyramide  de  pierre  blanche,  haute  d'environ  feîze  pieds,  envi- 
ronnée 

(13^(a)  Hîfloire  des  Turcs ,  Vol.  II.  pag.  409.  ^ 

C3 


Us  A  G  E  .T 

DES   ElUTHS 

OU    DES 

Kalmuks. 

Logetnens 
des  Seigneurs. 


Logemens 
des  ^an* 
clieous. 


Chemînéer 
ilDgiLlièrcs. 


Chariots 
Tartares  pour 
le  tranfporc 
de  leurs  hu— 


tes. 


Monument 
découvert 
dans  un  Dé- 
fère de  la 
grande  Tarta- 
rie. 
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Jugement 
fur  cette  dé- 
couverte. 

Elle  eft  com- 
parée à  celle 
de  Paul  Lu- 
cas dans  l'A- 
Gq  Mineure. 


Ville  défer- 
te ,  découver- 
te par  les  Ruf- 
liens. 


roimée  de  quelques  centaines  d'autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide,  il  vit  une  In- 
fcription.  Les  petites  offroient  au(Ii  plufieurs  caraâéres ,  à  demi  efiacés  par 
le  tems.  A  juger  des  caraâères  par  les  refies,  qu'il  eut  la  curiofité  de  copier, 
ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  dans  les  parties 
Septentrionales  deTAlie.  D'ailleurs,  les  ouvrages  de  cette  nature  s'accordent 
fi  peu  avec  le  génie  des  Tartares ,  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce  mo- 
nument vienne  plus  de  leurs  Ancêtres  que  de  la  génération  préfente  ;  fur- 
tout  n  Ton  confidère  que  dans  Tefpace  de  plus  de  cent  lieues  à  Tentour,  il  ne 
fe  trouve  aucune  carrière  d'où  les  pierres  puiflent  avoir  été  tirées,  &  qu'el- 
les ne  peuvent  y  jivoir  été  apportées  que  par  la  Rivière  de  Jinifea. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  au  Tradu£leur  Anglois  de  deviner  àquelleoccafioncSc 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  conflruites.  Cependant,  comme  on  lit  dans  le 
fecond  Voyage  de  Paul  Lucas  (è)  la  defcription  d*un  nombre  furprenant  de 
pyramides ,  qui  fe  trouvent  à  deux  journées  de  Céfarée  dans  l'Afie  Mineure , 
&  que  ce  Voyageur  ne  fait  pas  monter  à  moins  de  vingt  mille,  le  Traduc-* 
teur  eft  porté  à  croire  que  ces  deux  monumens  font  l'ouvrage  du  même  Peu- 
ple, &  s'imagine  qu'ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (c)j  foit  com- 
me des  trophées  de  leurs  viftoires ,  foit  comme  des  marques  de  l'étendue  de 
leurs  conquêtes ,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts,  [tués  dans  une  Bataille.]  Ce  qui  l'attache  le  plus  àcetteî^ 
opinion,  c'eft  que  [fuivant  la  tradition  du  Pays,]  dans  la  partie  fuperieurej^ 
des  pyramides,  qui  font  creufes ,  avec  des  chambres ,  des  portes,  des  efca- 
liers ,  &  des  fenêtres ,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Tradufteur  confefle  néan- 
•moins  qu'on  ne  peut  aflurer  pofitivement  que  l'architefture  de  ces  deux  for- 
tes  de  pyramides  foit  la  même,  parce  que  la  defcription  n'en  eft  pas  éxaâe 
dansces  deux  Voyageurs.  Bentink  n'obferve  pas  fî  les  aiguilles  Sibériennes  font 
rondes  ou  quarrées,  creufes  ou  folides;  &  Paul  Lucas  ne  nous  a  pas  donné 
les  ditnenfîons  de  celles  qu'il  vit  dans  la  Natolie,  parce  que  la  crainte  des 
voleurs  lui  fit  perdre  le  deflein  d'examiner  une  Infcription  que  fes  recher- 
ches lui  avoient  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays,  entre  la  Rivière  de  Jaik  &  celle  de  Sir  y  dont  les 
bords  font  habités  par  lesKalmuks,  &  vers  le  Canton  dt  Kafachia-orda,  les 
Ruflîens  ont  découvert,  depuis  douze  ans  (^),  une  Ville  entièrement défer- 
te,  au  milieu  d'une  vafte  étendue  de  fables,  à  onze  journées  Sud-Oueft  (e) 
de  Tamishay  &  huit  à  l'Oueft  de  Simpelas  (/).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage ,  racontoit  à  Bentink ,  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d'environ 
une  demi  -  lieue  ;  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  &  hauts  de  feize  ; 
que  les  fondemens  font  de  pierre  de  taille ,  &  le  refte  de  brique ,  flanqué 
de  Tours  en  divers  endroits  ;  que  les  mai(bns  font  toutes  bâties  de  briques 

cuites 


(b)  Voya.î»e  dans  la  Grèce  &  TAfic  Mi- 
neure,  pai^.  126. 

(c)  Ceux  qui  fe  répandirent  dans  TAfie 
Mineure  peu  après  Jenghiz-kham  &  fous  7t- 
murbek  ou  Tamerlan. 

{d)  Ce  doit  avoir  été  en  1714.  en  comp- 
tant depuis  la  publication  de  ruiftoire  généa- 


logique, des  Tartares,  qui  parut  en  1776. 

(  #  )  Ce  devroît  être  au  Sud-Kft ,  fiiivtnt 
h  Carte  de  Strablemberig ,  qui  place  c^tte 
Ville  dans  le  voîfinage  de  Sempelas^  à'Ahla- 
ket ,  tous  deux  fur  le  bord  de  l'Irtish. 

(/)  Autrement  Sernpeiat  ou  Sédempeîat  , 
Etabliffement  Ruffien  fur  la  kivière  d'irtiche. 


DE    LA    CHINE,  Liv;  lU.  Cha?,  UI.  23 

cuites  au  Soleil,  &  les  poutres  latérales  de  bois»  à  la  manière  de  Pologne;     Usagzs 
que  les  plus  diftinguées  ont  des  chambres  ;  qu'on  y  voit  auflî  de  grands  édi-   i>ks  Eluths 
fices  de  brique  ornés  chacun  d'une  Tour,  qui  ont  vraifemblablemenç  fervi  g^^j^y^j^ 
de  Temples  ;  enfin  y  que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état  »  fans  qu'ils  paroif* 
fent  avoir  fouflSert  la  moindre  altération*  • 

Les  Ruffiens  trouvèrent  dans  plufieurs  maifon»,  vm  grand  nombre  d'écrits  jefderfcuiU 
en  rolles  ^  &  fientink  en  vit  de  deux  fortes  :  lune ,  en  encrede  la  Chine ,  fur  lès  écrites 
du  papier  de  foie  ^  blanc  &  épais.  Les  feuilles  étoîent  longues  d'environ  deux  qu*îis  7  irou^^ 
pieds ,  &  larges  de  neuf  pouces ,  écrites  des  deux  côtés ,  &  les  lignes  tirée»  ^^'^^• 
en  travers^  de  droite  à  gauche  (g).  L'efpace  de  l'écriture  éioit  terminé  par 
deux  lignes  noires  »  qui  iaiffiûenc  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caraflères 
reffemblent  à  ceux  de  Turquie. 

La  féconde  forte  étoit  écrite  fur  de  b^u  papier  bleu  de  foie,  en  or  &  en 
argent,  c'eft-à^dire,  en  cara^Slères  mêlés.  Quelques  pages  étoient  entourées 
d'une  ligne  &  n'étoient  qu'en  caraétères  d'or.  D'autres  entières  étoient  en 
caraâères  d'argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  &  dix 
de  hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à  gauche,  fur  la  longueur 
du  papier.  L'efpace  de  L'écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d'or  &  d'ar-< 
gent ,  qui  laiilbdent  comme  à  l'autre  une  marge  de  deux  pouces  ;  mais  celle^  m 
qui  faifoit  d'un  côté  le  fommet  de  la  page,  faiibit  le  fond  de  l'autre*  Les  can 
raélères  étoient  fort  beaux  &femblab]esà  FHebreu.  Entre  les  qasu'rés»  ou  les 
lignes  qui  bordoient  les  pages ,  il  y  avoit  une  couche  de  vernis  pour  la  con* 
iervation  des  caraélères. 

Cbs  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  favans  de  AotrciDé- 
l*Europe  qui  entendoient  le  mieux  les  Langues  Orientales ,  on  découvrit  à  la  couverte^ 
fin  que  la  première  ibrte  étoit  en  langue  Mongol  ^  &  la  féconde  en  langue 
du  Tangut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  :  ce  qui  mon« 
tre ,  fuivant  l'Auceur ,  que  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths»  &  de  la  Religion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoient  probablement  a- 
bandonné  cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans ,  à  l'occafion  de 
leurs  guerres  contre  les  Mongols;  car  fans  une  raifon  de  cette  nature ,  ils  n'aa* 
roient  pas  lailTé  derrière  eux  leurs  faints  écrits.  Depuis  ce  tems-là ,  on  a  dé- 
couvert deux  atttres^  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (h). 

La  découverte  qui  îe  fit  en  1721  n'^  pas  fort  difi^érente  (i).  Il  paroît  j^^"^[|'  ^^ 
que  l'ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d'envoyer  quelques  gens  de  T<h 
bolskay  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  ennemis  de  la 
Ruffie,  pour  faire  chercher  les  ruines  &  les  anciens  tombeaux.  Il  s'y  prenoit 
fort  fecrétement  &  pendant  la  nuit>  dans  la  crainte  d'allarmer  les  Habitans, 
Ses  EmiflTaires  découvrirent ,  dans  toutes  les  tombes,  certaines  images  d*or; 
d'argent  &  de  cuivre.  Enfuite ,  s'étant  avancé3  l'efpace  d'environ  cent  vingt 
milles  d'Allemagne  vers  la  Mer  Caipienne ,  ils  trouvèrent  les  ruîn^  de  plu- 
iieurs  édifices  magnifiques  ^  entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines , 

(^)  Ceft-à-dirc,  de  haut  eu  bas,  en  fup-  (O  Voyez  les  Aftes  des  Sçavans  ,  Vof. 

pofanc  que  les  feuilles  étoîent  en  long  devaat  XLVf.  pag.  375.  Juillet  1722;  &  les  Nouvel- 

les  yeux  dii  leéfcear.  les  Littéraires  deLeîpGk^  a9  Juin  delà aéiW 

(b)  Hift.  des  Turcs»  des  Moqgals,  &c.  «lo^e»  pig,  414^ 
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Je  l'Europe. 


Ce  qu*on 
trouve  dans 
THiftoire  de 
l'Académie 
des  Infcrîp- 
tions. 


qui  étoient  pavées  &  murées  de  pierres  fort  luifantes.  Ils  y  apperçurent ,  de 
côté  &  d'autre ,  des  armoires  d'ébène,  qui  contenoient,  au- lieu  de  tréfors, 
des  livres  &  des  écrits.  N'ayant  rien  découvert  de  plus,  ils  fe  contentèrent 
d'emporter  feulement  cinq  feuilles,  dont  on  publia  celle  qui  s'écoit  le  mieux 
confervée  (/fe  ).  Elle  avoit  de  long  vingtfept  pouces  &  un  quart ,  fur  fept  & 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoic  vernifle ,  auflTi  épais  que  du  parchemin, 
&  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroiflbit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
grandes  marges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d'un  blanc  luifant  &  très-bien  formées.  D'autres 
feuilles  étoient  de  couleur  bleu-célefte,  mais  noirâtres  dans  les  parties  écri- 
tes, pour  donner  plus  de  luflre  à  la  blancheur  des  caraftères  (/). 

Les  Savans  de  l'Europe  trouvèrent  le  fujet  d'un  grand  embarras  dans  ces 
miftérieux  écrite.  On  nous  apprend  (m)  qu'ils  parurent  impénétrables  dans 
toute  la  Ruflie  &  dans  les  Pays  du  Nord.  Godefroi  Rubknm  s'imagina  que  c'é- 
toit  des  écrits  magiques,  trouvés  à.Cyropolis.  De  la  Croze  fe  perfuada  avec 
auffi  peu  de  fondement  qu'ils  pouvoient  contenir  qiîelques  anciens  monumens 
de  la  Religion  Chrétienne ,  parce  qu'avant  Jenghiz-khan ,  le  Prête- Jean  re- 
^noit  peut-être  dans  ces  Régions  («).  Cependant,  à  l'aide  d'un  alphabet 
qu'il  a  donné,  tout  le  monde  ,  dit-il,  peut  lire  ces  caradlères  énigmaiiqueg, 
comme  il  les  lut  lui-même  à  Mr.  le  Comte  de  Golofkin. 

On  trouve  la  relation  de  tout. ce  qui  appartient  à  ces  écrits  dans  l'Hifloi- 
re  de  l'Académie  des  Infcrîptions  de  Paris,  pour  l'année  1725.  Les  feuilles 
étoient  compofées  d'une efpcce  de  coton,  [ou]  d'écorce d'arbre,  revêtu d'u-C5* 
ne  double  couche  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caraélères  étoient  blancs 
fur  un  fond  noir,  h^s  Habitans  aflurcrent  les  Ruffiens  qu'ils  n'en  avoient 
aucune  connoiflance.  En  1722,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à  l'Ab- 
bé Bignon.  A  peine  Meflîeurs  Freret  &  Fourmont  eurent-ils  jette  les  yeux 
deflus,  qu'ils  y  reconnurent  le  langage  &  les  caraftères  du  Tibet.  Il  trouvè- 
rent que  c'étoit  un  morceau  de  harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le 
fond  du  fujet  efl  une  morale  aflez  bien  tournée  fur  la  vie  future,  avec  di- 
verfes  preuves  mctaphyfiques  de  l'immortaliçé  de  l'ame  (<>). 


(ife)  Afles  des  Savans,  ubifup, 

(/)  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptions , 
Vol.  IlL  pag.    7. 

(ffi.)  Aftes  des  Savans ,    pag.  376. 

(  n  )  Hift.  de  rAcadémie  des  Infcriptions , 
VoJ.  III.  pag.  413.  De  la  Croze'  auroit  pd 
trouver ,  avec  un  peu  de  recherche ,  que  ce 
^iôte  Jean,  pris  pour  Ung  ^  Khan  des  Tartu- 


fes Karaits ,  étoît  une  fîfHon  [  de  ces  Impof-Jj=* 
•teurî  éternels  les  MifConaires  Latins,  ou  Sy- 
riens ;]  ou  n'étoit  qu'un  Prêtre  de  la  Religion 
de  Fo;  car,  ni  les  Turcs,  ni  les  Pcifans,  ni 
les  Chinois,  ne  difcnt  rien  du  facerdoce  pré- 
tendu de  cet  Ung  ou  Vang. 

(0)  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptiqjis, 
Vol.  UI.  pag.  6.  &  fuiv. 


Tombeaux ,  Commerce ,  Cycle  ,  Langage  (f  Religion  des  Eluths. 


Squefctes 
qui  le  trou- 
vent fur  les 
montagnes  a- 
vec  diverfes  t 
chofcs  pré- 
cieufcs. 


LA  grande  Tartarie  offre  en  plufieurs  endroits ,  vers  les  frontières  de  la 
Sibérie,  de  petites  montagnes  fur  lèfquelles  on  trouve  des  fquelétes  hu- 
mains, accompagnés  d'os  de  chevaux,  de  plufieurs  petits  vafes,  &  de  jo- 
•yaux  d'or  &  d'argent.  Les  fquelétes  cïe  femmes  ont  des  bagues  d'or  aux 
doigts.  Comme  ces  monumens  ne  s'accordent  point  avec  la  Ctuation  préfen- 
.te  des  Habitans,  Bentink  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  ac- 
compagnèrent 


.« 
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ccMBpagnèrent  Jmghîz-léan  dans  les  Provinces  Méridionales  de  TAfie ,  &  de 
leurs  premiers  defcendans.  Ces  conquérans,  ayant  enlevé  toutes  les  riches- 
fes  de  la  Perfe,  du  Karafm,  de  la  grande  &  de  la  petite  Bukkarie,  du  Tan- 
gut,  d'une  partie  des  Indes, &  du  Nord  de  la  Chine,  les  tranfportérent  dans 
leurs  Déferts,  où  ils  enterrèrent  avec  leurs  morts  les  vafes  d'or  &  d'argent, 
aufli  long-tems  qu'ils  en  eurent  de  refle  (  a  ).  C'étoit  un  de  leurs  anciens  ufa- 
ges ,  qui  fe  conferve  encore  parmi  la  plupart  des  Tartares  Payens.  Ils  n'en- 
terrent point  de  mort ,  fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fon  meilleur  che- 
D^val,  &.les-  meubles,  [tels  que  des  écueltes  de  bois,]  dont  ils  fuppofent  qu'il 
aura  befoin  dans  l'autre  monde. 

Les  Prifonniers  Suédois  &  Ruflîens ,  qui  fe  trouvent  en  Sibérie ,  vont  en 
grand  nonfbre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y  chercher  ces  tombeaux. 
Comme  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays  ,  les  Habitans ,  of- 
fenfés  de  leur  hardieffe ,  'en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Auffi 
ces  expéditions  font-elles  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite 
des  Eluths,  qui  font  d'un  natur.el  ii  paifible,  femble  marquer  qu'ils  regardent 
ces  monumens  conmie  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres ,  pour  lefquels  on  fait 
que  les  Tartares  Payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (3). 

Les  Eluths^  comme  les  autres  Nations  de  la  Tartarie,  connoiffent  peu 
le  commerce.  Ils  fe  bornent  à  faire  des  échangés  de  leurs  befliaux  avec  les 
RufTiens ,  les  Bukkariens  &  leurs  autres  voifins ,  pour  les  commodités  qui 
leur  manqueint.  Il  ne  paroît  pas  poflible  que  le  commerce  devienne  jamais 
floriflant  parmi  eux ,  comme  il  l'étoit  du  tems  de  Jenghiz-kbon ,  leur  unique 
Souverain ,  aufli  long-tems  que  cette  vafte  Région  fera  divifée  entre  plufieurs 
Princes ,  dont  les  uns  s'oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les 
Tartares  Mahométans  y  qui  méprifent  le  trafic ,  parce  qu'ils  ne  connoiffent 
pas  d'autre  gloire  que  la  çoblefle  de  leur  extraélion  (^),  cherchent  à  piller 
les  Marchands  qui  tombent  encre  leurs  mains ,  ou  mettent  leur  rançon  à  (i 
haut  prix,  qu'on  ne  voit  d'empreflement  à  perfonne  pour  traverfer  leur  Pays, 
ni  même  pour  s'approcher  de  leurs  frontières.  C'ed  du  moins  ce  qui  retient 
les  Marchands  du  côté  de  l'Oueft  ;  car  du  côté  de  la  Sibérie ,  de  la  Chine  & 
*  des  Indes  on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté ,  parce  que 
les  Eluths  &  les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs 
voifins ,  lorfque  d'autres  intérêts  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L'innocence  qui  régne  parmi  les  Tartares  Payens,  les  rend  moins  a- 
vides  que  les  Mahométans  à  fe  procurer  des  Efclaves.  Comme  ils  n'ont  be- 
foin d'ailleurs  que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  Trou- 
peaux ,  qui  compofent  toutes  leurs  richefifes  &  le  fond  de  leur  fubfiflance , 
ils  n'aiment  point  à  fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu'on  ne 
voit  des  Efclaves ,  parmi  eux ,  qu'au  Khan  &  aux  Taikis.  Lorfque  ces  Prin- 
ces font  des  Prifonniers  à  la  guerre ,  ils  diflribuent  entre  leurs  Sujets  ceux 
qu'ils  ne  retiennent  point  à  leur  fervice,  pour  augmenter  tout-à-la-fois  leur 

revenu. 


(a)  La  ceffion  de  la  Perfe  à  HulaKu,  &  la 
révolte  des  Indes  &  de  la  Chine,  qui  arriva 
moins  de  deux  (iècles  après ,  ferma  tous  les 
pafTages  par  lefquels  les  richelTes  de  ces  Con- 
trées paâbient  eu  Tartarie, 

IX.  Paru 


D 


(Z>)  Hîft.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  pag.  556.  &  fuiv. 

(  c  )  Les  Mongols  dont  ils  font  defcendas 
comniençoientfous  le  régne  de  Jenghiz-khan 
qui  encourageoit  le  Commerce  dans  fes  Etats. 
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Usages  tevetiu.  Au  contraire  les  Mahométans  Tarcares  font  fouvent  la  guerre  it 
'^"if  DE™*  leurs  Voifins  dans  l'uniaue  vue  d'amalTer  des  Efclaves,  &  de  vendre  ceux 
Kalmuks.    dont  ils  ne  font  pas  d'ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation 

des  CircaflSens  &  des  Tartares  du  Dagheftan  &  de  Nogay ,  que ,  faute  d'au- 
tres Efclaves  [ils  dérobent  les  enfans  d'autrui  pour  les  vendre,  &  lorfqu'ils|$=» 
n'en  peuvent  point  enlever,]  ils  vendent  jufqu'à  leurs  propres  enfans  ^ 
fur-tout  leurs  filles,  lorfqu'elles  ont  quelque  beauté  ;  &  même  leurs  femmes^ 
au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot,  le  commerce  des  Efcla- 
ves faifant  touce  leur  opulence ,  ils  n'épargnent  ni  leurs  ennemis  ni  leurs 
amis,  lorfqu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'en  défaire  par  cette  voie  (d). 
Leurs  Chaf-  L  A  plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  les  Troupeaux ,  ou 
fes.  de 

era 

déjà  rapporté.    Ils  font  fécher  au  Soleil  de  la  chair  des  bêtes  fauvages^ 
parce  qu'ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à  la  conferver  (e). 
Cycleparle-       Les  Eluths  &  tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leur  eft  particulier,  & 
quel  ils  divi-    quj  confifte  en  douze  mois  Lunaires,  dont  l'Auteur  nous  donne  les  noms  dans 
fent  l'année,     retordre,  i.  KaskuÇf),  ou  la  fouris.  2.  Owf,  ou  le  bœuf.  3.  Pars^  le  léo- 
pard. 4.  Tushkan  j\e  liévTt.  5.  Lw» ,  le  crocodile.  6.  TîW«  ,(^)leferpent.  7. 
runed{h)j  le  cheval.  8.  KniÇi)y  le  mouton.  9.  Pichm^  le  finge.  10.  Da- 
*«*,  la  poule.  lï.  Eyty  le  chien.  12.  Toaguz{k),  le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  tiré  à'UhigVbegh  (/),  &  les  Mongols  l'ont  reçu 
des  IguTî^  autrement  Oygurs.o\x  f^igurs  y  le'feul  Peuple  de  la  Tartarie  qui  eut 
•  des  lettres  &  quelque  fçavoir ,  du  tems  de  Jenghiz-khan.  Il  s'accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  &  des  Tartares  Orientaux  (  w  ) ,  comme  avec  celui  de  ytf^ 
ta ,  ou  les  douze  (jgnes  du  Japon  (  n  ) ,  qui  ont  été  pris  vraifemblablement  du  cy- 
cle des  Tartares.  Ainfi  Âbulghazukhm ,  qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent,  doit  s'être  trompé,  comme  le  Traducteur  Anglok  Ta  vérifié  par  un 
foigneux  examen  {0). 
diwîbntTe'  ^  *  *  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit ,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  de* 

tems.  baffins  de  cuivre,  pour  avertir  qu'ils  font  éxaéb  à  veiller.    Ils  employent  la^ 

même  méthode  pour  marquer  le  tems  à  chaque  demi-heure;  &  les  RuICens 
paroiflent  avoir  pris  d'eux  cet  ufage  (p). 

S I  l'on  en  croit  Bentink ,  les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarra« 
rie  qui  ait  confervé  l'ancien  langage  Mongol,  ou  Turc,  dans  toute  fa  pure- 
Quelle  étoît    lé^  Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  étoient  Ido- 
Tenghj^'khan    litres,  quoiqu'il  confeflè  que  ce  Conquérant  fit  éclater  dans  plufieurs  occa- 
&  de  fes  Su-    fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu'avant  que  les 
jets.  Lamas  leur  euflent  communiqué  leur  infeftion ,  ce  qui  arriva  peu  de  tems  a- 

prés  fa  mort ,  ils  étoient ,  comme  leur  Monarque ,  Déiftes ,  on  Seftateurs  de 

la 

(li)  Hîft.  des  Turcs  ,   des  Mongols,  &c.  (i)  Voyez  l'Ouvrage  intitulé  Epochœ  celé- 

Vol.  II.  pag.  422.  hrioresy  publié  par  GreaveSj  pag.  6. 

(e)  Ibid.  pa£ç.  401.  &  fuiv.  (m)  Relig.veter,Perfar.p^THyde,psLg,22S> 

(/)  ^^g^'  Kefku,  R.  d.  E.  ST'Ç.n)  Kempfer  Hîftoire  du  Japon,  pag.  15^5. 

(g)  AngL  ruàn,  R.  d.  E.  (0)  Hift.  des  Turcs  >  des  Mongols,  &c. 

(i)  Angl,  Tunad.  R.  d.  E.  Vol.  IL  pag.  418. 

(  n  Ou  Koy.  ( j)  )  aidenL 
(i)  jingl.  Tonguz.  R.  d.  E. 
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la  Religion  naturelle.  Tonc  porte  à  croire  aufli  que  ce  fat  par  attachement 
au  ntiême  principe,  &  non  par  indifférence  pour  la  Religion ,  que  Jenghiz- 
kan  traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  Çq}. 

(f)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  529. 

•  5.    I  X. 

MJioire  £f  Gouvernement  des  Ebahi, 

m 

A  Nation  des  Eluths  eft  aujourd'hui  divifée  en  trois  branches  ^  qui  iont, 
fuivant  Bentink,  i.  Les  Aalmujcs  Songaris  (a),  ou  JongariSy  2.  Les 
Kalmuks  Koshatis  (  &  )  ;  3.  Les  Kalmuks  Torgautis,  Cefl  la  première  de  ces 
trois  branches  qui  eft  la  plus  confîdérable  &  la  plus  puifTante  (  c  ).  Elle  eft 
cotnpofée  d*un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières  (^),  qui 
reconnoiflent  l'autorité  d'un  Khan,  nommé Kon$aysh(^e),  c'eft-à-dire propre- 
ment le  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Kosharis  pofledent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut^  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama,  qui  les  gouverne  par  leminiftèrede  deux  Khans  ^ 
l'un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut  (/),.  l'autre  de  celui  du  Tibet. 
Dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoît ,  le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay -khan  ^  &  l'autre  Jenghiz-khan. 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis ,  qui  eft  la  moins  confîdérable  (g),  ha* 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan,  &  dépendoit  du  Kontaysh;  mais,  vers  le 
commencement  de  notre  fiécle,  Ayuka  (A),  coufin  de  ce  Prince,  fuyant  de 
fa  Cour ,  fous  prétexte  que  fa  vie  étoit  menacée ,  paflk  la  rivière  de  Jaik  a- 
vec  la  Tribii  des  Torgautis,  &  fe  mit  fous  la  protection  de  laRuilie.  Pendant 
rhiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  les  Hordes  dans  les  plaines  fabloneufes 
ui  font  près  .d'Aftracan  (i),  à  l'Eft  du  Volga,  entre  cette  rivière  &  celle 
e  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s'établir  fur  \qs  bords  du  Jaik ,  aux  environs 
de  Soratof  &  de  Zaritza«  Les  Ruffiens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans 

leur 
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'  (fl)  Angl.  Dfongari.  R.  d.  E. 

(b)  ^ngL  Kalmaki  Kosboti.  R.  d.  E. 

(c)  Il  paroit  que  les  Rufliens  prononcent 
Kalmukis.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran* 
ches ,  mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 
kis,  c'eft-à-dire,  les  Torgautis. 

(d)  Ils  s'étendent ,  fuivant  Gerbillon,  de- 
puis le  Mont  Altay  jufqu'à  une  antre  chaîne 
de  montagnes  à  TEfl  (  i  )  qui  les  fépare  des 
Eluths  Ayukis.  Kaldan,  leur  Roi,  tenoit  or. 
dinairement  fa  Cour  vers  les  fources  de  Tlrtiche. 
jr^yezlaCbintdeDuHMey  Vol.  IL  pag.  257. 

(  e  )  C'ed  la  prononciation  Ruffienne.  Les 


plus  nombreufe. 
(  />)  Ou  ulyuki.  Sa  défcrtion  arriva  en  1703I 
(»)  Gerbillon  obferve  que  ces  Peuples, 
nommés  Kalmuks  en  Europe ,  mais  Elutbs 
ji'jukis  en  Tartarie ,  campent  Thyver ,  près  de 
la  Mer  Cafplenne,  dans  le  voifinage  d'Aftra- 
can ,  oh  ils  font  un  Commerce  confi({érat)le  ; 
quMIs  podèdent  plufîeurs  territoires  entre  la 
RuŒe,  le  Samarkand,  leKhaskar  &  d'autrea 
Pays  dits  Ufbeks  ,  qu'ils  appellent  Hajjak- 
puruks  (2),  peut-être  par  repréfailles  du  nom 
de  Kalmuks  qu*on  leur  donne ,  &  qu'ils  s'éten- 
dent à  l'ECt  jufqu'à  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  les  fépare  des  Eluths  Orientaux  , 


Eluths  prononcent  Konta^ki  ou  Kantayki.  tagnes  qui  les  lepare  des  i!!.iutns  urientaux  , 

(/)  Parle  Tangut,  il  faut  entendre  ici  le jjp[  avec  lefquels  ils   ont  quelque  commerce. 

Pays  de  Kohonor  &  les  parties  contigues.  Voyez  la  Chme  de  Du  Halde  ubifup.] 

{g  )  Gerbillon  en  fait  la  plus  puifTante  &  la 


(  X  }  •^'«{'t  i  l'OndL  K,  4.  E; 


(i)  sAngU  H4ffé\-lf%ru\.  ^.  d.  S# 
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leur  Armée ,  pendant  leur  dernière  guerre  avec  la  Suéde.  Quoique  les  deux 
dernières  branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans ,  le  Kontaysh  confer- 
ve  fur  elles  une  forte  de  fouveraineté ,  &  tire  d'elles  des  fecours  confidérables 
lorfqu  il  eft  en  guerre  avec  fes  voifins  les  Mongols ,  les  Chinois ,  ou  les  Tar- 
tares  Mahométans  (*). 

Kaldan  Papetu-han  (/),  fon  prédécefleur  (m),  dont  on  a  déjà  raconté 
les  guerres,  rétablit,  par  fon  habileté  &  fon  courage,  TEmpire  des  Eluths 
qui  fe  trouvoit  afFoibli  par  fes  divifions.  Enfuite  il  fubjuguales  Kalkasj  &  dé- 
clara même  la  guerre  à  la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-être au- 
roit-il  réufli  dans  cette  entreprife ,  s'il  n'eut  été  abandonné  par  fon  neveu  & 
par  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  y  ou  s'il  eut  attaqué  un  Prince  moins 
brave  &  moins  vigilant  que  l'Empereur  Kang-hi.  Gerbillon  nous  fait  l'Hiftoir 
re  de  l'origine  de  Kaldan. 

Il  y  a  près  de  quatre- vingt  ans,  fuivant  ce  Miflîonaire ,  que  les  trois  bran- 
ches des  Eluths  étoient  réunies  fous  un  même  Chef ,  nommé  Ocbir-tu-cht' 
ching'han  (n).  Le  Prince  Ablay,  fon  frère,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
fut  entièrement  défait ,  &  forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  là 
Sibérie.  Le  Han  avoit  fous  lui  plufieurs -autres  petits  Princes  de  fa  famille  , 
fous  le  titre  de  Taykis ,  ou  de  Tayshas  &  Tayshis ,  (uivant  la  prononciation 
Rullienne,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu'un  hom- 
mage arbitraire.  Un  de  ces  Taykis,  nommé  Puturukan  (o)  ,  avoit  amafle 
de  grandes  richeifes  &  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  exploits  dans  les  guer- 
res du  Tibet..  Il  laifla  plufieurs  en  fans ,  entre  lefquels  Onchon  [qui  étoitj^ 
l'ainé  1  fut  fon  fuccefleur.  Ce  Prince  ,  étant  tombé  malade  de  la  petite  vé- 
role, Bans  fon  Camp^  pendant  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Hajfuk-puruks  j 
ou  les  UsbekSy  fut  abandonné  dans  fa  Tente  ,  fuivant  Tufage  des  Mongols. 
Les  Tartares  Mahométans ,  voifms  des  Eluths ,  prirent  foin  de  lui  dans  cet 
état ,  &  rétablirent  fa  fanté  fans  le  connoître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon 
rang.  11  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d'Efclave. ,  Dans  cet  interval- 
le,. Sengho,  fon  frère,  qui  le  crut  mort ,  époufa  fa  femme.  Mais,  à  la  fin 
de  ce  terme ,  Onchon  fe  fit  connoître  aux  Haflaks ,  &  leur  promit  avec  fer- 
ment de  ne  jamais renouveller la  guerre,  s'ils  lui  rendoient  la  liberté.  A  cet-? 
te  condition,^  ils  lui  donnèrent  une  efcortedecent  hommes  pour  le  reconduire 
dans  fes  Etats.  En  arrivant  fur  la  frontière ,  il  dépécha  un  Courier  à  Sengho , 
fon  frère ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme 
fur  un  événement  auquel  il  s'attendoit  fi  peu ,  [  &  lui  demanda  lequel  des  deux  j)5=* 
elle  vouloît  préférer  dans  cette  conjonfture.]  Elle  lui  répondit  que  ne  Payant 
époufé  que  dans  la  fuppofition  que  fon  premier  mari  étoit  mort  ,  elle  fe 
croyoit  indifpenfablement  obligée  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n'avoit  pas  moins  d'amour  que  d'ambition.  Sous  prétexte  de 
rendre  à  fon  frère  les  honneurs  qu'il  lui  devoit,  il  dépêcha  quelques  perfon- 
nes  de  confiance ,  avec  l'ordre  fecret  de  le  mafifacrer ,  lui  &  toute  fa  fuite. 
Cette  cruelle  éxécutioa  ayant  heureufement  réufli,  il  publia  qu il  avoit  défait* 

ua: 


{k')  Hîft.  des  Turcs,  &c.  Vol.  II.  pag.  338, 
(i)  Angl,  Kdîda7i-PojcQù'HaH  R  à.  lu. 
i^m)  Oa  Fosbûktu  pour  BoJJuktu. 


(«)  Vers  i5io. 

(  0  )  Arisl:  Pûtûrù  bum,  R*  di  E. 
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un  parti  de  Haflaks ,  fans  faire  connoître  que  fon  frère  fût  au  nombre  des 
morts.  Mais  un  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  long-tems  obfcur.  Un  autre 
de  fes  frères,  par  la  mère  d'Onchon  ,  prit  les  Armes  pour  vanger  ce  mal- 
heureux Han,  tu2LSenghdj  &  rétablit  le  fils  d'Onchon  fur  le  Trône  de  fon  père. 
,  Kaldan,  troifième  fils  du  Paturu-hum-tayki  (/>),  par  la  mère  de  Sen- 
gho ,  avoie  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tibet ,  comme  un  de  fes  princi- 
paux difciples  ;  &  s'étoit  enfuite  établi  à  la  Cour  d'Ochir'tU'Chi'Ching'han  y  qui 
î'àvoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  diftinftion.  Ce  Prince ,  apprenant 
rinfortune  de  fon  frère ,  demanda  au  Grand  Lama  la  permidion  de  quitter  le 
facerdoce  poar  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  Armée  de  fidèles  Partifans 
de  Sengho  &  de  quelques  Troupes  qu'Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces  ^ 
il  tira  vangeance  des  meurtriers,  il  fe rendit  maître  des  Etats  de  fon  frère, 
dont  il  époufa  la  principale  femme,  fille  d'Orchir-tu,  &  fa  puilîance  croiifant 
de  jour  en  jour ,  il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à  fon  beau-père , 
quoiqu'il  lui  fût  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvînt  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d'Ochir-tu  à  la  tête  de  fon  Armée. 
Le  combat  fut  Uvré  près  du  grand  Lac  de  Kizal-pu.  Kaldan  remporta  la  viftoi- 
re ,  fe  faifit  de  fon  beau-père ,  &  le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conque- 
g^tes.  [  Il  devint  aînfi  le  Chef  de  tous  les  Eluths.^  Le  Grand  Lama  récorapenfa 
cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  Han^  qui  lignifie  Roi  ou  Empereur  (^). 
65='Kaldan  jouît  paifiblement  du  fruit  de  fon  crime ,  [  &  n'eût  aucune  guerre  à 
foûtenir  que  contre  les  Haflak-pûruks»,]  jufqu'cn  1688  qu'il  fubjugua  les  KaU 
kas.  Mais,  ayant  pouffé  trop  loin  fon  reflentiment,  il  fut  ruiné  à  fon  tour 
par  l'Empereur  de  h-  Chine ,  avec  les  circonftances  qu'on  a  déjà  rapportées. 

La  deflrufUon  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  dernière  guerre»  que 
d'une  Nation  fi  nombreufé  il  ne  refla  que  dix  ou  douze  mille  familles.  Kaldan' 
gjr'eut,  pour  fuccefleur ,  fôn  neveu,  fils  [aine]  dé  Sengho ,.  qui  prit  le  nom  d^Tfe- 
vang-raptan.  Les  premières  années  du  régne  de  ce  Prince  furent  tranquilles.  Il  en- 
couragea l'agriculture,  parce  que  fes  troupeaux  ne  fuffifoient  pas  pour  la  fub- 
fiftance  de  fon  Peuple.  Il  comptoit  dans  les  Etats  Turfan  (r)  &  Tarkian.  Le 
dernier  de  ces  deux  Pays  s'étant  révolté,  il  le  réduifitparla  force  &  l'afi'ermit 
dans  la  foûmiffion  par  des  châtimens  rigoureux  (s).  Mais  il  devint  par  dé- 
grés atrifi  entreprenant  que  fon  prédécefleur.  Cependant  fa  puiflance  fut  con- 
fidérablement  afibiblie  au  commencement  de  ce  fiècle.  Les  Chinois  &  les 
Mongols  lui  enlevèrent  d'un  côté  les  Provinces  de  Khamil&  de  Turfan  (r),, 
tandis  que  les  Ruffiens  s'avancèrent  de  l'autre,  aflezprès  du  Lac  de  Sayfofr. 
Toutes  ces  pertes,  joint  à  la  dcfeftion  d'Ayuka,  fon  coufin,  Tavoient  ré-» 
duit  fort  bas  (î;). 

Le  Père  Gaubil ,. dans  la.  defcription  qu'il  fait  des  Etats  de  T/e-yang-rap^ 

îan^ 


Çp)  P^turu  fignifie  courageux* 

Iq)  C'ell  de  ce  mot  que  les  Européens 
iDrment  le  nom  de  Kbam  ou  Khan ,  en  chan- 
geant la  lettre  initiale  ib  en  ^ ,  comme  dans 
d'autres  mots  ,  tels  que  Kami  pour  Hotni, 
Kalkês  pour  Halkas^  &c. 

(0  ^H^'  Turfan.  R.  d.  E. 

'  ) ■' 


C  t  )  Hîft.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c; 
Vol.  IL  pag.  535. 

(w)  Danville,  dans  fa  Carte,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sibun^  environ  foixante 
milles  au  Nord-Oued  de  fa  fource.  Gaubil , 
dansSouciet  (pag.  179.)  la  met  quelques liaus 
au  Sud  de  cette  Rivicr^ 


Gouverne* 

MENT 

DES   Eluths» 
ou  des 

KaLMUKS( 

Comment 
Kaldan  profita 
des  malheurs 
d'au6ruû 


Déflruftion 
des  Eluths. 

Règne  de 
Tfe-vangrap*» 
tan. 


(/)  Chine  du  Vitù  du  Halde,  ubiju^. 
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Sa  fituation. 


tan  y  en  1726,  alTQre  que  les  Tar tares  de  Hami  ou  Khatmly  &  ceux  de  Tur- 
fan 9  d'Jkfu,  de  Kafgar^  d'Irghen,  ou  Ikrkiany  &  d'Jnghien  (x),  étoient  a- 
lors  fous  la  proteftion  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-raptaa 
avoit  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Kharaii  &  de  Turf  an. 
Nous  apprenons  du  même  Miffîonaire  que  Harhas ,  réfidence  ordinaire  de 
ce  Han  des  Eluths ,  efl:  un  lieu  fort  agréable  fur  la  Rivière  d'//j ,  que  d'au- 
tres nomment  Kongkis ,  &  que  fa  latitude  ell  de  quarante-fix  degrés  &  quel- 
ques -minutes.  Il  lui  en  donne  trente- fept  de  longitude,  Oued  de  Peking, 
mr  la  foi ,  dit-il ,  de  pluiieurs  Journaux  fort  éxa6ls  de  la  route  de  Hanà  oa 
Kbmnil,  dont  les  Jéfuites  ont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr'autres  ce- 
lui d'un  Seigneur  Tartare  (y)  ,  envoyé  à  Tfe-vang-raptan  par  l'Empereur 
Eang-hi,  où  la  mefure  des  routes,  les  hauteurs  &  les  diftances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l'éxaéiJtude  poflible.  C'eft  d'après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites  ont  drefTé  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie ,  &  qu'ils  ont  réglé  la  po- 
iition  de  Harkas  ou  Urga. 

G  A  u  B I L  fait  obferyer  qu'il  connoiflbit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce à  l'Oueft  du  Lac  de  Palkafi^  dans  lequel  l'Ili  fe  décharge,  environ  foixante- 
dix-fept  milles  (z)  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu'entre  ce  Lac  & 
la  Mer  Cafpienne  on  trouve  plufieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefquels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak^  dont  la  réfidence,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Eluths ,  efl  à  plus  de  cent-dix  {ieucs  (  tf  )  Ouefl  de  Harkaf.  Ceux  qui 
kii  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu'ils  avoient  fait  eux-mêmes  le  voyage,  &  qu'il 
refloit  de-là  dix  journées  de  marche  {b)  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne  Çc). 


(  X  )  Qui  le  donne  lui-môme  à  Gerbillon. 

ly)  Obfervatîons  Mathématiques  du  Père 
Souciet,  pag.  176,  177  &  180. 

(s)  jingl.  foixantedix  milles.  R.  d.  E. 
Il5*(a)  On  ne  Tait  cette  diftanceque  de  dix 


lieues,  à  la  page  146.  c'ed  fans  doute  une 
erreur. 

{b)  On  a  vu  ci-delTus  quelques  différen- 
ces dans  ces  mefures. 
85*(c)  Soucie t,  «W^tip.  pag.  .14(5.  &ï8o. 


Ehths  Kosbotis  y  ou  Tort  are  s  de  Kobonor  (^i). 

IL  refle  peu  d'éclaircifTement  à  donner  fur  les  Eluths  Ayukis  {b).  Cts 
Peuples  mènent  une  vie  paifible ,  dans  les  bornes  qu'on  vient  de  repré- 
fenter,  fans  rien  entreprendre  de  confidérable  contre  le  repos  de  leurs  Voî- 
fins.  Mais  les  Eluths  Koshotis  (  c  )  fe  font  diflingués  par  des  allions  remar- 
quables. 

L  £  Pays  qu'ils  habitent  fe  nomme  Kohonor  ou  Kohonol ,  d'un  grand  Lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom ,  &  que  les  Géographes  Chinois  ap- 

Çéntnt  Si'bay  y  c^cft-k-dirc  Mer  Occidentale.  C'efl  un  , des  plus  grands  de  la 
'artarie.  il  a  plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur ,  &  plus 
de  dix  lieues  de  largeur,  il  efl  fîtué  entre  le  trente-fîxiéme  &  le  trente- 
feptième  degré  de  latitude,  &  entre  le  feiziéme  &  le  dix-feptième  de  longi- 
tude  Ouefl  de  Peking  (rf). 

.Lb 


(a)  jingl.  Kvkonor,  R.  d.  E. 
1t5^(*)  On  les  appelle  auffi  Elutbs  Torga-utiy 
parce  qu'ils  font  principalement  de  la  Tribu 


de  Tvrgauts. 
(  c  )  j^ngL  Kasb^L  R.  d.  E. 
{,d)  DuHâlde,  Vol.  L  &  U. 


TaRTARS  van    KOKO-NOR.  Bit  Gmieber. 
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L E  Pays  de  Kohonor  (e)  eft  au-delà  de  Simîng  ,  hors  des  portes  de  la 
grande  Muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chen-fi,  celle  de  Sechueu  & 
le  Tibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  fept  degrés ,  du  Nord  au  Midi.  Il  eft 
féparé  de  la  Chine  par  des  montagnes  fî  hautes  &  fî  efcarpées  »  qu'elles  lui 
fervent  comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  Places  Chinoifes  par 
les  ouvertures  des  montagnes,  fur- tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plus  fré- 
quentés par  les  Kohonors  &  par  d'autres  Etrangers.  Telle  eft  Tfong-fang- 
wey  (A  ,  où  les  Chinois  tiennent  une  gamifon  fous  le  commandement  d'un 
Général.- 

AtJ  Sud  de  ce  Pays,  c'eft-à-dire  du  côte  de  Se-chuen  (g),  on  trouve  des 
montagnes  aiFreufes  &  inaccefTibles ,  habitées  par  une  Nation  fauvage.  El- 
les le  féparent  des  Royaumes  de  Pegu  &  d'Ava  (é).  La  plus  Septentrio- 
nale des  montagnes  qui  borde  les  Tartares  Kohonors ,  fe  nomme  Nui  ;  &  la 
plus  Méridionale ,  qui  borne  Jva  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minu- 
tes de  latitude,  porte  le  nom  de  U-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Tm-chang- 

/«  (0-     , 

Les  entrées  de  ces  montagnes ,  qui  forment  auffi  une  bonne  partie  des 
bornes  Occidentales  de  l'Empire  Chinois ,  ne  font  pas  fortifiées.  Ceft  une 
barrière  naturelle ,  qui  (k)  fuffit  pour  la  sûreté  de  l'Etat,  &  pour  celle  du 
commerce  qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d'Ava  &  Tm-ye-cbeu ,  Ville  médio- 
cre ,  d'où  l'on  garde  les  paflages. 

I L  eft  encore  moins  néceifaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au 
Sud  de  Tun*nan  &  de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (  /)  & 
du  Tong-king,  parce  que  l'air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain,  les  Ri- 
vières &  les  Torrens  en  fort  grand  nombre ,  &  les  terres  prefque  toujours 
fans  culture  j^  les  Chinois  y  font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux 
de  quelques  Voyageurs  de  Tun-nan-fu ,  qui  avoient  pénétré  jufqu'aux  fron- 
trières  de  ces  deux  Royaumes ,  furent  d'une  grande  utilité  au  Père  Régis 
pour  déterminer  les  fituations  de  quelques  Places  dans  les  parties  Méridiona- 
les de  (m)  Tun-nan. 

Li  s  Habitans  de  ce  Pays  ,  fuivant  Regîs  font  proprement  les  Eluths.  Les 
Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kob§nors  Ta^tfes  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  Contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chaffée  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  Lac  de  Kohonor. 
La  Nation  eft  foumife  à  plufieurs  Princes ,  tous  de  la  même  famille ,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJing-Vang ,  de  Kun-vang  ,  de  Kong 
&  de  Pey-le ,  c'eft-à-dire,  de  Régule  ou  petit  Roi,  de  Prince,  Duc,  Com- 
te, dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Pëking  (n).    Ger- 

billon 


(e)  Kokbonor  ou  Hobonor. 

(/)  ^^g^'  IT'^ngfang.we^.  R.  (1.  E. 

(g)  La  fituation  qu'on  donne  Ici  aux  Tar- 
tares Kohonors  ne  s'accorde  point  avec  oelie 
de  la  Carte,  où  ils  font  placés  à  l'Ouefl  de 
Chen-fi  ,  &  au  Nord  de  Tu^f an  •ou,  Si-fan , 
Pays  qui  bordent  Se-cbuen. 

{b)  Nommé  par  les  Chinois  ,  Myen  & 

(i}  ^n^l*  LtQ'fwhai  U  Z.aa-rc«  &•  d«  E« 


(i)  Ville  de  Yun-nan  ,  Province  de  U 
Chine. 

(  fc  )  Par  leur  largeur  &  leur  longueur. 

(/)  Nommé  par  les  Chinois  Lm-fchutk 
&  LoU'Jq  (  I  ). 

(m)  Du  Halde,  ubijïip. 

(»)  Ou  les  fuccefleurs  de  Jenghiz-kan  fc 
leurs  Mongols  en  1368. 
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billon  nous  apprend  que  les  Princes  Eluths  font  connus  à  la  Chine  par  les 
titres  de  Taykis  &  de  Kokohor ,  &  qu*jls  font  au  nombre  de  huit  qui  onc 
chacun  leur  territoire,  mais  qui  font  ligués  enfemble  pour  leur  confervation 
mutuelle  (o).  ^    ^ 

Ils  étoient  tous  Vaflaux  du  Dalay-hun^  qui  faifoit  {à  réfidence  au  (p) 
Tibet,  ou  plutôt  du  Grand  Lama,  dont  le  grand-père  ,  Kushi-kan  ,  lui  fix 
préfent  de  ce  Royaume  après  en  avoir  fait  la  conquête  [fur  fon  Prince  lé-ï5* 
gitime,]  il  y  a  près  de  cinquante  ans  (g)  (r).  Mais  TEmpereur  de  la 
Chine,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan,  invitales  huit  Taykis  de  Koho- 
nor  à  prendre  la  qualité  de  fes  Vaflaux.  Cette  propofition  fut  acceptée  par 
le  plus  diftingué  ,  qui  reçut  à  cette  occafîon  le  titre  de  T/mg-vang  ou  de  pre- 
mier Régule.  Quelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de  rendre  horomage 
par  leurs  Députés.  L'Empereur ,  ne  voulant  point  employer  la  force  pour 
les  réduire ,  aima  mieux  les  gagner  par  fes  carefles.  Il  leur  envoya  des 
préfens,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  récompenfes,  comme  ceux  quils 
lui  font  à  leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à  la  Chine  (s).  Les  Miffio- 
naires  ont  marqué ,  dans  la  Carte ,  les  Montagnes ,  les  Rivières  &  les  prin- 
cipales Places,  habitées  par  ceux  qui  reconnoifl'ent  l'autorité  de  l'Empereur* 
Les  autres  ont  leurs  établiflemens  plus  à  TOueft,  du  côté  de  (^)  Lofe. 

Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d'exercer  le  commerce  à  la  Chine,  fans 
payer  aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y  pourvoit  à  leur  fubfiftance 
pendant  fefpace  de  huit  jours ,  qu'on  leur  accorde  pour  leur  trafic  ;  après 
quoi  ils  vivent  à  leurs  propres  frais  (u).  Les  Tartares  Mahométans ,  quife 
rendent  à  Peking  par  les  Provinces  de  l'Oueft,  font  traités  avec  la  même 
faveur ,  dans  la  vue  de  les  engager  par  degrés  à  fe  foumettre  aux  Chinois , 
[&  de  les  gagner  par  l'attrait  du  Commerce  avantageux  qu'ils  pouroientBJr* 
Élire  fous  la  prote6lion  de  l'Empereur.]  Ces  Tartares  &  ceux' (a;)  dt  Si- 
fan  fabriquent  une  étoflfe  de  laine  ,  nommée  Pulu  ,•  qui  reflemble  beaucoup  à 
la  frize ,  mais  qui  n'a  qu'un  quart  ou  un  cinquième  de  fa  largeur.  Ils  la 
teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  s'en  font  fouvent  de  longues  ro- 
bes. Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  felles.  C'eft  la  principale 
marchandife  de  Tfong-fonjg'Wey  (y  ) ,  [  dont  on  a  parlé  plus  haut.  ]  j^ 


(o)  Du  Haldc,  uU/np. 
(p)  Vers  1699. 

q  )  jfngl.  Soixante  ans.  R.  d.  £• 

f)  Vers  1630. 

J)  D*i  Halde,  ubifup. 


(t)  AngL  Lofa.  R.  d.E. 

(x)  Leurs  votfÎDs  au  Sad  ov  au  Sud-EfL 
iy)  DuHalde,  ubifup. 


!» 


Gouvernement  B  forces  des  Eluths. 

LES  Eluths  [appelles par  fobriquetKalmûIks,  ou Kalmaks/J  comme  toutes|5» 
les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartares ,  font  divifés  en  [  Ordas ,  ou  com- g- 
me  nous  les  appelions  en]  Hordes  (a) ,  c'eft- à-dire  en  Tribus,  qui  s'appellent 
xiuflî  Jymak ,  &  qui  ne  font  que  des  dfemblées ,  foit  pour  combattre  leurs  en- 
nemis , 

(a)  A'jmak^  fuivant  quelques  Auteurs,  Cgnifie  fimolement  une  famille.  Gerbillon  écrit  >^y- 
man,  oc  traduit  ce  mot  Tribu. 
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neinis ,  foit  pour  réxécution  de  quelqu*autre  projet.  Chaque  Horde  eft  corn* 
pofée  d'un  nombre  de  familles ,  plus  ou  moins  grand ,  qui  campent  enfemble, 
&  qui  ne  (e  féparent  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chef,  afin  qu'il  puif* 
fe  les  retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  .Tartares ,  de  quelque  Pays  qu'ils 
foienc  &  quelque  Religion  qu'ils  profeflent ,  grofllers  ou  polis ,  d'une  naiflan* 
ce  commune  ou  diftinguée ,  ont  une  éxaéle  connoiflfance  de  1  Aymak  ou  de 
la  Tribu  dont  ils  defcendent,  &  confervent  foigneufement  ce  fouvenir  de 
génération  en  génération.  Quoiqu'avec  le  tems  les  Tribus  fe  divifent  en 
plufîeurs  branches ,  chaque  branche  paUe  toujours  pour  appartenir  à  la  mê- 
me Tribu. 

Les  Tribus,  &  les  branches  qui  en  font  féparées,  ont  leur  Chef  particu- 
lier, qui  lè  nomme  Tayki(b).  Il  efl:  choifi  dans  la  même  Tribu;  &,  fi  quel- 

g^ qu'accident  ne  trouble  pas  Tordre  de  la  fucceflion,  [ce  qui  n'arrive  que  très 
rarement ,]  cette  dignité  defcend ,  d  aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fon- 
dateur. Les  Tartares  n'ont  pas  d'autres  maîtres  ;  &  les  richefles  étant  par- 
tagées entr'eux  avec  égalité ,  il  n'y  a  pas  d'autre  difiPérence  entre  les  Chefs 
des  Tribus ,  que  celle  du  mérite  perfonnel  ou  du  nombre  des  familles  dont  la 
Tribu  eft  compofée  (c). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à  leur  Khan^  c'eft-à-dire  à  un  Souve- 
rain dont  ils  font  les  VafFaux ,  comme  leur  naiffance  en  fait  Tes  Confeillers  & 
fes  Généraux.  Les  Tartares,  foit  PayensouMahométans,  donnent  fans  diftin- 

lotion,  à  tous  les  Souverains,  le  titre  de  Khan  [ou  de  Hân ,]  qui  fignifie  Seigneur 
ou  Prince  régnant.  Ainfi  plufieurs  petits  Princes  Mongols,  qui  réfident  vers 
les  fources  de  la  rivière  de  Jenifea ,  portent  le  nom  de  Khans ,  quoique  tri- 
butaires du  Khan  des  Mongols  Kalkas ,  qui  eft  fous  la  proteâion  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine.  Ce  Monarque  même ,.  comme  Tartare  d'excraélion ,  ou  pIÛ- 
tôt  comme  forti  de  la  Région  que  les  Européens  nomment  Tar tarie  Orienta- 
le ,  eft  auffi  nommé  Khan ,  parce  qu'il  eft  le  Chef  des  Mancheous ,  des  Mon- 
gols &  des  Eluths  (^),  proprement  dits,  qui  font  devenus  fes  Sujets,  com- 
me le  Khan  des  Eluths  eft,  par  droit  de  nailBmce,  le  Chef  de  toutes  les  bran- 
ches des  Eluths ,  &  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  Orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartares  fe  nomme  KhoMy  avec  deux  A;  diftinâion  dont  Jenghiz-khan  mê- 
me fut  l'Auteur ,  lorfqu'ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fucceder, 
il  le  déclara  Kban  des  Khans.  Il  établit  par  (on  Tafa^  c'eft-à-dire  par  une  loi^ 
que  ce  titre  pafleroit  à  fa  poftérité  (^).  Bentink  croit  cette  diftinâion  dou* 
tede.  Il  afÛire  que  les  Tartares  ne  connoiilent  pas  d'autre  titre  de  Souve- 
rûneté  ou  d'Empire ,  que  celui  de  Khan  (/)«  Mais ,  quoique  cet  ufage  puif- 
fe  avoir  ceffé ,  on  n'en  fçauroit  conclure  qu'il  n'ait  jamais  été  connu.  Il  peut 
même  fubfîfter  parmi  les  Tartares  Payens ,  quoioue  les  Tartares  Mahométans 
rayent  abandonné;  &  cette  conjeâure  n'eft  paslans  fondement,  puifque  nous 

apprenons 


(h)  Bentink  dît  (pag.  541O  qw  les  Tar- 
tares Mahométans  appellent  leurs  Chefs  de 
Tribu,  MurfaSy  du  mot  Peifan  Mir/a,  qui 
fl^ifie  Prince. 

(c)  Hiftoire  des  Turcs  »  des  Mongols  »&c. 
Vol  IL  pag. 


Cd)  AngL  Kalkas.  R.  d.  £. 

(e)  Hidoire  de  Jengiiizkhan  »  par  Peti's 
de  la  Croix ,  pag.  380. 

(/)  Hid.  des  Turcs,  des  Mongols»  &c. 
Vol.  II*  pag.  391.  &  fuîv. 
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GoijvERNE-     apprenons  du  Père  Gaubil  que  Kohan  ou  Kahan  {g  )  eft  le  mot  Mongol  qiû  ré- 
^è^7.^r,.     pond  à  celui  de  Han  ou  de  Âia»  (h). 

DES    ELUTIIS.      *     ^  .  >  ^     -^     Ml  M      »    n.  •  »        T»  • 

Qij EL Q.UE  jugement  qu  on  en  veuille  porter ,  il  n  eft  permis  qu  au  Prmce 
Princes  d"      régnant  de  prendre  le  titre  de  Khan  (i).    Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à 
Sang  des  E-       celui  de  Tayki  (k).     Bentink  obferve  que  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le 
i^^  luths.  nom  de  Tayki  (/)  à  leurs  Chefs  de  Tribus  ,   donnent  à  leur  Khan  celui  de 

e'-  Kontayki  ou  de  Graîid-Seigneur.     Ce  fut  le  titre  qu'ils  firent  prendre  à  Zigan- 

i  araptan  ,  fucceflTeur  de  Kaldan,  dont  on  a  rapporté  THifloire.   Le  même  Au- 

ij  teur  en  conclut  que  Zigan-araptan  étoit  defcendu  de  Jengiz-khan  ,   parce. 

qu'autrement  Abuighazi  n'auroit  pas  donne  le  titre  de  Khan  au  Souverain 
des  Kalmuks  (m).  Il  juge  que  ce  Prince  devoit  être  forti  de  Taulay-khan^  fils 
aîné  de  Jenghiz ,  qui  continua  de  régner  fur  les  Mongols ,  après  h  mort  de 
Koplay-khan.     Mais  il  confefle  que  ce  point  n'eft  pas  fans  obfcurité  (n). 
Comment  fe        A  la  mort  d'un  Khan,  tous  les  Princes  de  la  famille  régnante, &  les  Chefs 

des  Tribus,  qui  font  fous  la  même  domination  ,  s'aflemblcnt,  [àun.tems|$^ 
marqué ,]  dans  le  lieu  où  le  Monarque  faifoit  fa  réfidence,  pour  lui  cboifir 
un  fucceîleur.  Leur  choix  fe  réduit  à  vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft: 
le  plus  avancé  en  âge,  fans  aucun  égard  pour  l'antiquité  des  diflFérentes  bi^^n* 
ches  de  la  famille ,  ni  pour  les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d'é- 
lire le  plus  vieux ,  à  moins  qu'il  ne  foit  exclus  par  quelque  défaut  perfonnel. 
A  la  vérité  la  force  &  rufurpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre  ; 
mais  ce  cas  eft  plus  rare  parmi  les  Tartares  Payens  qu'entre  les  iMahométans. 
SilcsTiir-  Bentink  reproche  à  Màrco-Polo  d'avoir  écrit,  que  de  fon  tems,  les  Tar- 

tares foin  des     tares  étoient  dans  rufage,aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux 
^u^^^s  rfa  q^i'ils  rencontroient  en  chemin  jufqu'au  tombeau  des  SuccefTeurs  de  Jenghiz- 

moitdc  leurs     khan;  &  que,  peu  de  tems  avant  qu'il  fi\t  arrivé  dans  la  grande  Tartarie, 
Khans.  il  y  avoit  eu  vingt  mille  perfonnes  maflacrées  à  Tenterreraent  de  Alangu^khan, 

•  pecit-fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  Bentink,  qui  reffem- 
ble  aujourd'hui  à  cette  barbare  exécution ,  dans  aucune  branche  des  Tarta- 
res; &  de  tous  les  Auteurs  Orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  les  ait  chargés  d'une  fi  détcftable  pratique.  Il  ajoute  qu'ils 
vivent  fi  difpcrfés  dans  leurs  hutes,  qu'on  poùrroit  faire  [quelques]  centg^ 
lieues,  [dans  la  grande  Tartarie]  fans  en  rencontrer  (o)  mille.  11  y  aj^ 
beaucoup  d'apparence  en  effet  que  Polo  exagère  le  nombre.  Mais  le  Tra- 
ducteur Anglois  des  notes  de  Bentink  obferve  que  fi  ces  barbaries  ont  peut- 
être  ccfle ,  elles  n'étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  Il  prouve  ,  par  le 
témoignage  du  Père  Couplet  (p),  que  Shun-chi  ^  Père  du  dernier  Empe- 
reur de  la  Chine,  fit  tuer  trente  hommes,  pour  appaifer  les  mânes  d'une  Mai* 
trèfle  favorite  (^).  D'ailleurs  on  a  dcja  vû^  dans  les  relations  de  quelques  au* 

très 


(..j)  C'cft  mmiifeneraent  le  Kha^^anos  des  Rufïïcnne. 

Grecs,  &  le  Khukan  (  i  )  des  Orientaux.  (  m)  Hitl.  des  Turcs  ,   des  Mongols,  &c. 

(/j)  Obfcrvauons  Mathématiques  du  Père  Vol.  I.  png.  37.  &  355/ 

Scucict,  pag.  188.  Part.  I.  (?j)  Ibid.  pag.  54.1. 

(»)  Hilt.   des  Turcs,    des  Mongols,  &c  (0)  Ihid,  pap.  393  &  395. 

Pf-  39Ï.  (/.)  Tabul  cbronol.  5;W.  pag.  roo. 

(k)  Sop-iet,  png    1/50.  note  3.  (q)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,   &à 

(/^  il  ccijc  laysLc^  fuivant  Portographc  pag.  792, 

i')  ^^•»\^«.  R» d. .G. 
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très  Voyageurs ,  que  cette  cruelle  pratique  n'étoit  pas  tout-à-fait  hors  d'ufage 
parmi  les  Tartares  Mancheous  (r). 

KoNTAYKi,  Khan  des  Ëluths ,  habite  continuellement  fous  des  Tentes  ^  à 
la  manière  de  fes  Ancêtres,  quoiqu'il  pofTede  la  petite  Bukkarie  &  fes  dépen- 
jdances,  où  les  Villes  font  en  aflfez  grand  nombre.  Cependant  lorfque  fes  affai- 
res rappellent  dans  cette  Région  ^  il  choifit  pour  fa  réfîdence  la  Ville  de  Ter- 
kien  ou  Tarkan.  On  Ta  vu  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
d'//i  (s)  (i)  &  de  Tekis,  pour  être  plus  à  portée  d'obferver  les  mouvemens 
^I^d'Ayu-khan ,  fon  coufin,  &  ceux  des  Tartares  Mahométans,  [&  des  Mon- 
gols ]  entre  lefquels  les  Eluths  fe  trouvent  fitués.  Quoiqu'ils  ne  compofent 
tous  qu'une  même  Nation ,  la  diâPérence  de  leurs  principes  de  Religion ,  cel- 
le de  leurs  inclinations,  qui  portent  les  uns  à  la  rapine,  &  les  intrigues  de 
la  Cour  Chinoife,  mettent  entr'euz  tant  d'antipathie  qu'ils  font  continuelle- 
ment eh  guerre. 

On  fit  à  Bentink  une  peinture  curieufc  de  leur  Camp.  Il  ell:  divifé  en  plu- 
fleurs  quartiers,  en  Places  publiques  &  en  rues,  comme  une  Ville.  Il  n'a  pas 
moins  d'une  lieue  de  tour;  &  dans  l'efpace  d'une  demi-heure  (v)  on  en  voit 
fortir  quinze  mille  hommes  de  Cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  efl  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofées  de  Kîtayka ,  efpécc  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  &  peintes  de  couleurs  vives,  elles  forment  un  fpeâacle ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre;  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l'air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites maifons  de  bois,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant  &  chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays.  ^  • 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Kmkayki ,  ou  Kontaysh  ,  comme  un 
Prince  fort  puiflant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (!r).  On  doit  obferver  à  cette  occaflon  que  lés  1  aykis  font  confîderés 
des  Khans  à  proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus  ;  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à  leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu'ils  ont  dans  leur  dépendance  &  fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
pofent chaque  Tribu.  En  un  mot,  les  richefTes ,  le  pouvoir  &  la  grandeur  d'un 
Khan  des  Tartares  confifte  dans  le  nombre  de  fes  Hordeç  (y). 

Les  principales  Armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs,  &  des  fiéches  pro- 
portionnées, qu'ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  juftefle.  On  remar- 
qua, dans  les  différends  que  les  Ruffiens  eurent  avec  eux  en  17 15,  à  l'occa- 
iiondequelquesëtabliflemensconteflés  fur  la  rivière  d'Irciche,  que  d'un  coup  de 
flèche  ils  perçoient  le  corps  d'un  homme  de  part  en  part  (2).  Ils  ont  auffi 
de  grandes  arquebufes,  de  plus  de  iix  pieds  de  long,  dont  le  canon  a  plus 
d'un  pouce  d'épaifleur.  Ils  fe  fervent  d'une  mèche  pour  y  mettre  le  feu ,  & 
leurs  coups  font  sûrs  à  fixcens  pas.  Dans  leurs  marches ,  ils  les  portent  fufpen- 
j^Fdues  derrière  le  des  [  par  le  moyen  d'une  couroie  ;  tout  le  refte  de  leur  Equi- 

-      page 


(f)  Voyex  ci-(lcflus. 

{s)  jlngl  lia.  R.  d  E. 

(t)  C'eft  plutôt  m,    L'Auteur  fe  trompe 

♦..ici,  lorfqu'il  place  cette  Rivière  au  Sud-Eft 

du  Lac  Sayfan , .  tandis  qu'il  eft  environ  quinze 

degrés  â  l'Oueft.  VEtat  préfent  delà  Bukkarie 


E  2 


(  pag.  i8.)  met  faréfidcnce  vers  le  Lac  Yamiffl, 

(v)  jéîîgl.  d'une  minute.  R.  d.  E. 

(x)  Hift.  des  Turcs,    des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  '  pag.  543.  &  fuiv. 

Cy)  Ibid.  pag.  535. 

C»)  Ibid.  pag.  400  &  535» 
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page  lear  pend  du  côté  droit.]  G>mme  ils  n'ont  pas  d'Infanterie,  Atm'ilt 
ne  font  jamais  la  guerre  qu'à  cheval ,  ils  ont  prefque  tous  des  lances ,  oc  la 
plupart  portent  des  cottes  de  maille  &  des  calottes  de  fer.  Leurs  Comman- 
dans  &  quelques  autres  ont  des  fabres  à  la  Chinoife,  [qu'ils  portent  la  pointe||P 
devant ,  &  la  poignée  en  arrière.]  Chaque  Horde  efl:  ordinairement  com- 
mandée par  fon  Chef,  de  forte  qu'une  Troupe  de  Cavalerie  Tartare  eft  plus 
ou  moins  nombreufe  fuivant  la  force  des  Hordes. 

L  A  plupart  des  Tartares  y  en  montant  à  cheval  y  fufpendent  leurs  arcs  au 
côté  gauche ,  dans  une  efpèce  d'étui.  La  gauche  efl  la  place  d'honneut  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l'Orient,  fur- tout  parmi  les  Tartares  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L'habileté  d'un  Tartare  ell  égale  à  ti- 
rer,  en  fuyant  ou  en  avançant.  Auflfi  aiment-ils  mieux  attaquer  à  quelque,  dif* 
tance  que  de  prés  ;  à  moins  qu'ils  n'ayent  beaucoup  d'avantage. 

Dans  le  combat,  ils  ne  connoiiTent  pas  la  méthode  des  lignes  &  des  rangs. 
Ils  fe  divifent,  fans  ordre,  en  autant  de  Troupes' que  leur  Armée  contientde 
hordes ,  &  chacune  marche  la  lance  à  la  main ,  fous  la  conduite  de  fon  Chef* 
On  fçait,  par  le  témoignage  de  [Quinte  Curce&  d'autres]  anciens  Auteurs  ^i}» 
que  les  Tartares  ont  toujours  f$û  combattre  en  fuyant.  La  vîteiOre  de  leurs 
chevaux  les  aide  beaucoup.  Souvent,  lorfqu'on  les  croit  en  déroute,  ils  re- 
viennent à  la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur  ;  &  leurs  adverfaires  font  ex- 
pofés  au  plus  grand  danger  s'ils  ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la 
pourfuite.  Les  Eluths  font  plus  braves  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  II 
ne  leur  manque  que  la  difcipline  de  l'Europe  pour  être  véritablement  re- 
doutables. L'ufage  du  canon  ,  qu'ils  ne  connoiffent  point  encore ,  ne  leur 
feroit  pas  d'une  grande  utilité  ji  puifque  leurs  forces  ne  font  compofées  que 
de  Cavalerie  (a). 

Chaqub  Horde  a  fon  Enfeigne ,  ou  fa  Baniére,  qui  n*efl  ordin^rement 
qu'une  pièce  de  Kitayka ,  ou  de  quelqu'autre  étoffe  colorée ,  d'une  aune  de 
long  (ir),  attachée  au  fommet  d'une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  & 
les  Mongols  y  repréfentent  la  figure  d'un  chameau ,  d'une  vache ,  d'un  che- 
val ,  ou  de  quelqu'autre  animal ,  au-defTous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de 
la  Tribu.  Comme  toutes  les  branches  d'une  même  Tribu  confervent  la  figure 
de  fon  Enfeigne,  en  y  joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Banièr 
res  leur  fervent  en  quelque  forte  de  tables  Chronologiques  (c).  Lorfqu'une 
Horde  ed  en  marche,  l'Enfeigne  efl  portée  à  la  tête,  immédiatement  après 
la  perfonne  du  Chef  (^). 

Les  Eluths  &  les  Mongols,  qui  ont  éxaélementconfervé  l'ancienne  maniè- 
re de  vivre ,  ne  marchent  jamais  fans  porteravec  eux  toutes  leurs  richeffes.  De- 
là, vient  que  s'ils  perdent  une  bataille ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur ,  avec  leurs  befliauX'  &  tout  ce 
qu'ils  pofFedent.  C'ed  une  efpèce  de  néceflité  pour  eux  de4e  charger  de  cet  em- 
barras ,  parce  qu'autrement  ils  laifFeroient  leurs^  familles  &  leurs  effets  en  proie 
à  d'autres  Tartares ,  leurs  ennemis  &  leurs  voifins.  D'ailleurs  il  leur  feroit  im- 
poflible  de  voyager  dans  les  vafles  fables  de  leur  Pays ,  s'ils  ne  conduifbienc 

avec 

BT^Cfl)  Ibidem,  [pag.  400  &  535-1  C^)  Hift.  des,  Tuf C8 ,  des  MoDgoIs  VoLIL 

(b)  jingl.  d'une  aune  en  auarré.  R.  d.  E.     pag.  401* 
C  f  )  Angl.  de  Tables  Généalogiques.  li.d.£. 
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avec^eux  leurs  Troupeaux ,  pour  fe  nourrir  dans  une  route ,  où  pendant  pIu; 
lieurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  l'herbe ,  &  quelquefois  fort  peu 
d'eau.  Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  copimerce  mené  à  Peking,  font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinskoy  jufqu'à  la  Chine  (e\ 
Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la 
Cour  des  Khans.  Leurs  Sujets ,  ne  les  fuivant  à  la  guerre  que  dans  Teipé- 
rance  d'avoir  part  aux  dépouilles  de  TËnnemi ,  ne  reçoivent  pas  d'autre  proie 
(/)  ;  mais  le  revenu  du  Souverain  confifle  auffi  dans  les  dixmes.     Toutes 

iS^les  Nations  Tartares  en  payent  deux  [de  tout  ce  qu'ils  pofTedent]  chaque 
année  ;  l'une  à  leur  Khan  ^  Fautre  aux  Chefs  des  Hordes  ou  des  Tribus. 
Comme  les  Eluths  &  les  Mongols  ne  cultivent  pas  leurs  terres ,  ils  donnent 
la  dixme  de  leurs  Troupeaux  &  celle  du  butin  qu'ils  enlèvent  à  leurs  ennemis 
pendant  la  guerre.    L'Âuteui^  croit  leur  condition  beaucoup  plus  douce  que 

j^celledes  Payfans  [de  la  plus  grande  partie  ]  de  l'Europe  (g),  qui,  outre  les 
dixmes  Seigneuriales  ou  Ecdéfiaftiques ,  font  aiTujettis  aux  Impots  &  aux  ta* 
xes  de  l'Etat  (A). 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l'origine  des  noms  des  Kahnuks  ou  KaU 
mauks  qu'on  donne  aux  Eluths.  L'Auteur  de  la  curieufe  Defcriptim  des  Pays 
qui  bordent  le  Pont-Euxin  ^  la  Mer  Cafpterme^  imprimée  dans  l'Edition  Angloife 
des  Voyages  de  Tavernier ,  fous  le  nom  fuppofé  d'JJirakhan ,  prétend  qu'ils 
ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares ,  parce  qu'ils  portent  une  forte  de  bon- 
net ,  ouvert  par  devant  &  par  derrière ,  avec  un  large  bord  des  deux  (  i  ) 
côtés.  Les  Mofcovites ,  dit-il,  appellent  ces  bonnets  ,  'Koulpaks.  De-Ià  eft 
venu  vrai-iemblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (^k)  (/);  mais  Koulpêk  & 

l^Kalpak  font  fort  difFérens  de  Kàlmuks  [ou  Kalmak.l  Mimnsky  nous  apprend 
fm)  que  parmi  les  Polonois  &  les  Tartares  y  Kalpak  (ignifie  un  bonnet  fourré. 
Mais  cet  Auteur  ne  dit  rienr:  qui  puifTe  jetter  du  jour  mr  la  (jgnification  de 
Kaltnuk.  Mathias  a  Micou  (^)  &  Herbefion  (a)  {p)  s'imaginent  que  les 
Eluths  portent  ce  nom,  parce  qu'ils  font  la  feule  Nation  Tartare  qui  laiile 
croître  fes  cheveux ,  quoiqu'ils  n'aient  en  effet  qu'une  feule  treffe  au  fommet 
delà  tête  (^).  Un  Kalmuk  (r)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot% 
dit-il,  eft  compofé  de  l'Arabe  &  du  Tartare  (x)  pour  fignifier  que  la  Na- 
tion des  Tartares  excelle  à  tirer  de  l'arc.    Mais  c'efl;  puifer  dans  une  fource 

fi- 


GoUVBRlfE* 
MENT 

DKS   Eluths. 


Revenus  det 
Khans* 


Origine  da 
nom  de  Kàl- 
muks. 


jt^f-«  )  Ibtà.  pag.  5.37; 

\g)  AngL  qui  outre  les  deux 'dixmes  qu'ils 
doivent  payera  i'Eglife  &  au  Curé,  font  en- 
core aiTujettis  à  tant  de  Contributions ,  d'Im- 
pôts, &  d'autres  taxes ,  que  le  tout  enfemble 
i9onte  au  moins  à  trois  ou  quatre  fois  plus. 

R.  d.  E. 
(F>^^iff.  des  Turcs,  des  Mongols,  pag. 

395.  &  39^ 
(«)  Pag.\o8. 

{k)  Angl.  JhraKalpaks.  R.  d.  B. 
(/)  Sobriquet  donné  aux  Mankats. 
(m)  Dans  fonXiéfor  desLaogues  Orientales. 


(n)  De  Sarmatia  Afianay  Cap.  7. 

(0)  Angl.  Herberjlem.  R.  d.  E. 

Ip)  Rerum  Mofcovitarum  Comment,  in  ar- 
tie.  de  Tartaris,  apud  finem. 

(  9  )  Hidoire  des  Turcs ,  des  Mongols ,  Suc. 
Vol.  II.  pag.  534. 

(f)  Kalm^  en  Arabe,  &  O* ,  en  Taitare 
&  en  Turc ,  fignifîent  une  iîéche. 

(xy  Cette  explication  fut  donnée  â  feu 
M.  Dadikbi  ,  Interprète  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  Langues  Orientales.  Il  la  communi- 
qua lui-même  au  TraduAeur  Anglols  d'Aboi* 
ghazil. 


Es 


{ 
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Introduc- 
tion. 

Qui  étoit 

AbulghazL 

Monarchie 
(le  Karazm. 


Poflcdée  au- 
jourd'hui par 
les  Usbeks. 


Autorité  de 
l'HIfloired'A- 

bulshjzi. 


fi  peu  naturelle  (  r  ) ,  qu'on  peut  foupçonner  Tinterpréte  d'avoir  cherché  un 
fens  forcé  en  faveur  de  fa  Nation  {v). 

« 

(«)  Préface  de  l'Hiftoire  des  Turcs,  des  tageux  â  un  fobriquet  Qu'ils  croient  avec  rai- 
Mongols,  &c.  paçî.  i6.  (on  devoir  toujours  demeurer  à  leur  Nation. 

(t;)  yingl,  qu'on  peut  foupconner  les  E-  R.  d.  E. 
luths  d'avoir  cherché  à  donner  un  fens  -.ivàn- 

Origine  ^  Hijloire  des  Mongols  fc?  des  Tanares. 

L'AUTEUR  de  l'ouvrage  qu'on  fait  profeffion  de  fuivre  dans  cet  article, 
n'étoit  rien  moins  qu'un  Khan  de  Karazpij  du  Koviarafm  ,  Région  bor- 
dée à  rOueft  par  la  Mer  Cafpienne ,  &' connue  fous  ce  nom  dès  le  tems  d'Hé- 
rodote, qui  rappelle  Khorafiuinu  Elle  fut  célèbre  pendant  le  dernier  Empire 
Grec,  &  fes  Ilabicans  font  nommes  Ephtalitcs  {a)  par  les  Hiftoriens  Bizan- 
tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  il  y  a  cinq  cens  trente 
ans,  fous  une  Dynaftie  de  Rois,  dont  le  dernier  nommé  Mohammed'karazm' 
fchab  (i),  étoit  le  plus  grand  Monarque  de  TAfie,  lorfque  Jenghiz-khan  fe 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Depuis  ce  tems- là  elle  a  toujours  été  fous  la  do- 
mination de  différentes  fortes  de  Tartares,  ceux  qui  la  pofledent  aujourd'hui 
font  les  Ufbeh  y  dont  Abulghazi  étoit  Khan  lorfqull  écrivit  fon  Hifloire.  Ce 
Prince  étant  mort  en  1663,  fans* avoir  achevé  fon  Ouvrage,  Junusha- Maho- 
met^ fon  fils  &  fon  fuccedeur,  y  joignit  les  évcnemens  de  Tannée  1665.  11 
nous  apprend  que  cette  Hilloire  cfl:  tirée,  en  partie,  de  divers  livres  corn- 
pofés  fur  le  même  fujet  (c);  en  partie',  des  Mémoires  particuliers  de  plu- 
fieurs  Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix-huit  (//),  dont 
il  nomme  feulement,  comme  le  principal,  Khoja-rasbidÇe),  cité  par  Petis  de 
la  Croix,  d'Herbelot  &  plufieurs  autres,  fous  le  nom  de  Fadlallah  (/).  Cet 
Auteur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  THiftoire  des  Mongols  &  des  Tartares  , 
par  Tordre  ûq  Gazan-khan ,  fixième  fuccefleur  [de  Ilulakù,  petit-Fils]  de^en- 
•  ghiZ'hhan^  dont  il  étoit  le  Vifir.  Il  en  compofa  trois  volumes  (^)  compilés 
de  plufieurs  Mémoires  originaux  que  ce  Monarque  avoit  fait  recueillir  par  Pu- 
lad  ou  Fulad,  homme  verfé  dans  la  Langue  Mongol,  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Tartarie  dans  cette  vue,  avec  ordre  d'aflifter  à  la  compofîtion.  Elle  fut 
achevée  Tan  702  de  TEgire,  ou  1302  de  Jefus-Chrift  (h).  Cet  éclairciiTe- 
ment  qu' Abulghazi  donne  lui-même  fur  fon  Hiftoire  («;, 


(a)  Corruption  du  mot  Ahttlah  ,  c'efl- à- 
dire,  Eau  d'or,  qui  ell  le  nom  fous  lequel  ils 
étoient  alors  connus  en  Pcrfc,  d'où  a])parem- 
ment  ils  l'avoient  reçu. 

(b)  ÂngU  Sbab,  R.  d.  E- 

(c)  Hilh  des  Turcs,  &c.  ibid.ptig.  68. 

(d)  Ihid,  pa*;.  30. 

(>)  AntrL  Kbojab-Rashid.  R.  d.  E. 

(/;  ^^^/.  FadL  yJllab,  R.  d.  E. 

{g  )  L'.*  premier  Tome  fe  trouve  dai:?  la 
Bîjliothcque  du  Roi  de  France.  Il  a  été  tra- 
duit par  De  la  Croix  le  iils. 

{b  )  Hiiioiie  des  Turcs  ,  des  Mongols, 
&c.  uhiju^.  paj;.  30.  &  Préface  du  Traduc- 
teur p:^;.  6. 

(ij  y^>&''  ^^i  Tâtars,  R.  d,  E. 


n'établit  pas  bien 

fon 

(  i  )  Intitulé  Skajnreb]  Turki  ,  ou  ïîiaoire 
cénéalogique  des  Turcs ,  en  neuf  Parties , 
dont  les  deux  premières  traitent  djs  Khans  & 
des  Tribus  defccndus  du  Turk  jufqu'à  Jcn- 
ghiz-khan,-  latroifième,  de  ce  Conquérant  &: 
de  fes  exploits  ;  les  cinq  fuivantes,  de  fes 
fjls  &  de  fes  fucceflfcurs;  la  neuvième,  des 
Khans  de  Karazm  jufqu'à  la  mort  de  l'Au- 
teur. Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Ruflïcn, 
en  Allemand,  en  François  &  en  An^Iois.  Lé- 
dition  Fraiiçoifc  .a  pour  titre  :  Hljlotre  géné- 
alogique des*  Tartares  (  i  );  &  l'Angloife,  Gé- 
néral Hijlory  of  tbe  Turcs ,  Mongols ,  and  Tar- 
tars,  lie.  '  ■  • 
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I  autorité  pour  les  temsqui  précédèrent  Jenghiz-khan,  Les  Mongols  n'ayant 
int  alors  l'ufage  de  l'écriture,  ne  pou  voient  conferver  la  mémoire  des  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres  que  par  des  traditions  orales,  fur  lefquelles  il  y  a  peu 
de  fond  à  faire.  Auffi  cette  remarque  eltelle  aflez  vérifiée  par  les  défauts 
dont  l'Hiftoire  même  efl:  remplie. 

Hijioîre  des  Mongols  Êf  des  Tartans ^  jufquà  la  mort  d'Ogun-khan  (a). 

JA  P  H I S ,  ou  ^aphet ,  troifième  fils  de  Noé ,  ayant  quitté  les  montagnes 
de  Judi  (Z>),  où  l'Arche  s'étoit  arrêtée  ,  alla  s'établir  vers  les  Rivières 
d'Jtil  (  ^  )  &  de  J^aik.  Pendant  l'efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu'il 
vécut  après  le  Déluge,  il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvécurent;  Turk^ 
KharSj  Saklabj  Rus^  Maninakh^  Swin,  Kamari  &  Tarik  (d).  Turk^  fon  aîné 
&  fon  fuccefleur,  inventa  différentes  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie, 
particulièrement  Tufage  d&  tentes ,  &  choifit  pour  fa  réfidence  un  lieu  qui 
îe  nomme  à  préfent  ffakh-koL  II  eut  quatre  fils;  Taimakj  Zakalu  (tf),  jBma- 
zar  &  Amulak  (/).  Taunak ,  qui  lui  fucceda ,  découvrit  entre  plufieurs  inven- 
tions ,  l'ufage  du  fel ,  par  un  fimple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie 
étant  tombée  à  terre,  fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines,  dont  cet 
accident  apprit  à  connoître  l'utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de 
Kayimiarras ,  Roi  à! Iran ,  ou  de  Perfe  :  il  vécut  deux  cens  quarante  ans  &  laif- 
fa  le  Trône  à  Tolza-khan  (g)  fon  fils-,  dont  le  troifième  fucceffeur,  cinquième 
defcendant  de  Turk,  (ut  Jlanza- khan. 

II  paroît  que  ce  fut  fous  le  régne  d'Alanza  que  le  Peuple,  amolli  par  l'a- 
bondance, abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eutdeux 

g^fils  [jumeaux,]  Tatar  &  Moguly  ou  plus  proprement  Mungly  entre  lefquels  il 
divifa  fes  poflelîîons. 

Telle  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  &  des  Mungls,  ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  partage 
la  partie  Orientale  de  la  grande  Tartarie.  D  fixa  fa  réfidence  près  de  (  /;  )  Jur- 
jut.  Ville  puiflante  dans  le  vcifinage  du  KcUay  (i)  (^),  &  nommée  Zinu  en 
Langues  Indienne  &  Perfane.  Mogul-khan^  qui  eut  la  partie  Occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Jrtag  &  Kartag^  qui  portent  aujour- 
d'hui le  nom  d'Ulngrag  &  de  Kichigrag  (l)  (fn).  En  Hyver,  il  choifit  pour 
fa  demeure  les  bords  de  la  Rivière  de5/r(«),  au  pied  des  montagnes  qui 
la  bordent  du  côté  du  Nord. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix,  jufqu'à  ce  qaOguZy 
petit-fils  de  Mungl-khan ,  prit  les  armes  contre  Tatar  &  le  vainquit.  Sous  le 

règne 


(a)  jingl.  Oguz  KJjdn.  R.  tl.  E. 

(&)  Nom  que  les  Mahoraétans  donnent  à 
TArarat. 

(  c  )  L'Edel  ou  le  Volga. 

(  rf  )  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés 
par  le  Tracluéteur.  Kbars  ,  par  exeni|>le , 
efl  pour  Kbozars  ;  Zevin  pour  Schîn^  ou  le 
père  des  Chinois;  Kamari  pour  Ptmari  ou 
Komani, 

(tf)  Jlngl.  Zakale.  R.  d.E.. 


(/)  ^^ê^'  ^niîak.  R.  d.  E. 

Ig)  ^ng^'  Telza-khàn.  U.  d.  E. 

(6)  Djurfut  dans  la  Tradu6lLon.  H  n'eH 
pas  alfé  de  tixer  fa  ûtuation. 

(0  j4ngL  Kitay.  R.  d.  E. 

(  *  )  Les  parties  Septentrionales  de  la  Chine 
&  celles  qui  font  contribues  de  la  Tartarie. 

(  /  )  JngL  Uluk'tagôc  Kictik-tag,  R.  d.  E. 

(m)  Voyez  cideiîus. 

(o)  Ou  Sibun, 


Introduc- 
tion. 


Origine  & 
premiers  pro- 
grès des  Tar- 
tares  &  des 
Mongols. 


Fondation 
de  leurs  Mo- 
narchies. 


Tatar  & 

Ming. 


Guerres  dés 
deux  Na- 
tions. 
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Alî'JLOHAZI- 
XHAN. 


Caraftère  de 
Mungl,  diÇts 
defcendans. . 


X 

* 


* 
I 

é 

I 

» 

« 

I 


Cara^ère 
finguUer  d'O- 
guz. 


Son  zèle 
pour  le  culte 
du  vrai  Dieu. 


Comment  O- 
guz  évite  la 
more  - 


Ses  exploits 
fur  le  Trône, 


règne  de  Bayiu-khan^  fixième  fuccefleur  de  Tatar-khan,  il  s'éleva  une  autre 
guerre  entre  le»  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Siuntz-khanj  fils  de  ce 
Prince,  &  ne  fe  termina  que  par  la  ruine  de  TEmpire  Mongol  (o). 

MuNGL  étoit  d'un  naturel  mélancolicjue ,  comme  le  fignifie  fon  nom ,  qu'u- 
ne corruption  générale  a  changé  en  celui  de  Mogol  (p).  Sous  fon  règne,  le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  fldolâtrie.  Ses  defcendans  régnèrent  après 
lui  jufqu  à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  lUhhan.  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre;  Kara-khariy  Awvoas-khan ^  Kauwas-khan  &  Kavar-khan. 

K  ARA-KHAN^  fuccefleur  de  Mungiy  eut  un  fils  nommé  Oguz^  dont  le  ca- 
ratière ,  [  pour  fe  fervir  de  TexprefTion  d'AbuIghazi ,]  fut  auflQ  brillant  que  le  >h 
Soleil  (g).  II  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture;  Se  fa  mère  rêva  conti- 
nuellement qu'ilTavertifloit  de  quitter  fldolâtrie,  avec  menace  derefufer  con- 
ftammenc  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  vœu  fecrétement  de 
reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu,  pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant,  &  le  petit 
Oguz commença  auflî-tôt  à  fe  laifler  nourrir.  A  lage  d'un  an ,  lorfque  fon pé-  , 
re  penfoit  à  lui  donner  un  nom,  fuivant  Tufage,  il  le  prévint,  en  difant  d'u- 
ne voix  intelligible:  „  Je  m'appelle  Oguz.  Auffi-tôt  qu'il  fut  capable  de  par- 
ler, il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  iïjlllaby  qui  fignifie  Z)i>z<. 
Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières'  fem- 
mes, parce  qu'elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à  l'Idolâtrie^  &  celle  qu'il  prie 
à  leur  place  fut  plus  complaifante. 

Q^UELQ^UEs  années  après  ,  Khara-khan  donnant  une  fête,  à  laquelle  les 
femmes  d'Oguz  furent  invitées  dans  l'abfence  de  leur  mari,  qui  étoit  à  la  chaf- 
fe ,  .voulut  fçavoir  d'où  venoit  la  haine  de  fon  fijs  pour  les  deux  premières.  Il 
en  apprit  la  véritable  càufe  ;  &  par  le  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfoluc 
de  chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troifième  femme  de  ce  jeune 
Prince  l'ayant  fait  informer  du  deffeinde  fon  père,  il  aifembla  quelques  Trou- 
pes  avec  lefquelles  il  mit  en  fuite  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  oui  le 
pourfuivoit.  Kara-khan  périt  lui-même  d'un  coup  de  flèche.  Les  Princes  frères 
d'Oguz  s'étant  joints  à  leur  aine  pour  fa  défenfe,  il  leur  donna  le  titre  de  A7- 
gur  (r) ,  qui  fignifie  celui  qui  vient  aufecours  (  j). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion  ;  &  déclarant 
la  guerre  à  ceux  qui  ja  rejettoient,  il  les  força  de  l'embrafTer,  il  l'exception 
d'un  petit  nombre  d'Idolâtres  obflinés ,  qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays 
voifins.  Il  ne  fe  lafla  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes,  julques  dans  les 
Etats  de  Tatar-khan ,  qu'il  vainquit  dans  une  bataille  &  fur  lequel  il  enleva 
'  un  butin  confidérable.  Cependant  il  n'auroit  pu  rapporter  les  fruits  de  ia  vic- 
toire fans  l'invention  des  chariots,  qui  furent  nonmiés  Kunk  {t)  àcaufe  du  bruit 

qu'ils 


* 


(o)  Hifloire  des    Turcs  y   des  Mongols ,  parolt  être  de  former  un  Héros  égala  Maho- 

^c.  pag.  4.  mec  &  à  Jenghiz-khan. 

(p)  Cette    corruption   n'a  été  commune 
qu'aux  Tarcares  Mahométans,  aux  Perfans,         (r)  Oygur  ovk  Igur. 
aux  Turcs  &aux  Européens.  fLes  Habitanso:^    (/)  Ce  fut  ainfi  que  Mahomet  donna  le 

de  la  grande  Tartarie  ont  conlervé  les  noms  nom  d'^n/àrj  au  Peuple  des  Mediens ,  qui  vint 

de  Mongl  ou  MûngoL"]  à  fon  fecours. 

(^)  On  rapporte  quelque  chofe  de  fembla-         (t)  /Éngl.  Kunek.  R.  d.  E. 
blc  de  Mahomet,  &  le  deûsUt  de  THiUoxicn 
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DE   LA   C.H  I  W  E,  Lif.  III,  Chap.  IIÎ, 
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KHAN. 


Orîiîine  & 
conquêtes  des 


Noiivellci 
Conquêtes 
d'Oguz. 


qa*îls  fbmrdans  leur  marche.    L'inventeur  r^çut  le  nom  de  Kaukli  (î;)  ,  ^  Iç     Arulahazi- 
communiqua  dans  la  fuite  à  fk  Tribu ,  qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans ,  Oguz  força  tous  les  enne- 
mis à  la  ibumiiîîon ,  &  leur  fit  embrafler  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquiç 
l'Empire  du  Katay,  la  Ville  dejurgut  (x)y  le  Royaume  de  Tangut  &  Kara- 
kitay.  De-là,  pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu'à  la  Côte  Maritime,  il  trouva, 
une  Nation  guerrière ,  dont  le  Khan ,  nommé  Isburak ,  repoufla  vigoureufe- 
ment  fes  Troupes.  Dans  fa  retraite ,  la  femme  d'un  de  fes  Officiers ,  qui  aypit 

j^été  [tué]  dans  Taélion,  prefFée  de  fa  groiTeffe,  fe  retira  dans  le  creux  d'uiï 
arbre  où  elle  fe  délivra  d'un  enfant  mâle ,  que  le  Khan  nomma^  JBpya^.  Ce  nom 
fignifie  jirbre  creux ,  en  ancien  Turc.  De-là  font  defcendus  les  Kipjaks ,  qui 
après  avoir  fubjugué  les  Uni/es^  les  Ulaks  oix  les  FalaqueSy  les  Majors  ou  les 
H  ongrôis,  &  les  Baskirs,  fe  mirent  en  poiFeiCon  de  leur  Pays  fur  les  Riviè- 
res de  27n,  d*Jtel  (y)(2;)&de  Jiak.  Ceue  Contrée  prit  le  nom  de  bashP- 
kipjak ,  c'eft-à-dire ,  Plaine  des  Kipjaks. 

Il  fe  pailà  dix-fept  ans ,  après  lefquels  Oguz  recommença  la  guerre  contre 
Isburak.  II  le  défit  &  lui  ôta  la  vie.  Enfuite  ^  tournant  d'un  autre  côté  fes  ar- 
mes viélorieufes ,  il  conquit  les  Villes  de r^Àiri ,  Sayrarriy  Tashua  (a),  Tur^ 
iejlariy  Jndijan^  Samarkaia  &Balk.  Il  s'avança  juiqu'à  Kor^  dont  ilfe  ren- 
dit  maître  avec  le  même  fbccès.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que.quelquesruns  d^ 
fes  gens  l'ayant  rejoint,  après  avoir  été  quelque  tems  (b)  arrêtés  par  les  nè« 
ges^  il  leur  donna  le  nom  de  Karliky  qui  fignifie  nège;  &  de-là  vient  l'originç 
de  la  Tribu  de  KarUh  IL  continua  fa  marche  vers  Kabtdy  Ghazna  &  Kasbumir, 

4î\  qu'il  mit  auili  fous  le  joug;  [&  chargé  de  gloire  y  après  tant  de  conquêtes^] 
il  retourna  dans  fes  Etats  par  Badagsbun  &  Sarmakand  ((;). 

Loin  de  s'endormir  dans  le  repos,  il  forma  bien-tôt  la  réfohitîon  de  con- 
quérir le  Pays  à' Iran.  Etant  parti  avec  une  Armée  nombreufe  ,  il  s'avança 
juiqu'à  Talasby  où  il  fut  joint  par  ceux  qu'il  avoit  laifiTés- derrière  lui  dan$  fa 
marche  aux  Indes.  Un  d'entr'eux ,  à  qui  il  demanda  la  raifon  qui  l'avoit  re^ 
tardé,  lui  répondit  qu'il  avoit  été  forcé  de  s'arrêter  pour  fournir  à  la  fubfi- 
ftance  de  fa  femme ,  qui  avoit  un  enfant  à  nourrir  de  fon  lait.  Cette  ré- 
ponfe  toucha  Oguz.  Il  lui  accorda  la  permiilion  de  retourner  dans  fon  Pays , 
&  lui  donna  le  nom  de  Kalacb^  qui  fignifie,  /arête par  la  faim  (d),  C'efi:  de 
là  que  la  Tribu  de  Kalach  tire  fon  origine. 

*  O  G  u  z-K  H  A  N  continua  fa  marche  par  la  grande  Bukkarie ,  &  tr^verfant  la 
Rivière  d'Jmu  entra  dans  le  Royaume  d'Iran.  Kayumaras ,  Khan  de  cette  Con- 
trée, avoit  laifle  en  mourant  un  fils  qui  n'étoit  point  encore  en  âge  degour 
verner.  Les  Seigneurs  du  Pays  étoient  divifés  par  des  guerres  civiles,  qui 
facilitèrent  beaucoup  les  concjuêtes  d'Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion ,  fe  trouvant  à  Sbam ,  Ville  du  Royaume  d'Iran  comme  celle  de  Mesba 
(  ^  )  (/)  y  il  chargea  un  de  fes  fidèles  fer viteurs  d'enterrer  fecrétement  un  arc 

d'Or 


Conqaéte  du 
Royaume  d*X» 
ran. 

Origine  de 
la  Tribu  de 
Kalacb. 


Oguz  fait 
enterrer  un 
arc&  des  flè- 
ches d'Or. 


(  «  )  Angl.  Karikli.  R.  d.  E. 
(x)  Angl  Jur-jut.  R.  d.  E. 

(y)  ^f^g^'  ^^^^'  R-d.  E. 

(2)  Le  Don,  ouleTanaïs  &  le  Volga, 
.(a)  Angl.  Tasbkaut,  R.  d.  E. 

(  b  )  Angl.  tout  l'Hyver.  R.  d.  E. 

IX.  Part. 


I 


c)  Angl  Badagsbân&Samarkaut.R.d.E. 

d)  Kal  fignifie  laijjt  ou  arrêté;  &  acb y 
affamé. 

(  tf  )  Angl  Mefr.  R.  d.  E. 

(/)  Sbm  eft  Damas ,  &  Mesba  le  Caire. 
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tfOr  à  l'Eft  d'une  forêt  voifine ,  en  laîflant  fortir  le  bout  hors  de  la  terre,  flc  de 
mettre  trois  flèches  d'Or  dans  la  même  fituation  à  TOueit  de  la  même  forêt. 
Un  an  après ,  il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à  TEft  de  cette  forêt  pour  y  pren- 
dre ramuiement  de  la  chaflè ,  &  les  trois  plus  jeunes  à  l'Oueft.  Les  premiers 
trouvèrent  Tare ,  qui  fut  partagé  entr*eux.  Les  trois  autres  ayant  aufli  trou* 
vé  les  flèches ,  chacun  eut  la  fienne  en  partage. 

Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  fes  Etats  ou  bout  de  quelques  années , 
fit  drefler  une  tente  magnifique ,  qui  fut  ornée  de  pommes  d'Or  ,  enrichies 
de  pierres  précieufes.  Il  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  &  de 
neuf  mille  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir ,  dont 
neuf  furent  reinpiis  d*eau-de- vie ,  &  quatre-vingt-dix  de  Kumis^  ou  de  lait  de 
jument.  Cétolent  les  préparatifs  d'une  fête  (ju'il  vouloit  donner  à  fes  ea- 
fans  9  aux  Seigneurs  &  aux  Officiers  de  l'Empu'e.  Il  les  remercia  de  leurs 
fervices.  Us  les  récompenfa  par  des  préfens  &  par  d'autres  bienfaits.  En 
même-tems ,  comme  l'avanture  de  l'arc  &  des  flèches  d'Or  n'avoit  pas  été 
ménagée  fans  defTein ,  il  en  prit  occafion  de  donner  à  fes  trois  fils  aînés  le 
nom  de  BuJJuk ,  qui  fignifie  brifi  y  par  allufion  au  partage  de  l'arc ,  &  celui  de 
Uch'Ok^  ou  des  trois  flèches,  aux  trois  plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n'é- 
toit  pas  le  hazard ,  mais  la  volonté  de  Dieu  qui  leur  avoit  fait  trouver  ces 
armes ,  &  que  Kiun ,  fon  fils  aîné ,  ayant  trouvé  l'arc ,.  regneroit  y  lui  &  tou- 
te fa pofl:érité,'  en  ligne  de  fucceffion,  auffilong-tems  qu'il  refteroit  des  Buf*- 
fiiks  (g)  ;  tandis  que  les  Uch'Oks  feroient  perpétudlement  leurs  Sujets  {b). 

Oguz  mourut  après  un  régne  de  cent  feize  ans ,  &  Ksun-kban  monu  fus 
le  Trône.  Ce  jeune  Prince ,  pour  éviter  les  troubles  de  la  jalouGe ,  fe  laiffa 
perfuader  par  Figur^  un  de  fes  Confeillers  ,  départager  fes  Etats  avec  fes 
frères  &  leurs  enfans.  Chacun  des  fix  frères  avoit  quatre  fils.  Kiun  donna 
une  grande  fête.  U  fit  drefler  la  magnifique  tepte  de  fon  frère,  environnée 
de  fix  grandes  tentes  blanches.  A  peu  de  diflance  il  fit  élever  deux  arbres , 
hauts  de  quarante  brafles^  avec  une  poule  d'Or  aa  fommet  de  Tim,  &  une 
poule  d'Argent  fur  l'autre.  IL  ordonna  que  les  Bufluks  tireroient  au  pre- 
mier, &  les  Uch^oks  au  fécond,  tous  à  cheval,  en  courant  au  grand  galop; 
&  ceux  qui  frappèrent  le  but  remportèrent  des  prix  confldérables.  Cette  fê- 
te ,  qui  fut  entièrement  femblable  à  celle  d'Oguz-khaa,  dura  dix  jours  & 
dix  nuits. 

Deputs  le  règne  de  Kiun-khan ,  THiftoirene  fournit  rien  de  remarqua- 
ble jufqu'à  celui  âHUkhan  [neuvième  fuccefleur  de  Mogul-Khân,  &]  coo^g^ 
temporain  de  Siuntz-khm ,  huitième  Monarque  de  la  race  Tartare  ,  avec  le- 
Guel  il  fut  toujours  en  guerre.    La  viâoire  s'étant  déclarée  pour  lui ,  Siunta 
fe  vit  dans  la  néceflîté  d'implorer  le  fecours  des  Kerghis ,  dont  le  Khan  étoîc 
un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  capable  de  me* 
furer  ouvertement  fes  forces  avec  Il-khan.  Il  eut  recours  à  l'artifice  ;  &  fei- 
gnant de  fuir  à  la  vue  de  fon  ennemi,  il  l'attira  dans  une  embufcade,  où  il 
tailla  fon  Armée  en  pièces  &  fit  le  refle  prilbnnier.    Cette  défaite  entraîna 
la  ruine  de  l'Etnpire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui-même  dans  le  combat,.  & 
de  tous  fès  enfans,  Kayan^  le  plus  jeune  de  &s  fils,  &  Nages  fouv  neveu,  fu- 
rent 

{g)  On  a  vu  que  Kaldan  ,  Khan  des  Eluths,.  portoit le  titre  de  Buflukm*khan. 
(ij  Hili  des  Turcs ^  &c;  pag.  9^ 
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rent  les  feuls  qui  échapèrent  à  ]a  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prîncês 
ayant  été  prifonniers,  pendant  dix  jours,  fous  la  garde  d'un  feul  homme ^ 
trouvèrent  lé  moyen  de  fe  fauveravec  leurs  femmes;  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  refies 
de  leurs  befliaux  &  de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d'une  montagne  très-haute ,  qu'ils  furent  pbligés  de  monter  par 
unfentier  Fort  étroit,  fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Atkaras  (  î ) 
(ib).  U  n'y  pouvoit  pafFer  qu'une  perfonne  à  la  fois.  Etant  defcendus  de  l'au- 
tre côté  par  ce  chemin ,  ils  fe  trouvèrent  "dans  un  Pays  délicieux ,  environ- 
né de  montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d'Igam-kon  (/),  à  caufe  de 
leur  fituation.  Igana  fiffû&ewlléi  en  vieux  langage  Mongol ,  &  Koh  fignifie 
haiaeur  tfcarpà. 

La  poflérité  de  ces  Princes  fugitifs  s'étant  multipKée  avec  letems,  Kayan^ 
dont  (m)  les  defcendans  furent  les  plus  nombreux,  leur  donna  le  nom  de 
Kayas.  Nagos  nomma  une  partie  des  fiens  Nàgojlm ,  &  l'autre ,  Durlagans. 
Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l'efpace  de  quatre  cens  ans ,  que  le 
Pays  ne  fuffifant  plus  pour  la  contenir  ,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  Ancêtres.  Mais  il  fdloit  trouver  un  nouveau  chemin, 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
Un  Maréchal  ayant  oUervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d'épaiffeur  &  n'étoit  compofée  que  de  Mines  de  fer ,  propofà  d'ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  &  du 
charbon ,  qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y  mit  le  feu  ;  &  la  flamme 
reçut  tant  ^  aâ^ivité  de  foixante-dix  grands  fou£9ets,  que  le  métal  s'étaat  fon- 
du laifla  un  palTage  aflèz  ^and  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols 
paiTérent  par  cette  merveiUeufe  route.  Us  célèbrent  encore  une  fête  anniver- 
faire,  en  mémoire  d'un  fi  grand  événement.  On  allume  un  grand  feu,  dans 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  lefer  efliTOUge,  le  Khan  frape  def- 
fus  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  temple  efl:  fuivi  par  les  Chefs  des  Tri^ 
bus,  par  les  QjBkiers  &  par  le  Peuple  même,  chacun  venant  donner  fucccffî*- 
vement  fon  coup  (n). 

De  toutes  les  branches  qui  formoîent  lat7olonie  des  Mongols  dans  le  Pays 
d'Irgana-kûrij  la  Tribu  des  Kayas  (o),  étant  la  plus  nombreufe ,  fut  celle  d'où 
l'on  convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  poiFedoit  cette  dignité  aii 
départ  de  la  Colonie  ^  fe  nommoit  Bertezena.  Tous  les  noms  de  fes  prédécef- 
feurs  font  inconnus.  Après  cette  trsuifinigration ,  le  Khan  Bertezena  envoya 
des  Ambailkdeurs  à  toutes  les  Nations  voifines ,  pour  offrir  fa  proteéUon  à 
celles  qui  avoient  reconnu  l'autorité  des  defcendans  de  MogUkban  (p) ,  &  me- 
nacer ^'nne  ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous  le 
joug  des  Mongols.  Les  defcendans  de  Tatar-kbonj  allarmés  de  cette  nouvelle^ 
aifemblèrcnt  leurs  forces  &  marchèrent  au-devant  de  Bertezena.    Mais  il  les 

défit 
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{f  )  Jngl,  j^rkbwa.  R.  i,  £. 
(»)  Voyez  ci-deffos  rHiftoke Naturelle  de 
la  Tartàrie  Gbmbife. 

(/)  -^n^L  Irgaria-kon.  H.  d.  E. 
(m;  Kayan  ugniâe  un  Torrent  rapide  qui 
'  t^  tombe  d*uQ  roclier.  [  Ce  itom  lui  fut  donné 


parce  qu'il  étoit  d'une  fobuïlè  eonftitutîonil    ♦ 
(fi)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

pàg.  22.  &  fuîv. 
tO  Jngl.  LaTribu  dejKttf/ox,  dcfcendue 

de  kayàn.  R.  d.  E. 
(^p)  Jngl.  Mogul-kbdn.  R.  i.  £. 
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Son  ad  r elle 
à  fe  juHifier. 


Continua- 
tion de  la  fuc- 
cefïïon  des 
lUianc. 


défit  entièrement  ;  &  pafTant  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes  >  il  ne  fit  grâce  qu'aux  jeunes  gens,  qu'il  diflribua  dans  les 
Tribus  de  fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voiûns 
ne  balancèrent  plus  à  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  géné- 
rale arriva  cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  d'/r- 
gana-kon  (î). 

A  B  u  L  G  H  A  z  i-K  n  A  N  ne  donne  que  les  noms  des  fiicceffeurs  de  Bertezena  » 
jufqu'au  règne  de  Tuldanj  onzième  Khan  de  la  même  ligne.  TuUan-Uum  eue 
deux  fils,  qui  moururent  tous  deux  avant  lui;  mais  qui  laiilerent,  l'un,  un 
fils,  nommé  Deyan-Bayan y  l'autre  une  fille ,  qui  fè nommoit ^/anib.  Ces  deux 
enfans  furent  mariés  enfemble  à  Tâge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan 
ayant  fuivi  de  près  celle  de  fon  grand-père,  avant  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
trente  ans ,  fixé  par  les  loix  pour  Tadminidration ,  il  ne  refta  de  Ion  maria* 
ge  que  deux  fils  très-jeunes ,  nommés  par  les  uns  Belgodey  &  Begiadey ,  maîs^ 
par  d'autres,  Bilgayut  &  Bugnat.  Alanku,  leur  mère,  fiit  recherchée  en  ma- 
riage par  divers  Princes^  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  condamment  leurs 
propofitions ,  pour  s'occuper  du  foin  de  ki*régence,  pendant  la  minorité  de 
fes  deux  fils. 

Un  jour,  en  s'é veillant  le  matin,  elle  vit  tomber  dans  fa  chambre ,  par 
l'ouverture  du  faîte,  quelque  chofe  d'auffi  brillant  que  le  Soleil,  qui  s'appro- 
cha d'elle  fous  la  forme  d'un  homme  couleur  d'orange,  avec  des  yeux  d'une 
beauté  fingulière.  Elle  en  fut  Ci  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
forcir  du  lit  &  pour  appeller  fes  domeixiques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  &  qu'il  continua  fes  vifites ,  quoiqu'il  l'eut  laiffée  grofle  dès 
la  première.  Lorfqu'on  apprit  fa  groffeffe ,  la  curiofîté  fit  fouhaiter  à  fes  pa- 
rens de  connoître  le  père.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement 
eût  l'air  d'une  fiction,  elle  repréfcnta,  pour  foutenir  ion  innocence,  que  fi 
elle  avoit  eu  quelque  chofe  à  fe  reprocher ,  il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa 
foibleflè  fous  le  voile  du  mariage  ;  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  quelque 
marque  extraordinaire ,  qui  rendroit  témoignage  que  fa  naiflance  étoit  fuma- 
turelle;  &  qu'après  tout,  s'il  reftoit  quelque  doute  de  la  vérité,  on  n'a  voit 
cpi'à  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fit  obferver  effeflivement  par  des 
gardes.  Ils  vérifièrent  tout  ce  qu'elle  avoit  dit,  excepté  qu'ils  ne  virent  aucu- 
ne apparence  de  fantôme  (r). 

Alanku  parvint  au  terme  &  îé  délivra  heureufement  de  trois  fils;  Bohai" 
kataguriy  Boskin-zalH,  &  Budenjir  Moga  (j),  qui  régna  fur  les  Mongols.  La 
poftérité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  {t)  &,  produifit  plufîeurfr 
Tribus.  Le  troifième,  de  qui  Jedghiz-khan  tiroit  fon  origine,  eut  deux  fils» 
Tumu  &  Tokka ,  dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dîaumin-kban ,  fils  de  Tokka ,  en 
eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  Jakairs  (i?),  à  l'exception  de  Kaydu^ 
leur  aîné  >  qui  porta  la  couronne  après  lui.  Kaydu-kban  eut  trois  fils  ;  BaJJikar^ 

Hurmalanhun 

(q)  Hifl.  des  Turcs ,   des  Mongols ,  &c.  (s)  Les  Auteurs  Orientaux  l'appellent £«- 

pag-  5t9 ,  S5  &  6$:  zanjer. 

(r)  Ceft-àdire,  que  ce  qu'ils  ne  virent  (t)  ^ngl.  Ntron.  R.  d.  E. 
pas  étoit  précifément  ce  qu'il  falloit  voir.  [Mais jO     (  v  )  Djalagbirs  dans  la  TradufHon.    Ceft 

des  Efprits  prévenus  ne  font  pas  fort  difficiles  apparemment  le  nom  de  quelque  Tribu,  Ces 

à  contenter;  on  les  perfuade  fouvent  avec  des  noms  ne  font  pas  mieux  txpli^ués  dansT^t- 

laifons  plus  impertinentes  encore.]  tcur- 
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Hurmalanhm  &  Rafzin  (  s  )  ,  qui  furent  les  fondateurs  d'autant  de  Tribus. 
Murankodu'kizima  (y),  fils  de Hurmalankuro ,  eut  un  fils  nommé  Kaàm^  qui 
reçut  le  nom  de  Taysbi  (2),  parce  qu'il  excelloit  à  chanter.  Jral^  fils  de  Ko- 
dun,  fut  père  de  Kariltuk^  qu'on  prend  pour  ce  Bargui-KBxikuk  (a),  Chef 
des  Bayztas^  qui  fit  la  guerre  à  Jenghiz-khan. 

A  p  K  à  s  la  mort  de  Kaydu-khan ,  Hurmalankum  épouià  fa  veuve ,  ât  1^ 
quelle  il  eut  deux  fils ,  nommés  en  langage  Mongol  Karduzena  &  Okkzm-ze^ 
ma,  mais  en  Turc,  Irgaz-bura  &  Urgazi-burai  deux  noms  qui  fignifient  ua 
Loup  &  une  I^^f.'Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Baffikar,  fuccef- 
feur  de  Kaydu-khan,  fut -un  Prince  fage  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son 
fils ,  nommé  Tumam ,  devint  fi  puiilànt ,  qu'il  rédaifit  fous  fes  loix  toute  la 
Tribu  de  Niron.  Il  eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d'autant  de  Tri- 
bus: I.  ZazsUj  père  de  trois  fils;  Butakirij  Uruth  (^ Mankat.  2.  Taninshur-tu- 
manzii.  3.  Samkàzun.  4.  Batkilku  5.  KabuUkhan,  gra^d-père  de  Jenghiz-khan  ^ 
6.  Kazidi ,  frère  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabd  eut  un  fils ,  nommé  Tedernzù 
burlag(b).  7.  Udur-bayan.  &.  BalTUtr-oglan.  9.  Olzin-gan.  Les  Mongols  don- 
nent ce  dernier  nom  à  ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  ailis  près  du  feu  , 
&  l'attribuent  par  cette  taifon  aux  derniers  enfans,  parce  qu'ils  font  plus  long* 

g^tems  que  les  aînés  dans  la  maifon  paternelle.  [  C'efl:  ce  qui  fait  auflî  qu'on  le» 
croit  plus  robudes  &.  plus  propres  à  la  guerre.] 

Kabul-khan,  fuccefifeur  de  Tumana-khan ,  eut  fîx  fils:  Ukin-yargak.  2. 
Bortan-bahaàiT.   3.  KutfdktU'fnanga.   4.  KaJJan-bahadur.   5.  KBblahm.,6.  Budan^ 

i^Kayat.  Le  jiom  de  Kayat,  [qui  venoit  de  Kayan,  &]  avoit  été  négligé  pen- 
dant trois  mille  ans ,  reparut  dans  les  enfans  de  Khabul-khan ,  parce  qu'il  con- 
venoit  à  leur  vigueur  naturelle  &  à  leurs  inclinations  guerrières.  Bman ,  qui 
occupa  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père ,  eut  quatre  fils  ;  i.  Mungaday.  2. 
Bugan-Taysbi.  3.  TeJJugbuBàhadur.  4.  Daritlay-Bulay  y  dont  les  defcendahs  con* 
fervèrent  le  nom  de  Kajrat.  Teffughi-Babadur ,  fucccfleur  de  Bortan-khan ,  eut 
cinq  fils:  i.  Tamuzm(c)y  nommé  enfuite  Jenghiz-khan.  2.  Zuzibar,  qui  fî- 
gnifie,  un  convive  aflFamé  comme  un  \o\xp\d).  3.  Zozum  (tf).  .4.  Tamuka. 
5.  Belgatayy  On  remarque  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds,  tirant  un 
peu  fur  le  roux  ,  &  qu'ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  le  blane  &  la  prunellie  zio 
des  yeux.  Leurs  defcendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats,  parce  que 
les  yeux  de  cette  efpèce  portent  le  nom  de  Borzugun  parmi  les  Mongols  (/). 

(x)  Angl.  Zapzin*  R.  d.  E.  SF^^c)  Nommé  par  d'autres [T«imujin3  2fl. 

(y)  ^^/-  Murank-Dukozina.  R.  d.S.  mucbin  &  Itmogbin,    . 

85=°(s)  Taysbi ,  dans  la  Langue  de  Kitay^  (d)  Zuzi ,  en  Mogol,  fîgnifie  un  Loup, 
iîgnifie  un  homnle  qui  a  une  belle  voix.        tf&  Kar^  une  bête  vôrace.    [Les  Turcs  &  les- 

(a)  Burgani'Kariltuk.  R.  d.  E.  Perfans  l'appellent  DanJ] 

(h)  J«*r/a  (  I  )  fîgnifie  un  Chef  de  Troupe»         (e)  AngL  Ka-zun,  R.  d.  E. 

\n  Hiit 


ÂBULGHAZT- 
KHAN. 


Naîflance  de 
Jenghiz-khaBy 
nommé  d*a- 
bord  Tamur 


militaires. 


J)  Hift,  des  Turcs ,  &c.  pag.  59,  &  fuiT. 


(i)  ^nj.  BmUs,  H.  d«  E. 
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Abulghazi- 


Soupçons 
contre  la  véri* 
té  de  cette 


TàbU  des  Empereurs  Tartares  ^  Mcngols. 


uT 


Race  de  TURK. 


URK,  fils  de  Japhet. 

2.  Taunak. 

3.  Yelza-Khân. 

4.  Dibbakvi'khan. 


5.  Eayuk-khan. 

6.  Alanza-khan ,  qui  dirlfa  fes  Etats 
entre  fes  deux  fils ,  Tatar  &  Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


Ligne  de  TATAR-KHAN. 


1.  Tatar-khan. 

2.  Bukka-khan. 

3.  Yalanza-khan. 

4.  Etcela-khan. 

5.  Attaifir-khan. 


^^^ 


5.  Orda-khan. 
7.  Baydu-khan. 

t-  Siuntz-khan ,  qui  détruifit  l'Empire 
des  Mongols. 


Rêct  de  MUNGL'KHAN. 


1.  Mungl-khan. 

2.  Khara-khan. 

3.  fKiun-khan.]  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulduz-khan. 

6.  Meuçli-khan* 

7.  Tinyi«-khan. 


Il-khan  »  fous  lequel  l'Empire  fut 
détruit  par  Siuntz-khaa. 

Les  Khans  des  Mongols  d'Irgana- 1^ 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans,  jufqu'à  la  tranfmigratioa 
fous  Bertezena. 


Ligne  de  Mungl-khan  rétabBe. 


1.  Bertezena-khan. 

2.  Kaw-idil-khan. 

3»  Bizin-kayan-khan. 
4*  Kipfî-mergan-khan. 

5.  Menkoazin-borel-khan» 

6.  Bukbendum-kban* 

7.  Simfauzi-khan. 
8*  Kaymazu<khan. 
9.  Temurtash-khan. 

10.  Mengli-khoja-khan. 

11.  Yulduz-khan. 


Régence  d*Alanku. 

12.  Budenfir-mogak-khan. 

13.  Tokha-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

15.  Kaydu-khan. 

16.  Bauikar-khan. 

17.  Tumana-khan. 
i8*  Kabul-khan. 

19.  Bortan-khan. 

20.  YefFughi-bahadur-khan. 

21.  Tamuzin  ou  Jenghiz-khan. 


Tous  ces  Elians  font  repréfentés  comme  s'étant  fuccedés  régulièrement 
de  père  en  fils  ^  à  l'exception  d'Ay-kban ,  cinquième  fucceflëur  dans  la  race 
Mongol,  qui  étoit  frère  de  Kiun-khan,  &  d'YulduZ'kban,  qui  n'étoit  que  fim» 
pie  parent  de  ion  prédéceilèur.  On  prétend  auili  que  depuis  Turk  julqu*à 
Bertezena  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  règnes,  excepté  le  même  Yal- 
duz-khan.  Mais  cette  fucceflion  &  FHiftglre  des  Tartares  fourniflent  de 
gruds  fujets  d'objeâion  à  la  critique. 
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ABUr.GPUZI- 
KSIAV. 


H' 


I 


Remarque 
fur  ce  qui  pré- 
cède. 


Il  efl  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu'il  accorde  pour  les  règnes  de  vingt 
Khans,  entre  Bertezena  &  Jenghiz-khan ,  font  affez  proportionnés  aux  mille 
qu'il  donne  à  fîx  régnes  entre  Oguz  &  Kayan.  Mais  où  efl:  la  vraifemblance, 
pour  ne  pas  dire  la  poflîbilité  de  ces  longs  régnes  ?  D'ailleurs ,  s'il  y  a  quel- 
que fonds  à  faire  fur  l'autorité  d'Etn-abdallatif,  cité  par  Petis  de  la  Croix  (r). 


! 


qui •  affure  que  Buzenjer ,  nommé  Budenjir-mogak  (d)  par  notre  Auteur ,  vi voit 
du  tems  AAtu-moflem^  comme  à'Htrbelot  (e)  obferve  en  eflFet  qu'ils  étoient 
contemporains  ;  la  Chronologie  Tartare  doit  être  faufle  :  car  Abu-moflem , 
ui  étoit  Gouverneur  de  Khorafari,  floriflbit  vers  Tan  132  de  TEgire,  &  749 
e  Jefus-Chrifl:.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  chafla  la  race  à'Onmyab  y  &  qu'il 
éleva  au  Califat  celle  d!Jbbao.  Ainfi  Bugafir-mogak  ne  peut  avoir  été  fon 
contemporain  fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt -fept  ans  avant  Jen- 
ghiz-khan (/).  Cependant  par  le  premier  calcul ,  fon  régne  ne  doit  avoir 
précédé  que  de  trois  cens  cinquante  ans  (g)  celui  de  ce  Conquérant,  &  doit 
tomber  au  tems  d'Antiochus-Epiphanes,  onzième  Roi  de  la  Syro- Macédoine, 
vers  Tan  74  avant  Jefus-Chrifl.  Ajoutons  à  toutes  ces  raifons  d'incertitude 
que  les  circonftances  qui  ont  rapport  àTHiftoiredes  Khans  font  en  petit  nom- 
bre ,  &  la  plupart  puériles  &  fabuleufes. 

O  N  ne  fçauroit  défavouer  que  THifloire  des  Tartares ,  avant  Jenghiz-khan , 
ne  donne  fujet  à  quantité  de  foupçons,  &  peut-être  n'a-t-elle  pas  le  moindre 
degré  de  certitude  au-deiTous  de  Dtaumiriy  feptième  ancêtre  de  ce  Conqué- 
rant. Auflî  Abulghazi  prend-il  foin,  lorfqu'il  arrive  à  Dutumin^  en  remon- 
tant depuis  Jenghiz-khan ,  de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcc 
&  des  Tajiks  (h)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  feptième  gén^îation. 
Deux  générations  plus  loin  on  trouve  Bedenfir-mogak ,  dont  la  naiflànce  eft 
manifeftement  fabuleufe.  Cependant  tous  les  Khans ,  ou  du  moins  la  plupart 
jufqu'au  itmsà^  Bertezena^  où  l'on  trou  ve  une  autre  fiction  manifefte,  peuvent 
avoir  régné  fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  nàïns, 
avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que  l'unique  fcience  de  cette  Nation  efl: 
la  Généalogie  &  rHifl:oire  de  fes  Princes.  S'il  y  a  de  l'exagération  dans  la 
Chronologie,  il  faut  l'attribuer  à  l'ignorance  où  l'on  étoit  de  la  longueur  de» 
régnes ,  joint  au  defir  de  fe  donner  un  air  d'antiquité.  Mais  lorfque  la  véri- 
té fe  fait  reconnoître  avec  évidence ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  partie  dé- 
feftueufe  nous  mette  en  droit  de  condamner  la  totalité ,  puifqu'il  n'y  a  poinci^ 
d'Hifl:oire  Nationale,  [fans  en  excepter  même  la  nôtre,]  qui  foit tout-à-feit 
exempte  de  fiftions  ou  d'erreurs  (i). 


(f  )  Hiftoire  de  Tenghîz-han,  png.  8. 

{à)  Onzième  Khan  depuis  Bertezena»  & 
neuvième  avant  Jenghîz-khan. 

(  f  )  A  Tartide  Buzengir, 

(/)  On  accorde  ici  à  cette  race  quarante- 
fept  ans  &  demi  pour  fon  régne  &  pour  celui 


murhek)\Çom  les  Habitans  de  MavÊêra-Inabr 
&  d'/ffl»,  qui  ne  font  ni  Turcs,  ni  Mongols; 
ni  Tartares.  D'autres  difent  que  ce  font  les 
Habitans  aborigènes,  qu'on  nomme  ainfîpar 
mépris ,  parce  quMIs  font  Marchands  &  comme 
dans  un  état  fer  vil.  Les  Perfans  ibnt  nommés 


des  Klians  intermédiaires  [ce  qui  eft  cepen-drra;i*j  par  les  Tartares  Usbeks,  &>f;>ffiparles 


dant  plus  de  la  moitié  trop.] 

(Ç  )  ^ng^'  ^on  régne  doit  avoir  précédé  ce- 
lui de  ce  Conquérant,  de  treize  cens  cinquan- 
te ans.  R.  d.  £ . 

(A)  Hift.  des  Turcs;  des  Mongols,  &c. 
Préface,  pag.  7.  &  fuiv.  Les  Tajiks,  fuivant 
la  Croix  (  Vol.  U.  pag.  J3.  de  THiftoixc  de  7ï- 


Arabcs;  termes  qui  fignîfîent  Barbares.  [A-jJJ* 
bulghazi  dit ,  pag.  40.  que  les  Tajiks  appel- 
lent les  petites  Rivières  Rudb,  Ce  qui  efl  un 
mot  Perfan.] 

(0  Hift.  des  Turcs,  des  MopgoU,  &c. 
pag.  ^4« 

Dherfes 
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Car  TX^  D  xi  KA  ta  y  oit  JSMJ*J11:E  MX:  KJ2^,  Potw  Senrzr  a  J \ 


Kaart 


KiTAY,  of  tRYK    Aer     KllSr,   aie* 

■ait    de  Xkosx.SCH£  in 


^Sstoîre  cU  Jengiiz  K&tut.rvpoH^tTitaù  l'J&ttnre^  G«nervU^'y^a^.'^^Jiai>yUù. 
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-jrxUOIQ^UE  les  Souverains  foîent  en  petit  nombre  dans  cette  Région ,  fes 
V^  Habitans  font  divifés  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus ,  qui  portent 
le  nom  d'jiymaks.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  celles  qui  font  defcendues 
des  Mongols  ou  des  Mongls ,  &  celles  qui  n'en  font  pas  defcendues.  Abul- 
ghazi-khan  n'explique  pas  quelle efl  l'origine  des  fécondes;  mais  elles  doivent 
la  tirer  de  quelques  Moncols  ou  de  quelques  Tartares ,  qui  avoient  perdu  la 
mémoire  de  leur  propre  U)urce  ;  ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Alanza  :  car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defcendus  des 
Khans«  D'ailleurs  on  a  déjà  fait  remarquer  Torigine  de  quelques  Tribus  qui 
ne  font  pas  Mongols,  telles  que  les  Tribus  des  KankliSj  dts  Kipjaksj  des  Kar- 
/ibjdes  Kalachs  S*  des  Vigurs.  De  ces  cinq  Tribus,  qui  tirent  leur  nom  d'O- 
guz-khan ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  y  on  nous  apprend  qu'il  n'y  a 
que  la  dernière  qui  foit  defcendue  de  Mogul-kbon. 

1.  Les  Kanklis  ont  habité  pendant  quelque- tems  les  Déferts  fabloneux,  a- 
vec  les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à  demeurer 
dans  des  Villes ,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d'Iflikul  &  de  Talash 
(a)  où  ils  firent  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  pafTa,  dans  ces  lieux,  dix 
mille  au  fil  de  l'épée.  Le  refle ,  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  mille , 
fe  foumit  au  Sultan  Mohamed'karazm'schah  y  dont  la  mère  étoit  de  cette  Tribu. 

2.  Les  Kipjaks  (b)  ont  toujours  habité  les  bords  du  Dm  y  du  Volga  &d\i 
I^Jaik  £  comme  on  l'a  rapporté  plus  haut.] 

3.  Les  JCarliks  nefe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols ,  où  ils  vivent  de  leurs  terres  &  de  leurs  troupeaux.  Cette  Tribu  élifoit 
&s  Khans ,  &  pouvoit  être  compofée  de  vingt-mille  familles  du  tems  de  Jen- 
ghiz-khan. Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à  fe  foumettre ,  JJlan ,  leur 
Khan ,  lui  ofiFrit  une  de  fes  filles ,  avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan 
donna  de  fon  côté ,  au  Khan  des  Karliks ,  une  de  fes  parentes  en  mariage. 
Mais  aufli-tôt  qu'il  l'eut  vu  partir ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le 
nom  à' Jrjlan-firak  (c)  lui  convenoit  mieux  que  celui  d' Jrjlan-khan.  Les  Mon- 
gols employent  le  mot  dtSirak  pour  fîgnifier  un  homme  fans  elprit,  &  l'ap- 
pliquent aux  TajikSy  qui  font  une  Nation  fort  fimple  (^). 

.4.  Les  Kalacbs  forment  à  préfent  plufieurs  branches  nombreufes  dans  le 
Pays  de  Mamara-Inabr  ^  &  dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  &  d'I- 
rak (e). 

5.  L  E  s  Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  Bugaday-zinanez  (/) ,  leur  Khan , 
ayant  été  invité  à  la  foumiffion  par  Jenghiz-khan ,  lui  oflïit ,  avec  d'autres 
ptéfens,  une  de  fes  filles,  qui  parut  û  belle  aux  yeux  d'Ugaday  ou  d'O^r^y- 

khariy 


(a)  Aujourd'hui  Tekis^  &  lia  ou  Ht.  Mais 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  pardît  une 
erreur. 

(h)  Nommés  auifi  Kapjaks  &  Kapchaks. 
On  fapoofe  aue  ce  font  les  Cofaques,  qui  ha- 
Vitenc  fes  mêmes  Pays.  Ce  peut  être  les  refies 
des  Kbofars  ou  Kbajaris,  qui  avoient  un  £m- 

JX.  Part. 


pire  au  Nord.de  la  Mer  Cafpicnne,  du  temt 
de  l'Empereur  îuftinien. 

(c)  C'eft-à-dire,  Lion  rampant. 

{d)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 
pag.  31.  êcfuiv. 
t^(tf)  ïbfd.  pag.  18. 

(/)  Jngl.  Sugay-zinantz,  R.  d.  K, 


ABULOHAZr. 
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VOYAGES   DANS    UE  M  P  I  R  E 


Abulghazi- 

KHAN. 

Trîba  des 
Eerghis. 


; 


Deux  Tribus 
d'Ur-manka- 
te. 


Tribu  des 
Tatares. 


Tribn  des 
Virats. 


khan  y  fils  du  Conquérant,  qu'il  l'époufa  après  la  mort  de  fon  père,  &  la  pré- 
fera conftamraent  à  toutes  fes  autres  femmes. 

6.  Ld.  Trihn  dQS  Kerghis ,  foible  dans  fon  origine,  s'accrut  beaucoup,  avec 
le  tems ,  par  Tacceffion  d'un  grand  nombre  de  Mongols  &  d'autres  familles  ^ 
pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-Inal ,  leur  Prince , 
ne  fe  trouvant  pas  capable  de  réfifter  à  Jengliiz-khan ,  lui  envoya  de  magni- 
fiques préfens ,  entre  lefquels  étoit  Toifeau  Schungar ,  dont  on  a  déjà  donné 
la  defcription.  Vlkar^  ou  Ylkran-muran  (^)  ,  nommé  aujourd'hui  y«2j/^j, 
arrofe  les  frontières  des  Kerghis ,  &  tombe  dans  X Azokh'Jtnghiz  ou  la  Mer  a- 
mère.  On  nous  raconte  qu'il  a  près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville  nom- 
mée Alakhzin,  c'eft-à-dire,  Pie  ^  parce  que  fes  Habitans  &  ceux  de  quelques 
autres  Villes  qui  en  dépendent  n'ont  que  des  chevaux  pies  (  A  ) ,  &  d'ailleurs 
Il  grands,  qu'un  poulain  d'un  an  reH:  plus  qu'un  de  trois  dans  les  autres  lieux. 
Il  s'y  trouve  auflî  des  Mines  d'argent  fort  riches.  L'Hiftorien  va  plus  loin  , 
&  nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauli^  fils  de  Jenghiz-khan ,  à  qui 
les  Kerghis  tombèrent  en  partage,  envoya  trois  Officiers  à  la  tête  de  mille 
hommes ,  pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defcendant  la  rivière.  Le 
mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre,  qu'il  n'en  revint  que  trois  cens; 
mais  pour  confirmer  l'opinion  qu'on  avoit  de  cette  Contrée,  ils  racontèrent 
qu'ils  avoient  chargé  d'argent  plufieurs  barques ,  &  qu'en  remontant  contre 
le  fil  de  l'eau  jls  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  flots,  parce  qu'ils 
n'avoient  point  aflez  de  monde  pour  réfifter  au  torrent. 

7.  La  Tribu  d'Ur-mankate^  qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  &  pleins  de 
bois  qu'elle  habite,  eft  voifine  des  Kerghis,  fur  les  bords  de  Y Ikar-muran ^ 
&  fe  foumit  auflî  à  Jenghizkhan.  On  diftingue  une  autre  Tribu  du  même 
nom  [<Sc  dont  le  genre  de  vie  eft  le  même,]  mais  compofée  de  Mongols.      o5* 

8.  La  Tribu  des  Tatares  ^  que  les  Nations  Occidentales  de  l'Europe  appel- 
lent TartareSj  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  fameufes  de  la  Nation: 
Turque.  Elle  defcend  de  Tatar-khan,  On  y  comptoit  autrefois  plus  de  foixan- 
te-dix  mille  familles,  fous  un  feul  Khan;  mais  s'étant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs branches,  elle  s'affoiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Biurnaveriy  près  des  frontières  du  Katay,  dont  elle  devint  fujette. 
S'étant  révoltée  dans  plufieurs  occafions,  l'Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s'établit  fur  les  rives 
de  Ylkar  ou  de  YRran-muran  (i).  Le  Père  Gaubil  raconte,  d'après  les  Anna* 
les  Chinoifes,  que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords 
des  Rivières  de  Kerulon  &  \_à'Onon  ou]  à'Ainur  (t).     C'eft  de  cette  TribujJ» 

Sue  le  Pays  &  tous  les  autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  parmi  les  Européens 
ï  les  Nations  de  l'Afie  Méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Virats  (/)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent 

dans 


(  ^  )  A  préfent  ils  font  placés ,  fuivant  la     pag.  64. 
Carte  de  Kyrillow^  près  des  frontières  de  la         (i)  Ibid,  pag.  3(5  ôc  3p. 
Ruflîe  &  de  VUraltag.  (15='(  k  )  Souciet  Obferv  :  Math  :  &c.  pag.  iS6i 

(b)  Les  Ruflîens  ont  une  tradition  fem-         (/)  Ce  (ont  ptut- éite  les  Burats  o\iirats  ^ 
blable  fur  une  Nation  [Pic,]  de  la  Sibériecdrqui  habitent  encore  aux    environs  de  ces 
qu'ils  appellent   Pejirayaorda  [ou  la  Tributf^lieux. 
Vie]  Hift.   des  Turcs,  des  Mongols,   ôl(u 
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r3ans  Ylkar  ou  V Ikran-muran  ^  du  côté  de  TEfl:.  Après  avoir  foutenu  aflez  long- . 
^tems  la  guerre  contre  Jenghiz-khan ,  elle  fe  vit  forcée  à  la  foumiffion,  avec 
.  Tokta-beghi,  fon  Khan,  &  fes  deux  fils  Pialzi  (m )  &  Tauranzu   II  en  eft  forti 

Tribus 
de-& 
ijourd'hui  à  l'autorité  d'^yMJti 
de  branche  des  Eluths,  nommés  Eluîks-ayukis  ou  Torgautis  {^n).  2.  Les Kuris. 
3.  Les  Utilas.  4.  Les  Tumats^  qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chin-heguen  (0), 
&  qui  fe  fournirent  à  Jenghiz-khan.  5.  Les  Boygazins.  6.  Les  Htrwnzins  (p). 
'Ces  deux  dernières  Tribus  habitent  prés  des  Kherghis&  font  d'un  naturel  pai- 
fible.  7.  Les  Telanguts.  8.  Les  Oras-uts.  9.  Les  Kaffùt-maltz.  Ces  trois  Tribu» 
ont  toujours  été  célèbres  par  leur  habileté  dans  la  Phyfique  &  dans  la  Magie. 
Elles  n'entendent- pas  moins  la  Chafle  &  la  Pêche  ;  ce  qui  leur  a  fait  choifîr 
pour  Habitation  le  voilinage  des  forêts  &  des  rivières. 

10.  Les  Naytnans  font  une  Tribu  fort  ancienne  &  fort  riche,  qui  habite 
une  Contrée  des  Mongols ,  nommée  Kara-  kum  ou  le  Sable  blanc ,  mais  qui  n'exer- 
ce pas  l'agriculture.  Leur  Khan,  qui  fe  nommoit  Tayyariy  &  Kuchluk  fon  fils, 
furent  tués  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans  étoient 
limitrophes  des  Mongols ,  près  de  la  Rivière  de  Holin  ou  de  Kara-kuran ,  aa 
.Nord  du  grand  Défert  fabloneux.  A  préfent  ils  font  établis  près  de  Siran-mu- 


rauy  au  NordEft  de  Peking  f  5  V 

II.  Les  Kara'iîs(r)^  c'eit-à-dire ,  lesbazanés^ 


ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frères  auxquels  ils  doivent  leur  origine  &  qui  àvoient  le  teint  de  cette  couleur. 
K&rzakur-khan ,  furnommé  Bufruk ,  fils  de  Margns-ili-khan ,  étoit  père  de  Tay^ 
rel-Jahariy  à  qui  l'Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  Wang  {s).  On  le  verra 
nommé  Wang- khan,  dans  l'article  particulier  de  Jenghiz-khan.  C'eft  ce  fa- 
meux Ung'kban  que  Marco-Polo  &  d'autres  Ecrivains  Européens  ont  nommé 
j§sle  Prête- Jean  ^  &  qu'ils  ont  repréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  [Chré- 
tien  ]  &  de  Prêtre ,  fans  aucun  autre  fondement  hiftorique  que  leur  propre 
témoignage.  Les  Kara-its  étoient  voifins  des  Naymans ,  &  pofTedoient  une 
grande  partie  des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  (  ^  )  &  d'Or- 
ghun  (v). 

12.  Les  Ungunis  Çx)  font  fitués  près  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine  & 
reçoivent  une  paye  confidérable  de  l'Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
pallkges.  C'eft  de-là  qu'ils  tireqt  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée,  du 
tems  de  Jenghiz-khan ,  d'environ  quatre  mille  familles ,  dont  le  Khan ,  nom- 
mé Jlakus ,  entra  dans  l'alliance  de  ce  Monarque  &,  contribua  beaucoup  à  lui 

faciliter 


Aduloiiazi- 

KHAJBT. 
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f 


m)  ^^i'  Inalzi.  R.  d.  E. 
n)  Oblervations  ^lathéInatiques  du  Père 
Souciet,  pag.  148,  160  &  fuiv. 

(  0  )  Jingl,  Barkucbin-tugum.  R.  d.  E. 
{p^  jingi,  Hirmuzins,  R.  d.  E. 
Iq)  Ibia.  pag.  185.  ^ô^f  2  aufli  la  Carte  de 
laTartarie  Cliinoife. 
(f  )  Les  Européens  écrivent  Kerit  &  Krit. 


(j)  Aunokâitns  la  Traduftîon,  &  Ufi^-par 
les  Européens  ;  mais  tous  deux  mal  à-propos 

(  t  )  Nommé  alors  Kollanar  (  i  )  fuivant  Ben- 
tînk,  pag.  76. 

(v)  Hiftoîre  de  Jenghiz-khan  par  Gaubil, 
pag.  4.  note  6. 

Bi^C  x)  Ce  font  peut-être  les  mêmes  que  On- 
bi$t^  &An'km. 


(<  )  *Af^,  /^ûéutiêr.  R.  d.  £. 
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fions. 
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faciliter  la  conquête  du  Katay  [  en  allant  à  fa  rencontre  à  mefure  qu'il  s'ap- 
prochoit,  &J  en  lui  ouvrant  les  paflages  de  la  grande  Muraille. 

13.  Les  lurkaksj  nom  qui  fignifie  GW^  en  langue  Turque.  Cefl:  Tufage  dé 
cette  Nation  que  lorfqu'une  partie  eft  livrée  au  fommeil ,  l'autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  &  bat  fur  quelque  chofe  de  fonore ,  pour  faire  connoître  qu'elle 
efl:  attentive  à  fon  devoir.  Turkak  fignifie  proprement  levez-vous  ^  battez. 
Cette  Tribu  efl;  fort  nombreufe  (y). 

Il  efl:  tems  de  pafler  aux  véritables  Tribus  Mongols,  ou  Mungls^ qui  font 
au  nombre  de  quarante-cinq.  La  première  efl:  celle  des  rigurs  (2),  donc 
on  fait  remonter  l'origine  au  règne  (ÏOguZ'khan  (a).  Ils  avoient  ancienne- 
ment leurs  Habitations  entre  les  Montagnes  de  Tara-tubushuk  (Z»),  d'I/jrJttt»- 
luk'tugra  &  de  Kutj  [à  TOuefl:  des  Mogols  dont  il  fcmble  qu'ils  ont  été  fé-fi^" 
parés  par  la  Montagne  de  lûit ,  ]  ou  d'Altay.  Comme  cette  Contrée  a  dix 
Rivières  d'un  côté  &  neuf  de  l'autre ,  ceux  qui  occupoient  la  première  de 
ces  deux  parties  portoient  le  nom  d' Ùn-vigurs  y  &  les  autres  celui  de  Tokos' 
vigurs  (c).  Ces  deux  Tribus,  compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches^ 
pofledoient  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villages,  fans  être  gouvernées 
par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu  le  goût  de  la  liberté  ,  la  première  fe 
donna  un  Maître  nommé  Mangatati ,  qui  prit  le  nom  d'Ilittar  ;  &  la  féconde 
en  choifit  un  autre ,  qui  fe  nommoit  Il-irghin.  Les  defcendans  de  ces  deux 
Princes  confervèrent  les  mêmes  titres.  Mais  ,  après  l'efpace  d'un  fiécle,  les 
deux  Tribus  s'étant  réunies  n'eurent  plus  qu'un  même  Souverain,  fous  le 
titre  d'IdîkuJty  qui  fignifie  en  langue  Turque,  envoyé  par  l'Efprit  ((/);  &  en 
lang'ue  Llsbek  ,  libre  &  indépendant. 

Elles  vivoient  dans  cette  union  depuis  deux  mille  ans,  fans  avoir  aban- 
donné leurs  montagnes ,  lorfqu'à  loccafion  de  quelques  différends  elles  pri- 
rent le  parti  de  fe  féparer.  L'une  alla  s'établir  fur  les  bords  de  la  Rivière 
à'Irtiche^  où  elle  fe  divifa  en  trois  branches,  dont  la  première  choifit  pour 
demeure  (e)  Bish-balick  &  cultiva  les  terres  voifines.  La  féconde  fe  difper- 
fa  aux  environs  de  cette  Ville ,  &  fe  réduifit  à  tirer  fa  fubfifl:ance,  de  fes 
troupeaux.  La  troificme  continua  d'habiter  les  bords  de  l'Irtiche,  où  elle 
vit  de  poiflbn  &  de  la  chaflTe  des  martres ,  des  caftors ,  des  écureuils  &  d'au- 
tres animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair,  &  fe  couvre.de  leurs  peaux, 
^ui  ont  été  de  tous  tems  l'habillement  de  ces  Peuples. 

Banerzik-Idikut,  leur  Khan,  fe  foumit  à  Jenghiz-khan  pour  afTurer 
fes  Etats  contre  Kavar  (/)  Khan  du  Turkeflàn ,  &  fe  conferva  l'amitié  de 
Ion  proteûeur  en  lui  faifant  chaque  année  des  préfens  confidérables.  Il  fe 
joignit  même  à  lui,  lorfque  ce  Conquérant  déclara  là  guerre  à  Mohamed- 
kara/m-fcbah.  Jenghiz-khan  employa,  dans  toutes  fés  expéditions  &  dans  les 
affaires  de  fa  Chancellerie  >  tous  les.  Vigurs  qiii  avoient  une  parfaite  connoif- 

fimce 


tJ^'Cy)  Hifloire  des  Turcs  ,   Sic.  pag.  3S. 
&  fuiv. 

(«)  Wîgurs,  Igurs  ou  Oygurs* 

(a)  On  a  pourtant  vu ci-defliis que  de  tous 
les  Mongols  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de  Kayan 
&  de  Nagos  qui  échapèrent  au  carnage  d*/i- 
khan, 
'    C^)  ^l*  Tugra-Tubusiuk.  IL  d.  E- 


(r)  Un  fignifie  Dix,  &  Tokos,  Neuf,  tit 
langue  Turque.  Ce  font  peut-être  les  Utri- 
gères  &  les  Kùtrigores  de  rHifloire  Grecque 
moyenne. 

^d)  Dis  fignifie  Envoyé»  SiKuty  Erprit. 

\e)  Blshbalick  étoît  dans  la  petite  fiukka^ 
rie .  prés  de  T^rfan. 

Cf)  CeftpciftôtrceupkhaîR. 
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/ance  de  la  langue  Turque  &  qui  étoîent  verfës^dans  Part  d'écrire.  Ses  def- 
cendans ,  qui  régnèrent  en  Perfe  &  dans  le  Pays  de  Mawara-inahr ,  fc  fervi- 
rent  auffi  tort  long-tems  (g)  de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On 
doit  obferver  que  les  Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui 
eût  l'ufàge  des  caraftères.  C'étoient  les  mêmes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui 
dans  le. Tibet,  fous  le  nom  de  caraftères  de  Tangut  (h). 

Les  Urmankats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom,  dont  on  a  déjà  parlé.  Elle  efl:  defcendue  (i)  d'Oguz- 
khan. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  defcendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
KayatSy  &  les  defcendans  de  Nc^os  celui  de  Durlagans  ou  de  Nagojlers;  chan- 
gement qui  leur  fit  bien-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  fortit  d'eux 
trente-huit  Tribus;  c'eft-à-dire  ,  trente  trois  de  Kayan  &  cinq  de  Nagos.  Les 
premières  font  dans  Tordre  fuivant  : 

1.  Les  trois  fils  d'Alanku  produifîrent  une  Tribu  nombreufe,  furnommée 
Nirkha,  c'eft-à-dire.  Famille  pure  y  en  mémoire  de  la  merveilleufe  naiflance 
de  fes  Fondateurs,  qui  arriva  fans  la  participation  d'aucun  homme  (i)^  On 
a  lu  dans  un  autre  endroit  qu'ils  prirent  le  nom  de  Niron. 

2.  Les  Kunkurrats  ouïes  Kunbrats  (/)  (m),  font  fortis  dufikde  Zjurluk- 
mergan.  Us  habicoient  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalajfiù  (  »  ^  (k  tems  de 
Jenghiz-khan ;  &leur  Khan,  nommé  Tur-kilty  alla  au-devant  oe  ce  Prince^ 
dont  il  étoit  parent  (o). 

3.  &  4.  Les  Burkuts  &  les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  même  Pays 
que  les  KuniuratSy  avec  lefquelsils  avoient  fait  alliance. 

5.  &  6.  Les  Jnkarahs  &  les  Alaknuts  defcendent  des  deux  fils  de  Kalaiy- 
fyrajy  {rèrc  de  Zurluk'tnergan,  Ulun^  mère  de  Jenghiz-khan ,  étoit  de  la  fé- 
conde de  ces  deux  Tribus. 

7.  Les  Kara-nuts  font  defcendus  de  Kara-nut ^  fils  aîné  de  Bujuday  troifié- 
me  frère  de  Zurlak-mergm. 

8.  Les  KurlaSy  une  des  premières  Tribus  des  Mongols-,  font  fortis  de 
Kurlas ,  fils  de  Meyzir-ili ,  qui  eut  pour  père  Ronaklot ,  fils  de  Bufy uday ,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  divifes  en  plufieurs  bran- 
ches, qui  ont  le  furnom  de  l^Jiron.  i.  Les  Katagunsy  deicendus  de  Boskum- 
katagum,  afné  des  trois  fils  d'^/^n^u.  2.  hesZalzuts^  fortis  de  Boskin-zaU 
zi,  fécond  fils  d'Alanku.  3.  Les  Bayzuts,  qui  viennent  de  fiajjtkar  &  d'Hure 
Tmlanhum^  fils  de  Kaydu-khan.  4.  Les^ZipatUs  (p),  qui  defcendent  de  Zapzin, 
troifième  fils  de  Kaydu-khan.  5.  Les  Irigheras ,  qui  viennent  auffi  de  Zapzin. 
6.  Les  ZenaSy  rarnommés  Nagos^ y  mais  diflférens  des  Nagoflers.  Cette  bran- 
che efl:  fortie  de  Kauduzena  &  d'Olekinzena  ,  fils  dliurmalankum.  7.  Les  j8«- 
takms^  venus  de  BuPakin^  fils  aîné  de  Tumana-khan^  petit-fiiade  Kaydu-khan. 


ABULCHitZI- 
KHAN. 


Tribu  des 
Urmankats. 


Trente-huit 
Tribus  def- 
cendues  de 
Kayan  &  de 
Nagos. 

Tribu  de 
Nirkha. 


Tribus  des 
BurRuts  & 
des  Kurla- 
uts. 

Ankarahs  & 
Alaknuts. 

Karanuts. 

Tribu  des 
Kurlas  &  fes 
dix-fept  divL- 
ilousi. 


{g)  Hi(t.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(à)  Obfervttîon»  Mathématiques  du  Père 
Souciée  y  pag.  146^ 
(f  )  Hifl.  des  Turcs,  &c.  pag.  38. 
Ik)  Voyez  ci  defTus. 
O  )  JngL  Kan-krati.  JBU  d.  Em 


Cm)  Hift.  des  Turcs,,  des  Mongols  ,.  &c;. 
pag.  26.  &  5(5*.  Ceft  peut-être  les  Kongaruts. 

(  n  )  AujouKl'hui  1  Orkbon  ,  fuivanc  B'en^ 
tink. 

(a)  Hid.  des  Turcs»  des  Mongpls,  &9. 
pag.  4«,  sa  &  75. 
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8.  Les  C7r2/t/;i" , defcendus  dX^rw^A, fécond  fils  de  Tumana.  ç.  Les  ManhtSyïoT^ 
tis  de  Mankat ,  troifième  fils  de  Tumana.  Cette  Tribu  a  reçu  des  Ruffiens  le 
furnom  dt'Kara-kalpaks  ^qui  n'efl:  qu'un  fobriquet,  &  poflSde  àpréfentlapartie 
Occidentale  duTurkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (5).  Mais  la  Carte  de  Ajnï- 
low  fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  &  des  Mangatz.  10.  Les 
Badurghins  ^d^i^cendiis  dt  Sambazan^  troifième  fils  de  Tumaiia-khan.  ir.  Les 
Biidats^  defcendus  de  £ar*i/^i ,  quatrième  fils  de  Tumana.  12.  Les  Burlas  ou 
les  Berlas  ^  defcendus  d'Tedemfi-burlas ^^\s  de  Zajuli  (r)  ,  fixième  fils  de  Tunia- 
fia.  Le  grand  Tiniur-bek,  cru  Tamerlan^  étoit  de  cette  Tribu.  13,  Les  Kayums^ 
fortis  d'LIdur-bayan,  feptième  fils  de  Tamana.  14.  LcsniotSy  defcendus  de 
Balzar ,  huitième  fils  de  Tumana.  15.  Les  Bajfxiîs  ou  les  TeJJuts ,  defcendus  d'O/- 
zingan  ,  neuvième  fils  de  Tumana.  16.  Les  Kayaîs^  defcendus  des  fix  fils  de 
Kabul-khan,  qui  étant  robuftes  &  d'humeur  guerrière ,  firent  revivre  le  nom 
de  KayatSj  enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Borzugans-iayats  ^ 
fortis  des  cinq  fils  d'IeJugbi-Bahadur-khan  ,  dont  Temugbin  ,  nommé  enfuite 
Jenghiz-khan,  étoit  faîne.  'On  a  déjà  remarqué  que  ces  cinq  frères  étoient 
blonds,  tirant  furie  roux,  &  qu'ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  la  prunelle 
&  le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les, yeux  de  cette  forte  Bott^- 
gans y  nom  qui  e(l  devenu  celui  de  leur  pollérité  (s). 

9.  Les  Ilzigans j  defcendus  d'iljigan,  frère  de  Aurlas  fils  de  MeyJir-ilL 
'  10.  Les  Durtnam^  qui  fignifie  j^w^fr^  en  langage  Mongol  (f),  viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  Bizinkay  an-khan.  Le  reflentiment  que  ces  Princes  eu- 
rent de  l'éleftion  de  Kipzi-mergan-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays;  mais  dans 
la  fuite  du  tems  ils  (v)  vinrent  s'établir  dans  les  domaines  de  Zipzi-morgati ^ 
oii  ils  devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Barians ,  Çortis  d'un 
Prince  de  ce  nom,  &  celle  de  Sukut^  venue  d'un  fils  de  Durman  par  une  Ef- 
clave,  qui  s'étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée 
par  la  femme  de  fon  Maître ,  cacha  fon  fruit  entre  des  buiffons  ,  nommé* 
Tulgun  en  langue  de  fa  Nation  &  Sukut  en  langage  Mongol  (x).  Le  père,  à 
qui  l'on  fit  retrouver  le  lendemain  fon  fils  ,  lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il 
Tavoit  découvert. 

Les  Tribus  des  Nagoflers ^  ou  des  Durlagansy  defcendues  de  Nagos,  font 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Bayuis  ^ont  divifés  en  plufieurs  branches,  dont  la  plus  confîdérable 
eft  celle  des  Baynts-Sadaghins  ^  &  des  Bayuîs-Makrims  y  ainfi  nommés  des  Ri- 
vières de  Sadaghin  &  de  Makrim ,  dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voi- 
fins  des  Virats. 

Les  Jaliayrs  (y)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  diP- 
perfés  dans  une  grande  étendue  de  Pays ,  fous  le  gouvernement  de  plufieurs 
Princes,  jufqu'à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre,  ils  le  virent 
dans  la  néceflTité  de  fe  reflferrer  pour  s'affilier  mutuellement.    Leurs  familles 

étoient 


(q)  Hift;  des  Turcs ,  des  Mongols  &c. 
ag-  575. 

(  r  )  j4ngL  Kazuli.  R.  d.  E. 

(j)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols  &c. 
pa«-  49  »  59  *  <5o. 

{t)  En  langue  desEIuthsou  desKalmuks, 
DirH  lignifie  qutare ,  fuivant  la  Table   de 


Scrahlemberg. 

(v)  jingL  leurs  Defcendans.  R.  d,  E. 

(x  )  Il  paroît  ici  que  les  Duremtns  ont  un 
langage  différent  de  celui  des  Mongols. 

(y)  Ou  Cbalayrs.  On  lit  Talaghîrs  dans  les 
Traduâions;  mais  c*eil  fans  doute  une  erreur. 
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étoient  fi  nombreafes ,.  qu'elles  fe  répandirent  dans  foixante-dix  Provinces  dif- 
férentes (2),  qu'elles  nommèrent  Kuran  dans  leur  langue;  &  la  plupart  s'é- 
tablirent dans  un  Canton  des  Mongols ,  nommé  Uman.  Mais  l'Empereur  du 
Katay  en  ayant  défait  &  enlevé  un  grand  nombre  (a),  le  refte  prit  la  fuite 
&  fe  vit  réduit  à  vivre  de  racines.  On  rapporte  cet  événement  au  régne  de 
(b)  Dutumiriy  père  de  Kaydu-khan  ,  qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre 
Pays  laifla  Mutulun ,  fon  fécond  frère ,  pour  prendre  foin  de  fa  maifon  &  de 
fts  fept  autres  frères.  Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire  leurs  exercices 
dans  un  lieu  fort  uni,  près  de  leur  Habitation,  ils  y  trouvèrent  les  Jallayrs, 
qui  creufoient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines,  &  qui  empêchoient  par 
conféquent  que  ce  terrain  pût  fervir  à  leurs  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis 
à  Mutulun ,  qui  accourut  avec  main-forte  &  qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Maia 
ces  hardis  fugitifs  revinrent  à  la  charge,  vainquirent  Mutulun,  le  tuèrent, 
lui  &  les  fept  Princes  fes  frères ,  ruinèrent  leur  Habitation  &  paflerent  au  fil 
de  l'épée  tous  les  Habicans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kaydu-khan  in- 
formé de  cette  difgrace,  hâta  fbn  retour  &fit  demander  aux  Jallayrs  pour- 
quoi ils  avoienttué  fes  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement,  qu'ils 
envoyèrent  au  Khan  cinq  des  principaux  coupables ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  pour  les  livrer  à  fa  vengeance.  Mais  il  fe  contenta  de  les  gar- 
der pour  l'efclavage;  ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui,  par  la  fidé- 
lité avec  laquelle  ils  le  fervirent.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur 
Maître,  &  leur  poftérité  continua  de  fervir  fes  defcendans  jufqu'à  la  quatriè- 
me génération.  Quelques-uns  eurent  m  partage  dix,  douze,  &  jufqu'à  vingt: 
familles.  Sous  le  régne  de  Jenghiz-khan,  les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom 
de  leurs  frères  captifs  (c). 

Outre  les  Tribus'Mongols  qu'on  vient  de  nommer ,  on  en  compte  neuf 
autres;  mais  il  eft  incertain  fi  elles  defcendent  de  Kayan  ou  de  Nagos. 

1.  Les  Markats.  Tokta-beghi-khanj  quiétoitde  cette  Tribu,  ne  vécut  ja* 
mais  en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.     Un  jour,  dans  fon  abfence, 

fijril  enleva  fes  femmes  [fes  fujets]  &  tout  ce  qui  put  tomber  entre  fes  mains. 
Une  autre  fois,  ayant  dreffé  une  cmbufcade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier, 
il  fit  payer  fa  rançon  fort  cher  à  fes  Sujets. 

2.  L  E  s  Uwwa-MiTj ,  anciennement  nommés  C7n«^-ttrx.  D'eux  font  forties  qua- 
tre Tribus,     i.  Les  Kumkemrs  (rf)  ,  defcendus  d'un  Umma-ut  de  ce  nom. 
Menglikj  furnommé  Izka^  c'efl:-à-aire  le  Dévot,  étoit  de  cette  Tribu.  11  épou-* 
fa  une  veuve  nommée  Ulun-iga  (e),  mère  de  Temujin  y  ou  Jenghiz-khan, 

'  qui  étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  années  après  j  Vang-khan  (/), 
de  la  Tribu  des  Kara-itSy  lui  propofa  de  tuer  Temujin  &  de  divifer  entr'eux^ 
les  pofleflîons  de  ce  jeune  Prince.  Cet  afiàflînat  devoit  s'exécuter  dans  une 
vifite  que  Vang  promettoit  de  faire  à  Mengiik.  D'un  autre  côté  ,  il  invita- 
Temujin  à  fe  rendra  chez  lui,  fous  prétexte  d'y. traiter  un  mariage  entre  fa^ 

fille 


(2)  Il  faut  entendre  dés  Cantons  ou  des 
dfftriéls. 

(fl)  Peut-êtte  dans  le  Pays  de  Karchfn  , 
au  Nord  dePe-che-Ii,  où  habitent  maintenant 
les  Jallayrs. 

(&)  Ancêtre  de- Jcngjiîz-khan,  àlafeptiè' 
génératloù. 


(c)  Hift.  des  Turcs  ,   des  Mongols,  &C, 

pag-  49  >  52.  &  fuiv. 

(ff)  jéngL  Kunakbmars,  R.  d.  £• 

\d)  Nommée  auÛî  Ulun-kujin. 

If)  Ceft  VUng'kban  des  Ecrivains  Euro> 
péens,  &  Vjiunak  de  la  Traduclioiir 
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fille  &  le  fils  aîné  de  Tautre.  Temujin,  qui  le  voyoit  fréquemment  parce 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  d'amitié  pour  fon  père^  ne  balança  point  à  fe  mettre  en 
chemin,  fans  autre  fuite  que  deux  domelliques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer fon  beau-père,  qui  l'informa  du  perfide  deflein  de  Vang;  &  cet  avis 
lui  fit  éviter  le  piège.  2.  L'autre  branche  des  Ummantscd  la  Tribu  des  Jrlats^ 
defcendue  d\Jrlatj  fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 

3.  Les  Kalkits  y  fortis  de  Kalkit  troifième  fils  de  Alenglikj  ainfi  nommé 
parce  qu'il  ne  parloit  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defcendus,  i.  les  Kish- 
liks ,  qui  tirent  leur  nom  de  Kishiik.  Cet  homme ,  qui  prenoit  foin ,  avec  Bay- 
du  fon  frère  ,  des  chevaux  d'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vang-khan ,  ayant 
découvert  que  fon  Maître  faifoit  despréparatifspour  une  expédition  du  Khan, 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon- 
gol, d'avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  récompenfé  d'un  fi  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarkun  (g)  pour  lui  &  pour  fes  defcendans  jufqu'à  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

3.  Les  Fishuns.  4.  Les  Suldiis.  5.  Les  Okiiaiis.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  ce» 
trois  Tribus.,  c'eft  qu'elles  font  defcenducs  des  Mongols  (é). 

(g)  De  la  Croix  écrit  Terkan. 

\b)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,   &c.  pag.  47  &  73. 

5.     XL 
Règne  de  JENGHIZ-KHAN. 

CE  fameux  Tartare  qui  a  rendu  le  douzième  fiècle  aslèbre  par  fes  conquê- 
tes, naquit  dans  le  Pays  de  Diltmyulduk  (a)  (ô),  l'an  559  de  l'Egire^ 
&  1 163  de  l'Ere  Chrétienne.  En  naiflant,  il  apporta  du  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  lepréfage  d'an 
grand  nombre  d'exploits  guerriers.  11  fut  d'abord  nommé  Temujin  (c)  (1/).  A 
la  mort  d^Telfughi-bahadur-khan ^  fon  père,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua- 
rante familles  defcendues  de  la  même  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoiflbient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  les  TayzutSj  &  les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à  leur  exemple,  l'aban- 
donnèrent pour  fe  foumettre  à  Burgani-kariltuk.  [Les  KatagunSy  les  ZipzutsJt^ 
les  Joygheraîs ,  &  les  Nirons  fe  joignirent  tous  à  ce  dernier.  Les  Markats  fui- 
vîrentleur  exemple,  quoiqu'il  n'euffent  jamais  voulu  fe  foumettre  à  Tç/^gW- 
Ba})âdur.']  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent  fidèles  furent  les  defcendans  de  fon 
ayeul ,  avec  une  partie  des  Mankats  &  quelques  familles  des  Tribus  fugiti- 
ves ,  [  dont  il  étoit  refté ,  cinquante  familles  des  unes ,  cent  ou  deux  censiS* 
des  autres,  &  dix  ou  feulement  cinq  de  quelques  autres.]  Cependant  il  ré- 
duidt  par  degrés  les  rébelles  à  la  foûmiffion. 

I L  avoit  employé  tous  fes  efibrts  pour  rçmédier  au  mal  dans  fa  foarce.  Son 
âge  ne  l'avoit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n'avoit  point  été  décifîve ,  il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu'à  fa  quarantième 

année. 


(»)  Jngl.  Blunyulduk.  R.  d.E. 

(b)  Petis  de  la  Croix  écrit  Dilw-yildak. 


(c)  j^ngl,  Tamuzin,  11.  d.  E. 

{(i)  Tamujin^  Itmujin  ou  Timucbîf^. 
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année.  Ce  fut  alors  qu*ayant  appris  que  les  Bayzuts,  les  Mankats  &  les  Tar-  -Reonr  dk 
tares  penfoient  à  le  Jurprenclre,  il  fe  mie  en  campagne  avec  treize  Tribus  qui    J^^^^'z- 
irompofoient  Tes  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.   Il  plaça  au  cen-     « 
tre  fon  bagage  &  fes  troupeaux.     Dans  cette  fituation,  il  parut  attendre  ics  vifto^recon- 
ennemis  d'un  air  ferme.  Mais,  à  leur  approche,  il  rangea  fon  Armée  fur  une  tre  les  rcbcl- 
fcule  ligne,  pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  Tétcndue  de  fon  front;  &  ^"' 
J'aélion  s'étant  engagée  il  remporta  une  vidoire  complette,  dans  laquelle  il  fit 
mordre  la  poulTiére  à  cinq  ou  fix  mille  hommes*  D'un  grand  nombre  de  rebel- 
les, qu'il  fit  prifonniers,  il  ordonna  que  les  foixantedix  principaux  fuflTcnt 
jettes  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante.     Enfuite  marchant  vers  leurs  Ha- 
bitations, il  lesfaccagea  fans  pitié,  &  fit  enlever  hommes,  beftiaux,  &tout 
xre  qu'il  jugea  propre  à  fon  ufage.  Les  enfans  furent  condamnés  àTefclavage,  ^ 
&  les  hommes  capables  de  fervice  n'évitèrent  la  mort  qu'en  fe  rangeant  Ibus 
fa  banière  ;  ce  qui  augmenta  confidérablement  fes  forces* 

.    Q^UELCiUE-TEMs  aprés,  Sungun  (^),  fils  de  Fang  ou  Tayrel^  Khan  des      Sujet  de  la 
Xara-its  ^  fut  informé  par  Jcumia  zizen  (/),  de  la  Tribu  de  %ygherat^  que  y^^^Vra^ 
Taraujin  avoit  invité  Tayyan^  Khan  des  Naymans,  &  Bayrak-khan,  à  pren-  mujla. 
dre  les  armes  contre  Fang  fon  père.     Fang  n*ignoroit  pas  que  layyan-khan  le 
haïiToit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  re^u  tant  de  marques  d'amitié  de  Ta- 
mujin,  qu'il  ne  pouvoit  ajouter  foi  au  récit  qu'on  lui  faifoit;  &  comme  il  a- 
.voit  d'ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à  fa  famille,  ilréfoluc  de  n'être  pas 
le  premier  agreffeur.     Jl  fiut  obferver  à  cette  occafion  que  les  cinq  fils  (g) 
de  Korzakur  difputant  pour  la  fuccelfion ,  après  la  mort  de  leur  père,  l'aîné  & 
leplus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres,  qui  furent  entière- 
ment défaits.  Yakakara,  Chef  du  Parti,  aflTiflépar  les  Naymans,   bâtit  à  fon 
tour  le  Prince  l'ayrel,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  Yeffughi-bahadur- 
Jchan,  fut  rétabli  par  fon  fecours.     Mais  fur  Iç  refus  qu'il  fit  d'admettre  Çii% 
frères  au  partage  de  la  fuccelîîon,  Kœoar-khan^  leur  oncle  &  frère  de  Korza- 
kur ,  chez  lequel  Yakakara  s'étoit  retiré ,  l'obligea  pour  la  féconde  fois  de  re- 
courir au  père  de  lamujin,  &  Yeflughi  embraflant  encore  fa  querelle  ôta  la 
vie  à  Yakakara,  qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains  ;  après  quoi  il 
remit  Tayrel  en  pofleflîon  du  Trône.     Ainû  Tayrel,  ou  Vang,  étoit  redeva- 
ble à  Jeflughi  de  tout  fon  pouvoir  &  de  toutes  fes  richefles. 
.    C£P£NDANT,  n'eu  ledoutant  pas  moins  le  caraflére  entreprenant  de  Ta- 
mujin,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.    Sous-prétexte  de  ferrer  leur 
alliance  par  un  mariage ,  il  le  fît  prefler  de  fe  rendre  à  fa  Cour ,  où  il  fe  pro- 
pofoit  de.  lui  ôter  la  vie.     Tamujin  averti  par  Badu,  comme  on  l'a  déjà  rap-     Tamujîn  dé- 
porté, envoya  Çts  femmes,  fes  enfans,  fes  troupeaux  &  fes  autres  effets  dans  fait  Vang  &. 
un  lieu  nommé  Baizuna-balak  (è),  &  demeura  derrière  avec  un  corps  d'en-  Sungun  fon 
viron  deux  mille  deux  cens  (  i  )  hommes ,  qu'il  avoit  raflemblés  à  la  hâte.  Vang-  ^^'^' 
khan  s'approcha  de  grand  matin  à  la  tête  de  douze  mille  hommes.   Mais  Ta- 
mujin, qui  avoit  reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen ,  de  la  Tribu  des 

Mankats. 

(e)  D'autres  le  nomment  Ila-ka-fang-hîn.  cnfuîte  nommé  Fankang  ^  Takakara^  Bayti- 

'  (/)  C'eft-àdire,   en  langue  Mongol,  7a-  mut  y  NumiJJay  &  Zukanibu, 

$nuka  réioquent.    D'autres  le  nomment  Cba-  (b)  Bnljuna,  ou  Paljuna- Balak, 

muka,  (f }  -Ângl.  cinq  cens.  R.  d.  £. 

(^)  Leurs  nom%  étolent  Diyrel,  qui  ftit  ' 
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VOYAGES    DANS    U EMPIRE 


Rrone   di 

J  £  N  G  H  I  Z- 
KHAK. 


Il  les  invite 
inutilement  à 
il  paix« 


11  achevé  de 
les  détruire» 


Mort  de 
Vang-kang. 


Tamnjin  cil 
reconnu  Khan 
des  Mongols., 

Comment  il 
eft  nommé 
Jcnghiz-khan. 


MankatSy  lui  drefla  une  embufcade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L'Ennemi  ^ 
attaqué  de  front  &  par  Tarrière-garde ,  ne  réfifta  pas  long-tems  à  ce  double 
êfibrt.  En  vain  Tayrel  &  fon  fils  s'avancèrent  avec  un  gros  Corps  de  troupes 
pour  rallier  les  fuyards.  Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur  ^ 
que  Sungun  ayant  été  blefle  d'un  coup  de  pique  au  vifage ,  toute  l'Armée  n'eut 
pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite. 

T  À  M  u  j  I N  fe  bornant  à  l'honneur  de  la  viftoire ,  eut  la  prudence  de  fe  reti- 
rer avant  que  TEnnemi  pût  raflembler  toutes  fes  forces  (k).  11  trouva  fi  peu  d'eau 
à  Balzuna-balak,  qu'il  marcha  vers  la  Rivière  de  KalaJJîu  (/),  où  les  Km* 
kurats  fe  joignirent  à  lui  fous  la  conduite  de  Tiir-ilik,  De-là  s'étant  avancé  jus- 
qu'à Kollanuaer  (w),  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Vang-khan,  pour  lui 
rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu'il  avoit  à  fon  père  &  des  témoignages 
d'amitié  qu'il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  fix  occafions.  Fangcon- 
fefla  ce  qu'il  devoit  à  la  reconnoiflTance  ;  mais  comme  il  n'avoit  commencé  la 
guerre  qu'à  l'inftigation  de  fon  fils,  il  lui  envoya  le  Député  de  Tamujin. 
Sungun,  irrité  de  fa  bleflure  ,  rejetta  toutes  les  propofitions  d*accommode* 
ment;  ce  qui  n'empêcha  pas  Tamujin  d'employer  d'autres  voies  pour  enga- 
ger le  père  &  le  fils  à  la  paix.  Mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances, 
n  fe  mit  en  marche  avec  toutes  fes  forces.  L'Ennemi  vint  à  fa  rencontre  avec 
une  Armée  nombreufe.  La  bataille  fut  fanglante.  Vang  &,  Sungun,  entiè- 
rement défaits  ,  fe  virent  obligés  d'abandonner  au  vainqueur  leurs  États  âc 
leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Vàng-khan  à  fe  réfugier  chez  Tayyan^  Khan  des  Nay- 
mans,  quoiqu'il  n'eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu ,  qui  n'ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan ,  le  tuèrent  & 
firent  main-baffe  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à  Tayym;  mais  ce  pré- 
fent  ne  fut  pas  auffi  bien  reçu  qu'ils  s'y  attendoiem.  Tayyan  leur  dit:  „  Ce- 
„  toit  un  grand  Prince ,  dont  vous  auriez  dû  refpefter  la  viejllefle.  Vous 
„  auriez  mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux,,.  II  voulut,  pour 
honorer  fa  mémoire,  que  fa  tête  fût  enchaflee  dans  l'argent  &  placée  fur  fon 
propre  Trône,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  ft  tint  ca- 
ché quelque-tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite,  apprenant  qu'on  le  faifoiccher* 
cher  avec  foin,  il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Khcueen  («),  qui  appartenoit  a- 
lors  à  Kalizohara,  Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au-lieu  de  loi  bc« 
corder  la  proteftion  qu'il  demandoit,  ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort,  &  li- 
vra au  vainqueur  fa  tête,  (ts  femmes,  fes  enfans  &  tous  Ç'^s  eflfets. 

Les  Tribus  voifines  ne  firent  pas  difficulté  de  fefoûmettre  à  Tamujin  apré$ 
cet  événement.  Sa  puiflance  devint  fi  formidable  qu'en  599  de  TEgire  & 
1202  de  Jefus  Chrift,  tous  les  Mongols  qui  l'avoient  reconnn  pour  leur  Chef 
lui  donnèrent  le  titre  de  Khan ,  dans  le  Pays  de  Naumankum  ,  où  il  faifbii: 
alors  fa  réfidence.  il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec 
beaucoup  d'éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples ,  que 
Kokza,  fils  de  Mengliz-Izka,  &  furnommé  V Image  de  Dieu  y  parce  qu'çn  hy- 
ver  il  alloit  toujours  nuds  pieds  ôç  vêtu  fort  légèrement,  fe  prétendit  envoyé 


(*)  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols >  4c, 
pag.  63  &  66. 
(0  Ceft  aujourd'hui  rOrkon. 


(m)  Aujourd'hui  Tola. 

(»)  KiMsnj  ou£Ctfo»,  vonSasbgar* 
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de  Dîeu  |)our  avertir  Tamujin  qu'il  devoir  prendre  à  l'avenir  le  nom  de  JeA- 
ghîE-khan  (o)^  &  que  toute  fa  poftérité  régneroit  fur  les  Mongols  de  géné- 
ration en  génération.  Il  publia  autît  qu'il  lui  venoit  de  tems  en  tems  un  che- 
val blanc  qui  le  tranfportoit  au  Ciel  (p),  où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D'un  autre  côté  ,  Tayyan^  Idian  des  Naymans  ,  faifoit  prefler  Alakus^ 
Chefs  des  UngutSj  de  s'unir  à  lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des 
Mongols»  Mais  loin  de  fe  rendre  à  {q$  inftances,  Alakus  découvrit  ce  com- 
plot à  Jengttiz-khan,  qui  aHembla  aufli-côt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Us 
jugèrent,  dans  un  Confeil  folemnel,  qu'on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  avant 
que  les  chevaux  fuflent  remis  des  fatigues  de  la  dernière  expédition.  Mais 
Daritlay-olin-gan  (q)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à  toute 
l'Armée,  la  guerre  fut  réfolue  contre  les  Naymans,  &  les  Troupes  fe  trouvè- 
rent raffemblées  au  commencement  de  Tannée  fuivante  (r).  Zem-noyan, 
chargé  de  prendre  des  informations,  fe  faiiit  d'un  Nayman.  Il  apprit  de  lui 
que  Tayyan  s'étant  joint  aux  Markats ,  aux  Virats  &  aux  Joygherats ,  avoit 
paiFé  la  Rivière  d'Jltay  (x),.  &  s'avançoit  par  des  marches  forcées  pour  fur* 
prendre  Jenghiz*khan. 

C£  Prince  ne  balança  point  à  mettre  fon  Armée  en  mouvement.  Après 
quelques  jours  de  marches^  apprenant  que  l'Ennemi  commençoit  à  paroître, 
il  donna  ie  commandement  de  fon  aile  droite  à  Zuzikar  fon  frère ,  &  celui  de 
i'aîle  gauche  à  fon  fils  Zuzi.  II  fe  plaça  lui-même  au  centre ,  &  dans  cet  or- 
dre ii  fit  commencer  l'attaque.  Tayyan ,  dangereufement  bleffé  dès  le  com^ 
rneticement  de  l'aâion,  fe  dégagea  de  la  mêlée;  &  voyant,  après  un  grand 
carnage^  que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi,  il  envoya  ordre  à  fes 
Généraux  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Mais  la  crainte  d'un  traitement  rigou« 
reux  leur  fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu'au  dernier.  Le  Khan ,  bief* 
fé,  mourut  en  faifant  fes  efforts  pour  échaper  par  la  fuite.  Kulchchkiik  {t)^ 
fon  fils ,  fe  fauva  heureufement  dans  les  Etats  de  Bajrak ,  autre  Klian  des  Nay- 
mans &  frère  aîné  de  fon  père. 

J  £  N  G  H I  z-K  H  A  N  viâoricux  mit  fes  Troupes  en  quartier  d'Hyver ,  &  dès 
le  Printems  de  l'année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan» 
nommé  Toktabegbi^  s'étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  Tribu  n'en  fut  pas.  moins 
réduite,  &  le  vainqueur  en  recruta  fon  Armée.  Il  marcha  inmiédiatement 
vers  la  Capitale  de  Tangut.  Le  Khan ,  qui  étoit  fort  âgé ,  fe  tint  renferme 
dans  fa  Ville  &  foâtint  un  Siège  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  for- 
cé dans  on  aifaut,  fon  obflination  lui  coûta  la  vie,  &  les  murs  de  la  Ville  fu- 
rent démolis.  Jenghiz-khan ,  après  avoir  foumis  quelques  autres  Villes  voi- 
fines,  retourna  dans  fes  propres  Etats  (t;). 

A  u  Printems  de  l'année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan ,  le 
proteâenr  de  tant  de  malheureux ,  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la 

chafFe 


R  E  G  N  s  n  B 
Jekohiz- 


II  efl  attaqué 
par  les  Nay- 
mans. 


Il  les  défait 
dans  une  ba- 
taille faDglan« 
te. 


Conquête  de 
Tangut. 


Jenghizkan 
défait  de  Bay- 
rak-khan. 


(•)  L'Âuteui  obferve  qu'en  langage  Mon- 
gol le  mot  Jin  fignifie  Grand ,  &  que  ^^z  en 
eiï  le  fuperladf;  c'éfti-dire  ,  qu'il  fignifie 
Très-grand.  Les  Mongols  appellent  la  Mer, 
}enghi2 ,  pour  exprimer  fon  immenfité. 

(p)  Cette  fable  paroit  copiée  de  TÂlkorau 
àc  Mahomet. 


(q)  Nommé  tufli  Daritlay-bulay. 
(r)  600.  de  l'Egire,  1209.  de  J.  Ch. 
(  X  )  Aujourd'hui  Siba ,  fuivant  Bentink. 
(O  jingl.  Kucbiuk.  R.  d.  E. 
(  V  )  Hilt.  des  Turcs  >  des  Mongols ,  &c. 
pag.  75.  &  fuiv. 
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Rkgne  di    chafle.  J^nghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.     Il  fc  faifit  de  lui  dans  fa  marche 
jfiNUHiz-     &  lui  fit  trancher  la  tête.     Kuchluk,  fils  de  Tayyan,  &  Tokta-beghi,  Khaa 


XHAN. 


des  Markats ,  prirent  la  fuite  à  cette  noiîvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  la  Rivière  d'irtiche.  A  fon  approche  Konakabeghi ,  Chef  des 
Joygaraths  &  Jrjlan,  Khan  des  Karliks,  qui  habitoient  les  bords  de  l'Irtiche, 
s'empreflerent  de  lui  offrir  leurs  foumiltions  &  le  conduifirént  dans  la  retraite 
des  deux  Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris&  mis  à  mort.  Kuchluk.fé  fauva 
dans  le  Turkeftan ,  où  il  fut  reçu  favorablement  de  Kwùar ,  Khan  de  Kara« 
kitay ,  qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jenghiz-khan,  les  Kerghis  &  leur  Khan,  Urus-inalj  fe  fou* 
Jamukazi-     mirent  à  fes  Armes  viftoricufes.  Jamika-zizen^  qui  s'étoit  retiré  chez  Tayyan 
zenluieflli-      après  la  mort  de  Vang^   retourna  dans  fa  l'ribu  îorfqu'il  eut  appris  la  ruine 
^^  de  fon  Protefteur.  11  commandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 

bu confidérant  qu  avec  la  qualité  de  vainqueur ,  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu'eux  ^  &  que  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  &  de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres ,  prirent  la  réfolution  de  le  livrer  à  fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle  {x).  Au  milieu  des  tourmens ,  ce  malheureux 
Prince  déclara  que  (1  Jenghiz-khan  étoit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l'auroit 
pas  traité  avec  moins  de  rigueur. 
Il  reçoit  la        Les  Figurs,  &  leur  Khan  Idikut^  s'étoient  mis  fous  la  proteftion  dt  Kovar^ 
fouraîflîon  des    j^^an  du  Turkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  Scbua- 
'^""'  konij  pour  prendre  connoiflance  de  leurs  afl^aires  en  qualité  de  Deroga  (y) 

ou  d'Intendant  de  Police,  ils  furent  fi  ofi^enfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté ,  qu'ils  perfuadèrent  à  leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  &  d'implorer  la  proteélion  de  Jenghiz-khan.  Elle  \\xi  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d'aflFeclion,  &  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (5;). 

Ka  VAR,  nommé  auparavant  Nuji'tayghir-ili ^  avoit  été  chafle  de  Karakitay 
Tan  573  de  TEgire  &  1177  de  Jefus-Chrift,  par  le  Khan  des  Jurjuts.   Il  s'é- 
toit  retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis  ^  où  plufieurs  Sujets  rebelles  de  TEmpe- 
j;  reur  du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  &  de- là  à  Imil^  Ville  du 

^  Katay.     Deux  ans  après  Illik-khan^  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Tabfagm  (a)j 

que  les  Mongols  appellent  Khanbalik  ou  là  bonne  Ville  y  lui  réfigna  la  Souve- 
raineté, par  reconnoiflance  pour  le  fecours  qu'il  en  avoit  reçu  contre  les  Kan* 
klis,  Enfuite  prenant  le  titre  de  iîu2t;^r-ikAafi ,  c'eft- à-dire  de  Grand- Seigneur  ^  il 
conquit  les  Villes  d'Jndijan,  de  Taskant  &  de  Turkeftan.  11  rendit  Samai- 
kand  tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d'or  à  f  ^)  Vt-^ 
ghiZj  Khan  à'UrgenZy  &  mit  à  la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  nls,  qui 
le  refufoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis ,  qui  com- 
mençoient  à  les  piller^  &  bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d'Atil>  où  ilsfemul- 
1  tiplièrent  par  des  alliances,  jufqu'au  nombre  de  vingt  mille  (c)  familles  {d). 

Jenghiz-khah 
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(x)  jdngl,  îîîaî  fit  arracher  tous  lesMem-  cette  Ville  près  de/araft  oud'Orrtfr.  Dtfcrip^ 

bres,  l'un  après  Tautre.  R.  d,  E.  Cborafmiœ,  Edit.  Hudfin, 

(y)  Le  Deroga,  parmi  les  Turcs,  eft  le  (fr)  Nommé  Tacasb  pzr  d'Herbclot. 

i                                                            JVIairc  d'une  Ville.  (c)  jln^l.  quarante  mille.  R.  d.  E. 

/                                                              (2)  Hift.  des  Turcs,  pag.  84.  &  fuiv.  {d)  Hift.   des  Turcs,  des  Mongols,.  &a 

(a)  Abuffeda  écrit  Balusbagun,  &  place  pag»  44- 
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Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols , 
forma  le  deflein  de  fe  venger  fur  Jltun  (e),  Khan  du  Katay  (/),  de  toutes 
les  injures  que  lui  &  fes. Ancêtres  avoient  efluyés  de  la  part  de  ce  Prince. 
Les  Chefs  de  fes  Tribus,,  qu'il  confulta,  lui  confeillèrent  d'envoyer  Zakhireja^ 
un  de  fes  Officiers ,  pour  lui  propofer  de  fe  foumettre  j  &  d'attendre  fon  re- 
fus pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s'emporta  beaucoup  à  cette  propo- 
(îtion.  Il  répondit:  „  Vous  croyez  avoir  à  faire  fans  doute  à  quelqu'une  de 
„  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trouvera  prêt  à  le 
„  recevoir.  „  L' AmbafTadeur ,  à  fon  retour,  obferva  les  Rivières,  les  rou- 
tes &  les  paflages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita  bien- tôt  de 
ces  lumières  pour  y  entrer  à  la  tête  de  fon  Armée.  Il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Villes,  à  la  vue  d'Altunkhan;  il  en  brûla  d'autres  &  pafla  la  plus 
grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  Général,  quifut  envoyé  con- 
tre lui  pour  arrêter  fes  progrès  &  dans  l'efpérance  de  le  furprendre ,  fut  atta- 
qué lui-même  lorfqu'il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut  en- 
tière ;  &  le  vainqueur  tombant  après  cette  viftoire  fur  la  grande  Armée  d'Jl- 
tm-khan ,  lui  tua  trente  mille  hommes  &  le  for  ja  de  fe  renfermer  dans  fa  Ville 
de  Khanbalik  (g). 

O  N  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems,  &  d'of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à  fon  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  &  fe  retira.  Auflî-tôt  le  Khan  du  Katay,  qui  voyoit  toutes  fes  Provin- 
ces déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  lailTa  fon  fils  à  Khanbalik  &  transfera  fa 
Cour  à  Nam-kin  (  ib  ) ,  que  fon  père  avoit  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quaran- 
te lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière,  &  ne  pouvoit  être  traverfée  par  eau  que  dans  l'efpace  d'un  jour.- 
Altun-khan  avoit  fait  couper  la  tête,  avant  fon  départ: ,  à  quelques  Seigneur* 
de  Kara-kitay,  Plufieurs  Karakitayens  (f) ,  offenfés  de  cette  rigueur ,  fe  ren- 
dirent à  Jenghiz-khan  avec  tous  leurs  effets ,  entr'autres  un  des  principaux 
Seigneurs ,  après  avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L'accueil  favorable 
qu'il  reçut  du  Khan  des  Mongols  excita  quantité  d'autres  à  fuivrefon  exemple. 

Cinq,  ou  fix  mois  après  le  départ  d'Altun  pour  Nam-kinj  on  y  vit  arriver 
fon  fils ,  qui  venoit  l'informer  du  miférable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontiè- 
res. Jenghiz-khan  inftruit  de  fon  côté  des  fa6lions  qui  divifoient cet  Empire^ 
fit  marcher  Jarnukabahadur  &  Maskun-bahadur  ^  deux  de  fes  Généraux,  pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  Armée  fut  confidérablement  groffie  fur  la 
frontière ,  par  les  déferceurs  de  Kara-kitay.    Alcun-khan ,  inquiet  pour  la  dé- 

fenfe 


Règne  J)b 
Jenohiz- 

KIIAN. 

Jenghiz- 
khan  attaque 
le  Khan  du 
Kttay. 


Li  pafx  fc 
fait  par  un 
mariage. 


1a.  gnerre  fer 
renouvelle» 


(e)  Ce  mot  fTgnîfie  îe  Koî  d'9r,  ou  Rei  de         {h)  Cefl: plutôt  iTan-Hn^ ,  qui fîgnifie Omit 

iV.  Le  nom  de  la  Nation  qui  habitoic  alors  le  du  Sud.    Le  vrai  nom  étoit  Pyenlyangy   au*- 

Kitay  étoit  iû'n.  jourd*hui  Kay-fong  fu^  Capitale  de  Ho-nan. 

(/)  Le  Katay  [ou  Kftay]  comprenoit  les^    (»)  C'eft  plutôt  les  Kitaiis  ouïes  Katans^, 

Provinces  de  la  Chine  au  Nord  du  fVkang-bOy  qui  pofledoient  rEmpire  avant  que  les  Kin« 

avec  Lyau-tong  &  les  parties  de  la  Tartari^  -.    -. 
qui  font  entre  le  grand  Déûrt  &  h  grande 
Muraille  Chinoife. 


(g)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit 
Tenking.  Gaubil  la  prend  dans  un  endroit  pour 
Peking»  &  dans  un  autre  pour  une  Ville  dif* 
féiente»  au  Sud-Oueft  de  feking^ 


reuffent  conquis.  Àbulghazi  raconte  (  pag.  44.) 
que  r£mpire  du  Katay  étoit  dlvifé  en  deux 
Parties ,  le  Katay  &  le  Kara-kitay.  Là  pre- 
mière comprenoit  peut-être  les  Provinces  de 
la, Chine  au* dedans  de  la  grande  Muraille,  &. 
l'autre»  celles  de  la  Tartaii^  eu  dehors» 
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Autres  con- 
quêtes de 
Jenghiz-khan. 


AmbriflhJe 
it  Jenghiz- 
Xhan  au  Sul- 
tan de  Ka- 
rafin. 


Le  Sultan  fe 
choque  de 
quelques    cx- 
preflions. 


fenfe  de  Khaiibalik,  y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  bled, 
fous  le  convoi  de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols  , 
qu'ils  eurent  le  malheur  de  rencontrer,  &  pris  eux-mêmes  avec  toutes  leurs 
prôvifions.  Ce  défaftre  toucha  fi  fenfiblement  l'Empereur  du  Katay,  qu'il 
prit  le  parti  de  s'empoifonner.  Khanbalik  ouvrit  ks  portes  fans  réfiftance.  Le 
tréfor  Impérial  fut  tranfporté  à  la  Cour  de  Jenghiz-khan.  Bien-tôt  ce  Con- 
quérant paroifTant  lui-même,  s'empara  de  la  plupart  des  autres  Villes  &  les 
fixa  fous  le  joug  par  des  garnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Etats,  a- 
près  avoir  employé  cinq  ans  à  cette  expédition. 

Dans  fa  route  il  entreprit  le  Siège  d'-^toAm,  Ville  de  Tangut,  &  la  fournit 
avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fe  propofoit  de  retourner  au  Katay  pour  en  achever 
la  conquête;  mais  ce  deiTein  fut  troublé  par  l'avis  qu'il  reçut  que  plufieurs  Tri- 
bus, qui  avoient  refufé  jufqu'alors  de  le  reconnoître  pour  leur  Khan,  avoienc 
accordé  ce  titre  à  Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens,  Kuchluk,  à  findigation  de  Mohammed  ^  Schah  de  Ka- 
rafm,  s'étoit  faifi  par  furprife  d'une  partie  des  Etats  de  Kavar-khan  fon  beau- 
père.  Dans  le  même  tems ,  Kudatb ,  frère  de  Tokta-beghi ,  fufcita  quelques  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  preflans  demandant  un  prompt  remède , 
Jenghiz-khan  fit  marcher  contre  Kudatb  deux  de  fes  Généraux ,  ^/Wû-^^Aa- 
dur  &  Kamu  tu/chazar,  qui  le  défirent  entièrement;  &  cette  viftoire  détruifit 
la  Souveraineté  des  Mzrfcïrj ,  l'an  de  l'Egire  613,  1216  de  J^fus-Chrift.  Les 
Tumats,  qui  avoient  commis  quelques  hoftilités  ,  furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burgu-noyan.  Contre  Kuchluk  ,  qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable  , 
Jenghiz-khan  employa  Zena-noyariy  le  plus  habile  de  ks  Généraux  ,  avec  une 
Armée  nombreufe ,  qui  fe  trouva  néanmoins  inférieure  à  celle  de  l'Ennemi. 
Kuchluk  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fe  fauvérent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena 
te  pourfuivit  C  vivement,  que  l'ayant  joint  d^ns  h  Fay s  de  Sarakol y  avant 
qu'il  pût  gagner  \6  Badagshaniy  il  lui  fit  ôter  la  vie  (*). 

Après  tant  de  viâoires ,  Jenghiz-khan  envoya  A/a*/m/r-!Kï/jw2i  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohammed ^  Schah  de  Karafmy  pour  déclarer  à  ce  Prince  qu'a- 
yant conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières,  il  defiroit, 
comme  un  moyen  de  faire  fubfifter  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Em- 
pires, qu'il  voulût  le  reconnoître  pour  fon  père,  &  qu'il  promettoit  de  le 
regarder  comme  fon  fils.  Le  Sultan  prit  l' Âmbafladeur  à  l'écart  ;  &  lui  a- 
yant  fait  préfent  de  fa  propre  écharpe,  qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux, 
il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay. 
Makinut  l'en  afTûra;  &  pour  donner  plus  de  force  à  fa  réponfe,  il  ajouta 
que  le  Sultan  cohnoîtroit  bien- tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s'il  s'élevoit  en- 
tr'eux  quelque  diff'érend.  Ces  expreflîons  jettèrent  Mohammed  dans  une  vive 
colère.  „  J'ai  peine,  lui  dit-il,  à  comprendre  quelles  font  les  vues  de  vo- 
„  tre  Khan ,  en  me  faifant  annoncer  qu'il  a  conquis  un  fi  grand  nombre  de 
„  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  eft  l'étendue  de  mon  Empire,  &  fur  quels 
„  fondemens  vôtre  Maître  le  croit  plus  grand  que  moi  lorfqu'il  me  propofe 
„  de  l'honorer  comme  un  père  &  qu'il  fe  contente  de  me  traiter  comme  un 
„  fils  ?  A-t-il  donc  tant  d'Armées  ,  qu'il  les  croie  capables  de  m'eflîayer  ? 

L'AmbafTadeur 

(*;  Hifl:.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  81.  ôcfuiv. 
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L'AtnbaiTadeur  fe  r^roehanc  d'avoir  été  trop  loin ,  lui  répondit ,  pour  l'a- 
doucir^ qu'il  étoit  beaucoup  plus  puiiTant  que  Ton  Maître,  &  qu'il  y  âvoit 
entr'eux  autant  de  différence  qu'entre  le  vrai  Soleil  &  un  Soleil  contrefait  ; 
mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans  fes  intentions.  Mo- 
hammed^ appaifé  par  cette  flaterie ,  confentit  aux  propofîtions  de  l'Am- 
baflâdeur,  &  Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui, malgré  les  con- 
feils  de  Najfarj  Caliphe  de  Baghdad  ,  qui  Texcitoit  à  la  guerre.  Cette  union 
fubûfla  quelques  années,  &  ne  fut  rompue  qu'à  Toccadon  fuivante* 

Jrnghiz-khan  s'étant  propofé  d'encourager  le  Commerce,  avoit  établi 
des  loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ;  &  la  confiance  qu'on  avoit  à  fon  ca- 
raélère  en  attiroit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  Contrées  voî- 
fines.    Un  jour  qu'il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm ,  il  leur  fit  de- 
mander quelques  marchandifes.     Mais  rebuté  du  prix  qu'ils  y  mirent ,  il  prît 
le  parti  de  les  remercier  &  de  s'adreiTer  à  d'autres  Marchands  du  même  Pays  « 
qui,  n'ignorant  pas  ce  qui  s'étoit  paiFé ,  laiflerent  le  prix  à  fa  difcretion« 
Ce  procédé  parut  fi  noble  au  Khan ,  que  non-feulement  il  leur  paya  le  dou- 
ble de  la  valeur ,  mais  qu'il  leur  accorda  la  liberté  d'exercer  le  Commerce 
dans  fes  Etats  fans  être  obligés  de  faire  des  préfens  à  fes  Cffîciers.    A  leur 
départ  »  il  envoya  quatre  cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm ,  pour 
y  commercer  à  leur  tour ,  &  les  fit  accompagner  de  trais  Officiers  revêtus 
de  la  t}ualité  d'Atnbaflâdeurs.    Cette  caravane  étant  arrivée  à  Otrar  (/), 
complimenta  Gaghir^khan,  Gouverneur  de  ce  lieu  &  coufin-germain  (m), 
de  la  femme  du  Sultan.    Mais  un  des  Marchands  ,  qui  avoit  été  fort  ami  du 
Gouverneur  avant  fon  élévation ,  lui  ayant  donné  fans  defifein  le  nom  d'/»a/- 
zik  (n),  qu'il  portoit  anciennement^   l'orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fî 
choqué  ,  Qu'il  fît  arrêter  les  Ambafladeurs  &  tous  les  Marchands.    Enfuite  , 
pour  juftiner  cette  violence ,  il  informa  le  Sultan  qu'il  avoit  de  fortes  raifons 
de  croire  que  les  Mongols  n'étoient  pas  ce  qu'ils  vouloient  paroître,  &  qu'ils 
étoient  amenés  par  quelque  mauvais  deflein.    Mohammed ,  fans  exiger  plus 
d'explication»  donna  ordre  qu'ils  fuifent  mis  à  more  &  fit  çonfifquer  tous 
leurs  effets  pour  fon  ufage» 

Jenghiz-khan  ne. put  apprendre  («)  cet  infâme  maflacre  fans  tomber 
dans  une  furieufe  colère.  Il  fit  déclarer  au  Sultan ,  qu'après  avoir  rompu  par 
une  ftâion  fi  barbaretous  k$  liens  qui  fubnftoiencentr'eux ,  il  le  regardoit  com- 
me foQ  plus  morte]  ennemi  >  &  qu'il  étoit  réfolu  de  lu;  faire  la  guerre  à  toute 
rigtieun 

L'effet  répondît  aux  menaces.  S'étant  hâté  deralTçmbler  fes  Troupes ,  il 
fit  marcher  Zuzij  fon  fils,  vers  le  Turkeftan,  avec  un  gros  Corps  d'Armée, 
pour  en  déloger  d'abord  les  reftes  du  Parti  de  Kuchluk.  Mohammed  fe  mit  de 
fon  côté  à  la  tête  de  fes  forces j^  &  marcha,  par  Samarkand,  vers  Kbojena 
ip)  (0)*P^ur  y  rencontrer  fes  ennemis*    Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuti 

avoit 


( i)  n  k  nommait auiB  Fart»*  (  i  > 
(f»)  D*Hefbelot  le  nomme  Arelhanî,  ar- 
ticle de  SHàbammei'Kmvar^zm'fibak^ 
(n)  jinialbàk  dans  d'Herbelot. 

t^(o)  II:  en  fut  iolbnné  p^r  un  des  Mar< 


cbands  qui  avoit  en  \t,  bonheur  de  fe  fauveh 

iP)  ^^^  Kh^tnd.  R*  d.  E;. 

Iq)  Kodjan  ou  K^jan  d^  les   Traduo 
tiâfis. 
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avoit  tourné  vers  le  Turkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route. 
En  arrivant  fur  les  frontières  de  cette  Contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli,  dans 
l'efpérance  de  couper  la  retraite  aux  Mongols.  1\  découvrit,  entre  cette  Ri- 
vière &  celle  de  Zamzi  (r)  (x),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  paffés  au 
fil  de  répée.  Ce  fpeftacle  lui  fit  doubler  fa  marche,  &  dés  le  matin  du  jour 
fuivant  il  fut  à  la  vue  des  Mongols. 

Les  forces  de  Zuzi  étoient  li  inférieures  à  celles  du  Sultan,  que  les  Géné- 
raux lui  confeillèrent  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  „  Eh  quoi?  leur 
dit-il,  que  penferoient  de  moi  mon  père  &  mes  frères,  fi  j'étois  capable 
de  fuir  à  la  vue  de  TEnnemi;  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  &  combat- 
tre généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe?  Vous  avez  fait 
votre  devoir  en  m'avertifiant  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m'effor- 
çant  de  vous  en  tirer  avec  honneur  „.  Là-delTus  il  mena  fes  Troupes  à  la  char- 
ge. Dans  la  chaleur  &  la  confufion  de  la  mèlee,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les 
rangs  ennemis  ;  &  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs 
coups  d'épée,  dont  l'autre  ne  fe  garantit  qu'àTaide  de  fon  bouclier.  Les  Mon- 
gols ,  animés  par  l'exemple  de  leur  Prince ,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
L'Armée  du  Sultan  auroit  pris  la  fuite,  s'il  n'avoit  conjuré  fes  gens  de  tenir 
ferme  quelques  minutes  de  plus ,  parce  que  le  jour  commençant  à  baiffcr  il 
efpéroit  que  la  nuit  termineroit  le  combat  (t). 

Zuzi,  fatisfait  d'avoir  rempli  glorieufement  fon  devoir,  fe  retira  pen* 
dant  la  nuit,  après  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  Camp  pour  cacher  fa 
retraite.     Le  jour  fuivant,   Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  re- 
commencer, marcha  au-devant  de  fes  ennemis;   mais  les  trouvant  décam- 
pés ,  il  prit  auflî  le  parti  de  fe  retirer.     Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à 
quels  Guerriers  il  avoit  à  faire.     Il  diftribua  fes  Troupes  dans  les  garnifons, 
en  déclarant  que  fi  Jenghiz-khan  penfoit  à  lui  faire  la  guerre  ,   il  pouvoic 
prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  Enfuite  étant  retourné  à  fa  Cour  (e), 
ri  s'y  livra  ouvertement  à  la  débauche.  Un  jour,  dans  la  chaleur  de  ryvrcC- 
fe,  il  tua  un  Seheikh  en  réputation  de  fainteté  ,   fous  prétexte  qu'il  entrete- 
noit  un  commerce  amoureux  avec  Turkan-khatun  ^  fa  mère.  Des  DoâeursMa- 
hométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet  outrage  (x). 

En  615  de  l'Egire  &  1218  de  Jefus-Chrifl,  Jenghiz-khan  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Arjlan^  Khan  des  Karliks, 
Idikuty  Khan  des  Vigurs ,  qui  habitoient  le  Pays  de  £/jÂ^â;/fifc,  &  Saknak,  Sei- 
gneur du  Pays  d'Amalik  (y),  s'étant  joints  à  lui  dans  fa  route,  il  marcha 
d'abord  du  côté  d'Otrar.  Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n'avoient  pas  d'Ar- 
mée 


.(r)  j^ngl.  Kamzi,  R.  d.  E. 

(j)  Suivant  Bentînk,  le  Kabli  &  le  Zamzi 
font  deux  Rivières  qui  viennent  du  Nord- 
NordEft,  &  qui  tombent  dans  le  Sir  ou  le 
Sirth,  au  pied  des  montagnes  qui  féparenc  le 
Turkeûàn  du  Pays  des  Elutlis  ou  des  Kal- 
miiks. 

U=(t)  Hifloire  des  Turcs,  &c.  pag.  97.  & 
fuiv. 


(v)  C'étoit  Urgantz  ou  Jorjaniab,  qui  fut 
nommé  le  Grand  ifw*fl«i(  i  )  par  les  Perfans» 
après  la  mort  de  jenghiz  khan,  &  Orkang ptr 
les  Mongols.  Hiji.  des  Turcs  y  6fc.  ^a^.440. 

(j:)  Ils  ne  blâmèrent  pas  moins  Nafler, 
leur  Calife  [ou  leur  Pape,]   pour  avoir  exci-ttT* 
té  un  Prince  intidéle    contre   un  Monarque 
Mahométan. 

(  y  )  C'efl  peut-  être  Al-mslcd  (  2  > 
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Hiée  à  lui  oppofer ,  il  décacha  deux  de  fes  fils ,  Oktay  &  Jagatay ,  pour  for- 
mer le  Siège  de  cette  Ville.  Il  envoya  "Zuzi  à  Farnakant  &  à  Kojendy  avec 
Alan-myan  &  Subtu-buka ^  deux  de  fes  Généraux,  tandis  que  lui-même,  avec 
Taulay  &  le  gros  de  fon  Armée,  il  continua  la  marche  vers  la  grande  Buk- 
karie.  Il  affic  ibn  Camp  fous  les  murs  de  Samuk^  la  première  Ville  qu'il  ren- 
contra, en  fiiifant  pouffer  à  fes  Troupes  un  cri  fi  terrible,  que  les  Habitans 
effrayés  tinrent  leurs  portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à  la  pre- 
mière fommation  du  Conquérant,  ils  obtinrent  grâce  &  leur  Ville  reçut  le 
nom  de  Kutluhbalik.  Ceux  de  Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  à  fe  rendre, 
furent  livrés  au  pillage,  à  l'exception  de  leurs  grains  &  de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommé  Rabiatukhïr  (z),  en  6x6 de  TEgire,  (1219) 
Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhara ,  Capitale  de  la  grande  Buk- 
karie.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garuifon  de  vingt  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux,  qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  répouffés  avec  beaucoup  de  perte  y  ils  ne  penfèrent  qu  à  fe  déro- 
ber par  la  porte  oppofje,  dans  Tefpérance  de  fe  fauver  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. Un  corps  de  Mongols  ,  qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en 
pièces  prés  de  la  Rivière  d'Amu  (a).  Les  Habitans  ne  fe  virent  pas  plutôt 
abandonnés ,  qu'ils  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Jenghiz-khan  étant 
i-ntré  à  cheval  dans  la  grande  Mofquée,  demanda  [en  badinant,]  fi  c'étoit 
le  Palais  du  Sultan.  On  lui  répondit  que  c'étoit  la  Maifon  de  Dieu.  Il  mit 
pied  à  terre  pour  monter  dans  la  galerie,  où  les  Mollahs  &  les  Prêtres  étoient 
affis;  &  s'étant  faifi  de  TAIcoran,  il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux. 
Enfuite  £es  foldats  fe  mirent  à  manger  &  à  boire  au  milieu  du  Temple.  Ce- 
pendant il  laiffa  les  Habitans  en  poffeiSon  de  tous  les  effets  qui  n'avoient  pas 
été  cachés.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu'il  étoit  relié  dans  la  Ville  quantité 
de  foldats  du  Sultan  ,  il  ordonna  qu'on  fît  main«baffe  fur  ceux  qui  feroient 
découverts ,  &  qu'on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme  la  plupart  des  édifices 
étoient  de  bois,  tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à  la  réferve  d'un  petit 
nombre  de  bâtimensqui  étoient  de  brique  ,  &  du  Palais,  nomnté  -^r*,-qui 
étoit  de  pierre.  Jenghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette  Ville,  peu  de 
tems  avant  fa  mort« 

D'u  N  autre  côté ,  fes  deux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar ,  où  Gaghîr- 
khan  s'étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  Siège  de  cinq 
mois ,  Karaja-hajib ,  fon  Lieutenant ,  propofa  de  capituler.  Gaghir  n'auroit 
6fé  fe  fier  aux  Mongols ,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  guerre.  Hagib 
même,  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  eu  part  à  fon  crime  (A) ,  fe 
fit  ouvrir  pendant  les  ténèbres  la  porte  d' Arvaji-fofi ,  dont  il  avoit  la  garde , 
&  paffa  dans  le  Camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu'il  commandoit.  Mais 
les  Princes  ne  jugèrent  pas  qu'un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent 
maffacrer  avec  toute  fa  troupe ,  &  ne  trouvant  plus  d'obflacles  à  leurs  armes , 
ils  entrèrent  dans  la  Ville. 

Gaghir-khan 


REGNF.     Dft 

J  f.  N  G  H  I  2- 

£114  K. 


Reddition 
de  Bokhara, 
CapUa!e  delà 
grande  fiuk- 
karie. 


Jenghi'z-khan 
profane  la 
Mofquée. 


Siège  d*0- 
trar ,  par  deux 
de  fes  lils. 

Comment 
ils  fièrent  d'un 
Traître. 


'(*)  "Q^iï  revient  apparemment  au  quatriè- 
me mois  Lunaire. 
(  a  )  Nommée  pat  les  Arabes ,  le  Ji-bun  du 

IX.  Part. 


vieil  Oxus. 

'  ib)  Jngl.  Hajib  voyant  qu'il  s*étoît rendu 
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Hegns   ds 
Jenghiz- 

KUAN. 

Défenfc  d'un 
dérefpéré. 


Exploits  de 
Zuzi-khan. 


Exploits  des 
Généraux 
Mongols, 


Siège  opi- 
niâtre de  Ko< 
jend. 


Valeur  &  fi- 
délité du 
Gouverneur. 


Gaghh-khin  8*étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (c)  dans  le  Châ- 
teau y  d'où  il  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  des  forcies  continuelles. 
Les  Princes  fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s'étant  ouvert 
un  paiTige,  l'épée  à  la  main,  ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouver- 
neur au  défefpoir ,  fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes , 
&  s'y  défendit  avec  la  dernière  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  com- 
battant, &les  âécheslui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  preflbient^ 
il  employa  des  pierres ,  que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  U 
fut  pris  &  jette  dans  une  prifon  chargé  de  chaînes ,  en  attendant  les  ordres 
de  Jenghiz-khan.  Mais  les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche 
pour  joindre  leur  père ,  lui  firent  donner  la  mort  à  Kuksaray. 

Zuzi-KHÀN  s'étoit  avancé  contre  Signak  (^),  dont  les  Habitans  tuèrent 
l'Envoyé  qui  les  fonuna  de  fe  rendre.  Cette  infulte  Tenflamma  d'une  fi  fu- 
rieufe  colère,  qu'ayant  emporté  la  Ville  d'afifaut  il  fît  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l'Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y  fut  laifiTé  pour 
Gouverneur.  Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ufgan  (e).  Les  Habitans  inflxuits 
par  l'exemple  de  Signak,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens,  &  mé- 
ritèrent d'être  épargnés,  en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville..  JJlatb  &  Na- 
jan  j  qui  entreprirent  de  réfider  ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir;  fur- tout  la 
dernière  de  ces  deux  Villes ,  dont  tous  les  Habitans  furent  chaffés  de  leurs 
murs.  Ceux  qui  a  voient  maltraité  l'Envoyé  de  Zuzi  furent  paflîis  au  fil  de 
l'épée  (/). 

Lis  Généraux  Jlm-noyan  &  Suktubukay  ^ui  étoient  allés  à  Fartuûumt  (;), 
s'en  rendirent  maîtres  après  un  Siège  de  trois  jours  ,  firent  main-baffe  fur  la  * 
garnifon  &  enlevèrent  les  Habitans  pour  l'efclavage.  De- là  ils  marchèrent  i 
Kojend  (  A  ) ,  Ville  fituée  fur  une  rivière ,  qui  formoit  devant  la  Place ,  une  Ifle , 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  Château  d'une  fc^rce  extraordinaire.  Le  Gouver« 
neur,  nommé  itmur-malek ^  s'étant  renfermé  dans  cette  Fortereffe  avec  mille 
honmies  d'élite ,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches 
qu'il  faifoit  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
nière de  fe  défendre  caufa  tant  d'embarras  aux  deux  Généraux,  que  pour  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former ,  à  force  de  pierres  ,  une 
jettée  dans  la  Rivière ,  d'où  ils  fe  mirent  en  état  d'attaquer  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent à  cet  ouvrage  les  prifonniers  qu'ils  avôient  amenés  de  Farnakant. 
Ttmurmaîeky  après  mille  efforts  inutiles  pour  s  y  oppofer ,  fe  mit  dans  des  bar- 
ques avec  fa  garnifon  &  s'abandonna  au  cours  de  la  rivière.  Les  Généraux 
Mongols  le  firent  obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement,  dans  l'opinion 
qu'il  lui  feroit  impoffible  d'échaper,  parce  qu'ils  avoient  fermé  la  Rivière, 
du  côté  de  Farnakant,  avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-malek 
eut  l'adreffe  de  couper  cette  chaîne  &  de  paffer  heureufement.  Cependant  il 
trouva  plus  loin  un  paflàge  étroit  &  fans  profondeur,  qui  le  mit  dans  la  né« 
cellité  de  quitter  fes  barques  pour  fe  fauver  par  terre.    Les  Mongols  l'ayant 

joint 


Ce)  L*Auteur  remarque  que  le  refte  de  la 
garnifon  avoit  été  chalië  de  la  Ville  &  palTé 
au  fîl  de  répée  dans  fa  retcaice. 

(i)  Ou  Saganak. 

(e)  Ou  Uskand. 


(/)  Hifl.  des  Turci ,  des  Mongols ,  &c. 
pag.  105.  &  fuiv.   • 
Ig  )  Ou  Fenikand. 
Cb)  Ou  Kbcjand. 
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joint  &ns  peine  à  cheval,  loi  Cttèrent  cous  fes  gms.  Seul,  comme  il  étoît,  il 
ae  lui  fut  pas  aifé  d'éviter  le  même  fort.  Se  voyant  pourfuivi  par  trois  ca- 
valiers eonemis ,  il  tira  uue  âéche ,  de  trois  qui  lui  refloient ,  contre  celui 
^ui  le  preflbit  le  plus  ;  &  Tayaut  blefle  à  l'œil ,  ce  fpeâacle  refroidit  les  deux 
autres.  Il  gagna  de  cette  manière  une  Ville  voiflne,  dont  la  fidélité  fe  fou- 
tenoit  encore  pour  le  Sultan.  U  y  raflèmbla  promptement  un  petit  Corps  de 
Troupes,  aveclequdilfurprit  le  nouveau  Gouverneur  de  Farnakant.  Il  y  cou- 
pa la  gorge  à  la  garnifon  Mongol,  &  fe  rendit  auprès  de  fon  Maître,  qui 
récompenfa  fon  courage  &  fa  fidélité. 

J«  NG  ni  z-K  H  A  N  le  difpofoit  à  faire  le  fîége  de  Samarkand ^  lorfque  le  Sul- 
tan,  informé  de  fon  deilfein,  envoya  devant  cette  Ville  une  Armée  de  cent  dix 
mille  hommes,  avec  un  grand  nombre  d'éléphans,  fous  la  conduite  de  trente 
Généraux.    Us  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  fofTé ,  dont  ils  fe  fi- 
rent un  retranchement.  A  l'approche^u  Conquarant,  qui  avoit  été  joint  dans 
fa  marche  par  fes  fils  &  fes  Généraux ,  ils  firent  une  fortie  furieufc  ;  mais 
ayant  été  repouflfés  avec  un  grand  oumage ,  ils  ne  purent  empêcher  que  le 
iàian  ne  campât  le  lendemain  fbus  les  murs  de  la  Ville.    L'afFaut  comment 
aufli-tôt  &  dora  tout  le  jour ,  fans  que  les  affiégans  pufilent  gaener  un  pouce 
de  terre.    Mais  la  nuit  fuivante  le  Cadbi  de  la  Ville,  ou  le  Chef  de  la  Jiâtice, 
8*ëtaat  fût  ouvrir  Jes  portes  à  T^ccafion  d'un. différend  qu'il  eut  avec  la  garni- 
fim ,  vint  fe  rendre  à  Jenghiz-khaa  &  l'introduifit  dans  la  Ville.    Tout  ce  qui 
s*y  trouva  de  gens  armés  fut  paiTé  au  fil  de  Tépée ,  à  l'exception  de  mille  fol- 
dats  qui  eurent  le  bonheur  de  s'échaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  aa 
pillage.  Il  fit  préfent  à  fon  Général  de  trente  mille  Habiuns ,  avec  leurs  en- 
fans  Se  leurs  femmes.  Comme  le  nombre  en  étoit  infini ,  le  reile  obtint  la  vie 
&  la  liberté,  à  condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens 
^Ue  deniers  d'or. 

Apr^s  une  fi  beHe  conquête,  Jenghiz-khan  fit  marcher  fes  trois  fils,  Zu- 
zi^  Okta^&  Jagatayy  avec  une  Armée  nombreufe,  pour  attaquçr  la  Capiule 
tluKarami.  Kbamarj  Mogul^  Hajib&Terideni'ghd(i)y  quatre  des  principaux 
Officiers  du  Sultan  Mohammed ,  y  commandoient  une  garnifon  cenfîdérable. 
L'avant-garde  des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence ,  enleva  d'abord 
.  une  grande  partie  des  befliaux  qui  appartenoient  à  la  Ville.  Les  Habitans  en 
prii;ent  occalion  de  £ùre  une  fortie ,  au  nombre  de  dix  mille.    Mais  les  Mon- 
gols s'étant  retirés  par  degrés,  les  attirèrent  dans  une  embufcade ,  d'où  il  n'en 
^chapa  pas  plus  de  cent.    Enfilite  s'avançant  juiqu'aux  fauxbourgs ,  ils  maf- 
facrèrent  tout  ce  qui*fe  préfenta  fous  les  armes,  ils  pillèrent  les  maifons  de 
fes  détruifirent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant ,  toute  l'Armée  fe  trouvant  raffem- 
blée) devant  les  murs,  le  Siège  fut  commencé  régulièrement.     Après  l'avoir 
pouffé  pendant  fept  mois ,  les  Mongols  déuchèrent  trois  mille  hommes  pour 
détourner  la  Rivière  de  Jihmy  dans  Tefpérance  de  couper  l'eau  à  la  Ville.  Les 
•Gouverneurs  péaetrant  ce  defFdn,  envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nom- 
breux ,  qui  tailla  les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  Siège  venoit  de  la  méfintelligence  des  trois  Princes,  qui  al- 
loit  jufqu'à  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l'un  de  l'autre.    Jenghiz-khan , 

averti 


Jenohiz* 

XUAlf. 


markaad. 


La  Vilic  eft 
livrée  ptr  un 
traître ,  &  pil-. 
Jée. 


Sltge  &  deC' 
truAion  de 
Kartfm. 


MéfintellI- 
geDce  des 
trois  fils  de 
Jen^hiz-kbaiL 
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Jenghxz- 
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A^ion  cruel 
le. 


Divers  Siè 


ges. 


La  mort  du 
fils  de  Jaga- 
thay  eft.ven- 
géc. 


Togazar, 
fils  de  Jeng- 
hîzkhan,  ç{\ 
tué  devant 
Herat. 


averti  de  ce  défordre ,  donna  le  principal  commandement  à  Oktay.  L'ordre 
fut  aufTi-tôt  publié  pour  un  aflaut  général,  dans  lequel  la  Ville  fut  emportée 
&  brûlée  jufqu'aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  Vainqueur,  plus 
de  cent  mille  Habitans  furent  pafles  au  fil  de  Tépée.  Le  refte  fut  enlevé  pour 
Tefclavage.  On  en  comptoit  encore  un  fi  grand  nombre,  que  chaque  Soldat 
Mongol  en  eut  vingt-quatre  pour  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoit  envoyé  fes  fils  contre  Karazm,  il  s'étoit 
rendu  lui-même  de  Samarkand  à  Nakshab.  Cette  Ville  n'ayant  pas  réfifté  à 
fes  menaces _,  il  avoit  continué  fa  marche  vers  Termed  {k)^  qui  avoit  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  Tavoit  emportée  d'afTaut  &  maflacré  tous  les  Ha- 
bitans, à  l'exception  d'une  vieille  femme ,  qui  avoit  offert  une  perle  fort  pré- 
cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  con- 
fefia  qu'elle  Tavoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  prefToient  prirent  le  cruel  parti 
de  lui  ouvrir  le  ventre;  &  trouvant  en* effet  la  perle,  ils  éventrérent  tous  les 
corps  morts  dans  Tefpérance  d'y  trouver  auflî  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshah,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  Armée  à  Balk  y  Ville  alors 
fi  puiffante  qu'on  y  comptoit  douze  cens  grandes  Mofquées ,  fans  y  com- 
prendre les  petites  Chapelles  &  deux  cens  Bains  publics.  A  fon  approche 
les  Habitans  offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetia  leurs  oflfres  ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  eux  auTi  long-tems  que  Moham- 
med feroit  en  vie.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général 
La  garnifon  fut  paffée  au  fil  de  l'épée  &  les  murailles  démolies. 

Ensuite  il  détacha  Taulay  (/),  un  de  ks  fils,  avec  une  forte  Armée, 
pour  faire  le  fiège  de  Khorafan,  qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Vil- 
les.    Ce  jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  père  devant  Talkhan,  ils  fe  trouvè- 
rent tous  deux  en  état  de  donner  un  affaut  général,  qui  les  rendit  maîtres 
de  cette  Place  ,^  après  avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnifon.     Jnderah  fut  ré- 
duite immédiatement  &  traitée  avec  la  même  rigueur.     De-là  ils  nKirchè- 
rent  à  Bamian^  qui  fit  une  défenfe  obftinée.     Le  hazard  de  la  guerre  ayant 
fait  périr  dans  ce  Siège  un  fils  de  Jagaîhay  ^  Jenghiz-khan  ^  qui  aimoit  beau- 
coup ce  jeune  Prince,  tomba  dans  une  fi  furieufe  rage,  qu'ayant  ordonné  fur 
le  champ  l'affaut  général,  la  Ville  fut  prife  &  tous  les  Habitans  maflTacrés 
jufqu'au  dernier.  Les  murs  &les  édifices  furent  rafés  dans  le  même  tranfport; 
&  Jenghiz-khan  voulut  qu'à  l'avenir  ce  lieu  portât  le  nom  de  Maubalik,  qui 
fignifie  faille  infortunée. 

Zena-noyan,  Siulay-bahadur  ^  Togazar-khantaret  ^  trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant,  ayant  été  détachés  [du  Camp]  devant  Samarkand ,  avec  trenteî$* 
mille  hommes,  pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed  [qui  avoit|J* 
paffé  YJmu']  étoient  arrivés  à  Herat  (w),  d'où  Makk-khan^  qui  commandoit 
dans  cette  Place,  leur  avoit  fait  dire  qu'il  étoit  attaché  aux  intérêts   de  Jen*  • 
ghiz-khan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  continué  leur  marche;  mais  Toga- 
Zdr^-perfuadé  que  les  promefles  d'un  ennemi  doivent  toujours  être  fufpeftes  , 
retourna  vers  la  Ville,  &  fit  donner  un  affaut  général,  dans  lequel  il  fut  tué 
d'un  coup  de  flèche ,  après  avoir  eu  le  chagrin  de  voir  fes  Troupes  repouG- 

fées.. 


(  *  )  Termîs  dans  les  Tradudions. 
Ci)  Ou  TulL 


(  w  )  Ou  Hert^  aujourd'hui  la  Capitale  de 
Khoraffan  en  Perfer 
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fées-  Jenghiz-khan  avoit  envoyé ,  dans  le  même  temps ,  trente  raille  hom- 
mes,, fous  la  conduite  de  cinq  Généraux,  pour  couper  la  communication 
entre  Gbazna  (n),  Sagbilj  Kabul^  &  d'autres  Villes  de  la  domination  de  Mo- 
bamrmd.  Kutaktu-noyan  s' éiznt^v^ncé  vers  Herat  y  avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes, apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  près  de  lui,  avec  fori  Armée,  dans 
le  deffein  d'aller  fe  joindre  à  celle  du  Saltznjalal'oddin  (o).  11  prit  auflTi-tôt 
la  réfolution  de  Tattaquer.  Mais  Malek  eut  ladreiTe  de  s'échaper  pendant 
la  nuit  (p). 

Tabazik  &  Malkau  ,  deux  autres  Généraux  Mongols,  ayant  perdu  Tef- 
pérance  de  furprendre  Saghil ,  en  commencèrent  régulièrement  le  Siège.  Mais 
le  jeune  Sultan,  fils  de  Mohammed ,  qui  avoit  joint  Tes  Troupes  à  celles  de 
Malek,  tomba  fur  eux,  lorfqu'ils  s*y  atcendoient  le  moins,  &  les  mit  en  fui- 
te après  leur  avoir  tué  mille  hommes.  Il  les  pourfuivit  jufqu'àTArmée  de  Ku- 
tuktu-noyan,  à  laquelle  ils  alloient  fe  joindre;  &  (mettant  ce  Général  même 
dans  la  néceflité  de  fe  deffendre,  il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura 
depuis  le  matin  jufqu  à  la  nuit,  &  qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille. 
Cependant  il  s'en  étoit  peu  fallu  qu'il  n'eût  été  trompé  par  un  ftratagême  fort 
adroit.  Noyan,  qui  fe  défioit  de  fes  forces,  ayant  ordonné  que  tous  les  bon- 
nets de  feutre  &  les  manteaux  de  fon  Camp  ;  fuffent  remplis  de  paille ,  &  ran- 
gés ,  fur  les  chevaux  &  les  chameaux  de  bagage  j  comme  une  efpèce  de  ie- 
conde  ligne,  l'Armée  de  Mohammed,  qui  prit  ces  fantômes  pour  un- renfort 
arrivé  à  TEnnemi,  avoit  commencé  à  tourner  le  dos,  lorfque  le  Sultan  Jalal- 
adding,  découvrant  lartifice,  fit  ouvrir  les  yeux  à  ceux  que  l'épouvante  avoit 
déjà  faifis.  Cet  incident  n'ayant  fait  qu'échauffer  leur  courage,  ils  tombèrent 
avec  tant  d'impétuoflté  fur  les  Mongols,  qu'il  n'en  échappa  qu'un  petit  nom- 
bre ,  avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle,  qui  furvint  bien-tôt,  pour  un  cheval ,  entre  Malek-khan  ^  & 
Saiffadln-makk ,  tous  deux  Généraux  de  JalaUaddin ,  leur  devint  plus  pernicieu- 
fe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparèrent }  le  premier  pour  fe  ren- 
fermer dans  la  Ville  d'Herat ,  &  l'autre,  pour  fe  retirer ,  sivec  Kanklts ,  dans 
la  Province  de  Kirman  (q).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à  tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces,  fe  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-indi  (r\ 

L'Armée  Mongol  s'avançoit  effeâivement  vers  Chazna;  &  cette  Ville, 
eflFrayée  de  fon  approche,  ne  balança  point  à  lui  ouvrir  fes  portes.  On  y  ap- 
prit à  Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalai-addin  étoit  parti  depuis  quinze  jours. 
Il  doubla  fa  marche ,  en  donnant  (1  peu  de  relâche  à  (es  Troupes ,  qu'il  arriva 
fur  les  bords  du  Sir-indi  avant  que  le  Sukan  l'eût  pafle.  La  nuit,  qui  favori- 
foit  fon  deffein ,  lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Rivière  &  le  Prinr 
ce.  A  la  pointe  du  jour,  Jalal-addin,  fe  voyant  environné  de  Mongols,  ré- 
folut  de  combattre ,  quoiqu'il  ne  lui  reliât  qu'une  poignée  de  gens.  L'aâion 
dura,  depuis  le  lever  du  Soleil,  jufqu'à  midi.  Enfin,  perdant  Tefpérance  de 
vaincre ,  après  avoir  vu  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui ,  il  fît 
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Cn)  Cafmien  dans  les  T'raduélîons. 
(o)  Dfalaludin  dans  les  Traduftions.  Cé- 
toic  un  iils  du  Sultan  Mohammed. 


It5*(p)  HîŒofre  des  Turcs  ,pag.  114.  &ruisr. 
(  q  )  C'ell  la  Caramanie  des  Perfcs. 
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un  dernier  effort  pour  s'ouvrir  un  paflfage  au  travers  de  fes  ennemis;  &  foa 
défefpoir  le  fervit  û  heureufement,  qu'ayant  gagné  le  bord  delà  Rivière,  fou 
cheval ,  qui  étoit  vigoureux ,  traverfa  les  flots  &  le  porta  fur  Tautre  rive ,  à  la 
vue  de  tous  les  Mongols.  Jenghiz-khan ,  dans  l'admiration  dont  il  ne  pûtfedef- 
fendre  pour  cette  aâion ,  confefTa ,  qu'un  père  méritoit  d'être  appelle  heureux 
lorfqu'il  avoit  un  tel  fils.  Cependant  il  détacha  Duba-noyan  &  Éala-noyan  pour 
le  pourfuivre.    Mais  on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu'aux  frontières 

de  r Inde  (0- 

Après  la  mort  de  Togazar  Kantant ,  tué  au  Siège  d'Herat ,  fes  Troupes 

^y^Xïi]Oiïit  Zena-noy an  ScSuday-bahadw^  s'étoient  rapprochées  de  cette  Ville 
pour  le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoître ,  par  leur  foumiflion ,  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  à  cet  accident.  Les  Généraux  Mongols ,  fatisfaits  de 
cette  déclaration ,  marchèrent  à  Nishabur  (  r  ) ,  &  la  fommèrent  de  fe  rendre» 
Quatre  Seigneurs ,  qui  commandoient  dans  cette  Place ,  promirent  de  reccm- 
noître  Jenghiz-khan  au(fi-tôt  que  le  Sultan  Mohammed ,  auroit  été  vaincu  dans 
une  bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promeife ,  &  réfolurenc 
de  pourfuivre  le  Sultan ,  qui  s'étoit  retiré  à  Kasbin.  Dans  leur  route ,  ils  af- 
feflèrent ,  fuivant  leurs  inftrufliions ,  de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
toutes  les  Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes,  &  d'exercer  les  dernières  rigueurs 
fur  celles  qui  les  mirent  dans  la  néceflité  d*employer  la  force.  Les  Habitans  de 
Mazanderan  &  de  Rtu&in  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  defiFendre. 
L'attaque  d'/Am  (v)  fut  remife  à  d'autres  temps ,  parce  que  lafituation  de  cet- 
te Place  en  rendoit  l'approche  difficile.  D'ailleurs  il  paroifFoit  imporunt  de 
prefFer  Mohammed  dans  fa  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis ,  il 
avoir  quitté  Kashin  pour  fe  retirer  à  Karendar.  Quelques  Mongols ,  au  milieu 
defquels  il  étoit  tombé ,  lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui ,  &  ce  n'avoit  pas 
été  fans  peine  qu'il  s'étoit  fauve  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagné  If- 
tâdura^  dans  le  Gbilan  (x)y  où  il  s'étoit  embarqué  fur  le  Kul/um  (y)  3  pour 
fe  rendre  à Nol-aboskm  (z)  {a). 

Cet  éloignement  l'ayant  dérobé  aux  Mongols ,  ils  retournèrent  à  Karm- 
ioTy  dont  ils  formèrent  le  Siège.  Une  longue  &  vigoureuferéfiflancenepûtles 
empêcher  de  s'e;n  rendre  Maîtres.  Ils  y  trouvèrent  lafemme  du  Sultan  Moham* 
med  &  Gayath'oddin  fon  fils  (&).  De-là  ils  allèrent  inveftir  Ilan^  Place  fitnée 
dans  un  climat  fi  fujet  à  la  pluie ,  que ,  fans  puits  &  fans  rivières ,  on  n'y 
manque  jamais  d'eau.  Cependant  il  n'en  tomba  point  une  goutte  pendant 
quarante  jours  de  Siège  ;  ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  néceflité  de  capitu- 
ler. Mais  à  peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes ,  que  les  pluies  recora- 
mencèrent  avec  une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la 
Ville  une  prodigieufe  quantité  de  joyaux ,  &  d'autres  richelTes.  Outre  h  fem- 
me du  Sultan  &  Gayath-addin ,  fon  fils  >  ils  fe  faifirent  de  fa  mère,  &  de 

quelques 


(  j  )  Hid.  des  Turcs  ,  des  MoQgois  >  &c. 
pag.  14.  &  fuiv. 

(t)  Nommé  au(E  Iran-sbaïtr  &  jibersbabr. 
Ville  du  Ehorafan  en  Perfe* 

(  V  )  L'ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  noms 
de  ces  Places  femble  marquer  que  celle-ci  eft 
encre  les  deux  précédentes. 

(x)  Ou  KOên.    Ceft  one  VUIe  maritime 


de  Perfe,  au  Sud  de  la  Mer  Carpienne.  Mais 
on  ne  trouve  pas  le  nom  d'Ifladora. 

(  y  ^  Ou  la  Mer  Cafpienne. 

Iz)  Angl,  jib$skun.  R.  d.  £. 

(a)  Péninfule  près  d'Adarabad,  m  coin 
Sud-Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

{b)  Kiafudim  dans  les  Traduâions. 
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quelques  autres  enfans  de  ce  malheiireuz  Prince,  qui  furent  envoyés  à  Jengbis-  Rcgkb  ae 
khan.  Leur  fort  fut  d'être  maflacrés  fur  le  champ.  A  la  première  nouvelle  d'un  é-    J  ^  "  ®  "  '  z- 
vènement  fi  funefte,  le  Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De      ^^^^j 
tant  de  richefles  qu'il  avoit  pofledées ,  il  ne  lui  reftoit  pas  de  quoi  le  faire  en-  Sukan'^Mo" 
terrer  honorablement*    On  fut  obligé  de  Tenfevelir  dans  les  habits  qu'il  por-  hammed. 
toit  au  moment  de  fa  mort.    Elle  arriva  l'an  de  l'Egire  617 ,  &  1220  de  Je- 
fus-Chrift ,  après  un  règne  de  vingt  ans.  ^ 

La  reduftion  d'Ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zem-myan  *    Diverfes 
&  Suday-bahadur  entrèrent  dans  les  Provinces  d'Jrran(c)  &  d'Jdherbi-jan  (d)  ,  comMes 
qu'ils  fubjuguèrent  avecf  le  même  fuccès.  De-là ,  marchant  à  Sba-makiya  (  ^  ) ,   ics  Mongols.  ' 

2ui  les  arrêta  par  quelque  réfiftance ,  ils  traitèrent  les  Habitans  avec  rigueur, 
lyant  continué  leur  marche  vers  Derbent,  ils  fe  trouvèrent  engagés,  par  la 
trahifon  de  leurs  Guides ,  dans  une  route  où  les  Kipjakî  &,  ks  AUans  leur  dref- 
fèrent  une  embufcade.  Les  Généraux  Mongols ,  avertis  du  danger ,  prirent 
le  parti  d'envoyer  de  richei  préfens  aux  Kipjaks ,  en  les  exhortant  à  ne  pas 
prendre  parti,  pour  des  Etrangers,  contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  pro- 
pre fang.  Cette  démarche  fit  tant  d'imprefi[ion  fur  eux,  que ,  s'étantféparés  des 
AUans ,  ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols ,  qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infnira  ae  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des  Dcftruâton 
parens  fi  redoutables.  Us  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  Fimfes  (J)  (^);  &  d« Kipjaks. 
s'étant  joints  aux  Troupes  de  cette  Nation ,  ils  fe  déterminèrent  à  retourner 
contre  des  Vainqueurs  dont  ils  redoutoient  les  progrès.  La  refiburce  des 
Mongols  fut  l'artifice.  Us  feignirent,  pendant  dix  jours,  de  fuir  devant  leurs 
ennemis.  Mais  les  ayant  attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cber* 
kas  {h)^  ils  firent  face  tout«d'un-coup ,  &  les  chargèrent  brufquement  Le 
combat  dura  fept  jours  entiers ,  pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut 
détruite,  &  le  refte  enlevé  pour  l'efclavage.  Les  Mongols  retournèrent  triom- 

Ehans  par  le  Pays  même  de  leurs  ennemis,  pour  rejoindre  Jenghiz-khan,  fur 
)s  frontières  de  la  grande  Bukkarie  (i). 

L'A  u  T  E  u  R  revient  ici  à  l'expédition  de  Taulay ,  dans  la  Province  de  Kho-  ^^  ^^^^^ 
rafan.     La  Ville  de  ce  nom ,  étoit  alors  diflinguée  par  fa  beauté ,  &  fes  Ha-   dans^re^Kho- 
bitans  enflés  de  leurs  richefles  fe  maintenoient  dans  une  efpèce  d'indépendan-  rafan. 
ce.  Maru  (i^),  autre  Ville  à  peu  de  diflance,  étoit  aufli  très-puiflknte.  Mais, 
après  l'invafion  des  Mongols ,  le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à 
Bashah  Jlmolk ,  Gouverneur  du  Pays ,  de  s'accommoder  avec  Taulay  aux  meil- 
leures conditions  qu'il  pouroit  obtenir.    AUnudk  s'étant  retiré  à  fVafir  (/)  ,      Divers  évé- 
Taulay  ne  perdit  pas  un  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru.  "e^r jent"^ 
SbeM-al'IJlanti  pèred'Almolk,  en  préfenta  les  clefs  aux  Généraux  Mongols,  Macu. 

qui 


ExpéditîoQ 


(<)  Arran  contient  uoe  grande  partie  de 
l'ancienne  Arménie. 

(d)  L'ancienne  Atropatane »  ou  Midia  A- 
trêpatia» 

(O  Angl    Urûfes.  R.  d.  E. 

(/)  Capitale  duSchiryan  enPerfc,  ii'Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne. 

(g  }  Ou  les  Ruflîens. 

{}  )  Ou  l.ç$  QrcaiQens.  Zixkas  dans  les 
Traductions. 


(•)  Hift.  des  Turcs,  pag.  124  &  fuîv. 

(  Ji;  j  Ce  devroit  Âtre  Maru  sbabjûn ,  fur  la 
Rivière  de  Morgab.  Cétoit  une  des  quatre 
principales  Villes  du  Khorafan ,  qui  avoit  été 
fe  iiége  de  plufieurs  Monarques,  fur- tout  de 
la  racedeiSri/M^.  Il  y  a  une  autre  Maru  au  Sud, 
notnmée  Maru-alrudb. 

(I)  Ville  deKaraziD,  fur  la  frontière  du 
Kh^rafau. 
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VOYAGES    DANS    UEMPIRE 


TlEGNE  DE 

J  RNGH  IZ- 
KHAN. 


Tnuhy  nflîé- 
gc  cette  Ville. 


> 


Comment  il 
traite  les  Ha- 
bicans. 


Siège  d'He- 
rat  fort  Tau- 
glaiit. 


Taulay  ga- 
gne les  Habi- 
tanspar  les 
offres. 


qui  fe  contentèrent  de  cette  foumiflîon.  AuîTi-tôt  qu'ils  fe  furent  retirés ,  Tur- 
koman^  quis'étoic  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon  , 
vint  fe  mettre  en  pofîelîion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même 
temps,  Mafar  Al-molk,  qui  avoitpofledcce  gouvernement  avant  Bashah  Al- 
molk,  apprenant  la  mort  du  Sultan  Mohammed ,  i*c  préfcnta  devant  la  Ville, 
&  ne  put  en  obtenir  rentrée.  Mais  peu  de  jours  après ,  il  s'y  introduifit  par 
artifice ,  &  Turkoman ,  par  amour  pour  la  paix ,  eut  la  générofité  de  lui  re- 
mettre le  Commandement. 

Bashah  Al-molk,  irrité  de  fe  voir  négligé,  quitta  H'^ajir  pour  aller  join- 
dre le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Apres  lui  avoir  expliqué  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Maru,  il  offrit  fon  bras  pour  la  rcduélion  de  cette  Place.  On  lui 
donna  fept  cens  Mongols,  &  ce  nombre  lui  parut  furiire;  mais  apprenant,  à 
quelque  diftance  de  Maru,  que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  juf- 
qu'à  huit  mille  hommes,  il  fufpendit  fa  marche  pour  fe  donner  le  tems  d'ef- 
frayer l'ennemi  par  des  fonamations.  Deux  Officiers  Mongols,  qu'il  chargea 
de  cette  commillion ,  furent  tués  par  Moiar  ;  ce  qui  caul'a  tant  de  refTenci- 
ment  aux  fept  cens  Mongols ,  qu'ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  mafTacré 
leur  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fe  rcjouïflbit  de  la  mort  d'Al-mok,  il  apprit  par  le 
Gouverneur  d'Amuya  (w/),  que  les  Mongols  s'approchoient  avec  toutes  leurs 
forces.  Son  premier  foin  fut  de  s  avancer  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  pour 
leur  en  difputer  le  palTage;  mais  il  y  fut  tué.  Telles  étoient  les  circonllan- 
ces,  lorfque  Taulay  vint  alîicger  Maru,  Je  premier  jour  de  TanôiS  de  l'Egi- 
re,  &  I22I  de  l'Ere  Chrétienne.  Après  un  Siège  de  trois  femaines,  l'impa- 
tience lui  fit  prendre  la  rcfolution  de  donner  un  allaut  général.  Mofar,  redou- 
tant l'événement,  offrit  de  capituler,  &  fe  hâta  lui-même  d'aller  rendre  fes 
foumilfions  à  Taulay,  avec  de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor, 
&  fe  faifit  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  la  Ville.  Enfuite  ayant 
fait  fortir  tous  les  Habitans  dans  la  plaine,  ik  féparé  ceux  qui  n'étoient  pas 
Marchands,  il  en  fit  pafler  cent  («)  mille  au  fil  de  l'épée.  C'étoit  le  qua- 
trième pillage  que  cette  malheureufe  Ville  avoit  effuyé  ;  &  chaque  fois  il  lui 
en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixaote  mille  Habitans. 

De  Maru,  Taulay  tourna  fes  armes  vidlorieufes  contre  Nishabttr  y  qu'il  prit, 
&  dont  les  Habitans  nefurentpas  plus  épargnés.  De-là  ilmarcha  versherap ,  où 
Makk'shams  Addin- Mohammed  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa  dé- 
fenfe.  A  la  première  fommation,  Mohammed  tua  le  Meifager  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fortie,  qui  fut  renouvellée  fept  jours  confécutifs.  Le  carnage 
fut  li  grand  de  part&  d'autre,  qu'on  vit  couler  le  fang  à  grands  flots,  &  que 
Taulay  y  perdit  dix- fept  cens  Officiers.  Mais  le  huitième  jour,  après  un  com- 
bat obfliné ,  dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blefle  d'un  coup  de 
flèche,  fes  gens  découragés  fe  retirèrent  en  confufion,  &  les  Mongols  en- 
trèrent pèle  mêle  avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay,  qui  étoit  à  leur  tête, 
ôta  fon  cafquej  &  fe  faifant  connoître  pour  le  fils  de  Jenghiz-khan  ,  il  invi- 
xa  les  Habiuns   à  fc  rendre,  fous  promeffe  de  les  bien  traiter  ,  &  de  les 

exempter 


(w)  Nommée  aufTi  Zam^  Ville  fur  la  Ri' 
Tière  ^.VAmu  ou  de  Jibun, 


(n)  L'Hiftorien  ajoute  que  ce  mafliicre 
dura  quatre  ^ours  entiers. 
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<Jiem|)ter  de  la  moitié  des  taxes.  Ceux  qui  voulurent  accepter  fes  offres  eu- 
rent ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  Il  fit  grâce  à  t^us  ceux  qui  prirent  ce 
parti,  &  fa. parole  fut  obfervée  fidèlement.  Tous  les  autres  furent  défar- 
més  (o)  ôç  pafles  au  fil  de  Tépée.  Taulay  rejoignit  enfuite  fon  père  à 
Talkhan. 

La  conduite  des  Habitans  d'Herat  répondit  d'abord  à  l'efpérance  du  Vain- 
queur. Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-Addin  avoit  remporté 
quelque  avantage  fur  les  Généraux  Mongols  ;  &  fe  perfuadant  que  la  fortu*» 
ne  alloit  changer  en  leur  faveur,  ils  maflacrèrent  le  Gouverneur  &  TOflicier 
des  Douanes  que  Taulay  leur  avoît  laiffés  [  &  en  élurent  d'autres  en  leur 
place.  ]  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à  fon  fils  de  les  avoir  épargnés.  Il  fit 
partir,  dans  fa  colère,  Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  rigoureuie  vengean-? 
ce.  Ce  Général ,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville ,  di vifa  fon  Armée  ea 
quatre  corps,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes  (p)  &  força  les  Ha- 
bitans  dans  leurs  murs  après  fix  jours  d'une  furieufe  atuque.  Il  ne  fit  grâce 
de  la  vie  qu'à  quinze  ,  &  les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Cette  fanglante  boucherie  arriva  l'an  de  l'Egire  (5ipj  &  1222  de 
Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  goûtoit  la  fatisfaftion  d'avoir  réduit  tout  (^) 
riran  fous  fes  Loix ,  il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à  fe  foulever. 
Une  jufte  précaution  jui  fit  envoyer ,  dès  le  Printems  de  l'année  fui  vante  ^ 
Jagathay ,  un  de  fes  fils ,  vers  Ghilan  ^  à  la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin  , 
qu'on  croyoit  retourné  en  Perfe;  &  Ugaday  ^  ou  Oktay,  vers  Ghazna  (r), 
pour  punir  les  Habitans  d'avoir  favorifé  fous  main  fes  ennemis.  Il  réfolut  de 
marcher  lui-même  vers  Turan  (s)  avec  Taulay,  pour  obferver^  par  fes  pro- 
pres yeux,  ce  qui  fe  paflbit  du  côté  de  l'Eft.  Ugaday  le  rejoignit  bien- tôt, 
slprès  avoir  détruit  la  Ville  de  Ghazna ,  &  tous  les  Habitans.  Jagathay  prit 
Mangara  &  toutes  les  Villes  de  Ghilan.  Mais  n'ayant  rien  appris  du  Sul- 
tan y  il  marcha  au(fi  vers  la  grande  Bukkarie. 

Jenghiz-khan,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Contrée  avec  fes 
fils ,  fit  plufieurs  queftions  aux  Savans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  &  fur 
Mahomet  leur  Fondateur.  11  approuva  leur  créance  à  l'égard  de  l'unité  de 
Dieu, de  la  prière  qu'ils  faifoient  cinq  fois  le  jour,  du  jeûne  qu'ils  obfervoient 
un  jour  (r)  de  chaque  mois,  &  de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu ^ 
qu'ils  donnoient  aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  poiùt  les  pèlerinages  qu'ils 
faifoient  à  la  Mecque,  parce  qu'étant  perfuadé  que  Dieu  ed  préfent  pat 
tout ,  il  ne  put  fe  perfuader  qu'il  y  eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particuliè- 
rement adoré.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le$  Bukkariens  obtinrent  de  lui 
un  Privilège ,  fîgné  de  fa  main ,  qui  les  éxemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes , 
à  moins  qu'il  n'en  imposât  lui-même  par  un  ordre  exprès  (t;). 


Rkgnr    na 
Jenghiz- 
khan. 


Leur  révol- 
te &  leur  pu- 
nkion. 


Jugement  de 
Jenghiz-khan 
furlaReh'giOB 
des  Bukka- 


riens. 


Privilège 
qu'il  leur  ac- 
corde. 


(0)  Angl  Mais  les  Soldats  qui  refufèrent 
fes  offres ,  furent  tous  défartnés  &c.  R.  d.  £. 


C^)  -^^g^'  de  vingt  mille  hommes.  R.  d.£. 
{q)  Ceîtla 
tendu. 


Perfe  dans  le  fens  le  plus  é- 


(  r  )  On  lit  dans  les  TraduAîons ,  Gafmîen 
ou  Cbafnien.     Teixera ,  &  d'autres  écrivent 

IX.  Fart.  K 


Cbqfnen, 

SJ^Cs)  Turan t,  ou  Mawàra-*Inah'r  ,  défîgne 

tout  le  Pays  au  Nord  de  la  Rivière  jimu, 

(t)  AngL  Un  Mois   de  chaque    années 
R.  d.  E. 

(v)  Hift.  des  Turcs,  &c.  pag.  133. 


I 


n 


VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


Il  fe  réconci 
lie  avec  fon 
père. 


Rebelles  de 
Tangut. 


Règne   db      La  préférence  qu'il  avoit  donnée  à  Ugadayy  en  le  chargeant  du  Siège  de 

JuNGHiz-    jj^  Capitale  du  Karafm-,  avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfible  à  Quei  yVziné  de 

Relraire'  de  ^^s  fils,  que  ce  Prince  fe  retira  dans  le  Pays  de  Damt-kipokak{x).  LcsHabitan$ 

Zuzi ,  fils  de  ne  reconnurent  pas  plutôt  fon  mérite ,  qu'ils  fe  fournirent  volontairement  4 

JcDghiz-khan.    lui.     H  y  fit  fon  principal   exercice  de  la  Chafle,  qu'il  aimoit  avec  paflion. 

Jenghiz-khan ,  ayant  appris  que  cette  Contrée  abondoit  en  gibier,  le  fit  prier 
de  le  pouffer  vers  les  frontières  du  Turkeftan  ;  parce  qu'étant  alors  à  Saroar- 
kand ,  il  fouhaitoit  de  s*amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne 
chercha  point  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'obéir.  Comme  il  n'ignoroit  pas 
que  la  Cavalerie  de  fon  père  étoit  mal  montée,  il  lui  envoya  cent  mille  che- 
vaux de  différens  poils  [  blancs ,  noirs  ,  bays-bruns ,  uchetés  &  gris-pom-j)- 
mêlés ,  vingt-mille  de  chaque  forte  ;  ]  avec  des  préfens  magnifiques  pour  fes 
frères  ;  &  ce  commerce  d'amitié  ayant  effacé  fon  reflfentiment ,  il  retourna 
lui-même  à  la  Cour. 

Après  s'être  exercé  à  la  ChafiTe  avec  fes  enfans,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas 
plutôt  retourné  dans  fes  Etats,  qu'il  apprit  la  révolte  de  Sbidurku  (y),  Gou- 
verneur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nom- 
breufe,  &  les  défit  entièrement  ,  quoique  leurs  forces  ne  fuflênt  pas  infé- 
rieures aux  fiennes.  Le  Pays  fut  ravagé  par  le  fer  &  le  feu.  Mais  Shi- 
durku  échapa  heureufement  aux  armes  des  Vainqueurs.  Cependant,  de 
Fazile  même  où  il  s'étoit  retiré ,  il  fit  offrir  à  Jenghi&I^han  de  rentrer  dans  la 
fbumidion  &  de  fe  rendre  auprès  de  lui  s'il  vouloit  lui  pardonner.  Le  Kban 
reçut  honnêtement  fon  Envoyé  &  le- congédia  de  même ,  mais  fans  prendre 
aucun  engagement  pour  [le  père  de]  Shidurfcu.  $• 

Maladie  &  A  pcine  ce  Tangutien  fut-il  parti ,  que  Jenghiz-khan  s'apperçut  d'une  al- 
dernières  dis-  tératioH  extraordinaire  dans  fa  fanté.  11  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  ap{vro- 
Jenghizihan.  choit.  Son  premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils,  &  les  enfans  do  Prin- 
ce Zuzi,  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant 
reçu  ordre  auffi  de  s'aflTembler  autour  de  lui,  il  commença  par  les  exhorter' 
à  la  paix%  Enfuite  leur  préfentant  Ugaday  ,  comme  fon  Succeffeor  à  l'Em- 
pire, il  leur  délivra  fes  intentions  par  écrit,  en  leur  recommandant'de  ca- 
cher fa  mort ,  pour  fe  donner  le  temps  de  punir  Shidurku  ,  ât  de  détruire 
la  Ville  de  Tangut ,  où  le  Rebelle  s'étoit  retiré.  Sur  cet  ordre ,  ils  fe  hâtè- 
rent d'aflèmbler  une  puiflante  Armée, avec  laquelle  ils  mirent  le  Siège  devant 
Tangut.  Sbidurku  fit  une  refidance  opiniâtre,  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
périr ,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  refte  des  Rebelles  fut  enlevé  pour 
Kefclavage.  - 

Après  cette  expédition ,  les  fils  de  Jenghiz^^khan  publièrent  la  mort  de 
leur  père.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre, d'une  hauteur  extraor* 
dinaire ,  qu'il  avoit  choifi  lui-même  dans  cette  vue.  Le  temps  forma ,  dans 
la  fuite,  autour  de  ce  Tombeau,  un  bois  épais ,  qui  reçut  le  nom  de  Burk- 
han-kaldin ,..  &  qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defcendans  de 
Jenghiz-khan ,  qui  font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l'an 
624  de  l'Egire,  &  1226  de  Jefus-Chrift ,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le 
deuil  de  fes  fils  dura  trois  mois^ 

jENGHIZ'KSAIi. 


Sépultare  de 
Jenj^hiz  khan 
&  de  fes  fuc- 
cefTcurs. 


(x)  Dâsbt  Kipjak.  R.  d.  E. 


<y:)  Dé  la  Croix,  écrit  S}idéuku^ 
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Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d'un  génie  fort  élevé,  &  ks  Conquêtes 
me  lui  font  pas  plus  d'honneur  que  la  difcipline  qu'il  établit  parmi  fes  Troupes. 
H  les  avoit  divifées  en  plufieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un 
•Chef  particulier  qui  portoit  le  nom  de  Timan-agafi  yàx  nombre  d'hommes  dont 
chaque  .corps  étoit  compofé.  Ces  corps  étoient  fubdivifés  en  bataillons  de  mille 
hommes,  fous  des  Chefs  refpeclifs ,  qui  fe  nommoient  Minis-agafis.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes,  fous  des  Gus-agajis^ &  les 
Compagnies  étoient  divifées  en  efcouades  de  dix  hommes ,  dont  chacune  avoît 
auffi  fon  Officier,  nommé  Vn-agafi  (2).  Toutes  ces  divifîons  étoient  fubor- 
dcnnées  l'une  à  l'autre^  .& jrccevoient  l'ordre  du  Tuman-agafi  ou  du  princi- 
pal Chef. 

Jamais  Jenghîz-kan  ne  laîflà une  belle  aftion  lans  récompenfe ,  ni  une  ver- 
tu lans  éloge;  mais  îln'étoit  pas  moins  attentif  à  punir  les  crimes  &  les  vices. 
Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu'il  recevoit  pour  la 
jguerre  ;  il  vouloit  qu  ils  fuflent  diftingués  par  quelques  bonnes  qualités ,  &  c'é- 
toit  entr'eux  qu'il  choififlbit  ks  Officiers.  Ces  règles  de  prudence  lui  facilitè- 
rent Ja  conquête  d'un  grand  nombre  de  Nations  voifmes ,  qui  n'avoient  pas  de 
&  juftes  idées  du  Gouvernement.  Il  étoit  auilî  dans  l'ufage  d'aflembler  chaque 
année  tous  iès  Officiers  Civils  &  Militaires ,  pour  examiner  s'ils  avoient  h 
capacité  convenable  à  leurs  emplois  ;  avec  fattention  de  donner  de  grands  é- 
loges  à  ceux  qui  les  avoient  mérités.  Enfin ,  Tordre  régnoit  parfaitementdans 
on  adminiftration  &  dans  toutes  les  entreprifes  £  &  il  feroit  impolTible  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  à  cet  égard  {a)*"]  Il 
avoit  environ  cinq  cens  fenunes ,  tant  légitimes  que  maîtrellès  ou  concubines. 
Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de  Princes ,  entre  lelquel- 
Jes  cinq  paflbient  pour  fes  fsivorites  :  i.  JSorPa-kuzin ,  qui  lui  donna  quatre  fils. 
2.  Kizu^  fille  àJUm^  Khan  du  Katay.  q.  Kmja^  veuve  de  Tayyan^  Khan 
des  Naymans.  4.  Milu.  5.  Singan.  Les  deux  dernières  étoient  fœurs,  &  d'u- 
ne famille  Tartare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l'aînée.  Les  qua- 
ue  fils  qu'il  eut  de  Borta-kuzin  étoient  Zuzi  (b)y  Zagatay  (c)^  Ugatay  (i), 
&  Tauù^Ce).  Zuzi  éxerçoit  l'Office  de  Contrôleur  Général,  ou  de  Grand 
Maître  de  la  maifon  de  fon  père.  Zagatay  adminiftroit  la  Jnftice  &  recevoit  les 
plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  tréfor  &  recevoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  péfîdoit  à  toutes  les  affaires  de  la  guer- 
re. Outre  ces  quatre  Princes ,  Jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  différen- 
tes femmes ,  entre  lefquels  &  les  plus  proches  parens  il  diflribua  les  principaux 
Gouvememens  du  Katay.  La  fouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  & 
de  fes  conquêtes  fut  partagée  entre  fes  aînés  ;  mais  celui  qu'il  nomma  propre- 
ment fon  Succeffeur ,  fiit  revêtu  de  l'autorité  fuprême  (/). 


(s)  j<ra  fignifieCMnflMfulMit,  d:  TtMtémou 
7«fium.,  dix  mille.   Mini  fignifie  mille  ;  Gus^ 
^  cent,  &  Un,  dix. 

'  Ï7*(fl)  Hiftoirc  des  Turcs  ,  &c.  pag.  143. 
&  fuiv. 
(^)  0*autre6  écrivent  Juji  &  Cbucbi. 


<  f  )  Ou  Jagt^y  ^  Cbûgatay* 

(d)  Ou.Oktay. 
(  O  Ou  Tuli. 

If)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
pag.  PS  &  {iiiv. 


tLtatfM  ne 

J&JIOBIZ- 
KHAN. 

Caraftère  de' 
ce  Conque- 
rant. 


Femmes  & 
enfans  de 
Jenghiz-khan. 


Emplois  de 
fes  quatre  fila 
aînés. 


Divifion  do 
fes  Etats  &  de 
lafttcceffioii. 
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Combien 
lUiftoire  de 
Jenghiz-khan 
cft  néccflaire 
à  ce  Recueil 
pour  la  Géo- 
graphie de  la 
Xartarie. 


ExaflUudc 
&  fidélité  des 
Chinois   dans 
leurs  Hiftoi- 
tcs, 

Rntfons 
qu'on  a  de  s'y 
&ex  icL 


5.    XII. 

EckirciJJemens  fur  les  Conquêtes  de  Jenghiz-kban  ^  tirés  des  Annales 

Chinoifes* 

L'HISTOIRE  de  Jenghiz-kan  eft  fi  propre  à  jetter  du^ear  fur  la  Géo- 
graphie de  la  Tarcarie,  qu'à  ce  titre  feul  elle  appartient roit  au  Recueil 
des  Voyages ,  quand  elle  n'y  feroit  pas  liée  naturellement ,  comme  l'ouvrage 
&  le  fruit  des  recherches  &  des  obfervations  d'un  grand  nombre  de  Voya- 
geurs (fl).  [Alexandre  fonda  un  grand  Empire  en  peu  d'années;  mais  Jeng-^ 
hiz-khan  s'éleva  de  rien,  à  une  plus  grande  puilTance  ;  &  Tes  conquêtes  furpaf- 
fèrent ,  non-feulement  celtes  du  Monarque  Macédonien ,  mais  aufli  toutes  cel- 
les  que  les  Romains  firent  dans  l'efpace  de  700  ans.]  Fetis  de  la  Croix  prétend 
avoir  tiré  fon  Hifloire  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a  cr&  devoir  ici  don- 
ner la  préférence  à  celle  à' Abulghazi-khan  ;  parce  qu'étant  lui-même  Mongol 
d'origine ,  &  vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie ,  il  devoit  être  mieux  in- 
formé de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte.  Cependant  il  faut  obfbrver  que  fi  fes 
récits  font  éxacls  &  abondans,  lorfqu'il  efl:  queflion  des  Conquêtes  de  Jeng- 
hiz-khan ,  à  rOuefl  de  l'Afie  &  dans  les  Pays  voifins  du  Karafm ,  ils  devien- 
nent .obfcurs  &  imparfaits,  à  mefure  que  la  fcène  s'avance  du  côté  de  l'Efl:;. 
&  fouvent  il  paroît  connoître  auili  mal  la  Religion  des  Mongols  mêmes ,  que 
celles  du  Katay^  de  Kara-kitay,  de  Tangut,  &  d'autres  Contrées^  fur  lef- 
quelles  il  s'étend  peu ,  ou  avec  peu  de  certitude.  C'efl  particulièrement  dam 
la  vue  de  fuppléer  à  cette  partie  de  l'Hiftoire  de  Jenghiz-khan ,  &  d'éclaircir 
la  Géographie  ancienne  de  la  Tartarie ,  que  nous  donnerons  place  ici  à  quel- 
q;aes  Extraits  des  Hilloriens  Chinois.  'On  aura  Toccafion  d'y  reconnoître  aufîT 
que  les  Chinois  manquent  de  Mémoires  pour  l'Hiftoire  des  Mongols  à  TOueft 
de  l'Afie,  comme  les  Hilloriens  Occidentaux  pour  les  évènemens  de  l'E/l,-, 
d'où  l'on  peut  conclure  utilement,  que  rHifl:oire  d'un^rand  Empire  demande, 
des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les  différentes  parties. 

Les  Chinois,  qui  font  peut-être ,  la  plus  éxaôle  de  toutes  les  Nations  dans- 
le  récit  de  leurs  propres  affaires,.  &  dans  ladifcuflîon  de  celles  de  leurs  Voi- 
fins, lorfqu'ils  ont  eu  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux,  n'ont  pas  manqué 
d'abondance  fur  les  aftions  de  Jenghiz-khan  &  fur  celles  de  fes  Succeffeurs,, 
qui  régnèrent  en  Tartarie  &  à  la  Chine,  jufqu'à  Leur  expulfîon,  en  1368- 
Corame  le  Pays  de  ce  Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord,  il  eft  à  pré-- 
fumer  qu'ils  étaient  mieux  informés  de  ce  qui.  s'y  païToit,  que  ceux  qui  en  é- 
toient  beaucoup  plus  éloignés.  Auflî  trouve- t-on  que  pour  tout  ce  qui  regar,- 
de  la  naifl^ance,  les  defcendans,  &  les  premières  aftions  de  Jenghiz-khan, 
leur  témoignage  s'accorde  (è)  fort  bien  avec  celui  d'Abulghazi-khan.  Le  Fe- 
ra 


(a)  j4ngl.  indépendamment  dey  évène- 
mens admirables  quelle  renferme.  R.  d.  E. 

{h)  Gaubil  obferve  que  l'Hidoire Chinoife 
rapporte  l'Hiftoire  à'Mankora  ou  j4lanka^6C 
la  généalogie  de  Jenghiz-khan  depuis  Putan^ 
abar  ou  Buzcnjcr,,  de  la  mime  maniàre  que 


d'Herbelot,  avec  un  peu  de  variation  feule- 
ment dans  les  nonw.  Les  infortunes  de  la 
Princefle  de  Monolan  y  font  auflî  rapportées 
preCqu'avec  les  mêmes  circonftances.  Obfer- 
vatioru  Ahtbémutiquis du  Père  Souciet  .pag.i^s* 
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re  Gaubil ,  un  des  Miflionaires  Jéfuites ,  qui ,  depuis  la  difgrace  du  Chriftia- 
nifme  ,  en  1723  ,  ont  été  foufferts  à  la  Chine  en  qualité  de  Savans  ,  a 
pris  foin  de  communiquer  à  l'Europe  THiftoire  de  ce  Monarque  ((;),  tirée 
des  Annales  Chinoifes ,  &  de  Tenrichir  de  botes  curieufes ,  qui  font  a  une  é- 
gale  utilité  pour  THifloire  &  la  Géographie  de  la  Tartarie  dans  cet  intervalle. 
On  y  apprend  à  juger  que  cette  Hiftoire  eftauffi  imparfaite  qu'elle  paroîtcon- 
fufe ,  dans  les  Ecrivains  Orientaux  &  dans  nos  Voyageurs. 
ç^  Au  refte  on  fe  borne  ici  à  donner  Tabrégé  de  ces  Extraits ,  [  après  avoir  eu  la 
It^fidélité  d'en  faire  connoître  la  fource.}  [Nous  avons  deffein  de  publier  dans  la 
fuite,  THiftoire  entière  ;  &  d'y  joindre  des  Cartes  convenables,  &  tout  ce  qui 
poura  contribuer  à  y  répandre  du  jour.]  Quelques  années  auparavant ,  Gaubil 
avoit  envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Em- 
pereurs  Mongols ,  éclair cie  par  des  notes ,  comme  fes  grands  Extraits  (  </).  Nou^ 
devons  avertir  que  dans  Tufage  qu'on  en  va  faire  ici,  on  a  cru  que  le  texte  feroit 
plus  complet  en  y  inférant  quelquefois  la  fubftance  des  notes.  D'un  autre  côté ,  au^- 
]ieu  que  Gaubil  fuit  généralement  dans  fon  texte  l'ortographe  Chinoife  pour  lei 
noms  de  perfbnnes  &  de  lieux^  &  (ju'ilmet  les  noms  Mongols  dans  les  notes, 
on  a  pris  le  parti  d'inférer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte,  parc^ 
qu'on  e(l  perfuadé  que  les  vrais  noms ,  comme  la  vérité  des  choies ,  font  tout» 
jours  plus  agréables  &  plus  fatisfaifans  pour  un  Leéleur  attentif  &  curieux, 
Lorfqu'il  n'y  aura  pas  de  changement,  il  fera  aifé  de  s! en  appercevoir  à  la  di- 
viQon  des  mots  Chinois  en  monoûUabes.. 


INTJ10DU(> 
.     TION» 

Extraits  du 
Père  Gaubil, 
MifConaire 
Jéfuitc. 


Ufage^u'oiK 
en  fait  ici. 


(  t  )  Sous  le  titre  (THtJioire  de  Gèntebifcan 

C  de  toute  la  Dynajiie  des  Mongols  fes  fuccef- 

JeurSy  Conquérons  de  la  Chine  ^  tirée  de  l*  Hif- 


toire Cbinoifsy  Farts  f  1739;  in-4**. 

(^d)  Inférée  dans  les  Obfervations  Mathé- 
matiques du  Père  Souciet,  pag.  185^ 


AStïons  de  Jenghiz-ihan  ^  PÂ^'^  ^^  qu*îf  reçut  ce  nonr. 

VERS  le  milieu  du  douzième  fiècle ,  Tejukay  (a),  Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  (6)  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Temujin,  Chef  de 
la  Hord^  Tanare  (  (7  ) ,  tailla  fes  Troupes  en  pièces  &  le  fit  prifonnier.  Après 
cette  expédition,  Ulurty  fa  femme,  mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  fang 
coagulé  dans  une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-v)^n.  Mais  y  en  mémoi- 
re de  fon  triomphe,  Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  (d)^  Ce  Prince, 
étant  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  laifla  quatre  fils  (e)  &  une  fille.  Temujini, 
fon  aîné  &  fon  fucceffeur ,  étoit  encore  li  jeune,  que  fa  mère  fe  chargea  de  Tad- 
mim(lration ,.  &  fit  rentrer  dans  la.  Horde  plufléurs  de  ^es  Sujets  qui  étoient 

paDTés. 


Cîrconflan* 
ces  de  fa  naîf-^ 
faace. 


(a")  Gïiubil  commenrce  rHîftoirc  d'es  M'on- 
gols  par  Yefukay,  parce  que  l'Empereur  Km- 
Blay  le  mit  à  la  tête  de  fes  Ancêtres  .dans  i'e 
grand  Palais  qu'il  fit  bâtir  pour  eux. 

(b)  Mongu  dans  le  textvi.  Cette  Hordfe  de 
JWfoDgols  étant  contigue  à  celle  des  Nayinans, 
près  de  la  Ville  de  Holïn  ou  Karakoram ,  au 


(^l)  ^^l!»  tl6z*  K.  d.  £• 


K 


Nord  dii  grand  Défcrt.  Souciety  pag.  raquît 
(c)  Suivant  les  Chinois,  Tcmujin  naquit 

en  1662  (r),  fur  la  Monagne  de  Teywey- 

Iwen-pan-to ,  où  Yefukay,.  campa  après  labap- 

raille  d'Onon. 
(rf)  Ou  Temucbin, 
(  e  )  .^gl,  cinq  fiisi  R.  d^.  E. 


3; 


à 


fiXtRAïTS 

Chinois, 

concernant 

Jenohiz- 

KHAN. 

Sa  première 
bataille. 

Noblefle  de 
ion  caractère. 


■ 

I 

i 
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I 
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Temujin  ai- 
de Toli  dans 
fes  infortu- 
fies. 
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paffës  dans  celles  de  Taytbot  (/)  &  de  Cbamuka  (g).  Ca  deux  Prîûces,  en- 
nemis de  la  famille  de  Temujin ,  ratcaquèrcnt  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes,  formée  des  meilleurs  Soldats  de  fept  Hordes.  Mais,  avec  le  fe- 
cours  d' (//««,  fa  mère,  &del^9fji,  jeune  Seigneur  de  la  Horde  d'Oria  ,  il 
remporta  l'avantage ,  dans  une  fanglaute  bataille^  où  Taychot  fut  tué  ,  & 
Chamuka  mis  en  fuite« 

Cette  aftion  fit  beaucoup  d'honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute 
la  Tartarie.  Elle  lut  avoit  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  gran- 
deur d*ame  dans  les  récompenfes  qu  il  avoit  dillribuées  à  k$  Officiers  &  à  fes 
Soldats.  U  les  avoit  fait  monter  fur  les  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  don- 
né des  hàbks  &  d'autres  préfens.  La  Horde  de  Taychot ,  qui  étoic  f^t  noro- 
breufe  &  qui  pofledoit  une  grande  étendue  de  Pays,  fe  fournit  prefqu'entiére 
au  Vainqueur  ;  &  Potu ,  Seigneur  du  Pays ,  arrofé  par  la  Rivière  d'Ergone 
(*),  forma  une  étroite  alliance  avec  lui  en  époufant  Ternuluriy  fa  focur  (i). 
La  Horde  des  Tartares ,  qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l'Oooii 
(  *  ) ,  s'étant  révoltée  contre  TEmpcreur  de  Kin ,  ce  Monarque  donna  ordre  à 
tous  les  Princes,  fes  Tributaires,  de  s'affembler  près  de  cette  Rivière,  &  de 
marcher  contre  eux.  Toli  (l) y  Seigneur  des  KaraUs  (m),  &  Temujin,  s'é* 
tant  diftingués  dans  cette  occaiion,  le  premier  fut  créé  ^f^,  ou  R^ûle^ 
titre  que  fes  Sujets  changèrent  en  IVang  {n)bmj  &  Temujin  obtint  un  poUe 
confidérable  dans  l'Armée. 

Toli  avoit  un  frère,  nommé  Ifankulg  (o),  qui s'étant retiré  chez  fesNay* 
mans  (^),  dans  quelque  chagrin  ,  engagea  leur  Prince  à  l'attaquer.  Cette 
guerre  réduifit  Toli  à  chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de 
frhey-hu ,  à  TOueft  de  fVhang-bo  ,  ou  de  la  Rivière  Jaune.  *  Ces  Princes  du 
JVkey-hUj  nommés  d'abord  fVhey-ke,  avoient  leurs  habitations  au  Nord,  ou 
au  Nord-Oueft  quart  d'Ouefl  de  Turku  (?)  (r),  &  peut-être  au  Sud.  Ils  é- 
toient  defcendus  des  JVbey-bus^  dont  la  puiflance  étoit  redoutable  fous  la  Di-  • 
n^ie  de  Tang,  &  qui  s'attachèrent  enfuite  au  Mahométifme.  De-là  vient 
que  les  Chinois  donnent  quelquefois  le  nom  de  JVbty-bus  aux  INdbhocnéttns  , 
quoiqu'ils  les  appellent  ordinairement  fVbey-wheys.  Temujin  prêta  des  Trou- 
pes à  Toli  dans  fa  difgrace  ;  &  ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Rivière  de 
Tula,  défit  les  Morkites,  Alliés  &  Voifins  desNaymans.  Enfuite  s'étant  joint 
à  Temujin  y  ils  tombèrent  enfemble  fur  les  Naymans ,  &  les  taillèrent  en 
pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  butin  dans  le  cours  de  cette  guerre,  fans  ea 
faire  part  à  ixax  bienfaiteur,  qui  déguifa  néanmoins  fbn refTentiment  (j). 

La 


(g)  Ou  Jamuka.  Dans  le  texte  c*eft  CZi«- 
mU'ba 

(h)  On  lit  enfidte  Seigneur  de  la  Horde 
à^J-kyetJe  (  i  ). 

(i)  Apres  la  mort  de  cette  Princefle  il  é- 
poufa  la  fœur  de  Jenghiz-khan. 

(k)  Ou  le  IFà^nan  ,  qui  eft  le  Saghalian- 
ula  ou  PAmur. 

(/)  Nommé  Tayrel  par  AbuIgha»L 

(m)  Ke-li  (^2). 


(n)  Ce  titre,  fuivaht  l'Hiftoire  Chinoife, 
répond  au  titre Tartare  de  Koban,  que  d'au- 
tres prononcent  Kaban  &  Kbmi. 

(o)  Ceft  VTacubora  d'Abu\sh2z\  (j). 

(p)  Les  Naymans  campoient  vers  la  Ri- 
vière de  Selînga ,  &  s'étendoient  jufqu'à  celles 
de  Jenifea,  d'Obi,  &  d'IrtUbe. 

Cf)  ^ngl.  Turf  an.  R.  d.  E. 

(  r  )  Dans  la  petite  Bukkarie. 

(x)  Hift.  de  Gentsbifcan  par  Gaubll,  p^e 
première  &  fuivantes. 


(I  )  ^Ji/.  i-^'fyi^fi.  a.  d.  E.         (  2  J  ^niL  ^ê^.  R.  d«  £•       (f  ;  ,Mi^  r«.i(«4iM.  &.  d.  e. 
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'  La  répatatiofl  ûaiflante  ck  Temujin  excita  l'envie  de  Chamuka,  &  lui  fit 
ihfpirer  Jes  mêmes  fentimens  à  divers  Princes ,  dont  les  principaux  fe  nora- 
moiem  Hafakin^  Sa-chi-bu  ,  Kilupany  &  Tatar.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  fiùfirde  faperfonne  &  de  celle  de  TolL  Mais  Te-in  (?) ,  Seigneur  des  Hm- 
kirats  (v),  aprè«  avoir  été  forcé  d'entrer  dans  cette  Ligue,  fe  retira  dans  fes 
Terres ,  &  fit  avertir  Temujin ,  qui  étoit  fon  gendre ,  du  péril  qui  le  mena* 
çoît.  Temujin ,.  &  Tdi  prirent  aufli-tôt  les  armes ,  &  défirent  leurs  enne- 
mis» dans  plufieurs  bauilies.  Les  forces  des  Mongols  furent  conOdérablemejot 
augmentées  par  la  jonélion  des  JUdays^  des  Msnjous  (x)^  des  Cbalars  y  des 
Mmkirats^  &  des  Iki-lye-t/es  ,  cinq  Hordes  ,  qui  leur  fournirent  d'excellens 
Officiers.-  EUes  defcendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur ,  fixième  Ancêtre 
£le  Te-m^  &  leurs  habitations  écoit^nt  fur  les  bords  de  ÏOnm^  du  Kerlouy  de 
VEr^^e^  du  Kaiha^  &  de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le 
jnÊosce  temps  que  Titmjin  &  Te-in  firent  un  Traité  célèbre  dans  l'Hiftoire  diêj 
IVIoogols»  par  kquel  le  Chef  de  chacune  des  deux  fanûlles  de  voit  prendre  ùl 
premiéj^  femme  dans  l'autre.  Cette  convention  s'obierva  fidèlement,  aufli 
Jông- temps,  du  Booms,  que  les  defcendans  de  Temujin  régnèrent  à  la  Chine» 

£  N  1 202 ,  les  Princes  confédérés ,  que  Chamuka  avoit  afièmÛés  fur  la  Ri- 
vière de  Tuhirpir  (y).,  félûrent  pour  leur  Chef,  &  lui  prêtèrent  ferment  d'o- 
bé.iilànce.  Ceote  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  (2)  Pu-Ju^yuy 
Chef  des  Naymans;  Temujin,  affifté  des  Princes  de  fa  Maifon  &de  fes  Alliés, 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux ,  nommés 
Mubiûi^  P$rchij  Porokma^  &  Cbilahm  (a),  qui  furent  furnommés  Patipmku- 
H  y  c'e(l*i-dire ,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  &  le  quatrième  étoient  de 
la  Horde  de  C*aiir ;  Purçbi,  de  celle  d'Orla;  ôcPorokana,  de  celle  de  Hyu- 
èu'sbin.  Us  étoient  accompagnés  d'un  Etranger,  nommé  Say-iy  qui  excelloit 
duis  l'art  de  la  guerre,  &  qui,  étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'artifice, 
en  avoit  tiré  le  nom  de  Cbapar  (b^. 

L'anné£  fuivantCy  Temujin  joignit  Toli  au  pied  de  la  montagne  de  (r) 
Kau^  où  Chamuka  &  fes  Alliés  avoient  afTemblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka 
fe  défiant  du  fuccQS  d'une  bataille,  tourna  tous  fes  foins  à  femer  lajabufie 
entre  le  Prince  des  Karaits  &  Temujin.  11  s'y  employa  fi  heureufement,  que 
Toli,  avant  levé  fon  Camp  pendant  la  nuit,  fe  retira  d'abord  fur  la  Rivière 
de  (d)  Ha-fu  {e)i  &  de-là  vers  celle  de  Tula.  Temujin  gagna  de  fon  côté 
SaBy  entre  le  Tula-  &  VOrm.   A  peine  fe  furent-ils  féparés,  que  le  Khan  des^ 

Naymans' 


(r)  Ceft  peirt-être  le  mèm€  que  Tuyyan^ 
AUuIgbazi  nomme  ce  Chef  Turk-ilL 

(v)  Kunkurats  ou  Kongorêts.  Hong-ki-la 
en  Chinois.  Cefl  la  mêuieUordc  que  Marco- 
Pûlo  nomme  Aungrak» 

(r)  ^ngi.  Mangu,  K.  d.  £• 

ly)  Probablement  le  Toro-pira^  qui  prend 
û  fource  à  quarante- fept  degrés  de  Jatkude» 
&  trois  d^rés  de  longitude  EU  de  Pcking.  II 
&  jette  dans  le  Nonni. 

C»)  Ce  Prince  doit  toele  mêmequ*Abul« 
ghazi  nomme  Bayrak.- 

(  a  )  On  lit ,  dans  le  texte  François ,  Mu- 
icU,  BorciUy  PirgUy  &  Cb^-Uu-l^en.    Ces 


Généraux  étoient  nommés,  çn  langage  Mon- 
gol ,  Que-fye.  C*eft  le  Quefitan  de  Marco  Polo. 

( b)  Prononciation  rartare  du  Gbebr  Per- 
fan.  Le  mot  Chinois  ell  Cba^pa-euL 

(c)  Cette  montagne,  fuivanç  les  Géogra- 
phes Chinois,  eu  cinq  cens  lis  ou  cinquanCQ 
lieues  à  l'Oueft  de  ta  Montagne  Tu-kin ,  vers 
quarante-cinq  ou  quarante-fix  degrés  de  lati- 
tude, &  douze  ou  treize  degrés  de  longitadd^ 
Oueft  de  Peking ,  oîi  le  Khan  des  Turcs  hU 
foit  fa  réfidence  ordinaire  au  lîxiàme  fièck. 

(J)  Jfa-uH. 


extaaits 
Chimois, 
comcernamt 

Jknohiz- 

KHAN. 

Ligue  de 
plufieurs  Prin- 
ces contre  Te- 
mujin. 

Les  Mon* 
go]$  s'accroif- 
fenr. 


Quatre  Gé- 

oéraux  fur- 
nommés  les 
Intrépides. 


Union  de 
Temsjin  &<le 
Toli. 
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Extraits 

Chinois 
concernant 

J  E  N  G  H  I  Z- 
X  H  A  N. 


Us  font  di- 
vifés  par  les 
artifices  de 
Cliamuka. 


Reproches 
que  Temujin 
fait  faire  à 
Toli. 


Mouvemens 
dans  toute  la 
Tartaiie^ 


Naymans  attaqua  plufieurs  partis  de  Karaits ,  &  ravagea  les  habitans  de  cette 
Horde.  Toli  fe  vit  obligé  de  recourir  à  Temujin.  11  lui  demanda  fes  quatre 
intrépides,  qui  défirent  les  Naymans j  &  reprirent  le  butin.  Un  fecours,  ac- 
cordé de  fi  bonne  grâce,  unit  plus  étroitement  quejamais  les  deux  Vainqueurs, 
&  leur  reconciliation  fut  fcellde  par  la  promefle  d'un  mariage  entre  les  deux 

familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufcitèrent  biên-tôt  de  nouveaux  troubles. 
Ilaha(J)y  fils  de  Toli,  n'avoit  pu  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temu- 
jin. Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à  fon  père  [qui  é-tST 
toit  d'un  caraftère  irréfolu  &  défiant,]  que  Temujin  le  trahiflbit.  Toli,  don- 
nant dans  le  piège,  réfolut  d'employer  l'artifice  pour  fe  défaire  de  Temujin. 
Il  lui  propofa  de  fe  rendre  dans  fon  Camp  avec  (g)  Cbu-chi,  fon  fils,  &  la 
Princeffe  fa  fille ,  fous  prétexte  d'accomplir  le  double  mariage  dont  ils  étoient 
convenus.  Temujin  partit  en  eflPet  (é)  ;  mais  ce  fut  pour  retourner  bien-tôt 
fur  fes  pas,  après  avoir  demandé,  par  un  MeflTager,  que  la  cérémonie  fût 
diflPérée.  Enfuite,  ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa  fes  Alliés  de 
cette  trahifon,  &  prit  des  mefures  pour  fe  garantir  d'une  furprife.  Toli, 
dont  tous  les  deffeins  fe  trouvoient  éventés ,  l'attaqua  de  toutes  parts ,  fans 
aucun  ménagement  ;  mais  il  fut  défait  dans  plufieurs  batailles.  Temujin  l'atta- 
oua  perfonnellement  dans  la  dernière  ;  &  le  Prince  Ilaho ,  blefle  d'un  coup  de 
flèche  fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords  du 
Lac  Tong'koj  d'où  il  dépêcha  un  de  fes  OflSciers  à  Toli,  pour  lui  reprocher  fa 
perfidie  dans  les  termes  fuivans:  „  Lorfque  vous  eûtes  été  battu  à  Hala-'xhen 
(  f  ) ,  par  Kior ,  votre  oncle  ,  vous  perdîtes  tout  ce  que  vous  poflediez. 
Mon  père  défit  Kior  à  Ho-fi  (  *  ) ,  &  vous  rétablit  dans  vos  Etats.  Lorfque 
votre  frère  arma  contre  vous  les  Naymans,  &  que  vous  fûtes  forcé  de 
vous  retirer  à  TOuefl:,  j'envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Markats, 
&  qui  vous  fauvèrent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifère  où  vous 
étiez  alors ,  je  vous  tlonnai  une  partie  de  mes  Troupes  (  /) ,  &  de  tout  ce 
qui  m'appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  fites  aucune  part  du  riche  butin 
que  vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fût  à  mon  fecours  que  vous 
en  euffiez  l'obligation ,  &  que  vous  ne  fuflîez  forti  du  précipice  que  par 
„  l'habileté  de  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j*ai  fait  pour 
prêter  les  pernicieux  defleins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés 
[fi  fojuvent]  contre  vous.  Serez- vous  capable,  après  tant  d'obligations ,s^ 
de  travailler  à  ma  ruine  par  des  voyes  fi  baflTes  (  w  )  ? 
La  querelle  de  Temujin  &  de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.    Temujin  fut  joint  par  Hafar-whachen ^  fon  frère,  Prince  des 

HongktratSy  . 
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(f)  Ou  Ilàko  ,  nommé  Ilaka-fanghîn  par 
Petis  delà  Croix,  &  Sungrm  par  Abuighazû 

(Ç)  OuZ««f  (i). 

(ï)  L'Hiftoirc  Chinoife  n'explique  pas  les 
taîfons  de  fon  retour  ;  mais  on  les  a  vues  ci- 
deflus  dans  Abuighazî. 

J7*(i)  Ce  font  les  Détroits  qui  fe  trouvent 
entre  les  Montagnes  au  Sud  de  la  Rivière 
Orgbûny  quarante  huit  degrés,  vingt  minutes 

(l  )  ^ngl.  Juji,    R,  cl,  fi, 


de  latitude  ,    &  douze  degrés  dix  ou  vingt 
minutes  de  longitude  OueCl. 

(*)  C'eft-à  dire  ,    Ouejl  de  la  Rivière.    Il 

faut  entendre  le  JVbangbo.  C'eft  le  nom  d'un 

Tays  entre  Ning-hyaôc  Etfina,  Sining,  Kan- 

cbeu  &  Sba-cbeu ,  &les  Pays  voifîns  à  TOuefl. 

(i)  jingl.  de  mes  Troupeaux.  R.  d.  E* 

(m)  Hiftoire de  Genihifcan ,  pag. 5. &  fui v. 
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WongkiratSj  pzr  Puruy  Prince  d'I-ki-Iye-t/e^  parjQtt^/i,  frère  de  Toli,  parCha- 
par  &  divers  autres  Seigneurs.  '  Après  avoir  tenu  plufieurs  confeils  avec  f^s 
quatre  Généraux ,  il  fit  marcher  fon  Armée  julqu'à  la  Rivière  d^  Pan-chuni 

g^Qou  Longku]  dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeufes  («).  Hafar  y  fit  tuer  un 

'  cheval.     Temujin  prit  un  peu  d'eau  dans' la  Rivière,  &  Tavalla.     Enfuite, 

ayant  invoqué  le  Ciel,  il  promit  de  partager,  pendant  toute  fa  viç,  avec 

Tes  Officiers,  le  bien  &  le  mal  qui  lui  arriveroit,  en  fouhaitant  de  devenir  tel 

que  Teau  qu'il  avoit  bû,  s'il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous 

B5=fes  Alliés  &  fes  Officiers  firent  la  même  chofe  après  lui.  [  Cette  cérémonie 
contribua  extrêmement  à  les  lui  attacher  ,   &  ]  on  remarqua  que  les  famil- 
•  les  qui  bÛrent  de  l'eau  dans  cet^e  occafîon,  fe  diftinguèrentconîlamment  par 
leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  &  de  Kerlon 
(  0  ).  Le  combat  fut  opiniâtre  &  fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  viftoire 
complette.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à  lui. 
Toli  eut  recours  à  la  fuite,  &  ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs. 
Ses  propres  Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrêté  par  un  parti  qu'on 
avoit  détaché  fur  fes  traces;  mais  s'étant  échappé  le  même  jour, "il  fe  retira 
fur  les  Terres  des  Naymans,  où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays,  qui 
hii  fit  ôter  la  vie.  Ilaho\  fon  fils,  fe  retira  d'abord  dans  le  Royaume  de  Hya 
(p),  d'où  il  fut  chafle  :  enfuite  étant  paflTé  dans  le  Pays  de  Ku-t/e,  -entre 
Turfan  &  (  g  )  Kas-hgar ,  il  y  fut  tué  par  Tordre  du  Prince. 

Le  côté  Sud-Sud -Efl:  de  la  montagne  d'Altay,  efl  habité  par  un  Peuple  qui 
fe  nomme  lesTatas-blancs.  Ils  font  différens  des  Tartares.  Les  Chinois  donnent 
quelquefoiç  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille ;  &  quelquefois  à  des  Hordes  particulières ,  dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatas  de  Feau  (r),  &  font  fituées  prefqu'au  Nord  de  la  Corée;  d'au- 
tres, dont  nous  parlons  ici ,  portent  le  nom  de  T^jf^jè/an^j.  Leur  Chef,  nommé 
A-lautfiy  defcendu  des  anciens  Princes  (j)  de  Tuque^  avoit  beaucoup  d'eftî- 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque,  ou  de  Turcs  ,  efl:  celle  que 
d'Herbelot  nomme  Turcs  Orientaux.  L'Hiftoire  Chinoife  commence  à  par- 
ler d'elle  en  545.  Cétoit  alors  un  Peuple  fans  confidération ,  qui  habitoit  le 
Nord-Ouefl:  de  Turfan ,  &  dont  l'occupation ,  peu  auparavant ,  étoit  de  tra- 
vailler* en  fer  près  d'une  montagne  nommée  Kin  (r).  Mais  dans  l'efpace  de 
.  peu  d'années ,  il  devint  aflez  puiflTant  pour  fubjuguer  toute  la  Région ,  qui  efl; 
entre  la  Mer  Calpienne  &  la  Rivière  de  Lyau  (t;).     On  le  divifoit  en  Turcs 

du 


Extraits 

C  f  1 1  N  o  I  s 

CONCERNANT 

J  E  N  G  H  I  Z- 

K  a  A  N. 


Temujîn 
triomphe  de 
tous  fes  enne- 


mis. 


Tatas 
blancs. 


Nation  de 
Tuquesou 
des  Turcs. 


(  n  ')  Cette  Rivière  ne  peut  être  éloignée  de 
tle  VOrghun  &  du  Tula,  Les  Auteurs  Orien- 
taux la  nomment  Paljuna.  Fid.  Anutnit.  ivtte- 
rar,  FoLULpag.  174-  Elle  ell  peut-être  près 
de  Balzuna  haiak ,  dont  parle  Abulghazi.  Feyez 
Varticle  précédevi, 

(0)  Les  Mongols  pTonoî)cçnt  KeruUn. 

Ip)  .On  en  parlera  bien  tôt. 

(q)  Gaubil  ne  connoifibit  pas  éxaftement 
f%)n  étendue. 

(r)  Oa Sut  tata.  Rubruquis  (i  )  parle  des 

IK.  Fart. 


Su'inognlSy  ou  des  Mongols  de  l'eau. 

(  s  )  Gaubil  (  d'où  ceci  cft  tiré  ,  pag.  2.  ) 
les  place  au  Nord  de  la  Montagne  d'Altay. 

(OU  paroît  que  c'ea  la  même  Montagne 
qui  eft  nommée  Tu  kin  (pag.  7.)  vers  le  qua- 
rante cinquième  ou  le  quarante-fixième  de- 
gré de  latitude ,  &  le  douze  ou  le  treizième 
degré  de  longitude  Ouelt  de  Peking.  Là  ré- 
fîdoit  le  Chef  des  Turks  au  fixièine  fîéde. 

{v)  Dans  Lyau-tong. 
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Extraits 
Chinois, 
concernant 

J  £  N  G  H  I Z- 
XflAN. 

Temujin  dé- 
fait lesNay- 
mans. 


Royaume 
d'Hya.' 


Fondation 
dii  Royaume 
•i'Hya, 


Temujîn 
change  de 


nom. 


du  Nord  &  Turcs  de  TOuefi:.     Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr'eux ,  ^ 
contre  les  Chinois  (ar),  auxquels  ils  s'étoient  rendus  formidables. 

A-LAUTSE,  Chef  des  Tatas  blancs,  ayant  été  invité  par  Tayang  (y), 
Roi  des  Nayraans ,  à  fe  joindre  à  lui  &  au  Prince  Chamuka  ,  pour  diminuer 
le  pouvoir  de  Temujin  ,  retint  le  MefTager ,  &  fie  donner  avis  au  Prince 
Mongol  de  cette  propofition.  Là-deflus,  Temujin,  prefle  par  fon  frère  de 
prendre  les  mefures  les  plus  promptes  &  les  plus  vigoureufes,  fe  hâta  de 
monter  à  cheval ,  &  marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (2)  ,  où  Ta- 
yang étoit  campé.  11  défit  les  Troupes  de  ce  Prince  [quoique  plus  nom-j^ 
breufes  que  les  fiennes  ,]  &  le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement,  plu- 
fieurs  Hordes,  qui  n'avoient  pas  eu  la  hardiciïe  de  fuivre  leur  inclination,  fe  . 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L'année  fuivante  (1205),  Temujin  com- 
mença fes  incurfions  fur  les  Terres  du  Prince  dV/yj. 

Hya  efl  le  nom  d'un  Royaume  qui  contenoit  dans  Schenfi^  au  Nord  de 
Ping'Iyang'fu  y  jufqu*à  Kya-yu-quan  (a),  les  Pays  d'Ortus  &  d'EtJina^  celui 
de  Kohonor,  &  celui  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  &  Scha-chcu  (A),  outre  plu- 
fieurs  Places  au  Nord  &  à  TOueft  de  Kya-yu-quan  Çc).  Le  même  Auteur 
dit  dans  un  autre  lieu,  que  Temujin  attaqua,  cotte  année,  les  Princes  d'/ïn, 
nommés  Si-hya  (rf),  ou  Hya  de  TOuefl:.  11  paroît  ici  que  ce  grand  Pays  avoit 
plus  d'un  Maître.  En  eflFec,  on  peut  compter,  dans*  los  mêmes  bornes,  les 
Princes  de  Tangut,  dont  Abulghazi  &  d'autres  Auteurs  Orientaux  font  men- 
tion, quoiqu'un  peu  confufément.  Ces  Princes  régnoient  fur  une  Nation 
aue  les  Chinois  nommeht  Tu-fan  &  Si-fan,  lis  étoient  alors  dans  une  forte 
de  décadence,  &  Sujets,  en  partie,  du  Roi  de  Hya.  De-là  vient,  peut- 
être  ,  qu'ils  ne  font  pas  nommés  dans  cette  partie  des  Annales  Chinoifes  ; 
quoique  leur  Hiftoire  fe  trouve  fort  au  long  dans  un  autre  endroit  (e)  y  où 
Ton  apprend  qu'ils  furent  enveloppés  dans  la  ruine  commune  des  Mongols 
en  1227. 

Le  Royaume  d'Hya  fut  fondé,  vers  Tan  951,  par  Lukltfyen  ,  Tartare 
de  Tupa  (/).  Sa  Capitale  étoit  i/ya-ci&fi/.,  ï^xét^ni  Ning-hya  (g),  d'où  le 
Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puiflance  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  pro- 
grès fi  furprenans,  qu'environ  cinquante  ans  après,  fon  Roi,  ou  fon  Khan, 
prit  le  titre  d'Empereur  ;  ce  qui  continua  jufqu'au  Règne  de  Jenghiz- 
khan  (é). 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  Tannée  1206,  qui  efl:  celui  du  (î) 
Tigre,  les  Chefs  des  Hordes,  &  les  Généraux  d'Armée  de  Temujin  ,  s'as- 

femblèrent 


y 


(x)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  & 
de  Han  étoîent  de  ces  Turcs. 

(  y  )  Abulghazi  le  nomme  ïay  yaw^  ,  & 
d'HerbcIoc ,   Tayanek. 

(2)  C'eft  une  grande  chatne  de  monta- 
gnes ,  dont  la  plus  Occidentale  eft  vers  cin- 
quante degrés  de  latitude  ,  &  dix  fept  de 
longitude  Oueft. 

(  a  )  Ou  Hya^yu-quan. 

(b)  Quarante  degrés  vingt  minutes  de  la- 
titude ,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 


(c)  Auflî  loin  que  le  Pays  de  Hami. 

(d)  Sibya  (Igniiie  proprement  les  Gardes 
de  rOueft.  Peut  être  que  ceux  qui  fondèrent 
cette  Monarchie  étoienc  les  Gardes  de  U 
grande  Muraille  à  l'Occident. 

Jt7^(  e")  On  en  parlera  dans  la  fuite. 

(J)  Ou  Topa.  Voyez  ci-dejfus ,  Tome  pré' 
cèdent. 

is)  Voyez- le  Tome  précédent. 

{b)  Chine  du  Père  duHaldc,  Vol.  I. 

(f  )  Voyez  le  Cycle  Tartare,  au  Paragrt* 
phe  VIL  de  ce  Volume. 


\ 


À 


Cartede  L'Empire  de  Hya  et  Partie  se  TANGUT,Pe<»- servir,\ 


K  o  B  I    o  u  LE    Désert 

PIKOBI  OF  WOESTl 


"^^/y^P^  RT  I  E     n/ijTfl'  I  B  Ik/îVÏ^^ 

.Gebeelt^  VAN  Thib/e'tj^^N 


3  ■         y^ 


I  I  I 


KAAR.T  van  't    RYK  van   H  Y  A,  vervattende  een    groot   Deel    va 

Op     de      EnoclscHE     in     dit      Bes 


■  «  >  ..    f- 


.»  ».-:..■■  »-»      <*  ■'■ 


w  S ervtnl'&'stoi're  Générale  denS  Voyages  ,'~2iré&  d^3   ^lUe^urs  Anolois.  Par  N.BZLLlNjr^tnUur  <U  la.   jHotmi 
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[  va»    TaNGUT.  AieneiKle    tôt   Ae     Historié    van      JfENGHiZ      Khan 


•etra^t,  io^or    N.Bellin  1745.. 
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îémblèrent  à  la  fource  de  la  Rivière  d'Onon.  Les  Troupes  e'toient  divifées 
.5^ en  neuf  corps,  donc  chacun  avoic  fon  écendart  [blanc].  Ils  reconnurent 
Temujin  pour  leur  Souverain ,  par  le  cri  général  de  Chingkiz-kohan  (k).  .  A- 
prés  quoi,  ce  Monarque  nomma  Mtihuli  &  Porchi  pour,  les  deux  Généraux 
&  ks  premiers  Miniftres.  Ceft  de  cet  événement  que  rHiftoire  de  la  Chine 
'  commence  l'Empire  dû  Conquérant  Mongol  (/). 

(jk)  Œng-ki'tfe  ,  qui  eft  le  mot  Mongol     wbang  des   Chinois  plutôt  que  le  Sbongur.] 
(ou  plutôt  Cbing-kiz)   exprime  le   cri  d'\xni^[  Gnubil  éait  Cbing-kizkban;  mais  nous  nous 
E7*0ifeau  d'heureux  préfage[  auquel  ils  attribuent     arrêtons  au  nom  ùfîté.  ] 

des  qualités  extraordinaires.    Jl  fenible  que     fl^^C/)  Hiftoire  de  Geutch.  pag.  9.  &  fuiv. 
x*e{l  quelque  Oifeau  fabuleux  tel  que  ie  Tong- 

Guerres  de  Jengbtzhban  contre  T Empereur  de  Kin. 

L'ANNE'E  1206  ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  Poloyu 
(a) y  frère  de  Tayang.  Kuchluk.,  fon  fils,  &  TotOy  Seigneur  des  Mar- 
Jdts  ,*  fe  retirèrent  far  la  Rivière  d'Irtish ,  où  le  premier  avoit  encore  un  puis- 
sant parti.  Mais  en  1208,  Jengkiz-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua 
Toto,  de  fa  propre.main ,  tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le 
Royaume  de  Kitan  (3).  Cette  viftoire  le  mit  en  état  de  foumettre  le  refle 
des  Hordes  ,  dont  quelques-unes  réfifloient  encore. 

Ce  fbt  en  1209  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à  la  Chine,  en 
forçant  divers  portes  près  de  la  grande  Muraille  ((:)  ,  à  TOueft  de  Ning- 
hya,  qu'il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu^  &  qu'il  entreprit  le  Cège  de  Ning-hya, 
Capitale  du  Royaume  de  Hya.  Mais  Lùgan-tsven ,  Roi  du  Pays  ,  prit  le 
parti  de  payer  un  tribut  au  Conquérant ,  &  de  lui  offrir  une  Princeffe  en 
mariage.  Les  Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans 
Je  cours  de  la  même  année  ^  Parcbukorte-tikin ,  Prince  d'Igur  ((/),  fous  le  ti- 
tre, (ir)  d'Idiku$,  tua  les  Officiers  Kitans  (/)  qui  étoient  dans  fa  Ville,  & 
s'alla  mettre  en  perfbnne  fous  la  proteélion  de  Jenghiz-khan  ^  qui  lui  donna 
une  de  fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le 
Pays  d'Igur  étoit  fitué  où  Turfan  (g  )  efl  aujourd'hui  ;  mais  ils  paroifTent 
n'en  pas  connoître  l'étendue.  La  Ville  qu'Idikut  avoit  choifi  pour  fa  refi- 
dence ,  fe  nommoit  Ho-cheu.  Ses  ruines  fubfiftent  encore  ,  à  fept  ou  huit 
lieues  de  Turfan ,  du  côté  de  l'Ert. 

Les  Mongols  étoient  alors  Tributaires  des  Kins  {h)j  comme  ils  l'auroient 
été  auparavant  des  Kitans.     On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à  des  Tartares  qui 

habitoient 
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m)  Pol(fgu  dans  le  texte. 
b)  Ou  le  Kitan  Occidental, 
(c)  L'Auteur  dît  ailleurs  qu'il  entra  dans 
SchçD^fî,  Province  à  laquelle  appartient  Nîng- 
liya,  par  la  voie  du  Pays  de  Kokonor. 

(i)  Figur  ou  Oygîir.  H^ey-u-eul  en  Chi- 
nois. 
(  tf  )  Hi-tu-bu  en  Chinois. 
(/)  Ce  dévoient  être  les  Kitans  Occiden- 
taux ou  les  Kara-kitayens ,  car  les  Kitans  ou 
les  Lyaus  n*avoient  pas  de  domainps  à  l'Eft. 
Abulghazl  dfc  que  c^étoieut  les  Officiers  de 

JLtf 


Kavar-khan,  du  Turkeflan  ;  mais  Kavar  étoit 
Khan  de  Kara  kitay. 

{g)  Dans  la  petite  Bukkarie,  à  l'Oued  de 
Hami  ou  KbamiL 

(i)  Le  dixième  mois  de  Pannée  11 47, 
l'Empereur  des  Kins ,  incapable  de  fubjuguer 
les  Mongols,  fit  la  paix  avec  eux:  Leur  Chef 
étoit  alors  j^olopukiliay ,  dont  on  ne  trouve  pas 
le  nom  entre  les  prédécefleurs  de  Jenghiz- 
khan  ,  nommés  par  Abulghazi  &  par  les  Au- 
teurs Orientaux. 


I 
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habitoient  au  Nord  &  au  Nord-E(l  de  la  Province  de  Pechcli.  Ils  avoient  fub- 
juguQ,  au  dixième  fiécle,  tous  les  Pays  entre  la  Corée  ai  Kashgar,  outre  plu- 
fieurs  Provinces  Septentrionales  de  la  CUine.  Lear  Dynaftie  fc  nommoit 
Lyau ,  &  le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  ICehi.  En  1209^,  î's  fe  fou*- 
tenoient  encore  dans  les  Pays  au  Nord,  au  Nord-Efl: ,  &  au  Nord- Oued  de. 
Turfan  (  i  ).  Cétoit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appel- 
lent Kara-kitay.  Le  Père  Couplet  &  le  Père  du  Haldc,  après  lui,  donnent 
aux  Kitans  le  nom  de  Syrtans  &  Si-tans.  Suivant  ces  deux  Auteurs,  leur  Em- 
pire commença  [  à  Lyau-tong ,  où  ils  avoient  deux  réfidences  Royales ,  Tong-^/^ 
img&Pe-king,  c'efl-à-dire  les  cours  Orientales  &  Occidentales.  La  première 
eftlamême  q\ie  Lyau-yang  ^  la  féconde  Mugdeneft  appellée  par  les  Chinois  Shin- 
yang.  Leur  Empire  commença]  en  917 ,  &  continua  Tefpace  de  deux  cens  ' 
neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.     Il  fut  détruit  par  les  Kins  en  1126. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccédèrent  aux  Kitans , prirent  les  vaftes  Régiont 
(  it  )  qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres ,  non-ieule- 
mcnt  de  la  Corée,  mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie,  qui  efl:  fituée 
au  Nord  &  au  Nord-Eft  de  Lyau-tong,  auflî-bicn  que  des  Provinces  de  Lyau* 
tong ,  de  Schan-tong ,  de  Pe-che-li ,  de  HorMti ,  &  de  Schan-fi  ,  du  Pays  qui  dé- 
pend de  Fong-tfyang-fu ,  &  de  Sigan-fu,  dans  Schenfi,  &  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Tartarie  qui  bordent  le  Lyaug-tong  &  la  grande  Muraille,  jufqu'au 
quarante-neuf  &  cinquantième  degrés  de  latitude ,  &  dix-neuf  ou  vingtième 
de  longitude  Oued  de  Pe-king,  qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes, 
payoient  un  tribut  à  l'Empereur  desjKins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée 
Ten-kingj  dont  il  ne  refle  aujourd'hui  que  les  ruines,  à  quelques  milles  de  Pe- 
king  (/),  au  Sud-Oued. 

L'Empire  des  Kins  ,  borné  à  l'Oued  par  celui  de  Hin  ou  de  Hya^  prit 
naiflance  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyaus,  en  1 1 26,  &  dura  cent  dix^ 
fept  ans  fous  neuf  Empereurs,  jufqu'en  1243,  qu'il  fut  détruit  par  les  Tar- 
tares Occidentaux.  Mais  les  Mancheous,  qui  font  les  defcendans  des  Kijis, 
&  qui  portent  le  même  nom,  l'ont  rétabli  dans  le  dernier  fiécle,  avec  une 
augmentation  extrême  de  grandeur  &  de  puiflance. 

Ce  grand  Etat,  pofledé  d'abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus- ^  enfuite  par 
les  Kinsj  porte  dans  Abuighazi-khan  &  dans  d'autres  Auteurs,  lenomd'Em- 
pire  de  Kitay  ou  du  Katay^  qu'il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A  la  dedruc- 
tion  de  ces  Peuples ,  une  partie  d'entr'eux  prit  la  fuite  vers  l'Oued,  &  forma 
une  nouvelle  Dinadie,  nommée  les  Lyaux  Occidentaux,  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan,  qui  doivent  avoir  été,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer,  la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l'ont  fouvent  nommée ,  fans  paroîtrc 
bien  informés  de  fa  muation. 

(Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  &  les  autres  Hordes  euffent  re- 
connu Jenghiz-khan  pour  Souverain,  Tay-hOy  Empereur  des  Kins,  envoya 
Yong-tfi,  Prince  de  foû  fang,  à  Tfmg-cheWy  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Kuku^ 


tT'Ci)  Hiftoire de  Gentîchiz-khan ,  paç.  ir. 
&  fuiv. 

(*)  j^ngl.  vinrent  de  ces  vaftes  régions^ 
&c  R,  d.  E. 


(/)  Hîftoîre  de  Gentîchîz-khan ,  pag.  3  & 
146.  Obfervations  Mathématiques  du  Père: 
Sauciet,  pag.  469^ 
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hotun  (w),  pour  y  recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Tong-tji  parut  mar- 
quer, à  cette  occafion,  du  mépris  pour  Jenghiz-khan ,  &  confcilla  même  à 
rEmpereur  de  chercher  quelque  prétexte  pour  s'tm  défaire..  Ce  Prince-  re- 
j.etta  une  fi  odieufe  propofition  ;  mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu'aux 
oreilles  de  Jenghiz-khan,  qui  réfolut  d'en  punir  TAuteur.  L'occafion  s'enpré- 
lenta  bien-tôt.  IVang-yeng-king  j  Empereur  des  Kins,  étant  mort  au  dixième 
mois ,  la  fuccelîîon  tomboit  à  Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas,  dès  Tannée  fui  vante ,  de  faire  demander ,  par  un  Officier,  le  tribut  aux 
Mongols.  Leur  Khan  affeéla  de  demander  lui-même  au  Meflager  de  la  parc 
de  qui  il  venok  ;  &fur  la  réponfe  qu'il  reçut,  que  c'étoit  de  la  part  de  Yong- 
tfi,  alors  Empereur,  il  déclaraqu'étant  lui-même  Empereur,  il  ne  reconnoif- 
foit  pas  Yong-tfi  pour  fon  Maître.  Il  ajouta,. d'un  air  moqueur:  „  on  dit 
5,  que  les  Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ;  mais  à  préfenc 
5,  \h  nefavent  pas  faire  choix  d'un  homme.  „  Après  avoir  fatisfait  ainfi  fon 
reflentiraent ,  il  monta  à  cheval ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi 
fut  d'autant  plus  embarrafle  d'un  difcours  fi  piquant ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
le  Khan  des  Mongols  avoit  d'autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.  Ils  avoienc 
tué  en  i2o(5  Ching-pu-chay,  Prince  de  fa  Maifon.  Jenghiz-khan  cherchoit 
Toccafion  de  fe  vanger.  On  favoit  d'ailleurs  que  Yong-tfi  avoit  eu  deflein  de 
le  faire  arrêter.  Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à  rafl!embler  une 
Armée  formidable  fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha.  CA^p^-A^^n  (n) 
&  ((?)  Telu-Kobay^  avec  ordre  de  s'avancer  ,  jufqu'aux  frontières  de  Shanfi- 
&  de  Pe-che-li,  pour  obferver  ces  deux  Provinces.  Ils  rejoignirent  le  Khan, 
après  y  avoir  enlevé  quelque  butin. 

Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong, 
qui  étoit  comme  la  barrière  de  leur  Empire.  Comme  il  y  refl:oit  encore  un 
grand  nombre  de  Kitans  &  plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau  ,  qu'ils  a- 
voient  dépouillés  de  la  Couronne  Impériale,  Yong-tfi,  quilesredoutoit,  fur- 
tout  j  depuis  l'élévation  de  Jenghiz-khan,  avoit  mis  dans  toutes  les  Places 
une  double  Garnifbn  de  Niu-chos  (p),  pour  les  obferver.  Cette  défiance  cau- 
la  un  mécontentement  général  parmi  les  Habitans  ;  mais  Yong-tfi  ,  fans  faire 
attention  à  leurs  plaintes ,  fit  publier ,  de  tous  côtés ,  que  les  Mongols  pen- 
foient  à  l'attaquer.  Il  leva  plufieurs  Armées  j  &  poftant  des  Troupes  depuis 
le  Whang-ho  jufqu'à  Lyau-tong  ,  dans  toutes  les  Places  fortes  qui  tou- 
choient  à  la  grande  Muraille,  il  fe  crut  en  état  d'arrêter  l'audace  de  fes  en- 
nemis.' 

Au  commencement  de  l'année  121 1 ,  Jklan  (q)  (r),  Prince  d'J-Ia^Ia^  du 

côté 


Extrait» 
Chinois, 
coxccunant 
Jenghiz- 
khan. 


Refïèntîmcnt 
de  Jenghiz- 
khan  contre 
les  Kins. 


Préparatifs 
des  Kins  pour 
kur  défcniè. 


(m)  Kukta  (i)  ou  Euchuhot'un  ^   qui  a 
déjà  été  décrite. 

JC^(n)  [Cétoitun  des  meilleures  Généraux 
des  Mongols.]  Le  titre  de  iVayanou  Ncvian^ 
ne  fe  donne  qu'aux  Princes  de  la  famille  ré- 
gnante ,  aux  Gendres  des  Khans  &  aux  Chefs 
des  Hordes. 

(a)  Telu'kohvj  y  ou  JTo&fly  comme  d'autres 
récrivent,  étoit  un  grand  Mandarin  de  l'Em- 
pereur des  Kins ,  qui  ayant  été  envoyé  vers 

(  1.)  ^niU  K^ipn^  IL  d.  S« 


Jenghiz-khan  pour  quelques  affaires  ,  avoit 
été  fi  charmé  de  ce  Prince  qu'il  étoit  entré  à 
fon  fervice.  11  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans ,  dont  le  nom  étoit  Teiit. 

(p)  On  nomme  ainfi  les  Kins ,  comme  ve- 
nus de  la  Tartarie  Orientale,  que  les  Chinoi» 
Dois  appelloient  anciennement  Nyu-çbe., 

(q)  j^ngl.  jifilan.  II.  d.  E. 

(r)  11  paroît  que  c'eft  le  Khan  des  Karlilis 
nommé  Àrûan,  dont  on  a  narU  cl-deiïus. 
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côté  de  rOueft ,  vint  offrir  fes  fervices ,  avec  un  gros  corps  de  Troupes ,  aa 
Khan  des  Mongols  &  au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  leurs  in- 
térêts communs ,  il^archèrent  enfemble  vers  le  Sud.  Yong-tfi ,  alhrmé  de  leur 
approche,  s'humilia  jufqu'à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent 
rejettées;  Chu-Noyatij  à  la  tête  de  quelques  Troupes  d'élite,  força  les  poftes 
de  la  grande  Muraille  au  Nord-Ouell  &  au  Nord- Eli  de  (j)  Tay-îongfu^  tan- 
dis que  d'autres  détachemens  s'emparèrent  des  Fortereffes  qui  étoient  hors 
de  cette  barrière.  Muhiili  emporta  les  polies  voillns  de  Paii-gan  &  deYen-kir.g^ 
dans  la  Province  de  Pe-chelu  Chapar  furprit  la  Garnilbn  de  (^)  Ku-yor.^- 
quarif  Place  importante.  Jenghiz  khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins,  pfcs  de  S-'Joen-ivhafu^  qu'il  prit  enfuite,- avec  les  Fortereffes  voifincs 
de  Tay  tongfu  (^j),  nommé  alors  Si  king^  ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
'Mongols  pouffèrent  leurs  courfes  jufqu'à  la  Capitale. 

Wa-chin,  Prince  des  Hongkiracs,  &  beau-frère  du  Khan,  s'étoit  avan- 
cé fur  les  Frontières  de  Lyau-toug ,  pour  fonder  les  difpofitions  des  Kitans ,  & 
former  quelque  entreprife  du  même  cûté.  Il  y  trouva  Telu-lyeiv-ko  à  la  tête  de 
cent  mille  liommes,  mais  prêt  à  fe  déclarer  pour  Jenghiz-kan.  Lyew-ko  étoit 
de  la  race  Impériale  de  Lyau  (a;).  Cétoit  un  excellent  Officier,  qui  avoitun 
grand  nombre  de  Vaffaux  fous  fes  ordres  ;  &  qui ,  ne  pouvant  fupporter  les 
indignités  continuelles  que  les  Kitans  cffuyoient  de  la  part  des  Kins,  avoit  pris 
les  armes,  en  apprenant  que  les  Mongols  fe  préparoient  à  la  guerre.  Il  offrit 
à  IVachin^  pour  gage  de  fa  foi,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin 
(y^,  où,  facrifiant  un  cheval  blanc  avec  un  bœuf  noir,  &brifant  une  flèche, 
il  s  engagea  par  ferment  à  la  fidclicé.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à  fe  l'at- 
tacher par  des  offres  avantagenfes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (2),  &  le 
foutint  par  un  renfort  confidérable  de  fes  propres  Troupes.  Lyew-ko  «'étant 
fait  proclamer  fous  le  titre  qu'il  avoit  obtenu  [prit  plufieurs  Places,]  mârchaCS* 
contre  l'Armée  des  Kins,  &  remporta  une  victoire  fignalée,  qui  devint  com- 
me un  fignal  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fecouer  le  joug,  &  à  quantité  de 
Villes,  pour  fe  foumetrre.  Enfuite  il  s'empara  de  Tong-king  (a),  ou  Lyau- 
yang^  Ville  confidérable  de  Lyau-tong.  Une  conquête  de  cette  importance 
lui  fit  tant  de  réputation ,  que  l'Empereur  des  Kings  fe  crut  obligé  d'affem- 
bler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Province  (i). 

En  121 2,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  fVhan'Cbeii  (r),  &  MuhuU 

s'empara 


(x)  Dans  la  Province  de  Scban-Ji,  à  qua- 
rante degrés  quinze  minutes  de  latitude,  & 
trois  degrés  "  quinze  minutes  de  longitude 
Oueft. 

(t)  Forterefle  à  neuf  lieues  au  NordEfl 
de  Peking.  Yen-ching  en  efl  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  Nord. 
.    (v)  Toutes  dans  la  Province  de  Schan-fi. 

{x)  On  a  remarqué  qu*clle  fe  nommoit 
Telu. 

(y)  Suivant  les  Géoçiraphes  Chinois,  cet- 
te Montngne  doit  être  à  quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mugdenj  Capi- 
taie  de  Lyau-tong. 

Cz)  C'efl-à-dire  apparemment  Whang  ou 


Kban  de  Lyau-tong. 

(a)  Ce  qui  lignifie  Cour  OrienUle,  à  qua- 
rante un  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  & 
fix  degrés  foixante-(ix  minutes  de  longitude 
Ed.  Dans  la  Carte  des  Jéfuitcs ,  cette  Ville 
eft  placée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de 
Takfa,  qui  tombe  dams  celle  de  Lyau.  filleell 
différente  de  Lyàu-yêng,  qui  en  efl  à  trois 
milles  au  Sud  &  qui  étoit  alors  une  grande 
Ville. 

{b)  lîidAQ GentecbiS'kban ,  pag.  13. &rmV. 

(c)  Ville  de  Tartaric  ,  au  Nord  EU  de 
Peking,  entre  le  quarante  deuxième  &  le  troî- 
fième  degré  de  latitude ,  mais  aujourd'hui  dé» 
truire. 
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s'empara  des  Forterefles  qui  bordoient  la  grande  Muraille,  près  du  Whang-ho. 
Les  Mongols,  après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  fVhan-cheu  & 
cette  Rivière,  fe  difpofèrent  à  faire  le  Siège  de  Tay-tong-fu,   Yong-tfi,  pour 
les  preVenir,  fit  avancer  Heya-ia  (rf),  ou  ICùsbe-lye  (^),  &  JVanyen^  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  hommes.    Mais  Jenghiz-khan  n'ayant  pas  fait  diffi- 
culté de  marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée,  l'attaqua,  près  delà 
montagne  de  Tehu  (/),  où  elle  avoit  affis  fon  camp,  &  la  défit,  malgré  la 
fupcriorité  du  nombre.    L'automne  fuivant,  ayant  inverti  Tay-tong-fu  (g*), 
il  y  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.    Après  une  vigoureufe 
attaque,  dans  laquelle  il  perdit  beaucoup  de  monde  &oùil  fut  blefle  lui-même, 
il  leva  le  Siège,  &  fe  retira  dans  la  Tartarie.    Les  Kins  profitèrent  de  fa  re- 
traite pour  rentrer  dans  Pau-gan  ,  dans  Swen-v^ha-fu ,    &  même  dans  Ku^ 
yongqiian. 

L  E  Khan  des  Mongols ,  confolé  de  fa  difgrace  par  les  nouvelles  qu'il  ap- 
prenoit  de  Lyau-tong,  ft  remit  en  campagne  au  commencement  de  l'année 
fuivante,  &  reprit  Swen-wha.-fu  &  Pau-gan.  11  défit  TArmée  des  Kins  près 
de  Whay-lay  (A),  tandis  qu'un  de  ïts  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (f)  Ktâ^ 
pe-keur  Après  la  bataille,  n'ayant  pu  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  iSTa- 
yong-quan ,  il  força  la  Forterefle  de  IJe-kin-quan,  Cette  prife  fut  fuivie  de  cel- 
le àlcheu&iàt  ChocBeu  (k).  Chang'(0^  revenant  de  Lyau-tong,  pafla  par 
Nan-keu,  Place  importante,  &  s'empara  de  Ku-yong-quan,  qui  n'en  eft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  'feptième  mois  ,  les  Kins  perdirent  une  grande 
bataille,  au  pied  de  la  montagne  à'U-whey-lin  ,  près  de  (w)  Quan-chang- 
byen. 

Le  mois  d'après,  Hujàku^  Général  de  l'Armée  des  Kins,  qui,  après  avoir 
été  cafle  en  121 2 ,  avoit  été  rétabli  dans  ks  emplois,  fe  failit  de  la  perfonne 
de  l'Empereur,  &  luiôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  refTentiment  que  ce  Général  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n'avoit 
duré  que  deux  mois ,  au  bout  defquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprervdre  le 
Commandement,  &  de  camper  au  Nord  de  la  Cour.  Mais',  au-lieudes'oppo- 
fer  aux  progrès  de  l'Ennemi.,  il  ne  penfaqu'à  s'amufer  à  la  Chafle,  fansmar* 
quer  d'attention  pour  les  ordres  de  TEmpereur.  Enfin ,  s'étant  approché  de 
la  Ville  Impériale,  fous  prétexte  d'arrêter  une  confpiration  qu'il  avoit  décou- 
verte, il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais,  pour  y  publier  à  grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  fon  côté,  il  fit  donner  la  mort  à 
plufîeurs  perfonnnes  qu'il  croyoît  mal  difpofées  pour  lui  j  &  répandant  ks  Trou- 
pes 


(rf)  An^l.  HûjakA.  R.  d.  E- 

Q  e  5  Hisbeiye ,  en  Tartare ,  ou  plutôt  te  mô- 
me que  Hu-'shabUy  qui  efl  Hujûiku  en  Tar- 
lare. 

(/)  Sept  ou  huit  lîcues  â  TOueft  ou  à 
rOueft-Nord-Oueft de  Swen-whafu. 

(g)  Ki'sbedyB  ou  Heyaka  ,  qui  la  com- 
jnandoit,  prit  lu  fuite.  Les  Hiftoriens  Chi- 
nois ne  s*accordent  pas  dans  Tordre  &  la  datte 
de  ces  faits. 

(b  )  Quatre  ou  cinq  lieues  à  VOueft  de  Ku- 
yong-quan.  La  bataille  fut  û  fanglautc  que  la 
terre  étoit  jonchée  de  morts  dans  Tefpace  de 


quatre  lieues. 

(  «  )  Faroeufe  Forterefle  à  Tune  des  portes 
de  h  grande  Muraille ,  à  quj^rante  degrés  qua- 
rante-trois minutxrs  quinze  fécondes  de  latitu- 
de ,  &  quarante- trois  minutes  de  longitude  Ëû: 
de  Pcking. 

(*)  Villes  fur  les  frontières  Ouefl  de  Pe- 
cbe-lL  Tfekin-quan  ell  à  vingt- cinq  miilos 
Ouefl  d'.lcheii. 

;  )  jHgl.  Cbepe.  R.  d.  E. 
m)  Villes  furks'Umitcs  de  Chan-fi  &  de 
Pc-che-li. 


ï 
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pes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  il  fit  fervir  les  Mandarins  &  les  Olfi- 
ciers  mêmes  de  TEmpereur  à  détrôner  leur  Maître,  fans  qu  ils  en  euflcnt  le 
moindre  foupçon.  Aulfi-tôt  qu  il  fe  fut  afluré  des  Portes  de  la  Ville,  il  fe  faille 
du  Palais,  où  il  tint  quelque  temps  TEmpereur  fous  une  girde.  En!ui-c  Tajanc 
dépofé,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Mais  dans  rimpoiribilitQd'ufurperfa  place, 
il  plaça  fur  le  Trône,  5wn,  Prince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jengliiz-khan  à  faire  le  Siège  de  la  Ville, 
Chepe  y  après  avoir  pris  Ku-yong- qiuin ,  l'ctoit  venu  joindre  avtc'cinq  mille  Ca- 
valiers d'élite;  mais  fon  avant-garde  s'étant  avancée  vers  la  Rivière  de  (/i) 
Ijauy  fut  entièrement  défaite  au  paflage  du  pont.  Hujaku,  qui  remporta  cet 
avantage  en  perfonne,  fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot,  parce  qu'il  s'éioit 
blefle  au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s'ctant  rouverte,  6:  l'cmpécliant  de 
marcher,  il  donna  ordre  à  Chuhu-kau-ki  de  s'avanc-r  contre  TEnnemi  [avec: 
cinq  mille  hommes.]  Mais  ce  Général  manqua  foccafion  pour  être  arrivé  trop 
tard,  llujaku  fauroic  puni  de  mort,  fi  l'Empereur,  qui  eitimoit  cet  Officier, 
ne  l'eût  dérobé  au  fupplice.  „  Retournez  donc  au  combat,  lui  ditHujaku, 
,,  &  foyez  plus  fidèle  à  mes  ordres.  Si  vous  battez  l'Ennemi,  je  vous  fais 
„  grâce.  Si  vous  êtes  battu,  il  vous  en  coûtera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  mar- 
„  che.  Mais  un  vent  du  Nord,  qui  faifoit  voler  la  poulîiére  dans  les  yeux 
de  fes  Soldats,  fobligea  de  rentrer  dans  la  Ville  après  avoir  efluyé  quelque 
perte.  Comme  la  menace  d'Hujaku  lui  faifoit  croire  fa  mort  certaine,  il  cou- 
rut vers  le  Palais  de  ce  Général  à  la  tête  de  fes  Troupes.  Hujaku,  pénétrant 
fon  deflTcin,  entreprit  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  fe  cafla  la  jambe  en  vou- 
lant paflTcT  fur  le  mur  de  fon  jardin,  &  quelques  Soldats  le  tuèrent  dans  cei,t2 
fituation.  Kauki  prit  fa  tête,  &  la  plaça,  de  fa  propre  main,  à  la  grande 
porte  du  Palais.  Enfuite,  renonçant  volontairement  à  la  vie,  il  fe  remit 
entre  les  mains  des  Mandarins ,  dont  il  ne  croyoit  pouvoir  attendre  que  la 
mort.  Mais  l'Empereur ,  charmé  de  celle  d*Hujaku,  publia  un  Edit,  dans 
lequel,  chargeant  fa  mémoire  de  plufieurs  crimes,  il  louoit  au  contraire  fac- 
tion de  Kauki.  Bien-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  fes  Armés  à  la 
place-  d'Hujaku. 

Li-GAN-TSUEN,  Roid'Hyaj  Allié  de  TEmpiredes  Kins,  depuis  quatre- 
vingts  ans,  fe  voyant  preffé  par  les  Mongols,  implora  le  fecours  de  TEra- 
per^r.  Ses  inftances  ne  furent  point  écoutées ,,  parce  que  TErapire  avoit  be- 
foin  de  toutes  ks  Troupes  pour  fa  propre  dcffenfe.  Le  relFentiment  porta  ce 
Prince,  non-feulement  à  faire  la  paix  avec  les  Mongols,  mais  à  déclarer  la 
guerre  aux  Kins  par  le  Siège  de  Kiacheu  (o),  dans  la  Proyince  deSchenfi. 
Etant  mort  la  même  année,  Lit/un  hyu^  fon  parent  &  fon  fuccefleur,  plus 
heureux  que  lui,  fe  rendit  Maître  de  King-cheu  (p),  vers  la  fin  de  1213. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourné  Ces  armes  contre  la  CIxine,  quan- 
tité d^Officiers  Chinois ,  quil  avoit  fait  prifonniers ,  étoient  entrés  à  fon  fer- 


vice. 


( n)  Céto't  un  Canal,  dont  l'eau  venant 
d*  Cbang-pingcbeu  ^  pafToit  par  la  Ville  Impé- 
riale, dont  le  pont  ne  pouvoir  ôire  bien  loin. 
Pvkng  ayant  été  bâtie  depuis,  avec  d'autres 
Canaux,  les  petites  livièrcs  qui  font  entre  le 
WDcnho  &  le  Pey-ho  ont  dà  recevoir  de 
granJes  altérations. 


(•)  A  trente-huit  degrds  fîx  minutes  de  la- 
titude, &-nx  degrés  quatre  minutes  de  longi- 
tude Ouclt. 

(  p  Vile  de  Schjn-fi ,  à  trente-cinq  degrés 
vingt-deux  minutes  de  latitude,  &  neuf  degrés 
cinq  minutes  de  longitude  Ouell. 
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mce.  IMeur  marquoit  de  reflime ,  &  leur  donnoit  à  commander  de  petits 
Corps  de  leur  propre  Nation.  Dans  la  réfolution  qu'il  prit  d  attaquer  les  Kins 
de  toutes  parts ,  il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  &  Tartares ,  pour 
en  compofer  quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Tfnking ,  qui  é- 
^oit  la  Ville  Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  &  à  l'Eft,  juf- 
qu  a  Lyau-tong.  La  troifîéme,  commandée  par  trois  de  fes  fils,  répandit  la 
terreur  &  la  ruine  au  Sud  &  au  Sud-Oueft,  jufqu'à  JVhang-ho.  Lui-même, 
avec  fon  fils  Tauley^  pénétra  par  Pe-che-li  à  la  tête  de  la  quatrième,  vers 
T/i-nan-fu ,  Capitale  de  Schantong. 

Les  Kins,  réduits  à  fe  defFendre,   envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
l^pour  la  garde  des  paflages,  [des  rivières  &  des  montagnes,]  &  mirent  dans 
les  Villes  tout  ce  qui  étoit  capable  de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  &  leurs 
Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi  dépeuplées  d'hommes ,  le  Khan  donna  ordre 
à  fes  Généraux  d'y  prendre  les  femmes,  les  enfans  &  les  vieillards,  &  de  les 
placer  dans  leurs  attaques  au  front  de  leur  Armée.  Ce  flratagême  eut  tant  de 
fuccés ,  que  les  garnîfons  ^  entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis,  refufërent  de  combattre  aux  dépens  de  ce  qu'ils  avoient  de 
.plus  cher.  La  défolation  fut  générale  di^xis  Schanfi  ^  dans  cette  partie  deHonan, 
qui  eftau  Nord  du  Whang-ho,  dans  Pe-che-li  &  dans  Schantong.  Les  Mon- 
gols y  pillèrent  &  détruifirent  plus  de  quatre-vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  rc- 
duifirent  en  cendre  un  nombre  infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l'or, 
l'argent,  les  étofes  de  foye,  &  les  bcftiaux.     Des  milliers  d'hommes  mutiles 
périrent  par  Tépée.     Les  jeunes  femmes  &  les  enfans  furent  réfervés  pour 
î^^^l'Efclayage.  [Le  butin  qu'ils  firent  en  beftiaux  fut  ineftimable.]     Enfin,  de 
tant  de  grandes  Villes,  dont  ces  Provinces  étoient  remplies,  il  n'enrefta  que 
.  .dix  à  fubjuguer ,  entre  lefquelles  on  nomme  Pe-che-li ,  Yen-king  ,    Tong-cheu^ 
iChin-ting-fu  ^  &  Tay-ming-fu.   Tous  ces  évènemens  doivent  être  rapportés  à 
l'année  1213 ,  &  au  commencement  de  l'année  fuivante  (5). 

Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Schantong  en  1214,  forma  un  feul  corps 
de  toutes  fes  Troupes,  pour  invertir  Yen-king.  Il  a(îit  fon  Camp  du  côté  du 
Nord.  Ses  Généraux  le  preffoient  d'efcalader  la  Ville  &  de  la  détruire.  Mais , 
ayant  d'autres  vues ,  il  envoya  un  de  fes  Oificiers  à  l'Empereur  des  Kins  pour 
•lui  déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie,  mais 
■que  le  feul  moyen  d'appaifer  leurs  reffentimens  étoit  de  leur  faire  des  préfens 
confidérables.  Il  ne  manqua  pas  de  {w:cs^^itQP que  Yen-king  étoit  prefque 
-la  feule  Place  que  les  Kins  enflent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ,  irrité  du  mépris  qu'on  marquoit  pour  fon  Maître,  parla  de  quitter  les 
murs ,  &  de  combattre  l'Armée  des  Ta-ches  (r  ).  Il  repréfenta  que  la  plupart 
.étoient  malades ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  beaucoup  de  vigueur  dans 
Jeur  attaque.  Un  autre  Miniftre  fit  confidérer  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  de 
la  perte  d'une  bataille ,  &  peu  d'avantage  à  fe  promettre  de  la  victoire  ;  que 
Jies  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu'à  fe  retirer,  chacun  étant 

rappelle 


(q)  Hift.  de Gentchis-khan ,  pag.  17  &  fiiiv. 

(r)  C'ell  un  des  noms  que  les  Chinois  don- 

.nenc  aux  Habicans  de  cette  valle  Région  qui 
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rappelle  chez  foi  par  l'intérêt  de  fa  famille  ;  &  qu'il  feroit  plus  facile,  après  le 
départ  des  Mongols  ,  de  délibérer  fur  la  trille  fîtuation  de  l'Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Mongob  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  nlle  de  Tongrtji,  dernier  Empereur, 
feroit  donnée  en  mariage  à  Jenghiz-khan ,  &  que  l'Empereur  fourniroic ,  à 
titre  de  préfent,cinq  cens  jeunes  garçons,  autant  déjeunes  filles,  trois  mille 
chevaux,  de  lafoye,  &  une  grofTe  fomme  d'argent.  Ces  conditions  furent  exé- 
cutées. Les  Mongols  ayant  levé  le  Siège ,  fe  retirèrent  par  la  route  de  Ku- 
yong-quan.  A  fon  départ,  Jenghiz-khan  fit  tuer  tous  les  enfans  qui  avoient 
été  enlevés  dans  les  Provinces  de  Schantong ,  de  Homn ,  de  Pe-che-li  &  de 
Schanjî. 

Après  la  retraite  des  Mongols,  l'Empereur  Sun  déclara  qu'il  étoit  réfola 
de  tranfporter  fa  Cour  à  Penlyang  (j),  dans  la  Province  de  Honan.  Tu- 
shani ,  un  de  Ces  plus  fidèles  Miniflres  ,  lui  repréfenta  que  cette  réfolutioA 
l'expofoit  à  perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  fit  obferver  que 
Lyau-tong  étant  très-forte  par  fa  fituation ,  il  feroit  aifé  de  s'y  maintenir  ; 
qu'il  n' étoit  queftion  que  de  faire  de  nouvelles  levées,  de  fortifier  la  cour, 
de  remplir  les  Garnifons ,  &  de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La 
plupart  des  Grands  furent  du  même  avis.  Mais  l'Empereur  continua  de 
penfer  que  le  tréfor  étant  épuifé ,  les  Armées  afFoiblies ,  &  les  Villes  détrui- 
tes autour  de  la  Capitale ,  Yen-king  n'étoit  pas  un  lieu  fur  pour  fa  réfiden- 
ce.  II.  partit  dans  cette  opinion ,  avec  fa  famille  &  quelques  Troupes.  Le 
Prince  qui  devoit  lui  fucceder,  fut  laifle  à  Yen-king,  pour  foûtenir  le  coura* 
ge  des  Habitans. 

Une  réfolution  fi  précipitée  fut  bien-tôt  fuîvîe  du  repentir.  Ce  Monar* 
que,  étant  arrivé  à  Lyang-hyang  ,  qui  n'efl  qu'à  cinq  lieues  de  Pe-king,  au 
Sud-Oued,  redemanda  leurs  chevaux  &  leurs  cuirafles  à  fes  Troupes. .  La 
plus  grande  partie  refufa  d'obéïr.  Elle  maffacra  fon  Général;  &  s'en  étant 
donné  trois  autres,  elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faifir  du  Pont  de  la  Ri- 
vière de  Lukeu  (t).  De- là,  Kanta,  un  des  trois  Généraux  ,  dépêcha  un 
Courier  à  Jenghiz-kan ,  qui  étoit  alors  campé  près  de  fVancheu  en  Tartarie  , 
pour  lui  offrir  fes  fervices  &  celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  retraite  de  l'Empereur.  Il  fe  plaignit  d'avoir  été  trompé 
par  les  Kins  ;  &  prenant  la  réfolution  de  rentrer  à  la  Chine ,  il  fit  marcher 
une  groffe  Armée  fous  le  commandement  de  Mon-yau  (t?)  ,  fon  Général, 
poiir  commencer  le  Siège  de  Yen-king  avec  Kanta.  L'Empereur,  effrayé 
de  cette  nouvelle ,  envoya  ordre  au  Prince  fon  fils  de  quitter  la  Capitale  , 
&  de  le  joindre  à  Pien-lyang.  C'étoit  une  nouvelle  imprudence ,  qu'il  com- 
mettoit  encore ,  malgré  l'avis  de  fon  Confeil.  L'exemple  de  Ming-'sém^ 
(a;)  étoit  une  leçon,  qui  lui  fut  repréfentée  inutilement.    Le  départ  da 

jeune 


/ 


Cj)  Nommée  auflî  Nan-kîing,  ou  Ta  Cour 
du  Sud,  Elle  étoit  fituée  fort  près  du  lieu  où 
eft  à  préfent  Kayfong-fu  ,  Capitale,  de  Ho- 
aan. 

(t)  Nommée    aujourd'hui    Wben-ho.     Le 


jCx  ")  Ou  Hyun^tfêngy.  l^npçreur  Chinois  âe 
la  race  de  long ,  qui  fe  retirant  de  la  Pro- 
vince de  Schen-fî  dans  celle  de  Se- chuen, lais- 
fa  fon  fils  derrière  fui.  En  756 ,  Ganlo-sban 
s/étant  révolté,  cent  cinquante  mille  hommes 


Pont  eftà  deux  lieues  [Oueft]  Sud-Oudl  deoârvinrcnt  du  Turqueftan  &  des  Régions  Maho 
Peking.    11  ell  très  beau.  métanes  au  fecours  de  l'Empire.     Le  récitas 

(v)  Angl.  Min-gan.  R.  d.E.  cette  grande  Révolutipu  eft  une  ies  plus  cu- 

rimifes 
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}eime  Prince  découragea  les  Garnifoos  de  Yen-king  &  de  toutes  les  autres 
Places. 

iji  £  On  auroîcpeine  à  fe  repréfenter  le  défordre  &  la  confuCon  qui  rëgnoient 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  ]  Les  Conquêtes  des  Mongols  &  la 
retraite  de  TEmpereur  des  Kins  avoienc  donné  beaucoup  d'inquiétude  aux 
!f  mpereuFS  Chinois  de  la  race  de  Song ,  qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 
vinces Méridionales.  Ils  comptoient,  entre  leurs  Domaines,  la  Province  de 
Qdan-tmg  &  Tlfle  de  Hay-nani  celles  de  Quàng-fi^  de  Twi-nariy  de  Se-cbuerij 
4^  Qwy-cheu  ,  de  Hu-quangy  de  Kyang-fi^  de  Cbe-kyangy  de  Fo-hyen,  &  la 
Province  de  Kyang-nan  prefqu'entière.  Ils  pofledoient ,  dans  celle  de  Scben- 
fij  \^  Pays  de  Hang-chong-fu  j  avec  pIuGeurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong'^ 
<bang'fu ,  &  fur  les  Frontières  de  Se-chwen.  Les  grandes  guerres  qu'ils  avoient 
eues  à  foûtenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d'acheter  la  paix  par  un 
traité  honceux,  qui  les  aflujetciflbit  à  payer  un  tribut  annuel  (y)  d'or  & 
de  foye.  Des  conjonâures  fi  favorables  leur  infpirèrent  la  hardiefle  de  refu- 
ier  le  Tribut.  Cependant  ils  rejettérent  les  offres  du  Roi  d'Hya ,  qui  leur 
propofoit  de  joindre  leurs  forces  aux  Hennés  contre  les  Kins  (z). 

D'un  autre  côté,,  l'Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau- 
tong  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  avoit  repris  la  plupart  des 
1^ Villes  dont  Lyeu-ko  s'étoit  rendu  Maître  [&  entr'autres  Lyau-yang.  ]  Mais, 
dans  le  cours  du  neuvième  mois ,  Muhulî ,  fécondé  du  Général  iPtr ,  de  la 
Horde  de  Shm-t/u^  entra  dans  cette  Province  pour  fccourir  Lycuko  ,  & 
coups^aux  Kins  la  communication  avec  Pe-che-lL  Leur  prodigieufe  Armée , 
qui  étoit  remplie  de  traîtres ,  fe  difperfa  comme  au  hazard  ^  &  les  Officiers 
inférieurs  tuèrent  leur  Général.  Lyeu-ko  fe  remit  en  pofleffion  de  Lyau- 
yang  ;  &  Pe-king ,  qui  fe  norhme  aujourd'hui  Mugden ,  ouvrit  fes  portes  à 
MtiiuUj  qui  n'en  fit  pas  moins  pafTer  la  Garnifon  au  fil  de  Tépée,  fous  pré- 
texte qu'elle  avoit  attendu  trop  tard  à,fe  rendre.  Cependant  il  arrêta  le 
earnage ,  lorfqu'on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empêcheroit  la  reddition 
des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l'année ,  (  «  )  Tang-cheu ,  Ville  d'impor- 
tance par  fon  Port ,  à  TEft  de  Ten-king ,  reçut  auffi  les  Mongols.     L'Empe- 

^  reur  des  Kins  [  ne  mettant  point  de  bornes  à  fes  imprudences  ]  établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à  plufieurs  Seigneurs  pour  embraifer  le  parti 
4e  fes  Ennemis  ^  ou  pour  fecouer  le  joug  de  (on  autorité. 

En  12 £5  Lyeu'ke  fixt  excité 9  par  un  grand  nombre  de  Kitans,  à  former 
im  Empire  indépendant  des  Mongols.    Mais  il  rejetta  cette  propofition  , 
parce  qu'il  s'étoit  engagé  au  fer  vice  de  Jenghiz-khan  par  un  ferment  folem- 
nel.    11  envoya  Syc-tu^  fon  fils,  à  ce  Prince,  avec  un  convoi  de  quatre- 
vingt-dix 


Tîeufes  parties  de  l'Hiftoire  Chinoife ,  &  jette 
beaucoup  de  jour  fur  THiûoire  Orientale  âc 
fur  la  Géographie  des  Pays  qui  font  entre  Schen- 
il  &  la  Mer  Cafpîcnne.  Il  paroît  qu*en  ce 
tems-là  le  Port ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Canton ,  étoit  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  VaifTcaux  Arabes  &  Perfans  ;  ce  qui  confir- 
me les  anciennes  Relations  de  Renaudot  ^^tQ.  8. 
&  fuiv.  Du  Halde  donne  quelquMdée  de  la 
révolution  dont  on  vient  de  parler ,  dans  le 

M 


Extraits 
Chinois, 

concp.rnant 

J  i£  N  G  II  I  Z* 

KHAN. 

Coufufion 
qui  rcgnoic  â 
la  Chine. 


Troubles  de 
la  Province  de 
LyautODg. 


Fidélité  de 
Lieuko  pour 
Jenghiz-khan. 


premier  Tome  de  fa  Chine. 

(  y  J  L'Empereur  Kau-tfong ,  dans  les  arti- 
cles ae  paix  de  Tan  1144  ,  prit  le  titre  de  Su- 
jet &  de  Tributaire  de  l'Empereur  des  Kins. 
Voyez  Couplet  y  dans  fes  Tables  ChronoUgiiiues 
de  la  Chine  ^  pag.  173. 

{%)  Hiltoire  de  Gentchis-klvati >  P*S-  *^' 
&  fuivantes. 

(a)  Dans  la  Province  de  p^  r\\e-Vv>  ^\k\^ 
Rivière  dç  ?c-ho ,  à  douze  nùU^  J'^çc  àcî^^^- 
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Extraits 
Chinois, 

CONCliRNANT 

J  E  N  G  H  I  Z- 

ICH  AN. 

Siège  de 
Ycu-king. 


Un  de  CCS 
Gouverneurs 
de  la  Ville  fe 
tue  volontai- 
rement. 


PrifedeYcn- 
king. 


vingt-dîx  chariots ,  chargés  de  riches  préfens  (Z^)  ,  &  la  lifte  des  familles 
qui  avoient  embralTé  le  parti  de  la  foumjiffion.  Le  nombre  montoit  à  fix 
cens  mille.  Vers  la  fin  de  Tannée  ,  il  porta  lui-même  fon  hommage  au 
Khan. 

Cependant  le  Siège  de  Yen-king  étoit  pouiTé  fans  relâche.  L'Empe- 
reur des  Kins ,  qui  n'ignoroit  pas  ^extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite  , 
y  envoya  des  provifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier 
convoi  étant  arrivé  à  PH-cheii  (c)  ,  fous  la  cenduice  d\m  Général  fans  ex- 
périence,  l'efcorte  fut  taillée  en  pièces  ;  &  la  frayeur  ayant  fait  prendre 
la  fuite  aux  autres  Généraux ,  toutes  les  proviGons  devinrent  la  proie  des 
Ennemis. 

Wan-yen-chang-whey  (rf),  &  Alo-uyen-ching-thong  ,  commandoient 
dans  Yen-king.  Le  premier  défefpérant  d'être  fccouru,  propofa  à  l'autre  de 
mourir  pour  la  Patrie.  Monyen,  qui  avoit  le  commandement  immédiat  des 
Troupes,  ayant  condamné  ce  deffein,  Wan-yen  fe  retira  furieux  [&  fit  partes- 
à  un  Mandarin  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.]  Le  premier  jour  da  cinquiè- 
me mois,  il  compofa  un  Mémoire  pour  TEmpereur  ,  dans  lequel  il  s'explî- 
quoitfur  les  affaires  du  Gouvernement ,  fans  ménager  Kauki  fe),  qui  étoit 
chargé  de  l'adminiftration  depuis  le  meurtre  d'Hujaku.  Il  finiflbit  par  fe  re^ 
connoître  digne  de  mort  (/)pour  n'avoir  pû  fauvcrla  Ville  Impériale.  Après 
i'être  acquitté  de  ce  foin,  il  appella  tranquillement  fesdomeftiques  ,  &  leur 
diftribuace  qu'il  pofledoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon,  il  écri- 
vit encore  quelques  mots,  qu'il  fe  reprochoit  d  avoir  oubliés.  Alors  il  pria 
un  Mandarin  de  Ces  amis,  qui  ne  Tavoit  pas  quitté  pendant  cette  dernière  fcé- 
ne,  de  fortir  de  fon  appartement;  &  fe  hâtant  d  avaler  le  poifon ^  il  mou- 
rut avant  que  fon  ami  eût  le  temps  de  s'éloigner. 

Le  même  jour  au  foir  les  femmes  de  l'Empereur  apprenant  que  Monyen 
fe  preparoit  a  quitter  les  Villes,  vinrent  lui  déclarer  qu  elles  vouloient  parrir 
avec  lui.  Il  y  confentit,  mais  à  condition  qu'il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  e  chemin.  Lorfqu  elles  furent  retournées  au  Palais,  dans  cette  con- 
fiance, il  fe  hâta  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l'embarras  de  leur  compa- 
gnie. Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville,  quantité  d'Ha- 
bitans  &  de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats 
mit  le  feu  au  Palais,  &  1  incendie  dura  Tefpace  d'un  mois.  Tenghiz-khan ,  nur 
n  avoit  point  encore  quitté  Wan-cheu  (g),  envoya  faire  des  complimens  au 
General  Min-gan  far  le  fucces  du  Siège,  &  donna  ordre  que  les  étofesde  foye 

(O  ^«fi.  qui  avoit  fait  mourir  Hujaku.     autre  endroit  aJ  Nord-Nord-EÏt.  Vwz  «v 
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&  toutes  les  richeflês  en  or  &  en  argent ,  qui  avoient  été  trouvées  dans  le 
Tréfor  Royal ,  fuflfent  tranfportées  en  Tartarie.  Monyen  s'étant  rendu  à  Pan- 
ting'fu,  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  fit  confeffer  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi, 
qu'ils  ne  fe  feroient  pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s'ils  euflcnt  entrepris  de 
conduire  les  Dames  du  Palais.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Pyen-lyang,  où  étoît 
l'Empereur ,  ce  Prince ,  quoiqu'extrémement  affligé  de  la  perte  de  fa  Capita- 
Je,  ne  lui  en  fit  pas  le  moindre  reproche,  &  le  revêtit  d'une  nouvelle  digni* 
té.  Mais  peu  de  tems  après ,  il  lui  fit  ôter  la  vie  y  fous  prétexte  qu'il  avoit 
formé  quelques  mauvais  defleins.  Au  contraire,*  Sa  Majefté  fut  fîfatisfaite 
Çidû  Mémoire  de  Van-hyen  [&  de  l'efi^et  de  fon  défefpoir,]  quelle  Thonora 

du  titre  de  ^ang^  ou  de  Roi  (h). 
lîi  Mi N-G AN  avoit  reçu  ordre  de  chercher  [dans  les  Détroits  de  Yen-king ] 
un  Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans,  nommé  (i)  Telu- 
chtit'fay.  Il  le  trouva,  &  le  conduifit  à  Jenghiz-khan,  qui  ayant  conçu  dés 
la  première  entrevue  une  haute  eftime  pour  ce  grand  Homme ,  lui  confia  l'ad- 
miniflration  de  fes  afi^aires.  En  même-tems  il  détacha  San-ke-pa ,  un  de  fes 
Généraux,  avec  dix  mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  attaquer  le  fameux  paf- 
fage  de  Tong-quan  ( k)  dans  les  montagnes  qui  féparent  Scben-Ji  de  Ho-nan, 
Sankepa  traverfa  les  terres  du  Roi  A'Hya  ,  qui  continuoit  encore  de  faire  la- 
guerre  aux  Kins,  &  leur  enleva  la  Ville  de  Lintaufu  (i)*  Enfuite  il  tour-, 
na  tout-d'un-coup  vers  Sûgan-fu ,  Capitale  de  Schen-fî  ;  mais  ayant  manqué 
fon  entreprife  fur  Tong-quan  ^  il  reprit  vers  Tu-chea.  dans  le  Homn  ,  par  des 
chemins  de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  &  de  ravines,  qu'il  fut  obligé  de  fo 
faire  des  ponts  aVec  les  hallebardes  &  les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
diflScultés,  il  arriva  fous  les  murs  de  Byen-lyang  (m).  Capitale  de  cette  Pro- 
vince; mais  les  Kins  fireqt  une  fortie  qui  1  obligea  de  fe  retirer  k  (n)  Schen^ 
cheu  fur  le  fVbang-bo  ;  &  cette  Rivière  éunt  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L'avantage  que  les  Kins  avoient  remporté  fur  lui  n'empêcha  pas. 
leur  Empereur  de  demander  la  paix  à  Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des. 
conditions  fi  dures,  qu'il  prifle  parti  de  les  rejetten  Mubuli  &  fFir  difperfè- 
rent ,  avec  autant  d'adrefle  que  de  courage  ,  divers  Partis  qui  s'efforcèrent  de. 
fecouer  le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-tong  (o). 

En  I2i6,  les  Mongols  prirent  des  mefures  fi  juftes  ,   que  s'étant  rendus 
maîtres  de  Tong-quan  dans  le  cours  du  dixième  mois ,  ils  fe  portèrent  entre  la 
Ville  de  Tu-cheu  &  la  Montagne  de  Song  (p).    Cette  conquête allarma  beau- 
coup '. 


(&)  Ou  Régule.  Cefl  un  aficîen  nfage  de 
l'Empire  ,  de  punir  ou  de  récompcnfer  les 
Morts.  Les  Kins  obfervoicnt  les  ufages  Chi- 
nois, comme  les  Mancheous  font  aujourd'hui. 

(  t  )  Telu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 
des  Kitans. 

(]t)  A  trente-quatre  degrés  trente- neuf  mi- 
nutes de  latitude,  &  ilx  degrés  dix- fept  minu- 
tes de  longitude  Oued. 

(l)  Dans  la  Province  de  Schen-fi ,  à  treme- 
cinq  degrés  cinq  (  i  )  minutes  de  latitude ,  &. 


douze  degrés  ringtininutcadè  longitude  Ouefl. 

{m)  Aujourd'hui Kay-fong-fu , fuivant Gau— 
bil.  Cependant  on  a  vu  cy-dclius  qu'elle  étort 
près  de  cette  Ville. 

(n)  Ville  de  Ho-nan,  à  quinze  lieues  Efl* 
Nerd-Eft  de  Tong-quan. 

(o)  Hiftoire  de  Gentchis-khan ,  pag..  26^ 
&  fuivantes. 

(p>Fameure  Montagne  au  Nord-Efl:  de 
Tucbeu^  ou  plutôt  au  Nord-Ouefl.  ,  fuWaut 
la  eonjeélure  de  TAuteur  AngloLs. 


(x)^tiiU  Wng»!  K.d.-B/ 


Extraits 
Chinois, 
concernant 
Jenghiz- 
khan. 


Tenghiz-khaa 
donne  la 
conduite  de 
fes  affaires  à 
un  Prince  Ki- 
ton. 


MIngan  cher- 
che l'Empe- 
reur des  Kins. 


Altarmesd» 
rErapereur    . 
des  Kins  & 
confeils  qu'on 
lui  donne. 
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Extraits 
Chinois 

conckknant 

J  £  N  G  HI  Z- 
KH  AN. 

Il  choifit  \e 
plus  perni- 
cieux. 

Divers  ex- 
ploits delà 
guerre. 


Siège  de 
King-cbeu. 


Prife  de 
cette  Ville  & 
mort  de 
Ciiangcbj. 


Expéditions 
dont  on  igno- 
re le  décaif. 


coup  rEmpereur  des  Kins.  Un  des  Cenfcurs  de  TEmpire  lui  repréfenta  que 
Pyen-Iyang  étoit  menacée  du  même  fort  que  Ten-king ,  s'il  ne  prenoic  la  géne- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fa  garnifon ,  qui  étoit  nombreufe  ; 
s'il  ne  fortifioit  les  frontières  de  Schen-fi  &  les  paffages  du  Whang-ho:  en- 
fin, s'il  n'empêchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  &  d'y  faire  des  ex- 
curlîons  qui  rui noient  les  Habitans.  Au  contraire,  Chubu-kauki^  fon  Minif- 
tre,  lui  perfuada  de  fe  borner  à  la  défenfe  de  Byen-lyang;  &  cette  conduite, 
obfervent  les  Auteiurs  Chinois ,  entraîna  la  ruine  de  l'Empire  des  Kins. 

MuHULi,  après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yang  (^),  donna  ordre  kChang-pingy  un  des  Généraux  Mongols,  démar- 
cher vers  la  Chine  pour  y  joindre  l'Armée  de  Jenghiz-khan.  Enfuite  apprenant 
que  cet  Officier  n'étoit  qu'un  traître ,  il  le  fit  tuer  dans  £a  marche,  Changchi ,  frè- 
re de  Chang-ping ,  entreprit,  pour  le  venger,  de  faire  révolter  King-cheu(r) 
&  la  plupart  des  Villes  de  la  même  Province  qui  font  renfermées  entre  la  gran- 
de Muraille,  la  Rivière  de  Lyau  (j),  la  paliflade  de  bois  Se  la  Mer.  Ce  def- 
fein  lui  ayant  réufli,  il  eut  lahardiefFe  de  fe  faire  proclamer  Roi  &  de  fe  décla- 
rer [en  12 16]  pour  l'Empereur  des  Kins,  qui  lui  donna  le  commandement?^ 
de  fes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  MiAuli,  qui  avoit  repris  Ouang^- 
ming-hyen  (r)  l'année  précédente,  forma  le  fîège  de  King-cheu  à  la  fin  de 
celle-ci.  Cette  Place,  où  Chang-chi  fe  trouvoit  renfermé ,  étoit  défendu  par 
fa  force  naturelle  &  par  une  excellente  garnifon. 

M  u  H  u  L I  chargea  fFir  d'attaquer  un  pofte  important  dans  la  montagne 
voifine,  tandis  qu'un  autre  de  fes  Officiers ,  nommé  Monhi-pwivha  ^  fetiendroit 
prêt  à  couper  le  paffage  aux  Troupes  que  la  Ville  enverroit  pour  le  défendre. 
En  effet,  Chang-chi  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Mm- 
ku'puwha  fe  plaçant  entre  le  pofte  &  la  Ville  fit  avertir  Muhuli,  qui  étoit  cam- 
pé vers  Quang-ning.  Ce  Général  s'avança  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prom- 
te,  qu'à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit.en  état  d'attaquer  Chang-chi  d'un  côté,  tan- 
dis que  Mmku'puwha  le  preflbit  de  l'autre,  lis  le  défirent  entièrement  ;  mais 
ils  ne  purent  l'empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défen- 
dre courageufement  pendant  plus  d'un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon 
le  livra  aux  Mongols,  qui  prirent  pofreflîon  de  la  Place  après  lui  avoir  fait 
couper  la  tête.  Ils  abandonnèrent  enfuite  la  Province  de  Ho-nan,  pour  paflTer 
le  Whang-ho  fous  le  commandement  àcSa-mo-boy  furnommé  Paturu,  ou  lecoih 
rageux.  Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Scban-Ji,  Us  y 
furent  défaits  par  Su-tingy  qui  commandoit  les  Troupes  des  Kins  dans  cette 
Province  (î;). 

En  12  i6,  Jenghiz-khan,  après  avoir  paflTé  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  la  Rivière  de  Luku  (a;)  en  Tartarie,  alla  cam- 
per 


Cî)  A  quarante-un  degrés  dlx-fept  minu- 
tes de  latitude,  &  fix  degrés  cinquante  dx 
minutes  de  longitude  Eft.  Cétoit  alors  une 
grande  Ville. 

(r)  Quarante-un  degrés  huit  minutes  de 
latitude,  &  quatre  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  longitude  Efl. 

(j)  Nommée  anflî  Sira-muren, 

(r)  A  quarante-un  degrés  trente  neuf  mi- 


nutes de  latitude,  &  cinq  degrés  vingt  ûk  mi- 
nutes de  longitude  £(l. 

(  V  )  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.  30 
&  fuivantes. 

(x)  Gaubil  prend  cette  Rivière  pour  le 
Kerulon  ou  le  Kerlon  Dans  cette  ruppofidon , 
c'cft  peut-être  le  lieu  où  l'on  a  bâti  depuis 
Par<hhotun.  [  ou  la  Ville  du  Tigre.]  flj* 
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per  près  de  la  Rivière  de  Tula^  d'où  il  détacha  Suputay  contre  les  Markats, 
qui  avoieitt  levé'  de  nouvelles  Ttoupe»  &qui  ne  feîaflbient  pas  de  foûtenif  le 
l3^ Prince  des  Naymans.  [Ce  Prince  après  fa  Refaite,  avoit  parcouru  plufieurs 
différentes  Hordes,  des  Kîtans^  des  Naymans^  &  des  Markats  pour  les  faire 
foûJever  contre  les  Mongols.]  L'année  fuivante,  Chc-pe  ayant  reçu  ordre  de 
marcher  vers  la  Rivière  d'Irtiche,  y  défit  Kuchluk^  fils  du  Prince  des  Nay- 
inans ,  qui  avait  repris  les  armes.  Après  cette  viftoire  il  s'avança  du  côté  de 
rOueft.  Mais  les  Hiftoriens  Chinois  n'entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  ex- 
pédition. Dans  le  ïnême  tems  Chuchi^  ou  Zuziy  un  des  fils  de  Jenghiz-khan , 
pénétra  au  Nord-Oueft  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L'Hiftoire  n'eA 
rapporte  pas  le  nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de 
quelques  Hordes  que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-fe-hans  ,  les  Ha-nafaSj  les 
Ku-lyang'Uk€'fes  &  les  Tay-mi-hoînir-kans  (y  ). 

J  E  N  G  H 1 2-K  H  A  N ,  dans  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  TOuefl: , 
fit  appeller  MuhuK  devant  toute  fa  Cour,  &  rendant juftice  à  fes  grandes qua-  . 
Kcés  par  des  éloges  publics,  le  déclara  Généraliflîme  de  toutes  fes  Troupes  & 
fon  Lieutenant-Général  à  la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi, 
&  le  rendit  héréditairedans  fa  famille.  Enfuite  feifant  avancer  toutes  fes  Trou- 
pes Tartares  &  Cbinoifes,  enfeignes  déployées,  il  leur  ordonna  d'obéir  à  Mu- 
huli  comme  à  lui-même.  Enfin,  pour  confirmer  l'autorité  qu'il  remettoit  en- 
tre fes  mains,  il  lui  fit  préfent  d'un  fceau  d'or,  qui  devoit  être  appofé  à  tous 
fes  ordres.  Avant  la  fin  de  Tannée  ce  Général  rentra  dans  l'Empire  de  la  Chi- 
ne avec  fon  Armée,  &  fournit  plufieurs  Villes  dans  les  Provinces  de  Schan-Jiy 
de  Pe-che-li  &  de  Shan-tong.  Li-cheu  (z)  s'étant  défendue  jufqu'à  l'extrémité, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-bafle  fur  tous  les  Habitans;  mais  les 
prières  de  Chau-tfin^  un  de  fes  plus  braves  OflScîers,  qui  étoit  né  dans  cette 
Ville,  &  qui  offrit  fa  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère,  de  fes  frères  &  de 
ks  concitoyens ,  firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A  la  fin  de  l'année  1217 ,  ou  au  commencement  de  Tannée  fui  vante,  Jen- 
ghiz-khanie  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  puifl!ante  Armée  pour  étendfe  fes 
conquêtes  a  TOuefl.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l'Empire,  T^e^ 
mu'ko  {a)j  fon  quatrième  frère.  Ses  Généraux  avoient  été  chôifi^  parmi  les 
Tartares  &  les  Chinois.  Il  forma  des  compagnies  de  pierriers,  c'eft-à-dire, 
de  Soldats  qui  avoient  Tart  de  lancer  des  pierres  d'une  groffeurprodigieufe  con- 
tre les  Villes  afliégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kuchluk^  fils  de  iV 
feytt,  dernier  Prince  des  Naymans,  qui  avoit  fufcité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  Régions  à  TOuefl:  &  au  Nord  de  Turfm^  d'un  côté  jufqu'aux  Rivières 
de  Sibun  &  de  3^ihm  (è),  &  de  l'autre  jufqu'à  celles  d'Obi  &  d'Mche.  Ce 
jeune  Prince  s'étoit  ligué  aulfi  avec  les  Markats ,   avec  les  Princes  de  JTî- 

cbm 


Extraits 
Chinois 

concernant 
Jenghiz- 

KMAN. 


Jenghîz- 
khan  fe  difpo- 
fe  à  tourner 
fes  armes  ver» 
rOueft. 


Dépnrt  de 
Jenghiz-khan. 


(y)  Ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
Auteur  d'Orient  ni  d'Occident,  ni  dans  au- 
cun Voyageur.  Mais. on  a  déjà  fait  obferver 
qu'il  ne  faut  attendre  aucune  éxaâitude  des 
Chinois  fur  les  affaires  de  TOueft.  * 

(»  )  Aujourd'hui  JJbyen ,  VUlc  de  Pe- 
che-li. 


(a)  Nomra<ée  Tamaka  par  Abuîgîîtzî.  ^ 

(b)  Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivièref' 
qui  fe  nommoient  autrefois  le  Jcxûrtes  & 
VOxuSy  &  qui  fe  nomment  à  préfent  le  Sir&. 
VAmu ,  mais  qui  ne  fe  trouventpas  fans  douie 
dans  THiitoire  Cbinoife.. 
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Extraits 

Chinois 
xtonceiinant 

J  E  N  G  H  IZ- 

K  II  A  N. 


e 


1!  défait  un 
Armée  dctrois 
cens  mille 
hommes. 

Avanturcs 
de  Yelu- ta- 
che. Prince 
du  Sang  de 
Lyau. 


cha  (r),  vafte  Pays  au  Nord  &  au  Nord-EiT:  de  la  Mer  Cafpienne,  &  avec 
ceux  de  Kangli ,  qui  habitoient  les  Contrées  au  Nord-Efl  du  territoire  de  Sa- 
markand (J). 

Une  Armée  de  trois  cens  mille  hommes,  qui  s'oppofa  au  paflage  de  Ten- 
ghiz-khan ,  fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c'étoient  les  reftes  des  Ki- 
tans,  dont  il  s'étoit  formé  pluGeurs  Hordes  aux  environs  de  ^urfan.  Telu-îa- 
•che.  Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau^  voyant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins,  avoit  quitté  Tay-fong-fu,  Ville  de  Shun-Jiy  &  s'étoit  retiré  avec  un  pe- 
tit nombre  de  partifans  chez  les  Pe-ta-îus  (e),  qui  campoicnt  au  Sud-Eft  du 
Mont  Jltay.  De-là  il  s'étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ho-cheii^  Ville  peu 
éloignée  de  Turfan,  &  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui,  fui  vanc  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nomi  de  Fe-mg-tu-bu-fu.  Enfuite  s'étant  "fortifié  par  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  dilFcirentes,  il  avoit  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d'armes.  Pi-le-ko^  Roi  des  fHjey-hus  (/),  la- 
voit  lailTé  pafler  par  fes  Etats,  d  où  il  s'étoit  rendu  à  Sun-fe-kan  (g)  avec  ua 
butin  ineftimable,  après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s'étoit  oppofé  à  fa  marche. 
Les  Princes  des  Whey-hus,  qui  habitoient  cette  Contrée,  s'étant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille,  furent  entièrement  défaits.  Il  pafla  trois  mois  dans  cette 
Ville.  Enfuite  il  marcha  du  côté  de  rOucfl  jufqu'à  Kirman  (*),  où  fes  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  titre  d'Empereur.  De-là  retournant  à  TOueft  (/), 
après  vingt  joursde  marche  il  établit  faréfidence  à  Hu-fe-^joa-eultu  (k).  Ainfî 
fut  fondé,  en  1124,  l'Empire  Occidental  desLyaus,  ou  des  Kitans,  par  le 
Prince  Telu-tache.    ÛHiftoire  Chinoife  .nomme  tes  fuirccflcurs  (/)  jufqu'en 


(c)  On  lit  ailleurs  Kincba  ;  mais  c'efl: 
apparemment  une  erreur.  Ce  doit  être  Kip- 
cbak  ou  Kipjak. 

(d)  Hidoire  de  Gentchis-khxn  ,  pag.  32 
&  fuivantcs. 

(e)  Ce  font  apparemment  les  Tatas  blancs 
dont  on  a  parlé  ci-de(Iùs. 

(/)  Les  Whey-hus  habitoient  près  de 
Turfan. 

(g)  Gaubil  prend  cette  Ville  pour  Kojend 
fur  la  Rivière  de  Sir  ,  dans  la  grande  Buk- 
karie. 

(*)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fût  le 
Kirman  de  Perfe.  C'étoit  peut-être  Karmina 
dans  la  grande  Bukkarie-,  près  de  Bokkara, 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir^  qui  nefub- 
iîlle  plus. 

(0  AngL  à  TEft.  R.  d.  E. 

(*)  On  lit  ailleurs  (  pag.  35  du  texte  Fran- 
çois) U-fe-wa-eul-tu.  PVaeultu  eft  le  mot 
Mongol  Or^tt,  qui  fignifie  Palais  ou  Réjidence 
du  RoL  Ce  fiège  des  Empereurs  Kicans  doit 
avoir  été  dans  les  parties  Occidentales  de  la 
petite  Bukkarie,  puifqu'il  n'étoit  qu'à  vingt 
jours  de  marche  de  Sunkejhi  ou  de  Kojsnd. 
Hulaku  trouva  le  Pays  qu'ils  hii)itoient  autre- 
fois, à  rOuefb  d'Almaleg,  quinze  mille  lis  ou 
cinq  cens  lieues  (i)  à  i'Oucft  de  Holin  ou 
JKara  koram  ;    quoique  cette  dillance  paroiife 

(  I  ;  w^«j/.  gulQZ9-ceos  Jicucs,  K.  d.  E. 
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trop  grande.  Gaubîl  juge  que  cet  Orrt*  devoir 
être  à  l'Ouefl  de  Ka-bgar.  Mais  en  prenant 
cette  Contrée  pour  celle  de  KarakUay^  on 
n'y  retrouve  pas  la  fituation  que  lui  donne A- 
bulghazi,  qui  en  fait  un.- partie  du  Katr;.  Il 
peut  s'être  trompé ,  comme  il  lui  arrive  fouvent 
fur  les  chofes  qui  regardent  la  Partie  Orientale 
de  la  Tartarie.  * 

(/)  Kes  lïiftoriens  Pcrfrms  parlent  de  deux 
Rois  de  Kara-kitay,  fous  le  titre  de  Kur-ktan 
ou  Gburkhan.  Le  Khan  de  Balafgun  réfiç,'na 
fes  Ktats  au  premier,-    après  quoi  il  conquit 
Kasbgnr ,  Kbotan ,  Bisbalik  &  le  Turkeftan  en 
1141.  Kujariy    {^on  fucctfleur,    étoit  contem- 
porain de  Jenghiz-khan.  On  le  fait  vivre  qua- 
tre-vingt un  ans.  Ces  Kara-kitayens  venoient 
du  Karay  &  s'établirent  aux  environs  d7»|f7, 
avec  un  mélange  de  Turcs.  Tûy^s /'Arca  Nox 
de  Hornius,  pag.  287  i^  fuivantcs.    Ce  fîège 
des  Karakitayens  s'accorde  avec  celui  [qui  eftiT/* 
alTîgné    aux  Kitans  dans  le  Texte  ;   mais  il      ' 
diffère  de  celui]  que  leur  donne  Abuighazî, 
lorfqu'îl  dit  que  leur  Khan  s'établit  dans  ce 
lieu ,  après  avoir  été  chalTé  de  Kara-kitay  en 
1177.     Peut-être  auroit-il  dû  dire  du  Katay^ 
où  ce  Khan  pouvoit  avoir  été  Chef  de  quel- 
que Horde.    11  fait  auffî  de  ce  Khan  le  même 
qui  fut  invixé  à  Balajagan.^  &  défait  enûiitc 
par  Kuchluk. 
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(«*)  121 2,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kachluky  comme  on  l'a  dé- 
jà rapporté. 

Ko-PAU-Y0,  un  des  Généraux  Chinois  de  Jcnghîz-khan ,  ayant  été  mortel- 
lement blefle  dans  la  bataille  contre  les  Kitans ,  ce  Prince  l'honora  d'une  vifî- 
te  dans 'fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d'afliéger  Bisbbakg  («)  , 
qui  fut  prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  tems  Gan-- 
cboTj  Seigneur  de  la  Horde  de  Tmgku  (o),  fubjugua  la  Ville  &  le  Pays  (^) 
àiAlmaleg.  îCcfmeU ,  un  des  grands  Officiers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  Oc«- 
cidentauz ,  apprenant  que  Jenghiz-khan  venoit  faire  la  guerre  à  Kucbluk^ 
perfuada  au  Chef  de  la  Ville  d'Jfan  {q)&  k  d'aqtres  Chefs  des  Hordes,  de 
le  fbumettre  à  Cbe-pe.    Jenghiz-khan  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  , 

?p'il  fit  avancer  Kofmeli  avec  une  partie  de  fon  avant-garde.  Kuchluk  fut  46- 
ait  (r)  &  tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  fie 
couper  la  tête  &  qui  lafitexpoferdans  toutes  les  Habitations  des  Naymans  & 
des  Eitans  qui  fe  orouvèrent  fur  fon  paflàgé.  Toutes  ces  Hordes ,  avec  le 
JKankli ,  ne  balancèrent  plus  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain* 

Quelques  Députés  qu'il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (s)  ayant 
été  maflàcrés  par  les  Habitans^  fonreflentiment  fut  fi  vif,  qu'après  avoir  fou- 
lais les  Contrées  voifines  de  Kasbgar  il  entreprit  le  Siège  d'Otrar  (^)  ;  &  de« 
^  venu  maître  de  <:ette  Ville  en  1219,  il  fit  mourir  fdans  les  toormeas]  le 
Gouverneur ,  nommé  Aclnr  (  v  ) ,  qui  l'avoit  infulté  par  cette  barbarie.  £a 
1220 ,  dans  le  cours  du  troifième  mois,  il  réduifît  la  Ville  de  Pu-ov&a,  &  bien- 
tôt après  celles  de  Sun-hs-fan  («)  &  de  Km-to-lo-eul  (y).  U  trouva  quelque 
réfiftance  à  Sun-ke-fan ,  de  la  part  des  fFbey-bus  ( z)  dont  le  Prince ,  nommé 
(  à  )  Jalêl'Odiin ,  avoit  quitté  la  Ville  à  fon  approche.  Pùtu ,  fils  du  Prince 
Tehi'lieu-koy  quoique  dangereufement  bleflë,  ne  put  voir  Œuchi  ou  Zuzi^  fils 
aîné  de  Jengniz»khan^  prefque  feul  aux  mains  avec  une  troupe  d'ennemis  ^ 
fans  être  porté  par  fon  cottr^;^  à  tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  Il  fe  jetta 

fur 
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concernant 
Jenghiz- 
khan. 

Conquêtes 
de  Jenghiz- 
khan. 


Vengeance 
de  Jenghis- 
khan  fur  Ot- 


rar. 


Valeur  d'its 
de  Tes  fils  & 
du  Prince 
Yelu-lieu-4<s 


67^( m)  Hîft.  âe  Gentchîfcan.  [ pag.  34 &  ift*?-! 

(n)  Ou  Bishalik  ,  que  les  Chinois  nom- 
ment Pye-che-palL,  Sa  ûtuation  efl  au  Nord 
de  Turfan. 

(0)  Dans  les  Parties  Occidentales  de  la 
Tartane.  ^ 

(p)  Ou  jllmalig^  ainfî  nommée  par  Abul- 
feda  Ci  par  d'autres  Ecrivains  Orientaux.  Olu 
ma  H  eii  Chinois. 

(  ^  )  Cette  Ville  ou^cette  Horde  parolt  avoir 
été  proche  de  Kashgar. 
•    (r)  On  a. vu  ci-deflus  que  la  défaite  &  la 
mon  de  Kuchluk  font  rapportées  un  peu  diffé- 
remment par  Âbulghazi. 

(  X  )  Par  %.ytt  il  faut  entendre  le  Peuple  de 
Màwara-Inahf y  ouïes  Karazmîens,  qui  for- 
moient  alors  un  Emphre  dans  l'Oueft  de  TA- 
iîe;  ou  peut-être  étoit-ce  le  titre  que  les  Chi- 
nois donnoient  au  Monarque  de  Karazm ,  com- 
me ils  donnoient  celui  de  Tmi-'ju  au  £han  de 
la  Tartane.  Si'ju  fignifîe  r«  4c  VOç^idi^i. 

(t)  ^^ro-Za  en  Ctuho^. 

IX.  Part.  N 


(t))  WHerbelot  écrit  Xiait^  ft  Abulghaai^ 
ou  plutôt  Tes  Traducteurs,  écrivent  Gagbir. 
Sur  ces  points-là  les  Hifloriens  deTAlie  Occi- 
dentale doivent  être  préférés. 

(x)  Angl,  Sunji'kaiu  II.  d.  E. 

(  y  )  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
la  iîtuation  de  ces  Places.  On  fuppofe  feule- 
ment que  Sun-ltejan  eft  Kdjend;  d*autant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  l'Hiiloire  des 
Lyaus  cette  Place  eft nommée  Ho-cbwg  ou  Kê- 
cùng. 

(»)  On  a  parlé  cî-deflus  des  Wbeybuf , 
dont  le  nom  s'écrit  auflî  Wbeyhe  ou  Jvbey-k^ 

(a )  Cbm-lating  en  Chinois.  Il  eft  nommé 
aum  Sotan  ou  Su-wi-tafij  &  Ko-fijcba-quC" 
fu-on-tan  ,  c'efl-à-dire  ,  Sultan  du  Royaume 
de  Ko-feycba.  Ceû  ainfi  que  le  père  (  M»- 
bammed  Karafm  Sbab  )  efl:  fouvent  confondu 
avec  le  fils.  Kofey-cba  reflèmble  aiTeE  à  Kaf- 
ebak  ou  Kipjak,  quoique  par  fa  ûtuation  il  y 
ait  plus  d'apparence  quec'eftJB*^i«^  dont  on 
a  parlé. 
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VOYAGES    DANS    L' EMPIRE 


Extraits 
Chinois, 
concernant 

JfiNGHIZ^ 
XBAN. 

Les  Whcy- 
hus  /ont  for- 
cés dansleois 
xetranche- 
mens. 


Cbagatay, 
fils  du  Khan, 
apprend  l'art 
de  la  guerre. 


Exploits  de 
Tauky  &  du 
Prince  des 
Igurt. 


fur  Tes  traces  aa  milieu  du  danger  y  &  tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  épaiilê 
fe  dégagèrent  heureufement.  Le  PrinQe  Telu-kohay  ^  parent  de  Lim-ib ,  (car 
il  y  avoit  dans  l'Armée  un  grand  nombre  de  Kitans ,  Officiers  &  Soldats  )  fut 
laiflë  pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  JVbey-hus  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  Troupes  les  rives  du  Grni* 
rai  (  6  ).  Ils  s'y  étoient  couverts  de  dix  retranchemens  &  la  rivière  étoit  char- 
gée de  barquet.  Mais  le  Général  Ke-fau-yu  fît  pleavoir  fur  les  barques  un  û 
grand  nombre  de  âéches  enflammées ,  que  le  feu  s'y  étant  mis  de  toutes  parts  ^ 
les  Mongols  profitèrent  du  déibrdre ,  où  la  flamme  &  la  fumée  jettèrenc  leurs 
ennemis ,  pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (  r  ). 

En  122 1 ,  qui  efl:  Tannée  Mongol  du  Serpent  y  Jençhiz-khan  foûmit  les  Vil- 
les  de  Bokkara  (d)  &  de  Syc-m'ije-kbon.  Chuchi  prit  Tang-ki-km  &  Pa-eul' 
cbing.  Le  Khan  pafla  les  chaleurs  de  l'Eté  à  la  Porte  de  fer  (e)  y  Forterefle  à 
rOuefl  de  Samarkand  (/).  Il  y  reçue  deux  célèbres  ambaflkues  de  l'Empereur 
&mg  &  de  celui  des  Kins ,  qui  lui  Êùfoient  faire  des  propofitions  de  paix.  Mais 
il  les  rejetta»  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puiflanees.  Balk 
fut(f)  emportée  dans  l'automne.  Chagatay,  fecondfils  du  Conquérant  ^  après 
avoir  sq>pris  l'art  de  la  guerre  du  Général  Porcbi,  obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  Occidentales.  Dans  le  cours  de  la  même  an* 
née,  Cbucbiy  Cbagatay  &  Oktay  fe  rendirent  maîtres  de  Tti-long  &  de  Kye^ 
sbe.  Tauley,  formé  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  père,  prit  Mabiy  Sborti-ka, 
Ma-bi'fi'la-tfe  {h)  &  d'autres  Places.  Cette  année,  le  Khan  déclara  Holbi  (i) 
Capitale  de  tous  fes  Etats  enTartarie;  c'eft-àdire,  qu'il  y  indiqua  déformais 
Faflèmblée  générale  de  tous  les  Princes  &  les  Chefs  des  Hordes  {k). 

L' ANNJ&E  fuivante,  ayant  réfolu  d'afliéger  Talkan  (/),  il  chargea  Tau^tj 
de  cette  entreprife ,  avec  des  Troupes  nombreufes,  auxquels  Idikuty  Prince 
des  Igurs ,  joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes,  l^uiley  vk  avec  beaucoup 
de  joie  dans  fon  Armée  un  Prince  qui  avoic  d'excellens  Officiers ,  &  qui  s'é* 
toit  didingué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Wley-hus.  Idî- 
kut  (m)  étoit  d'une  ancienne  famille,  defcendue  des  Chefs  d'une  Horde  qui 
ftibfilloit  depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  pofledé 
le  Pays  où  la  Rivière  de  Selinga  prend  fa  fource.  Enfuite  elle  s'étoit  établie 
dans  les  Contrées  de  Kou-cbang  y  d'Igur  ou  de  Kyou-cheiéy  qui  étoit  la  même 

que 


(b)  On  croiroir  au  Ton  que  c^efl  le  Ji-bun 
•Il  Vjlwnê.  Mais  c*e(\  plûcôt  le  Si-bun  ou  le 
AV,  fur  lequel  Kojend  ed  lituée. 

(  c  )  Abul(;hazl  ne  parle  pas  de  ce  Siège  (  i  ). 

(d)  En  Chinois,  Fêb^eul;  c*ell4-diie, 
Mêger. 

(#^  Ou  Kolluga. 

(/)  Êri  Chinois,  Sa-wia-eul-baiu 

(g)  Fm-leki  en  Chinois.  Cette  Ville  & 
«elle  de  Tye Hmi  ou  Termi >  c^ellùdire  Ter- 
meé,  furent  prtl'es  par  le  Khan  en  perfonne. 

(,b)  Comme  les  Hilloriens  Chinois  ne  s'ao- 


cordent  point  avec  Abulghazi  &  les  autres 
Ecrivains  d'Occident,  fur  l'ordre  des  conques 
tes»  fur  les  dates^  fuj^^snoms  des  Places,  il 
efl  fort  difficile  de  les  concilier.  Cejiendaot. 
Mêlu  eft  apparemmeut  Afiif  t*.  Il  y  a  deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

(î)    C*eil  Kara-koram. 

ih)  Les  Mongols  les  nomment  KurUféns* 

II)  TaU-bên. 

(m)  Abiilfaray  écdt  Idikub  ,  qui  (ignifit 
Seigneur  de  l'Empife,  pag.  283. 


(f  )  C0  nfeft  pM  l^e»  ^oc  dit  !•  noct  d«t  Anrairt  Ang^fliis  «Met  ce  qa^lfe  fMte.  11  n*et  péim  fttK  dl 
•et  drconfttnces,  dans  la  Relation  qu*Abulgba»  a  littc  (U  cc  Sîég«,  Les  WÈQàtB$  QmBmê.m  Affig  »s*— 
a«ft.pliiidt  la  Ulk  déicnfc  de  Tsmâr  MmUI^.  il.  d.  g.  ^^ 
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ime  celle  de  Turfm.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  encen- 
'^jdoient  les  caraâères  Chinois  &  qu'ils  avoient  les* Livres  de  Confucius  ;  qu*ils 
adoroient  rËfprit  du  Ciel  ;  qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (  n  )  & 
qu'ils  fui  voient  le  Calendrier  de  la  Chine  (o  ). 

Tact  LE  Y  &  Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Thus  (p), 
àe  Nishabur  (9)  &  d*autres  Places.     Ënfuite  ils  firent  un  butin  conHdérable 
«^dans  le  Royaume  de  Mulay  (r).     De-là,  paflant  la  Rivière  de  Shushulan  & 
prenant  la  route  -de  Teli ,  ils  arrivèrent  à  Talkan ,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres &  qu'ils  détruifirenL    Jenghiz-Jchan ,  informé  que  Jalal  addin  (j).  Mo- 
narque defOueft,  s'étoit  joint  avec  Myeli^  marcha  lui-même  à  la  tête  de 
fes  Troupes  &  défit  ces  deux  Princes.     Myeli  fut  fait  prifbnnier,  tandis  que 
l'autre  échapa  par  la  fuite.    Mais  les  Auteurs  Chinois  s'accordent  peu  fur 
cet  événement.  Quelques-uns  racontent  que  CA^-ii-rfBg,  oa  JalaUaâdin  ^  s'en- 
fuit le  premier  à  Hena  (r),  de* là  à  Han-yen^  &  qu'ayant  été  battu  dans  ces 
Bjf^deux  Villes  il  fe  retira  fur  Mer.    D'autres  [mieux  fondés^  font  Myeli  (v) 
Roi  des  Mahométans ,  &  prétendent  qu'après  avoir  été  vivement  pourfuîvi 
par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite  fur  la  Mer ,  où  il  mourut.    Cepen* 
dant  ils  conviennent,  fans  exception ,  que  fon  argent  &fès  joyaux  tombèrent 
.entre  les  mains  du  vainqueur. 

L£  Roi  de  Kincha  (x)  ayant  tenu  quelques  difeours  injurieux  contre  Jen* 
ghiz-khan  &  fou  vent  accordé  une  retraite  à  fes  ennemis ,  Sufutay ,  Général 
^es  Mongols ,  reçut  ordre  de  faire  des  incuriions  fur  fes  terres.  De  concert 
avec  Chepe  &  KofimB^  qui  fe  joignirent  à  lui ,  il  fui  vit  d'abord  les  rives  du 
T*enkiz-nùr{y)&s'o\xvTVi  une  route  par  des  monugnes  qui  paroiilbient  inaccef- 
iibles.  Il  ruina  les  Villes  de  Ku-tidj  de  Te-she^  Amn-tia  (z),  ifir-fi»  &  quanti- 
té d'autres.  En  fuite  palFant  le  Volga  (a)  il  défit  dans  plufieurs  batailles  les 
Nations  deiTttr-^',  à'Jfu  (b)  &  les  Ruflîens(r)  commandés  par  Mi-chi-fe-la ^ 
^ui  fut  pris  &  condamné  à  perdre  la  tête.  Le  F^ys  de  Zm-cka  fut  ravagé,  & 

Ho'hanrhihU'Je , 


Extraits 
Chinois, 
concernant 

JENGHI2* 
KUAir. 


Hlflorieni 
Chinois  peu 
d'accord. 


JengbÎ2-khao 
punît  quel- 
ques difcours 
injurieux  con- 
tre lui.     •  • 


(n")  Gaubllenparolt  conclure qa*îls écoîent 
Chrétiens  ;  mais  on  en  conclnrolt  plutôt  le 
contraire. 

(  0  )  Hiftoire  de  Gcntchif-khan  ^  pag.  34* 
&,  fulvantes. 

(^)  Nommée  aufE  Mas-bêdy  c'cfl  à-dîre. 
Plate  du  Martyr  ;  ce  qu*ll  faut  entendre  d' J- 

(f  j  Nyâshau-eul. 

(r)  Mulay  cfl  le  Pays  oii  Hulaku^  petit- 
fils  ^  de  Tcnghfz-khan ,  fit  une  furieufe  guerre 
aux  Haoitans ,  qui  étoieut  une  maovaife  N:i- 
tien  ,  mais  guerrière  &  retranchée  dans  les 
nontagnes.  C'eft  une  partie  de  Jehal,  L'Au- 
teur Ânglois  obferve  quec'étoientles  Molabe- 
ûahs ,  dont  Mulay  eft  corruption ,  sommés 
aoifi  les  4ff^3^»  &  H^  leur  Prince  étoit  U 
yteux  delammUag'M,  Ut  pofTedoient  une  par- 
tie de  Jébol  ou  du  KuUfiai\y  c*eû-à-dire  Faiys 


(i)  ^ngl  La  ICei  M«iM«  lU  4.  B. 


ie  la  Montagne ,  ou  Irak  en  Ferfan. 

{s)  Ici  &  dans  d'autres  endroits ,  Cba-lcfH^ 
ting. 

(t)  En  Chinois,  Nét-la-he  ou  A-lahe. 

(v)  Par  Myeli  il  faut  entendre  Afo/^ommei- 
karazm-fcbab  y  père  de  ^alal-addin, 

(jc)  Nomme  auparavant  Ki-cba.  Ce  doit 
être  le  Pays  de  Kipchak ,  qui  tomba  en  par- 
tage à  CbU'Cbi. 

(y)  Les  Turcs  appellent  la  Mer.  DenghUs. 
Karadengbiz  ell  la  Mer  Cafpîenne  (  i  ).  Nor^ 
en  Mongol ,  fignifie  Mer  ou  grand  Lac,  Les 
Cbiuois  écrivent  Tyen-ki-tfey 

(«:)  jingl.  Wavrsba.  R.  d.  E. 

Cfl)  O'ii'kû 

(*)  Ce  Pays,  d'où  les  Mongols  tiroient  de 
bous  Officiers ,  n'étolt{>as  loin  de  la  Mer  Caf- 
pîenne. 

(c)  Wihk'tfi, 


N  2 


\ 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


Extraits 
Chinois, 

.  concernant 
Jenghiz- 

XIIAN. 

Mort  i\i  Gé' 
néral  Che-pe. 

Règlement 
pour  les  con- 
quêtes à 
rOueft. 

Apparition 
d*uaMon(tre. 


]MoFt  dtt 
Prince  Chu- 
cbi;  ouZu-zi. 


Mort  du 
Prince  Lyeu- 
ko. 


Guerre  con- 
tre les  JKiQs, 


Ho'han-hO'tO'fi  ^  Prince  des  Kanglis,  fut  vaincu  près  de  Po-t/e-pa-lû  Au  tetoai 
de  cette  expédition,  Che-pe  {d)  mourut  couvert  de  gloire. 

Pendant  que  Jenghiz-Khan  pailbit  les  chaleurs  de  TEté  à  Pa-h-vm ,  fes 
fils  &  fes  Généraux  s'aflemblèrent  autour  de  lui ,  pour  régler  dans  un  Con&il 
la  forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  TOueft.  L'Hifloire 
Chinoife  ob^rve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
Tagurjis  (e)  on  des  Mandarins ,  auxquels  il  donna  des  fceaux  pour  l'adminif- 
tration  des  affaires  civiles. 

En  1224,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  à  TEft^  qiu 
portoit  le  nom  de  Hin-tu^Intu  ou  Sin-tu  (/).  On  .prétend  qu'ici  ^  près  d'un 
paÎTage  étroit,  nommé  la  Porte  de  fer  j  qui  étoit  fortifié  par  l'art  &  la  nature^ 
plufieurs  Mongols  virent  un  Monllre ,  de  la  figure  d'un  Cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête,  la  queue  d'un  cheval  &  le  poil  verd,  qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoit  retourner  fur  fes  pas.  Tenghiz-khan ,  étonné  de  ce  récit ,  confulta 
Telu'CbU'tfay  ^  fon  premier  Miniftre ,  qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoic 
Kyo-twani  qu'il  encendoit  quatre  langues,  &  que  peut-être  n'aimoit-il  pas  le 
carnage.  Il  en  prit  occafion  de  l'exhorter  à  changer  de  route  &  à  ménager 
k  fang  humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n'en  furent  pas  moins  expofées 
au  pillage.  Mais  les  principaux  Officiers  fe  laflerent  en6n  de  faire  la  guerre 
fi  loin  de  leur  patrie  (g}&  prirent  le  parti  d'y  retourner.  [Plufieurs  Officiers  j|* 
£3rtis  de  l'Ouefi:  allèrent  s'établir  à  la  Chine,  avec  leurs  familles.}  Jagatay  fiit 
chargé  du  Gouvernement  des  Régions  conquifes,  avec  ordre  de  fe  conduire 
par  les  avis  de  Porcbi  ion  Généralidime.  Cbu-chiy  ou  Zuzi^  fut  envoyé  à  Kin- 
cba  y  où  étant  mort  bien- tôt ,  il  laifFa pour  fon fucceflèur  {b)  Ba$u ,  foafils ^  jeu- 
ne Prince  d'une  grande  efpérance. 

}  £  N  G  H I  z«K  H  A  n  fe  mit  en  marche ,  accompagné  de  fes  deux  autres  fili, 
du  Prince  Idikut,  des  Prmces  Pùta  &  fVa-cben^  de  Po-yau-bo^  fils  du  Prince 
A'ia-U'tfe^  &  des  Généraux  Supulay^  Sborbany  ÉofmeU^Ko-pau'yu^  &c.  dans  la 
xéfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  d*Hya  (  i  ).  Il  avoit  laiffé  le  gouvernement 
de  fes  Etats  à  fVihcbe  y  fon  frère  y  dont  la  conduite  répondit  a  {ts  eô>éranr 
ces.  En  1220,  ce  Prince  Régent  vit  à  fa  Cour  la  PrincefFe  Tyou-li^  qui 
venait  lui  apprendre  la  mort  de  Lyeu-ko  y  Roi  de  Lyau-tong ,  fon  époux.  U 
la  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  la  renvoya  fous  une  elcorce  dans 
la  Province  de  Lyau-tong,  pour  y  gouverner  jufqu'au  retour  da  Khan;  ce 
qu'elle  fit  avec  beaucoup  d'applaudiflemens. 

D'un  autre  côté,  Mubuli  ^  Général  de  Jenghiz-khan  à  la  Chine  ,  rendît 
fon  nom  célèbre  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  l'Empereur  des 
Kins  &  le  Roy  d'Hya.  En  12 18  Chang-yau  (J^)  Général  dès  Kins,  aflembla 
des  Troupes  nombreufes ,  pour  venger  la  mort  d'un  autre  Général  de  fes  a- 
mis ,.  qui  avoit  été  afiafliné  par  un  Officier  Mongol.  Il  s'avança  jufqu'à  T/c- 
kin-quan  (/),,  ou  Afiaigaf}  l'ayant  attaqué,  il  fe  <£fendit  vaillamment.    Mais 


d^  Nommé  par  d*HerbeIot  Jebe-Noyan. 
e)  Ta-lu-wba, 

'/)  Cefl  à-tlîre,  Tnde.  Les  Orientaux  l'ap- 
pellent Hend  &  Send. 

(g)  Plufieurs Hidoriens  Chinois difent que 
ks  Mongols  envoyèrent  une  Armée  dans  VA- 
xabie,  &  qu'ils  y  prirent  Mfftcm  oa  M(4in€% 


fon 

(O  Hiftoire  de  Gentchfz-lthaa ,  pag.  a8- 
Cl  fttivantes. 

(k)l\  étoit  natif  d'/ch«  eo  Pecbe-U. 

(l)  Fameufe  Forterefle  dans  les  montagnes 
de  Pe-che-lî ,  à  trente-neuf  degréi^  Tîhgt-fir 
minutes  de  latitude,  &  un degréncttf minutes^ 
delo;)gUudc  Ottclt. 
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fon  cheval  étant  tombé  dan$  TAélion ,  il  fut  fait  prifonnier.  On  le  conduî- 
fit  au  vainqueur,  devant  lequel  il  refufa  de  fléchir  le  ^genou,  en  proteftant 
qu'il  fouflriroit  plutôt  la  mort,  parce  que  fon  malheur  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  fût  lui-même  Général.  Min-gan ,  plein  d'admiration  pour  fa  gran- 
deur d'ame ,  le  renvoya  libre  avec  honneur  &  traiu  bien  les  autres  prifon- 
nîers.  Cependant  il  ordonna  que  le  père  &  la  mère  de  Chang-yau  fuflent 
copduits  au  fupplice.  Ce  tendre  &  généreux  fils ,  pour  conferver  la  vie  à 
ceux  de  qui  il  Tavoit  reçue,  offrit  de  s'engager  au  fervice  des  Mongols  ,  & 
peu  d'Officiers  furent  dans  la  fuite  aufll  utiles  à  Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après,  Muhuji^  fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Polu,  reprit  les 
Places  de  Sban-Ji  que  les  Kins  avoient  prifes  &  fortifiées.  Tay-yum-fu ,  Ca- 
pitale de  la  Province ,  foûtint  trois  affauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient 
cette  Place  ayant  perdu  ^'efpérance  de  foûtenir  un  plus  long  Siège  &  celle 
même  de  pouvoir  faire  une  fortie  pour  s'ouvrir  un  pafFage  au  travers  des 
Mongols ,  prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de 
plufîeurs  autres  Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  exemple  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Sùngy  Empereur  des  Chinois,  qui  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Tartares  de  Nyu-cbe  (m)  ,  refufa  la  paix  qu'ils  lui 
offrirent ,  &  s'efforça,  par  un  Edit,  d'exhorter  les  Peuples  à  les  chaffer  de 
la.  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  pour  fa  défenfe  le 
Prince  fon  fils  &  fon  héritier ,  &  la  guerre  fut  pouffée  avec  une  grande  va- 
riété de  fuccès. 

Au  commencement  de  l'année  1219  ,  Kau-ki  (n),  Miniffare  de  l'Empe- 
reur des  Kins ,  bâtit  une  Citadelle  dans  l'enceinte  de  Kay-fong-fii ,  Ville  de 
Hihnan ,  &  s'attacha  beaucoup  à  la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols ,  Change 
yau  y  nommé  par  Muhuli  pour  conmiander  un  corps  de  Troupes ,  s'empara  de 
plufîeurs  Villes  dans  le  dinriâ  de  Pau-ting-fu ,  &  marcha  de-là  contre  Kia-gUy 
le  meurtrier  de  fon  frère ,  qui  s'étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne 
put  le  forcer  dans  cette  retraite  ;  mais  l'ayant  mis  dans  la  néceffité  de  fe  ren« 
dre  en  lui  coupant  l'eau,  il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfidre  fa  vengeance. 
Après  avoir  fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frère ,  il  fe  retira ,  avec  fes 
I^Troopes,  dans  une  petite  Ville  affez  mal  fortifiée  l nommée  Mancbing2  au 
Nord-Oueft  de  Pau-ting-fu.  Ut-fien  ,  Général  des  Kins ,  dont  il  avoit  crû 
pouvoir  éviter  la  rencontre,  vint  Taffiéger  dans  cette  Place.  L'adreffe  &  la 
valeur  étant  fes  feules  reilburces,  il  fit  monter  fur  les  murs  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  inutiles ,  tandis  Qu'une  fortie ,  qu'il  fit  avec  fes  plus  braves  fol- 
dats ,  lui  ouvrit  un  fanglant  paflàge  au  travers  de  fes  ennemis.     Il  ne  fut  pas 

{>lûtôt  forti  de  ce  danger  qu'il  fe  vit  attaqué  par  un  corps  de  réferve ,  &  dès 
e  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brifa  deux  idents.  Mais 
fablell&re  ne  le  rendant  que  plus  furieux,  quoiqu'il  eût  déjà  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  ,  il  le  fit  un  chemin  à  Force  de  carnage ,  &  s'étant 
dégagé  avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  lui  reftoient ,  il  emporta  d'aflaut 
&  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  afUon  fî  éclatante  fit  voler 
de  tous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts >  avec  lefquels  il  fit  diverfes  conquêtes  dans  les  diilricls  de  Ching-ting^ 
fiiy  &de  Pau'ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans 

(m)  CéCQie  un  aquenom  dc$  Slns.  («)  Ou  Om-yu-kou-ii. 
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Bkvt  le  cours  de  la  même  année ,  la  force  des  arraes  reftdit  la  Corée  (0} 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin ,  Kauki ,  Miniflre  de  .l'Empereur  des 
Kins ,  fut  condamné  à  mort ,  pour  avoir  attiré ,  par  fes  avis ,  tous  les  mal- 
Jieurs  qni  défoloient  l*Empire.  Kn  1220,  dans  le  cours  du  huitième  mois, 
Muhuli  arrivant  à  Afan-chîngj  près  de  Pau-ting-fu  y  envoya  au  paflage  de ' Tins- 
Ma-quany  Forterefle  dans  les  montagnes  (^),  un  Parti  confidérable,  qui  bat- 
tit un  détachement  de  Kins  ;  après  quoi  le  Gouverneur  de  Cbing-ting-Jk  .ne 
balança  plus  à  remettre  cette  importante  Place  à  Muhuli.  L'Armée  eut  ordre 
xle .rendre  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qu'elle  avoit  faits,  &  le  pillage  fut 
défendu  fous  les  plus  rigoureufes  peines. 

Après  la  more  de  Kau-kiy  TEmpereur  prit  des  mefures  convenables  pour 
la  défenfe  de  fes  Etats.  Su-tingy  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Miniftre,  hom- 
me verfé  dans  l'art  de  la  guerre ,  trouva  le  moyen  de.  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  avec  laquelle  il  renverfa  tous^  les  projets 
de  TEmpereur  des  Chinois  &  du  Roi  6'Hya  fur  la  Province  de  Scben-Ji ,  & 
les  força  même  de  lever  le  Siège  de  Kong-cbang-fu  (q).  Le  Général  des  Kins 
étant  campé  à  JVhang-ling-kbang  y  détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes 
d'Infanterie  pour  attaquer  Muhuli  y  qui  étoit  campé  près  de  Tfirum'fu  (r^  , 
Capitale  de  cette  Province.  Muhuli ,  averti  de  leur  deffein ,  marcha  au-de- 
vant d'eux  &  les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à -fa 
Cavalerie,  il  attaqua  l'Armée  entière  des  Kins,  qui  s'étoit  allongé  fur  le  bord 
de  la  Rivière.  L'aélion  fut  vive  &  fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits, 
&  dans  leur  fuite  il  s'en  noya  un  fort  grand  nombre  (  j  ). 

Muhuli  profita  de  cette  vi6loire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  Siège 
devant  Tong-chang-fu  (  r  )  ;  mais  s'appercevant  que  cette  entrcprife  traîne^ 
roit  en  longueur ,  il  fe  contenta  de  laifTer  quelques  Troupes  pour  tenir  la  Place 
bloquée.  La  garnifon^qui  manqua  bien-tôt  de  vivres,  entreprit  de  fe  dégager 
par  une  fortie;  mais  elle  fut  taillée  en  pièces,  Il  en  périt  fept  mille  hommes; 
&  les  Mongols  prirent  pofleTion  de  la  Ville.  MwA^/f  marchadro.it  à  lay-cong- 
fu  dans  Schan-fi;  enfuite  paflant  le  Whang-ho,  quarante  lieues  à  TOuedde 
cette  Ville,  il  entra  dans  le  Pays  d'Ortus  &  répandit  la  terreur  dans  le  Royau- 
me d'Hya  [dont  le  Roi  n'eut  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  fe  foû-|J» 
mettre  à  la  volonté  du  Général  MongolJ  Cependant  il  n'y  commit  pasd'hof- 
tilités  ;  &  iè  bornant  à  prcflèr  les  Eios ,  il  bloqua  Ton-gan ,  Ville  de  Scbtn-Jiy 
Qu'il  avoit  trouvée  pourvue  &  fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée 
ntcilement.  Il  tua ,  dans  fa  marche ,  plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis. 
Il  s'empara  de  Kya-cheu  &  de  quelques  autres  Places ,  qu'il  fortifia.  Son  def- 
fein étoit  de  fe  faifirdes  poflesqui  pouvoient  lui  faciliter  laprifede  T&ng'quan^ 
pour  faire  enfuite  le  Siège  de  Kay-fmg'fu. 

En  1222^  il  fit  plttfieurs  conquêtes  dans  lediftriâ de  Ping-yang-Ju ^  ôlV^a- 

née 


(•)  LcsTartarcs  h  nomment  Solgb$;  les 
Chinois,  Kûul-i  &  Q^aut-fyett, 

ip)  k  trente-neuf  degrés  fîx  minutes  de 
latitude.,  &  un  degré  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(ç)  A  trente-quatre  degrés  cinquante- fepC 
minutes  quarante-neuf  fecondes  de  latitude, 
&  9nzs  degrés  quarante-cinq  minutes  de  lon- 


gitude Oaefi. 

(r)  Le  nombre  de  fes  Troupes  n'eft  pas 
marqué. 

(  /  )  Hîft.  de  Gentchis-khan  ,  psg.  42.  & 
fuiv. 

(t)  Trente-fix  degrés  trente-deux  minutes 
vingt-quatre  fécondes  de  latitude,  &  dix-huit 
degrés  de  longitude. 


DE    LA    CHINE,  Lit.  lU.  Ceav,  El 


103, 


née  fuîvante  il  attaqua  Fang-t/yang-fié  dans  la  Province  de  Schen-Ji.  Avant  re« 
paiTé  le  IVbang-bo ,  il  chaifa  les  Kins  de  pluQeurs  poftes ,  dans  Schan-Jt ,  &  fe 
remit  en  pofleilion  dé  Pu-cheu  (t;},  dont  ils  s'étoient  emparés  Tannée  précé- 
dente. Une  autre  expédition  Toccupoit ,  lorfqu'il  fut  atteint  d'une  maladie 
dangereufè  k  fFbsn-hibyen.  Il  fit  appeller  Tay-fun^  Ion  frère,  &  fe  voyant 
prés  cfe  fa  fin  il  lui  recommanda  inftamment  la  prife de  Pyen-king {x)^  comme 
une  affaire  fi  importante ,  qu*il  regrettoit  beaucoup  de  n^  l'avoir  pas  exécutée 
lui-même.     Il  expira  en  prononçant  ces  derniers  mots,  à  Tâge  de  cinquante- 

âuatre  ans,  dont  il  avoit  employé  quarante,  avec  honneur,  dans  la  profeiCoi» 
es  armes. 

M  u  H  u  L I  pallbit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Em- 
pire. 11  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont 
il  étoic  revêtu  n'avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les 
entreprifes  d'importance ,  il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  oue  le  dernier  Soldat. 
Les  Hiftoriens  rapportent  Torigine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenghiz-khan^  Ce 
Prince  ayant  été  battu,  avant  que  d'avoir  obtenu  le  titre  d'Empereur,  fe  re- 
tiroit  vers  fon  camp  pendant  la  nuit  &  n'a  voit  pas  peu  de  peine  à  le  trouver, 
parce  qu'il. étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fa« 
tigué ,  il  prit  le  parti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille^  pour  s'y  repofen 
Muhuli  &  Parcbi ,  qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation ,  prirent  un  tapis  3t 
le  tinrent  fufpcndu  fur  leur  Maître  pendant  qu  ii  dormoît  en  plein  air.  Cette 
heureufe  g;ELlanterie  leur  acquit  beaucoup  de  réputation  &  mit  leurs  famille^^ 
dans  une  haute  eilime  entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort 
amèrement  la  perte  de  Muliuli ,  &  fit  paiFer  fur  Pulu ,  fon  fils ,  fes  titres  & 
les  dignités* 

EN  1224,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l'Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccefleur  le  Prince  Sbeu\  fon  fils ,  qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  d'Bya. 

Au  commencement  de  Tannée  1225,  Jenghiz<>klian  retourna  fur  les  bords 
du  Tula ,  en  Tartarie ,  après  une  abfence  de  fept  ans ,  qu'il  avoit  pafles  dans 
les  Régions  de  fOùeft.  On  s'imagine  aifément  quelle  impreflionfon  retour  fit 
fur  toutes  les  PuifTancesvoifmes.  Tyauli^  Reine  de  Lyau-tong,  s'eroprefla  d'al- 
ler au-devant  de  lui,  avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame,  quiétokdif- 
tjnguée  par  des  qualités  extraordinaires ,  fe  mit  à  genoux  devant  le  Conqué- 
rant Mongol,  pour  lui  rendre  hommage,  &  le  complimenta  fur  ks  conquê- 
tes. Le*  I(Jian  lui  fit  à  fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Koi  fon  époux  i  &  louant  beaucoup  la  manière  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats  ^ 
il  lui  promit  fa  proteftion ,  pour  elle  &  pour  toute  fa  famille.  Tyau  U^  après 
lui  en  avoir  fait  fes  remercîmens ,  le  pria  de  nommer  Pi-tu  auTr^ne  de  Lyau- 
tong.  JeDghiz^khan  ne  put  refufer  de  iiouvelles  louanges  à  la  juflice  &  à  la 
prudence  de  cette  Princeffe.  Pi- tu  étoit  fils  de  Lyeukoy  mais  par  une  autre 
temme  ^  qui  étoit  nlorte.  Tyau-  Ii  avoit  pkfieurs  enfens  du  même  père  ;  &  Sd^n- 
h^  leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fbuhaitoit  du  moins  ^'il  fût  aflbcié  à  l'auire.  Mais  k  Reine  perfiftant  à 

demander 


(v)  ville  à  une  Ii'euê  &  demie  Eft  cTir. 
Whang-ho,  â  trc^iite-quatre  degrés  cinqaante- 
ue  minutes  de  latitude,  &>  ûx,  degjrés  treize 


minutes  de  longitude  Oiièfl-. 

(r)  A  dix-fept  lieues  auSad'Sud-Oueftde' 
Fitt'^ang-fm 
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demander  la  Couronne  pour  PitUj  ce  Monarque  y  cotifentic.  Dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  elle,  il  prit  plaifir  à  lui  raconter  fes  exploits.  Il  garda  Sciftm- 
ko  à  fa  Cour.  Un  dô  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à  Lyau- 
tong  la  Reine  &  le  nouveau  Roi. 

Li-T£,  Roià'Hyay  avoit  accordé  une  retraite  à  Stm-quan-H  &  Chi-ïu-be^ 
deux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jenghiz- khan  produifîrenc 
fi  peu  d'efFet,  que  loin  de  lui  accorder  quelque  fatis&élion,  Li-te  prie  ces 
deux  hommes  à  fon  (ervice.  C'edà  cette  conduite  imprudente  &  au  refus  qu'il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage ,  après  s'y  être  formellement  obligé ,  que  les 
Hiftoriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d'Hya.  Le  Khan ,  irrité, 
marcha  lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes,  &  dès  le  fécond  mois  de  l'an  1226 , 
il  fe  rendit  maître  de  Tet-Jim  (y).  Enfuite  les  Mongols  emportèrent  toutes  les 
ForterefFes ,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand ,  entre  cette  Ville  &  celles  de  Ning- 
byuy  de  Kya-yu'quan  (z)  &  de  Kan-cheu  («).  Les  Villes  de  Su-cheu  (i),  de 
Kan-cbeu  &  de  Sùlyang-fu  (c)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d'Hya  ne  fur- 
vécut  pas  long-tems  à  tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptième 
mois;  &  vers  la  fin  de  l'année,  Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cheu  »  au  Sud  de 
Ning-hya,  alla  camper  à  trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Oktay,  foa 
troifîême  fils ,  entra  dans  le  Ho-nan ,  avec  le  Général  Chahm ,  &  mit  le  Siège 
devant  Kay-fong-fu^  Capitale  de  cette  Province,  où  l'Empereur  des  Kins  nu- 
foît  fz  réfidence;  mais  il  fe  vit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.  £01227  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi ,  où  il  s'empara  de  la  plupart  des  Forterefles 
du  diftriâ  de  Si-gan-fu.  Enfuite  il  s'avança  vers  les  Places  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  départemens  de  Fong^t/yang-fu  &  de  Han'cbmg-fu.  De-lâ 
étant  retourné  en  Tarurie,  il  laiffa  Chahan  pour  commander  à  fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  à  l'Empereur  des  Kins  que  fon  deilèin  étoic  de  ren- 
trer dans  le  Ho-nan,  &  le  porta  auffi'-tôt  à  faire  de  nouvelles  propofîtions  de 
paix  ;  mais  les  voyant  rejettées  par  Jenghiz-khan ,  il  réfolut  de  faire  un  der* 
nier  effort  pour  fe  défendre,  du  moins  dans  le  Ho-nan.  II  fortifia  les  paflâ- 
ges  du  fFhang'ho  &  les  principales  Villes.  Il  mit  une  groflè  garnifon  dans 
Irnig-whanySc  raffemblant  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  [d^élite,]!^ 
il  plaça  fes  meilleurs  Ofiiciers  à  leur  tête  (d). 

Jenghiz-khan  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après 
avoir  laiffé  un  corps  d'Armée  dtvznt  Ni^-hya  ^  Capitale  du  Royaume  d'Hya» 
il  détacha  d'autres  Troupes  »  qui  fe  fiûurent  des  Contrées  de  Ko-ko-ncr  {e)y 

de 


y 


(3f)  Tetfina  ,  E$fina,  Efclinaovi  Echina^ 
jtoic  une  Ville  confîdérable  du  Royaume 
dliya.  Marco-Polo  l'appelle  Ezim,  Les  Géo- 
graphes Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan- 
cheu  &  au  Nord-Ëlt  de  Sucbeu ,  à  cent  vingt 
lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes ,  mais 
cette  diftance  paroît  trop  grande.  Yetfma  eft 
«ttjourd'hui  détruite.  Elle  étoit  fîtuée  fur  une 
jfvière  du  même  nom  ,  qui  pafle  par  Su- 
cbeu, tandis  qu'un  de  fes  bras  va  paffer  par 
Kan-ebeu, 

(a )  C'eft  un  Fort  à  l'extrémité  Owft  * 
l  la  porte  de  la  grande  JMuiaille, 


(a)  Kancheu  eft  le  Kampitim  de  Marco- 
Polo. 

ib^  SU'Cheu  eft  le  Su-ebure  de  Polo. 

(c)  Si-liang-fu  étoit  alors  une  très  grande 
Ville.  Cen'eft  aujourd'hui  qu'une  FortereiTe , 
nommée  Tông-xbangway ,  a  trente-huit  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude,  &  quatorze 
deerés  dix  minutes  de  latitude  Oueft. 

7d^  Hiftoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  46» 

(e)  La  vraie  prononciation  eft  Hu-hunor, 
c'eftâ-dfre,  le  Lac^u^,  pofleëé  i  préfeot 
PV  tel  £lutbs.  F0yfX  ci-dejus^ 
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àe'Qua-cheu  &  de  Sha-cheu  (/).  Lui-même,  à  la  tête  d'un  autre  corps,  fe 
Tendu  maître  de  Ho-chçu  (^)  &  de  Si-ning  (h).  Enfuite,  après  avoir  taillé 
en  pièces  une  Armée  de  trente  mille  hommes  ;  il  alla  former  le  Siège  de 
Lin-îau-fu^  qui  appartenoit  aux  Kins.  Il  prit  cette  Place.  Il  en  .prit  plulîeurs 
;autres;  &  fier  de  tant  de  fuccès,  il  fe  retira  dans  via  Province  de  Schen-fî, 
pour  y  pafTer  les  chaleurs  de  l'Eté  fur  la  Montagne  de  Lu^pan  (i). 

Ly-hyen,  fuccefleur  de  Li^f^,  fe  trouvant  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité dans  Ning-hya,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  difcrétion,  dans  le  cours 
du  Cxième  mois,  &  fe  mit  en  chemin  pour  aller  s'humilier  devant  le  Conqué- 
rant, fur  la  montagne  (i)  où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  fortant* 
de  fes  murs  (/).  La  Ville  &  le  Palais  furent  pillés,  avec  un  carnage  G 
terrible  que  les  plaines  voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  Les  Habi- 
tans  qui  purent  échaper  à  cette  boucherie  fe  fauvèrent  dans  les  montagnes  & 
dans  lès  bois.  L'Hifloire  Chinoife  fait  obferver  que  les  Mongols ,  depuis  qu'ils 
étoient  fortis  de  leurs  Déferts  fabloneux  5  n'avoient  fait  que  piller,  tuer,  brû- 
ler &  détruire  tout  ce  qui  étoic  tombé  entre  Jeurs  mains. 

Après  avoir  achevé  Ja  ruine  du  Royaume  d'Mya^  quifubfiiloit  depuis  deux 
jcens  ans  fous  les  Princes  Tartares  de  la  Tribu  de  Topa  (m) ,  Jenghiz-khan  ré- 
folut  d'achever  auflfi  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  Tannée  1227 ,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu- pan.  Aux  ap- 
proches de  la  mort,  le  18  du  mois  d'Août  (n),  il  fît  appeller  les  Généraux 
-de  fon  Armée  &  nomma  devant  eux  ,  .pour  Régent  de  l'Empire ,  le  Prince 
Tauley  fon  quatrième  fils ,  jufqu'à  l'arrivée  d'Oktay  fon  frère  ^  qu'il  déclara 
fon  fucceffeur  &  fon  héritier.  Enfuite  leur  recommandant  entr'eux  l'union 
&  la  paix,  il  leur  dit  qu'à  l'égard  des  Kins,  les  meilleures  Troupes  de  cette 
Nation  étant  employées  à  la  garde  de  Tong-quan  &  des  montagnes  du  Sud, 
où  elles  s'étoient  fortifiées  foigneufement,  fans  compter  une  grande  rivière 

3ui  leur  fervoit  de  frontière  au  Nord ,  il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer 
i  de  les  vaincre  fans  l'aflîftance  du  Song  ;  que  cet  Empereur  Chinois  étant 
Jeur  ennemi  naturel  (.0),  il  felloit  lui  demander  le  paflage  au  travers  de  fes 

terres 


Extraits 
Chinois, 
conceknamt 
Jenghiz- 
khan. 


Ruîne  du 

Royaume  . 
d'Hya. 


Mort  &  der- 
nières volon- 
tés dejenghiz- 
khan. 


(/)  Sha-cheu  eft  près  de  Qaa-cheu,  vers 
J'Oueft ,  à  quarante  degrés  vingt  minutes  de 
latitude,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude  Oueft. 

Çg)  Ho-cheif eft  dans  Schen-fi,  â  quatorze 
Qu  quinze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Lintau-fu. 

(b)  Si-ning  eft  dans  Schen-fi,-  près  de Ko- 
konor. 


Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d'Hya;  &  Tan- 
gut ,  qui  étoit  autrefois  fi  célèbre  ,  n*étoît 
connu  que  des  Hiftoriens  Occidentaux  ,•  ce 
qui  fait  apparemment  que  Hya  n*étoft  pas  con- 
nu de  ceux-ci ,  ni  Tangut  des  Chinois. 

(m)  C'eft  de  cette  Horde  que  font  fortis 
les  Empereurs  du^^,  autrefois  fort  puifTans 
dans  la  Tartarie  &  dans  les  Provinces  du  Nord. 


(^O  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude,  àdr[de  la  Chine.]  Ces  Tartares  tiroient  leurori- 


dix  degrés  quarante«cinq  minutes  de  longitude 
Oucû. 

(fe)  UnHiftorien  prétend  que  pendant  la 
prife  deNing-hya  le  Khan  étoit  à  JJiîig'cbti-i , 
Ville  de  Schen-fi  dépendante  de  Kong-chang- 
fii. 

(/)  Ce  Prince  doit  être  \eSbidurkud'A.\m\' 
ghazi-khan;  &  fi  celaeîl,  le  Royaume  d'Hya 
doit  être  fon  Tangut,  &Ning-hya  eft  la  Vil- 
le même  de  Tangut.  A  la  vérité  Tangut  étoit 
habité  par  les  Si-fans  ouïes  T^/anx;  mais  ces 

JX.  Pan. 


^ine  des  Régions  au  Nord-Eft  de  Peking ,  en- 
tre le  quarante- cinquième  &  le  quarante- troî- 
fième  degré  de  latitude.  Us  s'étî^biirent  d'abord 
près  de  Tay-tong-fu  dans  Scban-Ji,  Leur  Mo- 
narchie commença  en  386  &  finit  en  5  72.  11  y  a 
uneHiftoire  Chinoife  de  cette  Dynaftie. 

(fi)  Un  Hiftorien  Chinois  marque  fa  mort 
fept  jours  plus  tard,  dans  un  lieu  nommé ^a- 
H-ebuen.  Le  mot  Chinois  C^Ke»  fignifieunlieu 
plein  de  montagnes,  de  iacs^-Â  de  fontaines. 

(0)  jIngL  leur  JÉnnemî ^mortel.  IV.  d,  E. 
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Extraits 

Chinois, 

concernant 

Jbnghiz- 

XHAM. 


Sesenfans& 
fesfcnunes. 


Succès  de  la 
guerre  contre 
les  Kiiis. 


Mort  gêné- 
reufe  d'un 
Gouverneur 
&  de  toute  fa 
fiiniille» 


Oktav  Tuc- 
cède  à  Jen- 
Shizrkhan. 


les 
qae 


terres  pour  leur  porter  la  guerre  de  plus  près  ;  qu'en  entrant  par  les  VîUei 
àcTang  oixTong  (p)  (  5  )  on  pourroit  s'avancer  droit  à  Ta-Zy^wg/ii  (r);  Qae'^- 
Kinsfe  trouveroient  forcés  derappeller  leurs  Troupes  de  Tong-quan^  &  t 
fatigués  comme  ils  le  feroient  par  une  (î  longue  marche ,  on  pourroit  les  at- 
taquer avec  avantage.  Il  mourut  après  avoir  achevé  ce  difcours ,  à  l'âge  de 
foixante-fix  ans ,  &  dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  régne. 

C  £  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d'enfans  ,  mais 
THiftoire  ne  nomme  que  fix  garçons  &  trois  filles.  Chu-chij  ou  Zuziy  Taîné 
de  fes  fils»  avoit  toutes  les  qualités  dun  grand  Général;  le  courage^  la  pru- 
dence &  Taftivité.  Auiri  faifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagotbay^  ou  j^agih 
thay^  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  &  parla  douceur  de  (on 
caraàère.  Ogotay ,  ou  Oktay  y  joignit  à  la  prudence  &  à  la  grandeur  d'ame 
beaucoup  de  valeur  &  d'amour  pour  la  juftice  (j),  Tauley  fut  aimé  particu- 
lièrement de  fon  père ,  &  généralement  eftimé  des  Tartares.  Ukkt  &  Koly- 
ekyen  ne  portent  aucune  marque  de  diftinftion  dans  l'Hiftoire.  Les  trois  Prin- 
cefles  furent  mariées  aux  Princes  Mkut ,  PoyiAo  &  Po-tu ,  dont  les  defcendans 
obtiennent  ordinairement  en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

J  £  N  G  H I  z-K  II A  N  cut  un  grand  nombre  de  femmes  y  dont  plufieurs  furent 
honorées  du  titre  d'Impératrices.  Elles  étoient  diftinguées  par  Tordre  des 
quatre  palais  qu'elles  habitoient^  &  qui  fe  nommoient  Ordus  ou  Ortus  (t\ 
La  première  de  ces  Impératrices  étoit  Hyu-chen ,  fille  de  Te-in^  Prince  de  la 
Horde  des  Hongkirats.  Oktay  &  Tauley  dont  elle  fut  mère,  durent  à  c^te 
raifon  la  préférence  que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclue 
de  fa  fucceffion  les  enfans  qu'il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Tauley,  après  la  mort  de  fon  père ,  dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifôn  &  aux  Généraux  des  Armées.  La  guerre  contre 
les  Kins  fut  pouffée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cbeu  (  v) ,  Ville  de  Sebm- 
Jij  fe  défendit  long-tems,  parle  courage  &  l'habileté  de  Chin4n  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d'être  forcé  dans  fes  mors  ne 
confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  à  fà  femme  qu'il  lui  laiflbit  le  foin  de 
pourvoir  à  fa  propre  sûreté.  Ce  difcours  étoit  facile  à  comprendre.  Elle  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  réfolution ,  qu'après  avoir  partagé  avec  lui  les  plai- 
lirs  &  les  honneurs  de  la  vie ,  elle  ne  vouloit  pas  lui  furvivre  ;  &  fur  le 
champ  elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  &  fa  belle-fille  fuivirent  cet  exem- 
ple.' Cbinin  les  fit  enterrer  &  fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  pre- 
miers fuccés ,  l'Armée  des  Kins ,  commandée  par  un  Prince  du  ikng  Impérial  > 
défit  celle  des  Mongols  au  commencement  de  l'année  1228»  &.leur  tua  huit 
mille  hommes. 

Tauley,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  père,  &  l'avoir 
ùdt  en&velir  dans  le  caveau  de  Ki-nyen^  fur  une  montagne  au  Nord  du  Dé- 

£ert 


(a)  -^^^  &  de  Tmg*  R.  d.  £. 

(t)  Teng-dieu  &  ïanghyen  ,  Villies  de 
Ho-oan,  dépendances  de  Nanyang-fu  ,  fur 
les  bords  de  la  Province  de  Huquang.  Illeui 
confeilloit  d'entrer  par  celte  Province  &  par 
celle  de  Schen-fî. 

(  r  )  A  préfeiu  Kay-fong'fu  >  Capitale  de 


(s)  Hifloîre  de  Gentchis-khan ,  pag;  99. 

It)  JVà-eul-tw.  Voyez  cl-de flous. 

Iv)  Cette  Ville  fe  nommoit  Sibo  cbeu^  oa 
Ho'Cbeu  de  VOueJl ,  pour  la  diflinguer  des  au- 
tres ViMes  du  même  nom.  Elle  fb  nomme  i 
préfent  Mincbeu,  C'eft  une  Forterefle  confî- 
dérsible»  àvlDgc  lieues  de  Lintaufu  au  Sud» 
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jfert  de  fable  (a-),  ne  penfa  qu'à  joindre  Oktay  ion  frère.  Les  Grands  & 
les  Généraux ,  incertains  s'il  n'écoic  pas  réfolu  de  prendre  lui-même  le  titre 
de  i^étf»  ,  n'ôférent  le  donner  tout-d'uncoup  à  Oktay.  Mais  à  l'arrivée  de 
Chagathaj,  qui  fe  fit  attendre  quelque- tems  Air  les  rives  du  Kendm  (y), 
tous  les  F^inces  de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  fbumettre  aux  der>- 
niéres  volontés  de  Jenghiz-khan.  ICelu-cbu-tfay  leur  confeilla  d'indiquer  une 
aflèmblée  générale  des  Princes  &  des  Grands  de  la  Nation,  à  Ho-Hn  (2), 
pour  le  22  du  huitième  mois  de  Tannée  1229.  Ce  grand  jour  étant  arrivé, 
Cbagaibay  &  Tauley ,  avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon ,  les  Chefs  des 
Hordes.  &  lés  Généraux  de  l'Armée ,  fléchirent  le  genou  devant  la  tente 
d' Oktay,  &  formèrent  des  vœux  à  haute  voix  pour  le  bonheur  &  la  durée 
de  fan  régne.  Cette  cérémonie  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  parmi  \t$ 
Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifît  Telu-cbu-tfay  pour  fon  prenner  Mi- 
niftre ;&  comme  il  avoit  toujours  été  tendrement  uni  avec  Tauley  fon  frère, 
il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  (a)  PEtat. 

C£s  Extraits  de  l'Hifloire  Chinoife,  concernant  le  règne  &  les  conquêtes 
de  Jenghiz-khan  y  n'ont  guères  reçu  d'autre  changement  dans  TOiivrage  du 
Père  Gaubil ,  que  du  côté  du  flyle  &  de  Tordre  des  matières.  Ainû  r<Mi  en 
peut  conclure  que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant ,  à  la  Chine  &  dans 
les  parties  Orientales  de  la  Tartarie^  efl  tout-à-la-fois  impsfffait  &  rempli 
d'erreurs  dans  les  Hiiloriens  Perfans  &  dans  nos  Auteurs  Occidentaux  ;  que 
la  Partie  Orientale  de  l'AHe  étoit  alors  divifée  entre  trcHs  grandes  Puiflan- 
ces,  qui  étoient  les  Empereurs  de  la  Chine ^  du  Katay  ôc^'Hya;  que  toute  la 
Tartarie ,  au  Nord  &  à  l'Ouefl  de  la  Chine ,  étoit  fujette  ou  tributaire  des 
deux  derniers; que  par  le  Royaume  de  Tangut,  il  faut  entendre,  dans  Abul- 
ghalzi  &  les  autres  Auteurs ,  celui  d'Hya  {b);  &  par  Shidutku ,  Li-byen  fon 
dernier  Monarque  ;  enfin ,  que  le  Pays  de  Kara-kitay  n'étoit  pas  près  du  Ka- 
tay, k>ia  d'être  contigu  comme  Abulghazi^khan  nous  le  repréfettte,  &  qa'il  en 
étoit  même  fort  éloigné  vers  Kasbgar. 

Oïl  trouve  auflî ,  dans  ces  Extraits,  l'origine  de  l'Empire  Turc  en  Tarta- 
rie ,  pendant  le  fixième  fiécle  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  des  Hiiloriens 
Bizantins.  On  y  verra  que  le  Khan  Ungy  ou  fVang^  en  fuppofant  avec  quel- 
ques Auteurs  qu'il  doit  être  pris  pour  le  Prête- Jean ^  étoit,  pour  fe  fervir  des 
termes  du  Père  Gaubil ,  beaucoup  moins  puifiant  qu'ils  ne  l'ont  repréienté , 

& 


(«  )  L'Hifloire  des  Mongols  nous  apprend 
«ïUe  cette  cave  devint  lafépultare  ordinaire  de 
fcs  ruccefieurs.  Fliifîeurs  Seigneurs  du  même 
Sang ,  étaUlis  ii  Peking ,  aflyrent  qu'elle  eft 
fur  Ta  Montagne  de  Han ,  à  quarante-fept  de- 
tt^^'grés  cinquante t quatre]  minutes  de  latitude, 
&  neuf  degrés  uois  minutes  de4ongitude  Quefi 
Almigitazi  dît  que  cette  cave  fe  nomme  But- 
khan-kaldin.  Voyez  ci-deflu5. 

(jf)  Us  Hi/lorien  Chinois  raconte  qu'Ok- 
tiy  voulut  céder  l'Empire  à  Chagatay ,  qui 
refufa  de  l'accepter. 

(2)  Gaubil  renvoyé  ici  fon  Lefteur  à  une 
Diflertatioû  qui  doh  être  à  l4  fin  de  fon  His- 


toire des  Empereurs  Mongols ,  pour  prouver 
que  Ho4in  elt  h  mêmechofe  que  Kara-h-ront 
Capitale  de  l'Empire  de  Jenghiz-khan.  Mais 
on  ignore  oue  cet  Ouvrage  ait  été  puhlié. 

(û)  Hîitoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  50. 
&  fûivantcs.   ^ 

(t)  Cette  nouvelle  Monarchie paroît  avoir 
été  inconnue  aux  Hiftoriens  Occidentaux  > 
qui  l'ont  prife  mal -à- propos  pour  Tangut  ^ 
parce  que  Tangut  a  été  célèbre  en  Afie  pei> 
dant  plufieurs  flécles.  Hya  s'étoit  formé  de 
fes  ruines  &  contenoit  la  plupart  des  Pays  qui 
lui  ayoient  appartenu. 


Extrait! 
Chinois, 
conceunant 
Jengiiiz- 

KHAN. 


Remarque 
fur  ces  Ex- 
traits Chinois. 

Leiu:  utilité. 
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mières  qu'on 
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Extraits     &  que  d'ailleurs  THiftoire  Chinoife  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (c }. 
Chinois,     g-  y^^^  j^j^^.  ^  ^^^  éclairciflemens  les  informations  éxaftes  qu'on  y  trouve  fur 
Jenghiz-^     lès  parties  de  la  Tartarie  qui  étoienc  habitées  par  les  Tatares  ,   les  MongoU^ 
icHAif.         lès  Naymans^  les  Kàra-itsèc  par  d'autres  Tribus  (rf),  auffi-bien  que  les  lu- 
mières qu'on  y  peut  puifer  fur  la  fîtuation  de  Kara-koram,  d'Etziruiy  de  Kam* 
pîtiorij  de  Bishbalig  âc  de  plufieurs  a^itres  Villes  remarquables,  qui  ont  jette 
jufqu'à  préfent  nos  Savans  dans  l'incertitude ,  on  fera  obligé  de  reconnoître 
que  la  Géographie  &  l'Hiftoire  peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité  de  ces  frag- 
mens  de  l'Hiftoire  Chinoife.     Ce  qui  regarde  les  Succeffeurs  de  Jenghîz* 
khan  n'eft  pas  moins  ihtéreflant  pour  ces  deux  fciences  ;  mais  les  bornes  de 
notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  donner  plus  d'étendue  à  cet  article. 
Cependant,  comme  les  noms  mêmes  des  Monarques  Mongols,  ou  du  moins 
les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  règne  à  la  Chine,  font  inconnus  à  nos 
Ecrivains  de  l'Occident,  il  paroît  à-propos  d'en  joindre  ici  une  Table,  avec 
les  dattes  de  leurs  règnes. 

(c)  Abrégé  Chronologique  de Soiiciet,pa-  l'Hiftoire  de  Jenghîzrkhan  , . il  faut  avoir  re* 
ge  187.  cours  à  la  Dcfcription  de  la  Chine  &  delà 

(d)  Pour  trouver  la  fîtuation  des  Tribus  Tartario  ,  aux  Tables  de  latitude  &  de  longi- 
&  des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  dans  tudc  qu'on  y  a  jointes,  &  aux  Cartes  générales. 

Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  tf  dans  une  partie  de  la  Chine: 
Noms  (û).  Règnes. 

Noms  Tar*     j      T 
tares  &  Chi-  '      1 

nois  des  Em-         JENGHIZ-KHAN,  o«  Tay-tfu,  .  .  Commencé  en' 1205,  fini  en  1227, 

pereurs  Mon-     2.  Oktay-khan ,  ou  Tay-tfong  ;  &.  Régence  de  la  Reine 

'^^^'  Turakina  (w  Tolyekona ,         .     .     .    .     .     .     .     .     1229,    .     ,  1241^ 

3.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  &  Régence  de  la  Reine 
Wau-li-haimish, 1245,     .     .  1248- 

4.  Mengko-khan(?«  Hyen-tfong, 1251,    .     .1259^ 

TJVEN-CHAUy  ou  Dynajlie  des  Mongols  qui  ont  régné  fur  toute  la  Chine 

(f  la  Tartarie. 

Noms.  Règnes. 

1.  Koplay  o«  Ywen-shi-tfu,         .     .     .    •     .    •     .  I2(Î6,  .  .  1294-- 

2.  Timur  (?M  Vu-tfong  (*), .     .     .  1295,  .  .  1307- 

3.  Hây-schan(?«Chïng-tfong  (^), 1308,  .  .  1311. 

4.  Ayyulipalipata  (w<  Jin-tfong, 1311,  .  .  1320. 

5.  Shote-pala  ew  Jng-tfong, 1320,  .  ..  1323» 

(S.  Yefun-timur  (?M  Tay-ting , .  1324,  .  .  1328. 

7.  Afukipa  (wi  Tyenrshun.,    ........    .  *  i3?8, 

S.  HoshiU; 

(tf)  Les  premlcM  noms  font  Tartares.  Les        (fc)  Angl  Cbing-tfong,  R.  d.  E^ 
féconds  font  Chinois.  (c)  Ahgl,  Nutjmg,  R.  d.  Ei 
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Noms.   •  Règnes. 

8^  Hoshila^Mîng-tfong,      .     ^  .    .     ....  1328,  .    .  1329. 

9.  Tutiitaur,  y^w/;  ott  Ven-tfong, i3^j  .     .  1332. 

10.  Ilin-chipan  (?M  Ningtfong,       . 1332,  ..  .     , 

ri.  Tohoantimur  o« Shunti ,      .    .  ^ I333>  •     .  I3(Î8*- 

ScHUNTi  fot  chaffé  de  la  Chine  par  Hang-vu,  Fondateur  de  la  Dynaftie 
de  Tay-ming.  Son  fils  Jyyev}- Sbilitataj  fonda  en  1370,  k  Ho-linoa  Kara-kù* 
ram ,  une  nouvelle  Dynaftie ,  nommée  les  Twens  du  Nord. 

c    H    A    P    I    T    R    E        IV. 

Ûefcription  du  TIBET  {a). 

QUOIC^UE  le  Tibet  foit  une  Région  fort  étendue,  à  peine  fé  faifoic- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes ,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Delille.  Elle  y  étoit  repréfentée  comme  une  efpèce  de  Défert  étroit,  fituéen- 
tfe  rinde  &  la  Chine,  fans  Villes^  fans  rivières  &  fans  montagnes,  quoiqu'il 
n*y  ait  aucune  partie  de  l'Afîe  où  les  montagnes  &  tes  rivières  foient  en  plus 
grand  nombre  Nous  en  avions  à  la  vérité  quelques  Relations  confufes ,  qui 
nous  venoient  des  Mifîîonaires  ;  mais  il  n'y  en  avoit  aucune  affez  détaillée  pour 
donner  une  jufteidée  des  dimenfion^  &  despropriétés^du  Pays.  Grueber&Dor- 
ville,  deux  Jéfuites ,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran- 
de partie  en  1661 ,  pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe,  nous  firent  une  pein- 
ture fupportabte  de  fon  étendue  &  des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui» 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages  (ô),  ont  été  publiées  dans  la  Colleftion 
Françoife  de  Thevenot. 

KiRKER  nous  a  donné  auflî,  dans  fa  Chine  illuftrée ,  une  Relation  de  leur 
voyage,  au  travers  du  Tibet ,  avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables, 
qu'ils  y  obfervérent,  telles  qu'il  les  avoit  reçues  d'eux-mêmes  {c).  Mais  com- 
me ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route,  ils  n'ont  pu  nous  fournir  beau-- 
coup  de  lumières  fur  la  Géographie  d'une  Région  (î  peu  fréquentée.  En  un  mot  ^ 
les  Compofîteurs  des  Cartes  n'avoîent  prefque  pas  d'autres  matériaur,  pour 
travailler  fur  le  Tibet ,  que  ceux  de  ces  deux'  Voyageurs ,  (  car  Defideri  (  (/)  ne 
dît  prefque  rien  du  Pays  &  de  la  route  qu'il  fut  obligé  de  fuîvre)  avant  que 
les  derniers  MiflSonaires  de  la  Chine  nous  en  enflent  donné  une  Carte,  qui^ 
fans  être  complette  '&  bien  éxaêle  dans  les  détails ,  ne  laifle  pas  de  fatisfaire-- 
affez  îa^  curiofité  d'un  Géographe. . 

On 


Extraits 
Chinois, 
conccunant 
Jenghiz- 

KHANi 


{ 


a)  Ou  Tthbet: 

>  )  Le  récit  de  leur  Voyagea  R.  d:  E: 
(r)  Il  s'en  trouve  une  Traduftion  dans 

la-  Chracv  d'Ogilby.  Thevenot  a^fupprimé  les 

iJSUieav 


(i)  Le  Père  Defideri,  Jéfuftô,  fît  en  171^4' 
un  voyage  depuis  Kasbmir  dans  Tlnde  jufqu'à 
Lapas  ;  mais  il  s'étend  peu  fu^  fa  zoute  ou  fur 
ce  Pays* 


JwTRonuc- 
Tioir. 

Mémoires 
qu'oQ  a  fur  le 
Tibet. 


Grueber  & 
DbrviUe. 


\ 


Kirkcr. 


DefiderL 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


IXTRODUC- 
TlOW. 


Avril  & 
GerbilloQ. 


Auteur  Ano- 
nyme, 


Tibet, 

Divers  noms 
4u  Tibet, 


Remarque 
fur  quelques 
autres  noms. 


O  N  n'a  peut-être  pas  tant  à  fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  habitans ,  les  animaux  &  les  autres  productions  du  Pays.  Comme  ils  n'a- 
voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage,  ils  n'ont  guéres  eu  d'autres  matériaux 
pour  l'Hifloire  que  ceux  des  premiers  Miflionaires ,  auxquels  ils  ont  joinc 
quelques  Remarques  difperfées  qu'ils  ont  reçues  des  Mathématiciens-IiVRar  ^ 
^'après  lefquels  ils  ont  travaillé  (f  ).  Telles  font  celles  du  Père  d'Avril,  &Ies 
Obfervations  hiftoriques  fur  la  Tartarie  que  le  Père  Gerbillon  tenoit  d'un  En- 
voyé Chinois-  D'autres  Ecrivains,  comme  Ta vernier  &  Thevenot ,  ont  parlé 
du  Butan ,  ou  du  Tibet ,  par  occafion ,  fuivant  les  récits  qu'ils  avoient  enten- 
dus. Enfin ,  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  &  de  plus  particulier  fur  ce  fa- 
jet,  paroît  être  la  Defcriptim  du  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (/),  fans  aucune  explication  qui  puiiFe  donner  de  l'autorité  aux 
Mémoires  lur  lefquels  il  efl  écrit ,  on  ne  doit  s'en  fer vir  qu'avec  beaucoup 
de  précaution. 


(«)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Père  du 
Halde ,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Def- 
crlption  de  la  Chine ,  fous  le  titre  d^ObJ'erva" 
tims  Géêgrapbiques  ff  Hiftoriques  fur  la  Carte  du 


Tibet  y  i^c,  tirées  des  Mémoires  du  Père  Régis, 
(/)  On  en  trouve  l'Extrait  dans  le  Mer- 
cure de  Paris  pour  |e  mois  de  Juillet  17 iS. 


5.     I. 


Nmns  y  Etendue ,  Rivières  ^  Mmagnes  du  Ttbet, 


L 


£  Pays  que  les  Européens  nomment  Ttbet  ou  Thibet,  porte  le  nem  de 
Tîbt ,  ou  Tobt ,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  auifi 
Topet  ou  Tupet.  Les  Tartares  l'appellent  Barantola ,  nom  fous  lequel  ils  com- 
prennent tout  ce  vafte  efpace  qui  efl  fi  tué  entre  la  grande  Rivière  de  Tmlet^ 
&  la  fource  du  Gmge ,  c'efl-à-dire ,  une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de 
l'Eft  à  rOuefl ,  &  de  plus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir 
ou  Kacbemir ,  &  d'autres  Peuples  en-deça  du  Gange ,  lui  donnent  le  nom  de 
Budm  ou  Butan ,  &  les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  IJan-li ,  à  caufe  de  la  grande 
Rivière  de  Tfan-que  (a)  qui  le  traverfe.  Mais  Lqffà  ou  La/a  en  étant  la  plus 
riche  &  la  plus  agréable  partie^  fans  compter  la  diflinélion  qu'elle  tire  de  la 
réfidence  du  Grand  Lama ,  les  voifîns  ne  donnent  pas  ordinairement  d'auue 
nom  à  tout  le  (&)  Pays  que  celui  de  Laffà. 

On  flous  apprend  aufli  qu'entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangta,  ou  Ton- 
guthj  eft  commun  à  toutes  lesContrées  qui  fe  trouvent  lituées  depuis  le  Koh- 
nor  juiqu'au  Sud  du  Gange  (c).  Mais  d'autres  aifûrént  qu'il  efl;  inconnu  aux 
Habitans,  &  qu'ils  (e  nomment  eux-mêmes  Fojids  (d).  On  peut  dire  la  même 
chofede  Tufan,  que  Gaubil  (e)  nous  donne  pour  le  nom' du  Tibet,  ou  plu- 
tôt pour  un  de  fes  noms  (/).    C'étoit  vraiiemblablement  celui  que  les  Ta- 

fans. 


(a^  jfngl  Tfân-pu.  R.  d.  E. 


Obfervations  Mathématiques  du  Père 
Souctet ,pag.  162  ; &Œine  duPère  duHalde, 
Vol.  IL 

(c)  Du  Halde,  ibid. 

(^)  £ibH9tb.  Çcrman,  Vol.  UI.  pag,  25, 


Ce  nom  y  eft  écrit  Fodjid. 

(tf)  Hiftoirc  de Gentchis-khan par  Gaubil, 
pag.  190. 

(/)  R^îs  obferve  que  dans  cette  partie 
de  la  Carte,  les  Miflionaires  ont  confervé  les 
coius  des  Places  tels  qu'ik  ks  avoient  reçus 


DE    LA    C  H  I  N  E,  Liv.  m.  CnAP.  IV.  m 

•  • 

fans^  ou  les  Si-fans  ^   prenoient  eux-mêmes,   ou  qui  leur  étoit  donné  par      Tibet. 
quelque  Peuple  voiiin  lorfqu'ils  en  étoientles  maîtres;  car  il  efl  certain  qu'au- 
jourd'hui le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays,  confideré  dans  toute  fon  étendue,  eft  fitué  entre  le  quatre- vingt-      Etendue  du 

.i„.-i?.i : ij, j j.    j^  i_^l:...j..  .    o ,^     -_^. /-v.      Tibet. 


a;^ largeur  il  en  afeptcens  quatre[- vingt]  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire ,  &  qu'il  fe  reflerre  par  degrés  à  mefure  qu'il  s'étend 
de  l'Ëft  à  rOuelt,  il  n'a,  dans  quelques  endroits,  que  la  moitié  de  cette  lai^- 
geur,  dans  d'autres  un  quart,  &  quelquefois  encore  moins.  Il  eft  bordé,  au  Safituation. 
Nord ,  par  le  Pays  de  Kokorm^  &  par  le  grand  Défert  de  fable,  qui  le  fépare 
de  la  petite  Bukkarie;  à  FEft,  par  la  Chine;  à  fOueft,  par  l'Empire  Mogol 
ou  YIndoJlan ,  &  par  la  grande  Bukkarie  ;  au  Sud ,  par  le  même  Empire  y  par 
le  Royaume  d'Jva  &  d'autre;  Pays  qui  appartiennent  à  la  Péninfule  de  Tlnde 
au-delà  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes ,  quoiqu'ils  en  fuflent  cme"c?u'^^  ^* 
voifins,  un  Ambaffadeur ,  envoyé  au  commencement  de  ce  fîècle  par  l'Empe-  xibet  fut 
reur  Khang-bi  pour  reconcilier  les  deux  faélions  du  Bonnet  rouge  &  du  Bonnet  compofée. 
jaune  f  dont  on  parlera  bien-tôt,  employa,  pendant  deux  ans  qu'il  pafFa  dans 
le  Pays,  certaines  perfonnes  qu'il  avoit  menées  dans  cette  vue,  à  compofer 
une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du  Grand- 
Lama.    Cette  Carte  fut  confiée  au  Père  Régis  en  1711 ,  pour  être  liée  avec 
.  les  Cartes  des  Provinces  Chinoifes.    Mais  il  ne  pût  exécuter  cet  ordre ,  parce 
que  les  ficuations  des  Places  n'avoient  pas  été  fixées  par  des  Obfervations  Ce- 
leftes  ,  &  qu'on  n'avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L'Em- 
pereur, -réfolu  de  s'en  procurer  une  plus  éxaéle,  envoya  deux  Lamas ,  qui  à- 
voient  étudié  l'Arithmétique  &  la  Géométrie  dans  une  Académie  établie  fous 
la  proteélion  de  fon  troifiéme  fils ,  avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  & 
d*y  faire  entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Si-ning^  dans  la  Province  de  iScd^n* 
fi 9  jufqu'à  La/a  y  réfidence  du  Grand-Lama,  &  de-là  jufcju'à  la  fource  du      ^  .     , 
Gange.  Us  dévoient  apporter  auffi  un  peu  d'eau  de  cette  Rivière.    Leur  Ou-  j^J^^aircs 
vrage  fut  préfenté  en  17 17  aux  mêmes  Miffionaires ,  qui  le  trouvèrent  incom-' 
parablement  meilleur  que  le  premier ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  exempt  de  fautes. 
Avec  le  iècours  des  mèfures  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées ,  &  le  foin , 
non-feulement  de  rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au 
Sud-Oueft,  à  rOueft  &  au  Nord-Oueft^  mais  encore  de  recueillir  les  informa- 
tions de  quelques  perfonnes  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même 
Pays,  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  drefTer  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus 
correfte  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié.  tîons^fe  U 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprilè  dans  le  tems  que  les  Elutbs  ç^rte  du 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  prefler  beaucoup,  dans  la  Tibet, 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi;  d'autant  plus  qu'ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  (g)  ou  du  Parti  Chinois.    Ils  s'étoient  contentés,  pour  divers 

détails 

des  Lamas»  parce  qu'il  y  avoit  plus  de  fond  â  e£Fet,  dnns  le  Pays  de  Kokonor,  ils  ont  mis 

faire  fur  eux  que  fur  nos  Voyageurs  ;  d'où  Ton  fouvent  les  noms  Mancheous  à  la  place  des 

peut  conclure  qu'ils  n'ont  pas  obfervé  la  même  noms  Mongols, 

règle  dans  les  autres  parties  de  la  Carte*  £n  (g)  jingL  du  Bonnes  jaune.  R.  d.  £.. 
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VOYAGES    DANS    L' EMPIRE 


-Tl  B  E  T. 


AfFreufes 
nv:^ntagnes 
qui  réparent  la 
Chine  du 

•Jibct. 


Difficultés 

,des  palTages. 


Çauteur  de 
{a  terre  du 
Tibet. 


Climat. du 
Jibet, 


détails  qui  regardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange ,  de  confulter  les 
Lamas  des  Temples  voilîns  (A)  &  de  recueillir  ce  qu'ils  avoient  pu  trouver^ 
à  Ijifa^  dans  les  Mémoires  hilloriques  du  Grand- Lama.  Si  la  latitude  de  la 
Montagne  de  iffwraix ,  nommée  iTflw-f^-jèj»  par  les  Chinois,  d'où  le  Gange  ti- 
re fa.  fource  du  côté  de  TOueft,  eût  été  prite  par  obfervation,  il  eut  été  plus 
facile  de  déterminer  le  véritable  cours  de  ce  fleuve.  A  la  vérité ,  les  Géogra- 
phes Lamas  avoient  tracé  celui  du  Tfan-pu,  qui  coule  à  fEfl:  de  la  même  Mon- 
tagne; mais  leurs  feulA  mefures  ne  fumfoient  pas  pour  fixer  éxaârement  la 
latitude  de  Kentais  (i). 

A  rOueft  de  cette  Montagne ,  la  Nature  en  a  placé  une  autre ,  qui  (e  nomme 
Kantely  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  Kenti  dans  la  Carte.  Defideri  la  repréfente 
effroyable  &  toujours  couverte  de  nége.  Elle  fépare Aixcft^wr ,  àzxisY Indofian , 
du  grand  Tibet,  qui  commence  à  fon  fommet  ou  à  fa  pointe,     A  l'entrée  du 
Pays  de  ce  côté-là,  jufqu'à  Leb  ou  Ladakj  la  route  eO:  entre  d'autres  monta- 
gnes qu'on  peut  nommer  une  véritable  irpage  de  la  trifteffe,  de  l'horreur  & 
de  la  mort  même.     Elles  font  comme  entaffées  l'une  fur  l'autre,  &  fi  contî- 
gues,  qu'à  peine  font-elles  féparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im- 
pétuofité  furprenante  &  dont  le  bruit  eft  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.    Le  fommet  &  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inacceflS- 
blés.  Les  routes  qu'on  y  a  pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites  qu'on  n'y 
trouve  que  la  place  du  pied ,  &  que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageirr 
à  tomber  dans  les  précipices,  au  danger  d'y  perdre  la  vie  ou  de  fecalTer  mifé- 
rablement  tous  les  membres,  comme  il  arriva,  devant  les  yeux  de  l'Auteur, 
à  quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  buiffons  &les  ronces  feroient d'un 
grand  lecours  dans  ces  occafions;  mais  on  n'y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d'herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l'au- 
tre, il  n'y  a  pas  d'autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  &  chancellan- 
tes,  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix,  qui  foutiennent  des  branches  d'ar- 
bres qu'on  y  a  portées.  On  eft  fouvent  obligé  d'ôter  fes  fouliers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L'Auteur  déclare  que  cet  horrible  fou  venir  le  faifoit 
encore  trembler  (  *  ). 

La  terre  du  Tibet  eft  généralement  fort 'élevée.  Gerbillon  obferve,Tur  le 
témoignage  d'un  Mandarin,  qui  avoit  fait  ce  voyage  avec  la  qualité  d'En  voyé 
Impérial,  qu'en  paflant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s'apperçoitfenfiblement  qu'on 
monte,  &  qu'en  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre,  font 
beaucoup  plus  hautes  du  côté  de  l'Eft  vers  laChine,  queducôtédeTOueftqui 
fait  face  au  Tibet  (/).  AfTurément,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d'où  la  Rivière  d'Altan-kol  (ou  la  Rivière  d'or)  (m),  tire  fa  four- 
ce, doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  Mer,  puifque  cette  Rivière,  qui 
eft  affez  rapide ,  va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  T/ing-fu-hay ,  &  que  le  JVbang^ 
Ao  fortant  de  ces  Lacs ,  conferve  pendant  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues 
un  cours  fort  vif  }ufqu'à  fon  embouchure  dans  l'Océan  Oriental.  Cette  hauteur 

•  de 


(!?")  V->ycz  la  Note  précédente. 
-<  i)  Chine  du  Père  du  Halde. 
{k)  Lettres  Edifiantes ,  pag.  190  &  fuiv. 
(/)  On  a  fait  la  inéme  obfervation  du  çdté 


de  ta  Tartarie ,  au  Nord  de  la  grande  Muraille  ; 
de  forte  que  la  CWne  eft  dans  un  fond,  entre 
les  montagnes  de  la  Tartarie  &  du  Tibet. 
X  m  )  Près  du  Piys  de  Kokonor, 
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de  la  terre  rend  de  ce  côté- ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  M  aïs  lorfqu'on 
defcend  des  montagnes  &  qu'on  entre  au  Tibet ,  Tâir  ed  beaucoup  plus  tem- 
péré (w).  Dans  la  partie  de  l'Ouéft,  où  Defîderi  voyageoit,  le  clitpat  luipa- 
r:ut  fort  rigoureux  ;  &  les  montagnes  étant  toujours  couvertes  de  nége ,  on 
peut  dire  que  l'hiver  y  règne  continuellement  (o\ 

Sx  Ton  excepte  la  Carte  du  Tibet  (p)  ,  qui  offre  beaucoup  de  matériaux 
pour  compofer  une  defcription  du  Pays ,  les  Miflionaires  nous  ont  tranfmis 
peu  de  lumières dr  la  Géographie  de  cette  Contrée.  La  grande  Rivière  qui 
la  traverfe  entièrement  de  TOueft  à  TEft ,  fuivant  le  témoignage  de  Régis , 
fe  nomme  Taru-tfan-pu ^ qui  Cigm&e  Rivière  Taru,  où  fimplement  Tfan-pu  (q)^ 
c'eft-à-dire,  Rivière  par  excellence,  comme  Kyang^  qui  a  la  même  .fîgnifi- 
cation,  eft  devenir  à  Ja  Chine  le  jiom  particulier  du  Tang-tfô-kyang  ^  qui  divi- 
fe  ce  vafle  Empire.  Cependant  il  n'eu  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu 
jjr  décharge  fes  eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud-  [Oueft]  vers  la  Mer^ 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  .qu'il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  aux 
environs  d^Arakm^  ou  prés  de  l'embouchure  du  Gange,  que  les  Tibetiens 
nomment  Jnonkek  ou  Arumjen.  Les  Rivières  qui  font  à  TOuefl:  du  -Tfan-pu 
parcourent  des  Pays  peu  connus  ,  &  l'on  ji'efl  pas  plus  certain  où  elles  fe 
déchargent. 

L  E  Nu'kyang  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Tun-nan ,  où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis  y  il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  & 
pafle  dans  le  Royaume  d'Ava.  Le  Lan-tfan-kyang  entre  auffidans  Tun-nan.  11  y 
reçoit  pluQeurs  petites  Rivières  ;  &  prenant  le  nom  de  Xyu-long-hyang^  quifî- 
;nifie  Rivière  des  net^ Dragons ,  il  paffe  dans  le  Royaume  de  Tong-king.  Au  Nord 
le  la  même  Province  coule  le  Kyn-cba-kyang  ^  ou  la  Rivière  au  fable  ffor^  qui 
après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Tang-tfe-kyang.  Les  Cartes  Chinoifes , 
que  les  Miflionaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Tun- 
nan^  &  les  Habitans  du  Pays,  donnent  également  le  nom  dcNu-ikh  Nation 

?ui  habite  au-delà  du  Nu-kyang^  &  celui  de-  Tt-tfe  à  la  Nation  voifine,  au 
ford  du  Royaume  d'Jram  (r).  Mais  peut-être  n'eft-.ce  pas  le  véritable  nom 
de  ces  Nations ,  à  demi-fauvages ,  qui  occupent  les  montagnes ,  &  par  le  Pays 
defquelles  il  efl:  vraifemblable  que  quelques-unes  des  Rivières.du  Tibet  doivent 
palier  Cs). 

A  l'égard  du  Wbang-ho^  l'Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Père  Ger- 
billon  qu'il  tire  la  fburce  {t)  dans  la  partie  Nord-Eft  du  Tibet  (t;),  d'un 
Lac,  ou  plutôt  de  trois  Lacs,  nommés  T/ing-fu-hay y  fi  voifins  l'un  de  l'autre 

|u*ils  paroiflent  ne  faire  qu'un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud  y  entre 
es  montagnes  ;  &  groflfiflànt  par  la  jonction  de  toutes  les  petites  rivières  de 
KokonoTy  il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine  près  de  Ho-cbeu^  Ville  de  là  Pro- 
vince de  Sben-fi  fur  les  bords  de  celle  ^de  Se-cbuen ,  à  dix  journées  de  fa  fource 

en 


Tibet. 


1; 


Ses  Rîvîères 
&  leur  cours« 


InCertîtnde 
fur  plulîeurs 
noms« 


Source  du 
Whang-ho. 


Xn  )  "Chine  du  Père  du  Hâlde ,  uhifup. 

t  •)  Lettres  Edifiantes ,  Vol.  XV,  pag.  200. 

Ç/>  )  Elle  fe  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la 
Ckme  du  Père  du  Halde. 

Cf  )  Ceft  le  nom  qu'elle  porte  dans  la 
Cane, 

JX.  Fart.  : 


(  f  )  Jngl.  Royaume  d'Ava.  R.  d.  E. 

(j)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

(f)  On  y  a  décrit  le  cours  de  cette  Ri- 
vière. 

(v)  Sur  les  bords  du  Pays  de  Kokonor, 
qui  a  déjà  été  décrit. 
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VOYAGES    DANS    U EMPIRE 


TlDET. 

Récit  d'un 
Envoyé  Chi-  • 
nois. 


Témoignage 
du  Père  Gau- 
h'û. 


Flufîeurs  au- 
tres Lacs  du 
Tibet. 


en  droite  ligne ,  par  un  paflage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efcarpés ,  que 
le  fameux  Ta,  Empereur  de  la  Chine,  fit  tailler  dans  cette  vue. 

Lfi  même  Envoyé  racontoit  qu'il  avoit  pafTé  une  Rivière  de  KokmuiT^  nom- 
mée ,  en  langue  Mongol ,  Altan-kol  ou  Rivière  d'or  ;  que  fa  profondeur  eft 
d'environ  trois  pieds  ;  qu'elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  T/ing^fu-hay  ;  que  rou- 
lant beaucoup  d'or  dans  Ton  fable ,  les  Habitans  du  Pays  employent  tout  l'Eté 
à  le  recueillir ,  &  qu'il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kokmor  ;  que 
chaque  perfonne  qui  s'occupe  de  ce  travail  remporte  fix ,  huit  ou  dix  onces 
d'or,  &  quelquefois  d'avantage;  qu'on  prend  du  fable  au  fond  de  la  Rivière, 
ik  qu'après  l'avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d'or  pour  les  mettre 
au  creufet  ;  que  cet  or  y  venu  apparemment  des  montagnes  voifines ,  eft  fort 
eftimé  y  &  qu  il  fe  vend  (ix  fois  fon  poids  d'argent.    Il  fe  trouve  auffî  de  Y(x 
dans  plufieurs  Rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama^  &  la  plus  grande 
partie  efl:  tranfportée  à  la  Chine  (s).  Régis  s'accorde  là-deflus  avec  GerbUlmy 
&  s'étend  particulièrement  fur  la  Rivière  àc Kin-cba-kyong  (y)i  maïs  il  ajoute 
que  les  MiŒonaires  n'ont  jamais  f;u  de  quelle  Rivière  les  Chinois  tirent  l'ef- 
pèce  d'or  qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  autres. 

G  A  u  B I L  eft  plus  éxa61:  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonflances.  H 
prétend  que  le  lieu  d'où  le  IVbang'bo  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  four- 
ces,  qui  brillent  comme  autant  d'étoiles,  &  que  c'efl  de- là  qu'il  eft  nommé  le 
Ysys  Hotun-norX^^i  c'efl-à-dire.  Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois  ^  «Sfn^  (a), 
fii  (b)hay^  fjgninent  Mer  des  Etoiles  &  Conjlellation.  Toutes  ces  fources  for- 
ment deux  grands  Lacs,  nommés  Hala-mr  ou  Kara-nor  (c),  k  deux  milles  de 
Hêtufhfior.  On  voit  paroître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  Rivières ,  qui  ve- 
nant à  fe  joindre  forment  le  Whang-ho  ;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L'Empereur  Khang-hi  donna  des  ordres  .en  1704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté^  elles  portent  le 
nottïd'Otùn-tala  (  d).  On  les  fait  confifler  en  plufieurs  petits  Lacs ,  dont  les  eaox 
îe  rafTemblent  dans  deux  grands  à  l'Efl;  &  tous  ces  Lacs  enfemble  produifent 
le  fVhang'ho  (e). 

O  u  T  R  t  le  Lac  de  Koko-nor ,  qui  fîgnîfie  grande  Mer ,  fuivant  Grueber ,  & 
que  les  Chinois  nomment  Si-hay  ou  Mer  Occidentale ^  le  Tibet  en  a  piufiears 
autres  d'une  grande  étendue,  tels  que  Cbating-nor  ^  Oring-nor^  qui  n*eft  pas 
loin  de  Hotun-nor  ou  d'Oton^talai  TerMrij  qui  a  plus  de  foixante^dix  milles  de 
long  fur  quarante  de  large,  à  trente-deux  degrés  de  latitude  &  vingt-quatre 
de  longitude  Oueft  de  Peking  ;  Lankeri  &  Map-ama ,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  rien  de  plus  fur  la  Géographie  du  Tibet  y  & 
leurs  Remarq^ues  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l'Hifloire  Naturelle. 


<x )  Chine  du  Père  du  Halde. 

(y)  Cette  Rivière,  dont  le  nom  fignifie 
la  VL\èmtchoÇe  €[\x'Altun'kol^  ne  coule  pas  loin 
des  mêmes  Lacs  ;  ce  qui  montre  que  le  Pays 
abonde  en  or. 

(s)  Ncr^  ou  Naor^  flgnifîe  grand  Lac  ou 
Mer, 

(a)  Sing^  &  non  Tjing^  fignifîe  Etoiles, 
(^)  Ce  mot  y    ou  Lyeu^  figuiâe  Qmjlclla' 


tion. 


t 


e)  C*e(l-à-dire,.  Mer  rwire  ou  Lac  mir, 
^d)  C*efl  le  nom  Mancheou.  Sur  auoi  il 
faut  obferver  que  les  noms  des  Places  ae  Ko- 
konoF  £  des  frontières  de  la  Çhinenous  font 
donnés  la  plupart  en  ce  langage ,  au41cu  du 
Mongol ,  qui  efl  la  langue  des  Habitans. 

(0)  Hiftoire  de  Gentchis-khaa par GasUf ji 
pag.  190  &  futv. 
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5.    IL 

Royaumes  qui  compofent  le  Tibet. 


TlBST. 


CETTE  vafte  étendue  de  Pays,  qui  eft  comprife  fous  le  nom  général  de 
Ttbet^  reçoit  différentes  divifions  dans  les  Auteurs.  Bemier  (a)  place 
dans  fes  limités  trois  Royaumes ,  qu'il  nomme  le  grand  Tibet ,  le  petit  ijbet  & 
Lqffà.  Defideri  le  divife  de  même ,  avec  cette  différence ,  qu'il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  BaltUlan,  &  celui  de  Butan  au  îecond.  Tavemier 
(&)  &  quelques  autres  paroifïent  renfermer  le  grand  Tibet  &  Lqffà  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  trois  Diviflons  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoilfent  l'autorité  des  trois  différens  Souverains, 
fans  y  comprendre  le  Pays  de  Kokonor  &  de  Tu-fan  ou  Si-fan ,  qui  ont  leurs 
propres  Maîtres  ,  quoiqu'il  foient  renfermés  aulïî  dans  les  bornes  du  Tibet. 
On  raffemblera  ici,  fous  autant  d'articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les 
diverfes  Relations  des  Voyageurs. 


DîfFérentes 
diviflons  da 
Tibet. 


(a)  Mémoires  de  TEmpire  Mogol  ,  To- 
me IV,  pag.  122  &  fuiv.  . 


{b)  Voyages  dans  l'Inde,  pag.  182.  &My, 


Petit  Tibet  ^M  BaUiJlm. 

D£SID£RI,  qui  donne  le  nom  de  Baltiftan  (â()  au  petit  Tibet,  le  pla- 
ce au  Nord  -  Ouefl  de  Kasbmr ,  ou  Kacbemir ,  Province  Septentrionale 
^e  rindoflan,  qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu'il  nous  en  apprend 
^l'ailleurs,  efl*que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité,  que  fes  Habitans  font 
profeflSon  du  Mahométifme  ,  &  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fou- 
rnis au  Grand  Mogol  Çb). 

En  1664,9  ils  étoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bernier  nous  ap- 
prend que  peu  d'années  auparavant ,  à  l'occaflon  d*une  querellequi  s'éleva  pour 
la  fucceifion  dans  la  famille  Royale,  un  des  prétendans  à  la  Couroime  s'adref- 
ù,  fecrétement  au  Gouverneur  de  Kahsmir  ;  qu'il  en  reçut  de  puiffans  fecours 
par  l'ordre  de  Shah-jehan  ^  &  qu'ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  con- 
currens ,  il  demeura  tranquille  oofleffeur  du  Trône ,  à  condition  de  payer  au 
Mogol  un  tribut  annuel  de  crifcal ,-  de  mufc  Jk  de  laine. 

C  E  petit  Roi  prit  l'occaGon  d'un  voyage  q\x' Jureng-zeb  fit  dans  la  Province 
de  Eashmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  &  lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  fi  miférable ,  que  Bernier  ne  l'auroit  jamais  pris  pour  ce  qu'il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur ,  l'ayant  invité  à  dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations,  fur  les  Propriétés  de  fa  Région  (c),  Bernier  lui 
entendit  raconter  au'elle  avoit  Kashmir  au  Sud  &  le  grand  Tibet  à  l'Eft  ;  que 
£)n  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  Ueues  {d)y  qu'il  s'y  trouvoit  pour 

feules 


Situation  du 
Baltiftan,  ou 
du  petit  Ti- 
bet. 


Les  Princes 
font  tributai- 
res du  grand 
Mogol. 


Ce  que  Ber- 
nier eu  rap- 
porte. 


Route  de 
Easbgar. 


(  a  )  C'eft  plutôt ,  fuLvant  l'opinion  des  An- 
^ois,  Beladijian,  qui  lignifie  Pays  de  mon- 
tagnes. 

{h)  Lettres  Edifiantes*,  T.  XV.  pag.  188. 

C^)  U  paroit,  par  les  expréHions  de  Ber- 


nier, qu'elle  eft  montagneufe. 

(d)  Delifie  lui  donne  environ  deux  cens 
quatre- vingt  milles  de  long  fi^  cent  Soixante 
.de  large. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


Tibet. 


Opinions 
dlverfes  fur 
l'étendue  de 
cfi  Pays. 


Eclairciflc- 
mens  du  Père 
DefidèrffuTl^; 
grand  Tibet:' 


feules  richefles  i}n  peu  de  criftal ,  du  mufc  &  de  la  laine  ;  mais  qu'elle  D*aFOÎt 
pas  de  Mines  d*or ,  connne  on  en  faifoit  courir  le  bruit  :  que  dans  quelques 
endroits  elle  produifoit  d'aiTez  bons  fruits,  fur- tout  des  melons;  que  les  hi- 
vers y  étoient  rigoureux  &  fort  incommodes ,  par  Tabondance  oes  néges  ; 
que  les  Habitans,  qui  étoient  anciennement  Idolâtres,  avoient  embrafTé  pref- 
que  tous  le  Mahométifme,  delà Sefte  de  Shiyah^  qui  eft  celle  des  Perûn»^ 
dont  il  étoit  lui-même  (e). 

L  £  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à  Kasbgar.  On  apprend  , 
dans  cette  Defcription ,  qu'Eskerduy  Capitale  du. petit  Tibet,  ed  i  huit  jour- 
nées de  Gurche ,  Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir ,  à  quatit 
journées  de  la  Ville  du  même  nom;  que  deux  journées  au-delà  d'Eskerài,  an  ^ 
trouve  Sbeker ,  autre  Ville  fituée  fur  une  rivière  dont  les  eaux  font  fort  médi- 
cinales ;  que  quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume,  d*oii  Ton  arrive  en  quinze  autres  jours  à  la  Ville  de  Kasbgar^ 
qui  eft  à  r£ft  du  petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (/). 

(f)  Voyages  de  Dernier  dans  l'Inde,  pa-        (/)  Ibid,  pag.  128. 
ge  122  &  fuiv. 

Grand  Tibet  ou  Butan*- 

LES  noms  de  Grand  Tthet  &  de  Butan^  que  plufieurs  Auteurs  donnent  à 
tout  le  Pays ,  depuis  les  frontières  de  Tlndoftan  jufqu'à  celles  de  la  Qii- 
ne,  font  reftramtes  par  d'autres  à  la  partie  Occidentale  de  cette  Région.  Mais 
on  n'a  point  entrepris  jufqu'à  préfent  d*en  fixer  les  dimenGons.  Les  Lamas 
mêmes,  à  qpi  nous  fommcs  redevables  de  la  Carte  du  Tibet,  ne  Tont  pasdi- 
vi(t  en  Provinces  ou  en  diftrifts.  Ils  fe  font  bornés  à  ranger  les  noms  des  par- 
ties qui  font  venues- à  leur  connoiflance. 

Le  Grand  Ttbet,  fuivant  le  Père  Defideri ,  eft  fituéau  Nord-Eft  de  Kaihmir 
&  un  peu  plus  loin  dé  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui  y  con» 
duit,  quoiqu' extrêmement  difficile,  n'en  eft  pastnôins  fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fommet  d'une  montagne  aiffeufe  &  toujours  couverte  de 
nége,  qui  fe  nomme  Kantel^  où  Defiderî  parvint ,  avec  fa  caravane,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kasbmir.  En  dix-fept  jours  de  plus  il  fit  le  reft&  du 
chemin  [ à  pied ,]  à  travers  d'effVoyablès  montagnes,  jufqu'à  iLebonLadak^ 
(«) ,  Forterefleoù  le  Roi  réfide.  On  ne  i^flcontre  pas  de  grandes  Villes  dans 
ces  Provinces  monta^eufes  (*).  Ladak  ou  La$àk^  eft  placée  dans  la  Carte 
à  fept  milles  au  Nord  de  la  Rivière  Lacbu^  qui  tombe 'quatre-vingt-dix  mil- 
les plus  bas  danr  le  Ganga  ou  le  Gange.  A  cinquante  milles  de  Ladak ,  an 
Nord- Nord -Oueft,  on  trouve  dans  la' montagne  qui  borde  l'Indoflan  une  au- 
tre Forterefle  nommée  Timur-keng  (*c).  Sur  la  même  rivière  que  Ladak»,  ôc 
à  cent  quatre- vingt-  [dix:]  milles  dû  côté  de  l'Èft,  fe  préfente  la  FortereflejJ^ 
de  Cba-firtong;  &  quatre-vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci,  céilt^'Of^nmg 
ou  Chaprung  (d)  (e).  Mais  la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet,  ni 

de 

(«.)  Latàk  dans  la  Carte.           ^  (d)  Mgl.  DJaprong  où  Cbaprong.  R;  d.  £• 
(*)  Lettres  Editantes,  T,  XV/ pag;  189-  («)  C'eftprobaWement  C&s^a^«l^»,qtJ'Ato- 
K  fulvantes.  toine  Andrada  repréfente  comme  uQc.forc 

(c)  Ce  nom  paroît  fignifier  Château  de  féVé  jgi:an de  Ville. 
Danvillc  l'a'ppclle  Imur-kand, 
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de  Butan'y  ni  aucun  autre  nom  général  à  la  partie  où  ces  Places  font  fîtuées. 

Desideri  obferve  que  Tair  eft  très-froid  dans  ce  Pays ,  &  que  Thyver' 
y  régne  prefque  toute  l'année  (/).  Bernier  raconte  auflS ,  fur  le  témoigna- 
ge d'un  Marchand  de  Laffa^  que  le  grand  Tibet  eft  une  Région  miférable& 
couverte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l'année  (g  ).  La  terre ,  fui- 
vant  Dejîderij  n'y  produit  que  du  bled  &  de  Torge.  Les  arbres,  les  fruits 
&  les  racines  y  îbnt  d'une  extrême,  rareté. 

Les  Habicaos,  fuivànt  le  même  Auteur ,  font  naturellement  doux  &  ca- 
pables d'inftruâion ,  mais  ignorans  &  grofliers,  fans 'aucune  teinture  des 
Arts  &  des  Sciences',  quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  génie ,  &  fans  aucune 
forte  de  communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de 
la  laine.  Leurs  maifons  font  fort  petites  &  fort  étroites.  Elles  font  compo* 
fées  de  pierres-,  groflîèrement  placées  l'une  fur  l'autre.  Le  Commerce  qu'il» 
font  entr'eux-  ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  provifîons.  Sil  leur  vient 
.quelques  Marchands  étrangers,  c'eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n'ont 
pas  de  monnaie  qui  foit  propre  à  leur  Pays.  On  y  fait  ufage  de  celle  du 
Mogol,  dont  chaque  pièce  vaut  cinq  jules  Romains  (h). 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royau- 
mes voifins,  par  le  moyen  des  Caravanes  de  l'Inde,  qyi  le  traverfoient,  fui- 
vànt le  récit  de  Bernier  y  pour  aller  de  Kashmir  à  la  Chine.  Mais  Schab- 
Jehan ,  Empereur  Megol,  ayant  formé  quelqu'entreprife  contre  ce  Pays ,  le 
Roi  défendit  long- tems  l'entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  Tlndoftan.  Dans  cet 
intervalle,  les  Caravanes prenoiem  par  Pât^n  (i)  dans  le  Bengale.  11  paroît 
que  l'ancienne  route  s'efl;  rouverte  ,.  puifque  Defideri  la  prit  avecfaGst- 

ravane. 

Les  Maroharids  qui  reviennent  de  la  Chine  tîroient  du  Tibet, fuîvant  Ber- 
nier, du-mufc,.  du  crîftal  &  du  Jashènimzïs  fur-tout  deux  efpèces  de  fort  belle 
Jaine;  de  mouton;  l'autre,  qui  eft  plutôt  une  Ibrte  de  poil  comme  celui  dii- 
caftor ,  &  qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashen  eft  une  pierre  bleue  à  veines  rouges', 
a  dure  qu'elle  ne  fe  coupe  qu'avec  de  la  poudre  de  diamant.  Elle  eft  fort  eftî- 
mée  à  la  Cour  du  Grand  Mogol ,  où  l'on  en  fait  des  coupes  &  d'autres  vafes. 
L'Auteur  en  vit  de  fort  riches,  qui  étoient  dàmafquînés  f  ^)  en  or. 

DusiDERi  obferva  que  les  premières  Habitations  qu  on  rencontre  dans 
le  grand  Tibet  font  Mahoméxanes;  mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par 
des  Gentils^ qui  ne  font  pas  moins  fuperftitieux  (  /)  que  dans  les  autres  Pays 
Idolâtres.  Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de  Kbnchok  ( m) ,  &  l'Auteur  eft  porté 
à  croire  qu'ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  auffi 
une  autre  Divinité ,  qu'ils  nofament  Urghierij  &  qui  eft',  difent-ils,  Homnie 
Dieu, fans  avoir  jamais  eu  de  père  ni  de  mère.  Ils  la  croient  née  çj'une  fleui^,. 
il  y  a  fept  cens  ans  Xn),    On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme,  avec 

nne^ 


(/)  Lettres  Edifiantes ,  pag*' acsb^ 

{g)  Mémoires  de  Tlnde  par  Bemicr,  To- 

ifte  IV,  pag.  128. 
(fc)  Lettres  Édifiantes ,  pag,  ip4  et  foiv. 
r»)  j4ngl  Patna.  K.  d;  Ë 
Ik)  Bernierr  ubifup,  pag:  raj  &  12g: 
(i)  Ahgi:  çiirfont  moins  fuperftitieux &c; 

R.  d.  E, 


Cîn)  Kimciok  dan»  le  texte  Itîiîi^n.  Grueher 
écrit  Konju.  C'eft  probablement  la  niême  Ido- 
le qui  eft  honorée  dans  le  Pays  de  LaJJa Cous- 
le  nom  de  La ,  &  que  les  Chinois  appellent  Fo. 

(n)  C*eft.à.dîre,-vers  Tan  irx>S.  Mais  Vil 
eft  queftion  de  La  ou  de  F&y  ce  devroit  ôwe-' 
plutôt  2.746  ans.-- 


r 


TiBEVk. 

Propriétés- 
du  Pays. 


Caraftèrft 
des  Habitans. 


Leur  mon- 
noie  &  leur 
Commerce. 


Religion  dc^* 
Habitans.' 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


Tibet. 


Lews  Prê- 
tres nomujcs 
Lamas. 


Par  qui  le 
grnnd  Tibet 
cil  gouverné. 


On  connoîc 
peu  de  chofe 
de  ce  Pays. 

Deuxentre- 
prifes  des 
Mongols  pour 
le  conquérir. 


une  fleur  à  la  main  (o) ,  qui  paflc  pour  la  mère  d'Urghîen.  Ils  rendent  un 
culte  aux  Saints  &  le  fervent  d'une' forte  de  chapelet.  Ik  ne  mettent  au- 
cune diflinftion  entre  les  viandes.  La  tranfmigration  des  Ames  &  h  poly- 
gamie font  des  opinions  qu'ils  rejettent;  trois  points  fur  Icfquels  1* Auteur  ob- 
ferve  qu'ils  diffèrent  des  Indiens. 

LÉS  Prêtres  du  Tibet  fc  nomment  Lamas  &  portent  un  habit  qui  leur  eft 
propre.  Ils  ne  fe  treflentpas  les  cheveux,  &  ne  portent  pas  de  peodans 
d'oreilles  comme  le  Peuple.  Lear  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à  la  ma- 
nière du  Clergé  Romain.  H  font  profeflîon  du  céBbat  perpétuel ,  &  s'occu- 
pent de  l'étude  de  leurs  Livres  ,  qui  font  en  langage  &  en  caraftères  diffé- 
rens  du  vulgaire.  Ils  employer) t  le  chant  dans  leurs  prières  [comme  cela  k'j= 
pratique  dans  TEglife  Romaine.]  Ce  font  les  Lamas  qui  exécutent  les  céré- 
monies ,  qui  prclentent  les  ofFran4es  aux  Temples  &  qui  tiennent  les  lampes 
allumées.  Ils  offrent  à  Dieu  du  bled,  de  forge,  de  la  pâte  &  de  l'eau,  dans 
de  petits  vafes  d'une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  paflent  enfuite  pour 
facrées  &  fervent  à  leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a  beaucoup  de  vé- 
nération pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté ,  dans  des 
lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftère  a  fon  Supérieur,  & 
rOrdre  entier  dépend  d'un  Supérieur  général ,  que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refpe6l.  Un  parent  de  ce  Prince,  &  le  fils  du  Lompo^  qui  eft 
le  premier  Miniftre  de  l'Etat ,  avoient  embrafle  la  profeflîon  des  Lamas.  De- 
fideri  fut  regardé  du  Roi  &  de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils 
lui  dirent  que  leur  Livre  refferobloit  au  fîen  ;  mais  il  eut  peine  à  fe  le  perfua- 
der.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  fon  témoignage,  la  plupart  des  Lamas  du  Ti* 
bet  lifent  leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre  (p). 

Le  Butan^  ou  le  grand  Tibet ,  ne  reconnoît  l'autorité  abfolue  que  d'un 
feul  Maître,  qui  porte  le  titre  de  Gbianipo,  Celui  qui  regnoit  en  1715  fenom- 
moit  Nima-mnjal  \q).  Il  a  voit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi ,  qui  étoft 
fon  tributaire.  Après  avoir  viGté  le  Lojnpo ,  ou  le  premier  Miniftre ,  qui  por- 
te aufti  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi  y  les  Miflionaires  furent  admis  à  l'audien- 
ce de  ce  Monarque.  Us  le  trouvèrent  affis  fur  fon  Trône.  Le  lendemain ,  ib 
obtinrent  une  féconde  audience ,  &  quatre  jours  après ,  une  troifiéme  ;  dans 
lefquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (r). 

£.  A  découverte  du  grand  Tibet  eft  C  récente*,  &  nos  Voyageurs  l'ont  Cpcu 
fréquenté,  qu'à  l'exception  d'une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  daos 
Bernier,  il  fournit  peu  de  matière  à  l'Hiftoire.  Cet  Ecrivain  nous  apprend  que 
dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu'il  fît  à  Kashmir  (  j  ) ,  Schàh-Jehan 
avoir  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet,  à  l'exemple  des  Rois  de  Kashmir ^ 
qui  avoient  formé  anciennement  le  même  deffein.  Après  feize  jours  d'une  mar- 
che difficile  au  travers  des  montagnes ,  fon  Armée  affiégea  &  prît  un  Château. 
Ilnereftoit,  pour  pénétrer  jufqu'à  la  Capitale,  qu'à  paffer  une  rivière  [£ameu-|J* 
fe  &3  fort  rapide  (t)i  &  dans  la  frayeur  qui  s'étoit  répandue  parmi  tous  les 

Habitans 


(0)  Les  Mahomécans  de  la  petite Bukkarle 
croient  que  In  mère  d'7/.à  ou  de  ^^1^'  conçut 
en  flairant  une  fleur. 
SJ^(P)  Comment  le  fçavoit-il? 

(q)  Nangial  dans  TOriginal. 

(f  )  Lettres  Edifiantes,  pag.  194  iSc  fuiv. 


(/)  Bernier  étoît  dans  ce  Pays  en  16(54. 

(r)  Ce  devoit  être  le  Gange,  fi  cette  Ca- 
pitale étoît  Latak  dans  le  grand  Tibet  «  ou  le 
Tfan-pu;  fi  la  Capitale  étoit  Tonkcr  dans  le 
Pays  de  LaJJa, 
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Ilabitans ,  cette  viftoire  n*auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la 
fkifon  étoit  fî  avancée,  que  le  Gouverneur  de  Kashmir,  à  qui  le  Grand  Mo- 
gol  avoir  confié  le  commandement  de  Ton  Armée,  retourna  fur  fes  pas  dans  la 
crainte  d  être  farpris  par  les  néges.  La  garnifon  qu'il  avoit  laiiTée  dans  le  Châ- 
teau fe  vit  bien- tôt  forcée  d'abandonner  cette  Place ,  &  Cèafr-^tfAi?»  perdit  ainfî 
Te/pérance  d'y  retourner  Tannée  fuîvante. 

£  N  1664  y  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  ç^jl  Jureng-zebe  étoit  à  Kashmir 
&  qu'il  le  menaçoit  de  la  guerre,  prit  le  parti  de  lui  envoyer^  par  un  Am« 
bafladeur ,  des  préfens  de  mufc ,  de  criftal ,  &  de  ces  précieufes  queues  de 
B^ vaches  [  blanches  ]  qu'on  attache  pour  parure  aux  oreilles  àcs  éléphans.  Il  y 
joignit  un  Jashen  d'une  groiTeur  extraordinaire.  Le  cortège  de  TÂmbafladeur 
étoit  compofé  de  quinze  ou  feize  hommes,  tous  d'une  taille  fort  haute.  Mais, 
à  l'exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux ,  ils  étoient  fort  maigres ,  & 
n'avoient ,  comme  les  Chinois ,  que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux 
côtés  du  vifage.  Ils  portoient  des  bonnets  rouges  &  unis  comme  ceux  de  nos 
Matelots.  Le  refte  de  Thabillement  étoit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d'en** 
tr'eux  étoienc  armés  de  fabres.  Tous  le»  autres  marchoient  derrière  l'Ambaf- 
fadeur  &  ne  portoient  rien  dans  leurs  mains.  Le  Roi,  ou  le  Chiampo^  pro- 
mit au  Grand  Mogol,  par  la  bouche  de  ce  Minifbe^  de  fouffrir  qu'on  bâtît 
une  Mofquée  dans  fa  Capitale  ;  de  faire  marquer  un  côté  de  fa  monnoie  au 
coin  d'Aureng-zebe,  &  de  lui  payer  un  tribut.  Mais  on  étoit  perfuadé  qu'auf- 
fi-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroic  retourné  à  fa  Cour,  le  Cbiampo  ne  fer  oit  que 
rire  de  ce  Traité,  comme  il  avoit  déjà  fait  d'un  autre  avec  Chah- Jehan  (v). 
Depuis  ce  tems-ià,  tout  ce  qu'on  a  fçu  des  aâFairesdu  grand  Tibet,  c'eftque 
ce  Pays  a  fes  propres  Rois ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté. 

(ft)  Mémoires  de  J'Inde  parBernier,  imge  1236c  fuiv. 

5.    I  I  L 

Rûyautne  de  LaJJà,  ou  Baramola. 

LA  troifième  Divifion  du  Tibet,  fuivant  Bemiep  &  Defiieri^  porte  le  nom 
de  Lailà,  qu'elle  tire  apparemment  du  territoire  de  Lajfa  où  la  Capitale 
eft  Hcuée.  Gnuber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eH  nommé  Barantoh  par  les 
Tartares  (a)^  &  Tavernier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  ed  celui  qu'il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines,  du  côté 
de  l'Inde,  Tavernier  pourrait  l'avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à  PcUna, 
&  non  de  ceux  de  LaiTai  qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  deleur  (£) 
mufc.  C'eft:  peut-être  par  la  même  raifon  que  Defideri  n'avoit  entendu  parler 
à  Kashmir  que  de  deux  Dbets  ;  le  grand ,  ou  BtUan ,  &  le  petit  ;  quoiqu'à  La- 
dak  9  Capitale  du  premier  (  ^  )  ^  on  lui  eût  parlé  d'un  troifième ,  nommé  Lafla 
{dy  Si]e  nom  de  Butan  eil  en  ufage  dans  le  Pays,  il  eft  probable  qu'on  ne  l'y 
donne  qu*au  grand  Tibet^ 

Au 


\ 


a)  Apparemment  les  Mongols  Eluths* 
h)  Tavernier,  Part.  IL  pag.  i8a. 
{c)  Il  eCt  fort  probable  que  ce  que  Deii- 


dén  nomme  Sut^  d'après  les  Indiens ,  ne 

porte  que  le  nom  de  Ladak  dans  le  Pays  même. 

(rf)  Lettres  Edifiamca ,  T.XVjpag.  \%Z. 


TlB£T. 


AmbafTade 
du  Roi  à  Au- 
reng-zebc. 


Difficultés 
fur  cette  divi- 
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T  I  B-E-B» 


Qunlitésdu 
Royaume  de 
Lalfa. 


InccTtîtUile 
de  fon  éten- 
due. 


Il  contient 
un  grand 
nombre  de 
Villes. 


(e)  D*oii  dépend  Retink  ,  Province  fort 
peuplée  du  côté  de  VEù.  Voyez  fes  Lettres 
{pag.  I.)  dans  la  Colleélion  de  Thevenot , 
Tome  IV. 

(/;  Voyez  cipJeffiis. 


(g)  Tavemîer,  ubifup.  pag.  185. 

(b)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  205, 

(f  )  Gerbillon  dit  que  iesHabitans  demeu- 

rent  dans  des  Villes  &  des  Villages ,  &  qu'ils 

y  vivent  de  Tagnculture. 


Au  contraire,  Bernier  apprit  la  diftinftion  des  trois  Tibets  à  ifox^w/r,    par- 
ce qu'il  y  reçut  immédiatement  fes  informations  d'un  Marchand  de  LjoJJ^i. 
De-là  vient  apparemment  qu'il  ne  donne  à  aucun  des  trois  le  nom  de  But  an  , 
qui  n'eft  peut-être  pas  en  ufage  à  LaJJa,  On  comprend  du  moins  ici  commen!: 
un  Auteur  a  pu  donner  le  nom  de  Butan  au  Tibet  en  général,  undis  qu'un  au- 
tre le  reflraint  feulement  au  grand  Tibet.     Grueber  donne  celui  de  Tangue  à 
tout  le  Pays,  &  le  divife  en  plufieurs  parties ,  dont  Laffa^  ou  Barantola ,    efl  ]z 
principale  (^).    Cependant  d'autres  afllirent  que  le  nom  de  Tangitt  efl:  à  pré- 
lent  inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (/)  ;  ce  qui  peut  être  vrai ,  comme  il  peur 
i*être  auffi  qu'il  foit  en  ufage  parmi  les  Tufans  ou  parmi  les  Tartares  de  Ao>> 
nor^  que  Grueber  appelle  7u///w^j  &  dont  il  traverfa  le  Pays  en  revenant  àc 
la  Chine. 

Le  Royaume  de  LaJJhy  ou  de  Barantola ^  ell  borné  au  Sud  par  une  vafbe 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  nége,  où  les  pafFages  ne  font  pas  moins 
difficiles  que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à  l'Oueil.   Les  torrens  qui  les 
réparent  ne  peuvent  être  pafFés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues. 
A  rOuefl  de  cette  Région  ^fl:  le  grand  Tibet.     Le  grand  Défert  de  fable'  eiî 
au  Nord ,  &  la  fépare  de  Kashgar  &  de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  ITfl , 
ce  font  les  Pays  de  JCoko-nor  &  de  Tufan,  qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
•récits  qu'on  fit  à  Tavernier ,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  & 
de  la  nége.  A  l'Efl:  &  à  TOuefl:,  on  ne  trouve  que  de  feau  amére  (g). 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  fur  l'étendue  cie  cette  Contrée  du  côté 
de  l'Oueft,  ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  Defideri  prétend 
quie  ce  trjoifième  Tibet  efl  éloigné  de  Ladak^  de  (ix  ou  fept  mois  de  marche, 
par  des  Déferts  &  des  efpaces  inhabités  (/;).  Si  la  diftance  efl  fi  grande,  LaiTa 
doit  être  affez  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  mais  l'Auteur  ne  parle 
fans  doute  que  du  tems  qu^il  employa  d*une  Capitale  à  l'autre,  &  ne  fait  pas 
remarquer  le  point  qui  fépare  \ts  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte,  le  Pays  de  Lajfa  ou  Lafa^  contient  plus  de  ViWesque 
le  grand  Tibet,  fur-tout  le  territoire  nommé  particulièrement  LaJJa^  où  efl 
fitué  la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tmker ,  Changaprang  , 
Shamnamrin ,  Chu/or ,  Saî}kri ,  Dfanlarkeri ,  toutes  au  Nord  du  Taru  ou  du  Tfan- 
pUj  &  fur  les  bords  ou  près  de  cette  Rivière.  Surman  &  les  ruines  de  Tfufii^ 
bana  font  dans  le  voifmage  de  Koko-mr.  Au  Sud  du  Tfanpu,  le  nombre. des 
Villes  efl  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales,  Jridfong^  Cban* 
glaSj  Jikfeaj  Rink-pu^  Oyttmg^  ^f^^  Tonk-cbangj  près  de  la  Rivière,  Cbi- 
ron ,  Niamula ,  Parîdfong ,  Tudfmg ,  Tarend-fmg ,  &c.  toutes  vers  les  frontières 
Méridionales  du  Pays.  Mais  les  Miflionaires  ne  nous  ont  rien  appris  de  tou- 
tes ces  Villes,  à  l'exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feulement  que  la 
plupart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  {i)&  qu'elles  ne  font  capables  d'au- 
cune défenfe.  Régis  ajoute  qu'elles  n'ont  pas  befain  d'être  mieux  fortifiées, 
parce  que  les  Tartares^  feub  ennemis  qu'elles  ayent  à  redouter^  entreprennent 
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raremerit  des  Sièges  &  combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (*). 

La  Capitale  porte ,  dans  la  Carte,  le  nom  de  7(?«^tfr.  Elle  eflfituée  au  pied 
du  Mont  Ptttala ,  prés  du  lieu  où  le  JSjiltyu  reçoit  une  petite  Rivière  &  va  fe 
-décharger  dans  le  Tfmtpn,  à  trente  milles  au  Sud-Sud-OuefL  Les  Miflîonai- 
res,  qui  donnent  à  cette  Ville  le  nom  de  Lqffa  ouLafa,  s'étendent  peu  furfes 
-proprie'tés.  Régis  obferve  feulement  qu'on  la  prendroit  moins  pour  une  Ville 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber  ,  le  Mont  Putala  ,  qu'il  écrit  Butala  (/)  ,  efl  foit 
haut  &  fe  trouve  fîtué  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Il  eft  orné  d'un  Châ- 
teau (  m  )  ,  qui  fervoit  alors  de  réfidence  au  Grand  -  Lama  ,  &  à  Teva  , 
^ue  l'Auteur  nomme  le  Roi  de  Tangut  («).  Gerbillon  rapporte,  fur  le  té- 
moignage d'un  AmbafTadeur  Chinois ,  que  le  pied  du  Putala  eft  arrofé  par  le 
'Kalîyu-muren  (o)  j^affez  grande  Rivière,  &  qu'au  centre  de  cette  montagjie 
eft  le  Palais  du  Grand-Lama,  ou  fon  Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il 
habite  le  plus  élevé.  On  voit ,  affez  près ,  les  ruines  de  la  Ville  Royale  du 
Roi  Tfampa^  qui  fut  diétruite  vers  le  milieu  du  dernier  fîécle  par  Kushi-hariy 
Prince  des  Eluths.  L'Auteur  apprit  par  la  même  voie  qu'il  Ji'y  a  que  quatre 
trens  lieues  de  Si-ning,  dans  la  Province  Chinoife  de  Shen-fiy  jufqu'au  Mont 
Putala;  que  l' AmbafTadeur  avoit  fait  ce  voyage  en  hyver  (^)  dans  l'elpace 
<le  quarante-fix  jours,  &  que  le  Pays  eft  aflez  bien  peuplé  (j).  Defiderî 
obferve  que  de  LaJJa  on  ne  compte  que  quatre  mois  de  marche  jufqu'à  Pe* 
Icing  (r).  Enfin  Grueber  raconte  que  le  Roi  tient  fa  Cour  à  Putala ^  Château 
ficué  fur  une  montagne  &  bâti  à  la  manière  de  l'Europe.  Il  lui  donne  quatre 
ctages  &  loue  farchitefture  (j). 

Les  Habitans  de  L^ ,  fuivant  Tavernîer  (It),  font  robuftes  &  bien  pro- 
portionnés. Mais  ils  ont  le  nez  &  le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les 
femmes  ont  la  taille  plus  groffe  &  font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom- 
mes (v)y  mais  qu'elles  font  fujettes  à  de^ enflures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté,  l'habillement  des  deux  féxes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver,  c'eft  une  forte  de  feutre,  o'*  d'étofe  fort 
épaifle.  Ils  portent  fur  la  tête  une  efpèce  de  bonnet ,  de  la  fora  'j  canettes 
à  bière  d'Angleterre ,  qu'ils  ornent  de  dents  de  fanglier ,  &  d'écaule  de  tortue 
en  petites  pièces  rondes. ou  quarrées.  Les  plus  riches  y  mêlent  du  corail  & 
des  grains  d'ambre,  dont  leurs  femmes  fe  font  auflî  des  colliers.  Les  deux 
féxes  portent  des  bracelets,  mais  au  bras  gauche  feulement,  &  depuis  le  poi*- 

gnet 


(  k)  Chine  du. Père  du  Hïlde. 

X  i  )  Ce  n'efl  pas  Bietala ,  comme  on  le 
trouve  dans  Kircber  &  dans  Ogilby  fon  Tra- 
duéleur.  ... 

(,m)  Voyez  la  Planche. 

(n)  Voyage  de  Grueber  y  pag.  i  &  20,  da&s 
laCoHeftion  dcThevenot,  Part.  IF. 

(  •  )  Ce  doit  être  le  nom  Mongol ,  comme 
Muren  fignifie  Rivière- ^^ï\^  la  même  langue. 

(p)  Par  la  route  de  IJing-fu-bay ,  où  le 
Whang-ho  prend  fa  foucce  à  vingt  journées  de 
^i'iiing 

(q)  DuHalde,  uhi fup. 
.  (r")  Lettres  édifiantes ,  ubifup,  pag.  208^ 

IX.  Part. 


Q. 


(s)  Grueber,  ubifup-  pag.  i. 

(t)  Le  Père  Jibrflcff ,  Miffionaire  Capnciû 
au  Tibet,  affûre  que  le  Pays  ne  contient  pas 
moins  de  trente-trois  millions  d'Habitans  , 
quoique  le  Père  Deftderi,  J éfui te ,  n'eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  que  des  Déferts 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  &  Lafla.  La 
Lettre  du. Roi  au  Père  Horace^  en  1742,  eft 
dattée  de  Lafla  dans  fon  Palais  Kbaden-gagn-- 
fan;  &  celle  du  Grand-Lama,  de  fon  grand 
Palais  de  Putala. 

(v)  C'eft  peut-être  par  cette  raîfon  que  11- 
Loi  leur  accorde  tant  de  matis«  Fo'^ez  ci-d^^ 
fous. 


Tibet. 

Tonker,  (^ 
Capitale, 


Mont  Puta» 
la,  &  Châ- 
teaux qu'il 
contient. 


«a  diftai._ 
de  la  Chine. 


Figure  & 
caraâère  d^ 
Habitans  de 
Lafla.'    » 
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Tibet. 


Leur  mal- 
propreté. 


lU  ne  man- 
gent pas  de 
vache* 


Les  femmes 
antplufîeurs 
maris. 


Langage  & 

Carafteres  du 
Tibet. 
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gnet  jufqu'au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés  ^  &  les  hommes ,  pendons. 
Autour  du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foye  treflee  y  au  bout  defquels^ 
pendent  des  grains  d'ambre  [jaune]  ou  de  corail,  ou  une  dent  de  fanglier,]^ 
ui  bat  fur  la  poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche,  avec 
es  grains  de  la  même  efpèce  (x). 

Grueber  obferve  que  les  Courtifans  de  Laflk  font  beaucoup  de  dépenle 
pour  leur  habillement.  Us  employent  du  drap  d'or  &  du  brocard.  Quelques- 
uni  font  vêtus  Comme  les  femmes  (y),  avec  cette  feule  différence,  qu'ils  por- 
tent un  manteau  rouge ,  à  la  manière  des  Lamai.  Toute  la  Nation  efl:  d'ail- 
leurs fort  mal-propre.  On  n'y  connoît  pas  l'ufage  deschemifes  nideslics.  Les 
hommes  &  les  femmes  couchent  à  terre.  Us  mangent  leur  viande  crue^  &  22e 
fe  lavent  jamais  le  vifage  ni  les  mains;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  foient 
fort  douf  &  fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  je  font  voir  dans  les 
rues^  fuivant  J'ufag'e  des  autres  Tartares,  qui  efl;  contraire  à  celui  des  Chi- 
fiois  (z). 

Tavernier  rapporte  que  les  Habitans  de  LafTa  mangent  toutes  fortes 
de  viande ,  à  l'exception  de  la  chair  de  vache ,  qu'ils  adorent  comme  la 
nourrice  commune  du  genre  humain.  Ils  font  palfionnés  pour  les  liqueurs 
fortes  (a).  , 

Q^uoiair'iiis  Ibîeac  reflraints  à  une  feule  femme,  fui  vaut  le  témoignage 
du  Père  Horace ,  x!k.qu'à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puiffent  fe  marier 
fans  une  difpenfe  del'JSvéque  (b)j  Régis  allure  que  les  femmes  ont  la  liberté 
de  prendre  pi ufîeurs  maris,  qui  font  preique  toujours  parens  en tr'eux,  &  quel- 
quefois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé ,  &  ceux  qui 
naiflR^nt  enfuite  reconooiffent  les  autres  pour  pères  fuivant  le  degré  de  l'âge. 
Lorfqn'ôn  repi^oche  cet  ufage  aux  Lamas  ^  ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des 
femmes,  dont  le  nombre  ell  moins  grand  au  Tibet  &  dans  la  Tartarie  que 
œiui  des  hommes.  Mais  les  Miflionaires  traitent  cette  excufe  de  vaine^  parce 
que  le  même  ufage  n'eft  pas  reçu  chez  les  Tartares  (c). 

On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  diffère  entièrement 
du  Mongol  &  du  Mancheou  y  mais  qu'il  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui 
de  Tuf  an  ^  &  que  les  Tartares  donnent  aux  carat^ères  du  Tibet  le  nom  de 
caraftères  de  Tangut  (d).  La  Croze  en  a  publié  l'alphabet,  tel  qu'il  Tavoit  reçu 
de  Bayer,  [qui  l'avoit  reçu  lui-même  d'un]  Interprète  Mongol.  II  prétend  qn'il^^ 
BE  diffèrent  pas  de  ceux  des  Figurs  (e)  ,  qui  font  en  uAige  dans  tout  l'O- 
rient, depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'au  Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres 
Mongoles ,  qui  en  font  dérivées  avec  fort  peu  d'altération ,  l'Auteur  obferve 
que  la  manière  d  écrire  de  tous  les  Indiens  en  approche  beaucoup,  &  lafoup- 

çonne 


(  «  )  Voyage  de  Ta vernier ,  Part.  II ,  pa- 
ge 184  &  fuiv. 
(  y  )  Voyez  la  figure. 

(2)  Voyages  de  Grueber,  ubifup.  pag.  i 
&  21. 

(fl)  Tavernîer.  ubijup.  pag.  184. 

(  b  )  Nov.  Bibliotb.  T.  Xir.  pag.  57.  Il  eft 
aifé  d'accorder  Jes  deux  Auteurs,  enfuppofant 
que  ]*i»n4)arle  des  Chuiticns,  ,&  l'autre,  des 
Inâdéles. 


(c)  Chine  du  Père  du  Halde. 

(d)  Les  Chinois  les  nomment  Si-fan-wha^ 
c'eft-à-dh-e.  Langage  de  Si-fan;  &  Si/an  tfe, 
qui  fignifie  Ecrit  de  Si-fan.  Les  Tartares  les 
nomment  Tangut-jerjen,  c'efl-à-dire ,  CaraEté- 
res  de  Tangut;  &  ce  terme  eft  commun  parmi 
eux.  Fbyez  Du  Halde ,  Vol.  IV  de  TEditiOTi 
de  Paris,  pag.  483. 

C  e  )  Nommés  auffi  Oygur^  &  J^iurs.  Voyçg 
cl«deflu6« . 
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Commerce 
de  LafTa. 


Marchand!- 
fes  du  Pays. 


Excelleûtc 
rhubarbe. 


^onne  d'avoir  auffi  la  même  origine.    11  ajoute  que  les  caraBèret  de  Butan ,       Tibet. 

Î)ubliés  par  Hyde  (/)  font  l'écriture  courante ,  &  que  ceux  de  fon  Alpbabec 
ont  les  capitales.  Enfin ,  ils  renvoyé  le  Lecleur  à  la  Defcription  de  Butan , 
où  r Auteur  parle  avec  peu  d'étendue ,  mais  pleinement ,  de  ces  deux  efpéces  de 
lettres  (g). 

L'a  lphabet  de  La  Croze  eft  formé  de  quatre  voyelles ,  fans  y ,  parce  que 
ce  n'eil  proprement  qu'une  confonante;  de  vingt  lettres  fimples,  dedixïettref 
doubles  &  de  quatre- vingt- feize  caraéléres  compofés^  c'eft* à-dire^  animés  de 
leurs  voyelles. 

Régis  confefle  que  les  Miflîonaîres  ne  purent  fe  procurer  aucune  con- 
noiflance  des  Plantes  du  Pays ,  ni  découvrir  la  nature  de  fon  Commerce ,  & 
qu'ils  apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Ben- 
gale {h).  Mais  Tavernier  donne  quelques  éclairciflemens  fur  ces  deux  arti-» 
des.  Le  terroir ,  dit-il ,  eft  fort  bon.  11  produit  en  abondance  du  riz ,  du 
bled  y  des  légumes  &  du  vin.  Les  principales  marchandifes ,  donc  les  Habit 
tans  font  commerce  avec  les  autres  Nations,  font  le  mufc,  la  rhubarbe ,  U 
barbotine  &  les  fourrures.  C'efl:  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhu- 
barbe. Ils  coupent  cette  racine  en  pièces  y  qu'ils  lient  dix  ou  douze  en^ 
iemble  ^  &  les  fufpendent  pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle 
s'altère  par  l'humidité ,  les  Marchands  courent  toujours  beaucoup  de  rifqut 
dans  le  tranfport ,  parce  que  les  deux  routes ,  fur-tout  celle  du  Nord  ,  font 
fujettes  à  la  pluie. 

La  Barbotine  y  ou  la  poudre  à  vers,  croît  dans  les  champs;  mais  il  fairt  ai&- 
tendre  qu'elle  foît  morte  pour  la  cueillh-.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fk 
maturité ,  le  vent  ne  manque  pas  d'en  difperfer  une  partie.  C'efi:  ce  qui  lu 
rend  fi  rare.  La  manière  de  la  recueillir  e(l  de  (ecouer  la  Plante  pour  en  Eure 
tomber  la  graine  dans  de  petits  paniers.. 

Si  les  Habitans  avoient  autant  d'adrefTe  que  les  Ru  (Tiens  pour  tœr  Ifis  nmri- 
tres ,  le  nombre  en  efl:  G  grand  dans  leur  Pays ,  qu^ils  en  pourroiœt  tirer  un 
profit  confidérabie. 

L£  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  chemins  qui  conduifcnt  g 
BtUan  ou  à  LaJJh;  le  chemin  du  NoihI  par  Kabul  (f),  &  celui  do  Midi  par 
Patm  dans  le  Bengale  &  par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (i)(/).  Le  fé- 
cond fait  un  voyage  de  trois  mois ,  fur  les  montagnes  de  Nat^rokot  qui  (ont  k 
dix- neuf  journées  de  Fatna,  &  preique  toujours  par  des  forêts  remplies  d'é- 
léphans.  On  voyage  dans  des  palanquins ,  maïs  ordinairement  fur  cfes  boeufs^ 
des  chameaux  &  des  chevaux  du  Pays ,  qui  (ont  fort  haidîs  linalgré  leur  ex- 
trême petîteffe.  On  employé  huit  jours  à  traverfer  les  montagnes ,  fans  pou- 
voir fe  fervir  d'autres  voitures,  pour  les  marchandifes,  que  de  ces  petits  che* 
vaux ,  tant  la  route  efl:  étroite  &  raboteufê.  Mais  les  Marchands  fe  font  or- 
dinairement porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes,  qui  les  accompagnent 
pour  cet  office.  Au-delà  des  montagnes^  leurs  voitures  font  de  la  même  ef- 
pèce  qu'à  leur  départ.  Lorsq.ue 


Batbotîne. 


Grand  nom^ 
bre  de  maî- 
tres. 

Deux  rou* 
tes  pour  Laflà. 
RoHCe  du 
Nord. 


(f)  Dans  fon  Hilloire  Latine  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Per  fans ,  Tab.  17. 

(g)  Voyez  les  Aûes  des  Sçavans  ,    To- 
me XLVI,  pag.  415. 

(^b)  Chine  du  Père  du  Halde ,  T.  IV. 


[ 


i  )  Ou  plutôt  Kashraîr. 
J)  Mgl.  Raja  de  Nupal.  R.  d.  E. 
(/)  il  parole  que  c'efl  le  Nepkal  de  Grue- 
ber^  qui  fit  ce  voyage  par  la  roate  du  Midi, 
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Tibet. 


Route  du 
Nord. 


Route  du 
Midi. 


Valeur  de 
l^ambre  jaune 
&  du  corail. 


Femmes  & 
filles  Ar  cilles. 


Or  &  argent 
de  LafTa. 
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L  0  R  s  (lu  E  les  Marchands  qui  vont  à  Lafla  pour  le  mufc  &  la  rhubarbe  font 
arrivés  à  Gorroshepur ,  dernière  Ville  de  U  dépendance  du  Mogol ,  à  huit  jour- 
nées  de  Patna,  ils  s'adreflTent  à  l'Officier  de  la  Douane,  pour  faire  réduire  le 
droit  de  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à  fept  ou  huit;  &  s'il  fe 
rend  trop  diificite,  ils  tournent  par  la  route  du  Nord,  qui  les  conduit  par  Ka- 
hiiU  De  cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tar tarie;  d'autres 
pour  Balk.  Ceft-là  que  les  Marchands  de  Lafla,  ou  de  Butan,  viennent  fai- 
re réchange  de  leurs  marchandifes  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des 
mulets  &  des  chameaux ,  parce  que  l'argent  efl:  fort  rare  dans  le  Pays.  Ces 
marchandifes  fe  tranfportent  enfuite  dans*la  Perfe,  jufqu  à  Tauris  &  Ardevïly 
où  quelques  Européens  fe  font  imaginés  que  la  rhubarbe  &  la  barbotine  étoienr 
apportées  de  Tartarie.  Il  en  vient  efFefti vement  un  peu  de  rhubarbe ,  mais 
beaucoup  moins  bonne  que  celle  de  Lafla  &  plutôt  fujette  à  fe  corrompre. 
Quelques  Marchands  de  Lafla  vont  à  Kandaharj  &  de-là  même  à  Ifpahan^  où 
ils  tranfportent  du  corail,  de  l'ambre  jaune  >  &du  Lapis-Lazuliy  [en  grains  ,]v* 
lorfqu'ils  en  peuvent  trouver. 

Ceux  qui  paflent  par*Gorroshepur  pnortent  de  PatnaiSc  deDaka  du  corail, 
de  l'ambre  jaune,  des  bracelets  de  coquillages,  fur- tout  d'écaillé  de  Tortue, 
en  groflês  pièces  rondes  &  quarrées.  Comme  l'ufage  de  Laflà  efl:  de  brûler  de 
Fambre  dans  leurs  fêtes ,  à  l'exemple  des  Chinois ,.  dont  ils  ont  emprunté  di- 
verfes  cérémonies ,.  ils  recherchent  beaucoup,  cette  efpèce  de  parmm.  Les 
Marchands  qui  font  commerce  donnent  à  Patna,  pour  une  ferra  (c'efl:- à-dire, 
pour  neuf  oncesYw)  d'ambre  jaune  [bien  claire  &  bien  pure]  en  piè-5$* 
ces  de  la  grofleur  d  une  noix)  trente-cinq  ou  quarante  Roupies;  qui  leur  en 
en  rapportent  à  Lajfa  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  ,  fuivant 
fa  couleur  &  le  degré  de  beauté.  Le  corail  en  grains  y  efl:  auflî  d'un  profit 
confidérable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut,  pour  lui  donner  la  forme 
qu'il  leur  plaît. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  Artiftes  pour  ce  travail  &  pour  les  bijoux  de  ciiftal 
&  d'agathe,  que  les  femmes  &  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes 
qui  font  les  bracelets  d'écaillé  de  Tortue  &  d'autres  coquillages.  Ils  polif- 
fent  auflî  ces  petites  coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreil- 
les &  dont  ils  ornent  leur  chevelure.  On  compte,  à  Patna  &  à  Dakay  plus 
de  deux  mille  perfonnes  employées  à  fournir  de  ces  précieufes  bagatelles,  les 
Royaumes  de  Laffa,  à^JJJèmy  de  Siam  &  les  parties  Orientales  &  Septentria- 
nales  des  Etats  du  Grand  Mogol. 

L  E  Roi  de  Lafla  fait  battre  beaucoup  d'argent ,  en  pièces  de  la  valeur  d'u- 
ne Roupie;  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  Mine  d'ar- 
gent dans  fes  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-deflijs  aucu- 
ne lumière.  A  l'égard  de  l'or,  ce  Pays  n'en  a  qu'une  petite  quantité  ,  qui 
lui  vient  par  le  Commerce  des  Régions  les  plus. Orientales  (n). 


Cw)  La  Serre  d'ambre  jaune,  de  mufc,  de 
corail ,  de  rhubarbe  &  d'autres  drogues  ,  eft 
une  livre  de  neuf  onces. 


(n)  Voyages  de  Tavcmicr,  Part.  U,  pt- 
ge  182  &  fuiv. 


ReUgiêrk 
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Religion  du  Tibet.  [  Conformité  étonnante  de  cette  Religion  y 

avec  celle  de  TEgRfe  Romaine.J 

m 

NOS  Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet 
&  celle  de  la  fefte  de  Fo  parmi  les  Chinois  (a),  il  nous  refte  d'autant 
Kioins  à  nous  étendre  fur  cet  article,  que  Jes  Mifljonaires  particuliers  du  Ti- 
bet, tels  que  les  Pères  Grueber  &  Dejideri,  Jéfuites,  &  le  Père  Horace  de  la 
Pennay  Capucin  (ô),  ne  fe  font  guéres  attachés  qu'à  remarquer  la  confor- 
mité qu'ils  ont  crû  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  &  celle  du 
Tibet. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
tianifme  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apôtres,  il  en  eftrefté 
des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.     Leurs  conjeftures  ont  plu- 
fieurs  fondemens  :  i.  L'habillement  des  Lamas,  qui  ne  reflemble  pas  mal  à 
celui  des  Apôtres  \  dans  les  anciennes  peintures.     2.  Leur  fubordination , 
qui  ^  quelque  rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique,    3.  Une  refFemblan- 
ce  fenfible  entre  leijrs   cérémonies  &  celles  de  l'Eglife  Romaine.    4.  Leur 
idée  d'une  incarnation.     5.  Les  maximes  de  leur  morale.     Mais  quelle  cer- 
titude peut-on  fe  procurer  là-deflus ,  fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens 
Livres  ,  fur-tout  lorfque ,  fuivant  le  témoignage  des  plus  doftes  Lamas ,  ils 
ne  roulent  que  fur  la  tranfmigration  des  âmes  ? 

S I  l'on  en  croit  DeGderi ,  l'unique  conclufion  qu'on  puifle  tirer  de  la  ref- 
femblance  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres,  c'efl  qu'ils  ont  en  eflfet  quel- 
ques idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient,  dans  leur  habillement,  les 
ufages  du  Pays  de  leur  réfidence  ;  &  dans  toutes  les  Religions ,  foit  Maho- 
métane,  foit  Idolâtre,  on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prê- 
llj"tres  {c).  [Il  femble  qu'on  pouroit  conclure  de-là  que  la  reflemblance  de  la 
Religion  du  Tibet,  à  celle  de  Rome  eft  peu  confidérable;  Mais,  fi  on  peut 
ajouter  foi  aux  autres  MiflTionaires ,  cette  conformité  eft  frappante  ,  &  s'é- 
tend prefque  à  tous  les  dogmes  de  l'Eglife  Romaine  auffi-bien  qu'à  ks  cé- 
rémonies.] 

D'un  autre  côté,  Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
Tufage  de  l'eau  bénite,  le  chant  dans  le  Service  Eccléfiaftique ,.  &  la  prière 
pour  les  Morts  j  que  leurs  habits  reflèmblent  à  celui  fous  lequel  on  repréfenoe 
les  Apôtres  ;  qu'ils  portent  la  mître  comme  nos  Evêques  j  enfin  que  le  Qrand 
Lama  tient  à-peu-prês  parmi  eux  le  même  fang  que  le  Souverain  Pontife 
dans  TEglife  Romaine  (^d).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  affilre  que^ 
fans  avoir  jamais  eu  de  liaifon  avec  aucun  Européea,  leur  Religion  s'accorde 
fur  tous  les  points  elTentiels  avec  la  Religion  Romaine.  Ils  célèbrent  un  Sa- 
crifice (tf)  avec  du  pain  &  du  vin;  ils  donnent  TExtrême-onâionj  ils  bénif-^ 

fent 


JlIET. 


I 


Mîflîonaîres 
dont  on  fuit  le 
témoignage. 


(a")  Voyez  le  Tome  précédent» 

(b)  Supérieur  de  la  Miffion  nouvellement 
établie  dans  cette  Contrée.  On  a  publié  â  Fto- 
me,  en-  1742,  Tétat  de  cette  Miffion ,  fous 
le  titre  fuivant  :  Relazione  del  principio  e  ftato 
préfeme  del  vajlo  Regno  del  Tibet  ed  altri  dut 
regni  çonfinora^  dont  la  Traduâion  Françoife 


a  paru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  oa  VHif" 
t^ire  Littéraire ,  T.  XIV;  avecune  Critique  du 
Journalifte. 

(c)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

(d)  Ibidem.  •' 

(  O .  ^ngl.  Le  fac(iacc  de  U  Meffe.  R.  d-  E. 


Leur  opinion 
fur  la  reflem- 
blance delà 
Religion  du 
Tibet  avec  la 
nôtre. 


Caraélêre» 
de  cette  ref- 
femblance.^ 
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tails fur  les  ap- 
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Chrilliaiiirrac 
au  Tibet. 


Différentes 
opinions  des 
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Vaines  pro- 
niefles  de 
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fent  les  Mariages  ;  ils  font  des  Proceffions  ;  ils  honorent  les  reliques  de  leurs 
Saints,  ou  plutôt  de  leurs  Idoles;  ils  ont  des  Monaftères  &  des  Couvens  de 
filles  •  '  ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chrétiens  ;  ils  ob- 
fervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  r«nnée;  ils  fe  mortifient  le  corps,  fiir- 
tout  par  Tufage  de  la  difcipline  ;  ils  confacrent  leurs  Evêques  ;  ils  envoyent 
des  MiflTionaires ,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  &  qui  voyagent  pieds 
nuds  jufqu'à  la  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que  fur  le  témoi- 
gnage de  mes  propres  yeux  (/). 

Horace  de  la  Penna  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Ti- 
bet eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y  croit  un  feul  Dieu ,  une 
Trinité,  mais  remplie  d  erreurs ,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,  mais 
avec  un  mélange  de  fables.  On  y  fait  des  aumônes,  des  prières  &  des  facri- 
fices  pour  les  Morts.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  Couvens ,  où  Ton  ne  comp- 
te pas  moins  de  trente  mille  Moines  (g) ,  qui  font  les  vœux  de  pauvreté,  de 
chafteté ,  d'.obéiflance ,  &  plufieurs  autres.  Ils  ont  des  Confefleurs  (  i  ) ,  que 
les  SupéVieurs  choififlent  &  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama ,  comme 
d'un  Evéque  ;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confelTions  ni  impofer  des 
pénitences.  La  forme  de  leur  Hiérarchie  n*eft  pas  différente  de  celle  de  Rome, 
car  ils  ont  des  Lamas  inférieurs ,  choifis  par  le  Grand  Lama ,  qui  ont  Tauto- 
rité  des  Evêques  dans  leurs  Diocèfes  refpe61ifs ,  &  d'autres  Lamas  fubalternes 
qui  repréfentent  les  Prêtres  &  les  Moines  (î).  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur, 
qu'ils  ont  Tufage  de  TEau-bénite,  de  la  Croix,  des  Chapelets  &  d'autres  pra- 
tiques [Chrétiennes.]  (fy 

( i )  Ou E L Q u E s  Miflîonaires ,  tels  que  Regîs ,  n'en  mettent  pas  moins 
les  Peuples  du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D'autres  voudroient  nousp?r- 
fuader  que  ces  Peuples  étoient  autrefois  Chrétiens ,  &  qulls  ont  malheureufc- 
ment  dégénéré  [en  Payens  (/).]     Andrada  prétend  qu'ils  confervent  encorejjr 
une  idée  des  Myftères  Chrétiens,  mais  confufe  &  fort  altérée.  Grueber  ayant 
fait  entendre  qu'il  fe  regardoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré 
dans  le  Pays  de  Barantola  ou  du  Tibet ,  Thevenot ,  fon  CoUefteur ,  prend  foin 
d'obferver  que  ce  Miffionaire  Jéfuite  s'eft  trompé;  que  le  Chriftianifme  s'eft 
répandu  plus  loin  dans  l'Orient  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ne  l'ont  penfé, 
&  qu'on  a  trouvé ,  fur  les  frontières  de  la  Chine ,  des  Princes  &  des  Nations 
entières  qui  en  faifoient  profeffion.   Il  ajoute  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de 
marquer  le  tems  où  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Miffionai- 
naire«  Neftoriens  ^  &  comment  il  s'y  eft  perdu  ;  mais  qu'il  faut  attendre  que 
les  preuves  de  cette  vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales,  avec 
l'addition  de  quelques  pièces  qui  contribueront  beaucoup,  dit-il,  à  l'éclair- 
ciffement  de  la  Géographie  &  de  l'Hiftoire  de  cqs  Contrées,  I L 

prefque  toujours  Tes  infidélités.  Voici  ce  que  por* 
tele  TexteAngloîs.  „  Quelques  Miffionaires  , 
tels  que  Régis,  voudroient,  &  avec  lai- 
fon ,  cacher  cette  relTemblance ,  parce  qu'ils 
voyent  bien  que  cette  conformité  de  leur 
Religion  ,  avec  une  autre  reconnue  pour 
être  groffièrement  Idolâtre ,  ne  fiiit  point 
honneur  à  la  première,  &  ne  fêrt  qu'à  juG- 
tifier  l'accufation  d'Idolâtrie,  dont  les  Pro- 
teftans  la  chargent.  R.  d.  E- 
ID^CO  Voyez  tes  Voyages  d'AvrcI,  pag.  j«. 


(/)  Lettres  du  Père  Grueber ,  pag.  i8.  Dms 
k  quatrième  Tome  de  la  Coileftion  de  The- 
venot. 

(g)  Defideri  dit  formellement  qu'ils  ontia 
vie  monaftique  &  la  tonfurc. 

(b)  Andrada  dit  auflî  qu'ils  ont  entr'eux 
Tufage  de  la  Confcffion. 

(O  HIftoire  Littéraire ,  T.  XlV,  pag.  55.. 
&  fuivantes. 

(k)  n  eft  fâcheux  pour  le  Trtdufteur  Fran- 
çois,  que  ce  foit  fa  Religioo  qui  occalîone 
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Il  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n'ayenc  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on 
peut  craindre  avec  raifon  que  ces  Princes  &  ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient 
que  le  fameux  Prête- jean  &  fes  Sujets ,  qui  n'ont  jamais  eu  d'éxiftence  que  dans 
les  écrits  des  Miffionaires  Neftoriens  (m)  y  c'eft-à-dire  d'une  efpèce  d'hom- 
mes juflement  fufpeâs  (»).  Hayton,  ne  fe  bornant  point  à  reconnoître  pour 
Chrétiens  Ung  y  oiiFang-khan^  &  toute  fa  Tribu ,  affûre  que /{«^%  ,  Conqué- 
l^aat  de  Ja  Chine,  &  le  Prince  Hulaku,  fon  frère,  qui  régna  fous  lui  dans  la 
Perfe  ,  furent  convertis  à  la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  THiftoire  qui 
favorife  cette  opinion  ;  à  moins  que  les  Bonzes  ne  fuflent  Chrétiens ,  car  les 
Hiftoriens  Chinois  reprochent  à  Èublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

On  croit  pouvoir  conclure  que,  malgré  des  reflèmblances  que  l'imagination 
21  peut-être  pris  plaifir  à  groflir ,  l'opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
•Tibet  pour  une  corruption  du  Chriftianifrae  n'eft  qu'une  conjefture mal  établie 
(0).  Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  jamais  fc  perfuader  qu'il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l'Orient;  à  moin^que  la  réalité  de  cette  fup*- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d'ailleurs  à  trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles ,  les  Chinois ,  dit-il ,  donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
le  nom  de  Bonzes  de  TOueft;  &fouventils  ont  pris  chez  eux  les  Miffionaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l'Ouefl/  ou  des  Lamas ^  &  pourxles  (p)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  efl:  venue  &  qu'elle s'eft  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations ,  à  qui  la  conformité  de  plu- 
sieurs pratiques  entre  les  Lamas  &  les  MiHionaires  Grecs  ou  Romains  a  fait 
imaginer  ^uè  leur  Religion  étoit  ia  même  ;  Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 

doute 


(m])  Voyez cî-deflus. 

(n)  ^ngl.  non  moins  endins  à  tromper  que 
les  Miffionaires  desËglifes  RoiLaines  &  Grec- 
ques. IL  d.  E. 

(  0  )  Voici  encore  un  article  retranché  He  TE- 
dicion  de  Paris ,  mais  qui  mérite  bien  d'êtrç  ré- 
tabli.   De  toutes  les  preuves  que  nous  pour- 
tions  donner  de  cec  Efprit  d'Impodurc  qui 
anime  les  Miffionaires ,  nous  nous  contente- 
rons d'en  produire  une  feule,  que  nous  four« 
nîflént  les  Nouvelles  du  Tiiihet.    Horace  de 
fa  Penna,'  Préfet  de  la  Miffion  que  Clément 
XI  envoya  dans  ce  Royaume ,  afli^re  que  lui 
&  un   ancre  Capucin  Ton  confrère,  ont  non 
feutement  converti  la  Ville  de  J^afla,   mais 
qu'ils  ont  auffi  gagoé,  ou  peu  s*en  faut,  le 
Roi ,   &  même  le  Grand  Lama ,  qui  leur  ont 
dfinné   la  pcrmiffion  de  bâtir  une  Ëgllfe,  6c 
dei^xêcher,  &  qui  rendant  témoignage  à  la  vé- 
rité de  leur  Loi  ont  permis  â  leurs  Sujets  de 
l^embraiïer  (  i  ).  Ces  deux  Capucins  ont  donc 
fait  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde, 
C£  que  ieâ  Miffionaires  de  la  Chine  ont  tou- 
jours regardé  couioie  impoffible.    Gerbillon  ' 
&  Kegis  ne  craignent  point  d'alTurer  que  les 
Peuples  de  ce  Pays  font  tellement   infatués 
de  leurs  Lamas ,  qu'on  ne  doit  point  fs  flat- 
ter de  pouvoir  jamais  les  coQvextir(  2.).  Beau- 

(  I }  Hoafvd;  ^ibl;  Tttin :  M*  Pg«  5S«  &  (uît^ 


coup  moins  encore  peut-on  efpérer^^ue  le 
Grand  Lama ,  qui  fe  fait  palier  pour  Dieu  , 
veuille  devenir  le  Profélytc  d'un  Capucin ,  & 
reconnoître  un  homme  pour  fon  Supérieur, 
puirquepar-là  il  avoueroit  lui-même  qu'il  ell 
un  luipolteur  ,  renonceroit  à  fon  Infaillibî- 
Rté-,  Q  démarche  qu'on  feroit  tout  auffi  bien 
fondé  à  attendre  du  Pape)  il  fe  foumettroit 
aux  Loix  d'un  fîmple  Mortel ,  &  pour  tout 
dire  en  un  mot,  il  fe dépouilleroît  tout  d'un 
coup  de  fa  Divinité.  Mais  quelque  évidem- 
ment faufle  que  foit  cette  Relation  du  P.  Ho- 
race, elle  a  cependant  été  confirmée  par  le 
Piipe,  &  par  la  Congrégation  de  pr9paganda'' 
fide,  puis  que  c'efl  par  leurs  ordres  que  le 
Mémoire  en  a  été  dreiré.&  publié.  Remar- 
quons encore  que  notre  Capucin  ne  dit  pas  un 
mot  des  prétenfîons  du  Gr^ud  Lama  à  ia  Divi- 
nité, foit  qu'il  les  ait  ignorées,  ou  que  fen- 
tantbien  qu'une  circonitance  de.  cette  Nature 
décruirôit  tout  ce  qu'il  avaoçpit ,  il  l'ait  pa^ 
fée  à  deffein  fous  lilébce.  - 

En  voila  plus  quil  n'en  faut  pour  faire  feîv 
tir  combien  peu  on  .doit  compter  fur  le  té- 
moignage des  Miffionaires ,  foit  Romains ,  foit  ' 
Neftoriens  dans  les  cas  de  cette  nature.  R.  d.E» 

Ip)  Hiftoire  de  Gentch:  pag.  107. 


(s}  Du  Halde  Vol.  I.  p«g.  a^j.  &  Mt* 


Tibet. 

Sur  quoi 
fondées. 


! 


Conclu/îon , 
fortifiée  par 
l'opinion  du 
Père  Gaubil. 


Explication 
naturelle  delà 
difficulté. 


1; 

r       I 

1' 

r        I 
I 


\      i 


'j 
t 
\ 


Tibet. 


Autorités 
qui  la  confir- 
ment.    . 


Origine  de 
cette  Idolâ- 
trie. 


Incarnations 
réitérées  du 
Dieu  Fo  ou 
La. 


128  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

doute  parôtt  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivances.  Kircher  nous  ap- 
prend qiiJndrada ,  Miflîonaire  Jéfuite ,  entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce 
qu'il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pro- 
feflîon  du  Chriftianifme  (q).  Dans  la  Relation  de  TAmbaflade  Ruflîenne,  en 
1623 ,  on  lit  à  Toccafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols,  car  c'efl:  ainfi 
qu'ils  y  font  nommés  :  „  Ils  fréttndent  qut  leur  Religion  eft  la  même  que  la  nôtre , 
„  avec  cette  feule  différence  que  les  Moines  Rufftens  font  noirs  6f  que  ceux  de  leur 
y.  Religion  font  blancs  (r).  Les  Lamas,  raconte  Deftderi ,  nous  om  ajjiiré  que 
les  Livres  de  leur  Loi ,  ou  de  leur  Religion ,  reffemblent  aux  nôtres.  Le  Roi  ^  plu- 
fleurs  de  fes  Courtifans  nous  regardaient  comme  'des  Lamas  de  la  Loi  de  Jefus-Cbrifi 
(j).  Ceft  peut-être  fur  des  difcours  de  cette  nature  que  Marco-Polo,  &  les 
Miffionaires  qui  firent  le  voyage  de  la  Tartarie  au  treizième  fiècle  ,  prirent 
auflî  les  Seftateurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  fup- 
pofer  que  c'efl:  d'eux-mêmes  &  fur  des  fondemens  auffi  légers  {t)  qu'ils  leur 
ont  attribué  cette  qualité^ 


(x)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  19S. 
(  t  )  AngU  à  deflein.  R.  d.  E. 


{q)  Chine  d'Ogilby,  Vol.  II.  pap.  344- 
(r)  Pèlerinage  de  Purchaff,  Vol.  III,  pa- 
ge 799. 

Adoration  du  Lama-Dalay  [  entant  que  Dieu  incamé  ] 
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E  principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  efl:  le  même  auquel  les  Chi- 
nois donnent  le  nom  de  Fo  (a)  ^  &  les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La 
(b).  Fo  oa  La  étoit  un  Prince  qui  naquit  mille  vingt-fix ans  avant  Jefus-Chrifl: 
\c)j  &  qui  régna  dans  une  Partie  de  l'Inde  que  les  uns  nomment' CAo»-/)^- 
cho  (d)  &  d'autres  Si-tyen  Ce).  II  fe  fit  paflfer  pour  un  Dieu,  qui  s'étoit  re- 
vêtu de  la  chair  humaine.  A  fa  mort ,  on  prétendit  qu'il  n'avoit  dilparu  que 
pour  un  tems,  &  qu'il  reparoîtroit  bien-tôt  (/).  Ses  Difciples  font  periuadés 
4ju'il  fe  fit  revoir  au  jour  marqué ,  &  cette  tradition ,  qui  a  pafl!e  de  fîécle , 
en  fiécle ,  fe  trouve  confirmée  par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L'im- 
pollureeft  reiv3uvellée  dans  toutes  les  occafions  où  elle  demande  d'être  foutenue 
c'efl-à-dire  à  la  mort  de  chaque  Succeflfeur  du  Dieu  prétendu;  de  forte  que  La 
neçefle  pasde  vivre  &  d'être  corporellement  préfentdans  la  perfonne  du  La- 
ma-Dalay (g).  Les  Prêtres  expliquent  ce  grand  nombre  d'incarnations. par  la 

dodixine 


(a)  Couplet  dit  que  Fo  fignîfie  nonbomô. 
Sinic.  pbiloJopbitB  proœm,  pag.   198. 
fJU^Çb)  Gaubil.  HiftoiredeGentch. pag.  142. 
note  13. 

(  c  )  Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient 
frère  du  premier  Roi  de  Tangut ,  6l  qu'ils  rap- 
pellent \c  frère  de  têus  les  Rois.  Voyez  fes  Let- 
tres dans  laCoIleftion  de  Thevenot,  ubifup. 
'  id)  Couplet ,  in Sinic , pbil. proœm.  pag. 27. 
&  fuivantes. 

(f)  Gaubil,  uhi  fup.  pag.  190,  dans  les 
Notes. 

(/)  ^ngî.  Ceft  ce  qu'il  fit  en  effet,  fuppofé 
que  le  témoignage  de  fes  dévots  Difciples ,  que 
les  Ecrits  de  leurs  anciens  Pères,  en  un  mot, 
que  la  Tradition ,  &  l'autorité  de  toute  l'Ë- 
^life  continuée  d'âge  en  âge  jufqu'à  préfent , 


puiflent  former  une  preuve  folide.  R.  d.  E. 
(g)  l'Article  fuivant  eft  trop  injurieux  i 
l'Eglife  Romaine,  &  malheureufement  pour  elle 
trop  bien  fondé ,  pour  qu'on  ne  pardonne  pas  au 
Tradufteur^de  l'avoir  fupprimé. Voici  ccqu'il  y  t 
dans  le  Texte.  A  cet  égard  l'Eglife  du  Tibet  a  un 
avantage  infini  fur  celle  de  Rome ,  puifque  d'un 
côté  le  Chef  vifible  de  la  première  eft  regar- 
dé comme  étant  la  Divinité  môaie,  &  non 
comme  fon  Vicaire  ou  fon  Député,  &que  de 
l'autre,  le  Dieu  incarné  qui  eft  l'objet  du  Cul- 
te religieux  paroit  vivunt  fous  une  figure  hu- 
maine pour  recevoir  les  hommages  de  ces  ado- 
rateurs ,  &  non  ibus  la  forme  d*unc  matière 
aveugle ,  telle  qu'un  morceau  de  pain ,  ou  une 
chétive  Oublie.  Abfurdité  trop  groffière  pour 
qu'on  puiflè  la  perfuadcr  aux  Peuples  du  Ti- 
bet 


m 


iilllllllllllllllllllll|llflllllllllllll Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll illllll IIB 


Idoles    dv    Tibet  tirées  de  grueber  . 

BeELDENDIENST  in      TiBET.  Uit      Grue^e»-. 
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DE    LA    CHINE^  Liv.  HL  Cai*.  IV, 
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doéirine  de  la  tranfmîgration  des  âmes  (h)^  dont  La  fut  Tinventeur.  Ils  em« 
ployent  le  même  principe  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à 
leurs  principales  Idoles ,  telles  que  Menippe ,  qui  a  trois  têtes  de  différentes 
formes  (î).  Grueber^  qui  l'appelle  Manr^ ,  loi  donne  neuf  têtes,  placées  de 
manière  qu'elles  fe  terminent  en  cône  d'une  mbnHïueufe  hauteur.     C'efl;  de- 

j^î^vant  cette  Idole,  [qui  eft  h  principale  de  toutes! ,  que  le  Peuple  obferve  fes 
rites  facrés ,  avec  quantité  de  mouvemens  &  de  danfes  ridicules ,  en  répétant 
plufieurs  fois,  O  Manipe  Mibum^  OManipe  MUmm^  qui  fignifieO  Mmipefau- 
vez-nous.  On  met  fou  vent  diverfes  fortes  de  mets  devant  l'image,  pourappai- 
fer  une  fi  puiffante  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable,  qui  s'eft  introduit  dans  le 
Ropume  de  Tangia  &  de  Barantàla.  On  choifii:  (i)  un  jeune-homme  vi- 
goureux ,  à  qui  l'on  accorde  ,  pour  certains  jours  de  l'année ,  la  liberté  de 
tuer  fans  diftinâion  toutes  les  perfonnes  qu'il  rencontre ,  dans  la  fuppofltioa 
que  tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main ,  ibnt  autant  de  viâimes  coafacrées  à 
Manipe ,  qui  obtiennent  immédiiit^nent  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-hom- 
me porte  le  nom  de  TraU  (4) ,  qui  fignifie  cehd  qui  tue.  Il  eft  vêtu  d'un  habit 
fort  gai ,  avec  quantité  de  petites  Banières  pour  ornement.  Ses  armes  font 
l'épée ,  l'arc  &  les  flèches  (  m\  II  fort  furieufement  de  fà  maifon ,  aux  jours, 
marqués  ;  pofTédé ,  fuivant  l'Auteur  ,  du  démon  auquel  il  «fï  confacré ,  & 
courant  dans  toutes  les  rues  il  fait  maia-bafie  ibr  le  Peuple  ,  fans  que  per- 
fonne  entreprenne  de  lui  réfîfter  (»). 

Le  Grand' Lama ^  qui  paflè  pour  le  Dieu ^Fo  incaurné^  porte  dans  le  Pays, 
fuivant  Grueber^  le  nom  de  Lama'Kmju ,  ou  de  Père  Etemel  (o).  On  le 
nomme  aufli  Lama-Dalaj  (p).  Le  même  Auteur  dit,  dans  une  autre  Lettre^ 
que  Grand-Lama  fignifie  Grand-Prêtre  &  Lama  des  Lamas  (q),  ou  Grand-Prê** 
tre  des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Ec- 
défiaftique;  mais,  en  qualité  de  Dieu,  on  le  nomme  Pare  Célefte  (r),  & 
on  lui  attribue  toutes  les  perfeélions  de  la  Divinité ,  fiir-toot  la  Sci^ice  Uni* 
verfelle  &  la  connoiffance  des  plus  intimes  fecrets  du  cœur.  S'il  interroge 
ceux  qui  lui  parlent,  ce  n'efl;  pas,  difent  les  Habitans  du  Tibet,  qu'il  ait  be- 

fjrfoin  d'information ,  [  mais  c'eu  uniquement  pour  diffiper  les  fcrupules  ou  les 
doutes  des  Incrédules^  &  de  ceux  dont  les  intentions  ne  font  pas  droites.]} 

Us 


bet  quelques  îgnorans  &  fuperftîtîeux  que  les 
repréféiiteTK  les  Miflîonaires  >  à  leur  propre 
honte  (i).R.  d.  E. 

Çb)  Bernier  dît  qu'ils  font  perfaadés  de  la 
vérité  de  cette  doârine,  &  que  fon  Médecin 
Lama  lui  raconta  là-deflUs  des  chofes  fuipre- 
nantes. 

(f  )  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

(  j^  )  Ce  choix  fe  fait  fans  doute  par  lesPrë-' 
très  &  par  l'ordre  du  Grand-l-ama. 

(l)  AngL  de  Fut.  R.  d.  E. 

(m)  Voyez  h  Planche  de  Gmeber.  Ilavoît 
vu  ce  fatal  jeune-homme. 

(n)  Lettres  de  Grueber,  pag.  £2,  dans 


ïa  Colleftion  de  Therenot ,  Part.  IV. 

(o)  Ibid.  pag.  t.  Delideti  écrit  Kdncbêk. 

(  p  3  Bentink  obferve  à  cette  occafion  que  le 
mot  Lama  (îgniiie  Frêtre  en  langage  Mongol , 
&  celui  de  Dalay ,  une  vafte  étendue ,  ou  TO^ 
céan.  Lama-dalay  eft  éqfuivalent  à  PrJtre  uni^ 
verfeL  Voyez  l'Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mon- 
gols «  &c.  par  Bentink,  pag.  ^%6.  MaisBen- 
tink  ne  fe  trompe-t-il  oas  »  aLaman'eft-llpas 
un  mot  de  la  langue  du  Tibet? 

(f)  Lettres  de  Grueber,  ubifup,  &  Qgti^ 

by,  pag.  36. 
(r)  Ibidcnu 


V^(  r  )  Oa  •  déjà  fiOt  Y^  9«e  ce  ?onnic  toit  odlcis*  Taycs  ci-Mali 
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VOYAGES  DANS  L' EMPIRE 


r  I  B  E  T. 

Comment  fe 
fait  la  réfur- 
redlion  &rin- 
carnation  du 
Dieu  f  o. 


At^oratlon 
du  Grand- 
Lama. 


Us  croient  que  Fo  ou  La  vît  en  lui  ;  &  dc-là  vient  que  les  Chinois  de  cette 
Religion  l'appellent  Ho-fOy  c'efl  à-dire  Po-vhant.  Us  font  perfuadés ,  •  par  con- 
féquent,  qu'il  eft  immortel  ;  que,  lorfqa'il  paroît  mourir,  il  ne  fait  que  chan- 
ger d'habitation  ;  qu*il  renaît  dans  un  corps  entier ,  &  que  le  lieu  fortuné  de  . 
fa  réfidence  eft  révélé  par  certains  fignes  que  les  Princes  Tartares  font  obli- 
gés d'apprendre  des  autres  Lamas ,  parce  qu'ils  favent  feuls  quel  eft  l'enfant 
qui  eft  deftiné  à  remplacer  le  Grand-Lama  {s).  Eh  effet  les  Lamas  cherchent 
dans  tout  le  Royaume  quelqu'un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celle  du  Mort,  &  l'appellent  à  fa  fucceflion.  Par  cette  méthode  La  ou 
Fo  eft  reffufcité  &  s'eft  incarné  fept  fois  y  depuis  fa  première  appariticm  dans 
le  (f)  monde. 

B  E  R  N I K  R  raconte  ce  qu'il  avoit  appris  là-deflus  de  fon  Médecin-Lama. 
I^orfqiie  le  Grand-Lama  eft  dans  une  vieilleffe  avancée ,  &  qu'il  fe  croit  près  de  fa 
mort,  il  affemble  fon  Confeil,pour  déclarer  qu'il  doit  palier  dans  le  corps  de 
ttl  enfant,  nouvellement  né.  Cet  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin 
jufqu'à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans.  Alors,  par  une  efpèce  d'épreuve,  on  fait 
apporter  devant  lui  quelques  meubles  du  Mort  qu'on  mêle  avec  les  liens; 
&  s'il  eft  capable  de  les  diftinguer,  c'eft  une  preuve  manifefte  de  la  trans- 
migration (o). 

Gruilber  prétend  que  cette  impoftureeft  foûtenue  par  la  politique  des 
Rois  du  Tibet ,  de  concer-t  avec  le  (x)  Lama-Kampu  (y)  (2).     Il  raconte 
que  le  Grand -Lama  fe  tient  afils  dans  un  profond  appartement  de  fon  Pa- 
lais,  orné  d*or  &  d'argent 9  illuminé  d'un  grand  nombre  de  lampes , fur  une 
efpèce  de  lit  couvert  d'une  préci^ufe  tapilferie.     En  approchant  de  lui,  fes 
Adorateurs  fe  profternent,  baifTcnt  la  tête  jufgu'à  terre,  &  lui  baifeut  les 
pieds  avec  une  vénération  incroyable.  [  C'eft  ainfi ,  continue  le  Jéfuite ,  quejjp 
le  Diable,  par  fon  infinie  malice,  a  fait  entrer  dans  la  Religion  de  ces  Peu- 
ples, tous  les  Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne,  &  les  a  engagés  à  imiter 
dans  leur  Culte,  cc::e  vunération,  qui  n'eft  due  qu'au  feul  Vicaire  de  J.  C. 
le  Pape  de  Rr^me  (  ').]  Il  a  toujours  le  vifage  couvert,  &  ne  fe  laiffe  voir 
qu'à  ceux  qui  font  d  ms  le  fecret.     Son  adrefJe  eft  extrême  à  jouer  fon  rô- 
le, tandis  que  les  Lamas ,  ou  les  Prêtres,  qui   l'environnent  fans  cefle ,  le 
fervent  avec  beaucoup  de  zèle,  &  prennent  foin  d'expliquer  les  oracles  qui 
fôrtent  de  fa  bouche  \b).    On  doit  obfcrver  ici  que  l'Auteur  fait  ce  récit  fur 

le 


{s)  Chine  duPcredu  Halde,  ubijup. 

(r)  Lettres  de  Giucber,  ubi  fup.  pag.  r. 
Mais  â  la  patçe  23  cet  Auteur  dit  yf/;t/oij  dans 
un  fiécle.  Ogilby  dit  la  même  chofe.  11  y  a 
quelqu'erreur  d'un  côté  ou  d'autre. 

(v)  Beotink  remarque  que  fi  ia  tranfaii- 
gratîun  efl  la  doftrioe  conmune  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que  l'A- 
me pafTe  réellement  d'un  corps  dans  un  autre, 
mais  rimpiementfes  facaltés.  Hift.  des  Turcs, 
des  Mongols  j  (fe.  pag.  487.  Les  Auteurs  An* 
glois  fe  réjouiflent  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  à  faire  des  railleries  indécentes  contre 
le  Pape  &  r£glif«  Romaine. 

(x)  -^n^;.  Lama-konjû.  R.  d.  £•• 

(y)  Gmeber,  ubi  fup,  pag.  2. 


fa?)  Le  Traducteur  a  fupprîmé  ce  quîfuîL 
Les  MifTionaires  fe  récrient  vivement  con- 
tre cette  impoflure ,  qu'ils  appellent  ma- 
licioufe  &  Diabolique.  Mais,  fans  parler  ici 
(le  laTranfubdantiation ,  qui  n'eflpas  moins 
digne  de  ces  Epithètes  »  leur  propre  Reli- 
gion ne  renfcrm^-t-elle  pas  auIE  plufîcurs 
impollures  ?  Toutes  ces  lirveâives  n'ont 
fins  doute  d'autre  fource  que  leur  jaloufie 
de  n'avoir  encore  rien  imaginé  d'aufC  pro- 
pre ù  les  faire  refpeéler  »  &  à  les  enrichir. 
R.  d.  £• 

jé=^(fl)  Grueber,  uhifup.  pag.  12.  &  Chine 

d'Oî;ilby,  pag.  360. 
(  b  )  Lettres  de  Grueber  ^  ^  ibU.  &  Qiiiie 

d-Ogilby,  pag.  .361* 
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*  le  témoignage  des  Habîuns  de  Barantola.  Les  MiflSon aires  ne  purent  fe  pro- 
curer la  vue  du  Grand-Lama ,  &  les  Chrétiens  n'ont  pas  la  liberté  de  paroî- 

jjrtre  devant  lui;  £  cette  Liberté  n'efl:  jamais  accordée,  qu'à  conditiori  d'adorer 
cette  prétendue  Divinité]  (c).  Cependant  ils  prirent  une  copie  éxafte  de  fon 
portrait ,  qui  étoit  expofé  au  Public  à  l'entrée  de  fon  Palais ,  &  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne  (d). 

Bentink  raconte  qu'au  pied  de  la  Montagne  de  Putala,  où  le  Lama- 
Dalay  fait  fa  réfidence ,  habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent 
cette  Montagne  en  demi- cercles,  à  différens  degrés  de  proximité,  fui  van  t 
que  leur  rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s'appro- 
cher de  leur  Souverain  Pontife  (e). 

'[■  Régis  nous  réprefente  le  Grand-Lama  alîîs ,  les  jambes  croifées ,  fur  une 
efpèce  d' Autel,  avec  un  grand  &  magnifique  coiiîîin  fous  lui.  C'eft  dans 
.  cette  pofture  qu'il  reçoit  les  complimcns  ou  plutôt  les  adorations ,  non-feule- 
ment de  fes  propres  Sujets,  mais  encore  d'une  prodigieufe  multitude  d'é- 
trangers qui  viennent  de  fort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (/)  &  re- 
cevoir fa  bénédiftion.  II  en  vient  même  de  l'Inde  ;  &  ces  aveugles  Pèlerins 
ne  manquent  pas  de  relever  ce  qu'ils  ont  foufFert  dans  un  voyage  (î  pénible. 
Mais,  après  les  Habitans  du  Tibet ^  ce  font  les  Tartares  dont  on  vante  la 
dévotion.     Ils  fe  rendent  à  Lajpi  des  Cantons  les  plus  éloignés.     Lorfque  les 

S5^Eluths  de  Dfongari  firent  une  invafion  dans  le  Tibet ,  £la  Sœur  du]  Prince 
Ayuki,  Khan  dec  Eiuths  (5:)  Torg^utia,  vint  à  Lafla ,  dans  la  même  vue, 
avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  &  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adora- 
tion que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec 
moins  de  hauteur  par  le- Grand- Lama,  lorfqù'ils  lui  apportent  leur  homma- 
ge. 11  ne  fe  remue  pas  pour  les  recevoir.  Il  ne  leur  rend  pas  leur  faluta- 
tion.  La  fcale  faveur  qu'il  daigne  accorder  eft  de  mettre  la  main  fur  la  tête 
de  fes  Adorateurs,  qui  fe  croient  enfuite. lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  La- 
mas inférieurs,  qui  tirèrent  la  natte  à  la  réception  de  rAmbafladeur  de  la  Chi- 
ne, obfervèrent  que  ce  Miniftre  Impérial  ne  fléchit  pas  le  genoux  com- 
me les  Princes  Tartares  ;  &  que  le  Grand  -  Lama ,  après  s'être  informé  de 
la  fanté  de  l'Empereur  Kang-hi ,  s'appuya  fur  une  main  &  fit  un  petit  mou- 
vement comme  s'il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoit  en  habit  de  laine 
rouge,  tel  que  Je  portent  le  commun  des  Lamas,  avec  un  bonnet  doré  fur 
la  tête  (b). 

Gruëber  aflûre  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup 
d'empreflTement  quelque  partie  des  excrémens  du  Grand-Lama ,  pour  les  por- 
ter autour  du  col  en  forme  de  Telique.  Il  ajoute  ',  dans  un  autre  endroit 
que  les  Lamas  tirent  un  profit  confidérable  de  la  diflribution  des  excrémens 
&  de  l'urine  du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s'imaginent  qu'une  petite  portion  de 

fes 


Tibet. 


Portrait  du 
Grand-Lama. 

Multitude 
de  Lamas. 


Longs  pélC' 
rînages  pour 
voir  le  Grand* 
Lama. 


Comment  il 
reçoit  les 
Princes. 


On  porte  fes 
excrémens 
comme  des 
reliques» 


(c)  Cependant  il  parole  que  le  Père  Hora- 
ce de  la  Penna  y  fut  admis  fans  difficulté. 

(d^  Chine  d'Ogilby,  pag.  3617. 

le)  Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols , 
€cc.  pag.  486. 

.(/)  Gcueber  dit  qu'ils  oIFFÇtit  une  multi- 


tude depréfensy  uhifup^  pag.  24.  &Ogl!by, 
pag.  3<5o. 

(5")  Voyez  ci-deflus.  ..Ce  fut  en  1703  juf- 
qu'en  171 2. 

{b)  DuHtIde,  ttW/«> 


R  2 


^ 


Ï.IBET, 


Trophées 

élevées  à  foa 
hozineur. 


Patrimoine 
temporel  du 
Grand-Lamau 


Grande  éten- 
due delà  Relî< 
gionduTlbet, 
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fes  excrémens ,  portée  au  cou ,  &  de  fan  urine  ^  mêlée  dans  leurs  alimens 
(  0  >  g2ir?^tit  de  toutes  fortes  d'infirmités  corporelles  (  *  ).  GerbiUon  racon- 
te aufli  que  les  Mongols  portent  les  excrémens  du  Grand-Lama  pulvérifés , 
dans  de  petits  facs  ,  qui  leur  pendent  au  col  ^  comme  de  précieufes  reliques 
qui  les  préfervent  ou  qui  les  guériffent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que 
ce  Miffionaire  étoit  pour  la  féconde  fois  dans  la  Tartarie  Orientale ,  un  La- 
ma Député  offrit  à  Toncle  de  l'Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre  ^  dans 
un  papier  fort  blanc ,  couvert  d'une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur. 
Mais  le  Prince  lui  répondit  que  les  Mancheous  ne  faifaat  aucun  ufage  d'un 
tel  préfent ,  il  n  ôfoit  le  recevoir.  L^Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des 
excrémens  du  Grand-Lama  j  ou  la  cendre  de  quelque  ehofe  qui  lui  avoit  ap: 
partenu  (/). 

O  N  élève  des  trophées  au  fbmmet  des  Montagnes  (  m  ) ,  à  Ilionneur  du 
Grand-Lama,  pour  la  confervation  des  hommes  &  des  befliaux  (n).  Tous 
les  Rois  qui  font  profeflion  de  (on  culte  ne  manquent  point  »  en  montant  fur 
le  Trône ,  de  hii  envoyer  des  Amballàdeurs ,  avec  de  riches  préfens ,  pour 
demander  fa  bénédifïioB  ,  qu'ils  croyent  nécefiàire  au  bonheur  de  leur  re* 
gne  (0). 

Avant  ces  derniers  tems  le  Grand-Lama  n*étoit  qu^une  PuifBnce /piri- 
tuellé  ;  mais ,  par  degrés ,  il  eft  devenu  Prince  temporel  ^  fur-tout  depuis  la 
conquête  des  Eluths ,  dont  le  Khan  fa  mis  en  poifeiTioa  (p  )  d'un  riche  patri- 
moine^ ([beaucoup  jdus  coafîdérable  que  celui  que  le»  Pape»  uut  ufurpé  ,55* 
fous  le  nom  de  mrlmoine  de  Sk  Pierre.^  Cependant  Bencink  aflUre  qu'ï 
ne  fe  mêle  pas  du  Gouvernement  civil  de  fes  propres  Domaines ,  &  qu'il 
ce  fouffre  pas  que  fes  Lamas  y  prennent  la  moindre  part.  Il  abandonne 
toutes  fes  affaires  féculières  à  Tadminiflration  de  deux  Khans  des  Eluths  , 

auî  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  efl  ûéceflàire  pour  l'entretien 
e  fk  maiibn.  Lorfqu'il  fe  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 
?ue,  c'eftun  Deva^  ou  un  Tipa^  efpèce  de  Plénipotentiaire,  qui  agit  fous 
îs  ordres  (  j  ). 


(f)  Les  Marchands  de  Butan  avouèrent  à 
Tavernicr  qu*ijs  jcttoient  de  cette  poudre  fur 
leurs  alimens.  Foyagesde  Tavernier,  FcL  IL 
$ag.  185. 

(*)  Lettres  de  Grueber,  ubifup.pz^,  a& 
»3;  Chine  d'OgiIby,  pag.  ^61. 

C  0  Chine  du-  Père  du  Haide ,  uhijup. 


,1   . 


C»)  Voyez  la  Figure, 
(fi)  Ogiiby,  uhifup.  pag.  358; 
(9)  Ibid.  pag.  362. 
{p^  DuHalde,  uhifup. 
(î)  Hift.  des  Turcs,   des  Mongole,  &c. 
pag.  48Û.  Foyez  VEtat  de  la  Bukkmt. 


Hutuktus-y  m  Ficaires  du  Grand-Lama^  ^  Lamat  infàîeurs. 

IL  n'y  a  pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand^Lama.  Outre  Te 
Tibet,  qui  en  eft  le  centre^  elle  s'efl  répandue  dans  toutes  les  Indes,  à  la 
Chine ,  &  dans  la  Tartarie  Occidentale ,  d'une  extrémité  à  Tautre.  A  la  vé- 
rité ,  les  Provinces  des  Indes  &  la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufîeurs  fîéctes 
k  joug  du  Grand-Lama,  &  fë  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre 
formé  à  leur  Religion ,  fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Tartarie  reconnoiflent  encore  fôn  autorité  foi- 

rituelle»    Four  gouverner  p^s  (acilement  un  ù  vaile  Domaine ,  il  établit  des 

Vicaires, 


HE£IU:n  vant  HOF.te   LiASSA.nrt   GRlJEBEa  . 


fi» 


t' 


i 


Kaa»T  van  K  ARAZM ,  GrO  O T-BUKHARIA, en  TU» 

Verbeterin^en  -  Op   de    Ekoe£SCH£    ii 


mm 


tRI^Bour  Servir  ^THMoére   GeneraJe  de*  \^yyttg'€'S.  Itrèe^  <Us  k^utBors  Atrai,ois^'Azr  N.B .  In^fde  la^JÊarînc  if^g 


^^ 


et 


ss 


S\o 


GeDEÏIIjTE  VAN    Groo  T-TaR-TARYE 


r'rTÏlKESTAN,  getrokken  urt   die   van  D'AirvitLE  .Kyrillov,    enz  ,  met 
jH  dit  Beftelc,     geWagt ,   door  N.BEl,lJir,x749  . 


*  »  < 


*# 
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Vicaires,  ou  des  Députés ,  qui  tiennent  fa  place,  Se  qui  fe  nomment  /Ë^Mi^- 
n&r  ou  Kutuktus^  choifîs,  fuivant  Régis,  encre  Tes  principaux  Difciples.  On 
regarde  comme  un  bonheur  infîgne  d'être  élev^é  à  cette  dignité.  Le  nombre 
des  Hutuktus  n'excède  jamais  deux  cens ,  &  ceux  qui  font  honorés  de  ce  ti- 
tre pailent  pour  autant  de  petits  (a)  Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d'habiter  les 
Pagodes ,  ni  d'autre  lieu  que*  celui  qu'ils  Veulent  choifir.  Ils  s'enrichiflfent 
bientôt  des  offrandes  publiques.  Un  d'entr'eux ,  qui  faifoit  fa  réfidence  par- 
mi les  Mongols  Kalkas ,  s'efl:  rendu  indépendant  (  b)  vers  le  commencement 
de  ce  fiècle ,  en  s'attribuant  toutes  les  diflinâions  &  tous  les  pouvoirs  qui 
font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  d'autres  fui- 
vronc  de  ten^  en  tems  le  même  exemple. 

On  voit,  au  Tibet  ^  une  efpéce  de  Hiérarchie  Ecdéfiaftiquepour  le  niain* 
tien  de  la  difcipline  &.  du  bon  ordre.  Elte  e(l  compofée  de  divers  Officiers  y 
qui  répondent  à  nos  Archevêques ,  à  nos  Evêques  &  à  nos  Prêtres.  On  y 
voit  auffi  des 'Abbés  &  des  Abheflès,  des  Prieurs,  des  Provinciaux  &  d'au- 
tres Supérieurs  dans  les  mêmes  degrés  y  pour  l'adminiflration  du  Clereé  ré- 
gulier. Les  Lamas-,  qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume  (c),  font  tirés  du  Cortège  des  Difciples.  Les  fimples  Lamas  offir 
cient,  en  qualité  d'Affiflans,  dans  les  Temples  &  les  Monaftéres,  ou  font 
chargés  des  Millions  dans  les  Régions  étrangères. 

R  £  6  j  s  nous  décrit  l'iiabillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d^une 
étofe  de  laine  comme  les  nôtres ,  mais  plus  étroite  &  nK)ins  ferrée ,  qui  ne 
JaifFe  pas  de  durer  &  de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau ,  ils  portent 
divers  omemens  de  tête ,  fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remar- 
quable efl  celui  qui  reffemble  à  la  mître  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la 
fente  par-devant  {d). 

La  couleur  du  Grand-Lama  efl  rouge.  Mais  depuis  que  TEmpereur  de  la 
Chine  (r)  commence  à  s'étendre  dans  le  Tibet,  tous  les  Lamas,  qui  ont 
embrafré  fon  parti ,  auffi-bien  que  les  Lamas  Mongols  &  Kalkas ,  portent  le 
jaune.  Bentink  obferve  que  ces  derniers  font  en  longues  robes  jaunes  à  gran- 
des manches  y  &  qu'ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur  y  large  d'en^ 
viron  deux  pouces.  Ils  fe  rafent  de  foift  près  la  tête  &  la  barbe.  Leurs  bon- 
nets font  jaunes.  Us  ont  fans  ceffe  eÀtre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  co- 
rail ou  d'ambre  jaune  y  qu'ils  tournent  contimieliement  dans  leurs  doigts  en 
récitant  des  prières.  Les  Religieufes  font  vêtues  à  peu -près  de  même,  ex^ 
cepté  qu'au-lieu  de  chapeaux  elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés» 

Plusieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l'habit  des  Lamas  y 
&  prenant  le  ticre  de  principaux  Officiers  da  Gcand'-Lama^  ils  en  abufenc 

pour 


(a)  Ou  de  Fis  vîvans.  Voyez  d-deflus. 
Cc(t  ainfi  du  moins  que  Régis  femble  traduire 
le  mot  d'Utttuktw.  Peut-être  que  ce  mor,  Ti- 
betieu  ou  Mongol ,  répond  au  mot  Chinois 
jyHo/o,  qui  a  la  même fignification.  [Quoiqu'il 
en  foit,  &  quelques  idées  qu'ayent  les  Hûtûk- 
tus  de  leurs  perfomies ,  &  de  lîi  Dîvrnité  cachée 
fous  tant  de  Corps  dIfFérens,  ils  ont  au  moins 
trop  de  fcns  &  de  pudeur,  pour  ôfer  foûte^ 
•ir,  comme  le  font  \efi  Prêtres  de  Rome,  en 


conféquence  du  Dogme  mondrueux  delà  Tran- 
fubftantiatîon ,-  qu'un-feulA  même  Corps  éxif- 
te  fout-à-la-fois  en  plulîeurs  lieux  différens.] 

h)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubijup. 

c  )  Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 
la.  Carte  du  TilMt. 

d)  Chine  du  Père  du  Halde,  uhijup. 

e  )  Hillr.  des  Turcs ,   des  Mongols ,  Se*», 
par  Bentink  9  png.  487. 


C 


Tri  ET. 

Cequec'eft 
que  les  Hutuk 
tus. 


Ils  commen- 
cent àfecouer 
le  joug  du 
Grand  Lama. 


Hiérarchie 
Ëccléfîallique 
du  Tibee. 


Habillement 
des  Lamas. 


Couleur  du 
GrandrLama, 


Chflpelec  des 
Limas. 


Frînces  qui 
portent  leur 
habit. 
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TlDET. 


Caraclcrc 
que  leur  don- 
nent les  Mif- 
lionaircs. 


lleflcontrc- 
(lit  par  d'au- 
tres Auteurs. 


Témoignage 
deBentink. 


Ge  qu'on 
fait  de  la 
doflrine  des 
Lamas. 


pour  vivre  dans  une  efpèce  d'indépendance.  La  dignité  de  Lama  n'efl:  pas  li- 
mitée aux  fculs  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  &  les  Tanares,  également 
avides  de  cet  honneur,  font  le  voyage  de  Lajfa  pour  l'obtenir  (/). 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable.  Il  y  a  peu  de  familles  au  Tibet  qui 
n'enayent  un,  foit  par  zèle  de  Religion,  foit  dans  refpérance  de  s'avancer  au 
fervice  du  Grand-Lama.  Les  Règles  de  cette  profeffion  font  fi  pénibles  &  fi 
multipliées,  que,  ne  pouvant  être  obfcrvées  par  un  fcul,  ils  partagent  en- 
tr'eux  le  fardeau  ;  c'eft-à-dire  que  chacun  fe  borne  à  la  pratique  de  quelque 
devoir  particulier.  Mais  ils  fe  conforment  tous  àla  Loi  du  célibat  (.i?),  com- 
me ils  renoncent  tous  aux  grandeurs  &  aux  fonctions  temporelles  {h). 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  MilFionaires,  qui  ne  perdent  jamais  l'occafion 
de  les  maltraiter,  la  plupart  des  Lamas  font  livrés  à  la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (/),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées ,  ils  exercent  une  autorité  abfolue  fur  leurs  feftateurs ,  qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  11  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médecine.  D'autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  rAllronomie  &  favent  calculer  les  Eclipfes  (t).  Bernier  vit  à /ifûji- 
mh  un  de  ces  Médecins-Lamas ,  qui  étoit  venu  du  Grand  Tibet  à  la  fuite  d'un 
Ambafladeur  (  /) ,  &  qui  avoit  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne  vou- 
lut pas  fe  défaire  (m). 

Régis  attribue  beaucoup  d'ignorance  aux  Lamas.  Il  y  en  a  peu^  dit-il, 
qui  fâchent  lire  &  qui  entendent  leurs  anciens  Livres,  ou  qui  fâchent  même 
réciter  leurs  prières ,  qui  font  en  langage  &  en  caraftères inconnus  (n\  Mais^ 
fi  l'on  en  doit  croire  d'autres  Ecrivains,  cette  accufation  blefle  la  jumce  (o^ 
D'ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a  des  Univerfités  &  des 
Collèges,  où  l'on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  du  Pays  (^). 

B  E  N  T I N  K  donne  une  idée  aflez  favorable  des  Lamas  de  la  Tartarie.  Ils  enfei- 
gnent  &  ils  pratiquent,  dit-il,  les  trois  grands  devoirs  fondamentaux,  qui 
confident  à  honorer  Dieu,  à  n'oflfenfer  perfonne,  &  à  rendre  à  chacun cequi 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteftablement 
prouvés  par  la  vie  qu'ils  mènent  {q);  &  l'Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 
geurs fenfés,  qu'ils  foûtiennent  fortement  la  nécefïîté  d'adorer  un  feul  Dieu; 
qu'ils  regardent  le  Dalay-Lama  &  les  Kutuktus  comme  fes  ferviteurs,  aux- 
quels il  fe  communique  pour  l'inflruélion  &  l'utilité  des  hommes  ;  que  les  i- 
mages  qu'ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  ,  &  qu'ils  ne  les  expofent  à  la  vue  du  Peuple 
que  pour  lui  faire  rappeller  les  idées  du  devoir.  C'eft  àquoiferéduifent  toutes 
les  informations  de  l'Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes ,  parce  qu'il  ne  trou- 
va perfonne  capable  de  le  mieux  inftruire,  &  que  tous  les  Livres  de  Religion 

étaat 


(/)  Chine  du  Père  duHalde,  uhifup. 

(g)  Bentink  dit  que  les  Moines  &  Its  Re- 
ligicufes  du  Tibet  font  des  vœux. 

(è)  Du  Haldc,  ubi  fup, 

(i)  Cet  article  leur  elt  commun  avec  les 
Moines  Mahométans  &  les  nôtres. 

(*)  DuHalde,  uhi fup. 

(i)  Voyez  ci-deflus. 


(f»)  Mémoires  de  Tlnde  par  Bcrnîer,  pi- 
ge 126  &  fuiv. 

(fi)  Voyez  ci-dcfllis, 

(0)  Chine  du  Père  de  Ha^de,  ubi  fup, 

(p)  Nouvelle Bibliot.  ou  Hiftoire  littéraî* 
re,  Tom.  XIV,  pag.  57. 
WX  q  )  Les  Kalmûlk  ou  Elutbs  vivent  de  (a 
^uême  manière. 
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étant  écrits  en  langue  du  Tangut  (r) ,  qui  eft  également  ignorée  des  Mongols      Tibrt. 
jj»&  des  Eluths ,  ils  s'en  rapportent ,   [  comme  les  Catholiques  Romains  ,]   au      Ils  en  font 
témoignage  de  leurs  Prêtres  (  x) ,  qui  leur  font  des  myftéres  impénétrables  de  ","  §^^"^  "^y^* 
tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (f  ).  Cependant  Bentink  n'eft  pas  moins  étonné  ^^^^' 
que  les  Européens  connoiflent  fi  peu  une  Religion  qui  eft  répandue  dans  la 
moitié  de  TAlie ,  <&  qui  devroit  être  connue  du  moins  des  RuflSens ,  puifqu'ils 
font  voifîns  de  ceux  qui  la  prôfeflent.     Mais  il  obferve  que,  femblables  aux 
autres  Nations,  les  Ruffiens  ne  cherchent  que  leur  (v)  profit  (x). 

Les  plus  puiflans  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans ,     Lamas  nom- 
&  qui  poffèdent  un  grand  Canton  du  Tibet,  au  Nord  de  Li-kjang-tu-fu  dans   ^^5^^°^' 
la  Province  de  Tun-nan ,  entre  les  Rivières  de  Kin-cha-hyang  &  de  Vu-hang-ho. 
Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-fanghey ,  qui  vouloit  les  engager  dans  fes 
intérêtis,  après  avoir  été  créé  Roi  de  Yun-nan  par  les  Mancbeous  (y). 

Q^U  o  I  Q^U  E 


K 
I 


S7^(r^  [Où  du  Tibet]  Oiine  du  Père  dii 

Huide.  ybyn  cidejfus, 

SJ^C^)  Ou  plutôt  les  Articles  dé  leur  FoL 

{^t )  Voyez  ci-deflUs. 

(  v  )  Hiftoire  des  Turcs  &c.  pag.  488  6c  fuîv. 

(  X  )  Tout  ce  qui  fuit  a  écé  retranché  dans 
l'Edition  de  Paris.  Siles  Habitans  de  ia Sibérie, 
qui  font  pour  la  plupart  Marchands  ,  ou  Soldats 
de  profcffion,{bnt  condamnables  à  cet  éj»ard,  les 
MifGonaires  Romains  font  fans  coniparaifon 
plus  coupables,  puis  qu'ils  étoient  obligés 
par  devoir  d'étudier  à  fonds  la  Reli:;ion  des 
Peuples  qu'ils  vouloient  convertir,  &  qu'un 
féjour  de  plus  de  cent- cinquante  ans,  à  la 
Chine  n  leur  avoit  fourni  toutes  les  occàfions 
néceiTaires  pour  confulter  leurs  Prêtres,  ou 
leurs  Livres.  Cependant,  ils  en  ont  lî  peu  pro- 
fité ,  que  les  derniers  Miffionaires ,  ceux  mo- 
itiés qui  ont  été  au  Tibet,  ne  paroiflent  pas 
être  mieux  inftruits  de  la  Religion  de  ces 
Peuples-,  que  ceux  qui  y  avoient  été  envoyés 
les  premiers.  Le  P.  Horace  Capucin  qui,  à 
l'en  croire ,  avoit  reçu  un  acceuil  fî  favorable 
du  Grand  Lama,  &  qui  avoit  eu  tant  de  fa- 
ciîité  à  le  voir ,  ignoroit  cependant  fes  pré* 
tentions  i  la  Divinité,  comme  on  l'a  rappor- 
té plus  haut  (  I  ).  Le  P.  Defîderi  Jéfulte,  qui 
alfôre  qu'il  ivoit  été  à  L/i//a,«e  fait  cepen- 
dant mention  ouliepart  du  Dalay  Lama,  Il 
parle  fiiaplement  de  quelque  Grand  Lama,  qui 
avoit  eu  audience  du  Roi ,  ou  qui  lui  avoit 
ftiit  une  Vilite. 

Pour  excufer  une  négligence  fî  étonnante, 
les  MifEonaircs  fe  fervent  de  plufieurs  raifons. 
Les  uns  difent  que  les  Prêtres  de  ces  Peu- 
ples connoiffent  fi  peu  leur  Religion,  qu'ils 
lie  font  pas  en  état  de  l'expliquer.  D'autres 
fe  plaignent  de  la  diflBculté  que  ces  Prêtres 
fo^c  de  s*ouvdr  fur  ces  matières  ou  de  corn- 


munîqucr  leurs  Livres  facrés.  II  y  en  a  qui 
difent  que  ces  Livres  font  écrits  en  une  Lan- 
gue ,  ÔL  avec  des  Caradtères  qui  depuis  long- 
tenis  ne  font  plus  en  ufage,  ou  qu'ils  pren- 
droient  une  peine  inutile  à  les  étudier,  par- 
ce qu'ils  n'y  apprendroient  rien  de  plus  que 
ce  qu'ils  favent  déjà.  Pour  deniièrp  excufe 
enfin ,  ils  avouent  nettement  qu'ils  défefpè- 
renc  de  la  Converfion  des  Peuples  du  Tibet , 
&  que  tant  que  le  Grand  Lama  fera  Maître 
de  ce  Pays ,  la  Religion  Chrétienne  n'y  fera 
que  peu  ou  point  de  progrès  (  2  ). 

Cette  dernière  raifon  furprend  à  jufle  titre. 
Car,  outre  qu'elle  ell  formellement  démentie 
par  le  témoijçnage  du  bon  P.  Horace ,  com- 
me on  Ta  vu  plus  haut,  n'efl-il  pas  étonnant 
que  les  Miffionaires  de  Rome  trouvent. tant 
de  difficulté  à  convertir  cette  Nation,  pen- 
dant que  les  Miffionaires  Neftoriens  ont  ici  tant 
de  facilité  à  le  faire?  Les  Peuples  du  Tibet 
feroîent-ils  donc  aujourd'hui  plus  opiniâtres , 
que  ne  l'étoicnt  leurs  Ancêtres,  il  y  a  neuf- 
cens  ans?  Leur  averlion  pour  le  Chrlftianifrae 
feroit-elle  plus  ç^rande ,  à  préfcnt  qu'il  rcflèmble 
û  fort  à  leur  Religion,  qu'elle  ne  l'étoit,  lors 
qu'il  n'avoit  prefque  rien  de  commun  avec 
elle? 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-tems  àpefer 
ces  excufes.  £lles  n'empêcheront  point  que 
nous  uo  foyons  toujours  en  droit  de  nous  plain- 
dre des  Miffionaires  &  d'attribuer  le  peu  de  lu- 
mières qu'ils  nous  ont  données  furla  Religion 
de  ces  Peuples  Orientaux  ou  à  leur  négligence, 
&à  leur  ignorance,  ou  àia  crainte  d'expofer 
au  grand  jour  la  conformité  de  la  Religion  Ro- 
maine, avec  celle  du  Til)eC,  comme  on  Ta  dé- 
jà infinué  plus  haut.  R.  d.  E. 
S^(^)  Chine  du  Père  du  Halde.  ubi/up* 


St^(t)  Bizarre  dcfleio  qaeQdtii  4cT»iiloU  conrettis  «a  Picq  qa*ontie  conBoitTasi 
(  2r)  Dtt  Hal4e.  Ygl  s  II. 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


T  r  B  E  T. 

'Etat  de  leur 
Keiigion  à  la 
Chme. 


Us  en  font 
chaires. 


Leur  réta- 
faliflement  & 
Jeur  fituation 
préfente. 


Polidquequi 
leur  procure 
des  faveurs. 

Dîvifîon  en- 
tre les  Lamas. 


Q^uoiauE  la  Religion  du  Grand-Lama  fok  répandue  dans  toute  la  Chine, 
il  paroîc  qu'elle  y  efl:  (ans  aucune  Jurifdiélion  ;  ou  du  moins  les  Miflionaires 
(z)  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article,  lis  nous  apprennent 
feulement  que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s  y  introduire,  dans  la 
vue  apparemment  d'y  établir  lautorité  de  leur  Maître  ;  mais  qu'ils  n'ont  ja- 
mais pu  vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes ,  jaloux  de 
la  liberté  &  de  l'indépendance  de  leur  Ëglife  ;  à  peu  prés  comme  la  Finance  {a) 
l'a  toujours  été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

G  A  u  B I L  nous  apprend  que  l'Hidoire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois 
des  Lamas  fous  le  règne  de  Keyuk-kan,  petit-fUs  de  Jenghiz-khan  (b),  & 
qu'elle  rapporte  à  ce  tems  l'ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à  faire  de 
leurs  ibrvices ,  en  leur  accordant  la  permiflion  de  bâtir  des  Monadéres.  Maisj 
s'appercevant  enfuite  qu'ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  mul- 
titude^ &  par  la  liberté  qu'ils  prenoient  d'aller  de  maifon  en  maifon,  Tay- 
ting  (  c  ) ,  dxiéme  Empereur  de  la  race  de  Twen  »  leur  défendit  l'entrée  de  la 
Chine  {d).  Cependant  leur  autorité  s'y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette 
Dyn^fti^,  &  l*on  attribue  même  fa  ruine  à  la  proteâion  qu'ils  reçurent  de 
Scbun-ti ,  dernier  Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu ,  refburateur  de  la 
domination  Cb'  loife^  chafla  tout- à-la- fois  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l'occaflon  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man- 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tartare  n'ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 
les  Lamas,  elle  n*eut  pas  plutôt  formé  le  projet  de  fon  invafîon,  qu'elle  fen- 
tit  la  nécefficé  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  TEmpire,  le 
Grand-Lama  n'épargna  rien  pour  gagner  Taffeélion  de  ce  Prince ,  &  ne  dédai- 
gna pas  même  de  quitter  LaJJa  &  de  faire  le  voyage  de  Peking ,  dans  la  feule 
vue  de  le  féliciter  de  fon  triomphe  &  de  bénir  la  famille.  Bientôt  l'Impéra- 
trice fit  élever  un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas,  Les  Princes  &  les  Prin- 
çeflès  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  les  encourasemens  qu'ils  reçurent  de  tou- 
tes parts  en  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  a  la  Chine.  Ils  y  font  fort  o- 
pulens.  Leur  habillement  efl  de  fatin ,  jaune  ou  rouge ,  enrichi  des  plus  belles 
fourrures.  Ils  font  bien  montés  lorfqu'ils  paroiflent  en  public ,  &  leur  cortège 
efl  plus  ou  moins  nombreux ,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité  ;  car  l'Empereur 
les  honore  fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (e).  Sa  politique  lui  fait  pren- 
dre cette  voye  pour  attacher  à  fes  intérêts  le  Grand*Lama ,  dont  il  connoîc 
l'afcendant  fur  tous  les  Tartares.  Il  poufiTe  fes  intrigues  ^  dans  la  même  vûe^ 
jufqu'au  centre  du  Tibet. 

De-lA  vient  qu'au  commencement  de  ce  fiècle  on  a  vd  naître^  dans  le 
Tibet  même ,  des  divifîons  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeaa  rou- 
ge, qui  efl  la  couleur  du  Grand- Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune,  pour  mar- 
quer leur  attachement  à  la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (/) ,  qui  leur  efl:  de- 
venue 


(»)  jfngL  Les  Miffionaîres  ne  fe  font  pas 
expliqués  fur  Tarticle  de  la  Suprématie  qui  efl 
d'une  û  grande  importance  dans  leur  propre 
Eglife.  R.  d.  £. 

(  a  )  AngL  comme  la  Trance  Tétoît  autre- 
fois. R.  d.  E. 

ib)  HiftoircdcCenthis-khan,  paiGaubil, 


pag.  14Î ,  Note  15. 

le)  Son   nom  Mongol  .étolt  iPtfutUîmutk 
Foyez  ci-dejjus  la  Table. 

:d)  Chine  du  Père  du  Halde.  Vol.  L 

[e)  Chine  du  Fàre  dv  Qaldei  Ubi/ufé 

J)  Wdm, 
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venue  chère  &  refpeftable  depuis  que  Tfe-vang-raptan ,  leur  Ennemi ,  fut  dé- 
fait en  1720  par  une  Armée  Chinoiîe  (g). 

C^)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV,  Préface,  pag.  2a. 
•  Gouvern^meni  du  Tibet. 

VE  R  S  le  comiïiencefneftt  du  dernier  fiécle ,  le  Tibet  e'toit  gouverné  p» 
fon  propre  Roi^  nommé  Tfan-pa-han  (a)j  mais  qui  porte  le  nom  de 
Tfan-pt  dans  THiftoire  Chinoife;  &  le  Doinaine  du  Grand-Lama  étoit  rellèrré 
Jan^  les  bornes  d'une  petite  Province  (*).  Mais  vers  1630,  ce  Pontife,  of- 
fenfé  de  quelque  mépris  queTfan-pu  roarquoit  pour  fon  autorité,  implora  le  fe- 
•cours  des  Eluchs  de  Koko-nor  {c)^  Nation  dévouée  à  (es  ordres.  Ils  entrèrent 
dans  le  Tibet  avec  une  puiffante  Armée ,  fous  la-conduite  àeKushi-ban  &  de  Patu-  • 
ru'hum'tayki  {d).  Ils  remportèrent  une  viâroire  fignalée  fur  les  Troupes  du  Roi  ; 
&  s'écant  faifi  de  fa  perfonne,  ils  lui  ôcérent  la  vie.  Enfuite  Kushi-han  donna 
]e  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand- Lama;  &  fe  contentant  lui- 
même  du  titre  de  fon  Vaifal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  quijui  fut  alors 
conféré,  il  s'établit  dans  le  voidnage de Lafla^  pour  maint^irle  Grand-Lamà 
dans  la  poiTeilion  de  fes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  &  les  autres  Prin* 
ces  auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ko-nor  {e). 

An  DR  AD  A,  Jéfuite  MiiTionaire ,  qui  fe  rendit.,  en  1624,  d'Agra  dans 
rindollan,  aux  fources  du  Gange,  prétend  que  le  reffentiment  du  Grand- 
Lama  contre  Tfan-pu ,  venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marqué  pour 
le  Chriftianifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d'Andrada  même,  &  que 
la  révolution  qu'on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Miffionaires 
•étoient  retournés  dans  l'Inde  pour  fe  procurer  de  Taffiflance  dans  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques.  Régis  n'a  pas  fait  difficulté  d'adopter  ce  récit  (/),  quoi- 
<ju'il  y  ait  beaucoup  d'apparence ,  comme  on  le  reconnoîtra  bientôt ,  qu'An- 
drada  n'âvoît  pas  pénétré  jufqu'au  Tibet  f^g). 

La  poftérité  du  Kushi^khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama.  Ce- 
pendant Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Eluths  D/bngaris ,  qui ,  poffédant  la 
grande  Tartarie ,  jouiffoit  d'une  efpcce  de  fupériorité  fur  tout  le  Pays,  & 
prenoit  foin  que  les  deux  Khans  (è) ,  qui  adminiftroient  les  affaires  tempo- 
relles du  Grand-Lama ,  n'abqfaffent  point  de  leur  autorité.  Lorlqu'ils  entre- 
fjr^prenoient  de  fe  rendre  indépendans ,  [ce  qui  arrivoit  allez  fouvent ,]  ils  étoient 

sûrs 


Tibet. 


Rois  da 
Tibet. 


Révolution 
du  Tibet. 


Le  Grand- 
Lama  en  eft 
faic  Roi  oa 
Khan. 


Récit  rufpeâ 
du  Père  An- 
drada. 


Guerre  de 
Tfe-vang-rap* 
can'concre  le 
Grand-Lama» 


(tf)  Gerbîllon  remarque  à  cette  occafion 
que  le  Rôl  du  Tibet  ètoit  fort  puiOant,  & 
qu'on  Ta  pris  pour  le  Prête  Jean  ;  mais  avec 
lauin  peu  de  fondement  que  d'autresont  donné 
ce  titre  au  Roi  Chrétien  d'AbyfGnie  en  Afri- 
que. Marco  Bolo  &les  Moines  qai  ont  donné 
naiflànce  ù  cette  idée  ,  déclarent  que  Ung- 
kbarif  Chef  d*une  Horde  de  Tartares,  étoit  le 
Prête- Jean.  Or,  Ung-khan  devoit  gouverner 
également  le  temporel  &  le  fpirituel  ;  ce  que  le 
Lama-Dalny  n'a  jamais  fait.  C'eflainfiqne  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 

IX.  Fan. 


iDmîère,  &  fe  feîflent  entraîner  par  des  appa- 
rences d'autorité  &  de  tradition ,  fans  exami- 
ner les  raifons  qui  les  démentent. 

(à)  Peut-être  celle  de  LalTa,  où  la  Capî^ 
taie  eft  fituée. 

c)  Ou  les  ElutbsKoshetis. 

d)  Voyez  ci-defTus. 
e  )  Chine  du  Père  du  Halde,  tthifup. 

(/)  Ibidem. 
.   (g)  Hilloire  des.  Turcs ■>   des  Mongols  > 
&c.  pag.  490. 

ib)  Celui  de  Laffa  &  celui  de  Kotonocv 
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Tibet, 
gouverne- 

M£2<T. 


Le  Tibet  e(t 
ravagé;  &les 
Lamas  trauf- 
portés  en 
Tartaric. 


Récabliflè- 
ment  de  la 
Monarchie  du 
Tibet. 


Ce  que  c*eft 
queleTipaou 
le  Deva. 


sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (t)  un  obftade  capable  de  les  arrêter  (ky. 
Vers  1710,  ce  Prince,  qui  fe  nommoit  T/e-vang-raptan  (/),  étant  en  gueri- 
re  avec  l'Empereur  de  la  Chine ,  arriva  fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  au- 
tre fuite  que  quatorze  hommes  :  il  pénétra  au  travers  des  fables  jufqu'à  la 
Rivière  de  Hotomni  (w)  dans  le  Pays  de  Kashgar.  Là,  s'étant  mis  à  la  tête 
de  quelques  Troupes,  il  détacha  un  corps  de  fix  mille  hommes,  fous  U  con- 
duite d'un  excellent  Général ,  pour  faire  la  conquête  du  Tibet.  Il  publia  , 
pour  prétexte,  que  le  Grand- Lama  n'étoit  qu'un  impofteur  ,  &  qu'il  étoît 
réfolu  de  faire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dépendance  des  Soiwe- 
rains  du  Pays. 

Talay-kan  (»),  petit-fils  de  Kusbi^  qui  regnoit  alors  au  Tibet,  mar- 
cha contre  TEnnemi  des  Lamas  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais 
la  fupériorité  de  fes  Troupes  ne  l'empêcha  pas  d'être  défait  &  de  périr  dans 
un  fanglant  combat.    Après  cette  viftoire  ,  T/e-vang-raptan  porta  fes  rava»- 
>gesdans  Lafla ,  prit  les  Villes,  pilla  les  Temples  ,  fans  épargner  celui  du 
Grand-Lama,  où  le  butin  fut  immenfe,  &  fit  transporter  en  Tartarie  tous 
les  Lamas  qui  tombèrent  entre  fes  mains  (0).  -Cet  événement  arriva  dans 
le  tems  que  les  Géographes-Lamas  faifoient  la  Carte  du  Tibet.     Mais  il  pa- 
roîtque  Raptan  ne  demeura  pas  long- tems  en  pofleffion  de  cette  Contrée. 
Kang-hij  Empereur  de  la  Chine  ^  envoya  contre  lui  une  puiflante  Armée,  qui 
le  défit  dans  plufieurs  batailles,   &  qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats 
(p).     Tout  le  Tibet  fe  vit  foumis,  en  1720  ,  aux  Loix  Chinoifes.     CepeU" 
dant  il  y  a  quelque  apparence  que  l'Empereur  Kang-hi,   loin  de  le  garder  à 
titre  de  conquête,  eut  la .générofité  de  le  rertituer  à  (os  anciens  Maîtres; 
puifqu  en  1742  Horace  de  la  Penna  trouva  dans  le  Pays  de  LaiTa  un  Roi  qu'il 
nomme  Mi-vagu  (^),  &  un  Lama-Dalay. 

Comme  le  Grand-Lama  renonce  à  toutes  les  affaires  temporelles,  depuis 
la  donation  même  qu'on  lui  a  faite  du  Tibet ,  il  choifit  un  Viceroi  pour  gou- 
verner en  fon  nom  &  par  fon  autorité,  fous  le  titre  de  Ti-pa^  que  d'autres 
écrivent  Deva.  A  la  vérité  les  Hans ,  Succefleurs  de  Kushi ,  font  leur  réli- 
dence  à  Lafia  [qui  eft  au  cœur  du  Pays;]  mais  ils  n'y  prennent  aucune  partît 
au  Gouvernement  (r) ,  &  fe  contentent  de  régner  fur  les  Hordes  vagabon- 
des des  Eluths.  Le  jfp^,  quoique  marié,  porte  l'habit  des  Lamas,  fans  être 
aflujetti  aux  Régies  de  l'Ordre.  Pendant  la  guerre  des  Chinois  contre  Kal- 
dan,  l'Empereur  JKang-hi ,  pour  s'attacher  le  Viceroi  du  Tibet ,  le  créa  Pang 

oi|    ' 


(ï)  Defidcri  obrèrvc  que  ce  troifièmc  Ti- 
btt,  ou  Lafla,  eft  plus  expofé  que  les  deux 
autres  aux  incurfions  des  Tartares.  Lett.  Edi- 
fojï.  Tom.  XFy  fag.  204.  Un  Marchand  de 
Lafla  dlfoit  à  Bcrnier,  que  fon  Roi  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  ;  mais  il  ne 
put  dire  avec  quels  Tartares.  Mémoires  de  l' In- 
de,  Tom.  W,  pag.  128.  D*un  autre  côté  T-a- 
vernier  dit  (Vol.  II,  pag.  185.)  que  les  Ha- 
bîtans  de  Butan  ne  connoiflent  pas  de  guerre, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  ennemi  que  l6 
Grand-Mongol,  qui  les  laifle  vivre  en  paix,- 
ce  qui  paroit  convenir  mieux,  au  grand  Tibet. 


qu'à  Lafla. 

(*)  Hilloire  des  Turcs,  &c.  pag.  4Î?5.    » 

(/)  Les  Chinois  prononcent  La-putan. 

(m)  Le  grand  Défert ,  au  Sud-Ouefl  dç 
Hami. 

(  n  )  Ou  Dalaykban, 

(9)  Chine  du  Père  du  Halde,  &  Obfervat; 
Mathemat.  du  Père  Souciet,  pag.  179. 

(p)  DuHalde,  utifup. 

(q)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  22; 

(f  )  Sa  Lettre  eft  ainfi lignée,  mais  elle n'« 
point  à  la  fin  le  titre  de  Mm;  ce  qpi  eft  W- 
peu  fufpeft.. 
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bu  Régule  (s).    II  étoit  infof me  que  cet  Adminîftrateur  &  le  Grand-Lama,        Tiip.f.  .  | 

fon  Maître,  favorifoiem  en  fecret  Kaldan ,  &  qu'ils  étoient capables  de  traver-  ^.^iJ^t^*"  i 

fer  le  fuccès  de  fes  armes.     S'ils  s'étoient  joints  aux  Mongols ,  avec  la  pré-  Ménaffcmens  1 

caution  d'intérefler  la  Religion  dans  la  guerre,  il  auroitété  difficile  aux  Chi-  paflagersdes  , 

nois  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis.     Mais  après  les  avoir  vaincus,  Kanghi  ne  Chinois  pour  1 

garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le  Grand-Lama,  &'  ^^^ Lzm^s.  > 

prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (t).                                                                     „.^  .     •  j 

*    ^,  '  r        •  ^-    1  •  1  ^  r  Hiltoire  eu-  .  ^ 

Gerbillon,  qui  nous  fert  ici  de  guide,  rapporte  a  cette  occafion  un     jj^^pg  ^^i^  ^, 

trait  fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.     Il  raconte  que  l'Em-     mort  &  de  la  ^ 

pereur  de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mort  de  ce  Pontife ,  par-    régénération 
ce  que,  fous  prétexte  de  retraite,  il  avoit  ceiTé  de  fe  montrer  au  Public,  &     Lama     °  '  ; 

qu'on  remettoit  de  jour  en  jour  l'Audience  de  l'Ambafladeur  Impérial.   Mais  '  . 

étant  réfolu  de  pénétrer  la  vérité,  il  envoya  un  Miniftre  particulier  au  Tïp^,  1 

avec  l'ordre  abiolu,  ou  de  voir  le  Grand- Lama  y  ou  de  fçavoir  du  Tipa  s'il  é- 

loît  mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems  qu'on  lui  livrât  une  fille  de  Kal-  ' 

dan,  mariée  à  un  Tayki  de  Kokonor,  Sujet  du  Grand-Lama,  &  deux  Hu* 
tuktus  qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  Ton  refufoit  de  lui  ac-  V 

corder  cette  fatisfaftion ,  il  menaçoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre* 

L  E  Tipa ,  effrayé  de  ces  ordres ,  dépêcha  auflî-  tôt  à  la  Cour  Impériale  Nitm'  • 

tU'HutuktUy  un  des  principaux  Lamas  de  P«r(?ii ,  avec  une  Lettre  refpeflueufe, 

par  laquelle  il  offroit  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l'Empereur  fi  ce  Monar-  I 

que  înfiftoic  à  le  vouloir;  mais  il  employoîc  les  cxpreffions  les  plus  foûmifes 

pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ! 

extraordinaires.  II  accepta  fes  préfens.  Mais  n'en  étant  pas  moins  preffant  fur 

ce  qui  concernoitle  Grand- Lama,  il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l'Envoyé  que  j 

ce  Fo'Vivata  étoit  mort  depuis  feize  ans  ;   qu'en  expirant  il  avoit  afllîré  les  ' 

Lamas  qu'il  renaîtroit  dans  un  lieu  qu'il  avoit  nommé  ;  ce  qui  n'avoit  pas 

manqué  d'arriver  comme  il  l'avoit  promis  :  qu'il  avoit  recommandé  qu'on  .  ' 

rélevât  foigneufement  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  &  que  dans  ce^  interval-  .    .  | 

le  on  tint  fa  mort  fecréte  ;  enfin  qu'il  avoit  laiffé  une  Lettre ,  avec  une  ima- 
ge de  Fo ,  &  l'ordre  de  l'envoyer  à  l'Empereur  le  dixième  mois  de  la  feiziè- 
me* année  après  fa  mort ,  &  que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majeft:é  d'en  gar- 
der le  fecret  jufqu'au  terme. 

Kang-hi  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l'Envoyé,  il  fit  par- 
tir avec  lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes 
deux  autres  demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ ,  un  autre  Manda- 
rin, qu'il  avoit  envoyé  au  Neveu  de  Kaldan,  revint  à  la  Cour  de  Peking , 
v&  l'informa  que  dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l'Ambafla- 
deur des  Lamas  lui  avoit  appris  la  mort  &  la  régénération  prétendue  du 
Grand-Lama ,  &  l'avoit  aflÛré  qu'il  avoit  commencé  à  fortir  de  fa  retraite 

[le 

(  X  )  Grueber  dit  qu'il  y  a  deux  Rois  dans  Roi  ou  pour  un  Khan.   Il  fe  trompe  auflî  ea 

le  Pays  deBarantola;  Tun,  qui  fe  nomme  D^-  faifant  la  latitude  de  Lafla  de  vingt-neuf  de- 

t>«  &  qui  gouverne  le  temporel;  Tautre,  qui  grés  fix  minutes,  du  moins  fi  la  Carte  des  Jé- 

cft  le  Grand  Lama.    Foyez  fes  Lettres ,  pag.  fuites  eft  jufte  en  la  mettant  à  vingt-neuf  da- 

-^2,  uhifupra;  &  Ogilby,  Vol.  I,  pag.  360.  grés  trente-fix  minutes.                                                                                              t 

Mais  fi  les  chofesfont  telles  que  Gerbillon  les  (t)  Chine  du  Père  duHalde,  ubijup-                                                               \ 

lepréfcnte,  Grueber  a  pris  le  Viceroi  pour  .un  \ 

S   2  \ 
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Tibet,      [le  fixième  mois].  L'Empereur  ne  douta  point,  à  ce  récit,  que  les  Lama$|^ 
^TiENT^^"    "^  l'euflent  trompé.    11  fit  rappeller  ,  par  un  exprès  ,  Nmata-Hutuktu  &  fes 

deux  Mandarins.    Nimata  ^  reparoiflànt  devant  lui  ,  protefta  qu'il  ignoroit 
ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu  ,  &  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter 
fes  ordres.    Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promue  en  ouvrant,  de- 
vant tous  les  Princes  Mongols  de  û  Cour ,  la  lettre  qu'on  lui  avoit  remifè. 
Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama^  qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems,  fut  connue 
de  tout  le  monde. 
Les  Envoyés       Le  même  Auteur  obferve  ici  que  les  Miniflres .  Impériaux ,  qui  font  dépu- 
^"^  TEm^e-  ^^  ^  ^'*^^  »  reçoivent  des  chevaux ,  pour  eux-mêmes  &  pour  toute  leur  fui- 
reur^cMa'cht-  ^^9  des  Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.    On  leur  fournit 
ne  &  le  auflfi  des  chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage,  des  vivres, qui  confis- 

Grand-Lama.  ^^^^  çq  {]x  moutons  &  un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours ,  &  toutes  les  commo- 
dités néçefFaires  à  leur  voyage  ;  de  fon  côté  TEmpereur  entretient  à  fes  frais 
les  Envoyés  du  Grand-Lama  &  des  Princes  de  Kokoncr  lorfqu'ils  viennent  à 
Peking  (v). 
Circonftan-       Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  le  Pays  de  Laflâ,  mais 
ces  qui  regar-  qq  Ht  dans  Tavernier  quelques  circonflances  qui  regardent  le  Roi  de  Btaan , 
de  Bufan^oii     ^  ^^'^^  ^^"^  entendre  de  BarantolcL  ou  LaJJa^  par  les  raisons  qu'on  a  déjà  fait 
de  Lafla.        obferver.    Ce  Prince ,  fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues 

de  quelques  Marchands  ^  entretient  conflàmment ,  pour  fa  garde ,  fept  ou 
Sa  garde,     jjyjj.  j,|jj|g  honunes  armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  dont  quelques-uns  portent 
Artaierie  du  ^^^  ^^^  haches  d'armes  &  des  boucliers.    Son  Palais  efl  fans  celTe  environ^ 
?ays.  né  de  cinquante  Eléphans  &  de  vingt-cinq  chameaux ,  qui  ont  fur  le  dos  cha- 

cun leur  pièce  d'artillerie  d'une  demi  livre  de  balle ,  avec  un  Canonier  pour 
le  fer  vice  de  cette  pièce.  On  voit,  fur  quelques-uns  de  ces  canons,  des  let- 
tres &  des  figures  gravées  y  aiixquels  on  donnç  plus  de  cinq  cens  ans  d'àntlr 
quité.  Perfonne  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  permiffion  du  Gouverne- 
ment, ni  emporter  un  moufquet  avec  foi,,  fî  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que 
«lebufe  ^^'  ^f  "^  ^^^^  ^^^^  fidèlement  rapportée.  Un  des  Marchands ,  qui  faifoit  ce  ré- 
*  cit  à  l'Auteur ,  avoit  une  arquebufe  ,  dont  le  canon  étoit  chargé  de  caraâé- 
res  qui  portoient  la  date  de  ia  fabriaue.i  Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ^s. 
Le  canon  étoit  fort  épais,  auffi  luilant  [en  dedans]"  qu'une  glace  die  miroir  ,flS=" 
&  garni ,  dans  l'efpace  des  deux  tiers  ,  de  fils  de  métal ,  entremêlés  de  fleurs 
d'or  &  d'argent.  La  forme  de  la  bouche  reffembloit  à  celle  d'une  tulipe.  U 
portoit  une  baie  d'une  once.  En  vain  'Jfevernier  propofa-t-il  au  Marchand 
de  le  vendre.  11  n'obtint  pas  mém&  un  peu  de  fa  poudre ,  qui  étoit  à  grain;; 
long^ ,  mais  d'une  force  extraordinaire. 

I L  raconte  ,  fur  le  même  témoignage  ,.  qu'il  n  y  a  pas  de  Monarque  au 
monde  plus  craint  Se  plus  refpefté  de  fes  Sujets  que  le  Roi  dé  Butan.  Ces 
Peuples,  dit-il,  rendent  une  efpèce  d'adoration  à  leur  Roi.  Lorfqu'il  dtjnne 
audience,  ou  qu'il  paroît  fur  fon  Trône,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant 
kii  tiennent  les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front,  &  fe  prolîement  à 
quelque  diftance  fans  ôfer  lever  la  tête.  C'eft  dans  cette  pofture  qu'ils  ex- 
pliquent leurs  demandes.    En  &  retirant  ils  marchent  à  reculons ,  jufqu'à  ce 

que 

(t/)  Chine  du  Père  du  Halde,  ttW/«fr 
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qae  le  Roi  les  ait  perdus  de  vue.  Les  mêmes  Marchands  afIÛroient  que  les 
Officiers  de  ce  Prince  confervent  fes  excremens ,  les  font  fécher  &  les  ré- 
duifent  en  poudre  comme  du  tabac  ;  que  mettant  cette  poudre  dans  des  boë- 
tes ,  ils  la  vendent ,  les  jours  de  marchés ,  aux  Négocians  &  aux  Fermiers  » 
qui  l'emportent  refpeftueufement  &  qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans 
les  feftins  qu'ils  donnent  à  leurs  amis.  L'Auteur  ajoute  que  les  Marchands 
lui  montrèrent  leurs  boëtes  &  la  poudre  qu'elles  contenoient  (^x). 

(x  )  Voyages  de  Tavernîer,  Vol.  II,  pa-  Lama  Dalay  ne  fe  môle  pas  d'affaires  tempo- 
Çe  184  &  fuiv.  11  paroît  par  ce  récit,  qu'il j^relles.  [Mais  c*eft  en  môme  tems  une  erreur 
rautentendr-e  le  Lama-jDa/ay  par  le  lloi  de  Bu-  très-excufable,  puifqu'il  eft  naturel  de  croire 
tan ,  &  que  par  Butan  il  faut  entendre  Laffa,  que  TAdminiflration  de  la  juftice  fait  partie 
Tavernicr  parle  des  occafions  où  ce  Prince  des  Devoirs  d'un  BjoL\ 
xend  la  Jullîce.    C'ell  une  erreur^  puifque  le 

S^  IV. 

'      Naitm  des  SLFJNS  ou  des  TU-FJNS,  fi?  Pays  qu'elle  habite'. 

/ 

LE  nom  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hiftorîenr  Occidentaux ,  foit  Afia- 
tiques  ou  Européens ,  &  le  Pays  que  cette  Nadon  habite  eft  repréfenté 
différemment  par  les  Miflionaires  Géographes.  Suivant  Régis,  il  borde  les 
Provinces  Chinoifes  de  Schen-Ji^  de  Se-chuen  &  de  Tun-nan ,  depuis  le  tren- 
tième jufqu'aù  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord^  à  TOueft  de  la 
Rivière  que  les  Chinois  nomment  Hà-Iong-hyan  (âi). 

U  N  autre  lui  donne  peu  d'étendue  à  l'Oueft  de  la  Province  de  Scben-fi;  & 
pour  faire  mieux  comprendre  fa  fituation ,  il  obferve  que  la  petite  Ville  de 
Chwang'lan  (A)  ou  Chwang-tang-inM  fe  trouve  Ctuée  à  la  jonftion  de  deux  val- 
lées, dont  Tune  s'étend  Tefpace  de  cent  lieues,  au  Nord,  jurqu'à  la  porte 
de  la  grande  Muraille  qui  fe  nomme  Hya-ju-quan  (r),  &  contient  trois  gran- 
des Villes,  nommées  Lan-cbeu^  Kan-cbeu  &  Su-cheuy  avec  plufîeurs  Forts  qui 
en  dépendent.  L*^autre  s'étend  l'efpace  de  vingt  lieues  à  rOueftjufqu'à5i-mwg-, 
&  contient  aufTi  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville,  &  qui  rendent 
îes  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  .il  n'en  eft  pas  de  même  des 
montagnes.  Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière ,  qui  a  les  Chinois 
au  Sud  &  les  Tartares  au  Nord  (d). 

Mais  une  defcription  fi  vague  ne  fert  qu'à  jétter  te  Lefteur  dans  l'embar- 
ras ,  car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu'à  TEft&au-Nord  de  cette  Nation; 
&  les  Tartares  font  plus  à  l'Oueft  qu'au  Nord ,  où  le  territoire  Chinois  les  en- 
trecoupe. En  un  mot,  fi  l'on  veut  les  fuppofer  fîtdés  comme  on  vient  de  les 
tepréfenter  fuivant  la  Carte ,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-Oueft  de  Schen-fî  &  le  Pays  de  Ko-ko-nor ,  qui  ren- 
ferme ce  Pays  en  forme  d'arc  du  côté  Nord-Eft.  Mais  la  Carte  ne  fait  nulle- 
ment mention  des  Si- fans  dans  ces  quartiers  ;  ce  qui  fait  croire  avec  affez  de 

vraifemblance 


Tibet. 

G0UV£RNE.- 
MEIYT. 


pArsr 

DE  Sl-FAN. 

Variété  fur 
la  fî(uation  dp 
ce  Pays. 


DefcriptiQQ 
vague. 


Conjecture 
fondée  fur  la 
Cart«. 


fa)  Chine  du  Père  du  Halde. 
(  6  )  Vers  le  vingt-fixième  degré  quarante- 
huit  minutes ,  (uivaut  la  Carte  de  Schen-fî. 


(c)  Ou  Jfyj  3fM-f ttan*. 
{d)  Du  Halde. 
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Pays 

f)Z  Si  FAN. 

Defcription 
d'après  la 
Carte  des  Jé- 
fuites. 


Ancienne 
î,'randeur  des 
Si- fans. 


Deux  fortes 
de  Si-fans. 


vraifemblance  que  du  Hâlde,  ou  fon  correfpondant  (r),  a  pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

En  troifième  lieu  les  Cartes  des  Jéfuites  diffèrent  des  deux  defcriptîons  pré- 
cédentes. Dans  la  première  feuille  du  Tibet,  le  Pays  de  Si  fan  eft  diftinfte- 
ment  marqué.  Il  eft  bordé  à  TEft  par  la  Province  Chinoife  de  Se^chuen ,  au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko-ko-nory  &  à  TOueft  par  la  Rivière  de  Tfacho'tfitjk' 
hanuy  qui,  prenant  naiffance  au  Sud  des  Lacs  d'où  fort  le  JVhang-ho^  coule- 
dans  la  Province  de  Se-chuen^  où  elle  prend  le  nom  de  Ta-Iong-kyang  &  en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kjang  (/).  Suivant  cette  fituation ,  qui  paroît  la  vérita- 
ble, le  Pays  de  Si-fan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
&  trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  &  entre  douze  degrés 
trente  minutes  &  dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft  de  Peking. 
Sa  figure  forme  un  triangle,  dont  la  bafe,  qui  eft  au  Nord ,  offre  en viron  tren-' 
te  milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés,  qui  font  un  angle  da  Sud  ,  font 
chacun  d'environ  deux  cens  cinquante  milles  (g). 

C'est  aujourd'hui  tout  ce  qui  refte  aux  Si- fans  d'un  Domaine  fort  étendu, 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  &  même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On 
peut  inférer  de-là,  &  de  la  conformité  qui  fubfifte  encore  entre  les  langue» 
de  Si-fan  &  du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si  fan  à  toute 
cette  Région,  &  quelquetbis  à  toutes  les  Nations  qui  font  fîtuées  à  l'Oueft 
de  leur  Empire;  luivant  toute  apparence,  c'eft  ce  grand  Empire  de  Si-fan^ 
compofé  de  tout  l'elpace  qui  eft  entre  la  Chine  &  l'Indoftan ,  avec  toutes  les 
vaftes  Plaines  &  tous  les  Déferts  au  Nord  j^  à  l'Oueft ,  habités  par  les  Tarta- 
res  Eluths,  &  bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tanguty  Tanguth  ou  Tanha  (â).  On  en  doit  douter 
d'autant  moins  que  la  langue  &  les  caraétères  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si- fan,  confervent  le  nom  de  langue  &  de  caraélère* 
deTangut(i).  Mais  à  quelque  opinion  qu'on  s'attache  là-defTus  (k)^  les 
Si  fans  ou  les  Tuf  ans  ne  reflemblent  guères  à  ce  qu'ils  étoient  anciennement. 
Ils  ne  poffédent  plus  qu'une  feule  Ville  &  font  renfermés  entre  les  rivières  de 
Ta-long  à  l'Oueft,  de  fVhang-ho  au  Nord,  &  de  Tang-tfe-kyangk  rEft(/);  au- 
lieu  qu'autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  &  puiiTante  dans  un 
Royaume  où  les  Villes  fortes  étoient  en  abondance  (m). 

Les  Chinois"  diftinguent  les  Si  fans  en  deux  Nations  ;  l'une  qu'ils  appellent 
He-fifan,  ou  les  Si-fans  noirs;  l'autre  JVbang-fifan ,  ou  les  Si-fans  blancs 
(»)•  C'eft  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu'ils  tirent  ces  noms,  plutôt  que  de 

celle 


(  f  )  Il  paroît  que  c'efl  le  Père  Régis,  car 
il  efî  cité  cnfuite  dans  le  texte  du  Père  du 
Halde.  Mais  c'eft  ce  t]ui  importe  peu ,  puîf- 
qu'il  fait  profefGon  d'écrire  fur  les  Mémoires 
des  MiiîHonaires  de  fon  Ordre. 

(/)  Voyez  la  Carte. 

{g  )  jfngU  deux  cens  quarante-cinq  milles. 
R.  df.  £. 

Ci)  Du  Halde,  uhi  Jup. 

(i)  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  fait  obrerver. 

(  t  )  Les  Miffionaires  pouvaient  lever  toutes 
ces  difficultés  lorfqu'ils  étoient  dans  le  Pays. 
Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  uiême  quel 


nom  les  Si-fans  portent  entr'eux  &  parmi  leur; 
Voifins.  En  un  mot,  ils  ne  nous  les  fontcon- 
noître  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a  fujet 
de  fe  plaindre  de  cette  négligence ,  fur  un  point 
également  important  pour  l'Hilloire  &  la  Géo* 
graphie. 

(/)  Cette  Rivière  a  fesfources  dans  ce  Pays 
même.  Laplusfameufe,  que  les  Chinois  nom- 
ment He-fcbwi ,  &  les  Si-fans  Cbunak ,  eft  dans 
les  montagnes  de  Cburkuîa. 
(m)  Du  Halde,  uhi  Jup, 
(  n  )  jingl.  Sl'fans  jaunes.  R,  d.  £• 
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celle  de  leur  teint,  qui  efl:  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont 
quelques  miférables  maifons  ;  mais  ils  font  peu  civilifés.  Leur  Gouvernement 
efl  corapofé  de  plufieurs  petits  Chefs ,  qui  dépendent  d'un  plus  grand.  Ceux 
^ue  Régis  eut  l'occafion  de  voir  étoient  vêtus  comme  les  Habitaiîs  de  Hami 
(<?).  Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  treffes,  qui  leur  pendent  furies 
épaules ,  &  qu'elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si'fans  jaunes  font  fournis  à  certaines  familles ,  dont  faîne  efl  créé 
Lamc^ ,  &  porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  auili  à  leur  nom.  Ces  La- 
j^mas,  [qui  font  tous  delà  même  famille,  &]  qui  gouvernent  chacun  dans 
leur  diftri6l,  ont  fe  pouvoir  de  juger  lesCaufes&  de  punir  les  Criminels.  Les 
Si- fans  habitent  le  même  Canton ,  mais  en  corps  féparés ,  qu'ils  ne  JaiiFent  ja^ 
mais  trop  groflSr,  &  qui  paroiffent  comme  autant  de  petits  Camps,  que  les 
Chinois  nomment  Sya-mn,  La  plupart  n'ont  que  des  Tentes  pour  habitations. 
Cependant  quelques-uns  fe .  bâtiffent  des  maifons  de  terre ,  &  jnême  de  bri^ 
ques.  Il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  efl  néceffaire  à  la  vie.  Leurs  troupeaux 
font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux  font  petits ,  mais  bien-faits ,  hardis  & 
vigoureux.  Les  Lamas ,  qui  gouvernent  cette  Nation ,  n'exercent  point  un 
empire  rigoureux ,  pourvu  qu'on  leur  rende  certains  honneurs  &  qu'on  foit 
éxaél  à  Jeur  payer  le  tribut  de  Fo^  qui  efl  d'ailleurs  fort  léger  (p).  Quelques 
lArméniens,  établis  à  Topa  (^),  paroiffoient  fort  contens  du  Lama  qui  gpui- 
vernoit  cette  Ville.  C'étoit  un  jeune-homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans, 
qui,  loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne  levoit  fur  chaque  famille  qu'une  fort  petite 
taxe ,  proportionnée  à  la  quantité  de  terre  qu'elle  poffédoit. 

O  N  prétend  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  for- 
tes de  Si-fans;  mais  comme  ils  s'entendent  affez  pour  le  commerce  qu'ils  exer- 
cent entr'eux ,  ce  font  apparemment  deux  dialeftes  de  la  même  langue.  Les 
Livres  &  les  caraftéres  de  leurs  Chefs  fqpt  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifîns 
des  Chinois,  leurs  coutumes  &  leurs  cérémonies  refFemblent  peu  à  celles  de 
la  Chine.  Par  exemple ,  dans  les  vifites  que  les  Si-fans  rendent  aux  perfonnes 
(^qu'ils  refpedlent,  ils  leurs  préfentent  un  grand  mouchoir  [blanc]  de  coton  ou^ 
de  foie.  Quelques-uns  de  leurs  ufages  paroiffent  tirés  des  Tartares  Kalkas. 
D'autres  leur  viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoiffentqu'à  demifautorité  des  Man- 
darins Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  guères  de  répondre  à  leurs  citations.  Ces 
Officiers  n  ofent  même  les  traiter  avec  rigueur,  ni  entreprendre  de  les  for- 
cer à  robéiflance,  parce  qu'il  feroit  impofîible  de  les  pourfuivre  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  affreufes  montagnes,  dont  le  fbmmet  efl  couvert  de  nége  au 
înpis  même  de  Juillet.  -Ajoutez  que  la  rhubarbe  croifTant  en  abondance  dans 
leur  Pays ,  les  Chinois  penfent  moins  à  les  offenfer  qu'à  teur  plaire ,  pour  ti- 
ïer  d'eux  cette"  précieufe  marchandife  (r). 


-    C^)  Oii  £bamfi,  dans  In  petite  Bukktiric. 

(p)  Ce  tribut  efl:  une  forte  de  dixme  [qu'on 
exige  par  un  Droit  fondé  fur  la' Relii^ion.]  Ljs* 
Sîfnnsj  fuivant  Du  Halde,  ont  toujours  pro- 
feffé  la  Rehglon  de  Fo.  \\s  ont  toujours  eu  des 
Lignas  pour  les  gpuveraer  &  pour  commander 


même  leurs  Armées. 

iq)  Près  de  Si  ning,  à  I*un  des  bouts  delà 
grande  Muraille  dans  Schen-fi. 

(r)  Du  Halde  ajoute  que  plufieurs  de  leurs 
rivières  donnent  de  Toi,  dont  ils  font  desva^ 
fcs  &  des  itatucs. 


Dfi  Sman;- 
Si-fans  noîrsr 


Si- fans  jai»- 
nés. 

Leurs  ufages- 
&  leur  Gou- 
vernement. 


ge- 


Lcur  lauga- 


Les  Si-fâns 
dépendent 
peu  des  Chi- 
nois. 


Hijtw« 


\ 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


Pays 

DE  Sl-FAN. 


Conquêtes 
des  Si- fans. 


Ri-tfon,  leur 
Roi ,  deman- 
de une  Prin- 
celFe  Chiuoife 
en  mariage. 


Son  fîls  l'ob- 
tient par  la 
force  des  ar- 
mes. 


Services 
qu'il  rend  â  la 
Ctiine. 


Uîjloire  des  Si-fans  oii  des  Tu-fans. 

IL  paroît ,  par  les  Géographes  Chinois  de  l'âge  moyen ,  par  l'Hifloire  de« 
Provinces  de  Schen-fi  &  de  Se-cbuen^  &  par  ies  grandes  Annales  de  A^yw* 
i-sbe^  que  les  Si  f  ans ,  ou  les  TurfanSy  avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du, &  des  Princes  d'une  grande  réputation,  qui  les  rendirent  formidables  à 
leur  voifîns ,  fans  excepter  les  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de 
l'Eft ,  non- feulement  ils  pofledoient  pluGeurs  Territoires  qui  appartiennent  pré* 
fentement  aux  Provinces  de  Se-cbum  &  de  Schen-fi^'  mais  ils  pouflerenc  leur^ 
-conquêtes  aflez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y  foumettre  plufieurs  Vil- 
les du  fécond  ordre,  dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A 
rOuefl ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s'étendent  depuis  la  ri- 
vière de  Ta-lqng  jufqu'aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
£oL  Ki'tfonj  Roi  des  Tu-fans  au  feptiéme  iiécle,  étoit  en  poiFeilion  decevaf- 
te  Empire.  Il  comptoit ,  entre  fes  Tributaires ,  pluQeurs  Rois  qui  rece voient 
de  lui  des  Patentes  &  des  Sceaux  d'or. 

En  630^  ce  Prince  afpirant  à  l'alliance  de  Tay-tfang^  célèbre  Empereur 
-de  la  Dynaflie  de  Tang ,  lui  envoya  d'abord  une  éclatante  AmbafTade ,  qui  fut 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diflinftion.  Enfuite,  il  lui  fit  demander, 
par  d'autres  AmbafFadeurs ,  une  Princefle  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l'Empereur  «  regardant  cette  propo/i- 
tion  comme  une  entreprife  trop  hardie^  la  rejetta,  fans  avoir  daigné  la  met* 
tre  en  délibération.  Long-tfong  n'eut  pas  plutôt  fuccédé  à  fon  Père  que,  mar- 
chant à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  demander  hautement 
la  même  Princefle ,  il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
Tentdelui  fermer  paflage,  &  pénétra  jufqu'aux  frontières  de  Schen-fi,  où 
l'Empereur  tenoit  alors  îa  Cour.  De-là,  il  dépêcha  à  ce  Prince  un  de  fes  Offi- 
ciers ,  chargé  d'nne  Lettre  hautaine  ,  par  laquelle  il  éxigeoit  que  la  Princefle 
lui  fut  livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d'or,  d'argent  &  de 
foye,  en  forme  de  dot.  L'Empereur,  ofFenfé  de  cette  demande,  amufa  l'En- 
voyé par  des  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d'aflTembler  des  Troupes  fur 
fes  frontières ,  &  le  congédia  enfuite  avec  mépris ,  fans  faire  de  réponfe  à  la 
Lettre  de  fon  Maître.  Auflî-tôt  l'Armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & 
la  défit.  Cependant  comme  cette  viéloire  fut  peu  confidérable,  &  que  Long- 
tfong  ayant  rallié  fes  Troupes ,  parut  capable  de  caufer  de  l'embarras  à  TEmpi* 
re,  le  Confeil  Impérial  fut  d'avis,  en  640  (a)  delui  envoyer  la  PrinceflTe  avec 
un  pompeux  cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après 
avoir  célébré  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d'iroportans  fervices  aux  Chi- 
nois, fur-tout  contre  le  Général  Jlena  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributai- 
re de  la  Chine.  Long-tfong,  joignant  fes  forces  aux  Troupes  Impériales,  & 
les  commandant  en  perfonne^  contribua  beaucoup  à  la  viëloire  en  tuant  le 
Rebelle  de  fa  propre  main  (b). 

Ki-Li-so,  SucctSém  de  Long-tfong  9  confirma  la  paix  avec  tous  fes  voî- 
fins,  par  les  Traités  qu'il  fit  avec  différentes  Nations  T^cares»  entre  lef- 

quelles 


(a)  On  infère  ici  dans  le  texte  les  dattei 
^uc  Du  Halde  a  placées  à  la  ffiarg«. 


(0  CbiD€  du  Fère  du  Haldc,  Vok  L 
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oaelles  on  nomme  particulièrement  les  îVhey-he  (^c).  Ce  Prince  étant  mort 
Éins  enfans,  Suji^  fon  plus  proche  héritier  &  fon  SuccelTeur,  fut  appelle, 
avec  fes  Alliés,  au  fecours  de  l'Empereur  IVhen-tfong  (rf),  qui  s'étoit  vu  for- 
cé de  quitter  ia  Cour  de  Chang-gan-fu  j  nommé  aujourd'hui  Si-ngan-fu  ^  &  de 
l'abandonner  au  Rebelle  Gan-lo-chan.     Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prin- 

l^ce  étranger  que  l'Empereur  £  contre  l'avis  de  fes  Miniflres]  avoit  élevé  aux 
premiers  Emplois  de  l'Empire,  jufqu'à  lui  avoir  confié  le  commandement  des 
Armées.  S'étant  vu  Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Nord,  il  avoit  pri^ 
le  titre  d'Empereur.  Il  avoit  attaqué  &  forcé  Chang-gariy  pillé  le  Palais  Im- 
périal &  tranfporté  le  tréfor  à  Lo-yang  (e).  Mais  il  fut  défait  avec  TafTiflan- 
ce  de  Sufiy  &  tué  peu  après,  dans  fon  lit,  par  fon  propre  fils.  Les  Si-fans 
ifurent  récompenfés  d'un  fi  grand  fervice  par  le  pillage  de  Lo-yang  &  de  plu- 
ficurs  autres  Villes  rébelles.     L'Empereur  y  joignit  des  préfens  confidérables 

l3^[de  foie,  &  de  tout  ce  que  la  Chine  pro'luifoit  de  plus  précieux.]  Mais  à 
peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  rrince  (/)  ,  que  ,  foit  par  avarice 
ou  par  orgueil  ^  ils  s'approcheront  des  frontières  de  l'Empire  avec  une 
puifTante  Armée  j  &  fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence,  ils  fe  faifî- 
rent  des  Villes  de  Ta-chin-quan  &  de  Lan-cheuy  &  de  tout  le  Pays  de  Hê-fyu 
(g).  Dans  l'étonnement  d'une  invafion  fi  peu  prévue,  le  premier  Minime 
de  la  Chine  fit  marcher  Kot-fey,  le  plus  habile  des  Généraux  Chinois,  avec 
un  Corps  de  trois  mille  chevaux ,  moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre,  que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu'il  avoit  peine  à  fe 
perfuaderi 

KoT-s£  Y  (h)  apprit  à  Hyen-yangj  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale,  que 

T Armée  ennemie,  forte  de  trois  cens  mille  hommes  (i),  y  devoit  arriver  le 

même  jour.     Il  dépêcha  un  courier  au  Minifl;re,  pour  l'informer  du  péril  & 

lui  faire  hâter  les  fôcours.     Mais  cet  avis  même  n*eut  pas  la  force  de  le  ré- 

.veiller.    Le  Général  Si- fan ,  qui  connoifl!bit  le  Pays ,  étant  arrivé  à  Hyen- 

^ang ,  fit  occuper  le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.    L'Empereur, 

confondu  d'un  événement  que  fon  Miniftre  lui  avoit  déguifé  jufqu'alors ,  a- 

bandotina  fon  Palais.    Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,   les  OiBcfers  &  le 

Teuple  imitèrent  fon  exemple.     Ainfî  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans 

jréfiuance.    Ils  y  enlevèrent  d'immenfes  richefles ,    &  mirent  le  feu  à  h 

rVille  (A). 

Le  Général  Chinois  s'étoit  retiré  pour  joindre  les  Troupes  qui  avoient 

'  quitté  Chang-gan  dans  la  première  allarme.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de 

quarante  mille  hommes.  Mais  fes  forces  n'en  étant  guères  moins  inégales, 

-il  entreprit  d'y  fuppléer  par  la  rufc.  Il  fit  camper  fur  les  montagnes  voifines 

uu 


Pays. 

DE   Sl-f  AN, 


'Défaite  d'un 
Rebelle. 


*      j 


Les  Si-fans 
attaquent 
l'Ëropire  de  la 
Chine. 


Ils  forcent 
TEmpereur 
d'abandonner 
fa  Capitale. 


(^c)  JVbe'^-beoutVbey-bu.  On  avûci-deffus 
que  cette  Nation  étoit  voifine  de  Turfan. 

(^d)  0\i  Hivn-tfong.  Ce  Prince  commença 
fon  régne  en  713  &  mourut  en  762.  Il  fon- 
,da  le  Collège  de  Hanlinyuen.  Il  fut  le  pre- 
'  mier  qui  donna  le  titre  de  Régules  à  fes  Géné- 
"Taux  les  plus  diftîngués ,  &  qui  divifa  la  Chi- 
fj)C  en  quinze  Provinct- s. 

(  tf  )  Dans  la  quatrième  année  du  régne  de 
^jy==  Se  tfong y  fuccefleur  dQHiun-tfong  [Tan  76 2. J 

IX.  Part. 


Maïs  ce  récit  eft  peu  éxadl  dans  Du  Halde. 
On  n'y  trouve  les  dates ,  ni  des  régnes ,  ni 
des  faits. 

(/)  En  772,  dix  ans  après  la  mort  de  Hitt^i- 
tjong ,  fucceifeur  de  So-tfong. 

(g-)  A  rOuefl  du  Whang-ho. 

{b)  Nommé  ailleurs Kotju,  &  Kot-fui  dans 
Couplet. 

(  i  )  Deux  cens  mille ,  fuivant  Couplet. 

C^)  Du  Halde,  ubi  Jup, 
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VOYAGES    DANS    UlîMPIRE 


Pats 

Z)£  Sl-FAlf. 


Us  font  for- 
cés de  fe  re- 
tirer. 


Révolte  de 
Pu-ku  &  fa, 
mort. 


Nouvelle 
^crre  des 
Si-fans  con- 
tre la  Chine. 


Autre  guer- 


re. 


.    Ambaflade 
des  Si.  fans 
mal  reçue  àla 

Chine* 


un  Détachement  de  Cavalerie,  rangé  fur  une  feule  ligne,  avec  ordre  de 
faire  un  bruit  affreux  de  leurs  timbales ,  &  de  tenir  pendant  toute  la  nuit 
des  feux  allumés  en  différens  lieux.  Ce  ftratagême  eut  le  fuccés  qu'il  s*étoit 
prorais.  Les  Si-fans,  dans  la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  for- 
ces de  l'Empire  fous  un- Général  d'une  valeur  &  d'une  habileté  reconnue, 
tournèrent  leur  marche  à  TOuefl: ,  &  bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang. 
Malin ,  qui  commandoit  dans  ce  Canton  ,  s'ouvrit  un  paflage  au  travers  des 
Ennemis,  &  fe  jetta  dans  Fong-tfyang  après  en  avoir  tué  plus  de  mille. 
Aufli-tôt  qu'il  fut  encré  dans  cette  Place ,  il  donna  ordre  que  les  portes  de- 
mcuraffent  ouvertes ,  pour  faire  connoître  aux  Ennemis  qu'il  ne  les  redou» 
toit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant  leurs  premiers  foupçons , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé.  Les 
Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan,  &  la  Cour  Impériale  y  retourna  quel- 
ques mois  après. 

A  peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu'on  en  vît  naître  un  nouveau 
par  la  révolte  d'un  Mandarin  nommé  Pu-ku,  qui  fe  joignit  aux  Sifans  6c  aux 
fVhey-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  à  propos  ce  Rebelle  ,  les 
Chinois  eurent  l'adrefle  de  divifer  les  deux  Nations ,  en  fomentant  quelques 
jaloufîes  qui  s'élevèrent  pour  le  commandement.  To-ko-hj  Chef  des  fVbey-hosy 
vouloit  commander  les  aeux  Armées  réunies.  Les  Tu-fans ,  regardant  cette 
prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume  ,  qui  écoit  fort  fupéricur 
au  petit  territoire  des  Whey-hos ,  le  Général  Chinois ,  qui  étoit  campé  à 
leur  vue,  échauffa  fecrétement  Tambicion  de  To-ko-lo ,  &  fçut  rengager  k  fc 
rendre  à  lui.  Us  attaquèrent  enfemble  TArmée  des  Si-&ns  &  leur  tuèrent 
dix  mille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  agucrie  par 
tant  de  fuccès.  Le  Roi  des  Si- fans ,  informé  que  les  Whey-hos  s'étoient  re- 
tirés fort  mécontens  des  Chinois ,  fit  affiéger  Ling-cheu  par  fon  Armée.  Il  y 
avoit  peu  de  Troupes  Chinoifes  dans  ce  diftrift.  Le  Gouverneur ,  ayant  con- 
çu que  la  prudence  devoit  lui  faire  éviter  un  engagement,  fe  mit  à  la  tête 
de  cinq  mille  chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  TEnnemi  ;  &  cette  en- 
treprife  fut  conduite  avec  tant  d'habileté  ,  que  non-feulement  il  brûla  les 
magafins  9  mais  qu'il  enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu'ils  avoient  déja^ 
raffemblé,  avec  une  partie  de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refta  pas  d'au- 
tre reffource  qu'une  prompte  retraité,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans,, 
d'un  profond  repos. 

Mais,  fe  laflant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  canfipagne  une  Ar- 
mée formidable,  divifée  en  deux  corps-,  qui  tombèrent  en  même  tems  fur  les 
diftrifts  de  King-cheu  &  de  Pmg-cbeu.  Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois,  jufqu'en  779.  qu'elles  furent  taillées  en 
pièces  par  Kot-fey  ,  dans  une  embufcade.  Le  Roi  de  Tu- fan  parut  difpofé  à 
la  paix.  Il  envoya  un  Ambaffadeur  à  l'Empereur  de  la  Chine,  avec  un  cor- 
tège de  fix  cens  hommes  (  /  ).  Mais  l'Empereur ,  pour  le  mortifier ,  retint 
long-tems  fon  Miniftre  fans  lui  accorder  d'Audience.  Les  Si-fans,  irrités  de 
ce  mépris ,  commençoient  à  méditer  leur  vengeance ,  Jorfque  la.  mort  enle- 
va 


(/)  j^ngl.  de  cin<i:cen5  hommes,  R.  cL  Er 
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V2  Taf'tfong  Emperear  (ni)  de  la  Chine.  Te^fmg ,  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda 
en  7S1  ^  prie  une  méthode  différente.  Il  traita  bien  l'AmbaiTadeur  &  tes  Si- 
'  fans  da  cortège.  It  les  chargea  de  préfens  &  les  renvoya  fous  la  conduite  de 
Wey-Hng,  un  de  fes  principaux  Officiers,  qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blâ- 
l^ptue  du  paâe  fur  [lamauvaife  conduite,   &]  la  confufion  d'une  AmbafTade 
trop  nombreufe  («).  Wey-ling  fut  reçu  &  congédié  avec  des  honneurs  aux- 
quels il  ne  s'étoit  pas  attendu.  La  magnificence  des  Si-fans  étonna  TEmpc- 
reiir  même ,  &  lui  fit  prendre  une  û  haute  idée  de  cette  Cour  (0) ,  qu'il  pro- 
mit de  garder  invioiaUement  la  paix.  Mais  le  Roi  étantmorten  786  ,  Tfang- 
fo^  fon  Succefieur,  fit  entrer  une  Armée  dans  la  Province  de  Shen-Ji.  Cette 
invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fecret ,  que  les  Si- fans ,  n'ayant  point  été 
découverts ,  défirent  tontes  les  Troupes  Impériales  qui  fe  rencontrèrent  fur  leur 
paiTage  jufqu'à  Kjen^d^ing^  qui  fe  nomme  encore  aujourd'hui  Kyen-yang.  Mais 
ÎÀ'Cbingj  Général  Chinois  ^  fe  hâta  de  raiTembler  toutes  les  Troupes  de  la 
Province ,  &  vint  attaquer  FEnnemi ,  lorsqu'il  commençoit  le  Siège  de  cette 
Place.  Il  remporta  une  viâoire  fi  complète ,  que ,  l'ayant  forcé  à  demanda 
la  paix,  il  exigea  qu*elle  fût  confirmée  par  un  ferment.  Cependant  quelques 
Officiers  Si-fans^  qui  défiroîent  la  guerre ,  y eflForcéreht  d'arrêter  l'Envoyé 
de  l'Empereur,  pour  le  conduire  prifonnier  dans  leur  Pays.  Mais  cette  ac* 
tion  fut  défavouée  par  leur  Général,.  &  l'Armée  des  Si-fans  quitta  ki  Chine 
fans  commettre  plus  d'hoftiIités« 

Le  Roi  de  Si- fan,  loin  d'être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  premiè* 
re  expédition ,  ne  s'occupa  que  de  nouveaux  préparatifs ,  &  fit  marcher  en 
791  une  Armée  afiez  puiilante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  & 
^es  Whey-hes ,  leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d'abord  quelques  Forts  con- 
fidérables  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  ;  il  fe  rendit  maître  de  Gan-fi  y  & 
s'avança  jufqu'à  Peking  ,  qui  efl;  au  Sud  de  Nyng-bya.  Là^  s'étant  laiifé  fur« 
prendre  par  les  Whey-hos ,  il  fut  maltraité  dans  une  a6i:ion  fort  vive.  Mais 
il  n'en  continua  pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour  ^  qui  avoit  tout  à  crain- 
dre d'une  entreprife  fi  hardie;  lorfque  le  Général  JVhey-kau^  tombant  fur 
lui  avec  des  Troupes  réglées  ,  tailla  les  fiennes  en  pièces  &  les  pourfuivit 
juiqw'aux  frontières  de  l'Empire.  Ce  fut  après  cette  viftoire ,  &  pour  arrêter 
déformais  les  incurfions  des  Si-fans ,  que  l'^pereur  fit  bâtir  les  Forterefles 
de  Tmg'kay  de  Ho-tau^  de  Mu-pu  &  de  Ma-Kng^  dans  le  diftrift  de  Ning* 
y^fig'fity  qui  appartient  à  la  Province  de  Scben-fi. 

Mais  la  Chine  tira  peu  d'avantage  de  cette  précaution.  A  peine  ces 
ouvrages  furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l'Empire  &  fe 
faifirent  enfin  de  Lm-cheu^  qu'ils  avoient  attaquée  plufîeurs  fois  fans  fuccès. 
Cependant  à  l'approche  de  ^ry-*a«,  qui  parut  bien- tôt  avec  fon  Armée,  ils 
abandonnèrent  cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  PFhey-cheUj  dans  la  Province 
de  Se-chuen^  une  des  meilleures  Places  dont  ils  fuflent  les  Maîtres.  JVhey-kau 
ne  cefTa  pas  de  les  pourfuivre  ;  &  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui , 
il  entreprit  le  Siège  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans,  allarmé  de  cette  nou- 
velle 

(m)  Sa  mort  arriva  en  780,  &  celle  de  (0)  On  ne  fait  aucune  mention   de  cette 

ft^Kot-fey  en  784.  première  année  du  [quaran-  Cour,  "ni   du  lieu  où  la  Capitale  de  Svfof^ 

te  neuvième]  cycle  féxagénaire  des  Chinois,  étoit  fituée. 
(n)  Vix  Halde,  ubi  fup. 
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velle  fit  marcher  auflî-tôt  Lun-tnang ,  fon  premier  Miniflre ,  avec  un  fecours  con- 
fidérablç.  Mais  ce  Général  eut  le  malheur  de  rencontrer  Whey-kau,  qui  le 
battit  &  le  fit  prifonnier.  Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cette  vi6loire.  Ils  en-  firent  une  Place  d'armes.  JVhey'hm  n'eut  pas 
le.  même  fuccès  contre  la  Forterèflc  àt  Quen-min^cUng  ^  dont  le  courage  du 
Gouverneur  l'obligea  de  lever  le  Siège. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  Royale ,  où  les  Roisde  Si-fan ,  .depuis  Ki-lor 
fo,  avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l'année.  Itay^  qui  monta  fur  le 
Trône  après  fon  frère ,  leva,  l'année  fuîvante ,  une  Armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Place  de  cette  importance. 
Au  premier  bruit  de  fa  marche,  le  Général  Chinois  s'y  jetta  pour  la  défendre. 
Mais,  ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoit  compté ,  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  après  un  Siège  de  vingt-cinq  jours  ^  qui  ne  furent  qu'u- 
ne fuite  continuelle  d'aflauts.  Les  Si-fans ,  enflés  de  leur  conquête ,  s'avancè- 
rent vers  Ching'tu-fu ,  Capitale  de  Se-chuen.  fVhey-kau ,  dans  Timpuiflance  de 
s'oppofer  à  leur  marche,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  fe  faifîr  de  quelques  dé- 
filés par  lefquels  ils  dévoient  pafler,  &fit  faire  à  fa  petite  Armée  tous  les  mou- 
vemens  qui  pouvoient  donner  dç  la  vraifemblance  à  ce  projet.  L'effet  répon^' 
dit  fi  bien  à  ks  vues,  que  le^  Si: fans ,.  appréhendant  d^étre  coupés,  fe  replier 
rent  fur  Whey-cheu. 

Après  leur  retraite ,  Itay ,  Prince  d'un  caraftère  fort  doux ,  fe  trouvant 
aflez  heureux  d'être  rentré  en  poflefTion  de  Whey-cheu ,  fit  déclarer  aux  Gé- 
néraux Chinois,  fiu*  la  frontière,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  vivre  en  paix,  &  que 
pour  faire  connoître  la  fmcérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à  fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à  fes  avances  pat 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-îa-meny  Gouverneur  de  Whey-cheu,  leur 
ayant  off^ert  de  leur  livrer  cette  Place ,  ils  rejettèrent  Çqs  offres ,  en  déclarant 
u'ils  faifoiem  moins  de  cas  de  la  pofleffion  d'une  Ville  que  de  l'obfervation 
e  leur  parole,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  juftifier,  par  une  infidélité,  les  an-» 
ciennes  perfidies  des  Si-fans  &  celles  qu'ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita.de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à  fes  Sujets  &  leur 
faire  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite,  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  éleva  aux  dignités.  S'il  apprenoit  que. 
quelqu'un  fe  diflînguât  par  fon  fçavoir  &  fon  application  à  l'étude^  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n'avoient  qu'autant  d'expérience  fans  avoir  la 
même  degré  de  lumières.  Il.appellaainfi  de  l'extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres,  nommé  Shang-pipi^  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  p)y 
&  l'ayant  examiné ,  il  le  nomma. Gouverneur  de  la  Ville  &  du  diftrift  de.ûben- 
càciif  aujourd'hui  Shning  (q). 


^ 


(p)  Il  paroît  ici  que  les  Si-fans  avoient 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peut- 
^trc  avoieiit-ils.fait  quelques  cônquôccs  à  la 


Chine,  comme  les  Lyaas  &  les  Kins  eu  firent 
dans  la  fuite. 
(c/)  DuIIalde,  Vol.  L 
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Ruine  de  l'Empire  des  Si-fans. 

j4»1TAY,  n*ayant  pas  laifle  d'enfans  ;  eut  pour  Succefleur  [Ki-»z(?}  fon  plils 
X  proche  parent ,  qui  fc  livra  uniquement  aux  plaifirs. .  Il  entretint  la  paix 
avec  fes  voifins  ;  mais  fes  oppreffions  &  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  ^  (es 
Sujets,  qu'on  leur  vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  com- 
me la  principale  caufe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  défordre  ne  fit  qu'aug- 
menter après  fa  mort.  Comme  il  ne  laifiTa  pas  non  plus  d'enfans,  &  qu'il  avoit 
négligé  de  nommer  fon  Succefleur ,  quelques  Seigneurs ,  gagnés  par  la  Reine 
Douairière,  firent  proclamer  Roi,,  en  842,  un  enfant  de  trois  ans,  fils  de 
Pay-va,  favori  de  cette-Princefle. 

A  la  première  nouvelle  d'une  fi  bizarre  Eleftîon  ,    le  premier  Miniflre 
^[  nommé  Kje-tu-na']  s'étant  rendu  au  Palais,  ne  craignit  pas  de  s-'y  oppoferau 
j^Bom  de  la  famiUc  Royale.    Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  [Il  fut  aflaffiné  en 
retournant  chez  lui.]  Cette  rigueur  acheva  d'attirer  la  haine  du  Peuple  au  nou- 
veau Gouvernement.    Lu'kong'jey  Grand  Général  de  la  Couronne,  qui  corn- 
mandoit  l'Armée  fur  la  frontière,  refufa  d'obéir  aux  ordres  de  la  Cour,  & 
penfa  lui-même  à  s'élever  fur  le  Trône.  C'étoit  un  homme  d'une  fierté  éga- 
le à  fon  ambition ,  rempli  de-  fon  propre  mérite ,  emporté  dans  fes  paffions ,  ' 
&  fouvent  cruel  ;  mais  d'un  autr^côté,  brave,  habile,  &  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit  qu'il  fe  préparoit  à  détrui- 
re les  Ufurpateurs  de  la  Couronne  ,  il  marcha  contre  le  nouveau  Roi ,  &  le 
défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s*emparade  Whey-cheu,  qu'il  abandonna 
au  pillage.    Son  armée  ^  groffie  par  les  mécqntens,  montoit  déjà  au  nombre 
de  cent  mille  hommes.    Mais  il  s'attacha  d'abord  à  faire  entrer  dans  fes  inté^- 
rets  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

S  H  A  N  G-p  i-p  I  étoit  un  des  principaux  ;  &  par  le  foin  qu'il  avoit  pris  d'exer- 
cer fes  Troupes,  elles  paflbient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je, 
dan^  le  deflem  de  preflentir  fes  difpofitions ,  lui  écrivit  une  Lettre  équivoque 
&  s'avança  vers  lui.  L'autre,  pénétrant  fes  vues-,  lui  fit  une  réponfe  qui  flat- 
ta fes  efpérances.  Mais  s'étant  mis  auflî-tôt  à  latêtede  fes  Troupes,  il  furprit 
les  Rebelles,  &,  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  il  les  défit  entièrement.  Lu^ 
kong'je  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  84-6 ,  &  cher- 
chant d'autres  Ennemis,  il  s'imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  3c 
de  regagner  raffèéHon  du  Peuple  étoit  d'entrer  à  la  Chine  &  d'enrichir  ks 
Troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès;  mais, 
•il  fut  bien-tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois,  qui  profitèrent  de  leur  viftoire. 
pour  enleveraux  Si-fans  la  Ville  deTen-cheu  &  pluficurs  Forterefl!es. 

Tout  ES  ces  pertes  caufèrent  peu  d'inquiétude  au  Rebelle.     Il  fe  promet»* 
toit  de  les  réparer  facilement  s'il  pou  voit  s'établir  fur  le  Trône;.  &  commen- 
çant à  tournertoutes  fes  vues  contre  Shangrpi-pi,  il  augmenta  fon  Armée  d'un- 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la* 
Chine.     Il  fe  mit  en  marche,  avec  des  forces  redoutables,  vers  Chen-cheu^ 
où  il  força  Shang-pî-pi  d'abandonner  fon  Camp.     Cet  habile  Ofiicier  pafla  la. 
Rivière  en  bon  ordre  &  fit  rompre  le  Pont.  Ehfuite,  s'attachantàfuivre  VEn- 
nemi  pas  à  pas  fur  Tautre  bord ,  il  évita  d'en  venir  aux  mains ,  quoique  Lu- 
kOJ3g-je  n'épargnât  rien  pour  renff?ger  dans  une  bataille.  La  mauvaile  humeur- 
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Pays        &  les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  par  la 
ij  E  S I F  A  N.    lenteur  de  fes  fuccès ,  le  rendirent  ù  infupportable  à  fes  Troupes ,  qu'elles  pafle- 

rcnt  en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi  ;  &  les  Tartares  aufli 
inécontens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu-kong-je ,  perdant  rdpérance  d'exécuter  fes  dcfleins ,  fe  fournie 
aux  Chinois,  à  certaines  conditions,  &  fe  retira  (a)  dans  une  Ville  de  la  Chine 
où  il  pafla  tranquillement  le  refte  de  fa  vie.  La  fin  de  cette  guerre  eft  rapporté  à 
Tannée  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  Général  difpofoit  prefqu'entièrement 
des  forces  de  l'Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  &  des  Seigneurs  s'étoient 
difperfés  dans  diflFérentes  parties  du  Royaume,  pour  s'y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appartenoient ,  réfolus  de  fe  foûmettre  à  TEmpereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d'obéir  à  TUfurpateur.  D'autres  s'étoient  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes, tandis  que  les  plus  puiflans  continuèrent  d'occoperles  territoires  qu'ils 
pofledoiént  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  pnxhiifît 
dans  le  Royaume  une  infinité,  de  démembremens,  qui  durèrent  plus  d'un  fjé-* 
cle  (  ft  ) ,  &  qui  caufèrent  enfin  la  ruine  de  cette  floriflànte  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  quantité  d'Officiers  &  de  Soldats  Si-fans  fe 
joignirent  à  Panh-chi,  Prince  de  Luku^  fur  les  frontières  du  Canton  de  Çheu-f 
cbeu  ,  que  les  enfans  de  Shang-fi-fi  confervoient  fidèlement  à  leur  Nation, 
*Auffi-tôt  qu'ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  Royal,  ils  rcfolurent 
d'attaquer  le  Roi  d'Hya ,  qui  avoit  mal  récompenfé  leurs  fervices.  Ce  nou- 
veau Roi,  nommé  Li-ki'tfy4n  j  étoit  an  Tartare ,  originaire  de  T^ ,  près  de 
Siningj  qui  avoit  fondé  par  le  fccours  des  Si-fans,  vers  l'année  951  (c),  un 
Royaume  fur  les  bords  du  JVhang'ho  ,  malgré  Koppofîtion  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-cheu  ,  aujourd'hui  Nyng-hya ,  &  le  nouvel  Etat  ea 
avoit  tiré  fon  nom.  Li-ki-tfyen  venoit  de  recommencer,  la  guerre  (rf)  contre 
les  Chinois ,  fous  l'Empire  de  Song  (f  ).  Il  étoit  entré  avec  une  Armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  Occidentale  de  Scben-fi  ,  ,qui  bordoitle  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  poifeilion. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  Troupes  de 
l'Empire,  à  condition  que  l'Empereur,  l'honorât  ^'un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d'autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propofition  fut  acceptée  y  &  par  des  Let- 
tres Impériales  il  fut  créé  Gouverneur  général  des  Si-fans.     Le  Roi  d*Hya 
ignoroit  ces  Traités.    Son  efpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan- 
lo-chi  à  fon  fecours.    Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si4ymgy 
dont  il  fit  mourir  le  Gouverneur  après  l'avoir  forcé  dans  fes  murs.   Il  fè  fiat- 
toit  de  poufl[er  plus  loin  fes  conquêtes ,  avec  l'afliflance  des  Si-fans,  lorfque 
Pan-lo-chi ,  arrivant  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  (/) ,  l'attaqua  fi  vi- 
goureufement  qu'il  tailla  fon  Armée  en  pièces.  .  Cependant  le  vainqueur  fut 
So-tfo-Ioen-  blefTé  dans  l'aflion  &  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à  fa  viéloire. 
T^br""*!'^^         S  o-T  s  o-L  o ,  fon  SucceflTeur  en  1015 ,  fe  propofa  de  rétablir  l'ancienne  Mo- 
Monarchie      narchie  de  fes  Ancêtres.    Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à  fept  ou  huit  Vil- 

iies  Si-fans.  les  , 


Pan-Io-chi 
défait  l'Ar- 
mée  du  Roi 
d'Hya. 


OT^Ca)  Cochew. 

(  b  )  jingl,  plufieurs  années.  R.  d.  E. 

(c)  On  a  vu  ci-delTus  rorigine,  les  pro- 
grès, l'étendue. &  la  fin  de  cette  Monarchie. 

(  J)  1003  eft  l'année  (]ui  fe  trouve  marquée 


â  la  msrge.  Ainfî  Li'ki-tfien  doit  avoir  régné 
cinquante-deux  ans. 

(e)  Cette  race,  qui  efl  la  dix-neuvième ^ 
monta  fur  le  Trône  en  961. 

(/)  JnsL  foixaate  mille  hommes.  R.  d.  E 
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les ,  entre  lefquelles  on  nomme  particulièrement  Tfong-ko-cbing  ,  Lutfing" 
çbmg^  Ho'Cbeu^  I-cbuen^  tfing-tang^  Hythcbtn^  &  Kanku^  avec  quelques  Pays 
voifins.  Mais  il  efpéroit  que  le  refte  des  Si-fans  fe  joindroient  à  lui ,  lorf. 
qu'ils  le  verroient  afièz  puiilànt  pour  les  défendre.  Il  fixa  fa  Cour  à  Tfong-ko- 
cbingf  après  Favoir  compofée  fur  le  modèle  de  fes  Prédécefleurs.  Enfuite  , 
ayant  raflèmblé  toutes  fes  forces,  il  entra  plufieurs  fois  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Mais  il  eut  toûjoars  le  malheur  d'être  repouifé,  &  ceue  fuite  de  dif-^ 
grâces  lui  fit  prendre  le  parti  d'accepter  la  paix.  Comme  ie  pouvoir  naiflTant 
dn  Roi  d'Hya,  qui  avoit  déjà  pris  le  titre  d'Etnpereur ,  commençoit  à  lui 
donner  de  l'inquiétude ,  l'Empereur  de  la  Chine,  pour  l'attacher  plus  conftam- 
ment  à  fes  intérêts,  le  fit  Gouverneur  de  Fau-sbmi  dont  la  fituation  convenoit 
beaucoup  à  fa  sûreté. 

La  mort  de  6'0-/j^-/o,  qm  fuivit  bien-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
Etat  par  les  divifion»  qu'elle  fit  naître  entre  fes  Enfans.    Ce  Prince  avoit  eu 
de  fa  première  fienone  deux  fils ,  nommés  Bya-chen  &  Mo-cbm-tfu.    Enfuite  il 
avoîcea  d'une  autre  le  Prince  Ton-sbm^  dont  la  mère  lavoit  porté  à  faire 
emprifonner  les  deux  enËms  du  premier  lic^  après  avoir  forcé  leur  mère  d'en* 
trer  dans  un  Couvent.  Cts  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'écfaap* 
per ,  délivrèrent  aufii  leur  mère  de  Gl  captivité  ;  &  k  Peuple  qui  les  avok 
aflîftés  dans  cette  entreprife,  fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.    Cet 
événement  étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo-lo  ,  qui ,  étant  revenu  de  fes 
préventions,  avoit  donné,  ^  Mo-chen-t/u^  Tfong-kô-ching  pour  fa  fubfiftan- 
ce;  car  il  avoit  tranfporté  fa  Cour  à  Chen-cheu.  Hya-chen  avoit  eu  Kan-ku  pour 
fa  demeure  &  fon  entretien.  Ton-sben,  que  fon  père  avoit  jugé  le  plus  pro- 
pre à  foûtenir  la  gloire  de  fon  nom ,  avoit  été  revêtu  de  l'autorité  Royale 
l^&  mis  en  poflfeffion  du  [Gouvernement  de  Pau-shun,  &  du]  refte  de  l'Etat. 
Il  faifoitfa  réfidence  à  Lî'tfîng'Chin y  où  il  étoit  adoré  de  fon  Peuple,  &  fi 
redouté  de  *fes  voifins,  que  les  Si-fans,  au  Nord  du  Whang-ho  ^  s'étoicnc 
fournis  à  fes  loix.     Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  à  fes  deux  frè- 
res &  à  leurs  enfans  qu'il  n'en  abusât  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.     Mu- 
chîngy  fils  d'Hya-chen^  plus  inquiet  que  fon  père,   prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois ,  Kan-ku ,  H»-cbeu  &  toutes  les  terres  qu'il  poffédoit.    L'Empereur 
de  la  Chine,  ayant  accepté  fes  offres,  lui  accorda,  pour  lui  &  fes  defcen- 
dans ,  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  aiTurer  une  vie  douce  &,  hono* 
rable  dans  TEmpire» 

KyaU'Ki-tîng,  héritier. de  Mo-chcn-tfu,  iè  fit  aimer  dans  Ces  petits  E- 
tats,  mais  furvêcut  peu  à  fon  père.  Hya-cheng,  fon  Bis,  qui  lui  fuccéda,' 
fe  rendit  au  contraire  ?\  odieux  par  fes  violences  &  fes  cruautés ,  que  ks  Su- 
jets formèrent  le  deffein  de  le  dépofer  &  de  mettre  Sunan ,  fon  oncle ,  à  fa 
place.  Mais  cette  confpifation  fut  découverte^  &  coûta  la  vie  à  Sunan  &  à 
la  plupart  des  complices.  Un  des  priruripaux,  nommé  Tfyenh-ki^  ayant  eu 
le  bonheur  d'échapper  par  la  fuite ,  fe  faifit  delà  Ville  de  Ki-ku-ching^  &  fit 
proclamer,  Souverain  de  ce  petit  Cantdn,  Cbo-fa^  Princede la  famille  Roya^ 
2^ le  [] qu'il  avoit  emmené  avec  lui  dans  (à  fuite.]  Mais  Hya-cheng,  paroifiant 
bientôt  avec  fes  Troupes ,  força  la  Ville  &  donna  la  mort  à  Cho-fa.  Tfyen-lch 
ki^  qui  trouva  le  moyen  de  s'échapper  encore,  gagna  heureufcment  Ho-cbeuy 
éc  perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d'entreprendre  la  conquête  4& 

TJing-tMg ,  qu'il  lui  reprifenta  fort  ailée.    Van^cbau ,  c'était  le  nom  de  ce 

Goviveineuff 


Pays 


Il  manque  de 
fuccès. 


Divlflons 
entre  '[ts  en- 
fans  après  fa 
mort. 


Qjicl  fut  fuc- 
celfîvenient 
leur  fort. 
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Pays         Gouverneur  Chinois ,  attaqua  la  petite  Ville  de  Mo-ckien  &  la  prit  fans  diffi- 
Dc  Si  FAN.      j.yité      Hya-cheng,  fe  voyant  déteflé  de  fon  Peuple,  &  prcfle  par  les  Chi- 
nois ,'  demanda  une  conférence  à  Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  de  fe  ren- 
dre à  l'Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.    Cette  offre  fut  ac- 
ceptée en  1009. 

Tel  fut  aufli  le  fort  de  Long-fu,  fils  de  Mu-chïngj  qu'un  Seigneur  Si-fan 
prière  des  Si-  ^^oit  mis  en  pofleffion  de  la  Ville  de  Hi-pa-wen.  Après  plufieurs  batailles  , 
^'^'^''  r  contre  Van-chau ,]  dont  les  fuccès  furent  balancés ,  &  dans  lefquelles  il  feïT 

diftingua  par  une  valeur  furprenante,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à  des 

conditions  ^vantageufes.  _  ^ 

Dans  les  troubles  qui  s'élevèrent ,  au  douzième  fiecle,  entre  les  Empe- 
reurs Chinois  de  laDynaftie  de  Song  &  les  Tartares  Orientaux,  qui  changè- 
rent leur  nom  de  Nuches  en  celui  de  Kins ,  la  poflérité  de  Ton-shen  ,  qui  fub- 
fiftoit  encore  avec  fplendeur ,  fit  une  alliance  avec  les  Rois  d'Hya,  &  con- 
tinua fous  leur  proteftion  de  vivre  paifibleraent  dans  fes  terres ,  jufqu^à  ce 
qu'elle  fe  vît  envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  viélorieufes  de 
?g)  JenghiZ'khan.  L'année  1^27,  fuivant  les  Hiftoriens  Chinois,  cil  Tépo- 
que  de  l'entière  dettruftion  des  Si-fans  (i^).  Les  reftes  d'une  fi  nombreu- 
ic  Nation  font  demeurés  dans  leur  ancien  Pays ,  fans  nom  &  fans  pou- 
voir (i). 

Cg)  Il  efl  fâcheux  que   les    Miffionaircs  {b)  Cependant  il  n'eft  fait  aucune  mention 

aycnt  paffé  fi  légèreiijent  fur  tout  ce  qDi  re-  iVcux  dans  l'IIilloire  qui  a  précédé  leur  artî- 

garde  la  ruine  des  Si-fans  &  de  Si-bya.  Cétoit  de ,  apparemment  par  la  même  raifcm  qu'on 

la  plus  intéreffantc  partie  de  leur  Hiftoire,  a  déjà  fait  obfervcr. 

parle  rapport  qu'elle  doit  avoir  avec  celle  de  •(*)  Chine  du  Père  du  Haldc. 
Jenghiz-khan. 

CHAPITRE        V. 

Defcr'ipt ion  du  Royaume  de  KARAZM. 

* 

iKTRODuc-  T;NTRE  la  Grande  Tartarie,  au  Nord,  &  le  Tibet,  Tlnde  &  la  Perfe 
TioN.  xi  au  Sud,  régne  un  long  efpace  de  terre,  qui  s'étend  à  TOuefl:  'depuis  le 
Grand  Kobiy  c'efl:-à-dire  depuis  le  Défert  qui  efl:  au  Nord-Ouefl:  de  la  Chine, 
jufqu  à  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  efl:  fituée  dans  un  Défert  fabloneux,- 
dont  elle  efl:  environnée,  ou  plutôt  n'eft  elle-même  qu'un  vafl:e  &  fabloneux 
Défert ,  entremêlé  de  Montagnes  &  de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni 
de  Rivières  ni  d'Habitans. 
Anciens  Ha-       l^^  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties,  féparées 

bicans  de  Ka-    j,^^^  ^^  l'autre  par  Tinterpofition  d*un  Défert,  &  connues  à  préfent  par  Jes 

noms  de  Karaztn ,  &  de  grande  &  petite  Bukkarie.  Les  anciens  Habitans , 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Tartares ,  ont  toujours  eu  beaucoup  d'in- 
clination pour  le  commerce,  &  voyent  fouvent  paflTer  dans  leurs  terres  les 
Caravanes  qui  vont  de  l'Inde  &  de  la  Perfe  à  la  Chine.  Mais  comme  ils  ont 
été  peu  vifîtés  des  Européens,  on  ne  les  connoiflToit  guères  que  par  les  Tra- 

du6tions  &  le$  JEx(rùt3  Oriemaux  j  jufqu'à  ce  que  Bentink ,  dont  le  nom  3 

fait 
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fait  tant  de  figure  ici  dans  nos  notes ,  a  donné  les  Tiennes  au  Public  fur  THif- 
toire  Généalogique  des  Tartares  par  Abulghazi-khan.  Ceft  de  ce  fond  que 
•nous  tirons  ici  nos  matériaux ,  en  y  joignant  quelques  circonftances  quife  troo- 
vent  dans  Je  voyage  di' Antoine  Jenkinfon  en  Bukkarie,  dans  celui  de  Benoît 
€oes  à  la  Chine,  &  dans  la  Defcription  (a)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de 

h  Mer  Cafpienne. 

» 

{a)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavernicr. 

Situât  ton  y  Terroir,  Rivières  (^  Lacs  de  Karazm* 

s, 

KARAZM,  qu' Abuighazi-khan  &  les  Ecrivaîps  Perfans  écrivent  Karezm^ 
fe  prononce  Khowarazm  par  les  Arabes;  nom  qui  n'efl:  pas^oins an- 
cien que  le  tems  d'Hérodote,  puifque  cet  Hiftorien  ,  &  Ptolomée  après  lui, 
ont  parlé  de  Khorafinia. 

Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  le  Turkeftan  &  par 
les  Etats  du  Grand  Khan  des  Elutbs  ou  des  Kalmouks  ;  à  TEfl ,  par  la  Grande 
Bukkarie,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d'Irder  (a), 
&  en  partie  par  les  Déferts  de  Karak  &  de  Gaznah  ;  au  Sud ,  par  les  Pro- 
vinces d' Aftarabad  &  dé  Kharazan  {b)  dans  la  Perfe ,  dont  il  eft  féparé  par 
la  Rivière  d'Jmu&p^  des  Déferts  fabloneux  d'une  vafte  étendue;  à  l'Oueft, 
par  la  Mer  Cafpienne. 

S  A  longueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  d'ienviron  quatre  cens  quarante  mil- 
les ,  à  fa  largeur  de  trois  cens  quarante  de  TOueft  à  TÈft  ;  c'eft-à-dire  qu'il 
eft  fitué  entre  le  trente- neuvième  &  le  quarante-fixièmc  degré  de  latitude, 
&  entre  le  foixante-onzième  &  le  foixante-dix-huitième  degré^  de  longitude. 
Le  Pays ,  fuivant  un  Géographe  moderne ,  confifte  principalement  en  vaftes 
Plaines  de  fable ,  comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  n'offre  que  des. 
Déferts  ftériles.  Dans  d'autres  endroits  il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  , 
mais  peu  de  Montagnes  &  de  Rivières,  On  voit  croître  des  vignes  ,  dans 
quelques  Provinces  où  la  terre  eft  fort  bonne ,  &  L'on  en  fait  du  vin.  Les 
melons  d'eau  de  Karazm  font  célèbres  (c).  Bentink  affûre  que  le  Pays  eft 
très-fertile ,  dans  les  lieux  qui  Tont  bien  arrofés  par  des  Lacs  ou  des  Riviè- 
res (d). 

Les  metons  de  Kharazm ,  nommés  Arbus  (e)  par  Abuighazi ,  font  de  vrais 
melons  d'eau ,  de  la  groffeur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde  ; 
leur  couleur  verte  en  dehors ,  mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs ,  quoiqu'il  s'en  trouve  d'une  parfaite  blancheur ,  qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  &  de  la  forme  de  celle 
des  gourdfts ,  mais  plus  longue  ,  tranfparente ,  &  difperfée  dans  toutes  les 

parties^ 
•  ^  ...  '  •     . 

(a")  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  blié  en  1745,  pag.  253. 

pag.  364-  id)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 

C^)  Kampfer  confoid  KarazanavecKowa*  pag.  409.  • 

razm,  dans  fes  Ammit.  exot.  pag.  335.  \e)  Pas.284.  JeakiûfonlcsBOmme  Kflfbiw, 

(c)  Abrégé  de  Géographie  moderne;  fu- 
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parties  du  fruit.  Tout  fe  mange  à  l'exception  de  Técorce  &  de  la  femence. 
En  général ,  le  melon  de  Karazm  efl  plus  faîn  &  d'un  meilleur  goût  que  le$ 
melons  ordinaires  des  autres  Pays.  Quoiqu'exceffivement  froid ,  on:  en  peut 
manger  beaucoup  fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems  j  &  l'Auteur 
obferve  à  cette  occafion  qu'on  en  tranfporte  d'Aftracan ,  où  il  efl  prefqu'auffî 
bon  que  dans  le  Karazm ,  à  Petersbourg ,  pour  la  Cour  de  Ruffie  ;  Si  qu'au 
milieu  de  l'hiver  il  a  le  même  goût  que  dans  fa  faifon.  Bentink  ajoute  qu'on 
le  cueille  verd ,  &  qu'il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (/)• 

L  A  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  Rivières 
&  d'un  grand  Lac.  Les  trois  rivières  font  VAmu ,  le  Kbefel  &  le  Sir.  Celle 

ue  les  Uzbeks  &  les  Perfans  nomment  Jnfu  efl  le  Jibun  (g)  des  Arabes, 

Y Oxus  des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  [Nord-]  Nord-Eft  du  Ro-jJ- 
yaume  de  Kacbemir ,  vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie ,  dans  les 
grandes  montagnes  qui  féparent  le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogof. 
Après  av^oir  traverfé  la  partie  Méridionale  de  la  Grande  Bukkarie ,  de  l'Eft 
àrOuefl^  elle  tourne  au  Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays,  pour 
entrer  dans  celui  de  Karazm ,  qu'elle  traverfé  obliquement.  A  quarante  Ëeues 
de  fon  embouchure,  elle  le  divife  en  deux  bras,  dont  l'un,  tournant  à 
sauche  vers  l'Ouefl ,  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpiemie  (b) ,  vers  les 
frontières  de  la  Province  à^Afiarabad  en  Perfe.  L'autre  brat,  qui  paiToit  an- 
ciennement par  la  Ville  àHJrjmz^  Sa  qui  fe  jettoit  dans  la  Mer  {i)k  douze 
Meues  du  premier  ver&  le  Nord,  a  quitté  depuis  quatre- vinge  ans  fon  ancien 
canal,  à  fix  lieues  de  fa  féparation,  &  prenaaTfon  cours  plus  au  Nord,  va 
fe  jetter  dans  le  Kbefd^  vis-à-vis  la  petite  Ville  de  Tuk,  Ce  changement» 
qui  laiâe  Faz^/cien  lit  pcefqu'à  fec  »  a  caufé  beaucoup  de  tort  à  la  Ville  d'Ur- 
jenz. 

L'A  N  T7  produit  en  abondance  toutes  fortes  à^  poiflbn>  &  TUniveirs  n^a 
rien  de  plus  charqdant  que.  les  bords.  On  y  voit  croître  ces  melons  donc  on  ar 
vanté  l'excellence ,  &  d'autres  fruits  délicieux ,  qui  fe  tranfportenc  en»  Pec* 
fe ,  au^  Indes  Se  dans  la  Ruflie. 

L E  Khefet ,  que  les  Usbeks  nomment  Khefil  [on  Kejil;  ]  fort  dêa  monta-Q^ 
gnes  qui  font  au  Nord^Eft  de  la  Province  de  Sogi ,  ou^  de  Samarkand  y  Se  tour- 
nant au  Nord-Ouefl  entre  YJmu  Se  le  Sir  ^  tombe  d&ns  le  Lac  d'Jraly  k 
cinquante  ou  foixante  milles  de  fa  jonâion  avec  l'JSfAu;  Cette  Rivière  ne 
paroît  pas  dans  la.  Carte  de  l'Empire  Ruffien  par  KyriïUmé  On  vante  la  ferd* 
lité  [extrême]  de  tes  bords  lorfqu'ils  font  cultivés;  mais  les  Habitans  en|J^ 
négligent  la  plus  grande  par^tie,  Se  ne  font  pas,  même  ufage  des  excellens 
pâturages  qui  s'y  trouvent,  auxquels  ils  préfèrent  ceux  de  i'Amu>,  dont  la 
bonté  n'en  approche  paç.  Il  ne  refbe  aucune  Ville  de  coniidéracion^  fur  le 
Khefel.  Les  petites  ,  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre  ;  par-oiflènD  à-  moitié 
défertes,  parce  que  le  goût  des  Usbeks,  tant  de  la  Grande  Bukkarie  que 
de  Karazm ,  les  porte  plutôt  vers  lès  frontières  de  la  Perfe-  que  "vers*.  ceJie 
des  Eluths  &  des  Kara-kalpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs 
incurflons  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  eaux  du  Khefel  font  extrêmement  ac- 


(/)  Hîft.  des  Turcs ,  &c.  pag.  4^3  &  fuîv. 
(g)  Abuighazi  lui  domo,  aiiS  ce  nooi, 


crues 

(h)  Peut-être  dans  le  Ifeu  qui  fe  ngainie 
IVfankishlak. 
(s)  Dans  le  Golfe  de  Balkan. 
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crues  par  !a  jonâion  de  VJmu.  Mais  dans  cqs  derniers  tçms ,  les  Tartares 
de  Karazm  ont  détourné  auffi  le  cours  (Je)  du  Khefel  dans  le  Lac  d'^ra/,  à 
Foccafion  qu'on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruflîe,  fe  croyant  bien  informé  (/) 
qu'il  y  avoit  beaucoup  d'Or  fur  la  Côte  de  la  Mer  Cafpienne ,  à  Tembouchu- 
re  du  Sir,  gui  fe  nomme  auffi  le  Daria,  &  jugeant  qu'on  pouvoit  ouvrir 
par  cette  Rivière  une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  &  les 
parties  Méridionales  de  l'Afîe,  donna  ordre  à  quelques  perfonncs  verfées 
dans  les  affakes  Maritimes ,  d'accompagner  les  Cofaques  de  Jdik  à  leurs  pre- 
mières expéditions  fur  cette  Côte ,  pour  découvrir  l'embouchure  du  Sir  ou 
du  Daria.  C^  CommifTaires  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d'autre  rivière  con- 
fidérable  que  le  Khefol^  qui  fe  déchargeât  (m)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre 
le  ICrnn  ou  le  Temba  &  VAim.  Us  en  conclurent  que  c'étoit  celle  qu'ils  cher- 
^choient ,  d'autant  plua  que  les  Cofaques  affuroient  qu'elle  fe  nommoît  Daria^ 
parce  qu'ils  ignoroient  que  parmi  les  Usbeks  Dma  n'efl:  qu'un  nom  appella- 
tif  9  qui^gnifie  Rivière  en  général  (n).  Ils  fe  bornèrent  donc  à  fonder  l'entrée 
du  Khefel  i  &  r^ournant  fur  leurs  pas ,  après  avoir  observé  diverfes  marques 
pour  la  reconnoître ,  ils  vinrent  faire  le  rappcMrt  de  leur  commiffion. 

En  17 19»  Pierre  L  envoya  le  &igadier  Beck(/mitz  (9)  par  k  route  d^Af- 
trakan ,  avec  un  corps  de  deux  mille  flx  cens  hommes ,  pour  fe  mettre  en 
pofleflion  de  Tembeuchure  de  cette  Rivière.  Cet  Officier  fut  choifi ,  parce 
qu'étant  CircafTien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit 
4e  fon  entreprife  «'étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares ,  la  jaloufie  qu'ils 
^B  conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel 
au  Nord  par  trois  <:aaaux  ,  vers  le  Lac  d'Aral.  Cette  opération  fut  d'autant 
plus  prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes.  Beckowitz ,  qui  arriva 
quelque-tems  après  avec  fes  VaiiFeaux  y  trouva  l'ancienne  embouchure  à  fec. 

Cependant,  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur ^  il  débarqua  fes 
Troupes  &  fe  mit  à  bâtir  des  Forts  ^  autant  qu'il  étoit  poflible  dans  un  ter- 
rain des  plus  fabloneux.  A  peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfiftance, 
lorfque  les  Usbeks  de  Karazm ,  que  les  Rufiiens  appellent  Tartares  de  Khiva 
^P^y  vinrent  fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établiifement.  Becko- 
witz  fit  une  fi  belle  défenfe  ,  que  le  Khan  qui  les  commandoit  défefpe- 
rant  de  vaincre  par  la  force,  lui  fit  dire  fecrétement  qu'au  fond  du  cœur  il 
étoit fincèrement  attaché  aux  Rufiiens^  &  qu'il  ne  dsfiroit  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  de  les  voir  établis  dans  fon  voifînage  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit 
obligé  de  s'oppofer  à  leur  entreprife  pour  fatîsfaire  les  Princes  fes  parens 
^  fes  voifins;  que  leur  réfolution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  ef- 
fort» &  que  s'ils  ne  réuffifEbient  pas  mieux  que  les  jours  précédens,  il  n'é- 
pargncaroit  rien  pour  leur  faire  goûrter  un  accommodement. 

Beckowitz 


(k)  Suivaût  h  Cvte  âe  DaovîIIe,  il  tom- 
'boic  dans  la  Ba*jt  dt  Fierté  ,  au  Nord  de  la 
Côte  £fl  de  la  Mer  Cafpienne. 

(  \  )  Cécoît  apparemment  un  brait  de  fon 
invention ,  qu'il  faifoic  courir  pour  favocifer 
&s  vues  de  Coonnerce. 

Cm)  En  effet,  le  Six  fe  jette  dans  le  Lac 
4'ÂraJ, 

V 


(n)-  Comme  en  Perfe. 

f  0  ;  Webber  cfit  que  c'étort  un  PrinceCir- 
cauien  qui  commandoit  les  Gardes  du  Czar; 
qu'il  polTedoit  des  richefles  immenfes;  qu'il 
avoit  la  plus  belle  ièmme  de  toute  U  filuwe , 
&  qu'il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 
en  171 5. 
.   (  j  )  Khiva  ell  le  nom  de  Icui:  'Cat&p. 
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Beckowitz  prit  d'autant  plus  de  confiance  à  cette  promefle ,  que  le 
Khan  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteflations  à  la  Cour  de  Ruflîe.  Les  Tar- 
tares  ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  renouveiler  leur  attaque,  avec  tant* 
de  vigueur  que  la  plupart  combattirent  à  pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant 
«té  repoufles  avec  perte,  le  Khan  envoya  deux  de  fesMurfasau  Général  Ruf- 
fien ,  pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Becko- 
witz exigea  que  les  trois  éclufes  qui  fervoient  à  détourner  la  Rivière  fuflent 
bouchées ,  &  que  les  eaux  enflent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tar- 
tares  répondirent  qu'il  ne  dépendoit  plus  d'eux  de  boucher  l'ouverture  des  ca- 
naux ,  parce  que  Timpétuolîté  de  l'eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 
de  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  Troupes,  pourvu  qu'ils  lui  donnaflent' 
des  otages.  Comme  c'étoit  précifément  ce  que  le  Khan  defiroit,  il  confen- 
tit  tout-d'un-coup  à  cette  propofition.  Le  Général  Ruflîen  laiflant  une  par- 
tie de  fes  gens  pour  la  garde  des  Forts ,  fe  mit  en  marche  avec  le  refte.  Mais^ 
les  otages ,  qui  dévoient  lui  fervir  aufli  de  guides,  le  menèrent  dans  c^s  lieux 
tout-à-fait  déferts,  où  il  ne  trouva  qu'un  peu  d'eau  croupiflante,  qui  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  défaltérer  fes  Troupes.  Après  cinq  jours  de  marche ,  il  s'ap- 
perçut  que  l'eau  commençoit  à  lui  manquer  entièrement.  Dans-  cette  extré- 
mité ,  fes  guides  lui  propofèrent  de  divifcr  fes  gens  &  de  les  faire  marcher  par 
différentes  routes ,  pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit. 
Il  fut  obligé  de  fiiivre  ce  confeil ,  quoiqu'il  en  vît  clairement  îe  danger.  En 
un  mot  les  Rufliens  s'étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tôt  envi- 
ronnés de  Tartares,  qui  tuèrent  {q)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite 
Arhîée,  &  qui  enlevèrent  le  refte  pour  TEfclavage.  Après  cette  funefteavan- 
ture,  ceux  qui  étoient  demeurés  à  la  garde  des  Forts  n'eurent  point  à  choi- 
fîr  d'autre  parti  que  de  rentrer  dans  leurs  Vaifleaux  pour  retourner  à  Aftracan. 

Le  Lac  A' Aral ^  c'eft- à-dire,  des  Aigles^  où  le  cours  du  Khefel  avoit  été- 
détourné,  fëpare  la  Province  A' Aral ^  qui  en  rire  fon  nom,  des  Provinces  O- 
riehtales  du  Karazm.  C'eft  un  des  plus  grands  Lacs  de  l'Afie  Septentrionale. 
On  lui  donne  plus  de  trente  lieues  d'Allemagne  du  Sud  au  Nord,  fur  la  moi-' 
tîé  moins  de  TEft  à  l'Oueft,  &  plus  de  quatre- vingt  lieues  de  circuit*  Ses 
eaux  font  extrêmement  falées  ;  mais  elles  ne  laiflent  pas  de  nourrir  en  abon-' 
dance  les  mêmes  cfpèces  de  poiflTon  qui  fe  trpuvent  dans  la  Mer  Cafpienne, 
avec  laquelle  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il  ait  aucune  communication.  £1-^ 
les  ne  débordent  jamais ,  quoiqu'elles  reçoivent,  celles*  du  &>,  du  Khefel  & 
de  plufieurs  autres  rivières  moins  confidérables. 

Les  Âizmitâi^ûrij  qui  occupent  la  Côte  Septentrionale  de  ce  Lac,  vers  l'em- 
bouchure du  Sir  y  &  les  Turcomans  du  Pays  d'Aral ,  conduifent ,  en  Eté ,  l'eau 
du  LsTc  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux ,  dans  leurs  plaines  fablonea* 
fes;  &  lorfque  lesparties  humides  viennent  à  fécher,  il  refte  fur  la  farÊice; 
des  terres  une  croûte  de  fel  criftalin ,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins 
des  Habitans  du  Karazm  &  du  Turkeftan  (r). 

S  u.i  y  Aj^T  la  Carte  de  l'Empire  Ruflîen  par  Kyrillow  ^  le  Lac  d!A'aI  ap ref- 

que 


(f  )  Webber  raconte  àes  cîrcon (Tancer fort 
tragiques  de  fa  mort.  Ayant  refofé  ,  dit-il ,  de 
«'agenouiller  fur  le  drap  rouge  pour  avoir  ia 
tétc  tranchée,  ils  lurcoupèrcnflcs  Jarrets  & 


lè^  mutîFèrent  barbOTcraent. 

(f)  Bentink,  Hift.  des  Turcs,  des  Mon- 
gols ,•  &c.  pa§.  444  &  fuiV.  . 
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que  la  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  11  n*a  que  la  moitié  moins  de  lon- 
gueur; c'eft-à-dire,  fuivant  le  même  Géographe,  trois  cens.  foi:iante  milles 
du  Sud  au  Nord  ,  &  cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  Méridionale, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  di- 
mennons  font  peut-être  exagérées  ;  comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne 
f eft  auflî ,  lorfque  Kyrillow  la  repréfente  de  deux  cens  milles.  Cependant 
on  peut  croire  que  la  figure  qu'il  lui  donne  efl:  plus  éxafte  que  dans  aucune  au- 
tre Carte,  fur-tout  pour  la  partie  du  Nord,  parce  qu'il  a  pris  foin  de  tracer 
de  ce  côté-là  plufieurs  routes.  La  Rivière  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud ,  dans 
ce  grand  Lac,  par  trois  canaux  ;  &  celle  çle  Sir  ^  au  Nord,  par  deux  em- 
bouchures. On- trouvera  la  defcrip.tion  du  5/r,  dans  l'article  du  Turkejlan. 

§'.  II.. 

Provinces  î^  Filles  de  Karazni.    •     • 

CE  Royaume  efl:  dîvifé  en  quantité  de  Provinces,  dont  Abulghazi-khatt 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a  donné  une  courte  defcription ,  que  nous 
rapporterons  d'après  lui; 

.  Ogurza  efl:  une  grande  Province,  fituée  fur  la  Côte  de  la  MerCafpien* 
ne.  Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  Septentrional  de  T'Amu ,  qui  la 
traverfoit,  eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a  fait  un  Dé^^ 
fert  fans  eau;  Elle  tire  fon  nom  de  l'abondance  de  concombres  qu'elle  pro- 
duifoit  alors,  &  qui  s'appellent  Ogurza  en  langue»  Tartare  &  Rufliîenne. 

PisHGA  n'efl:  qu'une  petite  Province,  à  TEfl:  de  la  Ville  d'Urgenz,  qui  g 
perdu  auflî  la  plupart  de  fes  Habitans  depuis  que  le.  même  bras  de  VJmu  a' 
ceflTé  de  la  traverfer. 

Karaksisit  (a)  cîtuTi  petit  Pays,  entre Pishga  &  Ogurza ^  qui  efl: peu 
habité  depuis  que  la  même  Rivière  ne  pafle  plus  par  Urgenz.  Il  efl:  fîtué  k 
rOueft  de  cette  Ville. 

*  GiLKUPmîK,  petite  Province ,  fituée  au  Sud  du  bras  Méridional  de  TA- 
mu,  borde  les  Provinces  de  Korafan  &  d'Aftarabad  en  Perfe. 

GoRDiSH,  petite  Province  ,  efl:  entre  telles  de  Pishga  &  de  Kumkant. 
C  efl  une  des  plu»  fertiles  &  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazîri  , 
parce  qu'elle  efl:  arr4)fée  par  la  Rivière  à'Jmuj  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit 
pour  s'aller  joindre  au  Khejèl. 

Kumkant,  petite  Province,  efl  fituée  à  TEfl:  de  Gordish,  furies  bords 
du  bras  Septentrional  de  T Amu  ,  qui  fe  divife  en  deux  à  l'extrémité  de  ces* 
deux.  Provinces. 

Yanghti-shahr  (b)  efl:  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras 
Méridional  de  l'Amu ,  qui  n'efl:  pas  aujourd'hui  fort  confldérable. 

Bu R M  a ,  une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm ,  efl:  fituée  à  TEfl  de 
l'a  Ville  de  fVuT^r ,  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie^.  Elle  efl:  égale*- 
ment  fertile  &  peuplée.    Les  melons  y  font  délicieux»        * 

Bayalkiri 


ROTAUM-B 

i)£  Kahazm. 

Etendue  & 
forme  du  Lac 
d'Aral; 


II  reçoit  les 
Rivières  de 
Khefel  &  de 
Sir. 


Noms  &  def- 
cription <tes 
Provinces  d« 
Karazm. 

Ogurza. 


Pishga. 


Karakfifit. 


Gilkupruk* 
Gordish* 


Kumkant; 


Yanghi-shar. 


Burmft« 


(0)  Angl.  Karakizit.  R.  d.  E. 


(i)  Jangisbar  dans  le  texte  François. 


Vs 


158 


VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


Royaume 

Dii  Kauazm. 

BayalkÎFÎ. 

Kefilrabat. 
Oardankhafl:. 


Yanghi-arik, 


Bakirgan. 
Kuigan. 


Ikziku'ma- 


ni. 


Bamaburi- 
nak. 


AraL 


Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d'Urgent,  fort 
fabloneufe  &  fort  déferte  parce  qu  elle  efl  fans  eau. 

Kesilraba^t  efl  fituée  fur  les  bords  du  Khefel ,  au  Nord-Oued  de  la 
Ville  de  Tià.  Cette  petite  Province  efl  fort  peuplée ,  &  produit  en  abondan- 
ce toutes  fortes  d  excellens  fruits. 

Garda NK HAST,  grande  Province ,  fîtuée  entre  les  Villes  de  Kbayuk  & 
de  Hazarash  (  c  ) ,  efl  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  eft  pref- 
qu'entiérement  peuplée  de  Sarîs ,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (//)  efl  une  petite  Province  au  Nord  de  TAmu,  qui  borde  les 
frontières  de  la  grande  Bukkarie ,  au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fépa* 
rent  du  Karazm. 

Bakirgan,  grande  Province  au  Nord  du  Khefel  &  au  Nord-Efl  delà 
Ville  de  Tuk.  • 

Kuigan*,  autre  grande  Province,  au  Nord  de  Bakirgan  &  du  Khefel, 
s'étend  jufquaux  frontières  des  Karakalpaksy  &  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 
Elle  efl  compofée  de  vafles  plaines,  qui  forment  d'excellens  pâturages,  mal- 
gré fon  terroir  fabloneux. 

I K z i-K u'm  A N I  (e^  efl  une  petite  Province  vers  la  rive  Méridionale  da 
Khefel  (/),  à  l'Ouefc  qq  Bakirgan.  Elle  efl  remplie  d'excellens  pâturages,  tnûs 
d'ailleurs  fans  culture  (g). 

Bamabvrinak,  petite  Province  au  Nord  du  Khefel ,  vers  la  Côte  Méri- 
dionale du  Lac  d'Aral ,  à  l'Ouefl  de  la  Province  de  Tanghi-arik  {h). 

Ar  At ,  Province  fort  grande,  vers  la  Côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s'é- 
tend des  montagnes  d'Abulkanau  Nord  de  l'ancienne  embouchure  du  bras  Sep- 
tentrional de  VJlmuj  qui  n'efl  pas  fec(i)juf^u'au  Pa^s  des  Karakalpaks.  Cet- 
te partie  du  Karazm  n  eft  prefque  habitée  aujourd'hui  que  par  des  Torcoroans 


Abu1khaa& 

Defaiftan. 


dent  flérile  (k).  A  toutes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoute  quel 
ques  autres  dans .  fon  Hiiloire ,  particulièrement  celles  d'Jbulkhan  &  de  De* 
hijlan  (  /). 


«)  HaffaraIJap  dans  le  François. 
d^  Janparick  dans  le  ^exte  François. 
e)  Ccft  apparemment  le  refte  des  Roma- 
nis ou  Kumanis  ^  Nation  belliqueufe ,  quipof- 
féda  long-tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la 
Mer  CafpieQQe  ju(qu*au  Don ,  ^ais  qui  fut 
conquife  par  Tenghiz-khan ,  &,  par  fes  fuccef- 
feurs  dans  la  Région  de  Kipjak. 

(/)  j^.   à    l'OueÛ   du    Territoire   de 
Kbayuk.  R.  d.  E* 

(^)  Le  Traduélieur  a  omis  vraifenblable- 
inent,  par  Inadvertance,  les  trois  Provinces 
Suivantes* 
Kbikay  petite  Province  au  Sud  i\i  Khefel, 


i  l'Eft  du  Territoire  de  Tuk ,  &  à  TOueft 
d'Rzi'kumani. 

Tarkban  eft  une  petite  Province  au  Nord  da 
Khefel ,  &  à  l'Ooeft  de  BakirgoM.  Elle  eft  rem- 
pKe  d'excellens  piturages ,  mais  d'ailleurs  fans 
culture. 

KogbtrtUk  eft  une  grande  Province,  furies 
frontières  de  la  grande  Bukkarie,  au  Nord  de 
la  Province  de  Tar^hi-arik.  &.  tl  £. 

(b)  Jngl.  de  Tarkban.  R.  d.  E. 

(i)  ^nfl.  qui  eft  à  préfentàfec.  R.  d.  E. 

(k)  Hiftohe  des  Turcs,  &c.  par  Beotinij 
pag.  435  k  fuiv. 

(0  IM.  jag,  435. 


Ttilcs 
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URGENZ,  Capitale  du  Pays,  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au 
^  Nord  de  TAmu,  à  vingt- [cinq]  lieues  d'Allemagne  de  la  Côte  Orien- 

"^  taie  de  Ja  Mer  Cafpienne.    Cette  Ville  étoit  confidérable  dans  les  fiècles  paf- 
fés }  mais  depuis  qu^elle  efl  tombée  entre  les  mains  des  Tartares  y  &  que  le 
bras  Septentrional  de  TAmu ,  qui  baignoit  autrefois  les  murs ,  a  pris  un  autre 
cours ,  elle  a  tant  perdu  de  foa  ancienne  fplendQur ,  qu'il  ne  lui  refle  plus  que 
l'apparence  d'une  grande  Ville.  Sa  circonférence  efl  environ  d'une  lieue.  Ses 
murs  font  de  briques  »  cuites  au  Soleil.     Le  fofle  qui  les  environne  efl  fort  é- 
troit  &  plein  de  ronces.    Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de 
terre.  A  la  vérité  le  Château  eft  bâti  de  brique ,  mais  (i  prés  de  fa  ruine  qu'il 
n'en  reile  pas  un  ouart  d'habitable.  Les  M ofquées  de  brique  ne  font  guéres  en 
meilleur  état  ;  car  1  inclination  des  Tartares  les  porte  moins  à  bâtir  ou  à  confer- 
ver  les  bâtimens  qu'à  les  détruire.   L'unique  partie  de  la  ViHe  qu'ils  prennent 
foin  d'entretenir,,  efl  une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre,  &  qui  dans  Teo- 
droit  où  fe  tient  le  Marché  efl  couverte  d'un  bout  à  Tàutre^  pour  garantir 
de  la  pluie  les  marchac&iifes  qui  s'y  vendent.     Le  chuigement  du  cours  de  la 
Rivière 'a  fait  abandonner  Urgenz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans^  & 
répandu  la  flérilité  dans  un  terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.    Quoique  fà 
fituation  foit  commode  pour  te  Commercé,  il  y  efl  à  préfent  peu  confidéra- 
ble.    C'étoit  anciennement  comme  le  centre  des  affaires  entre  les  Bukkarien^ 
&  les  Pays  à  l'Ouefl  de  Ja  Mer  Cafpienne.    Aujourd'hui  que  les  Marchands 
n'y  trouvent  pas  de  sûreté^  parmi  les  Tartares  Mahométans,  il  ne  s'y  en 
préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à  Urgenz 
ne  font  que  de  trois  pour  c^tt  ;  mais  les  éxaélions  accidentelles  vont  fouvent 
plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes. 

Les  Khans  de  Karazm  paflent  ordinairement  l'hyverdans  cette  Ville;  Mais 
ris  campent,  au  printems,  fur  les  bords  de  YJfwiy  ou.  dans  quelqu'autre  en-^ 
droit  commode  (  ^). 

A  ces  obfêrvations  de  Bentink ,  le  Traduéleur  Anglois  en  a  joint  quelques* 
unes  dont  on  a  l'obligiation  à  fes  propres  recherches*.  Il  paroît ,  dit*il ,.  qu'Ur- 
genz  efl  la  même  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Karazm ,  &  qui  ^  fui* 
vant  P^is-  de  la  Croix.  (  b)  y  fut  nommée  dans  la  fuite  Kcrkani  par  les  Perfans  y 
&  Orkam  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d'AbuIghazi-khan  (r),  de  Naf- 
Jèr-addin  &  d'Ulugh^begh  (i),  on  trouve  deux  Korkanisy  le  grand,  oxiNu- 
korkani;  &  le. petit,  .ou  Jorjajvyiah  (^),  de  Kaviorazmj  pour  le  diflinguer  de 
de  Jorjanyiah  de  Perfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays; 
&  Doutes  deux  étoient  fituées  fur  la  rive  OmqG:  da  Jibun  ou  de  VAnu^  à  dix 
«milles  l'une  de  l'autre  (/).  Jenkinfon  donne  au  grand  Korkani  le  nom  d'Ur- 
gence {gy    John/on,  qui  voyageoit  avec  lui,  écrit  Urgensh  ou  Urgenfe  (A) 

d'après 


(fl)  Bentink,  «M /«p.  pag,  438  &  fuiv.  * 
{h)  Hidoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  240. 
(  <r  )  AngL  Abulfeda.  R.  d.  £. 
((/)  Publié  par  Greavcs^. 
(^)  Jofjan  ou  Jorjanyiasb  approche  aflcz 
é'Urgenz  y  en  accordant  quelque  chofe  à  la 


différence  des  prononciations. 

(/)  Abulfeda,  pag.  23  &  26. 

Ig^  Purchair,  Vol.  lU,  pag.  226. 

(ï  )  Le  Voyageur  Analoi« ,  à  la  fin  de  Ta- 
vernier ,  dit  que  les  uns  rappellent  Xurg«acbi 
d'autres,  Jurjench. 
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,i)E  Kauazm. 
Chan[;ement 
dç  la  Capitale 
de  Karazm. 


Ancienne 
4>'endeur 
d'Urgenz. 


Idée  que 
Jphnfon  don- 
uc  d'Urgenz. 


d'après  un  Marchand  de  Bcghar  ou  de  Bokkara^t)^  ce  qui  approche  beaucoup 
du  nom  qu  Abulghazi-khan  donne  à  la  même  Ville, 

U  R  G  E  N  z  n'a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abuïfeda  nous  apprend 
que  cet  honneur  appartenoit  autrefois  à  Kath  (  i  )  ;  mais  on  ignore  fi  Kath  en 
a  joui  long-tems.  Lorfque  le  Gouverneur  de  Jorjan^  en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm,  fous  le  règne  de  Mut-ibu-nuinfur  (/),  de  la  race  de  Sammatiy  ce 
fut  dans  Kat  (m)  qu'il  s'en  faifit.  Mais  on  n'en  fçauroit  .conclure  que  cette 
Ville  fût  la  Capitale;  &  quand  elle  Tauroit  été  y  on  ne  peutaflurer  qu  elle  ait 
continué  de  porter  ce  titre,  fous  la  première  Dynaflie  des  Rois  de  Karazm , 
contemporains  de  Mahmud'gazni.  On  ne  fçait  pas  avec  plus  de  certitude  à 
quelle  occafion  le  fiége  Royal  fut  changé;  quoiqu'il  y  ait  apparence  que  ce  fût 
à  eaufe  de  l'Inondation  qui  ruina  la  Ville  (n).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
qu-Urgenz  devint  la  réfidence  de  la  féconde  Dynaftie ,  &  que  depuis  ce  tems 
elle  n'a  pas  cefle  d'être  la  Capitale,  excepté  les  occafions  paflagères  où  les 
Khans  ont  fait  quelque  féjour  à  fVazhy  à  Kayuk  ou  dans  d'autres  lieux. 

C^uoiq^u'Urgenz  fe  reffente  beaucoupdes  injures  du  tems,  elle  étoit  au- 
trefois riche  &  peuplée ,  comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En 
(o)  1186,  lorfque  le  Sultan  Shab  en  fit  le  fiége  (p),  les  Habitans  qui  s'étoienc 
ibumis  au  Prince  Takash  fon  frère ,  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 
<quer  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  fes  forces,  ils  tinrent  leurs  .portes  ouvertes 
à  la  vue  de  fbn  Armée.  Trente-fix  ans  après' ,  lorfque  Jenghiz-khan  s'en 
rendit  maître  [en  1221]  (^),  les  Mongols  y  paffèrent  cent  mille  hommesî^ 
au  fil  del'épée;  d'autres  difent  deux  cens  milfe.  Urgenz  (r)  fut  rétablie 
dans  fon  ancien  lufl:re,  fous  la  race  de  Sefisy  &  n'étoit  pas  une  Ville  médio- 
cre lorfque  Ttmurbek  ou  Tam^rlan  l'ayant  enlevée  à  fufof'/ofi  [en  1379]  (j)ll^ 
la  fit  rafer  en  1388,  &  fit  femer  de  l'orge  fur  fes  fondemena.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'elle  fe  releva  de  fes  débris  trois  ans  après,  lorfque  le  Pays  fut 
repeuplé  par  l'ordre  du  vainqueur.  Mais,  depuis  ce  tems,  il  y  a  peu  d'ap- 
parMce' qu'elle  ait  jamais  repris  fa  première  fplendeur;  •&  le  Gouvernement 
des  Usb^s ,  fous  lequel  elle  efl:  tombée ,  [  qui  eft  fi  peu  favorable  au  Cora-^ 
merce]  joint  au  changement  du  cours  de  YJmuy  a  mis  le  comble  à  fa  (r) 
rume. 

Elle  n'étoit  pas  en  meiHeur  état  pendant  le  voyage  de  Jobnfm  (x;)  en 
1558.  Il  en  fait  cette  peinture:  „  Urgenz  eft  fituée  (a;)  dans  un  ter- 
„  rain  uni.    Ses  murs  font  de  terre,  comme  S^  édifices.     Elle  peut  avoir 

quatre  milles  de  tour.     On  n'y  voit  que  des  maifons  ruinées  &  fans  ordre. 

Une  longue  rue ,  qui  la  traverfe ,  eft  couverte  dans  l'endroit  qui  fert  de 

Marché.  Elle  a  changé  de  Maîtres  quatre  fois  en  fej>t  ans,  pendant  les 
»  guerres. civiles.    De-là  vient  que  les  Marchands  7  font  en  pi^tit  nombre  & 

«  fort 


9) 


(.1  )  Colleftion  d*H«ckluyt  ,   Vol.  I ,  pi- 
ge 335. 

(fe-)  Defcription de C&wwar ,  pag.  27,  dans 
les  petits  Géographçs  Grecs  de  Hudfon. 

(/)  Angl,  Nuh-ibn-Manfûr.  R.  d.  Ç. 

(  m  )  Hiftoire  de  Perfe  par  Teixera ,  pag.  i63. 

^^n)  Defcription  de  Chowar,  pag.  23. 
0  )  502  de  rEgîre. 

>)  Voyez  d'Heibelot/  fur  Tacash. 


(  9  )  Hift.  de  Gentchîs-khan  pai;  La  Ctoît, 
pag.  256. 

(f  )  C'étoit  alors,  fuivant  les  Notes  de  La 
Q-oix,  le  petit  Korkani  qui  étolt  la  Capitale* 

(j)  Hiftoire  de  Timar  &f )k , •  pag.  yy6. 
•  (  c  )  Bentink ,  ubijup.  pag.  440  &  fuiv. 

(v  J  jdngL  Jenkinfon.  R.'d.  E. 

(x)  \\  écrit  Urgenct* 


t>  E    LA    CHINE,  liv.  III.  Chap.  V. 


ttîr 


-yf 


^  Tort  pauvres.  Les  principales  marchandifes  qui  s'y  vendent  viennent  de 
„  Boghar  ou  Bokiara^  &  delà  Perfe,  mais  en  fi  petice  quantité  qu'elles  ne 
^  méritent  pas  d'attention.  Tout  le  Pays ,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu  à 
„  cette  Ville,  fe  nomme  Terre  des  Jurkomans  ou  Tûrcmmnie*    Il  eft  fournis  au 

Khan  (y). 

La  latitude  d*Urgenz ,  donnée  par  y^nti»/ô»  (  2  ) ,  eft  quarante-deux  degrés 
dix-huit  minutes.  Elle  parqît  d'autant  plus  éxa6le  ,  qu'elle  diffère  peu  de 
celle  à'Alhiruni ,  Aftronôme  Karazmien ,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh ,  & 
qui  porte  quarante-deux  degrés  dix-fept  minutes  {a).  : 

Jenkinson,  qui  avoit  traverfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  à  Boghar  ou  à 
Bûkkara^  parle  de  deux  ou  trois  Villes  du  Pays,  qu*il  nomme  Mangujlave^ 
Séllizure  &  Kait. 

Manguslave  (b)  eft  un  fort  bon  Port,  à  quarante-cinq  degrés  de  la- 
titude ,  &  à  douze  lieues  dans  l'intérieur  de  la  Baye.  L'Auteur  fe  plaint  éga- 
lement du  Gouverneur  &  des  Habitais ,  qui  lui  firent  payer  double  prix  pour 
les  vivres  &  les  voitures. 

Séllizure  (c),  à  vingt-quatre  journées  de  ManguJIave  &  à  deux  jour- 
nées d'Urgenz,  eft  un  Château  (d)  où  le  Khan  Jzim  faifoit  alors  (à  réfidence 
avec  trois  de  fes  frères.  Il  eft  fitué  fur  une  colline  aifez  haute.  Le  Palais  eft 
bâti  de  terre ,  &  n'a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  baf- 
fe, mais  très-fertile.  Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits ,  particulièrement  ce- 
lui, qui  fe  nomme  Duinay  (e).  Il  eft  fort  gros  &  plein  de  jus.  Les  Habitans  ea 
mangent  après  leurs  repas  au-lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu'ils  appel- 
lent Karbus  (/),  eft  de  la  groffeur  d'un  grand  concombre.  Il  eft  jaune,  & 
fon  goût  a  la  douceur  du  fucre.  On  voit  aufii,  dans  le  même  Canton,  une 
efpècè  de  bled,  nommé  Jegur^  dont  la  tige  refiTemble  beaucoup  à  celle  des 
cannes  de  fucre  &  n'eft  pas  moins  haute;  mais  dont  le  grain  croît  en  touf^ 
fes,  comme  le  riz,  au  fommct  de  la  plante.  Toute  l'eau  qui  fert  aux  ufages 
du  Pays  eft  tirée  de  l'Amu  par  des  Canaux ,  depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  la  Mer*  Cafpienne,  Jenkinfon  ajoute  que  la  difet- 
te  d'eau  fera  quelque  jour  un  défert  de  cette  Contrée ,  &  fa  prédiftion  s'eft 
accomplie  (g). 

Tu K  eft  une  petite  Ville ,  à  fix  lieues  d'Urgenz  au  Nord- Eft,  &  à  peu  de 
diftance  du  bras  Méridional  du  Khefel. 

K  H  A  Y  u  K  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie ,  à  une  de- 
mi-journée du  Khefel.  C'eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgenz.  Ce- 
pendant les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes  ,  auffi  peu  commo- 
des en  dedans  qu'en  dehors.  Le  Pays  voiiin  eft  fertile ,  mais  très-mal  cultivé. 

On 


RôYAUMe 

i;£  Kahazm. 


(3f)  Pèlerinages  de  Purchaff,  Vol.  III,  pa- 
"ce  236.  ' 

(  X  )  Dans  une  Table  à  la  fin  de  fon  Voya- 
ge  ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 
à'Hackluyty  pag.  535,  &  qui  a  été  omifepar 
Purchafll 

(a)  Voyez  les  Tables  à'Ahulfeda. 

(  fc  )  Cette  PJace  parott  fltuée  près  de  Tem- 
%ouchuredu  bras  Septentrional  de  l'Amu.  On 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port,  à  peu  près 
du  même  nom. 

IX.  Tort. 


(c)  Ceft  peut-être  Salyfaray  ,  maifon  de 
plaifance. 

(  d  )  Dans  la  tradudion  de  THlftoire  d'A- 
bulghazi-khan  on  lit  Hadjim  ou  Hajim»  Mais 
on  nous  dit  qu'il  réfidoit  à  Wazir,  &  qu'il 
avoit  été  créé  Khan  cette  année. 

{e)'AngU  Dinie.  R.  d.  E. 

(/)  Ou  Arhus.  On  en  a  parlé  cUnsVaillck 
précédent. 

{g)  Puichaff,  ttW /u/>.  pag.  23^^ 
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Wazîr. 

Kamkalau 

Kait. 


Hâzarasb. 
Mankishlak. 


Autres  Vil- 
les de  Ka« 
razoD. 


Trois  for- 
tes d'Habi- 
tans. 


Leur  origine. 


On  ne  laifTe  pas  d Y  voir  quelques  vignettes ,  donc  les  Sorts ,  qui  font  les  Ha- 
bicans  de  Khayuk,  prennent  aflèz  de  foin.  Us  en  tirent  un  vin  rouge  quin'eft 
pas  méprifable. 

W AZiR ,  autre  Ville  fîtuée  vers  la  rive  Septentrionale  de TAmn ,  ne  méri- 
te pas  aujourd'hui  plus  d'attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

KuMKALA  eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  &  au  Nordtle  Wc^ 
zir ,  mais  qui  n'a  rien  de  remarquable. 

Kaht,  Katb  oa  Kat  (h),  eft  fituée  au  Nord  du  Khefel,  vers  la  grande 
Bukkarie.     Quoiqu'anciennement  Capitale  du  Royaume,  elle  n'ed  remarqua- 
ble  aujourd'hui  que  parce  qu'on  y  pafle  cette  Rivière,     [  Il  y  avoit  autrefoistS* 
deux  Villes  de  ce  nomu] 

Hazarasb,  fîtuée  au  Nord  du  Khefel,  efl  réduite  aufli  prefqu'à  rien, 
depuis  qu'elle  appartient  aux  Ufbeks. 

Mankishlak  efl:  une  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpîenney  aa 
Nord  de  l'embouchure  du  bras  Méridional  de  VJmu.  La  Ville  efl;  peu  confidéra- 
ble  en  elle-même.  On  y  compte  environ  fept  cens  maifons ,  qui  ne  font  que 
des  cabanes  bâties  de  terre.  Mais  le  Port  efl  d'une  beauté  fîngulière,  &  le 
feul  qui  fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d'autres  Maîtres  que  les*  Tartares  ^. 
f\  largeur ,  fa  profondeur  &  fa  sûreté  y  attireroient  bien-tôt  un  Commerce 
confîdérable.  Mais  il  efl:  rare  aujourd'hui  d'y  voir  arriver  des  VaiiFeaux*  Les 
Habitans  de  la  Ville  font  des  Turcomans ,  qui  fupportent  mieux  le  voifinage 
de  la  Mer  que  les  Usbeks. 

ABULGiiAZMrHAN  nomme  plufîeurs  autres  Villes  du  Karazin  (i),  /ans 
parler  de  quelques  autres  que  les  Usbeks  ont  conquifes  fur  la  Perièdans  la  Pro- 
vince de  J^^^^  [  telles  que  Z)z^n/i&n ,  Nafajy  Mahéma,  Iburdj  Bc^abai^lCaur^^ 
Jurdiy  &  MaruJ]  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Schab^nadir  s'en  e{l: 
remis  en  polFemon  depuis  quelques  aimées. 

(h)  Abulfeda  la  nomme  Kdtb^  Jenkinfon,     pag.  237.] 
Kait  y  &  dit  feulement  que  c*cil  un  Chilteau         (f  )  fientink,  uhifup.  pag.  442.^ 
oùréfide  le  Sultan  Saramet.  [Purch:  VoL  IlI.oi> 

5;  III. 

Habitans  du  Royaume  de  Karaizm^  Leurs  Mèws  &  tms  Vfages: 

CETTE  grande  Région  eft  habitée  aujourd'hui  par  trois  Nations  différentes  .•  -' 
les  Sarts ,  les  Turcomans  &  les  Tartares-Usbeks.  Bentink  obferve  uni- 
quement ,  fur  les  Sans ,  qu'ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays ,  &  qu'ils  d- 
rent  leur  fubfiftance ,  comme  les  Turcomans ,  de  leurs  beftiaux  &  de  l'agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d'étendue  (a). 

(a)  Les  Sarts  font  connus  fous  le  nom  de     cpÊmun.    Cetl  un  fobrîquet,  que  les  UsbeJcs 
Tûjiks ,   qui  llgnîôe  Marchands  ou  gms  du-    appliquent  même  aux  Perfanw 

TURCOMJNS. 

'ES  Tîirkmansy  ou  Turcomans  ^  comme  nos  Hilloriens  lés  appellent ,  tircnf 
-^  leur-  origine  du  Turkefhu».  Ils  fe  féparérent ,  yen  rooaième  fiècle ,  àa 

KankUs  p 
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jjùnftffx ,.  avec  leiquels  ils  habitoient  ce  Pays ,  dans  la  vue  de  chercher  fortu- 
^ne  en  quelqu'autre  lieu;  &  fuivant  le  récit  d'AbuIghazi,  ils  s'écablirent  dans 
le  Royaume  de  Karazm  long-tems  avant  les  Tartares. 

Ils  fedivifèrent  en  deux  Troupes,  dont  l'une,  ayant  fait  le  tour  de  la 
Mer  Cafpienne  .par  le  Nord ,  alla  s'établir  dans  les  parties  Occidentales  de 
l'Arménie  (a).  De^là  leur  vint  le  nom  de  Turccmans  (*).  Bentink  efl:  per- 
foadé  que  les  Turcs  Ottomans  (s'ils  font  véritablement  lurcs^  car  il  les  croit 
iin  mélange  de  plufieurs  Nations  )  font  defcendus  de  cette  branche  Occi/den- 
taie.  Mais  il  paroît  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que 
les  Turcs  vinrent  en  Perfe  avec  la  famille  de  Seljuk  &  qtf  ils  s'établirent  à  Mth 
khan ,  ou  Mahan ,  près  de  Marujhahi'jehan  dans  le  Khorafan  ;  d'où  l'irruption 
des  Mongols,  (bus  Jenghiz-khan ,  vers  l'année  12 19  les  fit  paflèr  dans  la  Na- 
tolie,  où  leur  Royaume  prit  naii&nce.en  1288 ,  fous  Ortogml^  ou  plutôt  fous 
Othman  (r). 

L  A  féconde  divifîon  des  Turcomans  tourna  au  Sud  &  s'établit  fur  les 
bords  de  la  Rivière  d'Amu  &  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Cafpienne  (i), 
où  ils  pofiedent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villages ,  dans  les 
Pays  d'Aflrakan  &  de  Karazm.  Cette  branche  efl  demeurée  inconnu^  juf- 
qa'à  prêtent  aux  Hifloriens  &  aux  Géographes  Européens^  quoiqu'elle  foit 
aujourd'hui  beaucoup  plus  nomhreufe  que  celle  des  Turcomans  Occidentaux. 
Le  Traduâeur  Ang^is  obferve  ,  à  cette  occafion  ,  que  ceux  qui  nous  ont 
.donné  divers  Extrzûts  des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à  l'Hiftoire 
de  cette  féconde  branche  des  Turcomans ,  &  que  nos  autres  Ecrivains  ne  rap- 
portent que  et  qu'ils  ont  trouvé  dans  la  Bizantine  ou  dans  d'autres  Hiftoriens 
Occidentaux,  qui  écoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien 
inilruits  de  leurs  affres.  Il  ajoute  qoe  démette  branche  des  Turcs  ou  des  Tur- 
comans (car  fuivant  {es  idées  les  Turcomans  &  les  Turcs  ne  font  pas  plus 
différens  que  ies  Arabes  vagabonds,  nommés  Bédouins,  ne  Je  font^  de  ceux 
qui  habitent  des  Villes)  il  efl: Ibrti  trois  grandes  Dynafties  de  Princes  ,  qui 
ont  étendu  leur  donûnation  depuis  l'Archipel  jufqu'aux  Indes.  Il  entend  les 
trois  branches  de  la  race  Seljuk ,  qui  ont  régné  en  même  -  tems  dans  Iran  ^ 
.c'eft- à-dire,  en  Perfe;  dans  Kerman  ou  jRum,  &  dans  la  Natolie.  C'eft  à  la 
dernière  que  les  Sultans  Oihnums  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Les  Turcomans  de  cette  brandie,  fuivant  Bentink,  différent  peu  des  pre-  ' 
miers  par  la  taille  &  la  figure.  Ik  ont  le  vifage  plat  &  quarré ,  mais  le  teint 
.un  peu  plus  brun.  En  un  mot^  ils  refjemblent  beaucoup  plus  aux  Tartares. 
Pendant  l'Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calko  ou  d'autre  étofe.  En 
îS^hyver,  ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftiaux.[&  l'Agricultu- 
re ]  fourniffent  à  leur  fubfiftance.  En  hy ver  ils  habitent  les  Villes  &  les  Vil- 
lages qu'ils  ont  fur  le  bord  de  TAmu  &  vers  les  Côtes  de  la  Mer  Cafpienne, 
En  Eté ,  tts  campent  dans  des  lieux  qui  leur  offrent  de  l'eau  &  de  bons  pâtu- 
rages. Leur  Religion  eft  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le 
Pays  à'AJtrahad  font  attachés  à  la  Seâe  de  Perfe  ;  mais  ceux  qui  habitent  dans 
le  Royaume  de  Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  les  Tartares- Usbeks  ; 

quoiqu'au 

{a^  Angl,  appellée  par  cette  raîfon ,  Pays  pag.  423  &  fuiv. 
des  Turcomans.  R.  d.  E.                         .  \d)  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  de  t^ute 

(h^  Ou  la  Turcomanie.  la  Côte,  depuis  Mangaflave  où  il  débarqua, 

(c)  Hill,  des  Turcs ^  des  Mcmgols,  &c.  jufi^*aux  environs  de  SeUlzure. 
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qaoîqu^au  fond  les  uns  &  les  autres  n'ayent  pas  la  Religion  fort  à  cœur.  En 
général,  ils  font  d'un caraftère  fort  turbulent;  &  ce  n'eft  pas  fans  peinequ'ils 
s'affujettiflent  au  joug  des  Tartares.  Ils  font  braves ,  &  aulTi  bons  Cavaliers 
que  les  Usbeks,  fans  avoir  le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur 
fontfoûmis  par  droit  de  conquête,  ils  leur  payent  un  tribut  &  d'autres  im'- 
poQtions ,  auxquelles  il  faut  attribuer  la  haine  qu'ils  portent  à  ces  rigoureux 
maîtres.  Mais  les  Turcoraans  qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font 
traités  avec  beaucoup  plus  de  douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  ei>- 
femble  à  cent  mille  familles.  Ils  font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  Içs 
autres  branches  de  la  Nation  Turque ,  &  leurs  Chefs  jouiflent  des  mêmes 
prérogatives  (e}. 

A  B  u  L  G  II  A  z  i-K  H  A  N ,  qui  Ics  haïflbit  beaucoup  &  qui  en  détruifit  un  grand 
nombre,  parle  d'eux  en  plufieurs  occafions,  en  y  joignant  les  noms  des  Pays 
qu'ils  habitent.  C'efl  ainfi  qu'il  nomme  les  Turcoraans  de  Mmshtjlak  (f)  , 
ceux  diAbulkhan  &  ceux  de  Dehîfian  (^),  territoire  qui  appartient  à  la  Perfe. 
Mais  il  leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  Les  prin- 
cipales, font;  I.  Adakli'ki£er'ili  j  quia  fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de 
l'Âmu,  depuis  la  Province  de Pishgajufqu'à  celle  de  jrarflit(/^r(é).  2.  JH-iUy 
qui  s'étend  depuis  la  Province  de  Karakilet  jufqu'à  la  Montagne  d'Abulkan. 
3*  Ti'U-azij  qui  occupe  les  bords  de  l'Amu  depuis  Abulkan  jufqu'à  la  Mer. 
Ces  trois  Tribus  portent  le  f^rnom  d' Utzil  (i).  On  trouve  auffi  les  Tribus  fui- 
vantes:  Taka^  âirik^Tcmutylrfan&K&raJm-faiuri^k)^  cinq  Tribus  qui  n'en 
compofoient  autrefois  qu'une;  Itzkifaluri  y  Hazan-ikdur  ^  DJaudurj  Arabaz  ^ 
Koklan^  Adakli  (/),  Karamit  (m)  &  quelques  autres  moins  confidérables  («). 

Jenkinson  obfer ve  que  tout  le  Pays  ,  depuis  la  Mer  Cafpienne  juf- 
qu'à Urgenz ,  fe  nomme  Terre  des  Turconmns  ;  &  que  les  Habitans ,  entre  la 
Mer  &  le  Château  de  Sellizure ,  comme. tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à 
la  Mer  Cafpienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  &  fans  maifbns^ 
errans  d'un  lieu  à  l'autre  avec  leurs  Troupeaux  (0). 


(e)  Hifl.  des  Turcs,   dts  Mongols ,  &c« 
pag.  426  &  fuiv.  &  397. 
(/)  MgL  Mankisblak.  R.  d.  E. 

(^)  Pag-  23s  de  fon  Hiftoirc 

(b)  Pag.  236. 

(0  Pag.  236  &  239. 


(k)  Fag.  23B.  • 
(i)  Pag.  238. 
(m)Pag.  ^56. 
(n)  Pag.  238, 

(0)  Pèlerinages  dePurcbaff,  Vol,  III, pag. 
a37-   • 


TAR  TARES'  USB  E  KS. 

LE  nom  d'Us*beks ,  qu'on  donne  îndiffîremment  aux  Tartares  du  Karazm 
&  à  ceux  de  la  grande  Bukkarie,  leur  vient ,  fuivant  Abulghazi-khan, 
d'Usbeky  Khan  des  Kipjaks  (a).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d'un  Prince, 
pour  lui  témoigner  Taffedion  générale  de  ks  Sujets,  a  toujours  été  en  hon- 
neur parmi  les  Habitans  de  la  Tartarie,  &  Ton  a  déjà  fait  remarquer  que 
les  noms  de  Mongols  &  de  Tartares  n'ont  pas  eu  d'autre  fource. 
LoRS(iUE  le  Sultan  Ilbars  fut  invité  par  les  Habitans  d'Urgenz  à  prendre 

poQeffioQ 


(4)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &€.  pag.  1^7. 
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^ofleffîon  du  Royaume  de  Karazm  (b) ,  les  Usbeks  occupoient  tout  le  Pays 
de  Kipjak,  à  TEft  de  la  Rivière  à'Iniche,  &  au  Sud  jufqu'à  celle  de  Sir;  fans 
compter  la  grande  Bukkarie,  dont  ils  avoient  fait  nouvellement  conquête, 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakbt.  Ce  Prince  s'étoit  emparé  auffî  d'(7r- 
genZi  alors  Capitale  de  Karazm  j  mais  peu  d'Usbeks  s*y  étoient  établis  avant 
la  tranfmigration  de  ceux  de  Kipjak^  qu'Ilbars  y  mena  jufqu'au  dernier. 

Le  corps  des  Usbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  &  dans  la  grande  Buk- 
karie ,  eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Hgurs  ,  des  Naymans  ,  des  Dur^ 
mam  Sa  des  KunkurcUs.  Le  Trarfuébeur  Anglois  obferve,  à  cette  occafion, 
que  les  deux  premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données , 
uiivant  le  récit  d*Abulghazi-khan  (^c)j  k  Sbeybani-khan ^  fils  de  ^m/ï  ou  ZttXîf- 
khm  ;  &  que  fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  à'Usbek-hhan  le  nom  d'U-ibeks, 
il  efl:  étrange  qu'il  n'y  ait  eu  guères  que  ces  quatre  Tribus  qui  l'ayent  confer- 
vé.  Et  l'on  ne  fçauroit  expliquer  pourquoi  les  Tartares  de  la  Crimée  ne 
s'appellent  point  Usbeks ,  qu'en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s'étendoit  qu'à  ces 
quatre  Tribus,  ou  que  les  autres  Tartares  en  changèrent,  fuivant  l'ufage 
qu'on  a  fait  remarquer. 

S I  les  SarPs  &  les  Turcotnans  tirent  leur  fu bfîftance  de  leurs  beftiaux ,  les 
Usbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine  ;  entièrement  fembla- 
bleâ  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie ,  excepté  qu'ils  font  moins  polis  & 
d'un  caraftère  plus  remuant.  Ils  demeurent  ,  pendant  Thyver ,  dans  les 
Villes  &  les  Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté ,  le  plus  grand 
nombre  campe  aux  environs  de  l'Anm  ^  &  dans  d'autres  lieux  où  le  pâturage 
eft  bon  pour  leurs  troupeaux,  cherchant  fans  cefle  Toccafion  de  piller  &  de 
détruire.  Ils  font  des  incurûons  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  &  de  la 
grande  Bukkarie,  dont  ils  font  voifins.  Les  Traités  îont  un  frein  trop  foi* 
ble  ,  parce  que  les  efclaves  &  le  butin  qu'ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font 
toute  leur  richeflTe.*  Quoiqu'il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  en  divers  en- 
droits du  Pays,  vers  les  bords  du  Khefely  ils  y  conduifent  rarement  leurs  bes- 
tiaux pendant  l'Eté ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  piller  de  ce  côté-là.  Les  Kara* 
kalpaks^  qui  font  leurs  voifins  au  Nord,  étant  auflî  exercés  qu'eux  dans  l'art 
du  pillage  ,  ils  y  gagneroient  peu.  D'ailleurs  les  Tartares  Mahométans  ne 
fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  dos  incurfions ,  à  moins  qu'ils  rie  foient 
en  guerre  ouverte.  A  l'égard  des  Kalmuks ,  ou.  des  Eluths ,  qui  bordent  le 
Royaume  de  Karazm  au  Nord- Efl ,  leur  ufage  efl  de  s'éloigner  des  frontiè- 
res au  commencenïent  de  l'Eté ,  pour  n'être  pas  expofés  aux  courfes  de  ces 
dangereux  Voifins  ;  &  de  ne  retourner  qu'à  l'entrée  de  l'hy  ver ,  lorfque  les 
pluies  &  les  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Ainsi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sarts  &  aux  Tur- 
cornant,  h^s  Sarts  cherchent  ceux  de  TEfl,  du  côté  de  la  grande  Bukkarie. 
l.es  TuTcomans  s'attachent  à  ceux  qui  font  vers  l'embouchure  de  l'Amu  & 
fur  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne  ;  tandis  que  les  Usbeks  ,  fouvent  campés  • 
fur  les  bords  de  la  même  Rivière,  guettent  Toccafion  de  fe  jetter  dans  les 
Provinces  de  la  Perfe ,  pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  Thy ver. 
Quoiqu'ils  ayent  des  Habitations  fixes ^  ils  font  dans  l'habitude,  comme  les 
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Qb)  Hlflolre  d'AbuIghazi-khan >  pag.  22(^.        (c)  Ibid.  pag.  207» 
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Eluths  &  les  Mongols ,  de  tranfporter  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  lorf- 
qu'ils  paflent  d'un  lieu  dans  un  autre.  Tel  a  toujours  été  Tufoge  de  leurs 
Ancêtres ,  avant  qu'ils  euflent  fixé  leurs  établiflemens. 

L'Auteur  parle  d'une  pièce  de  monnoie,  nommée  Tangas  (rf),  qui  a 
cours  dans  le  Royaume  de  Karazm  &  dans  la  grande  Bukkarie.  11  croit  que 
c'eft  la  feule  monnoie  d'argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces* 
Elle  efl:  grande,  &  le  coin  en  eft  affez  beau.  Sa  .valeur  eft  d'un  quart  d'écu. 
On  y  lit  d'un  côté  le  nom  du  Khan ,  &  fur  le  revers  celui  du  Pays ,  avec 
l'année  de  TEgire.  Les  autres  monnoies  fout  diverfes  petites  pièces  de  cui- 
vre ,  qui  répondent  à  nos  fols ,  nos  demi-fols  &  nos  liards.  La  monnoie  de 
Perfe  a  cours  auflî  dans  ces  Régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm 
>).  Jenkinfm  ne  laiflepas  d'affurer  que  ces  Peuples  n'ont  pas  l'ufage  de  l'or  & 
le  l'argent,  ni  d'aucun  autre  coin  [&  qu'ils  échangent  leurs  befliaux  contreflj» 
les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoiq.]  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Tur- 

comans. 

L  E  même  Voyageur  obferve  que  les  Habitans  du  Pgys ,  entre  Urgcnz  & 
la  Mer  Cafpienne  ,  dans  lefquels  il  comprend  fans  doute  les  Usbeks  &  les 
Turcomans ,  ont  un  grand  nombre  de  chameaux ,  de  chevaux  &  de  mou- 
tons. On  en  voit,  dit- il,  de  fauvages  &  de  privés.  Les  moutons  font  fort 
?;ros.  Leur  queue  feule  pèfe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares 
e  fervent  d'Oifeaux  de  proie  pour  la  chaue  des  Chevaux  fauvages.  Ils  les 
accoutument  à  prendre  l'animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu'ils  le 
fatiguent  fans  pouvoir  lui  faire  quitter  prife,  les  Chafleur^  ,  qui  ne  perdent 
pas  de  vue  leur  gibier ,  le  tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  oc  pro* 
duit  pas  d'autre  herbe  qu'une  forte  de  bruyère,  dont  les  Troupeaux  ne  lait 
fent  pas  de  s'engraifler.  On  n'y  connoît  pas  l'ufage  du  pain.  Auflî  n'y  labou- 
re &  n'y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les  Habitans  ont  beaucoup  d  avidité 
pour  la  chair  [fur-tout  pour  celle  de  Cheval,]  qu'ils  coupent  en  petits  mor-âj» 
ceaux  &  qu'ils  mangent  à  pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eft  le  lait  de 
leurs  Jumens ,  comme  dans  le  Pays  des  Nogays.  Elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 


Quelques 
ùfages  des 
Usbeks. 


Usbeks  mangent  à  terre-,  dffis  les  jambes  fous  le  derrière.  Us  prennent  la  mê- 
me pofture  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  ji  cheval  fans  l'arc  &  l'épée.  Ib 
ne  connoiffent  ni  les  Arts  ni  les  Sciences.  Leur  vie  fe  pafFe  dans  l'oifîvecé.  Us 
fe  tiennent  aflis  en  grand  nomfbre^  au  milieu  des  champs,  pour  s'amufisr  àt 
difcour s  inutiles  (g). 

(i)  Abnlghazîkhan  en  parle  auffi  ,  pag.  (/)  Jngl.  Vingt.  R.  d.  E. 

^34.  {g)  Pèlerinages  de  Purçhafl*»  uhi  fikp^  p> 

{e)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  ge  237. 
pag.  428.  &  fuiv. 

w 
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$.    I-V. 

Gouvernement  ^  Réwbaûms  de  Karazmt 

CE  Pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race,  dont  l'un 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan ,  avec  une  forte  d'autorité  qui  n'a  que 
fbn  habileté  pour  mefure.  Saréfiderlce  eft  dans  la  Ville  A'Ufgenz^  quoique^ 
pendant  TEté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  del'Amu.  Son  camp  porte 
lé  nom  de  Kbiva  (a),  d'où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartares  de  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats ,  fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la 
grande  Bukkarie,  ni  d'aucune  autre  PuiiTance  {b), 

Jenkinson  raconte  qu'en  1558 ,  lorfqu'il  étoit  dans  ce  Pays  (r),  l'au- 
torité fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  frères ,  dont  l'un ,  nommé  Jf&m 
(i) ,  avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajjoûte  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans 
tout  autre  lieu  que  celui  de  fa  réfîdence  (e).  Chacun  de  fes  frères  vouloit  être 
Roi  dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes ,  &  la 
plupart  d'une Efclave,  ils  s'aimoient  peu,  &  l'un  cherchoità  détruire  l'autre. 
Un  Khan  de  Karazm  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter 
les  concubines.  Lorfqu*un  Prince  du  fang  Royal  eft  en  guerre  avec  les  autres , 
ce  qui  eft  fort  ordinaire ,  s'il  eft  vaincu  fans  perdre  la  vie ,  il  fe  retire  dans 
le  Defert  avec  fes  partifans,  pour  y  vivre  du  pillage  des  caravanes  &  d'au- 
tres brigandages,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer 
la  guerre  (/).  11  n'eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les 
Xurcomans,  qui  font  les  premiers  Habitans  du  Pays,  étant  toujours  oppo* 
fés  aux  Usbeks ,  cette  jaloufie  eft  une  occafion  continuelle  de  gagner  la  fac- 
tion qui  {S  croit  négligée  du  Khan  ;  &  de-là  viennent  les  troubles  qui  agitent-^ 
fans  ceffe  le  Royaume  de  Karazm. 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes de  bonne  Cavalerie.  Ce  q[x*Jbulghazi-khan  {g)  nous  rapporte  de  fon  In- 
fanterie &  de  fes  moufquetaires ,  prouve  que  ce  Prince  avoit  tiré  bien  des 
Jamières  de  la  Perfe  tandis  qu'il  y  étoit  prifonnier.  Avant  fon  règne ,  dit-il , 
les  armes  à  féu  &la  manière  de  combattre  à  pied  n'étoient  pas  connues  des 
Usbeks.  H  ne  paroît  pas  même  qu'ils  en  ayent  long-tems  confervé  l'ufage  a* 
près  Abulghazi ,  puifque  dans  leur^  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu'à  che- 
val &  rarement  aveC' des  mouftjuets  (h). 

JusQ.u'Air  tems  des  Usbeks,  dont  Abulghazî-khan  nous  a  donné  rHiftoî^ 
TC ,  on  ne  connoît  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ourles  Rois  de  Karazm. 
Mais  le  Traduéleur  Anglois  s'eft  efforcé  de  fuppléer  à  ce  défaut  par  les  recher- 
ches fuivantes.  Du  tems  d'Hérodote,  le  Pays  de  Karazm  épit  foumis  à  la Per- 


Royaume 
Dt  Karazm» 


Autorité  du 
Khan  de  Ka- 
razm* 


Forme  du 
Gouverne- 
ment en  i5$S. 


Poifces  dtt 
lloyaume  de 

Karazm. 


Etat  de  ce 
Pays  depuis  le 
tems  d'Héros- 
dotGh 


(a)  On  a  déjà  xemafqiié  que  c*efl;  parmi 
les  llufliens. 

{b)  Hîil.  des  Turcs,  des  Mcmgols,  &c. 
pag.  423  &  fuiv. 

(  f  )  11  ne  le  nomme  nulle  part; 

{d)  JMfim ou  /fef'm  àm»  TJEitftoîre  d'A- 
bulghazi-khaa^- 


(tf)  Sa  réfidence  étoft  alors  à  Sellizure^ 
éloignée  d'Urjenz  de  trots  journées  à  TOuelt 
Ali-khan  étoit  alors  Roi  ou  Khan  d'Urjenz. 
(/)  Pèlerinages  de  Purcbaff,  pa^.  237: 
(g)  Hiftoîre  d'Abuîghazi  khan ,  pag.  3S7* 
{b)  Hift.  des  Tuics,  &c*  pag.  431* 
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fe.  Cétoit  une  des  Provinces  dont  l'Empereur  Darius  donnoit  le  gouverne- 
ment aux  Satrages.  Une  s'en  eft  rien  confervé d'important ,  jufqu'en  680  (i) 
que  les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres  ;  & ,  long-tems  même  après ,  on 
trouve  uniquement  qu'ils  y  entrccenoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  au- 
tres Provinces  dont  il  aroitfaitla  conquête.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commencé  à  s'afFoiblir  &  que  les  Gou- 
verneurs fe  failirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées ,  celui  de 
Kàrazm  fuivit  l'exemple  commun.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins ,  par  les  Hiftoi- 
res  connues,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Mamun-ibn-mobaimncd  ^  dont  le 
règne  commença  peu  après  Tannée  995  (k).  On  trouve  peu  auparavant  qu'A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur,  fans  qu  il  paroilfe  (/)  fous  l'autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puiiTance  de  ilMtf2z/rf-g^2?zi,  Roi  de  Khorafan ,  qui,  en 
ioi6(m),  après  la  mort  de  Af^wM^n-fZ?nmj;?xzm,  en  dépouilla  l'ufurpateur  & 
mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (»). 

Il  n'y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  &  de  Seljuk,  qui  fe 
fuccedèrent,  jufqu'à  la  mort  de  Makk-fcbah  ^  nommé  autrement  Jalal-addin^ 
troifième  Sultan  des  Turcs  Seijuks  y  en  1092  (0).  Koîhb-addin  (p),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays ,  tirant  avantage  des  troubles  qui  s'élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  (^).  Mohammed^  furnommé  Jtjlz^  fon  fils  &  fon 
fuccefleur,  fe  vit  beaucoup  mieux  aflPcrmi  fur  le  Trône,  malgré  Toppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  de  Malek-fchah,  qui  le  réduifit  même  plufîeurs 
fois  à  la  dépendance.  Mais  ce  fut  Takash  j  fixième  Monarque  de  la  même  Dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  TEmpire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
des  Turcs,  qu'il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Togrul-arjlan  (r).  Il  joignit 
les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  fîens.  Kotbh'addin'tnohammed ^  fon  fils', 
étendit  encore  plus  fu  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  &  de  Maixiara- 
imhr.  Cétoit  le  plus  puiflant  Prince  de  TAfie,  lorfqu'il  fut  atta(}ué  en  (j) 
12 18  par  Jenghiz-han^  ^ui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

J  A  G  A  T  H  À  y ,  un  des  fais  de  Jenghiz-khan ,  n*ayant  eu  qu'une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fucceffion  de  fon  père  (^),  on  eft  porté  à  croire  que  le  Pays 
n'avoit  pas  été  entièrement  conquis ,  ou  du  moins  qu'à  la  faveur  de  quelque 
révolte  le  refte  s'étoit  remis  dans  l'indépendance.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît 
ÎFort  vraifemblable  qu'à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (v),  après  la 
mort  de  Ghazan-kbon^  qui  arriva  en  1348  (x),  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 
de  Karazm  eut  fes  propres  Rois,  ou  qu'il  devint  la  proie  de.quelqu*autrePuif- 
fance  (y);  car  on  trouve  que  du  tems  de  Tmur-bek  ou  Tamerlan^  ce  Trône 
étoit  occupé  par  Hujjyeuy  fils  de  Tang-baday,  de  la  Horde  de  Kongorat  (2) , 

une 


(O  61  del'Egîre. 

C*)  385  dcTEgire. 

{/)  Texeira,  ubifup,  pag.  260. 

(  m  )  407  de  l'Egire. 

(n)  En  1193  ou  1196.  Fid,  Hift,  Dynaft. 
à'ylbulfarai ,  pag.  220 ,  &  d'Herbelot ,  pag.  534. 
rr^CO  489.  [de  l'Egire.] 

(p)  Il  avoit  fuccedé  à  fon  père  ^u/I^H» , 
autrefois  Efclave  de  Balkatekin  fon  prédécef- 
feur,  mais  élevé  par  Malek-fchah  au  Gouver- 
nement de  Karazm. 

(  î  )  Petis  de  1»  Croix ,  dans  rHiltoirc  de 


Jcnghîzkhan ,  pag,  129--,  &  d'Herbelot,  pa- 
ge 27<5. 

(r)  590  ou  593  de  l*Egire. 

(  j  )  <545  de  l'Êgire. 

(t)  Hifloire  de  Tîmurbeg,  pag.  307;  dfc 
Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols*  &c.  pag.  165. 

(v)  Ainfî furent  nommés,  après  Jaguthay« 
les  Pays  qui  lui  avoient  été  ibumis. 

(x)  Del'Egîre.  749. 

(y)  Hiftoire  de  Timur-beg,  pag.  147. 

(  «  )  Ou  Kunkuraf,  On  lie  Gonkegrat  dans 
l'Original. 


( 
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<Qne  des  quatre  Tribus  Usbeks  qui  pofledent  aujourd'hui  le  karazm  &  la  gran- 
•de  Bukkarie.  Ce  qui  doitparoîcre  encore  plus  remarquable,  c*eft  que  le  Royau- 
me de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  (a),  &  qu'il  de- 
meura dans  la  même  famille,  jufqu'en  1379  &  13,88  (b)  ,  que  Timur  en 
ayant  fait  la  conquête ,  rafa  la  Capitale  &  fit  fcmer  de  Torge  fur  fes  fonde- 
4nens.  Mais ,  trois  ans  après ,  il  rétablit  cette  Ville  &  le  Royaume  dans  leur 
iplendeur  précédente. 

L  B  s  defcendans  de  Timur-beg.  qui  continuèrent  de  régner  dans  le  Khorafan 
^le  Manmra-inàhr  i  ne  cédèrent  pas  d'être  les  maîtres  du  Karazm ,  jufques  vers 
l'an  1498  (^) ,  que  le  ÎBmt\xTiSch(^baiht  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays ,  il  tom- 
ba aufii  entrç  les  mains  du  vainqueur.  Schahbakht  fut  défait  &  tué  par  Ifmael- 
fofi  en  1510  (rf).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fe  revit  encore  une  fois  fous  la 
domination  de  la  Perfe.  Mais,  deux  ans  après,  les  Habitans  s'étant  révoltés 
contre  leur  Gouverneur,  appellèrènt  le  Sultan  Ilbarsj  qui  vint  du  'furkef- 
tan  avec  fes  Usbeks.  Il  fut  proclamé  Khan  à  Wazir  (^)  en  1512  (/);  & 
la  poffeffion  de  ce  Royaume  eft  paflTée  à  fes  defcendans  (g).  . 


(a)  Hiftoirc  de  Timur-beg^  pag.  I4s8. 
(t)  781  &  790  de  TEgirc. 

c  )  940  de  TEgire. 

d)  916  de  l'Egire. 
C^)  pi8  de  TEgire;  mais  on  Ut  911  dans 


i 


r.Original ,  ce  qui  efl:  fans  doute  une  erreur. 

(f)  Hiil.  des  Turcs,   des  Mongols,  &c. 
pag.  276. 

(g)  Ibid.  pàg.  420  &  fuiv. 
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Hîjhnre  des  Khans  Usbeks  de  Karazm. 

C^EST  à  l'Hiftoire  d'^Aw/^te ,  Khan  du  même  Pays ,  qu'on  eft  redevable 
de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Usbeks  de  Karazm.  Ce  récic  com- 
pofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage,  qui  a  feule  prefqu autanc  d'étendue 
que  toutes  les  autxés  ehfemble.  Auffi  en  eft-elle  la  plus  complette.  ,  On  s'i- 
magineroit ,  dit  le  TradudleUr  ,  qu'un  Prince  Tartare ,  qui  fait  profeflîon 
d'écrire  THiftoiredes  Tartares,  n'en  devoit  ignorer  aucune  partie.  Cepen- 
dant il  eft  certain  qu'il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans, 
4ucceflleurs  immédiate  de  Jer^biz-khan  y  qui  régn^ent  dans  la  grande  Tarta- 
rie;  puifqu'il  abandonne  û  narration  lorfqu il  arrive  à  Koplàim  Ciiblay-khan ^ 
quatrième  Empereur.  Il  ne  l'interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amur- 
thnurj  ou  Tamerlan,  fans  nous  apprendre  quels  furent  ks  fuccefleurs  dans  le 
Pays  de.  Maivara-inabr ,  jufqu'à  la  conquête  de  Schahbakht ,  qui  eft  poftérieure 
de  plus  de  quatre- vingt  ans. 

D  j&  tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghîz-khan ,  qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar  y  il  ne  nomme  que  Togalak-timur y  &  Kezra-kojay  fon  fils,  qui  fu- 
rent fuccefleurs  à^Amur-timur.  A  l'égard  de  ceux  qui  lui  fucctdèrent ,  il  fe 
contente  d'obferver  qu'ils  étoient  de  fes  defcendans.  Il  ne  fe  déclare  pas 
mieux  inflxuit  des  fuccefleurs  de  Haji-gueray  ^  Khan  de  Kipjak,  qui  mourut 
vers  Tan  1475.  U  fe  borne  à  remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  def- 
cendus  d'un  de  fes  fils ,  quoique  les  Khans  de  Karazm  &  ceux^  de  la  grande 
Bifkkarie  foient  des  branches  collatérales  de  la  même  famille ,  étant  tous  def- 
cendus  de  Juji  on  Zuzi'khany  un  des  fils  de  lenghiz-khan.  Qui  ne  s'atten- 
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droit  pas  dattoins  à  trouver  dans  Abulghaei  la  partie  lapku  liriilanfie  de  i'Hi£: 
toiredeftmPays?  c'eft-à-dire,  tout  ce  qui  s'eftpafK  dans  l'Empire  des  KaraZi- 
miens  pendant  cent  crente-hititaos  qu'on  le  Eût' lubfifter  fous  &pc  Monasquo^ 
d'autres  difcnt  fous  neuf;  égal  en  étendue  à  celui  des  Mongols,  torique  Jpea- 
ghiz-khan  déclara  la  guerre  au  Sultan  Mc^ammed. 

On  reproche  auffi,  à  f Ouvrage  d'Abulghazi-khtn^  Ponriflioo de pJuficiins 
autres  fucceffions,  particulièrement  de  celles  du  Turkeflan^  des  Kaiimib  ou 
des  Eluths ,  &  des  Mongols  ;  fans  parler  des  daties  des  régnes ,  qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  impexfeéiions  font  compenfëes  par  le  réck  d'an 
S  and  nombre  de  circcMiftances ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fouire. 
utre  l'Hiftoire  détaillée  des  Usbeks^  &  des  Ancêtres  de  J'jÀutem* ,  qm  ont 
vegné  fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht ,  une  bonne  par- 
tie de  celle  de  Ma wara-inahr  y  eft  auifi  mêlée ,  à  Toccafion  des  guerres  qui 
étoieit  prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours ,  on 
s'eft  mis  en  'état  de  reflifier  diyerifes  erreurs  de  THiftoire  des  Khans  Usbeks , 
tirée  des  Auteurs  Perfans  (a) ,  &  de  ramener  ces  Hiftoriens  au  tems  de  l'Au- 
teur. Ajoutons  qu'on  en  a  recueilli  plufîeurs  particularités  qui  s'y  trouvent 
répandues  psu:  occafion ,  concernant  la  forme  du  Gouvernement ,  la  manière 
de  combattre ,  &  d'autres  ufages  des  Tartares. 

A  l'égard  de  la  Géographie  du  Karazm ,  qui  nous  étoit  prefqu'abfolument 
inconnue ,  il  n'y  a  pas  de  Ville ,  ni  mraie  de  lieu  confîdérable  dans  le  Pays  p 
qui  ne  foit  nommé  à  quelqu'occafion ,  telle  qu'une  aâion  militaire  ^  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  isnoroit ,  avant  que 
de  l'avoir  appris  de  l'Auteur  ,  que  la  Rivière  d!Amu  fe  dîvife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm,  âc  que  l'un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne,  tourne  au  Nord  &  va  fe  jetter  dans  le  Lac  d'Aral.  Si 
l'on  trouve  dans  la  féconde  partie  de  l'Ouvragé  un  long  éclaircilIbmeBt  fur  les 
Hordes  Turques^  la  neuvième  oSre  auffi  quantité  d'explications  cmieufes  £at 
les  Tribus  des  Turcomans  (b). 

Cette  critique  doit  Êdre  juger  que  dans  l'abrégé  qu'on  va  donner  ici  de 
FHifhûre  des  Kimis  Usbeks  de  Karazm ,  on  ne^'attàicfaeraquà  ce  qu'dlena- 
ferme  de  plus  utile  &  de  plus  curieux. 


(«)  ParTexeîra,  Pctis  de  la  Croix  ^d*Her* 

bclot  &  pluûcuxs  autres. 


{h)  Hifl.  des  Turcs;  «des  Mongph 
pag.  12  &  fuiv. 


Xhans  dt  Eipj(à  S  origine  des  Usbeks. 

POUR  déduire  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté  THifloire  des  Khans  Usbeks  de 
Karazm ,  il  faut  remonter  jufqu*^à  y«/z  ou  Zuzi-kban  ( a) ,  fils  aîné  de  Jen- 
ghiz-khan,  qui  s'établit  «  comme  t)n  l'a  déjà  rapporté  »  dans  le  Pays  de  Kipjak 
&  qui  mourut  avant  fon  père  (/»).  A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen- 
ghiz-khanfit  partir  fon  propre  frère^  pour  créer  Ba$ulibàii  du  Pays  àlaplace 
de  Zusù.  Le  Conquérant  n'ayant  pas  furvécu  long-tems  à  fon  fils,  BatUf  oa 
Baiu  Jagbtn-hhan ^  comme  Abulghazi  le  nomme,  laîfla  dans  Tes  Etats  pour  Ré- 
gent, Togay-timur^  le  plus  jeune  de  fes  frères  j,  &  fe  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres 

(  jr}  QdAc  tosuTC  écrit  auffi  Cbucbi  Ec  Tufili.        (b)  Voyez  ci-ddTusv 
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tttê  à  Kara-koram  (ff),  pour  sdlifter  à  Téleétion  d'Ugadayoïx  é^Oktay,  autre 
fils  de  }enghiz*khan ,  qu'il  s'empreilà  d'accompagner  enfuite  dans  Tcxpédition 
contre  le  Ëaiay.    Ugaday ,  fatisfaic  de  la  valeur  de  fiatu  ,  le  choific  à  fon  re- 
tour pour  commander  uae  Armée  nombreufe ,  qu'il  deflînoit  à  la  conquête  des 
Urus^  des  Cherkas  &  des  Bulgars  (d).  Cette  entreprife  fut  exécutée  glorieufe- 
ment.  Ugaday ,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  Occidentale  du  bruit  de 
Tes  exploits 9  retourna  triomphant  à  Kok-otday  Capitale  de  Dasht-k^jak  Çe)^ 
où  il  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  à  la  nature. 
B  u  R  G  A ,  fon  frère ,  qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets ,  &  qui  fe£t 
'   redouter  de  fes  voifîns  pendant  le  cours  d'un  règne  fort  glorieux,  étant  allé  vifi- 
ter  £j^U^  j  ott  Kubky ,  dont  il  avoit  obtenu  le  confentement  (J) ,  fut  fi  touché  du 
difcoars  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu'il  rencontra  dans  fa  route,  qu'à 
fon  retour  iU  donna  ordre  à  fes  Sujets  d'embraffer  le  Mahométifme.     Il  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à  Togay-tùnur  fon  frère.  Mais  il  mourut  fans  aji^oir 
pû  remplir  fon  deflein ,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

I L  eut  poiu*  fucceflèur  un  de  fes  nères  nommé  Mengu-tinmt ,  Prince  diftin- 
gué  par  fon  courage  Se  fa  conduite.  Ce  nouveau  Ehan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  à^Akorda  à  Babadur-khan ,  fils  de  Sheybani-khan  fon  frère  »  &  les  Vil- 
les de  Kqffa  &  de  £rim  à  Oran-khan  fils  de  Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares,  il  fit  dans  l'efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confîdéra- 
bles  de  ce  côté-là.  Il  alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (g) ,  lorfque  le  Ehan 
jikka  (À) ,  qui  regnoit  dans  cette  Contrée ,  prit  le  parti  de  s'accommoder  paî- 
Hblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort, 
Jhmedy  fils  de  Hulaku-kbûfn ,  qui  avoit  embrafle  le  Mahométifme,  obtint  la 
S^couronne  d'Iran;  mais  il  fut  tué  par  [  Argun,  fiw  d'^Jbkaj  qui  monta  auflî- 
tôt  fur  le  Trône.  A  cette  nouvelle,  M^ngH-timur-khan  fit  marcher  une  Armée 
de  quatre» vingt  mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  Région..  Ayant  ren- 
contré Argun  avec  toutes  fes  forces ,  il  fut  défait  à  Karabaghy  ce  qui  lui  cau- 
fa  tant  de  chaurrin  qu'il  en  mourut  bien-tôt  (  i  ). 

Son  fucceffeur  fut  Tuda-mengUy  fils  de  Butujagffin-khan.  Ce  Prince  ayant 
accablé  fes  Sujets  de  taxes,  Togtagu,  fils  de  Mengu-timur-khan ^  fe  crut  obli- 
gé de  loi  repréfenter  l'injuftice  de  cette  .conduite.  Juda-menguenfM  fi  offenfé 
qu'il  le  força  d'abandonner  le  Pays  ;  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  reparoître 
bien* tôt  avec  une  fi  puiiFante  Armée,  que  l'ayant  attaqué  fans  précaution  il 
perdit  la  bataille  &  la  vie.  Toktagu  fe  fit  reconnoître  Khan  des  Kipjaks.  Il 
rc^na  fix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  concjuis  plufîeurs 
Villes  voifines ,  il  mounit  au  milieu  de  fes  viâoires  &  fut  enterré  à  Sharifa- 
rayzik ,  fuivant  Tordre  qu'il  avoit  laiflë  en  expirant. 
Ix  eut  pour  fucceffeur  Usb^k-khan  fon  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 

ans 


(c^  Kartàum  dans  TOriginal. 

{dj  Les  Ruifîens  ,  les  Circaffiens  &  les 
Bulgares;  ces  derniers  habitoienc  à  VEH  du 
Volga,  vers  Samara. 

(e)  Ceflàdire,  la  Plaine  de  Kipjak.  Ce 
Pays  efl  plat  et  n'oÂre  qu'une  efpèce  de  plaine 
continuelle.  On  le  nonmie  aw&  Kipbak  ou 
Xipchàk. 

(/)  Koplay  r^a  i  Kara-koram  ;  &  quoi- 


que rEmpîre  de  Jenghîz  khan  fût  divîfé  en 
trois  ou  quatre  parties  ,  les  Khans  dépendoient 
de  lui  corome  du  grand  Khan ,  ou  Kbam. 

(g)  Ou  la  Ferfôy  dans  le  fens  ie  plus  é- 
tendu. 

(jb)  On  Jbaka.  comme  d'autres  V écrivent. 

(i)  Hiil.  des  Turcs,  des  Mongols  >  &^^ 


ROTAUMf 

rji^  Karazm. 

USBEKS^ 


Burgf< 


Menga* 
timur. 

Diverfes 
celEons. 


Ahmed» 
Abka. 


Tuda-mea< 


gu. 


TokUgQ, 


Ûsbekv 
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HOTAUME 
DE   KaRAZM. 

USBEKS. 


Janibek. 


£iidibck. 


Urus. 


Toktamish* 


Kaverchik. 

Earuk. 

Makhmat. 

Ahafayd. 
Ghiach-ad- 


din. 


ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.    Il  introduifit  enfin"  le* 
Mahométifme  dans  fes  Etats.  Ceft  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d*Us- 
beks.    Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Abufàyd^  Khan-d'/m»;  mais  avec- 
peu  de  fuccès.  La  mort  le  furprit  au  retour  de  fa  féconde  expédition. 

Janibek  (ife),  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  fut  un  très-bon  Prince ,  qui  fia 
fa  Cour  à  Sharifaraîzyk,  Makk-asbraf ,  fils  de  TitmiMash,  qui  avoit  ufurpé  le 
Trône  d'Adhirbijan  en  Perfe,  exerçant  uneodieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets,. 
un  Prêtre,  qui  s'étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d'autres,  prit  tant 
d'afcendant  fur  Tefprit  de  Janibek  par  un  difcours  menaçant,  qu*il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Jshraf.  Cet  ufurpateur  fut 
renverfé  du  Trône  &  tué  dans  une  bataille.  Ses  tréfors ,  qui  compofèrent  la 
charge  de  quatre  cens  chameaux,  en  or  &  en  joyaux  feulement,  furent  di- 
vifés entre  les  Usbeks.  Mais  Janibek  mourut  pei^de  tems  après  ion  retour, 
en  ^356  (/),  dans  la  feptième  année  de  fon  règne. 

BiRDiBEK,  fon  fils,  qu'il  avoit  laiffé  pour  gouverner  les  Provinces  de; 
Perfe,  n'étant  revenu  que  deux  ans  après,  fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks , 
fuivant  les  dernières  difpofitions  de  fon  père.  Ce  Prince  fe  livra  malheureu- 
fement  à  des  plaifirs  brutaux,  qui  le  conduifK-ent  à  la  tyrannie.  Il  fit  donner 
la  mort  à  tous  fes  parens,  dans  la  crainte  qu'ils  n'entrepriflentde  le  détrôner. 
L'excès  de  fes  débauches  l'ayant  mis  au  tombeau  en  1360  (m),  il  ne  refta' 
perfonne  de  la  poftérité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder . 

Ce  fut  après  lui  qu't7mf-W^n,  defcendu  de  Togay-timui  zn  quatrième  de- 
gré, s'empara  du  Trône  &  régna  paifiblement  pendant  quelques  années,  juf- 
qu'à  ce  que  Toktamish  («),  autre  defcendanc  de  Tùgay  au  même  degré,  en- 
treprit de  le  dépoffeder.    Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait,  fe  retira  chez  A- 
murtimurj  qui  regnoit^lors  à  Samarkand  dans  le  Mawara'inahr.  Urus  fe  hâta  de 
le  pourfuivre.     Mais  Timur^  averti  par  Idi^humangap  (0),  mit  Toktamish  à- 
la  tête  d'îine  nombreufe  Armée ,  qui  défit  Urus  &  le  tua  dans  Taftion.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d'obftacle,  s'établitfur  le  Trône  en  1375  (/>).  Enfuîtes 
oubliant  ce  qu'il  devoit  à  là  reconnoiffance ,  il  prit  le  tems  où  Timdrétoit  oc- 
cupé contre  Iran  avec  toutes  fes  forces ,  pour  entrer  dans  le  Alawara-inabr.  lY 
réduifit  Samarkand  &  fit  périr  un  grand  nombre  d'Habitans.    Mais  s'étant  re- 
tiré à  l'approche  de  Timur,  il  fiit  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur,  que  mal- 
gré fon  courage  (q)  &  fon  habileté,  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  fur  les- 
bofds  de  l'Ajtel  ou  du  Volga. 

Il  laifla  huit  fils,  qui  ne  purent  empêcher  Kaverchikj  fils  d'Urus,  de  mon- 
ter fur  le  Trône.  Kaverchik  eut  Barak  pour  fuccefleur.  Ehfuite  les  Kipjaks 
reconnurent  pour  Khan,  Makhmat,  defcendu  de  Togay- timur  par  Jwaz- 
timur  fon  fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu,  Abufaydy  furnommé  Jaràbek 
&  fils  de  Barak  ^  obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laiiFa  neuf  fils  ,  da 
cinquième  defquels,  nommé  Janishy  les  Usbeks  prétendent  que  les  Khans  du 

Turkeftk/ï 


(  *  )  Dfahibek  dans  la  Traduftion; 
(/)  758  dei'Egire. 
(  m  )  7<5ï  de  l'Egire. 

(n-)  Ou   Tokatmisb  ,    comme  on   lit  dans 
THIfloire  de  Timur-bek. 
Co)  L'Hlilorien  de  Timurbek  le  nomme 


jiydsku  ou  Idikuty  Vol.  I,  pag.  182. 

(i>V777de  l'Egire. 

(9)  Ce  Khan  battit  plufieurs  fois  les  Ruf« 
fiens,  &  prit  fur  le  Czar  Demitrius  Ivanowitr. 
les  Villes  de  Mofcou  &  de  Volodimer  en  iz^^» 


D  E    L   A    C  H  I  N  E,  Lit.  III.  Chap.  V. 
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Turkeftân  font  defcendus,  Son  {ncccïkuv.fat  Ghiath-addin  (r)  fils  de  Timur- 
tashy  fils' de  Mackmat.  Après  lui  régna  (on  fils  Haji-garay^  qui  laifla  huit 
fils  ,  nommés  Dawlatyar  y  Nur-dawlat-khan  ,  Hayder-khan ,  Kutluk-famman ,  Kil- 
disk,  Mengli'garay-khan  y  Yamgurzi  &  Àwaz-timur.  Ces  neuf  frères  diviférent 
entr'eux  Jes  États  de  leur  père  après  fa  mort  j  mais  ils  en  jouirent  peu.  Les 
Ruiliens  s'éçant  faifis-  du  Pays  de  Kipjak  en  1153  (j-),  on  ne  trouve  plus 
rien  qui  regarde  les  defcendans  de  Haji-gajray,  excepté  qu'on  fait  defcendrô 
d'eux  les  Khans  de  la:  Crimée  (  0*  - 


S^Ç^r)  Giafudin  ,  dans  1»  Traduftion. 
(j)  961.  deTEgire. 


(O  HiH:.  dos  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  197.  &  fuiv. 


Htfioïre  des  Usbeks ,  jufquà  leur  établifjemenf  dans  le  Royaume  dé  KaraznU 

ZUZI,  ou  ^uziy  fils  aîné  de  Jenghiz-khan,  qui  s'établit  dans  le  Pays  des 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  ion  père  (^),  avoit  formé  le  deflein  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Cherkas'  (b)  ,  aux  Bashirs  (c)  ,  aux  Urus  (^),  &  à 
d'autres. Nations  voifines.  Il  avoit  déjà  ralTemblé  dans  cette  vue  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  provifions.  Mais,  ayant  été  prévenu  par  la  mort,  Jen- 
ghiz-khan  prit  la  réfolution  de  faire  exécuter  ce  deffein  par  Jiatu ,  fils  de 
Zuzi  y  que  l'Auteur  dont  nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu-faghin- 
khan.  La  mort  de  Jenghiz-khan  apportalemême  obftacle  à  fon  projet.  Ugar* 
day ,  ou  Oktay ,  autre  fils  &  Succefleur  de  ce  Conquérant ,  n'eut  pas  plutôt 
fini  Ion  expédition  contre  le  Katay,  que,  faifânt  renaître  le  plan  de  hs  Pè- 
res ,  il  fit  marcher  Batu  (ej  avec  des  Troupes-nombreufes  vers  les  Pays  dont 
ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu  enleva  |)lufieurs  Villes^  aux  Urus  ,  & 
s'avança  jufqu'à  ilfcj/c:^^ ,  malgré  là  jonftion  des  Urus  &  des  Nemetzis  (f)^^ 
leurs  Alliés,  qui  s'étoient  retranchés  près  de  cette  Villp. 

Après  avoir  tenté  inutilement,  pendant  trois  moi^,  de  les  forcer  dans" 
leurs  retranchemens ,  il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à  Sheybani ,. 
ion  frère-,  avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à  la  pointe  du  jour,  tandis 
que.  de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les" 
força  de  prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes. 
Une  vicloire  de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d'un  grand  nombre 
de  Villes  &  de  Provinces.  Lorfqu'il  fut  revenu  de  cette  expédition ,  chargé 
de  richefles  &  de  gloire,  Orda^  furnommé  Itzen^  fils  aîné  de  Zuzi  y  fit  pré- 
fent  de  quinze  mille  familles  à  Sheybani  ^  pour  le  réeompenfer  de  fes  fervi- 
ces.  Batu  ,  à  cet  exemple,  lui  donna  toutes  les  Places  qu'il  avoit  conqnifes- 
fur  les  Ruffiens  &  leurs  Alliés,  avec  un  nombre  de  familles ,  tirées  des  Tri- 
bus des  KuriSy  des  Nayjnans  ,  des  Karliks  &  des  FigurSy  tel  qu'il  le  jugea  né- 
ceflaire  pour  la  garde  de  ces  Villes  &  pour  lé  fouiien.  de  fa  Cour.    Mais  iV 


m 

(a)  Voyez  cKdeffuî; 

ib)  Les  Circaffiens. 

le)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartares,  que 
Kiibruquis^  nomme  Faskatis  &  qui  habîtoicnt' 
la  partie  Septentrionale  du  Royaume  d'Af- 
tracan. 

{d)  Les  Rufliêds. 


*  R  o  y  A  u  M  r 

D£   KaRAZM. 
U  s  B  £  K  S< 

Haji-garay* 

Conquête 
de  Kipjak  par 
les  Ruilîeus. 


Plan  de  Zu- 
zi, exécuté 
par  Batu  fon 
fils. 


Viftoire  & 
conquêtes  de 
Batu. 


Récompen- 
fes  accordées 
ù  Sheybani. 


'     "     ^  mit 

Ctf)  Bîitu  ,  Khan  des:Kipia]^s  ,  avoit  ïu:- 
compaguô  OJctay  dans  fon  expédition ,  îivec 
cuiq  de  fes  frères. 

(/).  Par  les  Nemetzîs,  il  faut  entenàte  \es' 
Allemans,  L«s  Arabes  appellent  le^  ^\Ji^tEto»S' 
Newfiab, 
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^    mit  pour  condition  à  ce  bienfait,  qa'en  s'étâbliflânt  entre  fes, Etats  &  ceux 
^'    d'Orda-Itzen ,  Sheybani  pafleroît  Tété  vers  les  Montagne»  d*Âral  (g)  &  la 


Royaume 
Vf.  Kauazm. 

UsDBKs.      j^jyj^je  Je  y^-jj  j  3^  rhiver ,  plus  au  Sud,  vers  Katakum  (k)f  Araktm  &  les 

Rivières  de  Sir  &  de  Sara-fu.  En  vertu  de  ce  Traité ,  Sheyfaani  fit  prendre 
poflêffîon ,  par  un  de  Tes  fils ,  des  Villes  Rufiiennes  &  Nentetzienes  ^  où  ia 
réfidence  demeura  fixée,  pour  lui  &  pour  Tes  defcendans.  Maïs,  dans  an  il 
grand  éloignement ,  l'Auteur  n'a  pu  nous  apprendre  leur  ficuation* 

Dcfccndans        Shey^bani  laifTa douze  fils,  dont  le  fécond,  nommé  BahaèuTy  devint  (on 
de  Sheybani.     Succeffeur.    Bahiidur  fut  fiiccedé  par  fon  fils  Badakuly  aîné  de  quatre  frères; 

&  Badakul ,  par  fon  fils  unique  Mengu-  Ttmur ,  à  qui  ion  efprit  &  fon  coura- 
ge firent  donner  le  furnom  de  Grand-Kutluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils  ,  du 
dernier  defquels  ,  nommé  Bekkondi  ,  étoit  defcendu  Kujumkhan  (i),  qui, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  {k)^  étant  devenu  a- 
veugle ,  fut  chafle  par  les  Rufliens  en  1594  (/),  &  fe  retira  dans  le  Pays 
des  Mankats  (m).  Mengu-Timur  eut  pour  Succefleur,  en  mourant,  Fulad^ 
fon  troifième  fils.  Après  Fulad ,  fes  deux  fils  ,  Dawlat'Sheikh'Oglan  ,  &  ^- 
rabsbah ,  partagèrent  fes  Etats.  Ils  choifirent ,  pour  féjour  en  été ,  les  en« 
virons  de  la  Rivière  de  Jaik  ;  &  pendant  l'hiver  les  Pays  voifins  de  celle 
de  Sir. 

Dawlat*sh£TKh  eut  un  fils  nommé  Jbulgayhj  qui  fe  rendit  redouta- 
ble à  fes  voifins ,  &  qui  laiflà  onze  fils.  Shabadakb ,  l'aîné ,  en  eut  deux , 
dont  l'aîné  fe  nommoit  Mahomet  (  »  )  &  fut  furnonuné  Shahbakbt.  L'autre, 
nommé  Mahomet-Sultan  ^  fut  père  d*Oheyd-khan,  qui  régna  dans  la  grande 
Bukkarîe.  Le  fécond  fils  d'Abulgayir  fut  Khoja*  Mahomet  ^  que  ies  Usbei:s 
nommèrent  Khoja-Jmtintak  ,  parce  qu'il  avoit  refprit  extrêmement  borné. 
*  Janibek^  fon  fils,  ne  l'eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Ishmderj  fils  de  Janibek, 
ne  fut  pas  moins  ftupide  que  fon  père  &  fon  Grand-père  ;  mais  il  mena  une 
vie  fort  dévote  &  marqua  beaucoup  de  pailion  pour  la  Chaflè.  Son  fils  fut 
Abdallah  ^  dont  le  fils  ^  AbdaUmumin ,  termina  cette  branche  de  Sheybam-iban. 
Ces  deux  Princes ,  dont  on  retrouvera  l'occafion  de  parler ,  fe  diftinguèrent 
par  des  qualités  brillantes» 

Arab-fchah.        Arab-s  CH  AH,  fils  de  FuIad,  fut  remplacé  par  fon  fils  Hagi-taulay ,  qui  le 

fut  par  fon  fils  Timur-sbey^b.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hau- 
tes efpérances  ;  mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué,  dans  fa  jeuneffe  &  fans  en- 
fans,  dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalmuks  {&)%  tous  fes  Sujets  cher- 
chèrent une  retraite  chez  d'autres  Princes, à  la  réferve des  Vi^urs ,  qui,  fb pré- 
parant auffi  à  quitter  la  veuve  de  leur  Khan,apprirent  d'elle  qu'elle  fe  croyoit  gref- 
fe de  trois  mois*  Ils  réfolurent  d'attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  âet  » 
cette  PrincefiTe  étant  accouchée  d'un  fils,  qui  reçut  le  nom  à'Tadîgary  ils  en  fi- 
rent avertir  les  Naymans ,  qui ,  après  avoir  un  peu  balancé ,  retournèrent  en- 
fin fous  le  joug.    Depuis  ce  tems-Ià ,  les  Vigurs  ont  toûjoars  fait  l'honneur 

aux 


Voyez  d-deflus.  (n)  La  même  chofe  que  SAhammed  6u 

(b)  Ou  le  Defen  noir.  Ceft  quelque  De»     Mahomet;  mais  plus  ordinairement  Mahomet 


[i^    _ 

fcrt  vers  Kipjak.  en  Perfan. 
(i^  Kutzùm-kban  dans  la  Traduction,  ( 0 )  On  a  déji  remarqué  que  c'eft  un  fo- 

(*;  Ceft  plutôt  Tura,  en  Sibérie.  briquet  qt!e  lesUsbeksont  donné  aux  Eîûtbs. 

(/;  1003.  de  TEgire.  &  qu*en  revanche  ceux-ci  appellent  les  Usbcksr 

(»)  Ou  les  Karakalpaks.  Bajjak'ivruk, 
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tinc  N3ryiiians  de  leur  céder  le  côté  gauche  ^  gui  efila  place  de  diftiné^pn  par- 
•      mi"  les  Tartares  (p> 

Yjldjgar-khan  eut  xjuatre  fils  »  dont  le  premkr,  nommé  Burga-fhltan , 
fut  un  Prince  fort  coarageiax.    Son  eftomac  était  formé  d'un  feul  os.    U  vé- 
cut du  tençs  d'Abolgay  tr-kban ,  qu'on  a  déjà  nommé  ;  mais  ^gui  étoit  beau- 
coup plus  vieux.  Almfityd-mrza  ^  defcendu  d'Amur-tirmar  ^  qui  r^gnoit  alors* 
dans  le  Manjuam- Inahr  ^  ayant  tué  Abdàlm^'tnirzA y  défola  tout  le  Pays  par  Tes 
incmrfxons^  ôcréàm^xi  Mirz(h^fnabamet^zuÙy   fon  fils,   à  la  néceÛité  de  cber- 
cter  un  afiie  àhsz  Abulgayir  {q) ^  qui  avoït  époufé  ia  tante.     Quelque  tems 
après 9  fur  le  bruit  q^x  Mufaydwoïi  marché  avec  toutes  £&%  forces  vecs  leKbih 
tafan ,  &  de-.là  vers  le  Mazatdcran ,  Abulgayir  envoya  trente  mille  hooimes , 
fous  ta  conduite  de  fiurga-fulun  &  de  Mirza-mahamet^zuki ,  contre  la  Ville 
-de  Tashkant  ou  Al-shash ,  qui  fe  rendit  fans  réGftance.   Sbah-Rukhiya ,  ou  Fe- 
fwhmt ,  ne  leur  coûta  ptas  davantage.    De-là  ,  ils  paflerent  le  Sir ,  &  jtour- 
nèrent  vers  Samarkand  y  dont  Je  Gouverneur ,  AmW-mafiet^  ayant  voulu  leur 
•  dîfputer  l!approche ,  fut  entièrement  défait.  Us  prirent  enfuifie  toutes  les  Vil- 
les  des  Contrées  de  Kuzm^  de  Karmina  (r),  &  de  Mawar/i'Inabr  {s\ 

ABUSAYJ>-fMi*RZA,  qui  avoit  tourné  le  dos  à  la  première  nouvelle  de  leur 
marche ,  fe  retira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  ^étoit  .d*âvis  qu'il  ialloit  lai 
couper  le  paifage  de  la  rivière d'Amu ornais  Zuki  repailk  au  contraire  celle, de 
Sir  y  &  fe  renferma  dans  Shah'rukhiya  j  qui  fut  forcé  en  455  (t)piar  Abufayd^ 
après  un  Siège  de  quatre  mois.  Peu  après ,  Mufabi ,  Seigneur  des  Etats  d' Ya- 
digar-khan  ,  ayant  été  déËEÛt  par  un  autre  Seigneur,  nonuné  Kbojab-mirza  , 
vint  implorer  le  fecours  de  Bur^a-fultan.  Il  y  trouva  la  prote£lion  qu'il  avoit 
efpérée.  Burga  commença  par  taire  reconnoître  fon  père  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s'étantT  mis  en  campagne  avec  fes  Troupes ,  toutes  les  rigueurs  de 
rhyver,  dont  il  eut  beaucoup  k  foiiffrir  ,  ne  .pÉùrent  l'empêcher  de  joindre 
TEnnemi  de  fon  client ,  &  de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  «'étoit  rendu  fi  redoutable  i  tous  les  Princes  voî- 
iins ,  qu'ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon 
Armée  &  Icû  ôtèrent  la  vie ,  fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fuhan^  prenata;  occafion  de  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats,  s'empara  de  quelques' terres  de  la  dépendance  di  Abulga- 
yir ,  «malgré  l'étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfidè  entr'eux  ;  mais  cette 
ténïérité  lui  coûta  la  vie.  L'Auteur  rapporte  ks  .circonftances  de  fon  infor- 
tune. Quelques  années  après ,  Schah-^bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d' A- 
l^bulgayir  Ton  j[ Grand-]  père,  les^anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent 
pour  leur  Maître.  Il'diiTtmula  Je  rei&ntiment  qu'il  iconfervoit  contre  Burga» 
pour  attendre  ToccaHon  de  fe  vanger.  Enfitt,  iBurga  fe  trouvant,  en  1481^ 
fur  les  bords  du  Sir ,  dans  uii  quartier  d'Hyver  :peu  éloigné  du  fien ,  il  donna 
ordre  à  quantité  de  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à  l'accompagner ,  fous  prétex- 
te d'unç  partie  de  Chafle  qu*il  méditoit  pour  le  jour  fuîvant.  Mais ,  les  fai- 
fant  partir  à  minuit,  il  tourna  tout-d'un-coup vers  le  camp  (fe  f(Hi  Ennemi, 

après 


Royaume 

I}£  EAUAZfif. 
USB£JC$. 

Yadîgar. 


(p)  Hid.  des  Turcs,  des  Mongols»  &c. 
piag.  20$  2i  Cuiv. 
Xq)  Ceci  arriva  vers  Tannée  1449^. 
(rj  Places  de  la  grande  Bukkaiie  vers  le 


Karazni.. 

(i)  Ce  nom  cft  Arabe, 
fous  fa  lignification. 

(0  886  de  TEgirc 


Oq  verra  cl-ècf- 


AbuHqri 


Ruine  d;A^ 
bulfayir. 

Ufurpatîonc 
de  Burga* 


Elles  lui  coû- 
tent la  vie , 
par  la  ven- 
geance de 
Scfaah-bfdiht. 
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RacedeBur- 


Conquêtes 
de  Schah- 
bakht. 


Conquêtes 
d'Ifiuael  &  des 
Perfans, 


après  tvoir  déclaré  à  fes  Soldats  qu'il  alloit  attaquer  ce  Prince,  &  leur  avoir 
défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant  que  de  s'être  affûrés  de  fa  perforine.  U 
arriva  dans  fon  Camp  à  la  pointe  du  jour;  &,  fans  s'arrêter  fur  le  paflage,  il 
pénétra  jufqu'à  fes  Tentes.  Mais,  'à  la  première  allarme,  Burga  fortit  de  fon 
lit,  &  s'envelopant  d'une  robe  de  martre,  s'échapa  par  une  porte  de  fa 
Tente,  tandis  que  les  Soldats  de  Schahbakht  entroient  par  l'autre.  Dans  cet 
état  il  gagna  heureufement  les  bords  d'un  étang  &fe  ca,cha  parmi  les  rofeaux. 
11  s'étoit  néanmoins  blefle  le  p-ied  dans  fa  courfe.  Quelques  gens  de  Schah- 
bakht rencontrèrent  un  Seigneur  Vigur,  nommé  Mungu^  qui  fe  laifla  pren- 
dre ,  en  leur  déclarant  qu'il  étoit  celui  qu'ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  a 
leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  fraude  n'ayant  pu  fe  foutenir  long-tems , 
Sçhah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper.  Il 
répondit  qu'il  avoit  tant  d'obligation  à  Burga,  qu'il  s'étoit  crû  obligé  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  lui  fauver  la  vie,  &  qu'il  s'étoit  flatté  de  pouvoir  fa- 
vorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu  à  Schah- 
bakht ,  qu'elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée  d'un  homme  fi  généreux.  Ce- 
pendant  il  n'en  prefla  pas  moins  fes  recherches.  La  nuit  avoit  été  pluvieu^ 
'  fe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  &  fanglans  de  Burga  avôient  laiffées 
fur  fon  chemin  [qui  étoit  couvert  de  neige,]  le  firent  en6n  découvrir,  &^ 
Schah-bakht  lui  fit  donner  auffi-tôt  la  mort.  Il  fe  rendit  Maître  enfuite  de 
tous  fes  (t;)  Sujets. 

'  (v)  Hi(l.  des  Turcs,   des  Mongols,   &c.  pag.  2Iû  &  fuLv. 

Khans  Usbéks  du  Karazm ,  £^  Révolutions  du  cet  Etat, 
Khans ,  depuis  -Ilhars  jufquà  Aoanasb. 

BURGA  laifla  deux  fils;  Ilbars  &  Bilbars  ^  {arnommé  Bilikatz^  parce  qu'il 
étoit  demeuré  boiteux  d'une  maladie  qu'il  avoit  eu  dans  fa  jeuneffe.  Ces 
deux  frères  étoient  braves  &  menoiént  une  vie  privée  dans  quelques  terres  du  Do- 
maine de  leur  père.  Pendant  ce  tems-là ,  Schah-bakht  (a) ,  dont  le  pouvoir  s'é- 
toit accru  par  un  grand  nombre  de  viftoires,  fuhjugnsi  Mawara'inahr ,  &  chaf- 
fales  defcendans  d'Amur-timur  (i).  Quelques  années  après,  la  mort  de  Bu/" 
feyn-mirzay  autre  defcendant  d'Amur-timur ,  qui  régnoit  dans  le  7<l&(?rû/&« ,  lui 
offrît  Toccafion  d'entrer  dans  Çqs  Etats  (c)  avec  une  puiflaqte  Armée.  Il  en 
fit  la  conquête,  en  épargnant  fi  peu  le  fang,  que  de  toute  la  nombreufe  fa- 
mille de  Huffeyn  il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui  échapèrenc 
à  la  mort.     D*e-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dependoic  alors 
du  Khorafan;  &  s'étant  faifi  d'Urgçnz,  il  y  établit  un  Gouverneur. 
C I N  Q  ou  fix  ans  après  cette  féconde  révolution  (  J ) ,  I/niael ,  Scfeah  de  Per- 
'  '  fe , 

(a)  Nommé ,  par  quelques  Auteur? ,  Scbay» 
hes  &  Sbay-beg.. 

(ô)  Mirzababor  ,  qui  en  étoit  le  Chef, 
alla  s'établir  dans  J'Iude^  &  fonda  la  JMonar- 
chie  des  Mongols. 


Ce)  En  1507,  913  de  de  l'Egire. 

(d)  En  1510,  916  de  l'Egire,-  &  fuîvant 
d*Herbelot ,  à  rinftig.ition  de  Bûdi-azuamon  > 
fils  d'HuIftyn. 


«»■? 


USBEKSE       TaRTARS 
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fe,  entra  <îans  ces  Provinces  à  la  tête  d'une  Armée  nombreufe.  Schah-bakht  Royaume, 
le  joignit  avec  la  fienne  ,  près  de  la  Villç  de  Maruy  mais  il  perdit  la  batail-  ^^  usbTkI^*' 
le  &  la  vie  (e).  Le  Gouverneur  qu'il  avoit  mis  à  Urgenz  ayant  pris  le  parti 
delà  fuite,  Ifmael  y  en  établit  un  autre,  auffi-bien  qu'à  ÎVazir^  à  Khayuk     Révolte 
&  à  Hazarash.  Celui  qu'il  mit  à  Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fête  j  "^j^j^^m^ 

î$=^fomptueufe  [ &  par  des  préfens  ]  qu'il  donna  aux  principaux  Habitans.  Mais 
le  Kadi  de  la  Ville  (/),  nommé  Omar^  s'étant  difpenfé  d'y  affilier  fous  prë- 
texte  d'une  indifpofition ,  en  aflembla  quelques-uns  le  jour  fuivant,  &  leur 
repréfenta  qu'Ifmael  ayant  changé  de  Religion  depuis  treize  ans  (g),  celle  .1 

du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouverneur.  Il  fe  pafla  néanmoins  '  ' 

deux  ans ,  avant  que  ce  motif  fût  capable  de  réveiller  leur  courage.  Enfin 
k  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti  de  s'adrefler ,  dans  la  Pro- 
vince de  Bakirgan ,  à  une  perfonne  célèbre  par  fa  piété.  Us  lui  propofèrent 
de  le  faire  Khan ,  -avec  promefle  d'égorger  leur  garnifon  Perfane.  Mais  le 
pieux  Mahométan  rejetta  cette  ofire ,  &  leur  confeilla  de  fe  donner  pour 
Maître  Ilbars^  fils  de  Bwga ,  dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter  les  bonnes 
qualités ,  parce  qu'il  l'avoit  vu  faire  de  fréquens  pèlerinages  de  religion  dans 

t5*le  Pays  des  Usbeks  [où  il  alloit  mendier]  (A). 

Les  Habitans  à^Wazir^  embraffant  le  confeil  du  faînt  homme,  firent     iibars  eft 
inviter  auffi-tôt ,  par  deux  députés ,  le  Prince  Ilbars  à  fe  rendre  dans  leur  <5lû  Khan  dt 
Ville.  11  partit  fur  le  champ ,  &  s'arrêta  près  de  leurs  murs  ;  tandis  que  les  Wazir. 
confpirés ,  qui  étoient  les  Chefs  de  Wazir ,  firent  prendre  les  armes  au  Peu- 
ple ,  &  maffacrèrent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain 
ils  allèrent  au-devant  d'Ilbars ,  qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  &  des 
Usbeks,  &  proclamé  Khan  en  1505  (i),  c'eft-à-dire  dans  l'année  du  Pays 
qui  fe  nomme  (^)   Koy^y  ou  tannée  du  Mouton,     De  toutes  les  Villes  qui 
avoient  été  dans  la  dépendance  de  Wazir ,  il  ne  refloit  à  cette  Capitale  que 
Tarfac  &  Yanghushahr,  La  féconde  fut  donnée  au  Sultan ,  (/)  Ilhars  (m). 

Trois  mois  après,  Ilbars,  s'étant  avancé  vers  Urgenz,  défit  l'Armée      Conquêtes 
du  Gouverneur,  pénétra  dans  la  Ville  &  pafTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  Té-  ^'^^^^"• 
pée,^fans  épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embraflTé  leur  parti,      n  appelle 
Mais*ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  afTurer  {eS  conquêtes  ,  parce  que  les  fils  d.'Abu* 
la  plupart  des  Usbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  d'JbuIak  }^^  ^^^'^J?^^' 
&  (n)à'Jmunak  à  venir  partager  fa  gloire  &  fes  fuccès,  en  leur  offrant  la  K.ac:mn! 
pofleflîion  d'Urgenz  &  de  fes  dépendances,  tandis  qu'il  retourneroît  à  Wazir. 
Ces  deux  Princes,  devenus  maîtres  d'une  fi  belle  partie    du  Kara^m,  in- 
commodèrent par  leurs  incurfîons  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  &  de 
Hazarash,  jufqu'à  les  forcer  bien- tôt  d'abandonner  leur  pofte.  Enfuite  ils  at- 
taquèrent 

(c)  Ce  Prince  ,   que   d*Heïbêlot  nomme  point  cû  d'une  grande  importance  chez  les 

*       Schay-beg'kban ,  ^"etta  les    fonderaens    de  la  Mahométans. 

puiflance  des  XJbbcks  dans  la  grande  Bukkarie  (6)  lis  habîto'îcnt  donc  alors  le  Pays  de 

&  le  Karazra.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en  Kipjak  ,  depuis  le  Sir  jufqu'à  Tlrtiche. 

1494»  &  ies  fubjiigua  entièrement  dans  Tef-  (»)  911  de  l'Egire. 

pace  de  quatre  ans.  Il  y  régna  douze  ans;  (k)  Voyez  ci-deflus  le  Calendrier  ^ongol. 

cieft-à-dirc,  depuis  1498.  }ufqu'en  1510.  (/)  ^nfj/.  Bilbars.  R.  d.  E, 

(/)  Ou  Juge.  (to)  Hi'ft.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(g)  Reconnoiflant  yîli,  vrai  fuêceffeur  de  pag.  220.  &  fuiv. 

Mahomet,  aulieu  d'Abubeker,  Omar  &Oth-  (n)  Frères  de  Burga,  Abulak  eut  juin  fils^    ,     . 

man ,  qu'il  rej^ardoit  comme  ufurpateurs.  Ce  Amunak  en  eut  fix. 

IX.  Pm.  z 
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U  s  B  lî  K  s. 


Mort  d'Il- 
bars&  deBil- 
bars< 
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Khan  à'Ur- 
genz,  forcé 
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Il  y  employé 
la  force  des 
Armes. 


taquèrent  le  Khorafati ,  après  la  mort  à'Ifmael^  &  s'emparèrent 'de  toutes 
les  Villes  qui  étoient  entre  Duruhn  (o)  &  les  Montagnes  à  i'Oueft  de  la  Vil- 
le de  Khorafan  (p).  Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfiftance  &  de  la  part 
des  Turcomans  qui  pofledoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d'Aftrabad 
&de  Korafan,  &  de  celle  des  Habitans  d'Abulkhan  &  de  Mankishlak.  Le 
Sultan  Bîlhars  eut  beaucoup  de  part  à  cette  expédition.  Quoique  boiteux ,  il 
parut  généreufement  à  la  tête  de  fes  troupes,  porté  fur  un  Chariot  léger, 
avec  cinq  ou  fix  hommes  d'élite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems,  &  laiffèrent  plu- 
fleurs  fils,  //è^rj  eut  pour  Succefleur  Hajiy  fils  de  BilbarSj  qui  étoit  le  plu» 
âgé  de  fa  race  (q)  &  qui  fut  proclamé  à  fFazir.  Mai»  comme  fes  Sujets 
étoient  en  petit  nombre,  le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Gba- 
zi  j  fils  aîné  dllbars,  &  Prince  d'un  génie  diflingué. 

Après  la  mort  de  Haji ,  HaJJankuli,  fils  A'jibulak  ,  qui*  regnoit  à  UrgenZj 
fut  déclaré  Khan,  comme  aîné  de  la  Maifon  Royale d'ÎW/^^r.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnufll-nt  l'autorité  d'un  fcul ,  chacun  d'eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  Haiïan-kuli  les  furpafToit  en  richefle.  L'inquiétude  qu'ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  Siège  devant  la  Ville 
d'Urgenz.  La  famine,  ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans ,  ils  donnèrent  un  afiaut  général  après  quatre  mois  de.  Siège.  La  réfi- 
ftance fut  opiniâtre;  mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  &  de 
s'y  abandonner  au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  &  l'aîné  de  fes  fiJs.  Le 
refte  de  fa  famille  fut  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Ka- 
razm. Celles  de  Wazir,  de  Tanghi-shar^  de  Tarfac  &  de  Duruhn^  avec  les 
Turcomans  de  Mankishlak,  tombèrent  aux  defcendtns  de  Burga.  La  pofté- 
rité  d'Amunak  eut  toutes  les  autres  Villes,  c'efl:- à-dire,  Urgenz,  Khayuk, 
Hazarash  ^  Kat  y  Buldum-fas  y  Nikitz-hata  ^  Boyunda^  Bagabady  Nafay  y  (r), 
Ibuxdu  (j),  Zabarda  &  Màbanay  avec  les  Turcomans  des  Pays  à'Mulltban  & 
de  Dehïftan. 

A  la  ^première  nouvelle  de  ce  traité  ,  Safian ,  fils  aîné  d'Amunak,  qui 
avoit  fuccedé  à  Ilalîan-kuli,  fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan  que  s'ils  ne- 
s'engageoient  à  lui  payer  un  tribut  annuel ,  il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs 
habitations.  Ils  fe  cotifèrent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu'il 
demandoit,  mais  à  titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d'une  con- 
tribution précaire.  L'année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays 
à'Jbulkhan  &  de  Dehi/ian,  pour  lever  le  tribut  à  titre  d'Office.  Ces  Collefteurs, 
s'étant  difperfés  dans  tous  les  Cantons,  furent  auffî-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
tans. Safian ,  tranfporté  de  colère ,  marcha  contr'eUi  avec  une  Armée.  Il  trou- 
va d'abord  beaucoupde  réfiftance  dans  leurs  premières  habitations ,  qui  étoient 
fur  les  bords  de  l'Amu  ,  à  l'Oueft  d'Urgenz  (t).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  de  Dfuy  ou  jUy  trois  journées  au  Nord  d'A- 


^  (o)  Où  Dàraan  &  Dargnn. 

(p)  Delifle  place  cette  Ville  ou  fes  reftes  , 
près  ÔLjdhiwerd  ou  Bawsrd,  à  trente-neuf  de- 
grés de  longitude. 

(  î  )  Le  plus  vielle  de  la  famille  régnante 


bulkhan, 

cfl:  toujours  élu  Khan ,   excepté  dans  les  cas- 
extraordinaires. 

(r)  Ou  Ne/a. 

(  X  )  Ahivserd  ou  Bawerd. 

(t)  Voyçz  ci-deflus. 
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bûlkhan ,  où  la  néceflite  tes  força  bien- tôt  de  fe  foumettre  à  payer  annuelJe- 
ment  quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka^  de  Sarik  &  de  Tamut  fu- 
rent taxées  à  huit  mille  chacune ,  &  les  deux  IVibus  d'Ifari  &  de  Khorafan- 
faluri,  chacune  à  feize  mille.  Les  autres  convinrent  auffi  de  payer  dans  les 
proportions  fui  vantes:  Itzki-faluri  ^  dix  mille;  Ha-fan^  feize  mille;  Zt^r  & 
Dfaudar^  douze  mille;  Arabaz^  quatre  mille;  Koklan  y  douze. mille;  AdakU^ 
douze  mille;  &  chacune  un  dixième  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan..  A  re- 
gard des  Tribus  (ÏUtzilj  ou. des Jrois  branches^  qui  habitoient  les  bords  de 
TAmu,  il  fut  ftipulé  qu  Jàikliki/Jer-illi  fourniroit  chaque  année  un  certain  nom- 
bre de  Soldats  pour  le  fervice  du  Khan,  &.que  les  Tribus  à'Alulli  &  de  Ttua- 
zi  payeroient  leur  contribution  en  marchandifes  (^). 

Sa-fian  laifla  cinq  fils  to  mourant;  mais  il  eut  pour  SMQctKéMX'^Bît^uga ^ 
fon  frère.  Obeyd(^x)^  qui  regnoit  alors  dans  la  "grande  Bukkarie,  fefailit, 
vers  le  même  tems ,  de  quelques  Villes  du  Kborafan  que  les  Usbeks  défoloient 
par  des  ravages  continuels.  D'un  autre  côté ,  les  Usbeks  Karazmiens  à'Iburdu , 
de  Nafay  &  de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Khofan  &  à'Esferain  (y),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghilku- 
pruk,  dont  Nafay  n'eft  éloigné  que  d'une  journée.  Schah-tahma/p  (2),  fe 
trouvant  dans  rimpuiifance  de  remédier  à  ces  défordres  parce  qu'il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rum  (  û  ) ,  prit  la  réfdlution  de  s'allier  avec  les  Uf- 
beks.  Il  envoya  un  Ambaffadeur  à  Urgeiiz,  pour  demander  une  Princefle 
en  nuiriage ,  avec  ordre  de  déclarer  qu'il  fe  trouveroit  fort  honoré  d'obtenir 
une  femme  du  fang  de  Jenghiz-khan,  à  l'exemple  d'Amur-timur ,  qui  avoit 
pris  à  cette  occafion  le  nom  de  Kwragan  {b\  Buzzuga,  confentant  à  fa  de- 
mande, en  faveur  d' Aysha-bika  j  fa  nièce,  nlle  de  Sa-fian  y  parce  qu'il  n'avoit 
pas  lui-même  de  fille,  fit  partir  Akish^  un  de  fes  frères,  &  neuf  Seigneurs  de 
fes  VafTaux  pour  la  Cour  de  Perfe,  afin  d'y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah 
reçut  le  Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diftinftion,  &  lui  fit  préfent  de  la  Vil- 
le de  Khojan.  Il  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d'or  &  le  même  nombre 
en  argent,  chacun  de  la  largeur  d'une  thuile ,  avec  dix. beaux  chevaux,  dont 
les  felles  &  les  harnois  étoien t. garnis  d'or.  11  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d'or,  &  raille  pièces  d'étofe  de  foie,  avec  quantité  d'jiabits 
magnifiques.  Enfuite  cette  Princefle  fut  amenée  à  fa  Cour. 

Buzzuga.,  étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  règne,  eut  pour  SuccefTeur 
Avanash'khan ,  fon  frère.  Din-mahamet  ^  fils  d'Avanash,  qui  avoit  marqué  de 
bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre,  réfolut,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  de  faire  une  incurfion  vers  AJlarabady  avec  un  corps  de  quarante 
hommes.  £n  pafilànt  le  bras  Méridional  de  VAmu  à  Sidalik-taka ,  il  rencontra 
le  domeflique  d'un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Mahanut-ghazi ,  qui 
conduifbit  neuf  chameaux  &  trente  moutons.  Ayant  remarqué  dans  ce  nom- 
bre 

(v)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.a(JrCétoit  Thamas,  [premier]  Sophi   ou  Shah 
pag.  219  À  fuiv. 

(x)  Il  étoit  fils  de  Mohammed,  frère  de 
Sehah'hakbt ,  qui  conquit  la  grande  Bu^karie 
comme  on  l'a  rapporté. 

{y\  Cette  dernière  Place  eft  fituée  fur  les 
frontières  de  Jorjan  en  Perfe. 

(z)  Tatmasb.  Tamayip  dans  les  Tradu&ions; 


de  Perfe. 

(  a  )  C'ed  ainfî  que  les  Afîatiques  nomment 
rEmpereur  Ottoman,  parce  qu'il  poffede  ce 
qu'ils  appellent  TËmpire  Romain. 

(  ib  J  D'autres  écrivent  Kurkban  ou  Gurkban. 
Ce  nom  iignifie  Gendre  ou  jillié  du  Khan. 
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bre  une  chèvre  jaune,  il  la  demanda  au  condufteur",  pour  la  fubfiftance  de  fes 
gens;  &  fur  le  refus  de  cet  homme,  il  le  fit  maltraiter  &  lui  fie  enlever  tout 
fon  Troupeau^  Enfuite  il  continua  fon  chemin ,  &  fon  entreprife  eut  le  fuc^ 
ces  qu'il  s'étoit  promis-  Mais,  à  fon  retour,  il  rencontra  un  Parti  de  Alaha* 
met'ghazij  qui  lui  enleva  fon  butin  &  le  fit  prifonnier,  en  laiflant  à  ks  gens 
la  liberté  de  fiiivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sultan  qui  le  retint 
quelque  teras  dans  une  prifon.  Enfiiite,  le  croyant  aflez  puni,  il  le  renvoya 
au  Sultan  Avanash,  fon  père,  fous  une  efcortc  de  fîx  hommes,  avec  ordre 
de  dire  à  ce  Prince  qu'il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana  (c)  (i/)>  après  Favoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe  &  des  brigandages  qu'il  avoit 
commis  fana  aucun  aveu.  '         . 

DiN-MAHAME.T,  impatient  de  fe  voir  en  liberté^  jettoit  de  grands  cris 
dans  fa  marche ,  pour  attirer  fes  gens  à  fon  fecours ,  s'il  s'en  trouvoit  fur  la 
route.     D'un  autre  côté,  chaque  fois  qu'il  feCaifoit  entendre,  l'Officier  de 
fon  efcorte  afFeftoit  aufli  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  inful- 
te..   Quelques-uns  de  fes  gens,  qui  Tavoient  fuivi,  ayant  reconnu  eflpeélive- 
inent  fa  voix ,  &  l'ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis ,  [  dans  85* 
Je  Pays  de  Gordish  ]  il  leur  fit  égorger  cette  foible  efcorte  &  fit  enterrer  les 
corps  dans  un  endroit  écarté.     Son  père,  qui  ne  l'aimoit  pas,  fut  furpris  de 
le  revoir  &  lui  demanda  comment  il  s'étoit  fauve  de  fa  prifon.  Din-mahamct 
répondit  qu'à  la  vérité  Mahamet-ghazi  lui  avoit  fçu  mauvais  gré  de  fon  expé- 
dition, mais  qu'ayant  bien-tôt  oublié  fes  reflentimens ,  il  l'avoit  renvoyé  li- 
bre avec  divers  préfens.     Ce  menfonge  pafl[a  pour  une  vérité.    Cependant  lo 
jeune  Prince  ne  penfant  qu'àfe  venger,  trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet 
de  fon  père  &  celui  de  fa  belle-mère ,  qui  étoit  fœur  de  Mahamet-ghazi.     Il 
écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom ,  pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur 
étoit  dangereufement  malade,  &  qu'elle  defiroit  de  le  voir.     Mahamet-ghazl 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin.     Il  arriva  le  foir ,  tandis  que  ie 
Khan  fon  beau- frère  étoit  à  la  Chafi[è;  &  paffant  droit  à  l'appartement  de  ùl. 
fôcur,  il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté.    Lorfqu'il  eut  appris  d'elle- 
même,-  non-feulement  qu'elle  fe  portoit  bien,  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  é- 
crit,  la  défiance  qu'il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  for  tir  fur  le  champ  pour 
remonter  à  cheval.    Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
face  ati  Château,  il  gagna* les  écuries  du  Khan,  dans  Tefpérancede  s'échaper 
par  une  porte  de  derrière.     La  rue  voifine  étant  déjà  remplie  de  monde,  il 
fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de  l'écurie  (e). 

DiN-MAHAMET  l'avoit  VU  paflTer  dans  l'appartement  de  fa  foeur  &  l'avoit- 
fuivi  avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l'y  trouvant  plus,  il  avoit 
appris  de  quelques  femmes  du  Palais  qu'on  l'avoit  vu  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches ,  un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d'une  robe  d'écar- 
hte  y  qui  fortoit  du  fumier.  Din-Mahamet ,  averti  fur  le  champ ,  s'approcha 
de  cette  retraite  &  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s'étant  auffi-tôt  ré- 
pandue jufqu'à  Wazir,  Ghazi,  frère,  de  Mahamet,  vengea  fa  mort  par  ceWe 


Ce)  r«^wjû  fignifîe  un  Elïfant  né  dUine  EP 
chvQ  achetée ,  tel  qu'étc^t  effc^ivemcnt  JDm- 

MatamcL 


(d)  JngU  Tugma.  R.  d.  E. 
(ff  )  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.ag..  23P  &  fuiy, 
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é^Jlîy  fils  de  Safian  &  frère  de  fa  propre  femme,  qui  étoît  venu  dans* ce  mê- 
me moment  rendre  vifite  à  fa  fœur.  Avmash-khan^  qui  apprit  à  fon  retour  de 
la  Chaflè  ce  qui  venoitde  fe  pafFer  dans  fon  abfence  &  que  Din-Mahamet  s'é- 
toit  hâté  de  prendre  la  fuite ,  aflembla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il 
n'àvoit  pas  eu  le  tems  de  prendre  une  rélblution ,  lorfqu'un  Courier  arrivé  de 
Wazir  l'informa  du  meurtre  d'Ali ,  &  le  jetta  par  conféquent  dans  un  nou- 
veau trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent. informe's ,  dans  l'intervalle,  de  ce  qui  etoit 
arrivé  à  Urgenz  &  à  Wazir.  L'approche  d'une  guerre  civile  ,  qu'ils  crurent 
inévitable ,  leur  fit  prendre  lé  parti  de  fe  rendre  à  Urgenz ,  d'où  les  gens  de 
Mahamet-ghazi  retournèrent  auffi  à  Wazir,  Avanash  avoit  peu  d'inclination 
pour  là  guerre  ;  mais  ik  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des 
Troupes  &  de  s'avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi ,  frère  de  Mahamet , 
envoya  de  fon  côté  à  Tanghi-shahr  ^  pour  demander  du  fecours  aux  defcendans 
de  Bîlbarsj  ce  qui  n'empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort 'qu'il  fe  promet- 
toit,  il  ne  marchât  avec  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  au-devant  du  Khan  jufqu'à 
la  Province  de  Kumkantj  à  TOuefl:  de  Wazir.  On  en  vint  aux*  mains.  La  vic- 
toire fe  déclara  pour  Avanash,  &  Ghazi  périt  dans  l'aftion  avec  quinze  Prin- 
ces du  fang  &Iibars.  Ses  iSls,  Omar- ghazi- fuit  an  &  Shir-ghazi-fultan  j  &  deux 
de  fes  filles  tombèrent  entre  les  mains  à'Aka^tay ,  frère  d'Avanî^sh ,  qui  les  en- 
voya dans  la  grande  Bukkarie.  Les  Princes  à'Xanghi-shabr  ,  qui  étoient  en 
marche  pour  joindre  le  Sul tan- ghazi  ^  li'eurent  pas  plutôt  t  appris  fon  infortu- 
ne qu^ils  gagnèrent  auffi  la  grande  Bukkarie,  fans  avoir  la  hardiellè  de  retour- 
ner dans  leurs  propres  Etats.  Après  ce  grand  événement ,  les  defcendans 
à'Amunak  firent  main-baffe  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  &  confervèrent  leurs  femmes  pour  TEfclavage.  Ainfî  fut  détruite  la  ra- 
ce d'IIbars,  qui  avoit  été  autrefois  fi  nombreufe;  ou  du  moins,  il  n'en  reffa 
plus  aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defcen- 
dans d*Jmunak ,  &  Din-Mahamet  eut  en  partage  la  Ville  de  Durubn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar-ghazi-fultan ,  fils  du  Sultan  Ghazi , étant  arri- 
vé dans  la  grande  Bukkarie,  s'engagea  au  fervice  d'Obeyd-khan  (/),  &  fe  fi- 
gnala  dès  l'âge  de  quinze  ans  par  diverfes  aftions  d'éclat.  11  fe  donna  tant  de 
mouvement  pour  fes  propres  intérêts,  qu'Obeyd  confentit,  en 'fa  faveur,  à 
joindre  fes  Troupes  avec  celles  de  Juamnan ,  Khan  de  Samarkand;  celles  de 
Barak  ^  Khan  de  Tashkant^  &  celles  du  Prince  de  HiJJar,  pour  faire  une  inva- 
fîon  dans  le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche ,  les  Princes  qui  étoient  en 
poflefîion  de  Khayuk ,  de  Hazarash  &  des  autres  Villes  voiQnes ,  marchèrent 
avec  leurs  forces  au  fecours  d' Avanash.  Mais  ce  Khan  n'eut  pas  la  hardiefle 
d'attendre  l'arrivée  defes  ennemis.  11  fe  retira  dans  lesDéferts  avec  fes  alliés; 
&  laifla  Urgenz  à  ladifcrétion  d'Obeyd ,  qui  détacha  auffi-tôt  quelques  Trou- 
pes à  la  pourfuite  des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits 
prifonniers ,  Obeyd  en  fit  le  partage  entre  Içs  vainqueurs.  Avanasb ,  qui  tom- 
ba entre  les  mains  d'Omar-ghazi ,  y  trouva  auffi-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  don- 
née au  Prince  Abdalazls ,  fils  d'Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confé- 
dérés 
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derés  eut  pour  fa  part  une  des  quatre  Tribus  Usbeks  qui  étoient  établis  dans 
le  Pays  de  Karazm.  Ils  y  laiflerent  des  .Gouverneurs  &  retournèrent  daas 
leurs  Etats. 
Sort  de  (^s  LoRs  Qu'A VANASH  avoit  été  fait  prifonnier ,  fes  deux  fils  Mahmud  &  AU 
s'étoient  réfugiés  à  Duruhtij  chez  Din-Mahamt  leur  frère  aîné,  TiiJJcf  &  Tu- 
nus,  deux  fils  de  Safian^  avoient  choili  la  même  retraite  avec  d'autres  Prin- 
.ces  &  plufieurs  jeunes  gens  d'un  rang  diftingué.  Mais  Kbal  &  Akaîtay  j  frè- 
res d'Jvanasbj  furent  tranfportés  dans  la  grande  Bukkarie ,  avec  tous  Ici  en- 
fans  du  dernier;  à  l'exception  de  Hajim,  qui  n'avoit  alors  que  dix-huitanç. 
Ce  jeune  Prince  s'étant  déguifé  fous  des  habits  fort  vils,  fe  retira  chez  un 
vieux  domeftique  de  fon  père,  &  fe  chargea  du  foin  de  Técurie  fous  Tappa- 
rence  d'un  Efclave.  Il  paflTa  quelque-tems  dans  cette, condition;  mais  fon 
prote6leur  craignant  enfin  qu'il  n'y  fut  reconnu,  le  conduifit  à  Duruhn. 

La  tranquillité  qu'Obeyd  croyoit  bien  établie  par  fcs  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés , 
fe  mit  en  marche  vers  Urgeijz  à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  qui  furent 
renforcés  fur  la  route  par  la  jonélion  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant 
dans  le  Pays  de  Pishga ,  il  reconnut  que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas  pour  at- 
taquer la  Ville;  fans  compter  qu'il  manquoic  de  Barques  po^r  traverfer  VA- 
mu.  11  prit  la  réfolution  démarcher  vers  Kayuk^  parce  que  de  ce  côté-là  il 
n'avoitpas  befoin  de  Barques,  &  que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoit 
efpérer  du  fecret  pour  fa  marche. 
A  fon  arrivée,  s'étant  rendu  maître  de  la  Avilie  fans  beaucoup  de  réfîftan- 
il  fit  tuer  le  Commandant  &  une  partie  de  la  garnifon.    Le  Gouverneur 
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ce 

àiHazarasb  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition  ,  qu'il  fe  retira  dans  Ur- 

genz;&  le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Ma- 
hamet fe  hâta  auflî  de  gagner  la  grande  Bukjcarie.  Obeyd ,  à  l'arrivée  de 
îon  fils,  affembla  promptement  une  Armée  norabreufe  &  marcha  vqts  Ut- 
genz.  Mais  étant  entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamit ,  il  y  afîît 
fon  camp  avec  une  partie  de  fes  forces ,  &  fit  avancer  le  refte ,  qui  montoit 
à  quarante  mille  hommes ,  [fous  la  conduite  de  deux  Généraux,"]  devant  leslS* 
murs  de  cette  Ville. 

Au  premier  avis  de  fa  marche,  Din-Mahamet  quitta  KayuJc  pour  aller  à 
fa  rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemble  ne  montant  point  à  plus  de  dix 
mille  hommes,  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  étoient  d'a- 
vis de  retourner  à  Duruhn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu'Obeyd  n'étant  venu 
que  pour  couvrir  Urgenz,  n'apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  qu'il  penfe- 
roit  à  fe  retirer  auflî ,  &  qu'alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  &  s'em- 
parer de  la  Ville.  Mais  Din  perfifta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataiJlc. 
Deux  cens  vingt  de  fes  principaux  partifans  mirent  pied  à  terre,  &  fe  pro- 
fternant  à  ks  pieds ,  le  conjurèrent  de  pourvoir  à  fa  sûreté.  Us  renouvellè- 
rent  trois  fois  les  mêmes  fupplications.  Enfin  paroilTant  oflFenfé  de  cette  ré- 
fiftance,  il  defcendit  lui-même  de  Ibn  cheval,  il  prit  une  poignée  de  pouf- 
fiére  qu'il  fe  répandit  fur  la  tête ,  &  s'écria  d'une  voix  ferme  ;  ^e  dévoue  mon 
ame  à  Dieu  ^  mm  corps  à  la  terre.  Enfuite ,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui 
l'environnoient :  ,,  Je  me  regarde,  leur  dit-il,  comme  un  homme  mort.  Si 
5,  vous  croyez  votre  vie  plus  précîeufe  que  la  mienqe,  je  ne  Vous  empêche 
„  pas  de  me  quitter.    Mais  C  vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui 

„  nous 
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^^lïous  attend,  marchons  i  Tennemi.  Enct^înés  par  fon  exemple  ils  remon- 
tèrent à  cheval  &  continuèrent  leur  marche.  Toute  l'Armée  les  fuivit  en 
verfant  des  larmes. 

Comme  les*cnnemîs  s'approchoient ,  Din-Mahamet  s'arrêta  dans  la  Province 
àt'GardankhaJl^  près  d'un  étang  qui  a  porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
fl^ShikaJi'kulL  11  rangea  Tes  Troupes  à  TOueft  [de  l'étang  qui  étoit  alors  à  fec] 
Ses  coureurs  lui  ayant  rapporté ,  avant  le  jour ,  -  que  l'ennemi  n'étoit  plus  qu'^à 
deux  pas,  ildivifa  fa  petite  Armée  en  deux  corps ,  de  l'un  defquels  il  prit  le 
commandement4ui-même;  adonnant  la  conduite  de  l'autre  à  Juffy-fultan  (g)., 
il  les  poda  des  deux  côtés  du  chemin.     L'armée  Bukkarienne  parut  auiïi-tôt, 
avec  la  plupart  de  fes  Chefs  à  la  tête ,  &  précédée  de  quarante  torches  que 
les  Usbeks  laiflerent  paflèr.     Mais  fondant  aulîî-tôt  fur  les  flânes  des  Bukka- 
riens ,  ils  les  chargèrent  fi  brufquement  qu'ils  les  rompirent  fans  peine  ,  & 
les  mirent  en  fuite  malgré  la  fupériorité  du  nombre.  Togay-bahadur  j  Chef  des 
Kunkurats  &  vaiTal  de  Din  y   tua'  dans  cette  a6tion  foixante  hommes  de  fa 
main.     Din  pénétra  Ci  loin  dans  la  plus  grande  épaifleur  des  rangs  ennemis, 
que  fon  arc  tomba  fans  qu'il  s'en  apperçut.     Hajin-fuUariy  qui  n'avoit  pas  ces- 
fé  de  l'accompagner  y  ayant  relevé  cette  arme  :  „  Mon  frère ,  lui  dit  le  bra- 
yi  ve  Din^  ce  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  pour  moi  doit  être  entre  nous 
„  le  nœud  d'une  immortelle  amitié.     Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans. 
ifo/m  en  avoit  dix-huit  (h).     Cette  viftoire  fut  complette.     Outre  les  Sol- 
dats tués  ou  prifonniers,  la  plupart  des  principaux  Officiers  ennemis  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vainqueur  &  le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des 
échanges  les  Princes  captifs  de  fi  famille.  Quelque^  prifonniers  de  diftinélion 
eurent  la  liberté  d'aller ^dans  la  grande  Bukkarie,  fur  leur  parole,  accom- 
pagnés d'//j//w ,  qui  ramena  heureufement  en  1548  (i)  Ahcotay-fultan  ^  fon 
père,*  KabUfultm  &  les  autres  Princes  (*). 


[ 


s  )  ^H^'  Jujfof. Sultan.  R.  d.  E. 
b)  On  Hazi/n,    Jenkinfon  écrit  toujours 
Azim. 


(i)  949  de  l'Egire. 

{k)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,   &c.* 
pag.  258  &  fuiv. 


Khans  depuis  Kalb  jufquà  Din-mahamet. 


AUSSI-TOT  que  la  valeur  de  Din-mahamet  eut  remis  les  defcendansd*-^- 
mumk  en  poflèflîon  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  de  Ka- 
razm ,  ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d'Urgenz.  Akattay  eut  fVa- 
zky  &  Baghadad  fut  donnée  au  Prince  Hajim  fon  fils.  Khayuk  fut  le  partage 
des  defcendans  de  Safian  (a);  Hazarash,  celui  des  fils  de  Buzzuga.  Din- 
mahamet  &  fon  frère  eurent  les  Vilfes  de  Duruhn  ,  de  Taur-furdi  &  de 
Nafay. 

AKATTiiY,  fuccedant  par  le  droit  de  Tâge  à  Kahl  fon  frère  ,  donna  Kat 
à  Sbçykh'tnahainet  &  à  Scbah-najfer ,  deux  fils  de  Kahl  {b)\  Urgenz  avec  fes 
dépendances  à  Aliy.lt  plus  jeune  des  fils  d'Avanash;  &  continua  lui-mê- 
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me  de  réfider  à  Wazir.  Mais*il  ne  jouit  pas  long-tems  du  rang  ruprême* 
YuNUs,  Prince  dont  l'ambition ^galoit  le  courage,  &  qui  avoit  époufé 
la  fille  d'un  Byawl  (c)  des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante 
hommes  choifis ,  fous  prétexte  d'aller  rendre  vifite  à  fon  beâu-père  ,  qui 
faifoit  fa  demeure  près  d'Urgenz.  Etant  arrivé  à  Tuk^  dont  il  fçavoît  'que 
tous  les  Habitans  étoient  fortis  pour  aller  du  côté  d'Urgenz  &  de  Wazir,  il 
monta  fur  une  Tour ,  d'oii  il  pouvoit  voir  Urgenz  ;  &  n'ayant  pu'  diflîmuler 
le  defir  qu'il  avoit  de  régner  dans  une  Ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  dé- 
clarèrent que  dans  quelque  lieu  qu'il  voulût  les  conduire  ils  étoient  prêts  à 
le  fuivre.  Ils  arrivèrent  à  Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à  pied  dans  le  fof- 
fé ,  ils  y  demeurèrent  cachés,  pour  donner  le  tems  aux  gardes  de  paffer  avec 
leurs  torches.  Énfuite,  à  l'aide  d'une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur , 
ils  paiTérent  tous  pat-defTus;  &  marchant  droit  à  lamaifon  de  Mabmud,  qu'Ali 
fon  frère  y  avoit  laifFé  Gouverneur  pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à 
Nafay ,  ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  &  lé  firent  mener  à  Wazir ,  où  ils  le 
confièrent  à  la  garde  d'Akattay^  dont  il  avoit  époufë  la  fille.  Mahrmd  étoit  un 
fort  méchant  homm^.  Il  ne  cefla  pas  d'importuner  Akattay  pour  l'engager  à 
fe  rendre  maître  d'Urgenz,  en  lui  faifant  confiderer  que  Yunus  n'avoit  que 
quarante  hommes ,  &  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  les  Usbeks  lui  fer- 
viffent  d'appui  contre  leur  Souverain.  Ces  raifons  déterminèrent  le  vieux 
Khan.  Mais  s'étant  avancé  vers  la  Ville,  il  fut  furpris  de  trouver  Yunus  qui 
Tattendoit  avec  un  gros  corps  de  Troupes.  L'aftion  s'engagea ,  &  finit  par 
la  défarce  d'Akattay.  Kajfemy  fils  de  Yunus  par  une  fille  du  Khan,  fe  chargea 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-père.  Il  lui  crioit,  en  le  pourfuivant: 
„  Où  allez- vous  par  un  tems  fi  chaud  ?  Vous  feriez  mieux  de  vous  repofer  fous 
quelqu'arbre ,  &  demain  vous  pourriez  continuer  votre  voyage  à  la  fraîcheur 
du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit:  ,,  Votre  père  a  le  cœur  mauvais.  Si 
„  vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi ,  laiflez-moi  la  liberté  de  continuer 
„  ma  route  &  ne  me  faites  aucun  mal  (d).  KaJJem  n'obtenant  rien  par  fes 
„  prières ,  le  força  de  retourner  à  Urgenz  avec  lui. 

A  cette  nouvelle ,  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  Ville  s'aflLemblè>- 
rent  tumultueufement  &  reconnurent  lunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  con- 
fulté  les  autres  Princes.  Quelques  jours  après,  Tunus  fit  dire  aux  quatre  fils 
d' Akattay  (  ^  ) ,  qui  faifoient  leur  demeure  à  Wazir ,  que,  fans  avoir  eu  l'inten- 
tion d'arrêter  leur  père,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  à  Urgenz, 
parce  qu'il  s'étoit  trouvé  fort  mal  d'une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmen- 
ter beaucoup.  Pendant  qu'on  éxécutoit  cette  commiflîon ,  il  envoya  quatre 
hommes  dans  le  lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay ,  avec  or- 
dre de  lui  lier  les  mains  &  les  pieds ,  &  de  l'empaler  vif,  mais  d'obferver 
qu'il  ne  parût  fur  fon  corps  nulle  marque  d'une  mort  violente.  Après  cette 
cruelle  expédition,  il  fit  porter  le  corps  à  Wazir,  avec  de  grands  complimens 
de  condoléance  pour  les  fils,  auxquels  il  fe  âattoit  de  pouvoir  perfuader  que 
leur  père  étoit  mort  d'une  attaque  de  colique. 
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(c)  Charge  militaire  des  Kaçakalpaks  &  de 
h  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  à  celle  de 
Colonel. 

(d)  On  reconnoît  dans  ce  récit  la  fimpli^ 


cité  de  l'Hiftorîen  Tartare. 

(O  Cétoient  Fukty  Tmur,  .^«a-*Wf& 
Sîileyman, 
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1.oRSQ.u'iLs  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  à  deux  autres 

'  de  leurs  frères  (/) ,  qui  réfidoienc  zBaghadod^  Ville  dépendante  du  Khoralan. 

Ils  les  exhortoientenmême-tems  à  joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d'un 

fi  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à  leur  haine,  Yunusne  fut  pas 

plûtôt*informé  qu'ils  iivoient  pafTé  TAmu ,  que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 

il  s'eiForça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  frère  &  les  fils  de  Kahl- 

khan.     La  plupart  de  fes  gens  l'abandonnèrent  en  chemin.     Kajfem^  fon  fils. 

s'étant  égarée  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  &  livré  à  Hazim^  qui 

.  le  fit  tuer  fur  le  champ  (g).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  (A)  l'an- 

'  née  1549. 

Ainsi  les  defcendans  de  Safian  &  de  Kahl ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu'ils  poffédoient  dans  le  Karazm ,  les  enfans  d'Jvanash  confervérent  la  pofleffion 
de  Duruhn  &  de  Taurfurdi ,  qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d' Akattay  fe 
maintinrent  à  Urgtnz  &  à  fVazir;  &  les  trois  ûls  dt  Buzzuga  y  Ishy  Dojl  & 
£urum ,  devinrent  maîtres  de  Mayuk ,  d'Hqzarash  &  de  Ka$.  Mais  la  dignité 
de  Khan  fut  conférée  enfuitc  à  Din-Mahamet  (i). 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khorafan;  ce  qui  obligea  &/&tf^-7iA«2^^xA  d'y  envoyer  une  Armée,  qui  s'em- 
para de  Taurfurdi  Auffi-tôt  que  les  Troupes  Perfànes  fe  furent  retirées,  le 
Khan  fe  rendit  à  Ka/wiriy  où  Thamask  réfidoit ,  ^  le  pria  de  lui  reilituer 
cette  Ville.  Mais  le  trouvant  fourd  à  fes  infiances  >  il  fit  contrefaire  le  fceau 
.Royal  de  Perfe ,  &  compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah ,  qui  portoit  ordre 
au  Gouverneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Usbeks  &  de  venir  promp- 
tement  à  la  Cour.  Enfuite ,  prenant  le  tfems  que  Thamash  étoit  à  la  Chafle ,  il 
fe  déroba  fecrétement  &  fe  rendit  à  Taurfurdi  ^  y  o\xï\  préfenta  lui-même  fa  Let- 
tre au  Gouverneur.  Cet  Officier,  qui  ne  pou  voit  refufer  d'obéir,  lui  aban- 
donna la  Ville  &  fe  hâta  de  partir. 

A  peineeut-il  tourné  le  dos,  que  Din-Màhamet  ayant  fait  fermer  les  portes 
palTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  fépée.  Téamaj/fr  s'avança  bien-tôt  avec  une  Ar- 
mée confidérable;  mais  en  arrivant  près  de  Masbad  (k),  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Karafu ,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à  la  tête  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu'il  n'y.  ajoutoit  aucune  foi , 
lorsqu'on  vint  Tave^-tir  que  le  Khàn  étoit  à  la  porte  de  fa  tente.  Din-Maha- 
met  étant  entré  à  l'inflant ,  fe  mit  à  genoux  devant  lui.  Dans  l'étonnement 
d'une  hardiefile  fi  extraordinaire^  Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l'épaule  du  Khan,pôfa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentir 
fi  le  cœur  ne  lui  battoit  pas.  Mais  n'y  découvrant  aucune  émotion,  il  ne  put 
fe  défendre  d'admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreu- 
Cernent  ;  &  l'ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence ,  il  le  congédia  le 
lendemain,  chargé  de  riches  préfens,  après  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  con- 
duire lui-même  à  quelque  diftance  du  Camp. 

Q^UELQ.\jE-TEMs  après,  Obeydj  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  fe  rendit 
maître  de  Maru^  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Tulumbiy  Chef  des  Nay- 

mans. 
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IX.  Paru 


{tT^CO  Hiftoîre  des  Turcs,  &c.  pag.   161. 
&  fuiy. 
(*)  Ou  Tus  y  comme  l'a  vu  ci-deflus. 
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mans.  Mais  la  confiance  qu^il  avoic  à  ce  Prince  fut  bien-tôt  altérée  par  les 
mauvais  offices  de  ceux  qui  porcoient  envie  à  fa  fortune.  li  prit  le  paru  de 
k  rappeller  à  fa  Cour  ;  &  Yulumbi  ne  fe  hâtant  pas  d  obéir  à  cet  ordre,  il  fit 
marcher  contre  lui  une  Armée  de  trente  mille  hommes,  dans  l'opinion  qu'il 
penfoit  à  fe  révolter.  Le  Prince  des  Naymans ,  qui  fe  voyoit  fans  reflburce, 
eut  recours  à  TalTiftance  de  Dia-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant 
les  Troupes  de  Din  étoient  en  fl  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu 
d'effet  fans  le  fecours  de  la  rufe.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  couper  trois 
petits  arbres ,  d'en  fixer  un  à  chaque  côté  de  fa  cavalerie ,  le  troifième  à  la 
queue  (/),  &  de  marcher  ainfi  en  gardant  d'affez  grandes  diftances.  Le  Gé- 
néral Bukkarien,  informé  que  le  Khan  venoit  au  fecours  d'Tulumhij  envoya 
quelques  Cavaliers  à  la  découverte.  Us  furent  trompés  par  la  vue  des  trois 
arbres ,  qui  leur  préfentoient  dans  leur  intervalle  Tapparence  d'une  Armée 
fort  nombreufe,  &,  lur  leur  rapport,  le  Général  prit  le  parti  de  la  retraite 
fans  avoir  vu  l'ennemi,  Din-Manamet  ayant  pris  poffeffion  de  Maru ,  y  éta- 
blit fa  réfidence  pour  le  refte  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques ,  que  ce  Khan  pofTédoit  dans  un  ordre  diftin- 
gué ,  fa  générofité ,  fa  bonté  &  fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputa- 
tion extraordinaire.  On  lui  attribue  auflî  une  fingulière  vivacité  d'efprit. 
La  mort  le  furprit  à  l'âge  de  quaranto»ans ,  dans  la  Cour  de  Maru,  en  1552 
(  m  ) ,  c'eft-à-dire ,  en  ftvle  Mongol ,  l'année  de  Sighir  ou  de  la  Fâche.  Il  laifla 
deux  fils ,  dont  l'aîné  te  nommoic  Saganda-mahameP  i  mais  ce  Prince  ayanu 
quelque  défordre  dans  Tefprit,  Jbul^  fon  frère,  fucceda  au  Trône  après  fon 
père  &  régna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagefle.  Pendant  le  cours 
de  fon  régne  il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confidéra- 
bles.  En  arrivant  à  Masbad il  détacha  fon  fils  unique  [avec  la  plus  grandeg^ 
partie  de  fon  Armée]  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais  ce  jeune 
Prince  s'ctant  avancé  jufqu'à  la  Rivière  de  Kara/uj  à  l'Oueft  de  cette  Ville, 
y  rencontra  une  nombreufe  Armée  de  Perfans ,  oui  défirent  la  flenne  &  qifl 
lui  ôtérent  la  vie.  Les  Usbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  batail- 
le. Un  fl  tride  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  cir- 
conflances  pour  faire  paroître  un  enfant  de  quatre  ans ,  qu'elle  prétendoic 
avoir  eu  du  Sultan,  une  nuit  que  Tayant  fait  appeller  pour  jouer  de  ta  harpe 
il  lui  avoit  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-deflus  un  Médecin ,  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  habile  du  Pays ,  entreprit  de  faire  fervir  cette  avanture  à  /a 
guérifon.  Il  ordonna  que  l'enfant  fût  déshabillé.  Il  le  plaça  fur  le  ventre  du* 
Prince  mourant  ;  &  les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation ,  il  fe 
mit  à  crier:  „  Sultan,  reconnoiflez  un  fils  qui  efl  de  vous.  Cette  pratique* 
fut  continuée  trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  &  fe  réta- 
blit par  degrés.  Il  reconnut  l'enfant  pour  fon  fils  &  le  nomma  Nur-Mabamet: 

Après  la  mort^  Nur-Mahamet  luifuccéda.  Mais  la  naiflTance  du  nouveau 
Sultan  fervit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  à'Hajim  pour  «éunir 
leurs  forces  contre  lui«  Dans  l'impuiflance  de  leur  réûfter ,  il  implora  la  pro* 

teâioQP 


/ 


(/)  Aàgh  11  ordonna  à  chaque  Cavalier 
de  couper  trois  petits  arbres,  d*en  fixer  un 
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tt&ïon  d'Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  &  lui  livra  ks  quatre  Villes 
de  Maruj  Nafay^  Taurfurdi  &  Duruhn,  dans  l'opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouilïànce  &fe  concenteroit  d'un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fbn  attente,  il  le  quitta  fort  mécontent,  pour  fe  retirer  à  Urgenz,  ou  fes  en- 
t5=*nemis  le  reçurent  fi  bien  qu'il  pafla  cinq  ans  [  a^ec  eux.]  dans  cette  Ville, 

A  la  mort  d'Obcyd,  Nur-Mahamet  employa  heureufement  la  force  pour  fe 
remettre  en  pofleflîon  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu'il  avoit  eu 
des  Usbeks  lui  fit  prendre  le  parti  de  les  paiTertous  au  iBldeTépée  &  d*établir 
à  leur  place  les  Sart«  &  les  Turcomans.  Il  commençoit  à  jouir  de  quelque  re- 
pos, lorfque  Schab-abbas-maji  (b)  voulant  profiter  auflî  de  la  mort  d'Obeyd- 
khan  vint  mettre  le  Siège  devant  Maru ,  avec  une  puiflante  Armée ,  &  fe  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  11  y  fit  prifonnicr  Nur-Màhamet^  qui 
avoit  eu  l'imprudence  de  s'y  renfermer  ;  &  n  ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  s'emparer  de  fes  trois  autres  Villes ,  il  le  fit  conduire  à  Schiraz.  Ainfi  finit 
dans  ce  Prince  la  poftérité  de  Din- Mahomet^  fils  aîné  d'Avanash. 

L£  fécond  filsd'Avanash  étoit  Mahmud,  qui  fut  fornommé  Sari'imhmntt  ^ 
ou  Mahomet  le  roux,  parce  qu'il  tiroit  fur  cette  couleur^  quoique  tous  les  au- 
tres Princes  du  fimg  diAmubasb  fuifent  d'un  beau  brun.  Il  fb  livra  fans  ména- 
gement à  toutes  fortes  de  vices.  Sa  paflion  étoic  fi  forte  pour  les  liqueurs^ 
qu'étant  un  jour  à  boire  du  Braga ,  &  quelqu'un  l'étant  venu  avertir  qu'oa 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  ,  au-lieu  de  courir  à  fon  cheval  com- 
me les  autres ,  il  s'attacha  tranquillement  à  marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  refloit  encore  du  Braga  y  &  ne  partit  qu'après  avoir  recommandé 
à  l'Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  recour. 

Ali,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanash ,  fe  vit  maître  ^  en  divers  tems  y  des 
Villes  de  Na/ay,  d'Tanfund  (a),  d' Urgenz,  d'Hazarash  &  de  Kat.  Son  ufage 
itoit  de  pafter  l'Amu  au  Rrintems,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du 
Khorafan ,  d'où  il  envoyoît  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En 
Automne ,  il  retournoit  à  Urgenz.  Il  faifoit  pafler  en  revue  chaque  année 
tous  les  Usbeks  qui  étc^ent  à  fon  fervice ,  &  leur  donnoit  à  chacun ,  pour 
paye,  feize  moutons ^  de  ceux  que  les  Turkomans  lui  fournifîbient  à  titre  de 
tribut.  Lorfque  ce  nombre  ne  luffifbit  pas ,  il  y  fuppléoit  du  butin  qu'il  en- 
levoit  aux  Perfans  (/)). 

S  c  H  A  H-T  n  A  M  A  s  B ,  irrité  de  ces  ravages  continuels ,  prit  enfin  le  parti 
de  faire  marcher  contre  lui  dooze  mille  hommes,  Ali,  fuivant  fon  ufage,  é- 
toit  entré  avec  trois  mille  Usbeks  dans  le  «Pays  d'Afliarabad,  pour  lever  des 
contributions  fur  la  Tribu  Turkomaned'0*/f-it(?Jt/jn.  Bader-khan,  quicomman- 
Joit  les  Troupes  Perfanes,  le  fuivit  de  cfecôté-là.  Quoiqu'allarmé  du  danger, 
AU  confîdéra  que  la  retraite  étpît  encore  plus  dangereufe  à  la  vue  d'un  enne- 
mi fupérieur  en  nombre,  &  fe  pofta  fur  les  bords  du  Kurgan.  La  profondeur 
&  la  rapidité  de  cette  Rivière  en  rendent  le  pafTage  d'autant  plus  difficile  que 
fes  rives  font  d'une  hauteur  extrême ,  à  l'exception  de  quelques  endroits  guéa- 
bles  auxquels  r Auteur  de  ce  récit,  qui  les  avoit  pafles  plufieurs  fois,  donne 
environ  deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  &  fes  beftiaux 
à  la  queue  de  ion  Camp.  Ses  chariots  furent  employés  à  couvrir  le  front. 

Les 


(fi)  Cétoit  Abbas  I,  Sophî  de  Perfe. 
lé)  Jngl.  Taurfurdi.  R.  d.  £^ 


(/))  Hift.  des  Turcs,  de»  Mongols,  &c. 
pag.  271. 
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Les  Perfans  Tattaquèrent  plufieurs  fois  dans  cette  ficuation ,  mais  fans  au-» 
cun  avantage ,  parce  qu'ils  n'avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcoraans,  qui  fe  nommoit  Alt-bcg^  impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
Camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d'Okli ,  pour  charger  l'ennemi  par 
derrière  y  tandis  que  le  Khan  les  attaqueroic  de  front.  Lorfqu  il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Usbeks  repréfentèrent  au  Khan  qu'il  y  avoit  de 
l'imprudence  à  le  laiffcr  partir,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  joignît  aux 
Perfansr  Mais  tandis  qu'on  parloit  à  fon  défavantage,  Ali-beg  avoit  déjà  com- 
mencé le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l'ennemi  ;  &  l'inégalité 
du  nombre  l'auroit  expofé  au  dernier  danger ,  fi  le  Khan  ne  s'étoit  hâté  de 
fortir  de  fcs  retranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double  ef- 
fort les  mit  dans  un  fi  grand  défordre , .  qu'après  avoir  perdu  la  moitié  de  leur 
Armée  j  ils  ne  pcnfèrent  qu'à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une 
partie  de  la  nuit ,  &  Bader  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  Çq%  gens.  Il  y  eut  tanr  de  chevaux  pris  dans  cette  action ,  que  le 
Khan  ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à  fon  Ecuyer  ,  cette  efpèce  de 
dixme  monta  à  feptcens,  [fans  y  comprendre  ceux  qui  étoient  tombés  enîâ* 
partage,  aux  Officiers  &  aux  Soldats.]  Quinze  ans  après ,  AU-khan  s'étant 
avancé ,  dans  une  de  fes  expéditions ,  jufqu  au  Défère  qui  fe  nomme  Zengheî^ 
au  Sud  de  Kbojarij  y  fut  attaqué  d'un  ulcère  contagieux  encre  les  deux  épau- 
les. Une  honte  mal  entendue  lui  fit  dêguifer  cet  accident  avec  tant  d'obfti- 
nation ,  que  fes  Chefs  furent  obligés  d'employer  la  force  &  de  couper  fes  ha- 
bits fur  la  playe  pour  y  apporter  du  remède  ;  mais  tous  leurs  foins  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  mourir  de  cette  maladie,  en  157 1  (9)9  à  l'âge  de  quarante 
ans.  C'étoit  un  Prince  d'un  mérite  fi  rare ,  ç\}xHajim ,  fon  couiin ,  difoit  fou- 
vent  de  lui,  qu'il  furpaflbdt  tous  les  defcendans  dTadigur  en  valeur,  en  libé* 
ralité,  en  bonne-foi,  enmodeftic,  &  fur-tout  dans  l'art  de  régner.  Pendant 
toute  fa  vie,  dit  l'Auteur,  il  n'avoit  jamais  voulu  fouônrque  perfonne  vicoir 
touchât  fon  corps  nud;  &  lorfqu'il  fût  prêt  d'expirer,  il  ne  permit  pas  me-* 
me  qu'un  domeftique  portât  la  main  à  fcs  jambes  ,  pour  fentir  fi  elles  corn- 
mençoient  à  fe  refroidir.  Il  étoit  prorapt  à  rendre  la  juftice.  Dans  une  de- 
fes  expéditions  ,  il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons- 
dans  un  champ.  De  deux  fils  qu'illaifla,  l'aîné  qui  fc  nommoit  If kanJer  ^  mou-» 
rut  dans  le  cours  de  la  même  année;  &  Senjer^  quoiqu'avec  quelque  altéra- 
tion d'efprit,  régna  dix  ans  à  Nafay,  fous  la  conduite  d'un. Seigneur  Nay-» 
man  (r). 


VT'(q)  979  àe  ITîiire.  [cette  année efl ce irc         (r)  Hift.'  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c. 
.  de  Sigbir  ou  de  la  Vaclic]  pag.  280  &  fuiv. 

Kbans  depuis  Dûjt  jufqu*  à  jibdallaJh 

AP  R  E'S  la  mort  de  Din-Mahamet ,  les  Princes  Usbeks  donnèrent  pour: 
fucccflfeur  à  Kayuky  Dofl^  fécond  fils  de  Buzzuga.     Ils  le  préférèrent  au 
Prince  Isb ,  fon  frère  aîné ,  parce  qu'avec  beaucoup  de  géncroficé  &  de  cou-» 
,     rage,  Ish  n'étoit  ni  fi  fage  ni  fi  modéré ,  &  que  fes  principes  d'ailleurs  étoienc 
p ,  pr^nd  kl   fu^PC^s  en  matière  de  Religion.     Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de 

fes  autres  frères,  pour  fe  rendre  maître  d'Urgenz.  En  arrivant  avec  fes  forces 
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dani  le  territoire  de  Zilpuky  qui  appartient  au  Pays  de  Kwnkant ,  il  y  trouva  le 
Sultan  Hajimy  prêta  le  combattre  avec  une  Armée  fupérieure  en  nombre.  Il 
fe  vit  forcé  de  pofler  la  fîenne  derrière  une  petite  Rivière ,  &  de  fe  couvrir 
de  fes  chariots.  Hajim ,  après  une  attaque  qui  dura  huit  jours ,  finit  la  guerre- 
par  un  accommodement. 

Q^UELQ.UES  années  après,  /réforma  un  nouveau  de/Tein  contre  Urgenz,- 
&  retrouva  le  même  Hajim  entre  cette  Ville  &  celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
Çts  chariots,  comme  il  àvoit  déjà  fait.  L'attaque  d'Hajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fupérieures  ;  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon^ 
ennemi  s'étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place,  donna  ordre  aux  Vigurs  &  aux  Naymans  de  fe  retirer  à 
Wazir,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  laifla  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s'y  trouvoient  établies. 

Les  deux  Partis  s'efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  ^/i-te ,  qui 
faifoit  fa  réfidcnce  à  Nafay.  Ce  Prince. s'étant  déclaré  pour  Hajim,  joignit 
fes  Troupes  aux  fiennes,  avec  celles  à'Abul^  fils  de  Din-mahaviet  ^  &  forma- le 
Siège  d'Urgenz ,  Ish  fît  d'abord  une  belle  défcnfe.  Mais  les  afliég.eans  étant 
montés  à  Taffaut,  tandis  qu'il  viOtoit  à  cheval  lespofles  de  la  Ville,  unD^r'- 
7nan^  dont  il  avoit  enlevé  la  fœur,  bleffa  fon  cheval  au  fîanc  ,  d'un  coup  de 
flèche.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu'il  fe  cafEi  une  jambe  ;  &  les 
Ennemis ,  qui  efcaladèrent  la  Ville  dgns  cet  intervalle ,  arrivèrent  affez-tôt 
pour  le  tuer,  avant  qu'il  fut  remonté  à  cheval.  Ils  tuèrent  auffi  Dô/î,  frère 
^à'hh  [après  s'être  rendus  Maîtres  de  Khayak"]  &  firent  tranfporter  fes  deux 
fils  danis  la  grande  Bukkarie ,  où  ils  moururent  fans  enfans.  Ainfî  finit  la 
race  de  Çuzzuga.  Cette  révolution  arriva  l'année  1557  (a),  qui  eft  celle 
de  GA/7H  ou  àa  CbevdL 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Hajim ^  qui  n'étoit  âgé  que  de  trentei- 
cinq  ans  (è),.fut  proclamé  Khan,  &  choifit  Wazir  pour  fa  réfidence» 
Comme  il  nerelloit  de  toute  la  poftérité  d'Amunak,  que  les  enfâns  d'Ava* 
nash  &  ceux.  d'Akattay ,  les-  Villes  d'Urgenz ,  d'Hazarash  &  de  Kat ,  furent 
données  à  Ali'^  dernief  fils  d'Akattay  (c).  Des  quatre  autres  fils  du  même 
Khan,  Mahmud  \ivoit  avec  Hajim  fon  frère;  Pulad  &  Timur  eurent  Khayiik 
en  partage  &  deux  Tribus  de  Turkomans  (i). 

Pulad  &  Timur  avoicnt  tous  deux  l'efprit  foible.  Le  fécond,  dans  une 
promenade  qu'il  faifoit  à  l'âge  de  quinze  ans,  fut  invité  à  defcendre  par  un 
homme  du  Pays  ,  qui  tua  un  niouton  gras  pour  le  mieux  traiter  ,  &  qui  lui 
fit  préfent- d'une  éclanche  à  fon  départ.  Le  jeune  Prince  s'ëmprelT^  de  la 
porter  à  fon  Père.  Mais  Akattay-khan ,  ofFenfé  de  fa  conduite ,  refufa  ce 
préfent,  &  lui  dit:  „  Qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il.  étoit  parvenu ,  il 
n'avoit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe  ;  que  fi  les  Payfans 
avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeunefTe,  ils  dé- 
voient donc  lui  tuer  des  chevaux,  à  préfent  quil  étoit  plus  âgé;  &  quô 
tous  fes  autres  VafTaux  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  , 


if 
?» 
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c'étoit 
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(6)  Il  étoit  né  en  I523\  930 de rËgîfe, -       pag.  267^ 
(f).V«yç2  rartide  précèdent. 
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„  c  étoit  le  moyen  de  les  réduire  tous  à  la  pauvreté.  Après  ces  reproche?^ 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife 
du  jeune  Timur  en  étoit  toute  fanglantc.  Hajitn,  fon  frère  (e),  le  ren- 
contrant lorfqu  il  fortoit  de  l'appartement  de  leur  Père  ,  approuva  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver ,  mais  ne  lui  conîeilia  pas  moins  de  fc  préfenter  le  lendemain 
dans  cet  état  aux  yeux  d'Akactay.  Ce  fpcilacle  toucha  le  Khaa  &  le  fit 
repentir  de  fa  févérité.  il  exhorta  fon  fils  à  ne  pas  retomber  dans  la  même 
faute;  &  pour  le  confoler,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  27- 
vazi ,  compofée  de  fix  mille  familles.  Là-defllis  Timur  fk  ferment  de  ne 
recevoir  jamais  à  dîner  de  perfonne,  &  défendit  la  même  chofe  à  tous  feg 

gens. 

Après  la  mort  d'Ali-khan,  Hajim  établit  fa  réfidence  à  Urgenz.  Mah- 
mud,  fon  frère,  continua  la  fienne  à  fVazir:  Pulad  eut  Khayuk  ,  &  Timur 
obtint  Hazarash  &  Kat.  (Quelques  années  après,  lorfqu'Hajim  fit  une  inva- 
fion  dans  le  Khorafan,  Abdallah,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  vint  mettre 
le  Siège  devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  à'Tanghiarik^  où  il  ne  penfa  qu*à  la  liîreté 
des  Places  qu'il  avoit  de  ce  côté-là ,  en  attendant  des  forces  pour  recommen- 
cer la  guerre.  Enfuite  apprenant  qu'Hajim  s*avançoit  avec  unegrofle  Armée 
pour  le  combattre,  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  &  Timur,  qui 
étoient  enfemble  à  Khayuk ,  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après,  le  Sultan  Calife  de  Rwn  (/),  fit  folliciter  Abdallah^  par 
on  Ambailideur,  d'attaquer  avec  toutes  k%  forces  l'Empire  de  Sheykb-ogli^^g)^ 
tandis  qu'il  formeroit  fon  attaque  d'un  autre  côté.  L'Ambafladeur ,  nommé 
Pia-lasha^  qui  avoit  employé  trois  ans  à  ce  voyage  par  la  route  des  Indes, 
eut  la  curiolîté  de  revenir  par  le  Karazm ,  &  de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (h)  dans  le  Schhvan^  qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum,  pour 
arriver  à  Ijlambiil  {i)  tn  quatre  mois.  Mais  en  paflant  dans  Urgenz^  il  fut 
dépouille  de  tout,  par  les  deux  fils  d'Hajim,  Mabatne$  &  Ibrahim  y  &  conduit 
à  Mankhhlak ,  d'où  quelques  Marchands  de  Scbirvan ,  qui  fe  difpofoient  à  par- 
tir,  le  tranfportèrcnt  avec  eux  dans  cette  Province. 

C  E  n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habîtans  de  la  grande  Bukka- 
rie qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque ,  paflToient  toujours  par  le  Karazm , 
dans  les  tems  de  paix ,  &  par  fes  Etats  du  Schah  de  Perfe  ;  mais  pendant  la 
guerre  ils  étoient  obligés  de  praidre  bien  loin  par  4es  Indes.  Il  arriva  mal-à- 
propos  à  quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  far  la  paix  &  de  prendre 
leur  route  par  Karazm.  En  arrivant  à  Khayuk ,  ils  furent  auffi  dépouillés 
par  Baba-fultan  j  fils  de  Pukui^  &  renvoyés  à  pied  dans  leur  Patrie.  A  leur 
retour ,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  Abdallah  ,  qui  plaignit  leur  infortune, 
mais  qui  leur  déclara  que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui ,  parce 
que  Baba  y  leur  dit-il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  il  Fétoit  lui-même 

dans 

(e)  ^zim^  fuivsnt  Jenkînfon.  (g)  Ceft-à-dire,  des  fils  de  Sheik.  Sbeik- 

(f)  Ceft  ie  Grand-Seigneur  ou  VEmp^reur  ;ûrfefi  ou  Jfmad  ,  Roi  de  Perfe  fil  l'appelloit 
des  Turcs  ,  qui  depuis  la  fuppre/fion  du  Ka-     ainfi  par  mépris]. 


lifat  d*Egypte ,  tranfporté  à  Cooftantino- 
ple  en  15 1 6.  par  l'Empereur  Selim^eft  qualifié 
de  Kalife  par  les  Princes  de  fa  religion ,  & 
prend  lui-même  ce  titre. 


(^j  Nom  que  les  Tar  tares  donnent  à  la  Mer 
Cafpienne. 

(H  Nom  que  les    Orientaux  donnent  à 
Cooftaatinople.  K.  d.  T. 
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dans  la  grande  Bokkarie;  furquoi  Hajuhaasy  Chef  de  la  Caravane,  lui  ré- 
pondit: „  Qu'il  feroit  fon  accufateur  devant  le  Trône  de  Dieu,  s'il  laiflbic 
j4=r,^  impuni  un  outrage  fait  à  [la  Divinité  même  dans  la  perfonne  de]  ceux 
^y^  qui  alloient  [lui]  offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  fi  ferme,  joint  à  la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à  Nur- 
Mahomet^  déterminèrent  Abdallah-khan  à  la  guerre.  Le  bruit  de  fes  prépa* 
ratifs  divifa  les  Usbeks  du  Karazm,  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de 
laréfîftance;  les  autres  pour  celui  de  la  foumiffion,  dans  Fefpérance  d'être 
employés  &  bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même,  s'ils  y  étoient  con- 
duits. Hajim  comprit  qu'il  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  Ïq^  fujets.  Il  laifla 
dans  Urg^r^z  Ibrahim  &  Mahamet^  deux  fils  de  fes  fils,  &  fe  retira  dans  fa 
Ville  de  Dwruhn^  avec  Siuritz- Mahomet,  fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  s'avançoît  à  la  tête  de  fon 
Armée,  Mahémet,  fils  de  Tmiur-fultan,  partit  d'Hazarash  avec  fes  Usbeks  & 
marcha  vers  Khayuk,dans  fefpérance  que  faifantde  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l'Armée,  il  feroit  évanouir,  comme  fon  Père,  tous  les  projets  d'Abdallah. 
Mais  à  fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khayuk  &  de  fe  retirer  à 
Wazîr.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  exemple.  Leurs  Troupes  &  leurs  cha- 
riots étoient  déjà  fortis  de  la  Ville  avec  eux,  &  leur  arrière-garde  ne  faifoît 
que  paffer  la  dernière  porte,  lorfqu'un  des  Généraux  d'Abdallah,  nommé  K(h 
ja?7îkulij  entra  par  la  porte  oppofée.  Le  lendemain,  ayant  fuivi  au  grand  trot 
les  Princes  confédérés ,  avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux ,  il  les  joignit 
dans  le  Bourg  i Aïmatish- Khan ,  où  ils  s'étoient  arrêtés  le  foîr,  au-lieu  de  con- 
tinuer leur  marche  pendant  la  nuit.  A  fon  approche,  ils  fe  firent  un  rempart 
de  leurs  chariots.  Mais  Kojamkuli  força  cette  barricade  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance  &  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  Taftion ,  il  ne  pourfùivit  pas  les  Princes  &  leur  laiflà  le  tems  de 
fe  retirer  dans  Wazir  (t). 

L  E  danger  qui  les  menaçoit  leur  fit  prendre  la  réfolutîon  de  propofer  la 

Î)aix  au  Khan  d'Abdallah,  &  de  chaffer  de  la  Ville  Baba-fultan,  qui  avoit  été 
'occafion  de  la  guerre.  Pulad ,  avec  fes  deux  autres  fils ,  fe  retira  près  ai  Ha- 
jim à  jD«rMft« ,  tandis  qn'Ibrahim  &  Mahomet  y  fils  d' Hajim,  allèrent  joindre  les 
Confédérés  à  Wazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  Siège  devant  cette 
Ville.  Mais  s'appercevant ,  après  deux  mois  d'attaque,  qu'il  lui  feroit  jdiffi- 
cile  d'en  fortîr  avec  honneur  ,  il  eut  recours  à  l'artifice.  Il  fit  dire  aux  Con- 
fédérés que  fe  trouvant  fatisfart  du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  chaffer  Baba, 
comme  la  première  caufe  de  fes  plaintes,  il  étoit  difpofé  à  les  recevoir  com- 
me fes  allliés  &  fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  promeffes  , 
entrèrent  en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville,  à  leur  prière., 
cina  de  fes  principaux  Seigneurs,  efcortés  de  quarante  Cavaliers,'  pour  jurer 
en  ion  nom  que  leurs  perfonnes  &  leurs  effets  feroient  refpeôés ,  &  qu'il  n'ar- 
voit  pas  contr'eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maî* 
tre  par  un  ferment,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémonie  com- 
me une  foible  sûreté  ^  demanda  qji'ils  demeuraffent  prifonniers  jufqu*à  ce  que 

le- 
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le  Siège  fut  levé  &  qu'Abdallah  fe  fut  tnîs  en  marche.  Mais  Ali-fultan  qiii 
'  commandoit  en  chef,  &  qui  malgré  fe  petite  taille  &  ft  figure  contrefaite 
,étoit  homme  de  beaucoup  d'efprit,  s'oppofa  fortement  à  cette  propofiùon. 
Il  repréfenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d'Abdallah,  n'avoient 
jien  à  craindre  de  lui;  que  s'il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkarie, 
ce  feroit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  l'étoicnt*  dans  leur 
Pays  de  Karazm;  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadc 
qu'au  premier  témoignage  qu'il  recevroit  de  leur  foumiflion  il  les  laifferoit  en 
pofleffion  d'Urgenz  &  de  Wazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader 
tous  les  Chefs,  il  ne  refta  au  peuple  que  le  parti  du  filence.  Les  Princes  , 
accompagnés  des  Seigneurs  Bukkariens,  fe  rendirent  au  Camp  d'Abdallah. 
Mais  à  leur  arrivée,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  di- 
vifé  leurs  Soldats  en  Efcouades  de  dix  ou  douze  hommes ,  dont  l'un  devroit 
répondre  de  tous  les  autres,  il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Buk- 
karie. Enfuite,  après  avoir  mis  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du 
Karazm  dont  il  s'étoit  rendu  maître,  il  prit  la  même  route  avec  fon  Armée. 

U  N  mois  après  cet  événement ,  Hajim  &  les  dix  Princes  de  fa  Maifon ,  qui 
Je  trouvoient  à  Duruhn ,  prirent  la  rélblution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
Schah  abbasmafi.  Pulad  ^  troifième  fils  dV\kattay,  fut  le  feul  qui  trouvant  de 
rindécence,  âgé  comme  il  étoit  d'environ  foixante-dix  ans,  à  chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente,  aima  mieux  fe  livrer  entre  les 
mains  d'Abdallah ,  dans  l'efpérance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
lui  accorderoit  une  honnête  fubfiftance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu'il  lui  fit  donner  Ja  mort,& 
à  tous  les  defcendans  d'Amunak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils  furent 
exécutés  le  même  jour  dans  la  Ville  de  SagratZy  au  nombre  de  douze,  fans  y 
comprendre  quelques  enfans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres  pri- 
fonniers, au-deffus  de  Tàge  de  dix  ans,  furent  aflujettis  à  payer  une  taxe  an- 
nuelle de  trente  Tangas;  ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  Ja  ncce/ÎIté  de 
vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à  des  loix  fi  dures. 

Hajim  &  les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  Un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  deferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  quea 
arrivant  à  la  Cour  de  Perfe  il  ne  luienreftoit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Ab- 
bas  vint  en  perfonne  au-devant  (de  lui,  &  le  reçut  avec  toutes  les  careflès 
imaginables.  Siunîz-Mahamet  &  fon  fils  allèrent  demander  la  prote6kion  du 
Sultan  Kalîfi  de  Rum  (/).  L'Auteur  rapporte  cet  événement  à  l'année  Ttlan 
ou  du  Serpent. 

Deux  ans  après,  c*efl:-à-dire,  l'année  du /fi^y  ou  du  Mouton,  &  la  même 
où  l'on  vit  paroître  une  Comète,  Abdallah  fit  marcher  devant  lui  Abdal-mon- 
nin,  fon  fils,  avec  une  partie  de  fon  Armée,  pour  faire  le  Siège  d'Esfarain^ 
Place  du  Karazm.  A  cette  nouvelle,  le  Schah  de  Perfe  quitta  Kazwin,  &  fe 
mit  à  la  tête  de  fes  Troupes,  accompagné  d'Hajim  &  des  autres  Princes  Uf- 
beks.  Ces  Princes  ayant  appris  à  Bajlavi  que  leur  ennemi  n'avoit  que  /bixan- 
te  hommes  dans  Khayuk  &  quarante  dans  Urgenz ,  jugèrent  qu'ils  avoient  de 
l'avantage  à  tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entrepri/è  de  cette  na- 
ture 


(/)  Ou  de  Turquie.,  comme  on  J'a  déjà  remarqué. 


.*•> 
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tare  devoit  s'exécuter  fans  la  participation  du  Schah,  Hajim&  quelques  au- 
tres fe  difpenférent  d'y  prendre  part ,  dans  la  crainte  d'oflFenier  ce  Monarque. 
Jrab' Mahomet  &  Mahamet-kuliy  deux  fils  d'Hajim,  &  les  trois  fils  de  Pulad , 
furent  les  feuls  qui  tentèrent  l'expédition. 

Ils  montèrent- à  cheval  un  jouraufoir ,  &  marchant  toute  la  nuit,  ils  arri- 
vèrent le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcoroane  à'Amir.  A  midi ,  ils 
étoient  à  Aftarabad  (m).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ge  ftince  qui  connoiflbit  l'aftivité  d'Abdallah  &  com- 
bien il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu'ils  auroient 
un  ennemi  li  dangereux ,  prefla  Hajim  de  marcher  promptement  fur  le^rs  tra- 
ces ,  &  d'employer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Aftarabad.  Mais  au-heu  de  le§  faire  changer  de  réfolution ,  il  fe  laiffa  perfust- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d'un  fuccèsqu*ils 
commençoient  à  trouver  encore  plus  vraifemblable ,  depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  afliftance.  Etant  par  tisd' Aftarabad,  ils  s'avancè- 
rent vers  la  Montagne  de  JCutan,  où  les  Tribus,  de  Taka  &  de  Tamut  leur  prê- 
rèrent  cinq  cens  hommes.  Enfuite  traverfant  le  Territoire  de  Mankishlak ,  dont 
tous  les  Habitans  s'étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutuk  (  «  ) ,  ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  d'Irfari ,  qui  leur  donna  cinq  ou  fix  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga. 

A  l'entrée  de  cette  Province ,  Hajim  &  fes  deux  iîls  prirent  la  route  d'Ur- 
genz ,  tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  frères.  Le  Gouver- 
neur d'Urgenz,  informé  de  l'approche  d'Hajim,  fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s'ouvrir  pendant  la  nuit  un  paflage 
par  deffous  le  mur ,  &  s'étant  rendu  maître  de  Ja  Ville ,  il  pafla  au  fil  de  l'é- 
ée  le  Gouverneur  &  fes  quarante  hommes.  Après  cette  Jieureufe  expédition^ 
s  Turcomans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin ,  &  laifTèrent  Hajim 
&  fon  fils  prefque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n'eut  pas  moins  de  fuccès  de 
l'autre  côté.  A  peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk  ,  que  les  Sarts 
lui  avoient  ouvert  les  portes.  Il  avoit  fait  auflî  main-bafle  fur  le  Gouver- 
neur, nommé  Menglisb-bey ,  &  fur  fes  foixaate  hommes;  &  les  Commandans 
A'Hazarash  &  de  Kat^  dans  la  crainte  du  même  fort ,  avoient  pris  aufti-tôt  la 
fuite  vers  la  grande  Bukkarie  (o). 

Dix  jours  après ,  le  Sultan  Baba  ayant  auflî  congédié  tous  fes  Turcomans , 
à  la  J'éferve  de  quinze  fc  rendit  à  Hazarash  avec  Paluan-kuli  ^  fon  frère.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de -la  vendange,  Hamza  fut  arrêté  à  Khayuk 
par  le  goût  qu'il  avoit  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dans  HazarasTi ,  lors- 
qu'au même  inftant  il  <lécouvrit  deux  Officiers  qui  s'avançoient  au  galop ,  à 
la  tête  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque 
détachement  ennemi;  &  ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution 
de  fermer  la  porte.  Mais  à  peine  l'eut-il  fermée  d'un  côté,  qu'un  des  Officiers 
fe  préfentant  a  l'autre  y  pafla  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans,  cjui  a:rrivèrent  à  propos,  vinrent  à  bout  de  le  fermer  auflî ^ 

& 
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R0TAt7MB 

i)£  Kaiuzm. 
X7sB£;ks.  ' 


Comment  el« 
le  r^ufltc. 


Hamza  e(t 
furpris  &  tué 
dans  Khayukw 


(m")  IJîarabat  tîins  la  Traduftion. 
(n)  A  caufe  des  querelles  qu'As  avoient 
d'un  côté  avec  les  Mankacs  ou  les  Karakal- 


paks ,  &  de  Tautre  avec  la  Tribu  d'Irfai. 
-   (  0  )  Hift.  des  Turcs ,   des  Mongols ,  &C. 
pag.  296  &  fuiv. 
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V  a  Y  A  G  E  S    DANS    L*E  M  P  r  R  t 


&  leurs  âéches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.    Dans  lear  re' 
traite  ils  arrêtèrent  un  Sort»  par  lequel  ils  furent  infdrmés  qa'Hamza  étoit  de» 

-  .    •*■!  t  ^^ ii_    i--   o^ I /le  ^A^ <««*i« 


Courage  de 
Mahamet- 
kuli 


Mon  de  Ma- 

hamet^kulL 


trop    peut  noniUIC  puui   cih^iwjwa     m    ivi«.v  ,     ai9   uwxawutcïi^ub  v,aviic&  JUlCjU  aU 

foir.  Avec  le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle,  ils  s'ouvrirent  un 
paf&ge;  &  pénétrant  fans  réfiftance,  ils  pailerent  tous  les  Habiuns  au  ûl  de 
répée.  Un  événgment  fi  peu  prévu,  déconcerta  Beaucoup  les  mefiiresdeBabsii 

O  N  ne  comprendroit  pas  d*où  venoient  ces  Troupes ,  fi  Yx}n  ne  faifoic  ob- 
ferver  qu'Abdallah  avoic  fait  avancer  Khojamkuli  pour  foûtenir  fon  fils  AbdaU 
monnin^  tandk  qu'il  fiiivoic  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divertiilement 
^e  la  Chafl^e  au-delà  de  Zarjuk ,  dans  le  Pays  de  Gûrdisb.  Khojamkuli  avcnt 
rencontré  le  Commandant  d'Hazarash,  qui  l'avoit  informé  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  dans  cette  Ville.  II  l'avoit  envoyé  fur  le  champ  à  fon  Maître,  qui 
lui  avoît  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk ,  avec  promelfe 
delefuivre  de  prés  avec  toute  l'Armée.  Khojamkuli  tourna  lui-même  vers  cet* 
te  Ville.  Mais  trouvant  l'entreprife  déjà  exécutée  par  le  Commandant  d'Ha- 
zarash ,  il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

Mahamet-kuli-sultan,  troifième  fib  d'Hsytm  &  Prince  d'un  grand 
courage,  ayant  appris  la  mort  d'Hmzay  fon  couiin,  tint  cette  nouvelle  fe* 
crette  ^  dans  la  réfolution  d'aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  ac- 
compagner d'un  petit  nombre  de  fidelles  Turcomans  &  de  Jagmbays  (;^),  & 
de  deux  cens  Usbeks  qui  s'étoient  échapés  depuis  peu  de  la  grande  fiukka- 
rie.  Ce  petit  Corps  commença  fa  marche  par  la  Rivière  d'Urgenz»  En  ar- 
rivant près  de  Kilpuk ,  il  fe  trouva  tout-d'un-coup  environné  par  les  Trou» 
pes  de  Khojamrkuli^  qui  fe  flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoit  foi  échaper ,. 
donna  ordre  à  fes  gens  de  le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de 
fe^  gens  un  gros  efcadron ,  &  fondit  fur  une  des  ailes  ennemies  ^  au  travers- 
de  laquelle  il  fe  fit  un  pai&£e.  Après  une  fi  belle  a£tion  il  fe  retira  dans  le 
Pays  des  Mankats  Cq  ) ,  où  il  tenta  d'engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  inté- 
rêts, en  lui  proposant  d'époufer  fafbeur.  Mais  ce  Prince,  craignant  d'offenfer 
Abdallah  s'il  recevoit  favorablement  fon  ennemi,  le  fit  arrêter  &  l'envoya 
chez  les  Ruflîens  (r) ,  où  il  mourut  bien-tôt. 
Ha  JIM,  informé  de  ces  événemens,  fortit  d'Urgenz  avec  Arab-mahamet 


Mort  d'Ab- 
dallah ,  Khan 
de  la  grande 
fiukkark. 


taque,  dans  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  reftoient-^Sa- 
fituation  le  força  de  chercher  encore  ra  afile  à  Afiarabad ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schah.  Abdallah  fit  en  perfonnele  Siège  d'Hazarash,  &  s'en 
étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  &  quinze  de  Tes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  mourut  (j)  le  dernier  jour  de  l'année  1597^ 
qui  efl  celle  de  Tauk  on  de  la  Poule. 


(/>)  6*étoîent  d'anciens  MongoU ,  \ren119 
«(ans  ces  quartiers  avec  kEhan  Jagathay,  dont 
Us  avoient  pris  le  nom. 

(  f  )  Ou  les  Karakalpaks ,  qui  poifêdenclapar* 
tic  Occidentale  du  Turkeiun.. 


(r)  Les  Urus  dans  rOrfgînal. 

(s)  Ainfî  Olearius  fe  trompe  lorfqu'il  rap- 
porte que  ce  Khan  fut  pris  &  mis  à  mort  pac 
Abbasy  avec  fon  frère  a  trois  de  fes  fils. 
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A  la  première  noutelle  de  fataort,  le  Schah  Abbas-mafi  zyzxit  aflêtoblé  une 
Armée  nombreufe  alla  camper  Tannée  fuivaste  à  Bajkm.  Hajim  lui  demanda 
la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie ,  pour  foUiciter  AbiaUmomin ,  fils  d'Abdal* 
lah ,  de  lai  reilicuer  fes  Villes.  Il  pardt ,  accompagné  de  quinze  perfon- 
nés ,  kiflànt  derrière  lui  Burandu ,  fils  d'Ibrahim.  Mais  s'étant  égaré  dès  le  fé- 
cond jour  de  fa  mariche ,  il  fe  trouva  infenfiblement  près  de  la  Montagne  de 
&iran  y  lorfqù*il  fe  croyoit  adx  environs  de  Maru.  Dans  Fembarras  où  le  mit 
cette  erreur,  il  s'arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Le  matin,  au  lever  du  Soleil ,  ilalloit  faire  fes  prières  à  Tom- 
bre,  parce  qu'on  étoit  au  mUieude  l'Eté  ^  lorlqu'il  vit  paroître  à  cheval  deux 
Naymans ,  qui  venoient  du  côté  ^'TmrfurdL  Après  lui  avoir  fbuhaité  une 
longue  vie ,  ils  lui  apprirent  qo' Abdal-momin  allant  du  Khorazan  dans  fes  £« 
tatsavoit  été  tué  à  Zamm  (()  par  fes  propres  gens,  &  qu'ils  le  cherchoient 
pour  l'informer  de  cette  nouvelle.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Urgenz  9  où  il 
arriva  dans  l'efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  &  fans 
garnîfbn.  Dans  la  confuiion  où  le  meurtre  d'Abdal-momin  avoit  jette  lesBuk-' 
kariens,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Kara2m.  Hajim  s'établit  dans  Ur« 
genz  &  dans  Wazir.  Il  donna  Khayuk  &  Èzt  àfon  fils  Arab-Mahamet ,  &'Ha» 
zarash  à  Isfaniiar  Ton  petit-fils.  Bien- tôt  les  Usbeks  qui  avoient  été  plifonniers 
d'Abdallah  ^  profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après ,  Sf«nr«-M4M&dmer  revint  auifi  du  Pays  de  Rum  (t);  &  fon  père  ayant 
réfigné  en  fa  fa  veut  la  dignité  de  Khan,  fe  retira  dans  Khayuk  pour  y  ache* 
ver  fes  jours  avec  Arab-MahanM.  WmSiun^  ne  jouit  paslong-tems  deladou» 
ceur  de  régner.  Il  mourut  un  an  après  ibn  retour;  &  fon  w ^bdalké ;  oui 
fut  fon  fuccefleur ,  ne  lui  furvécat  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  i  um 
tour,  dans  le  cours  de  1601^  qui  eft  l'année  de  Jiifj  (ar)  ou  élu  Tygte  (y). 


j)n  Karazm. 

^  USfiEKS. 

Comment 
Ajim  rentre 
dans  fes  fi« 
tau» 


•   Rétablift. 
ment  des  Prift^' 
ces  Usbeka» 


i 


t)  Zam^  fur  la Rivîère  d*Ai»tt. 
v)  Ou  la  Turquie. 
i^x)  0\i  Pars,    Voyez  ci-dcflus  le  cycle 


Tartare. 

(y)  Hift.  des  Turcs,  dei  Mongols,  oc* 
pag.  305  &  fviv. 


RegneX^)  éTArab-Mabamet  ^d'Isfandiar. 
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RAB-MAHAMET  fuccedant  àfon  père,  joiffnîtKataupartaged'Ts-   ^  ^ 

r^-.j:-.-       o:^  ^^: Ji-      ^..-..j:^  -..,>:i nv:..   im?.^  r.—  i-..  i_^-j1  j^  i^    Ruffiens. 


InvaCon  de 


fandiar.    Six  mois  après,  tandis  qu*il  paflbit  l'Eté  fur  les  bords  de  la 

Rivière  d'Amu,  les  Ruffiens  de  3^ik  (*)  informés -que  dans  cette  faifon  Ur- 
genz étoit  fans  Soldats,  s*en  approchèrent  au  notnbre  de  mille,  firent  maînt- 
balTe  fur  un  nûliier  d'Habitans,  chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  cha- 
riots ,  enlevèrent  mille  femmes ,  &  ne  fe  retirèrent  qu'après  lavoir  brûlé  tout 
cequ*ils  ne  pouvoient  emporter.  Arab  apprit  aflez-tôt  cette  trahifon  pour  fe 
pofter  dans  un  défilé  qui  coupoit  leur  paflage.  Il  fe  hâta  d'y  faire  un  retran- 
chement de  paliflades ,  qu'ils  ne  laiiTèreht  pas  de  forcer  après  deux  heures  de 
combat  (c)i  mais  ils  furent  obligés  de  Isuflbr  derrière  eux  leur  butin.    Le 

Khan 

(a)  Jrap  dans  les  Tradudklons,  fuîvant  h     Jaïk  ou  Yaïk. 

prononciation  Turque.  (c)  Angl,  après  ua  combat  dcdcuxjout^ 

(b)  Vrujjes  dans   les  Traduftion».    Ce-     R.  d.  E, 

toieiK  loi  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 


içâ 
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RorAUME 

T)E   KaRAZM. 

USBEKS. 

Ils  y  périf- 
fent  tous. 


Entreprifes 
contre  Aiab- 
Mahaaiet. 


Commence- 
Gemens  de  ré- 
volte de  la 
paît  de  fes  fils. 


Habash  &  II- 
hars  prenneat 
les  Armes. 


Khan,  rifolu  de  ne  pas  les  tenir  quittes  à  fi  bon  marché,  les  devança  pïr  des 
routes  abrégées  &  fc  faifît  d'un  autre  paflage  où  les  Ruffiens  furent  arrêtés. 
Ils  étoient  dans  un  befoin  d'eau  fi  preflant,  q.u'ils  fe  virent  réduits  à  boire  \e 
fang  de  leurs  blefles  ;  &  toutes  leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fiiccés  qu'il  ne 
leur  relia  pas  plus  de  cent  hommçs.  Ces  miférables  reftes  gagnèrent  la  Ri- 
vière de  Khefel  &  fe  bâtirent,  au-delà  de  Tuk,  des  cabanes  où  ils  vécurent 
de  la  pêche,  en  attendant  loccafion  de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le 
Khan  n'eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite  qu'il  y  fit  pafler  des  Troupes  qui 
les  tuèrent  jufqu  au  dernier. 

•  Six  mois  après,  mille  Kalmuk  (d)  entreprirent  de  furprendre  lesUsbeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  ils  s'en  retournoiejat  chargés  de  butin.  Mais  Arab-Maha- 
met  les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu'ayant  été  forcés  d'abandonner 
ce  qu'ils  emportoient,  ils  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  s'cchaper  par  la  fuite. 

Les  Naymans,  qui  n'avoient  jamais  pu  s'accommoder  du  gouvernement 
d'Arab,  firent  entrer  fecrétement  dans  Khayuk  le  Sultan  KhiJJeran^  defcendu 
d'Uhars.  Ils  ne  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône  y  après 
s'être  défait  d'Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  &  tua  foa 
rival.  Safi-mirzay  Chef  des  conjurés,  quoique  fon  propre  frère,  fut  tué  par 
Barba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  oflFenfe.  Deux  ans 
après,  SashmirzA  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs,  d'Urgcnz  à  Samarkand,  où 
il  mena  Seleh^  de  la  race  de  HaJJan-kuli  (e).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  put 
échaper  long-tems  à  la  pénétration  d'Arab.  Il  fe  rendit  à  Urgenz  &  tua  l'ufur- 
pateur,  fans  faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fescomplices,,  parce  qu'ils 
pouvoient  s'être  laifles  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

.L'année  fuivante  (/),  mille  Kalmuks  entrèrent  dans  leKarazm,-  du  côté 
de  Bakirgan ,  pillèrent  quantité  d'Habitations ,  &  fe  retirèrent  chargés  de  bu- 
tin malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Arab-maIïamet  laiflà  de  différentes  femmes  fept fils ,  nommés Isfanàar , 
Habash  y  Ilbars,  AbulghaTÀ-bahadur  y  Schauf-mahamet  ^  Karazm  &  Augan.  Après 
quatorze  ans  d'un  regiie  paifible,  un  jour  qu'il  étoit  à  Urgenz  pluficurs  jeunes- 
gens  perfuadèrent  à  deux  de  ks  fils,  Habash  &  Ilbars^  Tun  âgé  de  quatorze 
ans ,  l'autre  de  feize ,  de  fe  rendre  dans  la  même  Ville  pour  s'y  faire  recevoir 
en  qualité  de  fuccefl!eurs  de  leur  père.  Arab  apprenant  qu'ils  s'étoient  arrêtés 
près  d'une  fontaine,  dans  le  Canton  de  Pishga,  qui  n'étoit  éloigné  que  d'une 
journée,  leur  fit  dire  de  s'approcher  fans  crainte,  &  qu'il  étoit  réfolude  leur 
donner  Wazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu'ils  commenceroient  à  mar- 
cher lorfqu'ils  auroient  raflemblé  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan  d'arrêter 
cette  fédition  dans  fa  naiflance,  parce  qu'il  étoit  fi  redouté  de  {qs  Sujets  qu'il 
lui  auroit  fuffi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes;  mais  il  négligea 
cette  précaution  dans  la  vue  d'iapprofondir  leur  deflein ,  &  le  Peuple  s'imagi- 
na qu'ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  confentement. 

Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confidérable  firent  une  irruption 
dans  le  Khorafan  ,  d'où  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  à  leur  pè- 
re 


(d')  Nom  de  mépris  que  les  Usbcks  don-         (e)  Voyez  ci:deflus. 
Dent  aux  Eluths.  (/)  Jngl.  dix  ans  après.  R.  d.  E. 
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re  deux  prîfonniers  Perfans,  &  congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur  Trou- 
pe ils  n'en  réfervérent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter,  par  un  Seigneur  Vigur,  à  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Mais  les  Usbeks  d'entre  Bakirgan  &  Darugan  fe  joignirent  à  eux,  &  répondi- 
rent que  n'ayant  rien  à  démêler  avec  leur  père  ils  n'étoicni  pas  obligés  de  le 
rendre  à  cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroifTant  annoncer  une  ré- 
volte, le  Khan  fe  hâta  de  retourner  à  Khayuk.  Les  deux  Princes  recom- 
mencèrent leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A  leur  retour  ils  fe  faihrent 
des  greniers  de  leur  père ,  &  diftribuant  le  bled  à  leurs  Troupes  ils  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à  fi  vil  prix ,  que  le  poids 
de  deux  cens  livres  ne  coûtoit  pas  plus  d'un  Tanga.  On  n'avoit  pas  femé  d'au- 
tre grain  depuis  la  petite  Ville  de  Modekan  jufqu'à  Bakirgan  &  jufqu'au  Canton 
de  Kuigan.  Arab ,  qui  pofledoit  une  grande  étendue  de  Pays,  de  ce  côté  là, 
avoit  fait  ouvrir  le  Khefel  derrière  TmF,  &  fes  terres  avoient  été  arrofées  par 
une  infinité  de  ca^naux.  Enfuite ,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures , 
la  Rivière  avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazanderan. 

Lo  Rs  (iu'iL  fe  fut  apperçuque  le  nombre  des  mutins  croiflbit  tous  les  jours, 
il  prit  le  parti ,  pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s'accommoder  avec  fes  fils, 
en  leur  cédant  Wazir  &  tous  les  Turcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville. 
Les  deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  falucr  leur  père  à  Khayuk; 
mais  ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

Q^u  A  T  R  E  ans  après ,  le  Prince  Ilbars  aflTembla  des  Troupes  près  de  Wazir ,  fous 
prétexte  de  vouloir  affiéger  Taurfurdi.    Mais  apprenant  que  fon  père  étoit 
parti  pour  Urgenz,  il  touoia  vers  Khayuk  &  s'en  mit  en  pofleflîon.     Arah- 
Màhamet ,  informé  de  cette  furprife  ,  retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil 
des  Officiers,  qui  lui  perfuadèrent  qu'llbars  abandonneroit  la  Ville  à  fon  ap- 
proche.    Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Kafgan  ,  petite  Place  peu  éloignée  de  Kha- 
yuk, Ilbars  y  envoya  cinq  cens  hommes,  qui  l'arrêtèrent  pendant  la  nuit 
avec  toute  fa  fuite.    Il  fut  conduit  à  Khayuk  &  renfermé  dans  une  prifon  ;' 
tandis  qu  Ilbars  diftribua  parmi  fes  Troupes  tout  l'argent  que  fon  père  avoit 
amaffé  depuis  long-tems  ,  &  les  biens  de  fes  autres  captifs  (g).    Les  Prin- 
ces fes  frères  n'eurent  pas  plutôt  appris  une  aâion  fi  détefliable ,  qu'ils  pri- 
rent la  réfolution  de  lui  déclarer  la  guerre.     Habash  même  s'offrit  à  les  ac- 
compagner.   Mais  ils  en  furent  détournés  par  quelques  Seigneurs ,  qui  leur , 
-firent  craindre  que  cette  conduite  n'exposât  la  vie  de  leur  père  à  quelque 
•danger;  au-lieu  qu*en  abandonnant  Ilbars  à  fes- remords,  on  pouvoit  efpè- 
-rer  qu'il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.    En  eflfet,  c'efl;  ce  qu'on  vit 
arriver  bien- tôt.  • 

Le  Khan,  s'é tant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandïar  l'aîné  de  ^Q% 
fils ,  réfolut  de  fe  faifir  d'Ilbars  à  fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit 
aflTez-tôt  fon  deflein  pour  fe  retirer  dans  le  Defert,  fans  autre  fuite  que  cinq 
ou  fix  hommes.  Ses  habitations  furent  ruinées  ,  &  la  plus  grande  partie  de 
fes  Sujets  changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  ,  Abulghazï ,  cin- 
quième fils  d'Arab,  lui  offrit  d'aller  tuer  Habash  &  Ilbars,  fes  deux  frères, 
qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifbn.    U  lui  fepréfenta  que  c'étoit 

l'unique 

trU)  Hiftoîrc  des  TUrcs,   &c.  pag.  312.  R.  d.  E. 
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HoYAUME    Tunique  moyen  d'affûrer  fa  propre  vie.    Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  deteN 

I3E  Karazm.    miner  fur  une  aflFaire  de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-hajL    Ahuh' 

sBEKi.     ^^^^.  ^Qygj^j.  qyg  Ç.Q  Seigneur  n'approuvoit  pas  fa  propofition,  pria  fon  père 

de  fe  rappeller  que  Zin-haji  Tavoit  trompé ,  lorfqu'ayant  été  député  vers  les 

Princes  au  commencement  de  leur  révolte ,  il  avoit  exagéré  leurs  forces  à 

fon  retour  ;  ce  qui  avoit  obligé  Arab  de  fe  retirer  à  Khayuk ,  dans  un  tem« 

où  il  lui  auroit  été  facile  de  fe  faifir  d'eux  s'il  n'eût  pris  trop  de  confiance 

à  ce  rapport  infidèle,    il  ajouta  que  tout  le  monde  approuvant  fon  deflein^ 

à  l'exception  de  Zin-baji ,  il  fe  confirmoit  dans  Topinion  qu'il  avoit  toujours 

eue ,  que  cet  homme  &  Kurbauk  fon  frère  n'étoient  que  des  traîtres ,  qui  en- 

tretenoient  une  correfpondance  criminelle  avec  Ilbars  par  le  moyen  de  leurs 

deux  autres  frères  ^  les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince.    £n  on  mot ,  îi 

repréfenta  vivement  à  fon  père  qu'il  ne  pouvoit  négliger  fon  confeil  fans 

s'expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Arab  rejette       Le  Khtn  n'en  refufa  pas  moins  d'entrer  dans  fes  vues,  &  te  Prince  b* 

sen^repent      f^^^diar  fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  père.    Habash ,  infonné  du  pro- 

bien  tôt.  j^t  d'AbuIghazi  par  fes  efpions,  ne  lui  pardonna  jamais.    Cinq  mots  après, 

Arab  commençant*  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  confeil ,  envoya  (xàxt 
au  Prince  Isfandiar  de  le  joindre  à  Khayuk  avec  leurs  Troupes.    Ea'  même- 
cems ,  il  fit  dire  aux  deux  Rébelles  qu'ayant  près  d'eux  dix  perfonnes  qui  n'a- 
voient  jamais  cefle  de  leur  donner  de  mauvais  confeiis ,  s'il  vodoit  les  ki  li- 
vrer il  étoit  prêt  à  leur  accorder  l'oubli  du  pafTé  ;  mais  qu'autrement  il  ne  les 
reconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans.    Sur  leur  refus ,  il  fit  avancer  (es  Troupes 
vers  Kandum^  Bourg  voifm  de  Khayuk.     Abuighazi  fe  hâu  de  le  joindre  (b) 
•&  lui  confeilla  de  marcher  fur  la  droite  de  la  Rivière,  tandis  que  lui-même 
avec  fes  huit  cens  hommes ,  il  forceroit  lés  Turcomans  qui  étoient  campés 
dans  le  Defert  &  dont  la  plupart  étoient  fes  Sujets ,  de  fe  joindre  à  lui;  réfoiu 
^  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rebelles  s'ils  re- 
'  fufoient  dele  fuivre,  parce  qu'il  étoit  certain  que  fans  eux  fes  frères  n'é- 
toient pas  en  état  de  raRembler  quatre  cens  hommes.     Le  Khan  n'ayant  pas 
^  non-plus  goûté  cet  avis ,  on  attendit  l'arrivée  d'Isfandiar  pour  marcher  avec 

touces  les  Troupes.  En  entrant  dans  le  Pays  àlkzikummij  Abuighazi  fit  en- 
core fes  efibrts  pour  engager  fon  père  à  tenter  une  divifion  entre  les  Turcomans  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté.  Enfin  Ton  s'avança  par  des  marches  fort  lentes 
iiitt  dî^rf  *'  jufqu'au  Canal  de  Tasblighermisb.  Les  deux  Princes ,  qui  avoient  eu  le  teros  de  raf- 
pour  ht  fe-^  fembler  toutes  leurs  forces ,  S'approchèrent  de  leur  père  &  le  chargèrent  fi  vi- 
conde  fois  par  goureufem  ent ,  t[tte  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourné  le  dos  laifFèrentxre  malhes- 
fes  hlç.  J.g^JJ  Khan  prifonnier  pour  la  féconde  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  (i). 

i^af^lr  ^^  ^*       Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.    Abuighazi  fe  trouvant  envi- 
^'  ^'  ronné  de  quarante  hommes ,  dont  il  ne  devoit  attendre  aucun  quartier ,  fut 

fecouru  par  fix  de  fes  gens ,  qui  arrivèrent  à  l'extrémité  du  danger.  Il  reçut 
dans  la  bouche  un  coup  de  flèche ,  qui  l'obligea  dans  la  fuite  de  fe  faire  tirer 
quelques  petits  os  de  la  mâchoire.  Après  l'aftion,  il  gagna  heureofement  le 
bord  d'une  Rivière,  qu'il  fut  obligé  de  traverfer  à  la  nage.  Mais  à  pe^  eut- 


(b)  Abuighazi  partit  de  Kat  le  matin  &         (i)  Hift.   des  Tarcs>  des  Mongols,  &Ct 
n*arTiva  que  le  foir  affez  tard  àKandum.  Cet-     pag.  319  &  fuiv« 

<e  remarque  a  fon  utilité  pour  U  Géographie, 
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îl  quitté  fa  cotte  de  maille  qu'il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs^  en  criant, 
tue,  tue.  Il  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe  plonger  dans  Teau,  qui  étoit 
fort  rapide,  &  de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l'autre  bord 
avec  trois  de  ks  gens,  il  prit  la  route  de  Jiuir ,  où  il  en  trouva  dix  autres.  De- 
là  il  fe  retira  dans  la  Grande- Bukkarie  y  prés  d'Imam'kulij  fuccefTeur  àHAbdaU 
mmàny  qui  lui  fit  un  accueil  favorable  à  Samarkand  {k). 

IsFANDiAR  chercha  une  retraite  à  Hazarash  ,  avec  Scharif- Mahomet  Sl 
Karazm  fes  frères-  Ilbms  &  Habasb  vinrent  les  y  alîîéger.  Mais  après  qua- 
rante jours  de  Siège  y  Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à  la  Cour  de  Per- 
fe  ^  fous  prétexte  d'un  pèlerinage  qu'il  fe  proi)ofoit  de  faire  à  la  Mecque. 
Scharif-Mahamet ,  qu'il  laiilk  dans  Hazarash ,  prit  le  parti,  quatre  mois  après , 
de  fuivre  Abulghazi  fon  frère  dans  la  grande  Bukkarie.  Ainfi  tout  le  Pays  de 
Karazm  étant  demeuré  entre  les  mains  d'Ilbars  &  de  Habash^  ils  le  divifèrent 
cntr'eux.  Ilbars  prit  Khayuk  &  Hazarasb.  Habash  eut  Urgenz  &  Wazir. 
Us  aflignèrent  à  leur  père  la  petite  Ville  de  Kumbala ,  pour  y  vivre  avec  fes 
trois  femmes  &  les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas 
plus  d'un  an.  Ilbars  s'étant  bat  amener  fon  père  &  fes  deux  jeunes  frères, 
mit  le  comble  à  fes  crimes  par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frères ,  il 
fit  mourir  Karazm,  qui  étoit  le  frfus  âgé.  L'autre  fut  conduit  à  Urgenz,  pour 
y  recevoir  le  même  traitement.  Cependant  Habash ,  qui  avoit  ignoré  cette 
fcène  monfbueufe ,  refufa  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère  & 
le  fit  tranfporter  en  Ruffie,  où  il  mournt  bien- tôt.  Comme  les  deux  fils  d'Is- 
£andiar  étoient  encore  enfans ,  Ilbars  prit  foin  de  les  faire  élever  à  Khayuk. 
Arab-mahamet  i^rôk  la  vie  en  1621  (/) ,  qui  elt  l'année  d^Ito\xdu  Cbien,  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  (  m  ). 

Le  Schah  de  Perfe,  informé  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens 
hommes  d'élite  à  Isfandiar ,  pour  tenter  de  fe  remettre  en  poffeiiion  des  E- 
tats  de  fon  père.  Ce  Prince  mt  joint  fur  la  route  par  cent-foixantfe-dix  Tur- 
eomans  de  la  Tribu  de  Taka  &  de  Yamur.  Avec  une  fi  petite  Armée  il  mar- 
cha droit  vers  Habash ,  qui  étoit  alors  campé  à  Tuk  ;  mais  il  ne  le  trouva  pas 
dans  fon  camp.  Habash  étoit  à  fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui 
lui  donnoit  une  fête^  lorfqu'entendant  le  fon  des  trompettes  (n)  il  fe  hâta 
de  monter  à  cheval  pour  fe  retirer  prè^  d'Ilbars.  Après^fa  fuite^  tous  les  Uf« 
beks  qui  refpeétoient  la  mémoire  du  dernier  Khan  &  tous  les  Sujets  de  fes  au* 
très  ms  fe  rafTemblèrent  autour  d'Isfandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince 
commençoient.  à  tourner  fort  heureufement ,  lorfque  l'artifice  de  Najar-kbojai 
leur  fit  changer  de  face. 

C  £  Nafar  étoit  defcendu  d'un  faint  Homme  ^  nommé  Saghidata ,  dévoué  à 
Ilbars,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Auili-tôt  qu'il  vit  former  Torage ^  il  exhor- 
ta fon  gendre  à  ne  rien  craindre  &  l'aiTura  qu'il  ne  demandoit  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  {t$  ennemis.  Dans  cette  vue ,  il  arma  cinquante  hommes 
à  la  hâte  ;  &  gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  faifit  du  gué ,  pour  couper  le 

pafiTage 


ik)  Ihid.  pag.  333- 

(  i  )  1031  de  l'Egirc.  L'Auteur  de  la  Def- 
cripticn  des  Pays  qui  bordent  le  Ponk-£uxin 
&  la  Mer  Cafpienne,  à  la  fin  des  voyages  de 
Tavemier,  fait  mention  de  cette  mort,  mais 


avec  quelques  petites  différences. 

(m)  jÉngL  vinçt  ans.  R.  d.  £. 
(t^C»)  Il  eft  défendu  de  fonner  de  la  Trom- 
pette ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pulflc  êtxc , 
excepté  i  l 'approche  de  VËnnemi» 
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I)  E    Kauazm. 
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Confcil  te- 
nu entre  Abul- 
t»hazi  <ScScha- 
rif-mahamet. 


paflage  à  ceux  qui  entreprendroîent  de  joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit 
FAlcoran  dans  fes  mains,  &  prononçant  toutes  fortes  d'imprécations  contre 
ce  Prince,  il  publia  hautement  qu'il  avoit  embrafle  lafeôe  Per/ane;  que  dans 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  uir  fon  paflage  il  paflbit  les  hommes  au  fil  de 
répée,  &  qu'il  enlevoit  les  femmes  &  les  enfans  pour  l'Efclavage.  Comme 
il  appuyoit  ces  calomnies  par  des  fermens  folemnels ,  la  plus  grande  partie 
du  Peuple ,  qui  ne  put  fe  perfuader  qu'un  homme  de  fa  naiffance  fût  capable 
de  violer  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré ,  abandonna  le  deflein  qu'il  avoit 
eu  de  prendre  parti  pour  Isfandiar  &  fe  rangea  fous  ks  enfeignes  des  deux 
Ufurpateurs. 

Cette  împofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l'Armée  de  leur 
frère.  Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglante,  qui  le 
força  de  fe  retirer  du  côté  de  Mankishlak.  Cependant  après  avoir  réparé  fea 
forces  par  la  jonftion  de  trois  mille  Turcomans ,  &  d'un  grand  nombre  d'Us- 
beksqui  commençoient  à  s'ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes ,  il  cher- 
cha les  vainqueurs  à  fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  &  dura  reQ>ace  de 
vingt-deux  jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  viétoire  &  fit  Ilbars  prifbn* 
nier,  il  lui  fit  donner  aufli-tôt  la  mort  ;  tandis  qu'Habash  s'étant  fauve  par 
la  fuite  chercha  une  retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza  ,  Prince  des 
Mankats  ((?)  ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Yem.  il  fe  fiattoit  d'en  être 
bien  reçu ,  parce  qu'il  lui  avoit  renvoyé ,  pendant  fon  régne ,  tous  les  pri- 
fonniers  Mankacs  qui*s'étoient  trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  détec- 
tant fa  perfidie,  le  fit  arrêter ,  &  l'envoya  fous  une  efcorte  à  fon  frère,  qui 
le  fie  exécuter  fur  le  champ,  en  (p)  1622,  c'efl-à-dire ,  l'anaée  du  Tonguz 
ou  du  Cochon. 


(0)  Ou  les  Karakalpaks. 


{p)  1032  del'Egirc- 


Règnes  d' Arab-mahamet ,  i Isfandiar  ^  de  Scharif-màhamet. 

LA  paix,  qui  fuccéda  aufTi-tôt  à  tant  d'horreurs ,  ramena  de  Samarkand 
Abulghazi  &  Scharif-mahamet.  A  leur  arrivée,  ils  proclamèrent  Khan 
le  Prince  Isfandiar,  &  le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  frères.  Le 
Khan  eut  tes  Villes  d&  Khayuk,  d'Hazarash  &  de  Kat.  Abulghazi,  qui  avoit 
alors  dix-neuf  ans  accomplis,  obtint  Urgenz  avec  fes  dépendances;  &  Scha- 
rif-mahamet eut  Wazir. 

L'année  fuivante,  tandis  que  les  principaux  fujetsd'Isfandiar  étoient  allés 
lui  faire  leur  cour  en  Automne,  Abulghazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  é- 
xemple  fans  s'être  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plufieurs  doutes.  Il  lui 
propofa  de  fe  rendre  à  Urgenz  avec  fes  trois  fils.  Là ,  fans  autres  témoins 
que  deux  de  fes  propres  Vaflaux,  il  lui  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  ju« 
jet  d'animofité  entre  le  Khan  &  lui.  Scharif  ayant  protefté  qu'il  n'en  connoil^ 
ibit  aucun,  il  l'engagea  au  filence  par  un  ferment,  lui  &  les  autres  affiflans. 
Enfuite  il  leur  dit  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan 
dans  TafTeftation  qu'il  avoit/eue,  depuis  un  an,  de  garder  les  Turcomans  au- 
tour de  lui;  que  fon  deflein  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  Usbeks  des 
environs  de  Khayuk,  pour  avoir  toujours  favorifé  le  parti  d'Ubars;  cepen- 
dant que  dans  cette  fuppofition  il  n'aurçit  pas  manqué  de  demander  du  fe» 

cours 
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iJsCOurs  à  fes  frères  [au'aînfî  le  meilleur  parti  qu'ils  puîflent  prendre  étoît  de  ne   Royaume 
point  aller  à  Khayuk  pour  ne  point  mettre  d'obttacle  à  ces  defleîns  Q  mais    ^^ufs ek^s^ 
que  s'ils  prenoient  le  parti  de  fe  rendre  à  Khayuk ,  il  étoit  d'avis  de  tuer  tous 
les  Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route  ,  fallut-il  fe  préfenter  en- 
fuite  au  Khan  la  corde  au  col ,  pour  lui  demander  pardon ,  en  s'excufant  fur 
la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple ,  &  fur  les  anciens  fujets  de  plainte, 

S  c  H  À  R I F-M  A  H  A  M  E  T  ne  goû  tji  pas  Cette  idée.     11  propofa  de  tuer  Isfan-     Carnage  des 
diar  même,  &  de  lui  fubîlituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.    Cette  JJS,n^à^^* 
propofition  fut  approuvée  de  quatre  des  affiftans.  Mais  Kurban-baji ,  Seigneur  Kha^kî^ 
yigur  &  vaflal  d* Abulghazi,  ne  fe  bornant  pas  à  la  rejetter  ,  dit  que  s'il  ap- 

? renoit  jamais  qu*elle  fut  renouvellée  ,  il  étoit  réfolu  d'en  avertir  le  Khan. 
Ine  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures  ,  ils  partirent  en- 
femble  pour  Khayuk.  Mais  quatre  jours  après ,  lorfqu'ils  touchoient  à  leur  Abulghazi 
retour ,  Isfandiar  fit  arrêter  Abulghazi ,  &  pafler  au  fil  de  Tépée  tous  les  Vi-  ^^  arrêté. 
gurs  &  les  Naymans ,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes ,  qui  fe  trouvoient  a- 
lors  dans  Khayuk.  Cent  Usbeks  périrent  auffi  dans  cette  occafion,'  quoique 
le  Khan  eut  déclaré  qu'il  ne  vouloit  pas  de  mal  à  cette  Nation.  Il  arriva  de 
même  que  les  Troupes  envoyées  pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout 
.ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  &  aux  Naymans ,  tuèrent  au  contraire ,  mal- 
gré cet  ordre,  tous  les  Usbeks  qui  habitoient  le  Pays,  depuis  Hazarash  juf- 
qu'à  la  grande  Tour  de  pierre  où  TAmu  fe  divife  en  deux  bras  (a),  fans  é- 
pargner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglante ,  le  Khan  envoya  Scharîf-mahamet  à  Ur-     Divifioncn- 
genz ,  avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  &  les  Naymans  qui  dépen-  ix\^l, 
doient  de  cette  Ville.  A  cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 
tendre qu'ils  ne  fe  laifleroient  pas  maflacrer  fi^ns  avoir  vendu  leur  vie  bien 
cher  ;  mais  qu'ils  étoieçt  prêts  à  quitter  le  Pays ,  &  quMls  recevroient  volon- 
tiers Abulghazi  ou  Mahomet -fayn-beg  ^  un  des  plus  fidelles  Officiers  du  Khan  ,  •    • 
pour  avoir  l'œil  ouvert  fur  leur  conduite.    C^s  deux  propofîtions  paroiflànt 
raifonnables  à  Scharif-mahamet ,  ils  les  fit  communiquer  au  Khan ,  qui  accep-      . ,  ,  -    . 
ta  la  féconde.  Abulghazi  eut  la  liberté  d'aller  réfider  fur  les  bords  du  Khefel,  ^a  comS 
avec  les  dêiix  Tribus.    Scharif-mahamet  l'y  fuivit  bientôt,  accompagné  de  derlesUs» 
quatre- vingt  Turcomans  ;  mais  à  l'approche  de  Mahamet-fayn-beg  ,  qui  fut  beks  fur  le 
envoyé  par  le  Khan ,  ces  quatre-vingt  Tur.comans  paflSrent  de  fon  côté.  ^^^^^^ 
D'un  autre  côté,  trente  des  Principaux  Usbeks,  qui  habitoient  au-delà  de  la          • 
Rivière ,  vinrent  faire  leur  compliment  à  Scharif  &  lui  offrir  mille  hommes 
d'élite  contre  Isfandiar,    Ils  propofèrent  à  cette  occafiou  de  commencer  par 
faire  main-baffe  fur  Mahamet-fayn-beg  &  les  quatre-vingt  Turcomans ,  parce 
qu'ils  les  regardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  maffacre  de  leurs  frères. 
Ènfuite  ils  demandoient  qu'on  marchât  droit  à  Khayuk ,  pour  y  paflfer  au  fil 
de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Mais  Abulghazi  jugea  ce  projet  impraticable.    Il  étoit  perfuadé  que  les     Son  plan 
Turcomans  feroientfi  foigneufement  fcr  leurs  gardes,  qu'au  moindre  mouve*  p^e^fufy^,. 

ment  te. 

(j)  On  a  vu  cldeflùs  qU'au  de  ces  bras,  Khefel  proche  de  Tok,'  ce  qui  avSît  rendu  Ur- 

tiOimné  ToKay ,  paflê  au  pied  d€  cette  Tour,  genz  fort  défeit  lorfque  l'Auteur  palTa  dans 

JL'autre ,  qui  eft  le  plus  grand ,  ayant  quitté  ce  Pays, 
fon  autre  lit  coule  par  un  grand  canal  dims  le  ^ 

IX.  Part.  Ce 


I 


202 


VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


ROTAUMB 
DE.  KaRAZIC. 


Il  n'eft  pas 
écouté  des 
Usbeks,  qui 
veulent  mar- 
cher contre 
Khayuk. 


Le»  Usbeks 
font  furpris 
par  les  Kal- 
muks. 


Accommo- 
dement entre 
les  Princes  de 
Karazm. 


ment  des  Usbek$  »  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  la  fuite ,  &  qu'ils  /e-^ 
roient  partis  avec  leurs  effets ,  avant  qu'on  fut  arrivé  à  Khayuk.  Il  rfappré- 
hendoit  pas  moins  aue  les  Kalmuks  ne  profitafient  de  Tabience  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  &  leurs  femmes.  Ainfî  fon  opinion  fut ,  aa 
contraire ,  qu*il  falloit 
chargé  de  civilités , 

devoit  aller  palier  l'inyvci  (^u<iii5  la  ^^ulc  vhic  uc  iipayuic^j  près  u  urgenz^»^ 
tandis  que  les  Usbeks  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  travailleroient  à  fe  forti- 
fier  par  des  retranchemens  y  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  fureté  contre  les 
Kalmuks  j  qu'on  placeroit  des  gardes  fur  les  deux  routes  oui  conduifoient  au 
Pays  de  ces  Tartares,.  comme u  l'on  ne  penfoit  qu'à  les  oblerver  ;  qu'au  Prin- 
tems  on  feroit  partir  de  ces  portes  un  Courier ,  qui  apporteroit  la  nouvelle 
d'une  invadon  des  Kalmuks ,  &  que  fur  cet  avis  on  aifembleroit  les  Troupes , 
en  feignant  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  j  mais  qu'on  joindroit  Scharif  en 
chemin  y  &  que  fondant  enfemble  fur  Khayuk,  où  le  Khan  ne  pouvoit  avoir 
alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de  lui ,  on  paiteroit  tous  les 
Turcomans  au  fil  de  l'épée.  ' 

Ces  projets  n'eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Usbeks  au  defir 
qu'ils  avoien't  d'attaquer  Mahamet-fayn  beg  &  les  Turcomans.  Mais  leur  en- 
treprife  fut  découverte ,  &  Sayn  beg  n'attendit  que  le  foîr  pour  fe  retirer  avec 
fes  gens.  Pendant  les  ténèbres^  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inu«* 
tiles,  Abuighazi  leur  repréfenta  qu'il  y  a  voit  de  l'imprudence  à  les  continuer. 
U  leur  confeilla  d'envoyer  dire  au  Khan ,  qu'ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui 
avoit  pu  porter  Sayn-beg  à  précipiter  Ion  départ,  &.que  s'ils  avoient  eu  deA 
fein  de  lui  nuire ,  il  leur  auroit  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni 
à  Scharif  ni  aux  Usbeks.  Us  infiflèrent  fur  la  néceffité  de  marcher  droit  à 
Khayuk-  Dans  Tefpace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashku-pruk , 
qui  appartient  au  Pays  de  Khika.    Us  y  firent  une  halte  de  quarante  jours , 

{)cndant  lefquels  ils  tuèrent  quelques  Turcomans ,  &  forcèrent  les  autres  de 
c  retirer  dans  cette  Ville  (A). 

Dans  le  même  tems,  les  kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  Camp  des  Us- 
beks ,  d'où  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  TEfclavage ,  cette  dif- 
grâce  découragea  tellement  les  autres ,  qu'il  en  défèrta  un  grand  nombre.  A 
cette  nouvelle ,.  les  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne 
d'Abulkhan  &  de  Mankishlak ,  joignirent  Isfandiar  à  Khayuk;  &  ce  Prince 
marchant  avec  eux  vers  le  Camp  des  Usbeks  en  défit  entièrement  les  rdles. 
Abuighazi  n'eut  pas  d'autre  refTource  après  la  bataille ,  que  de  fe  retirer  avec 
cinq  cens  quarante  Ifommes  dans  le  retranchement  <^u'ils  avoient  fait  pour  cou- 
vrir leur  bagage.  Isfandiar  s'en  approcha  vers  la  nuit  ;  mais  il  fut  fi  maltraité 
dans  une  fortie ,  que  n'ayant  ofé  recommencer  Tattaque ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retrancher  lui-même  à  qjuelque  diftance.  Après  avoir  paffé  fix  jours  à  fe  re- 
garder mutuellement ,  les  deux  Princes  firent  un  accommodement ,  qu'Isfan- 
diar  n'a  voit  propofé  que  pour  attirer  fon  frère  en  pleine  campagne,  où  il  fe 
promettoit  defécrafèr  par  la  fupériorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  def- 
fein ,  parce  qu'au  moment  qu' Abuighazi  quitta  fes  retranchemens ,  les  Turco- 
mans s'amtfèrent  à  piller  le  Bourg  de  Kanaka»  qui  étoit  habité  par  les  Sarts. 

Cependant 

iiy(6)  Hiftoire  des  Turcs.  &'c.  pag.  334^ 
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^Cependant  à  leur  retour ,  ils  marchèrent  fur  Tes  ûraces  au  nombre  de  cinq  mil- 
le. Abulghazi  pénétrant  leurs  vues ,  s'arrêta  dans  le  lieu  où  il  étoit,  &  forma 
de  fes chariots  un  nouveau  retranchement,  dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant 


qui 
environs  de  cette  Ville. 

<^u  E  L  <iu  E  teras  après ,  on  vît  paroître  une  Comète  ,  qui  fut  regardée 
comme  le  préfage  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé 
àaxii  cette  opinion  par  Fanimofité  extraordinaire  qu'il  voyoit  régner  entre  fes 
Princes,  fç  divifa  volonuirement  en  plufieurs  Troupes,  qui  fe  nommèrent 
Toptop ,  pour  aller  chercher  du  repos  daas  d'autres  Pays.  Abuighazi  tenta  inu- 
.tilement  de  les  arrêter.  Tandis  qu  il  s'efforçoit  d'en  retenir  une ,  il  en  partoit 
deux  ou  trois  par  d'autres  chemins.  Les  unes  paflerent  dans  la  grande  Buk- 
karie,  d'autres  dans  le  Turkefbn,  pour  fe  joindre  aux  ICafats  (c)  &  aux 
Mankats.  Dans  l'efpace  d'un  mois ,  Abuighazi  fe  vit  tellement  abandonné , 
que  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  d'Isfandiar ,  le  fit  penfer  auffî  à  la 
retraite.  Scharif-mahamet ,  qui  avoit  les  mêmes  périls  à  redouter,  paifadans 
la  grande  Bukkarie.  Mais  Abuighazi,  pour  s'éloigner  moins ^  fe  retira  vers 
la  Horde  de  Kafacbia ,  &  vifita  J^chim  dans  le  Turkeflam. 

I  s  c  H IH  le  reçut  favorablement  j  &  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Tafsh-kam ,  pour 
^rendre  fes  hommages  à  Turjian ,  Khan  de  cette  Région ,  il  fe  fit  honneur  de  le 
préfenter  à  ce  Prince ,  en  fe  reconnoiflant  obligé ,  àfaMaifon,  de  la  prote6lion 
que  plufieurs  Princes  de  la  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui 
fît  un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  &  continua  de  le  traiter  avec  beau- 
coup de  diftinélion.  Mais  deux  ans  après,  Ifchim  ayant  maflàcré  Turfum  & 
tpuÈ  les  Katé^uns  fes  anciens  Sujets ,  Abuighazi  qui  vit  la  difcorde  aulli  en- 
flammée dans  cette  famille  que  dans  la  ûenne^  prit  le  parti  de  pafler  dans  la 
grande  Bukkarie. 

iMAM-KULi,  Khan  des  Bukkares^  picjué  dj^  la  préférence  quMl  avoit  don- 
né d'abord  à  Tur/um ,  qui  étoit  fon  ennemi,  affe£la  de  le  recevoir  froidement, 
ôc  lui  donna  d'autres  fujets  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d'avoir  choifi 
cette  retraite.  Il  déclara  aux  Usbeks,  qui  s'étoient  rendus  avant  lui ,  qu'il 
feroit  obligé  de  prêter  Toreille  aux  ofires  des  Turcomans ,  qui  luiprometcoient 
d'embrafifer  ardemment  fon  parti,  ians  autre  condition  que  l'oubli  du  paflTé. 
Les  Usbeks.,  excités  à  le  fervir  par  cette  ouverture^  faiiurèrent  que  malgré 
les  funeftes  préfages  ^ui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite ,  il  pouvoit  comp- 
ter fur  leur  zélé.  Ils  ajoutèrent  que  d'un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  fa  pro- 
teâion ,  qui  leur  étoit  d'autant  plus  néceflaire  qu'ils  n'avoient  pas  de  fond  à 
faire  fur  les  promefifes  de  Scbarif-mahamet  le  plus  inconflant  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr'eux  avec  les  Turcomans. 
Enfin  ils  l'exhortèrent  à  fe  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans, 
&  lui  promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  auflCi-tôt  qu'ils  en  trouveroient 
l'occauon. 

(c)  Cétoh  fans  doute  la  Horde  de  Kafa-     Orientale  diiTurkeftan,  comme  les  Mankats 
cfia  ou  de  Kalachia  ^  qui  poUedoit  la  partie     ou  les  KaraKalpaks  occupoicnt  rOccideacale. 
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1 L  lui  vînt  bien-tôc  un  nouveau  Député  des  Turcomans ,  pour  Finformer 
qu  Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu  ils  entretenoient  avec  lui ,  s'étoit  re- 
tiré dans  Hazarash ,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit 
partir  auflitôt ,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  lîx  perfonnes.  Il  marcha  droit  à 
Khayuk,  où  il  fut  joint  par  des  Troupes  nombreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamet ,  réconcilié  avec  Isfandiar ,  étoit  dans  Hazarash , 
&  qu'ils  fe  préparoient  à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  H  ne  balan- 
ça point  à  tenir  la  campagne  avec  celles  qu'il  avoit  raflèmblées.  On  en  vint 
aux  mains.  Il  remporta  la  viftoire,'  &  fes  deux  frères,  humiliés  de  leur  défaî- 
te, fe  virent  dans  lanéceffité  d'accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après  ^ 
ils  reprirent  brufquement  les  Armes.  Ils  mirent  le  Siège  devant  Khayuk  avec 

Î)lus  de  quinze  mille  hommes.  Toifc  les  Turcomans  d'alentour  avoieat  ea 
'infidélité  de  fe  rengager  dans  leurs  intérêts.  Il  fembloit  gu' Abuighazi ,  ren- 
fermé dans  la  Ville  avec  fix  cens  Usbeks ,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il' 
fit  une  fi  belle  défenfe,  qu'ayant  obligé  fes  ennemis  à  fe  retirer  avec  perte, 
il  fe  procura  du  moins,  par  un  traité,  le  tems  de  refpirer  (rf). 

On  apprit  dans  ces  conjonûures  que  trois  mille  familles  Usbeks,  qui  a- 
voient  quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayuk  pour  fe  retirer  chez  les^ 
Kafats  &  les  Mankats  [&  fe  mettre  ainfi  à  couvert  de  la  fureur  d'Isfandiar,3j3» 
étoieni  revenus  s'établir  vers  la  Côte  de  la  Mer,  à  l'embouchure  de  TAmuw 
A  cette  nouvelle,  un  autre  corps  de  huit  cens  ,  nouvellement  arrivés  de  la 
grande  Bukkarie ,  formèrent  un  établiflement  dans  le  Pays  d^^ra/.    Mais  fs- 
fendiar ,  qui  regardoit  les  Vigurs  &  les  Naymans  comme  la  caufe  de  toutes^ 
les  infortunes  de  fa  famille,  alla  les  farprendre,  avec  quelques  Troupes,  dw 
côté  de  Kat ,  fur  les  bords  du  Kbefel ,  oc  les  pafiTa  tous  au  fil  de  l'épée ,  fans: 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

Ensuite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter 
les  deux  frères  a  fe  rendre  à  fa  Cour ,  fous  prétexte  Je  régler  les  affaires  des- 
Usbeks ,  il  eut  l'adrefle  d^engager  fecrétement  Scharif-mahamet  à  pafler  dans 
le  Pays  à^Aral,  pour  fe  joindre  à  la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation,  à  de: 
lui  perfuader  qu'il  lui  donnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d'a-^ 
mitié,  fans  la  participation  d'Abulehazi.  Le  lendemain,  quelques  Turco-» 
mans  1  étant  venus  voir  à  cette  occasion,  il  leur  proteda  fblemnellement  que 
Scharîf  étoit  parti  fans  l'avoir  averti  de  fon  deflein  ;  &,  pour  les  animer  con- 
tre Abuighazi ,.  il  prétendit  que  cette  entreprîfe  étoit  le  fruit  de  fes  infpirâ- 
tions.  II  ajouta  que  c'étoit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Usbeks  &  qui  tes  avoic 
portés  à  s'établir  dans  le  Pays  d'Aral ,  pour  les  employer  quelque  jour  contre 
les  Turcomans;.  qu'if  leur  avoit  envoyé  Scharif  dans  cette  vue;  enfin,  que 
lorfqu'il  paroifHiit  clairement  qu' Abuighazi  formoit  un  complot  dangereux 
contre  les  Turcomans,  ils  dévoient  s'efforcer  de  fe  prévenir  en  fe  faififlàn^t 
de  fa  perfonne.. 

Cet  avis  ayant  été' goûté  de  toute  Taflemblée,  il  fit  fermer  les  portes  de 
la  Ville;  &  fans  expliquer  autrement  fes  vues  ,  il  fit  arrêter  Abuighazi,  qui 
dormoit  encore  d'un  profond  fommeil.  Enfuite  l'ayant  fait  conduire  à  Taurfur^ 
diy  il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  traniporter  eu  Perfe  fous  une: 

bonne 


C^}  Hift,  dei  Turcs,  des  Mongols ,  &c.  pag.  341  AfiùV;. 


lu'     , 
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bonne  efcorte.  Cet  OlBcier  fe  chargea  lui-même  d  une  commiffion  fi  délica- 
te. Il  conduifit  fon  Prifonnier  jufqu'à  Hamadan  ,  ou  Schahfofi  (  ^  ) ,  fuccefleur 
d' Abbas ,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d'être  maltraité  dans  cette  Cour ,  Abulgha- 
â  n'eut  qu'à  fe  louer  de»  civilités  du  Monarque  Perfan.  Il  fut  envoyé  à  Ifpa- 
han,  où  ce  Prince  lui  donna  une  maifon,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  raille 
Tangos  (/)  pour  fa  fubfiftance  (g).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufe- 
ment,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

IsFANDiAR-KHAN  mourut  le  premier  jour  de  l'année  1634  (A),  après 
UQ  règne  de  douze  ans.  '  Il  laifla  deux  fils,  TCusbm  &  Jshraf;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'eût  pour  fucceflTeur  Scharif-mahamet  fon  frère ,  qui  fixa  fon 
féjour  à  Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kal- 
xnuks ,  &  les  vit  pendant  fon  règne  en  poflTeffion  d'une  grande  partie  du  Ka- 
razm.  Etant  mûrt  en  1642  (i)»  il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  après 
fon  régne  (*). 


(^)  II  monta  fur  le  Trône  en  1629,  à  Tâge 
de  feize  ans. 

(f)  Coin  de  Karazra. 

ig)  Ce  fut  en  1630,  treize  ans  avant  qu'il 
montât  fur  le  Trône. 


(b)  1044  de  rEgîre.   Cette  année  s'appel- 
le Gbilki  ou  Tannée  du  cheval. 

(î;  1052  de  TEgire. 
II5*(*)  Hiftoire  des  Turcs,  pag.  329&34^ 
&  fuiv. 


Règne  d^ Abulghasi^-hban. 

CE  Prince  Hiftorien  étoit  né  à  Urgenz  en  1 605  (^  ) ,  un  lundi  du  mois  à^Af- 
fa$  (^b)y  au  lever  du  Soleil ,  quarante-huit  jours  après  la  défaite  d'une 
Troupe  de  Cofaques  (c),  qui  ayant  rencontré,  près  de  la  Rivière  de  Jaïk,  dix 
Marchands  d'Urgenz,  en  chemin  pour  la  Ruflie,  «n  tuèrent  huit  &  prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet ,  père  d'AbuI- 
gbazi ,  dit  à  cette  occaOon  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à  cet 
enfant,  parce  que  Tes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  naiflance  Çd). 
Comme  il  defcendoit,  par  fa  mère,  du  Sultan  Gbazi  (e^  frère  à^Ilbars-khan^ 
on  lui  donna  le  nom  d'Abulghazi-babadur,  U  fut  marié  à  1  âge  de  feize  ans ,  Se. 
fon  père  lui  ailigna  pour  domaine  la  moitié  d'Urgenz ,  dont  Fautre  partie  fut, 
donné  à  fon  frère  Abbas.  L'année  d'après  (/) ,  fur  quelque  diflpérend  qui 
s'éleva  entre  les  deux  frères ,  ce  partage  fut  changé ,  en  faveur  d' Abulgha- 
zi ,  pour  la  Ville  de  Ka$.  Cette  difpofition  ne  précéda  pas  de  long-tems  la 
inalheureufe  bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  &  perdit  la  vie  par  un 
parricide  (g). 

On  a  lu,  dans  les  articles  précédens,  les  principales  avantures  d'AbuI- 
ghazi  jufqu'au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y  avoir  pafle  dix  ans 
dans  Vétat  d'un  prifonnier^  il  forma  le  deflein  de  k  remettre  en  liberté.  Ses 
feuls  confiidens  furent  trois  domeftiques  dont  il  connoilToit  la  fidélité.     11  fit 

appelles 


(a)  lois  de  l'Egire,  année  du  Ti^uskban 
ou  du  Uévre. 

(fc)  jingl.  Asfet.  R.  d.  E. 

(r)  Voyez  l'article  précédent. 

(J)  LesTartares  font  généralement  fuperf- 
titîeux. 

(e)  L'Auteur  fait  remonter  ici  fa  géiléàlo- 

Ce 


gie  jufqu*d  Adam  ;  mais  on  la  trouvera  du 
moins  dans  les  articles  précédens  ju(qu*à  Jen- 
ghiz-khan ,  dont  il  étoit  defcendu. 

(/)  Cétoit  en  1621  ,  &  1231  de  l'Egirc. 

\g)  Hift.  de»  Tvxcs,  des  MongoU»  &c» 
pag.  330  &  fuiv. 
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appeller  TOfficièr  qui  le  gardoit ,  &  lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un 
cheval  qui  avoit  été  envoyé  pour  la  cuifine ,  il  lui  fit  préfent  de  mille  tan- 
gas  pour  acheter ,  lui  dit-il ,  une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  Texhortoit  à 
paffer.  agréablement  la  nuit-  Le  Garde  étant  parti  fort  latisfiiic  de  cette  ga- 
lanterie ,  Abulghazi  &  fes  gens  enlevèrent  le  Toir  huit  chevaux  d'une  écurie 
voiline.  Enfuite  ils  fe  raférent  la  barbe  à  la  Perfane,  &  lorfque  le  cems  du 
fomraeil  fut  arrivé ,  ils  ajoutèrent  à  cette  précaution  cdle  de  changer  d'ha- 
bits. Un  des  trois  domeftiques ,  qui  parloit  les  langues  Turque  &  Perfane  , 
prit  ceux  de  fon  Maître ,  parce  qu'il  étoit  deftiné  à  le  repréfenter.  Le 
fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil-homme  ordinaire ,  &  le  troifième  comme 
un  valet.    Abulghazi  ne  prit ,  pour  déguifement^  que  Thabit  commun  d'un 

Ecuyer. 

Dans  cet  équipage,  étant  fortîs  d*Ifpahan ,  il  arrivèrent  heur eolêmeiit  à 
Bajlam  (h).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  Ville  ;  ce  qui  les  obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  Vidage  nommé 
Boyish ,  qui  eft  habité  par  les  Sarts.  Celui  qui  paflbit  pour  le  Maître  s'étant 
affis  fur  un  tapis  à  l'entrée  de  ce  lieu,  tandis  qu'un  des  deux  autres  valets  (è 
tenoit  debout  derrière  lui  &  que  le  troifième  g^doit  les  .chevaux ,  Abulghazi 
entra  lui-nrême  dans  le  Village  pour  remédier  à  fa  perte.  Il  fe  procura  fad* 
lement  deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à  quelques 
Habitans ,  qui  s'étoient  attroupés ,  le  chemin  pour  aller  à  Maghi.  Un  Vieil- 
lard  trouva  fa  demande  fufpefte ,  âc  fit  obferver  à  fes  voifins  qu'il  étoit  bien 
furprenant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce 
devoit  être  le  Sultan  des  Usbeks ,  qui  cherchoit  fans  doute  à  s'échaper.  En- 
fuite,  raifonnant  fur  cette  conjefture.,  il  ajouta  que  s'il  ne  fe  trompoit  pas 
dans  fon  jugement  on  ne  manqueroit  pas  de  courir  après  lui  ,  &  qu'on  ne 
rifquoit  rien  par  conféquent  à  l'arrêter  pour  le  conduire  k  fiaftam  ,  ou  du 
moins  à  lui  refufer  des  chevaux  ;  d'autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroient  ce 
fervîce  feroient  peut-être  expofés  à  s'en  repentir.  L'Ecuyer  contrefait ,  qui 
entendit  ce  langage  parce  qu'il  fçavoit  parfaitement  celui  du  Pays ,  donna 
tant  de  vraifemblance  à  fa  réponfe ,  qtf ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti , 
non-feulement  il  obtint  des  chevaux ,  mais  qu'il  fe  procura  les  iitformations 
Âont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

Apràs  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Kharazmj  il  ar« 
riva  enfin  près  de  Karakum  (  i  )  dans  un  endroit  où  l'on  trouve  deux  che- 
mins ^  Tun  qui  conduit  à  Marûtishlak,  l'autre  à  la  Montagne  de  Kuran.  La 
prudence  ne  l'obligeant  plus  de  marcher  à  travers-champs ,  comme  il  avoit 
tait  jufqp'alors  pour  éviter  toutes  fortes  de  renccmtres  ,  il  s'engagea  dans  la 
Jbconde  dé  ces  deux  routes,  jufqu'à- un  Village  qui  fe  troavoit  habité  par 
des  Turcomans.  Un  petit  garçon ,  qu'il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Horde, 
lui  répondit  que  c'étoient  des  Kiftlafacs.  Il  demanda  quel  l\azard  les  avoit 
amenés  là,  puifqu'ils  appartenoient  à  Mankishlak.  Le  petit  garçon  répli- 
qua qu'ils  avoient  été  chaflTés  dé  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les 
Kalmuks  (i^)  ,  &  nomma  quelques  familles  de  la  Tribu  d*lr/ari,  qui  étoient 
connues  d' Abulghazi  &  dont  la  demeure  n'étoit  pas  éloignée. 

Le 

(i)  Dans  la  Province  de  Komes,  frontière     tières  du  Karazm. 
d'Aftarubad.  (^k)  Ou  les  Mongols  Eluthi. 

(()  Défert  noir  &  fabloneux  fur  les  bofi" 
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Le  Sultan,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe,  entra  dans  ce 

Village,  où  il  foc  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d'une  extrême 

Joie.    Ils  Kinvitèrent  à  paffer  l'hyver  avec  eux.     Au  printems  il  fe  rendit 

chez  les  Turcomans  de  la  Tribu  de  Taka^  qui  habite  les  bords  de  TAmu,  au 

pied  de  la  Montagne  de  JCuran.    Après  s'y  être  arrêté  deux  ans ,  il  prit  le 

chemin  de  Mankishlak ,  où  il  ne  trouva  que  fept  cens  familles ,  qui  avoient 

été  réduites  fous  le  joug  des  Kalmuks.    Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant 

fon  arrivée,  le  fit  inviter  à  fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (/)• 

Abulghazi  s'y  rendit  volontiers ,  &  fut  traité  avec  beaucoup  de  diftindlion 

pendant  une  année  entière  qu'il  y  pailà^    Enfuite  ayant  formé  le  deflein  de 

le  rendre  à  Urgenz ,  le  Khan  lui  laifFa  la  liberté  de  partir  ^  avec  de  nouvel* 

les  marques  d*amitié. 

Il  entra  dans  Urgenz  en  1^43  (m),  &  trois  mois  (n)  après  les  Turco- 
mans le  proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  d'Aral ,  vers  l'embouchure  de  l'A- 
xnu.  Scbarif-mâhamet  n'étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Tusban  &  Jshraf^ 
fils  d'isfandiar  fon  prédécefleur ,  étant  en  poiFeffion  de  Khayuk  &  à'Hazarash , 
les  Turcomans  de  leur  junsdiflion  refufèrent  de  reconnoître  Abulghazi 
&  fe  mirent  fous  la  proteélion  de  Nadir-nmhamet ,  Khan  de  la  grande  Buk- 
karie  ,  après  avoir  envoyé  Ashraf  à  la  Cour  de  Perfe  pour  y  être  é- 
levé  (0). 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendantes 
de  Khayuk ,  Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  & 
dans  celle  d'Hazarash.  Le  Canton  de  Kanski  fut  afligné  pour  demeure  à  la 
FrinceiFe  veuve  d'isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkariens  ayant  donné  le 
gouvernement  d'Hazarash  &  de  Khayuk  à  Kafim  fon  petit-fils  &  fils  du  Sul- 
tan KMfferan^  Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufer  quelqp'embarras  à  ce 
jeune  Prince.  Il  «nbarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d'Aral ,  pour  lui  faire 
remonter  la  Rivière  de  Khefcl  jufqu'au  pont  de  Tash-kupruk ,  undis  qu'il  la 
fuivit  par  terre  avec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez- vous  ,-  il  s'avan-^ 
ça  promptement  avec  quelques  Troupes  d'Infanterie  vers  le  Village  de  Kan^ 
dunti  &  paflanc  un  rullfeau^  qui  étoit  entre  lui  &  la  Ville,  il  cacha  cent- 
quatre-vingt  de  fes  gens  dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place 
avec  foixante  archers  &  vingt  moufquetaires ,  après  leur  avoir  recommandé 
d'attendre  pour  tirer  qu'il  leur  en  eût  donné  l'exemple. 

A  fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  lïombre  de  mille ,  dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n'avoit  que  cinq  hommes' 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s'effrayer  du  nombre  de  fès  ennemis ,  il  les 
attira  fort  adroitement  dans  l'embufcade  qu'il  leur  a  voit  drefTée.  Enfuite  fai- 
fynt  face  tout-d'un-coup  à  vingt  pas  de  diflance^.  il  les  falua  d'une  grêle  de 
flèches  &  de  balles ,  qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur ,-  tandis  que  les  gens 

2tt'il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  &  les  jett^rent  dans  une  confu» 
:on  qui  les  f0r9a.de  retourner  vers  Khayuk.   Abulghazi  n'ayant  pas  de  Cava» 
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(m)  1053  déTEgire,  owVnrmée du Glnlan: 
c*e(l-à-dirc,  duferpenê.   On  lit  ailleurs  It/oA. 
(fi)  jdngL  fîx  mois. 
(9)  Hiftoîre  (les  Turcs ,  &c  t>ag.  34S^ 
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lerîepour  les  pourfuîvre,  fe  retira  content  de  fon  expédition  &  mit  fes  Trou- 
pes  en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie ,  l'oUigea 
de  finir  ici  fon  Hiftoire.  Ainfi  les  circonftances  fuivantes  font  tirées  du  Suç- 
plément  de  Nusha  (p)  mahamet-bahadur  ^  fon  fils  fon  fuccefleur. 

(^xj  E  L  Q.U  E-T  E  M  s  aprés ,  Nadir-mahamet  rappella  de  Khayuk  Kaffim  fon 
petit-fils,  &  mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Takuby  pour 
gouverner  tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  le  Karazni.  Mais  ayant  été  bien-tôc  dé- 
trôné par  fes  Sujets ,  qui  gémiflToient  de  la  dureté  de  fon  règne  &  qui  lui  don- 
nèrent Abdalaziz ,  fon  fils ,  pour  fucceflfeur ,  Abulghazi  profiu  de  cette  révo- 
lution pour  marcher  vers  Khayuk  en  1646  (?)  »  &  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
rendre  maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aulii-tôt  que  tous  les  Turcomans, 
à  qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations,  pouvoient  revenir  li- 
brement &  qu*il  leur  promettoit  l'oubli  des  oflFenfes  paflJees.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d'Hazarash ,  lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  aflûrances.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  raflemblés  devant  la  Ville, 
pour  lui  rendre  hommage  le  jour  qu*il  en  devoit  prendre  poneffioOi.  Lorf- 
m'ils  furent  arrivés ,  fuivant  fes  ordres ,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à  fa  cuî- 
me  une  grofle  provifion  de  lait  &  de  beftiaux ,  parce  qu'il  fe  propofoit  de 
donner  le  lendemain  une  grande  fête.  En  efiPct ,  il  les  traita  magnifiquement. 
Mais,  vers  le  foir,  il  les  fit  maflacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille ^  & 
fur  le  champ  il  envoya  piller  leurs  Habitations. 

L'année  fui  vante  (r  )  il  entra  dans  le  Turkeflan,  pour  y  pafler  au  fil  de 
i'épée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  aprés  le  départ  du  Sol*- 
tan  Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  retiré  dans  la  Province  de 
Bama-burinak  y  il  y  pafla  nour  les  déloger  [dans  l'année  ZiTskan  (j)3jj* 
(r  ).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  retraite,  envoyèrent  léhrs  enfans  dans 
le  Pays  d'Aral ,  &  fe  retranchèrent  ibus  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices. 
Abulghazi  les  ayant  trouvés  dans  cette  fîtuation,  leur  fit  quelques  oâres  d'ac- 
commodement. Mais  ils  n'oférent  y  prendre  confiance;  &  dans  leur  défefpoir 
ils  fe  jettérent  tête  baifi!*ée  au  milieu  de  fes  Troupes^  où  ils  forent  ûbien  reçus 
qu'ils  y  trouvèrent  tous  la  mort.  L'intention  d' Abulghazi  étoit  de  réduire 
cette  Nation  fr  bas ,  qu'elle  ne  fût  jamais  capable  de  faire  renaître  des  trou- 
bles. Il  fit  enfuite  pluQeurs  autres  expéditions  où  elle  ne  fut  pas  traitée  a- 
yec  moins  de  rigueur. 

•'  Dans  le  cours  de  Tannée  Sagbk  (t;),  un  Seigneur  Kalmulc  s'étant  appro- 
ché de  Kat  avec. quelques  Troupes  ^  tua  beaucoup  de  monde  &  fit. un  grand 
nombre  d'efclaves.  <^e)que-tems  après  il  en  vint  un  autre,  qui  ie  difoit  ame- 
né par  des  vues  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laiflTa  le  tems  de  finir  fes  affai- 
res ;  mais  il  le  fuivit  jufqu'au  Pays  à'Tugumkrbasb  ^  &  lui  tua  une  partie  de  fon 
efcorte.  Enfnite  ayant  continué  de  marcher  fur  Çts  traces  avec  un  corps  de 
Troupes,  il  le  força  d'abandonner  ks  eflTets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  azis 
isiprès  (a:),  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  delà. 

grande 


CP)  -^^^  jinusha,  R.  d.  E. 
(  q  )  1056  de  TEgire ,  Tannée  de  Tank  ou 
àe  la  pouîe^ 

(r)  1Ô47,  année  â'Itondu  cbUn» 
(j)  Ou  delà  Souris. 


(  r  )  La  première  du  cyde  duodenaire  des 
Mongols.  Cétoit  164^. 

(v)  Ou  de  la  yache  y  1649. 

(x)  L'année  du  Los  ou  du  Crocêdile ,  c'eft- 
idire>  i$52. 
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grande  Bekkarie  &  du  fCaraztn,  Se  ^ue  leurs  P,artis  étant  confîdérables  ils  coih- 
xnettoient  dans  ces  courfes  un  hornble  tarnage.  Son  premier  foin  fut  d'eh 
jfaire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu'il  s'occupoit  à  la 
sûreté  d'autrui,  trois  Seigneurs  des  Forgants  (y)  entrèrent  furie  territoire 
d'Hazarash,  détruifirent  le  Village  à'Xefdus^  &  enlevèrent  dans  celui  de  2)a- 
nugan  quantité  d'hommes  &  de  beftiaux.  II  fe  hâta  de  monter  à  cheval  pour 
t^  tirer  vengeance  de  cet  outrage  ,  [fans  avoit  égard  aux  prières  de  fes  Officiers  ;1 
&  quoique  les  ennemis  n'eiment  pas  fur  lui  moins  de  dix  jours  de  marche^  îi 
en  fit  une  fi  prompte ,  en  courant  nuit  &  jour,  ^u*ayant  joint  leur  arriére- 
garde  près  de  la  Montagne  dilrdcr ,  il  la  défit  entièrement.  De4à  il  pourfuî- 
vit  le  refte  jufqu'au  Pays  de  Segheri-rabat  j  où  ils  fe  retranchèrent  fi-bien  qu'il 
loi  fut  impollible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n'ofoient  pas  fortir  de  leurs 
retranchemens  pour  continuer  leur  route,  ils  prirent  le  para  d'envoyer  au 
Khan  tout  le  butin  qu'ils  avoieit  enlevé  fur  fes  terres ,  avec  leurs  arcs  &  leurs 
flèches ,  &  de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent  pour  excufe  qu'ils  a<- 
voient  ignoré  que  le  Village  d'Yefduifût  de  fa  dépendance;  &  pour  l'ave^ 
nîr  ,  ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  „pied  dans  fes  Etats.  Abulgha- 
zi  »  fatisfait  de  cette  réparation ,  leur  renvoya  leurs  armes  &  leur  permit  de 
retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (z). 

Après  une  a£lion  fî ferme,  Sutban-iuli^  KhznàcBalk^  qui  avoit  époufé 
la  fille  de  Scharif-mahamet,  implora  le  fecours  d'Abulgbazi  contre  Abdblàziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkarie^  qui  s'étoit  mis  en  campagne  dans  le  deffein  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  ,^a^.  Abulghazi,  charmé  de  Ta  double  occafion  qui 
s'offroit  à  la  fois  d'aflilter  fon  plus  proche  parent  &  de  fe  venger  des  ancien* 
nes  injures  d'Abdallah,  conduifît  f€S  Troupes,  en  i6ss  (*)♦  datas  la  Provin- 
ce de  Koghertlik ,  qui  borde  la  grande  Bukkarie ,  &  détacha  Un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Vîlle  de  Karakul  y  tandis  qu'en  perfonne  il  mar- 
cha contre  ceWé de' Siuntzbala  ^  qu'il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Village» 
voifîns.  Enfuite  il  alla  pafler  quelque-tems  à  Khayuk  ;  mais  dès  la  même  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  n^êmes  Contrées ,  &  ^Karakul  fut  pil- 
lée pour  la  féconde  Toîs.  t)e-là  pàïTant  dans  la  Province  de  Gordisi,  il  rem- 
porta une  viûoire  fi  complette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdola*- 
ziz,  qui  étoit  alors  à  Karshiy  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  plus  d'un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  KaràkuU  Mais  n'ayant  pas  cefle  de  les  pourfiiï- 
vre,  il  fît  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  par  les  af  mes  &  brûla  queK 
gués  maifons  qui  fubfîftoient  encore  dans  la  Ville. 

L'année  de  Blziriy  ou  du  Singe  (^)  ,  il  fe  rendit  maître  de  Zarjui  (i), 
qu'il  détruifit  entièrement,  &  fes  ravages  s'étendirent  dans  toute  cette  Con- 
trée.   L'année  d'après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  7ayf%  (e), 

qui 


y  )  Jén^l  à«flj  Torgauts.  R.  d.  E. 

z)  Hiftoire  des  Turcs,  &c.  pag.  357. 

•  )  Bcroier  raconte  ou' Abdalaziz ,  fecou- 
ru  de  la  part  du  Grand>Mogol  Sbab-Jeban 
(  I  ) ,  fit  le  Siège  de  Balk  ; .  maU  qu'ayant  foup. 
çonné  Aureng-zebe  de  vouloir  «garder  cette 


Ville  après  l*a"volr  prîfe ,  fit  tout-d'un-coup  fa 
paix  avec  le  Khan  &  fe  retira  dans  fes  Etats. 
tj^{  h  )  L- Année  du  Kq-j  ,  ou  du  MouHm. 

{c)  1656. 

(  ^  )  Zardzui  dans  la  Tradu6tion* 

(  e  )  Jaisi  dans  la  Traduftion. 
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qui  s'étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  ju&u'à  celle  de  Nerjem.  Après  y  avoir  ' 
fait  beaucoup  de  butin»  il  retourna  vers  fes  propres  frontières,  dans  le  tems 
qu' Abdolazîz ,  accompagné  du  Sultan  Kafim^  étoit  en  marche  avec  une  Ar- 
mée nombreufe  pour  faire  une  diverfion  par  la  Province  de  Koghertlih  Mais 
ces  deux  Princes  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour ,  qu'ils  fe  retirèrent 
avec  tant  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  che- 
vaux fans  avoir  penfé  à  les  ponrfuivre.  Abulghazi ,  qui  ne  penfoit  alors  qu'à 
faire  un  tour  à  Khayuk ,  fit  l'année  fuivante  une  nouvelle  invafion  dans  la 
grande  Bukkarie,  à  la  tête  de  vingt-cinq  tnille  homfhes.  Il  y  prit  la  Ville  de 
Kanninay  qu'il  abandonna  au  pillage,  &  ramena  heureufement  un  grand  nom* 
bre  de  prifonniers  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite,  ayant  paffé  une  Rivière  fur  un  pont,  il  fit  drefler  fes 
tentes  fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu'il  avoit  à^ce  pofte,  il  donna  ordre 
que  la  marche  du  bagage  commençât  vers  minuit,  &  celle  de  l'Armée  à  la 
pointe  du  jour,  fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  qui  é- 
toient  fa  garde  ordinaire.  Le  matin  du  jour  faivant,  lorfque  fon  Armée  fut 
décampée,  un  de  fes  principaux  Officiers  entra  dans  fa  tente,  &  le  trouvant 
encore  endormi ,  s'écria,  pour  le  réveiller  :  „  Aux  armes,  aux  armes.  Eft- 
ce  le  tems  de  dormir  ?  Le  Khan  répondit  d'un  air  tranquille  :  „  Qu'ai-je  à 
craindre ,  lorfqu'on  n'a  point  entendu  dire  qu'il  y  ait  des  Troupes  ennemies 
dans  cette  Province?  Au  même  infiant  un  autre  Officier  vint  l'avertir  qu'on 
découvroit  l'ennemi  fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  -C'étoit  eflPeftivement  Ab- 
dalaziz  lui-même,  qui  ayant  appris  d'un  Mendiant,  à  qui  Abulghazi  avoit  fait 
l'aumône  en  chemin,  que  ce  Prince  alloit  faire  le  Siège  de  Karmina ,  marchoit 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces. 

Abulghazi  comprit  la  grandeur  du  danger  ;  maïs  trouvant  auflî-tôt  des 
refToùrces  dans  fa  préfence  d'efprit,   il  commença  par  envoyer  ordre  à  fes  - 
Troupes,  qui  étoient  occupées  à  paffer  un  petit  ruifleau  marécageux  ,   de 
faire  halte  de  fon  côté.  Enfuite  il  fe  retira  lentement  vers  elles,  comme  s'il 
n'eût  penfé  qu'à  fauver   fa  gloire  en   évitant  une  fuite  précipitée.    Il  fe 
trouva  bien-tôt  prefTé  par  un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de . 
maille,  qui  le  pourfuivoient  ardemment.     Mais  ayant  gagné  un  défilé,  il  fit 
mettre  pied  à  terre  aux  cent  hommes  qui  l'accompagnoient,  pour  leur  don- 
ner plus  de  facilité  à  fe  fervir  de  leurs  moufquets  ;  &  lui-même ,  il  quitta  fon  ' 
cheval.     En  même-tems  il  envoya  ordre  à  ion  Armée  de  retourner  vers  lui. 
Après  quelques  autres  difpofitions,  il  détacha  Tadigar-atalik^  premier  Seigneur  ' 
de  fa  Cour,  avec  trente  hommes,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à  l'en- 
trée du  défilé.    Sa  réfolution  étoit  de  tenir  ferrtie  avec  le  rcfte  de  fes  gens  • 
pour  le  foutenir.  Tadïgar  exécuta  k^  ofdres  avec  tant  de  conduite,  qu'ayant 
d'abord  arrêté  l'ennemi  par  une  décharge  à  bout-portant,  il  trouva  le  moyen 
de  ménager  fes  forces  en  avançant  &  reculant  à  propos ,  &  de  dilputer  le 
paflTagejufqu'a  l'arrivée  à' Anusha-mahamet-bahadur ^  fils  (/)  du  Khan,  qui  vint 
au  fecours  de  fon  père  à  la  tête  de  fix  cens  chevaux ,  foûtenus  par.  trois  cens  • 
hommes  d'Infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  en  état  de  fortirdudéfilé,  pour  recevoir  les  mil- 
le 


(/)  Ce  PrincQ  n'avoit  alors  que  quatorze  ins. 
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'le .ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Maïs  comme  leur  corps  d'Armée  avoit 
eu  le  taras  de  s'approcher,  ils  furent  bien-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de 
Troupes,  qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  côcés.  Dans  unefîcuation  fi  dan- 
gereufe ,  il  donna  ordre  à  fon  fils  de'  tomber  furieufement  avec  quatre  cens 
hommes  fur  la  droite  de  ce  corps  ^  tandis  qu'il  Tattaqueroitpar  la  gauche  avec 
les  fix.cens  qui  lui  reftoient-  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  va- 
leur &  de  fticcès,  qu'ayant  rompu  l'ennemi  des  deux  côtés,  le  père  &  le  fils 
s'ouvrirent  un  paffage  pour  joindre  le  gros  de  leurs  Troupes ,  gui  n'étoit  plus 
éloigné.  Alors  Abulghazi  ne  balança  plus  à  faire  retourner  fon  fils  avec  la  tê- 
te de  fon  Armée,  pour  attaquer  les  Bukkariens  à  mefure  qu'ils  paroiflbient. 
De  fon  côté,  il  demeura  pour. faire  avancer  les  Troupes  qui  arrivoient  fuc- 
.cefrivement;&  leur  faire  foutenir  la  droite  &  la  gauche  de  fon  fils.  L'engage- 
ment étant  bien-tôt  devenu  général,  on  combattit  long-tems  avec  égalité  de 
fortune.  Mais  le  jeune  cour^age  à'jinusha ,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première 
fois  dans  une  occafion  fi  vive,  prévalut  à  la  fin  fur  toute  la  réfidance  des  Buk- 
kariens. ils  furent  défaits^  malgré  l'extrême  fupériorité  de  Içurs  forces,  & 
pourfuivis  jufqu'à  la  rivière  (g).  Un  grand  nombre  de  fuyards  ,  qui  ne 
•purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en  voulant  paffer  à  la  nage;  &  leur  Mo- 
narque, qui  avoit  reçu  une  bleifure  dangereufe^  n  eut  pas  lui-même  d'autre 
reifource  pour  éviter  d'être  fait  prifonnier. 

Abulghazi  étant  retourné  à  Khayuk  après  fa  vi6loire,  donna  une  fête 
magnifique  à  .tous  les  Seigneurs  &  les  Officiers  de  fon  Armée.  Il  releva  par 
de  grands  éloges  la  valeur  de  fon  fils  ,  &  lui  céda  la  Ville  d'Hazarash ,  avec 
des  Troupes  pour  la  défendre.  L'année  fuivante  (6)  il  enleva  aux  Bukka- 
jiens  la  Ville  de  fVardanfii  &  l'ayant  faccagée  ,  -il  revint  chargé  de  butin. 
Dans  une  autre  expédition,  qu'il  fit  quatre  ans  après  (i)  ,  il  s'avança  juf- 
^u'aux  murs  de  Bokhara^  Capitale  de  cet  Empire  ,  &  tous  les  Villages  voî- 
îns  furent  ruinés  par  les  Troupes.  Enfuite  il  alla  camper  devant  Namofgay 
dans  le  deflfein  de  s'emparer  de  .cet  exploit  pendant  Tabfence  d'Abdalaziz , 
qui  étoit  alors  à  Samarkand ,  &  lorfqu'il  n'avoit  à  combattre  que  des  fem- 
mes &  des  Tajiksy  ou  des  bourgeois  ,  il  remit  fon  entreprife  à  d'autres  tems, 
&  retourna  dans  fes  Etats  avec  le  .double  triomphe  de  la  viéloire  &  de  la 
modération. 

Il  étoit  alors  âgé  de  ibixante  ans.  Dans  les  réflexions  qu'il  fit  fur  le  pro- 
;grès  de  fes  armes ,  il  confidéra  qu'il  y  avoit  aflez  de  fang  répandu  pour  venger  les 
Princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d'Abdallah ,  & 
qu'il  bleflferoit  ik  xonfcience  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  lafienne,  lorfqu'il  pouvoit  les  employer  avec 
plus  de  gfoire  &  d'utilité  contre  les  Kalmuks  &  les  Perfans.  Ces  fentimens  le 
portèrent  à  faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambafladeurs.  Elle 
fut  acceptée.  Il  rappellaauffi-tôt  fes  Troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
Jcarie ,  pour  Ves  faire  pafiTér  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  réfigna  le 
Trône  au  Prince  Anushafon  fils,  dans  la  vue  ^d'employer  le  refte  de  fes  jours 
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Sa  mort  & 
fon  fucccfleur, 


{g)  Cette  Rivière  n'cft  pas  nommée.    Les         (b)  L'année  d7if  ou  du  CiiVn,  qui  répond 
diftances  &  les  fituations  des  Places  ne  font     à  1658. 

pas  marquées  non  plus  avec  l'éxaftitude  qui         (»)  L'année  du  Bars  ou  i\xTygre,  qui  ré- 
.&roit  â  défiler  pour  Tutilicé  de  la  Oéographie.     pond  à  1660. 
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aux  exercices  de  la  reljgion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  fbn  Adica^ 
tion,  étant  mort  en  1074  (*),  au  mois  dcRama-dhany  après  un  règne  de 

vingt  ans  (/). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d* Abulghazi ,  qu'il  nomme 
Jbulkazi  (m).  Ce  Prince,  dit-it,  avoit  f;u  déguifer  fi  parfsutement  la  barba- 
rie qui  efl  naturelle  aux  Tartares ,  &  prendre  un  air  fi  aflFable  &  fi  gracieux^ 
qu'on  Tauroit  crû  né  Perfan.  Schah-fofi  ,  qu'on  a  furnommé  Masù.  (  »  )  par 
diftinftion ,  reconnoiflant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  .des  Usbeks , 
l'admettoît  à  fes  Mtjehy  c'eft- à-dire ,  aux  affemblées  Royales ,  où  il  le  traitotc 
fur  le  même  pied  que  les  Grands  de  Ton  Royaume.  Il  lui  avoit  af!igné,pour 
Ùl  fubfîdance  ^  des  penfions  afiez  confidérables. 

L  £  même  Auteur  ajoute  qu'en  le  fisdfant  conduire  à  IJfâhan  (  0  ) ,  &^  ne 
le  regarda  pas  comme  un  brigand  y  mais  comme  un  prifonnier  de  guerre  ,  & 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à  la  naiifance  Royale  ;  qu'il  lui  ac- 
corda un  revenu  de  fépt  cens  (f  )  Tmans^  c'eft-à-dire ,  d'environ  fix  mille 
livres  flérling ,  &  que  pendant  refpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement 
un  Palais  magnifique,  avec  un  nombre  d'Officiers  &  une  fuite  convenables  à 
fon  rang.  Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (  9  ) ,  Abuighazi  demeura  con- 
Aanunent  attaché  aux  intérêts  de  la  Perfe.  Il  contint  Subhan-kuli  (r)  &  Jb^ 
dolaziz  (s)  dans  de  fi  jufi:es  bornes ,  qu'aufli-tôt  qu'ils  entroient  fur  Its  tert- 
res Perfanes,  il  étoit  au  cœur  de  leurs  Etats  avec  fes  Troupes* 

Mais  après  fa  mort,  la  couronne  étant  pafl^ée  à  Eimh  ou  Anusba  (^), 
fon  fils^  Abbas  fupprima  la  penfion  qu'il  avoit  accordée  au  Père.  Anusba^ 
qui  la  regardoit  comme  une  efpèce  de  tribut  que  les  Monarques  Perfans  pa^ 
yoient  au  Khan  de  Kharazm  ou  d'O^î ,  pour  leur  ôter  l'envie  de  porter 
les  pillages  dans  leurs  Etats,  s'imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  reftituer, 
ou  au  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte,  étoit  de  ravager  leurs  fron- 
tières. Il  forma  dans  cette  vue  une  Hgue  contre  la  Perfe ,  avec  deux  autres 
Khans ,  en  époufant  la  fœur  du  Prince  de  Balk ,  &  donnant  la  fienne  au 
Prince  de  Bokhora. 

Abuighazi  avoit  fait  profefllon  de  la  Se£te  de  Shiyàh ,  qui  efl  celle  des 
Perfans ,  fans  avoir  jamais  voulu  s'attacher  à  celle  de  Swmi ,  qui  efl:  établie 
parmi  les  Usbeks  (v).    Armba  ou  Emsby  embrafla  ouvertement,  la  dernière^ 

Mais 


(ft)  1663,  année  du  TouihkmKs^  du  hÀèvrt. 

(0  Hifl.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
pag.  364.  &  fuîv. 

(m)  Ce  nom  ,  fuivant  l'Auteur  ,  fignifie 
Père  arbitre.  Mais  Abuighazi  figniiîe ,  Père 
d*un  Conquérant  pùur  la  caufe  de  la  Religioru 

(fi)  C'elU-dire  ,  Règne  pajfé. 

(  0  )  Suivant  Chardin ,  il  fut  fait  prifonnier 
après  une  bataille  dans  laquelle  les  Usbeks  pei^ 
dirent  quinze  ou  dix-huit  mille  hommes. 

(p)  j^ngl,  Quinzccens.  R.  d.  E. 

{q)  Les  circonftances  de  fa  fuite  font  rap- 
portées difFéremmcnt  par  Chardin. 

(r)  C'eftà-dire,  le  Prince  efclave  de  relui 
oui  eji  digne  de  louange  ;.  par  lequel  on  entend 
Dieu, 

is)  Chardin  écrit  Abdulbazizckban ,  qui 


iignifie  Serviteur  de  Sa  Mùjefié;- c'cftidîrer, 
de  la  Majesté  Divine. 
(O  Ceft-à-dlre,  Rogneur  de  profit, 
(  V  )  Chardin  écrit  Tusbeks.    Ce  nom ,  fut- 
vanc  les  Perfans ,  fignifle  Cent  Seigneurs,  po\tr 
marquer  que  ces  Peuples  f»nt  gouvernés  par 
autant  de  Princes.    II  ajoute  que  les  Usbeks 
rejettent  cette  étymologie,  comme  fau(Iê'& 
injurleufe ,  &  qu>rls  compofent  leur  nom  de 
Tufi,  lui,  &  de  Beky  Seigneur;  ce  qui  figni- 
de  lui  Seigneur^  ou  il  e/f  le  Seigneur;  com- 
me s*iis  écoient  le  feut  Peuple  de  ia  terre  qui 
fût  véritablement  Seigneur.    Mais  il  parolt 
que  Chardin   fe   trompe  ,   puifque   fuivant 
l'Hiftoire  d'Abuighazi-khan  ils  tirent  leur  nom 
d'un  Khan  nommé  Usbek;  coutume  générale 
entre  les  Tartares, 
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Maïs  fes  Alliés  demandèrent ,  pour  témoignage  de  fa  bdïine-foî ,  qu'il  com- 
mençât la  guerre  le  premier ,  après  lui  avoir  promis ,  pour  Tannée  d'après , 
de  Taffifter  de  toutes  leurs  forces.  Il  entra  dans  la  Perfe  en  1665;  mais  il 
y  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  Abbas  informé  du  com- 
plot de  ces  petits  Princes ,'  fb  mit  en  campagae  avec  une  puiflante  Armée , 
dans  la  réfolution  de  faire  la  conquête  de  leurs  Euts ,  &  d'annexer  Balk  aux 
fienf.  Son  approche  caufa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks^  qu'ayant  abandoa- 
né  leur  entreprife  ^  ils^  demandèrent  bientôt  la  paix  (x)  par  des  AmbaiOTa- 

deurs. 

Après  la  mort  d' Abbas,  qui  fiiîvit  bientôt ^  les  Tartares  reprirent  cou- 
rage ;  &  fe  réunifiant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm ,  ils  entrèrent 
«n  1 667  dans  la  Province  de  Mer-ve-faos  (  y  ) ,  où  ils  firent  un  étrange  car- 
nage.   Ils  y  trouvèrent  peu  de  réfiftance.    D^leurs  ces  Peuples  font  leurs 
învafions  &  fe  retirent  avec  tant  de  viteflè,  quVveç  plus  de  force  il  auroit 
été  difficile  aux  Gouverneurs  de  les  prévenir.    La  Perf^  étoit  alors  gouver- 
née par  un  Monarque  jeune  &  fans  expérience.    Les  préparatifs  furent  lents 
pour  fa  défenfe.    Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mil- 
le hommes,  pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  étoient  déjà  rafTemblées  dans  le 
Khorafan.    Us  furent  enfuite  plus  de  fix  femaines  à  faire  palier  dans  cette 
Province  Targent  defliné  au  payement  de  ces  Troupes.    La  fomme  partit  en- 
fin ,  foui  une  efcoTte  de  deux  cens  hommes.    Mais  les  Usbeks ,  avertis  du 
départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un  corps  de  trois  mille  chevaux  qui  Ten- 
U*  leva  fur  la  route  (  z) ,  [malgré  les  nouvelles  Troupes  que  les  Perfans  avoienc 
envoyées  au  fecours  de  leurs  Gens.] 

Depuis  ce  tems,  on  eft  peu  informé  des  affaires  du  Karazm,  jufqu'en 
1714,  qu'Haji-mahamet-bahadur ,  petit-fils  d'Abulghazi,  envoya,  fuivant 
Bentink,  un  Miniftre  à  Petersbourg  (a),  pour  faire  un  Traité  d'alliance 
avec  la  Cour  de  RuflSe.  JVebbtt  parle  de  ce  Prince ,  mais  le  nomme  fimple- 
inent  Khan  des  Usbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambalfade  étoit  d  en^ 
gager  Pierre  le  Grand  à  défendre  au  Khan  Ayukha  (  £  ) ,  fon  vaifal ,  de  fe 
joindre  avec  les  Princes  voifins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat. 
Haji-mahamet  oflFroît ,  à  cette  condition ,  d'affifter  en  tout  tems  le  Czar  avec 
un  Corps  de  cinquante  mille  chevaux ,  &  d'accorder  à  fes  Caravanes  la  li- 
berté de  paffer  dans  fes  Etats  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Ce  voyage  ne  de- 
mande que  quatre  mois  par  la  route  du  Karazm ,  au-lieu  qu'il  efl  fort  incom- 
mode &  beaucoup  plus  long  par  la  Sibérie  (^).  Le  Khan  des  Usbeks  pra- 
Î>ofoit  aufilî  un  Traité  de  Commerce,  qui  devoit  être  fort  avantageux  pour 
a  Rufli'e. 

L'AMBAssADEiTR^Usbek  fenommoît  AcberU.  C'étoît  un  homme  d'envi- 
ron cinquante  ans ,  d'une  phy Gonomie  refpeftable.  Il  portoit  une  longue  bar- 
be ,  avec  une  plume  d'autruche  fur  fon  turban ,  privilège  qui  n'appartient 

qu'aux 


(x)  L'année  d'après. 

(  y  )  Ceft  apparemment  le  Pay»  de  Maru , 
donc  on  a  parlé  fouvent  &  qui  avoit  appar- 
tenu quelque  tems  au  Karazm. 

(a?")  Couronnement  de  Soleyman  III,  par 
Châtain  9  pag.  116.  &  fuiy* 


(a)  Hîd.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
pag.  373,  dans  la  Note. 

\h)  Voyez  ci.dcfllis. 

(c)  Si  cette  route  étoit  abandonnée,  il 
faudroît  défefpercr  que  la  Sibérie  fftt  iamais 
peuplée. 
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qu'aux  Seigneurs  dé  la  plus  haute  diftinSlion.  On  apprit  de  lui  queleKhanTon 
Maître ,  âgé  de  vingt  ans ,  avoit  époufé ,  l'année  précédente,  la  fille  aînée  du  Roi 
dePerfe;  que  fon  Pays  fe  nomme  Ushek  {d);  que  la  réfîdence  du  Khan  s'ap- 
pelle Khhay  &  qu'elle  n  ell  compofée  que  de  Tentes  &  de  Hutes,  quinede- 
meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  (e);  que  le  Khan  jouit  de  rautorité  Sou- 
veraine ,  quoique  limitée  par  une  efpcce  de  Sénat  ;  qu'il  peut  mettre  en  cam- 
pagne deux  cens  mille  chevaux,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar,  compo- 
fent  tous  fes  fujets  mâles,  jeunes  &  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  a 
pour  bornes,  la  Chine,  Tlndoftan,  &  la  Perfe.  Entre  pluficurs  circonftan- 
ce9%  l'Auteur  obferve  que  le  Czar. prit  aflez  dégoût  pour  la  Muûque  deTAm- 
bafladeur  (/.).  On  peut  remarquer  à  cette  occalion,  que  les  Habitans  du  Ka- 
razm étoient  autrefois  célèbres  par  les  progrés  qu'ils  avoient  fait  dans  cet 

Bentink  raconte  qu'entre  1714.&  1724,  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  fon 
Hiftoire,  il  arriva  dans  cette  Contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  apprend 
dre  les  circonftances  (h).  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à  celle  dont  oq 
doit  la  Relation  au  Père  Nacchi^  Miffionaire  Jéfuite  (f  ).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d'années  avant 4ju'il  composât  fon  Ouvrée,  il  avoit  vu  pafler 
par  jilep  le  Prince  des  Usbeks ,  qui  fe  rcndoit  au  Tombeau  de  Mahomet ,  dans 
le  deffein  d'y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s'étant  révolté  contre  lui  s'étok 
faifi  de  fa  perfonne  3t  lui  avoit  fait  arracher  les  yeux,  pour  lui  ôter  l'efpéran- 
ce.de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  11  marchoit  à  cheval,  les  yeux  bandés^ 
fous  une  efcorte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems,  ajoute  Naccbi^ 
nous  apprenons  que  le  fils  ed  mort  miférablement,  &  que  le  Père  4  été  ré- 
tabli (*). 

On  peut  préfuuier  q\x' Hajî-mabamet  étoit  ce  fils  dénaturé  ,  quoique  le  titre  d*//a- 
ji ,  qui  fignifie  Pehrin ,  femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'Haji-mahamet  fût  aflTez  âgé  pour  avoir  un  fi/s  fi  en- 
treprenant. A  quelque  opinion  qu'on  s'arrête ,  il  eft  certain  que  le  Khan  dos 
Usbeks,  en  17 19,  devoit  être  un  Prince  guerrier  &  quijouiffoit  d'une  bonne 
vue ,  puifqu'il  commandoit  en  perfonne  l'expédition  contre  Beckowits  (  l  ). 


(d)  L*Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation 
pour  celui  du  Pays. 

(f)  Ceft  fon  camp  tPEté ,  qui n'efl jamais 
fixe;  mais  en  Hyver,  fa  réfîdence  ed  (Jrgenz 
ou  quelqu'autre  Ville. 

if)  Etatpréfent  de  la  RufEe,  Vol.  1,  pag. 
20  &  fuivantes. 

(£  )  Hifloire  de  Jenghiz-khan  par  Petis  de 
la  Croix,  pag.  240. 


t^Çb)  Hiftoire  des  Turcs  &c.  ubifup.  pag. 

373. 
(^i)  Ses  Mémoires  fé  trouvent  dans  lequo- 

trieme  Tome  des  Mémoires  des  Millions  en 

Syrie  &  en  Egypte.    [Il  écrivit  entre  1710  &ÏF^ 

17240 
{k)  Voyage  d'Alep  à  Damas,  pag.  .80 & 

fui  vantes. 

(/)  Voyez  ci-defliis. 


m4^*7ts^s^^^^ 
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Introduc- 
tion. 


CHAPITRE 

Defcription  de  k  Granâe  Bukkarie.' 
INTRODUCTION. 


VI. 


I;  A  Bukkarfe^  que  d'autres  écrivent  ittiA^ïw ,  BokhariCy  Bogariey  BokarieSc 
a  Boharie  y  eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom ,  entre 
le  K^azm  &  le  grand  Defert  fabloneux  qui  borde  la  Chine,  Nous  appre- 
nons d'Abulghazî  que  c'eft  un  mot  Mongol ,  qui  renferme  l'idée  d' Hormne /ça- 
vàra^  parce  que,  fuivant  le  même  Auteur ,  ceux  qui  veulent  s*inftruire  dans 
les  Langue^L  &  les  Sciences ,  vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie 
(a ).  On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent 
la  conquête  du  temsde  Jenghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukka- 
riens  ;  mais  il  paroît  alors  qu'il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de 
Bokhara  (^b). 

Cette  vafte  Région  eft  divifée  en  deux  parties ,  fous  les  noms  de  Grande 
&  de  Petite  Bukkarie.  Il  eft  affez  remarquable  qu' Abulghazi ,  qui  parle  fou* 
^^nt  de  la  première,  ne  nomme  nulle  part  la  féconde;  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l'autre  parmi 
les  Usbeks,  ou  de  ce  qu'il  n'a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle,  depuis 
que  les  Kalmuks  ou  les  Eluchs  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à 
préfent.  Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Ruffiens,  &- c'eft 
d'eux  que  notis  l'avons  reçu,' 


(^)  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols,   &c. 
pag.  io8. 


(h)  Ibid.  pag.  142 ^&  fui v. 


Origme  & 
fignification 
du  nom. 


Divifion  de 
la  Bulgarie. 


5.  i;     • 

Uonij  Etendue  y  Situation  fif  Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 

CE  grand  Pays  eft  à  peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  fur  fes  anciens 
de  Mawara'inahr  i  terme  de  leur  langue  qui  fignifîe  ce  qui  ejl  au-delà  de  la   noms. 
Rivière.  Ils  entendent  la  Rivière  de  ^^ihun  ou  d'Jmu,  que  les  Grecs  nomment 
Oxus.     MawMra-inahr  revient  dans  fa  traduélion  à  Jranfoxana ,  qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à  ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  lé  Pays  que  les  Puiflances  de  leurs  tems  pofledoient  au-delà  de 
Cette  Rivière,  &  dont  lesdimenfions  ont  varié  fuivant les  conjonftures.,  quoi- 
que Mawata-inahr  fignifiât  particulièrement  toutes  les  terres  qui  font  entre;  le 
Jthun  &  le  Sihun,  aujourd'hui  le  Sir.    Cette  dernière  Rivière,  qui  eft  le  ^j* 
*arîei  des  Grecs ,  féparoitce  Pays  de  celui  des  Turcs,  qui  pendant  la  domi- ' . 
nation  des  Arabes,  s'étendirent  fort  loin  dans  la  gfande  Tartarie,     Abulgha- 
zi ,  qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie 
&  de  Maivara-inabr  pour  fignifier  le  même  Pays ,  réduit  ailleurs  le  premier  dans' 

des 
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des  bornes  plus  étroites,  &  le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  de  Bottara^ 
une  des  trois  Puiflances  entre  lefquelles  la  grande  Bukkarie  fe  trouve  div'iféc 

Elle  eft  comprife  aufli  fous  le  nom  de  Turan  (  a  ) ,  ou  de  Pays  des  Turcs  (  b) , 
ue  les  Arabes  &  les  Perfans  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
e  TAmu ,  par  oppofition  à  celui  d'Iran  ou  de  Perfe ,  qui  eft  fîtué  au  Sud  de 
cette  Rivière ,  &  qui  renferment  une  partie  confidérable  du  partage  de  ^^aga- 
tay ,  fécond  fils  de  Jengbiz-khan ,  fur  les  defcendans  duquel  les  Usbeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obfer  ver  qu'Abulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
dans  un  fens  diflférent,  fpécialement  pour  figniner  les  Pays  qui  font  entre  la 
Rivière  de  Sir  &  la  Mer  Glaciale  (c),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cet  Hiftorien  raconte  que  ou  Kucbum  ou  Kujum-khan ,  fut 
chaffé  du  Pays  de  Turan  (rf)  par  les  Ruffiens;  &  d'un  autre  côté  Ton  apprend 
par  THiftoire  de  Ruflîe  que  la  réfideace  de  Kujum  étoit  à  Siber  (  ^  ) ,  alors  Ca- 
pitale de  la  Sibérie  (/).  Nous  fommes  portés  à  croire ,  avec  le  Tradufteur 
Angloîs ,  qu'au-lieu  de  Turan ,  il  faut  lire  Tura  dans  cet  endroit.  Cette  opi- 
nion paroît  confirmée  par  un  pafFage  d' Abulghazi ,  où  le  Pays  de  Tura  eft  ex- 
prefFément  nommé  avec  la  Ruffie  &  la  Bulgarie.  C'eft  fans  doute  pour  fîgnî- 
fier  le  Pays  yoifin  de  la  Rivière  de  Tura^  en  Sibérie,  qui  fe  déctu^ge  £ms 
YObi^  vis-à-vis  Tobolskoy. 

Co  M  M  £  nos  premiers  Géographes  donnent  à  ce  Pays  le  nom  de  Zaga$ay 
ou  Jagatayy  parce  qu'il  fut  le  partage  de  Jagatay-kban  ^  les  Géographes  mo- 
dernes rappellent  Usbek ,  du  nom  de  ceux  qui  le  pofledent  aujourd'hui.  Mais 
'il  y  avoit,  fuivant  la  remarque  du  Tradufteur,  quelque  Pays  qui  dût  por- 
er  le  nom  d*Usbek,  ce  feroit  celui  qui  eft  fitué  entre  les  Rivières  de  &V  & 
de  Jaik ,  puifque  les  Usbeks  en  font  venus ,  &  que  c'eft  celui  dont  parle  Mfr- 
kand  lorsqu'il  nous  dit  (^  )  :  „  Que  Sbaybek-khan  vint  à' Usbek  &  chaffa  de  Ma- 
„  wara-inabr^  Mirza-babarj  premier  Grand-MogoK  Après  tout,  obfer ve  le 
même  Auteur ,  les  Hiftoriens  &  les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don- 
né aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  Habitans  {b). 

La  grande  Bukkarie,  qui  paroît  comprendre  la  Sogdiam  &  la  Baêtriane  des 
Anciens ,  avec  leurs  dépendances ,  eft  fituée  entre  le  trente-quatrième  &  le 
^uarante-fixième  deçré  de  latitude,  Se  «itre  le  foixante-dix-feptième  (i)  & 
le  quatre-vingt-douzième  degré  de  latitude.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la 
Rivière  de  Sir,  qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks;  à  l'Eft, 
par  le  Royaume  de  K'asbgar,  qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkarie  à  VEIt;  au 
Sud ,  par  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  par  la  Perfe  ;  à  l'Oueft ,  par  le  Payg 
deKarazm.  Ainfi  fa  longueur  eft  d'environ  fept  censfoixante  milles,  de  l'Oueft 
â  l'Eft  i  &  fa  largeur,  de  fept  cens  vingts  du  Sud  au  Nord. 

«SUIVANT 


s 
ter 


(a)  Abulfeda  dît  que  le  nom  de  Turan  cil 
donne  â  tout  le  Aia%ffarQ'inabr  ,  c'eftà-dire, 
aux  Pays  qui  appartiennent  aux  Hayatelabs. 
C'efl  ainfi  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu- 
ples ;  mais  les  Perfans  les  appellent  jibtelabs. 
ou  Eauc^or.  Ce  font  les  Ephihalites  de  l'HJf- 
coîre  Bizantine. 

(^)  Ou  deTur,  d^oùles  Perfans  font  des- 
cendre les  Turcs. 

(c)  Ilijft,  des  Turcs I  des  Mongols-;  &c. 


pag.  14Î. 

\d)  Jbia.  paç. 
tlr(e)  ?ïès  deToboUkoy, 


d  )  Ibid.  pas.  209. 


(/)  Hittoire  des  Turcs  '&c.  Part.  II.  fag. 

623. 

(g)  Hiftôirc  des  Rois  de  Perfe ptr  Tcxei* 
Ta.  pag.  319. 

(A)  Hiftôirc  des  Turcs,  &c.  uUJuf.  pa- 
ge 452  &  fuiv. 

(f)  JngLAe  foixante-feizième.  R.  i.  S» 
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Suivant  Bentînk,  la  nature  n'a  rien  refufé  à  ce  beau  Pays  pour  en  ren- 
dre le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les 
vallées  font  d'une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légu- 
mes. .  L'herbe  croît,  dans  les  campagnes  ,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les 
Rivières  produifent  une  abondance  incroyable  d'excellent  poilïbn  ;  &  le  bois , 
^ui  eft  fi  rare  dans  toute  la  grande  Tartarie  (*),  efl:  ici<:dmmun  dans  quan- 
tité d'endroits.  En  un  mot  c'eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l'Afie  Septen- 
trionale. Mais  tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares  , 
dont  la  parefTe  efl  fi  exceffive ,  qu  ils  aiment  mieux  piller  &  maflacrer  Icuts 
voifins,  que  d'employer  un  travail  médiocre  à  cultiver  les  bienfaits  de  la 
nature  (/). 

O  N  fttbdivife  la  grande  Bukkarîe  en  trois  grandes  Provinces  ;  celle  de  Buk- 
iariCf  proprement  dite  ;  celle  de  Samarkand  j  &  celle  de  Balk.  Chacune  efl: 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c'eft  à  préfênt  le 
Khan  de  Bukkarie  qui  efl:  en  pofifeflion  du  Pays  de  Samarkand.  Âinfi  jouifTant. 
de  tout  ce  qui  efl:  au  Nord  deTAmu,  &  de  la  partie  Orientale  (m)  de  ce  qui 
efl  au  Sud  de  la  même  Rivière ,  un  Etat  de  cette  étendue  en  tait  un  Prince 
très-puiffant. 

(/)  Hift.  des  Turcs,  &c.  uhifup.p^g.  45 j. 


(*)  L'Auteur  dit  dans  "tout  le  refte  de  la 
grande  Tartarie;  mais  il  parole  que  c*eft  ren- 
fermer mal-à?propos  la  Bukkarie  danslagran- 
d  e  Tartarie, 


m)  11  parolt  que  c'eft  plutôt  la  partie  Oc- 
cidentale. 


Btàikarie  pri^mera  ifr^ 

LA  Bukkarie  proprement  dite ,  ou  la  Province  de  Èokhara  >  efl:  la  pW  Oc- 
cidentale des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a 
le  Karazm  à  l'Ouefl ,  le  Défert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak ,  au  Nord  ; 
la.ProviiKe  de  Samarkand  à  TEfc,  &  la  Rivière  d'Arau  au  Sud.  Sa  longueur 
eflt  d'environ  trois  cens  quatre- vingt  milles,  fur  trois  cens  de  largeur.  • 

Abvlghâzi  nomme,  dans  l'Hiftoire  de  Tes  guerres,  plufleurs  Cantons 
^  plufieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite ,  fur  lefquelles  l'Editeur 
François  donne  quelques  éclairciffemens.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de 
Duruganata ,  Gordish ,  Kuzin ,  &  Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  upe  grande  Province,  qui  touche  à  celle 
dTanghyarik  dans  le  Royaume  de  Earazm.  Gordish* en  efi  une  autre  aflTez 
grande ,  vers  la  frontière  du  Karazm.  C'efl:  une  des  plus  agréables  &  des  plus 
j|$=^ertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  [Elle  efl:  auflî  fort  peuplée  &  très-biea 
cultivée.]  Kuzin  &  Karmina  font  deux  petites  Provinces ,  fituées  vers  le  cen- 
tre (il).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  ou  de  la 
grande  BoUcarie ,  dont  on  trouve  les  noms  dans  Abulghazi ,  font  Bokhara , 
Zam ,  JVâràanji ,  Karakul ,  SiiMzbala ,  Karshi ,  Zarjui ,  Nerfem ,  &  Karmina* 

L  A  Ville  de  Bokhara ,  ou  de  Boghar ,  fuivant  Jehkinfm  ,  efl:  fîtuée  dans  la 
plus  bafle  partie  du  Pays ,  à  trente- neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude,  par 
obfervation ,  &  à  vingt  journées  d'Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  (ont 

de 


Grands 
bukk  auir. 

Beauté  dtt 
Payi. 


Sa  fubdiVb 
fion  en  crois 
paries* 


Bakktrie 

proprement 
dite,  ouPro* 
vince  de  Bo- 
khara. 


Defcriptioa 
de  la  Ville  de 
Bokhara. 


(a)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  pag.  4^2. 
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Cranbk 

BuKXAftlI. 


Propriété 
fingu1ièred'u< 
ne  petite  Ri- 
Tière, 


Lesïïqucurs 
fortes  font  dé- 
fendues à 
Bokbara. 


Pouvoir  & 
richeffes  du 
Kban. 


Lanf^ge  de 
Bokhara. 

Querelle  de 
cet  lîtat  avec 
la  r^ie. 


* 

de  terre >  mais  aflez  hauts.  Elle  efl:  divifée  en  trois  parties,  dont Tane  eŒ 
formée  par  le  Château  du  Khan,  qui  y  fait  fa  réGdence  ordinaire,  &  pat  lès- 
dépendances.  La. féconde  efl:  compofée  des  Murzas,  des  Officiers  de  la  Cour, 
&  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'équipage  du  Khan.  I^  trotiiéme,  qui, efl:  la 
plus  grande,,  renferme  les  Bourgeois ,  les  M'archands,  &  les  autres  Citoyens. 
Chaque  Profeffion  occupe  un- quartier  à  part  danscette  dernière divifion.  La 
plupart  des  maifons  font  de  terre  ;  mais  on  y  employé  la  pierre  (b)  pour  les 
Tempies^  &  pour  d'autres  Edifices ,  publics  ou  particuliers  ;  ils  font  bâtis  & 
doré^  fomptueufëment ,  fur-toùtles  bains,  dont  Tin ventioa  it*a  rien; de  com-  . 
parable  dans  le  monde.  , 

L'£AC7  d'une  petite  Rivière  qui  traverfe  la  Ville,  eflt  fi  mal-faine,  qu'elle  en- 
gendre aux. jambes  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  longs  d'une  aune,  entre  cuir 
&  chair.  Ilsfortent  chaque  jour  de  la  longueur  d'un  pouce;  &  l'on  prend  foin 
de  les  rouler  à  mefure ,  pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s'ils  fe 
rompent  dans  ropération,  le  malade  doit  s'attendre  à  la  more.  Malgré  cet  i&* 
convénient,  il  e(t  défendu,  à  Bokhara,  déboire  d'autres  liqueurs  que  del'eaa 
&  du  lait  de  jument.  Ceux  oui  violent  bette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans* 
les  Places  publiques.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S'ils 
y  trouvent  de  l'eau-de- vie,  du  vin,  oadafirag  (c)^  ils  hrifent  les  vaiflfeaux , 
ils  jettent  la  liqueur  &  puniflTent  le  coupable.  Un  buveur  efl  trahi  quelquefois* 
par  fon  haleine,  qui  re3q)ofe  à  de  févères  châcimens. 

Cettb  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion,  qui  eft  plus  refpeflé 
à  Bokhara,  que  le  Khan  même.  Il  dépofe  les  Khans  à  fon  gré.  Jenkinfon 
en  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  celte  Ville  (d).  En  général  le 
pouvoir  &  les  richcfles  du  Khan  font  bornées.  Il  n'a  guéres  d'autres  reve- 
nus que  ce  qu'il  tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  paye  le  dixième 
de  tout  ce  qui  fe  vend ,  &  le  peuple  en  fouiFre  beaucoup.  S'il  a  befoin  d'ar- 
gent, il  envoyé  prendre  des  marchandifes  à  crédit  dans  les  bi^tiques ,  faju^ 
confulter  l'inclination  des  Marchands.  Jenlànfm  re;ut  par  cette  méthode  Jp 
payement  de  dix-neuf  pièces  de  Drap  de  Keta^  qu'il  lui  avoit  vendues.  Il  fut 
traité  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  reg^oiten  1559^ 
Ce  Prince  le  faifoit  fouvent  appeller,  pour  s'entretenir  avec  lui  des  Loix , 
de  la  Religion  &  de  la  Puiflance  des  Monarques  de  TEucope.^  Il  envoya  [aQ^ 
fa  requête,]]  cent  hommes  armes  contre  une  Troupe  de  brigands  qui  avoient 
attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre,  qui  furent  condamnés  au  gibet, 
[L'Auteur  recouvra  uhe  partie  de  ks  Marchandifes.]  jjs^ 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à  la  Pérfe,  &  Ton  y  parle  en- 
core la  langue  Perfane;  Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuelle- 
ment la  (guerre  entre  ces  deux  Etats,  quoiqu'ils  foient  tous  deux  Mahomécans. 
Les  Bukkariens  querellent  fans  ceffe  leurs  voiiins,  parce  que  ceux-ci  ne  fefont 
pas  rafer ,  comme  eux  &  comme  tous  les  Tartares ,  le  poil  de  la  lèvre  fupé- 
rieure.  Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  ,  qu'ils  les  ap- 
pellent  Caffrei^  c eft- à-dire  Infidèles;  nom  qu'ils  donnent  aufli  aux. Chrétiens. 


Ci^O  Bentînk  dît  qu'elles  fôntdè  brique. 

(c)  On  lit  Braga  dans  l'Hilloire  d'Abul- 
ghnzî. 
tt/^-^fi)  Le  Roi  qui  régnait,  alors- fut  déppfé. 


de  môme  que  Pavoît  été  fon  Pf  édéceflfeur.  Ce 
dernier  fut  malTacté  dans  fa  Chambre  pefiJant 
la  nuit,  par  le  MetropoUtain , . ou  IcCtief  de 
la  Rdigtpu. 
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jix  jours  après  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara,  le  Roi  de  Sa- 
markand vint  rallîéger,  dans  rabfence  du  Khan,  qui  étoit  alors  en  guerre  a-. 
vec  un  de  (es  pârens.  * 

Les  Bukkariens  n'ont  pas  de  monnoie  d'or  &  n*en  ont  qu'une  d'argent  (  ^  ) , 
de  la  valeur  du  fchelling  d'Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme 
jPauIes  (/).  Cent  vingt  Pouks  font  la  valeur  d'une  pièce  d'argent,  qui  n'eft 
pas  d'ailleurs  d'un  ufage  auffî  commun  dans  les  payemens,  parce  que  le  Khan 
la  fait  haufler  &  baifler  de  deux  en  deux  mois^  &  même  afTez  fouvent  deux 
ibis  par  mois. 

••"Du  tems  de  Jenkinfon ,  on  voyoît  arriver  à  Bokhara  quantité  de  Caravanes 
.de  l'Inde,  de  Perfe,  de  Balk,  dq^Ruffie  (&  de  plufieurs  autres  Pays.  Mais  le 
même  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  &  leurs  marchan- 
difes  en  fi  petite  quantité ,  quoiqu'ils  fuflent  des  années  entières  à  s'en  défai- 
re, qu'il  n'y  a  pas  d'elpérance  que  le  Commerce  y  devienne  florîflant.  Les 
Indiens  n'y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton ,  qui  s'appellent 
JCaltcQs ,  qu'ils  échangeoient  pour  des  étofes  de  foie ,  des  cuirs  rouges ,  des 
Efclaves,  des  chevaux,  &cj  mais  ils  ne  prenoient  j)as  les  draps  de  Kisnt  ni 
les  autres  étofes  d'Europe. 

Les  P^fans  apportoient  du  Kraska^  de6  toiles 5  âes  étoffes  de  laine,  des 

foies  en  œuvre ,  des  Jrgomdks ,  &  d'autres  marchandifes  de  cette  nature ,  qu'ils 

échangeoient  pour  des  cuirs  rouges ,  pour  des  merceries  Rufliennes  &  pour 

xles  Eiclaveif  de  divers  Pays.    Comme  ils  tiroient  les  draps  d'Europe  par  la 

-voie  d'Alep  en  Syrie  &  par  d'autres  endroits  de  la  Turcjuie  ,  ils  n'en,vou- 

loient  pas  prendre  de  Jenkinfon.    Les  Rufliens  apportoient  des  cubs  rou- 

^es,  des  peaux  de  mouton,  des  étofes  de  laine,  des  uftenciles  de  bois,  des 

brides,  des  felles/&c.  qu'ils  écliangeoient  pour  des  calicos ,  des  étofes  de 

foie,  du  kraska  &  d'autres  merceries  Perfanes;  mais  la  vente  étoit  médiocre. 

Bokhara  recevoît  anciennement  des  caravanes,  du  Catay  (g),  lorfque  cette 

route  étoit  ouverte.  Elles  employoient  neuf  mois  à  leur  voyage ,  pour  appor- 

ter  du  mufc,  de  la  rhubarbe^  des  fatins,  des  damas  &  diverfes  autres  mar- 

xhândifes.    Mais  depuis  deux  ou  trois  ans''(Jb)  les  voies  de  ce  Commerce  ont 

été  fermées  par  les  guerres  continuelles  dû  Pays  de  Taskent  &  de  Kashgar 

^j),  deux  Villes  qiiife  trouvent  fituées  fîir  cette  route  (*). 

BENTiNk ,  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qtfîl  rapporte 
de  Bokhara,  obferve  que  la  fituation  de  cette  Ville  eft  favorable  au  Commer- 
ce qu'elle  entretient  avec  le  Pays  qu'on  vient  de  nommer ,  &  que  les  droits  y 
ibnt  fi  modérés  qu'ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à  trois  pour  cent;  mais  que 
le  concours  des  Marchands  étrangers  ne  laifTe  pas  d'y  être  fort  médiocre , 
parce  qu'ils  y  font  expofés  à  des  oppreflions  continuelles  ;  que  c'eftde-là  néan- 
moins que  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  for- 
tes de  firuits  fecs,  &  que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  (/). 

Le 


GftANDR 
B.U.K  K  A  R  I  £. 


Monnoie  da 
Pays. 


Commerce 
&  caravanes. 


Ancien  Corn* 
inerce  avec  la 
Chine. 


(  #  )•  Bentînk  dit  que  les  monnoies  de  Perfe 
&  de  rinde  ont  cours  ici. 
{/)  JngL  Pooles.  R.  d.  E, 


(;)  Ou  de  la  Chine, 
(î)  CeftrAi 


'Auteur  qui  parie,  au  tems  de 
fon  voyage.  11.  d.  T. 
(i)  Tasbkant  eil  aujourd'hui  la  Capitale 


£e  st 


du  Turkeftan  Oriental.  Les  Hahitans  de  ce 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

(k)  Voyage  de  Jenkinfon,  Vol.  III,  pa- 
ge 239.. 

(i)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c. 
pag.  405  &  fuiv, 
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L  E  même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  à 
la  Bukk2inQ proprement  dite.  Celle  de  Karmina,  dit-il,  cft  fituéedans  la  Provin- 
ce du  même  nom ,.  vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm  ,  au  Nord- 
Ouefl:  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  aujourd'hui  peu  confidérable. 

Wardansi  eft  à  TOueft  de  la  même  Ville ,  près  des  frontières  du  Karazm, 
Ceft  une  aflez  grande  Ville ,  mais  dont  les  maiions  ne  font  pas  raflemblées. 
Ses  Habitans  trafiquent  en  Perfe  &  dans  le  Karazm. 

K  ARSHi  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  TAmu  (m).  Ceft  à  prélent  une  des 
meilleures  Villes  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  grande,  bien  peuplée  ,  &  mieux  bâ- 
tie  qu'aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifînes  font  d'une  fertilité  ex- 
uême  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes.  Ses  Habitans  entretiennent  un 
grand  Commerce  avec  les  parties  Septentrionales  des  Indes. 

Zamin  (n)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  TAmu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n'a  rieo  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  utile  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courlès 
qu'ils  font  fouvent  de  l'autre  côté  (  o  ). 


(«)  Entre  Bokhora  &  Samarkand.  Timur- 
beg  aimoit  à  camper  près  de  cette  Ville  avec 
fon  Armée.  /Ciw/bi  fignifîe  Pa/aîx;  nom  don- 
Jié  à  Naksbab  ou  Nefefj  fur  la  Rivière  de  Tuïïl 


{ 


n)  On  la  nomme  aufE  5Samsn  &  Zam. 
^  9)  Hift.  des  Turcs  ,    &c.  ubi  fup,  pag. 
464.  &fuivantes. 


Province  de  Samarkand. 


Villes  du 
Pays  de  Sa- 
xiarkand. 


CE  Pays r  qvie  Bentink  nomme  Mavsara-inàhr ,  eft  fitué  à  TEft  àt  la  Buk- 
karie proprement  dite ,  &  au  Nord  de  Balk.  Il  s'étend  jufqu'aux  fron- 
tières de  Kashgar  dans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  cens 
quarante  milles  de  l'Oueft  à  TEft ,  &  fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 
I L  étoit  autrefois  rempli  de  Villes  floriffantes ,  dont  la  plupart  font  aujour- 
d'hui ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  eft  (a)  Samar- 
kandj  qui  eft  fituée  fur  une  rivière  &  dans  une  vallée  nommées  Sogd  (fr)  «  à 
trente-neuf  degrés  vingt-fept  (c)  minutes  vingt-trois  fécondes  de  latitude, 
fuivant  les  obfervations  d'UIubeg^  qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  1447.  ^'^^  ^^ 
à  fept  journées  de  Bokhara,  au  Nord- Eft.  Il  s'en  faut  beaucoup  ,  fuivant 
Bentink,  quelle  ait  con&rvé  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  eft  en- 
core très-grande  &  bien  peuplée.  Ses  fortification&  font  de  gros  boulevards 
de  (i)  terre.  Ses  édifices  reflemblent  beaucoup  à  ceux  de  Bokhara,  excepr 
té  qu'on  y  voit  plufîeurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve  quelques 
{e)  carrières  aux  environs.  Le  Château  qui  fert  de  réfidence  au  Khan  eft 
un  des  plus  fpacieux  édifices  de  la  Ville;  mais  aujourd'hui  qu^  cette  Provin- 
ce n'a  plus  de  Khan  particulier ,  il  tombe  infenfiblement  en  ruines.  Lorf- 
que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  vient  palier  quelques  mois  de  l'Eté  à 

Samarkand 


(a)  D*autres  écrivent  Samarhant  &  Samar- 
iand  ou  Samarakand, 
(^b)  De-là  laSogdîanQ  des  Anciens, 
(c)  j4ngl    trente  fept.  R.  d.  E. 
id)  Abulfeda  lui  donne  un  large  (offé  au- 


tour du  mur. 

(ff)  Abulfeda  place  ces  carrières  dans  nne 
Montagne  qu'il  nomme  Kubaky  Sx,  dit  que  les 
lues  font  pavées  de  pierres. 


DE    LA    C  H  I  N  E,  Liv.  Iir.  CiTAP.  VI.  a^ 

Samarkand  9  il  campe  ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cet-     Grande 

te   Ville.  BUXKARIE. 

L*A  c  A  D  iê  M I E  des  Sciences  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célèbres  &  des  Académie  de 
plus  fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  tra-  Samarkaihl. 
verfe  ]a  Ville  &  qui  fe  jette  dans  l'Amu  (/) ,  apporterait  beaucoup  d'avan- 
tages aux  Habitans  par  les  communications  qu'elle  pourroit  leur  donner  avec 
les  Etats  voifîns,  s'ils  avoient  Tinduftrie  de  la  rendre  navîgal^le  (g).  Mais 
pour  faire  fleurir  le  Commerce  à  Samarkand ,  il  lui  feudroit  d'autres  Maîtres 
que  des  Tartares  Mahométans. 

O  N  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute     Produftions 
l'ACe,  &  dans  cette  opinion  il  eft  fort  recherché  des  Levantins.    Le  Pays   ^'^^V»- 
produit  des  poires ,  des  pommes ,  du  raifin ,  des  melons  d'un  goût  exquis , 
&  dans  une  fi  grande  abondance ,  qu'il  en  fournit  l'Empire  du  Grwd-Mogol 
&  une  partie  de  la  Perfe. 

Les  outrés  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otrar  ,  Zamuk  ,      Autres  Vil- 
Kojandj  Kashj  Saganian^  JVasbierddi  Termed  ;  mais  on  n'en  trouve  prefque  Jjj^  remarqua- 
jjrrlen  dans  les  Voyageurs  [modernes.}  Otrar  y  que  les  Arabes  nomment  Faràb^      ^' 
eft  la  plus  éloignée  de  la  Capitale.    Sa  fituation  eft  prefque  droit  au  Nord ,      Otrac* 
dans  la  partie  la  plus  Nord-Oueft  de  la  Province,  furo^ne  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Sir  (é)  à  deux  lieues  de  la  Ville.     Cette  Place  eft  célèbre  par 
fa  mort  de  Ti-mur-beg,  ou  Tamerlan,  en  1405.     Quoiqu'elle  foit  peu  con- 
ïîdérable  à  préfent ,  c'étoit  la  Capitale  du  Turkeftan,  lorfque  ce  Royaumte 
étoit  dans  une  condition  florifFante ,  fous  le  régne  de  Kavar-khan.  ^ 

Ko j AND,  ou  Kojendy  eft  fituée  à  fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-      Kojand. 
•    Eft ,  &  à  quatre  de  Taskand  ou  d'Jtshasb  au  Sud  ;  fur  la  Rivière  de  Sir ,  dont 
le  paflTage  y  eft  auflî  fameux  que  celui  de  YJtnu  à  Termed. 

Saganian  &  JVashierd  font  fituées  fur  la  Rivière  de  Saganian  ,  qui  fe  vvashfe°rd"i 
jette  dans  TAmu.  Kash  n'eft  pas  éloignée  de  Karshi  à  l'Eft,  &  de  Samarkand  Kash. 
au  Sud.  Timur-beg  étoit  Souverain  de  cette  Ville ,  avant  que  de  s'élever  à 
îa  grandeur  Impériale. 

On  peut  ajouter  à  ces  Places  celîe  d'Jnghieny  qui  eft  la  plus  remarquable      Anghien. 
des  Villes  Orientales  de  la  grande  Bukkarie.   Elle  eft  fituée  vers  fes  frontiè- 
res, du  côté  de  Kashgar  ,  aflez  près  de  la  four  ce  du  Sir ,  fur  la  rive  Nocd 
duquel  elle  eft  placée,  à  quarante  degrés  de  latitude^  fuivant  la  Carte  du  Ti- 
bet par  les  Milîîonaires.    Pour  repréfenter  tout  le  Pays  qui  eft  de-là  jufqu'à    ç^j^f^]^^!^ 
la  Mer  Cafpienne,  ces  Milîîonaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  du  Tibet- 
entre  les;  mains  de  M.  Danville ,  dans  la  vue  d'en  faire  une  Carte  générale 
de  ht  Tartarie.    Mais  comme  le  Pérfe  du  Halde  n'a  point  inféré  ces  Mémoi- 
res avec  les  autres ,  dans  fa  Colleftion ,  &  qu'il  n'a  mis  dans  fa  Carte  aucu- 
ne marque'  qui  puiffe  faire  diftinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont 
rapport ,  on  a  peine  à  comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pu  être  à  cet  ha- 
bile Géogra^e  pour  drefTer  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie ,  fur- 
tout  le  cours  du  Sir ,  avec  les  Pays  &  les  Rivières  qui  en  font  au  Nord  ;  par- 
tie extrêmement  différente  de  toutes  les  autres  Cartes ,  &  qui  paroît  même 
beaucoup  meilleure  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jufqu'aujourd'hui. 

(f)  Au  Sud  Otieft.  D'autres  le  font  naître     cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Foyezfa 
quelques  mitîcs  à  l'Efl' de  l'Amu ,  &  tomber     Dcjcription  du  Karazm,  pag.  61, 
dans  un  Lac  à  TEIt  de  Samarkand.  (  ^)  Anciennement  Jibun  ou  AUhah. 

Cf)  Abulfeda  die  que  Teau  efl  amenée  dan^ 

•      Ee  3  Prmmt 
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Grande 

SUKKAE1& 

Sa  ficuatloa 


Province  de  Balk. 


Caraûère  de 
Ces  HabitaDs. 


Elle  cft  di^ 
^ifée  en  plu- 
fieurs  Provin- 


ces. 


Defcription 
de  la  Ville  de 
fialk. 


LA  ficuacion .  de  cette  Province  ( ^ )  eil  au  Sud  de  celle  de  Satbarkand »  & 
à  TEfl  de  la  fiukkarie  proprement  dite.  Elle  efl:  longue  d'environ  trois 
cens  foixante  milles ,  &  large  de  deux  cens  quarante. 

B.E  N  T I N  K  obferve  que  toute  petite  qu  elle  eft ,  çn  comparaifon  des  Pays 
qui  dépendent rdu  Khan  de  Bukkarie,  elle  efl  fi  fertile  â(  fi  bien  cultivée^  ^ue 
Sa  fertilité,  le  Prince  qui  la  poflede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particulière- 
ment on  foie»  dont  les  Habitansfont  de  fort  jolies  étofes.  _ 

Les  .Usbeks,  Sujets  du  Khan  de*Balk ,  font  les  plus  civilifés.de  toUs  ceux 
qui  habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au 
Commerce  qu'ils  ont  avec  l'Inde  &  la  Perfe  (i).  Mais,  fi  l'on  eicepte  d'ail- 
leurs rinduftrie  &le  goût  du  travail,  qui  font  plus  communs  parmi  eux  que 
chez  lei  autres  Nations  Tartares^  il  n'y  a  nulle  difiFérence  pour  la  religion  & 
les  ufages  (  r  >. 

L£  Pays  de  Balk  eft  divifé  en  plufieurs  Provinces  ^  dont  les  plus  remar- 
quables font  celles  de  KotUm  ou  Katlan,  de  Tokbarejlan  &  de  JSadagsban.  Sq$ 
principales  Villes  fe  nomment  £alk ,  Fariyab ,  Talkan  Badagshan  &  Anderab. 

La  Ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  froncières  de  la  Perfe ,  environ  cin* 
quante  milles  an  Sud  de  Termed ,  fur  la  Rivière  de  Debask ,  qui  à  quarante 
milles  de-là  va  fe  jetter  dans  l'Amu  vers  le  Nord-Oueft.  Bentink  nous  ap- 
pread  que  Balk  eft.  à  préfent  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  qui  font 
poiïedées  par  lesiTarcares  Mahométans.  Elle  eft  grande,  belle  &  bien  peu- 
plée. La  plupart  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifi- 
cations confiftent  en  gros  boulevards  de  terre,  environnés  d'un  bon  mur^ 
qui  eft  aflèz  haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Le  Château  du  Khan  eft  un  grand  édifice  à  l'Orientale,  bâti  preiqu'en- 
tièrement  de  marbre  ^  qu'on  tire  d'une  montagne  voifine.  C'eft  uniquement 
à  la  jalouûe  des  Puifiànces  voifines  que  le  Prince  de  Balk  eft  redéyabie  de  la 
confervaticm  de  fes  Etats.  S'il  eft  attaqué  d'un  côté  ^  il  eft  sûr  d'être  fe* 
couru  de  l'autre.  Comme  les  Etrangers  jouifiënt  d'une  parfaite  liberté  dans 
fil  Capitale,  elle  eft  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre 
la  grande  Bukkarie  &  les  Indes.  La  belle  Rivière  qui  traverfe  fes  fauxbourgs 
y  contribue  beaucoup  ;  fans  compter  que  le  droit  fur  les  marchandifes  n'eft 
que  de  deux  pour  cent,&  que  celles  qui  ne  font  que  paflèr  par  le  Pays  n'en 
payent  aucun. 

Anoer  AB  eft  la  plus  Méridionale  de  toutes  les  Villes  Usbeks.  Sa  fitua* 
tion  eft  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du 
Roi  de  Perfe  &  ceux  du  Grand  Mogol.  Comme  il  n'y  a  point  d'autre  rou- 
te que  par  cette  Ville  y  pour  les  bêtes  de  charge  qui  traverfent  ces  mon- 
tagnes du  côté  de  l'Inde ,  tous  les  voyageurs  &  toutes  les  marchandifes  gui 
partent  de  la  grande  Bukkarie  font  dans  la  néceffité  d'y  paiïer  ;  ce  qui  oblige 
le  Khan  de  Balk  d'y  entretenir  confi;amment  une  forte  garxufon  ;  d'autant 

plus 

(tf)  On  rappelle  Balk  ou  Balcb.  (r)  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &<:;• 

(t/=^(  b  ]  lis  font  aufE  moins  voleurs  que  les     pag.  4^. 
autres  Taitarés.  R.  d,  £• 


Defcription 
d'Anderab. 
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pfus  que  la  Place  n'efl:  pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de 
riches  carrières  de  Lapis-lazuli.  *  C'efl:  le  grand  Commerce  des  fiukkariens^  a- 
veo  les  Marchands  de  la  Perfe  &  de  l'Inde.  Anderab  efl:  d'ailleurs  une  Ville 
riche ,  &  bien  peuplée  dans  fa  petite  étendue.  Les  droits  de  paiTage  fur  les 
marchandifès  font  de  quatre  pour  cent. 

Badags  H  AN  efffituée  au  pied  des  hautes  montagnes  (d)  qui  féparenc 
Jes  Etats  du  Grand-Mogol  de  la.  grande  Tartarie.  Ceft  une  Ville  très-an^ 
cienne ,  &  trés-forte  par  fa  fîtuation.  Elle  dépend  du  Kiian  de  la  grande 
Bukkarîe  proprement  dite,  qui  la  fait  fervir  de  prifon  à  ceux  dont  il  veut 
s*aflRirer.  La  Ville  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  bâtie  &  fort  peuplée. 
Ses  Habitans  s'enrichiÛent  par  les  Mines  d'or ,  d'argent  &  de  rubis  que  la 
Nature  a  placées  dans  leur  voifinage.  Ceax  qui  habitent  .le  pied  des  mom 
tagnes,  recueillent  au  printems  une  quantité  confidérabie  de  poudre  d'or  & 
d'argent  dans  les  torrens  qui  tombent  en  abondance  lorfque  la  nége  comment 
ce  à  fondre  (/  ).  ' 

Ce  s  montagnes  portent  en^  langue  Mongol  le  nom  de  Belur-tag , .  qui  fi- 

rifîe  Mmagnes  nôtres.  C'efl-Ià  que  la  Rivière  d'Amu  prend  là  fburce.  Elle 
nomme  Harria  dans  le  Pays.  Badakshan  ^  fituée  fur  la  rive  Nord,à (ient 
milles  de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à  Balle, 
&  deux  cens  dix  à  Jngbien  dans  la  Province  de  Samarkand.  Cefl:  un  grand 
paflkge  pour  les  Caravanes  qui  vont  dans  la  petite  fiukkarie,ou/qui  fe  rendent 
à  la  Chine  par  la  même  route. 


(d)  Elles  fé  nomment  Belurtag  oa  Aùn- 
tagnes  mires. 


.(e)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols^  &t. 
pag.  466  &  fuiv. 


5.  "•  . 

Mœurs  &.  Ufages  dès  Habit anr  de  la  grande  Bukkarîe.' 

ON  diftingue  troii;  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  :  i.  Les  Bukiariens 
ou  les  Tajiksy  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  2.  Les  Jagathays 
ou  les^ Mongols,  qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagashay^  fécond  nls 
de  Jenghiz^khan.  3.  Les  Tartares  Usbeks,  qpi  font  aujourd'hui  en  poiFeflion 
du  Gouvernement. 

X 

Bukkariens^  oa  Tajik^ 

TOUTES  lès  Villes  de  la  grande  &  de  la  petite  Bukkarie  ,  depuis  les 
frontières  du  Karaztn  jufqu'à  la  Chine ,  font  habitées  par  les  Bukka- 
liens.  En  qualité  d'anciens  Habitans  du  Pays,  ils  portent  ce  nom  dans  tou- 
tes les  partie»  de  l'Ed.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  ce* 
lui  de  Tajiks  y  xeoxke  q}iL  fîgnifie  à  peu  près  BwrgeM  oix  Citoyen  dans  kvff^ 
bngue  (a). 


It^(tf)  Pcft  un  ttrme  de-jnéprls  qu^fls  leur 
donnent  ptf%e  qu'ils  vivent  toujours  dans  des 
Villes ,  &  qu'Us  s^adooneat  au  Cooituerce  (j^ue 


lés  Tsrtares  regardent' cotnine  une  baflè  occu- 
pation. Ces  derniers  d'ail^urs  préfèreat  de^ 
vivre  à  la  Campagne.  . 


Grande 

BUXKAKXE. 


Bagadsbani 


Belur.tag,%î 
ou  Monta- 
gnes noires^» 


Trois  fortes 
d'Habitans. 
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Orabidb 

BUKKAaiC. 

Figure  & 
caraftère  des 
Bukkariens , 
nommés  Ta- 
jtks. 

Habit  des 
hommes. 


Habit  & 
coëfFure  des 
femmes. 


Leur  Reli. 
gîon  &  leur 
Commerce. 


Tribut  qu'ils 
payent  aux 
Tarcarfs. 


Obfcurîté'. 
Je  leur  origi- 
ne. 


Les  Bukkariens  font  d'une  taille  ordinaire ,  maïs  bien  prife.  Ils  ont  le 
teint  fore  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands,  noirs  & 
pleins  de  feu ,  le  nez  aquilin ,  les  joues  bien  taillées ,  les  cheveux  noirs  & 
très-beaux  ,  la  barbe  épaifle.  En  un  mot ,  ils  n'ont  rien  de  la  difformité 
des  Tartares,  parmi  lefquelsîls  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généra- 
lement grandes  &  bien  faites ,  ont  le  teint  &  les  traits  admirables. 

Les  deux  1  exes  portt^nt  des  chemifes  &  di^  hautes-chauflès  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-^deflus  un  Cajfcîan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  pî- 
quéi  qui  leur  delcend  jurquau  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de 
drap  à  la  Polonoife,  bordé  d'une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le 
turban  comme  les  Turcs.  Ils  lient  leur  caSetan  d'une  ceinture,  qui  efl  une 
efpèce  de  crêpe  de  foie  <Sc  qui  leur  paflfe  plufîeurs  fois  autour  du  corps  Lorf- 
qu'ils  paroiiTent  hors  de  leurs  maifons ,  ils  font  couverts  d'une  longue  robe 
de  drap ,  doublée  [  en  hy ver  ]  d'une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reffem-gj» 
blent  à  celles  des  Perfans ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  fi  bien  tail- 
lées.   Elles  font  de  cuir  de  cheval,  qu'ils  préparent  d'une  manière  qui  .leur 

efl;  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie ,  afTez  amples 
pour  flotter  librement  autour  d'elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des 
femmes  du  Nord  de  l'Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  petit  bonnet  plat , 
ui  laifle  tomber  leurs  cheveux  en  trèfles  par  derrière.  Ces  treflfesfont  ornées 
e  perles  &  d'autres  joyaux; 

Tous  les  Bukkariens  font  profeflion  de  la  Religion  Mahométane ,  fuivant 
les  principes  des  Turcs  y  dont  ils  ne  difierent  que  par  un  petit  nombre  de  ce- 
rémonies.  Ils  tirent  leur  fubfiflance  des  profeflions  méchaniques ,  ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  &  les  Tartares  Usbeks  leur  abandonnent  entièrement. 
Mais,  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers,  fur-tout  dans  les  Can- 
tons où  les  Tartares  Mahométans  font  les  maîtres,  ils  vont  enfouie  à  la  Chi- 
ne, aux  Indes,  en  Perfe  &  dans  la  Sibérie,  d'où  le  Commerce  les  fait  reve- 
nir avec  un  profit  confidérable. 

Q^u  0 1  au'i  L  s  poflTèdent  toutes  les  ViMes  de  ces  Provinces ,  ils  ne  fe  mêlent 
jamais  de  guerre,  fous  aucun  prétexte,  &  toute  leur  attention  fe  borne  à 
leurs  propres  affaires.    Ifs  payent  régulièrement ,  pour  chaque  Ville  &  cha- 

S|ue  Village ,  un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  &  aux  Tartares  Usbeks  qui 
ont  en  poffeffion  du  Pays  {b).  Cet  aflTujettifTement  les  rend  extrême- 
ment méprifables  aux  Tartares  ^  qui  les  traitent  de  Nation  vile  &  fans  cou- 
rage ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  l'Hifloire  d'A- 
bulghazL 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (r).  Cependant  As  fçavent  par 
tradition  qu'ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie,  &  qu'ils  y  font  vœus 
de  quelque  Région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tri- 
bus ,  comme  les  Tartares  &  divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  £- 
crivaijis  s'effor^ant  de  concilier  l'Hifloire  Sainte  avec  la  Profane ,  en  ont 
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,    (  fc  )  Les  Usbeks  font  en  pofleflîon  de  la 
^ande  Bukkarie ,  &  lés  Kalmuks   de  la  pe- 
tite. 
(  c  )  L'Auteur  auroit  bien  fait  de  nous  ap- 


prendre fi  les  Bukkariens  font  la  même  Na- 
tion que  les  Sarts  du  Karazm ,  ou  de  nous 
expliquer  en  quoi  ces  deiaPeiçles  diffireot. 
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D  ï   LA   C  H  1  N  E,  Liv.  ïll.  Chip.  VI.  22s 

^ris  occafion  de  les  faire  ddcendre  des  douze  TYibus  d'Iiraèl  (  J) ,  qui  furent    Grands 
•œmfportées  dans  le  Royaume  des  Medes  (e)  par  Sabnamjfar  Roi  d'Affyrie.  B^'^J^arie. 
Pour  appuyer  cette  conjeélure,  on  fait  obferver  que  les  Bukkariens  ont  beau- 
coup de  refleniblancè  avec  les  Juifs ,  &  qu'il  y  a  quelque  rapport  encre  un 
srand  nombre  de  leurs  cérémonies  (/)•  Mais  l'Auteur  juge  ces  preuves  trop 
îoibles(g). 

(tf)  Il  femble  qu^oo  peut  inférer  le  con-         (/)  Cela  oe  peut  être  autrement,    puif- 

traire  >  de  ce  qulls  ne  font  pas   divifês  en  qu'ils  font  Mabomécans. 
Tribus.  ig)  Hid.  des  Turc^  des  Mongols,  &a 

(  f  )  Second  livre  des  fiLois ,  <Chap.  x8.  pag.  455  &  fuiv. 

Tanares  Jagiabays. 

DEPUIS  le  tems  de  Jagathay ,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan ,  qui  eut  en 
partage  la  grande  fiukkarie  ce  le  Karazm  (  a  ) ,  ces  Provinces  ont  porté 
le  nom  de  Jagatluy  ;  t&  les  Tartares,  ou  les  Mongols ,  qui  iuivirent  ce  Prin- 
•ce  fe  font  nommés  Tattares-^agatàysi  jufqu'à  ce  que  Sctiabackt  ayant  chaifé 
les  defcendans  de  Ttatur-bek  ou  TamcrJan ,  le  nom  de  Jagachays  fit  place  à 
xrelui  d'Usbeks.     C'eft,  fiiivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  qui  n'a  pas  été      ^^^^f^  ^^ 
obCervé  par  nos  Géographes ,  qui  cQntiuucnc  de  donner  le  nom  de  Jagathay  ^^^  ^^^* 
à  la  grande  Tartarie,  quoiqu'il  ait  ceiFé  d'être  en  ufage  depuis  plus  de  deux 
iiécles.    Cependant  on  s'en  fert  encore  pour  diftinguer  les  Tartares  qui  ont 
été  les  premiers  maîtres  de  ce  Pays ,  d'avec  ceux  qui  l'occupent  aujourd'hui  ; 
xre  qui  n'empêche  pas  qu'étant  mêlés  les  »uns  aux  autres^  ils  ne  faiTent  un  mê- 
me corps  fous  le  nom  général  diUsbeks.    D'un  autre  côté,  les  Troupes  du 
Grand-Mogol  portent  le  nom  de  Jagachays  parmi  les  Orientaux,  parce  que 
ce  furent  les  Jagath'avs  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (  6  )  fous  le  Sul- 
jtan  Babor.^  Après  qu'il  eut  été  chaiTé  de  la  grande  Bukkarie. 

• 

(a)  Ou  plutôt  fa  partie  Orientale,  quîcon*     £ukkane« 
lient  Kat  &  Khayuk ,  avec  le  Pays  des  Vi-         (t)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
£urs'&  Kasbgar;  ce  qui  contient  la  petite     pag.  458  &  fuiv. 

Tartares  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

LES  Usbeks  qui  pofledent  ce  Pays  paflent  généralement  pour  les  plus  cîvi-   .  LesUsbeks 
lifés  de  tous  les  Tartares  Mahométans ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  moms  li    jj^^j^ 
vrés  que  les  autres  au  vol  &  au  pillage.  A  l'exception  de  leurs  bottes  qui  font 
fort  grofliéres,  leur  habillement  pour  les  deux  {exts  qQ:  le  même  que  celui  des 
Perfans  ;  mais  il  n'a  pas  tant  de  grâce.    Leurs  Chefs  portent  fur  le  turban  une 
plume  d*aîle  de  héron. 

.     Le  TUau ,  qui  n'eft  que  du  rîz  bouilli  à  la  manière  du  Levant ,  &  la  chair    .  Leur  nour- 
de  cheval ,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.     Ils  n'ont  pour  boiflbn  corn-  "'"'^' 
TOuneque  le  kumis  &  l'arrak,  deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan  &  de  Mongol.     Cepen-      LeurLau- 
dant  ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  Si  ne  s'en  font  pas  moins  entendre.  ^^^' 
Leurs  armes  font  celles  des  autres  Tartares;  c'eft-à-dire,  le  fabre,  le  dard, 
^a  lance  &  des  arcs  d*une  grandeur  extraordinaire,  qu'ils  manient  avec  beau< 
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Grande 


Bravoure 
des  hommes 
&  des  fem- 
mes. 


Qualités  de 
leurs  che- 


vaux. 


Variété  dans 
la  vie  des  Us- 
heks. 


lutroduéllOD. 


coup  de  force  &  cfàdrefl^.  Ils  ont  commencé  dtepoit  qo^que-iems  à  fe  iertfa- 
de  moafquets,  à  la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre,  une  grtndepœ» 
tiède  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  &  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d'être  les  plus  robuftes  ôr 
les  plus  braves  de  toute  leur  Nation.  £n  effet,  la  réputation  de  leur  bravoure 
eft  fi  bien  établie,  que  les  Perfans  mêmes ,  qui  font  naturellement  courageux^ 
les  regardent  avec  une  forte  d  effroi.  Leurs  femmes  afpirent  auffi  à  la  gloire 
du  courage  militaire.  Bernier  fait  à  cette  occafion  un  détail  fort  roman^ue, 
qu'il  tenoit-de  TAmbaffadeur  de  Samarkand  à  la  Cour  (ÏJureng-zeb.  Il  efl  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à  la 
guerre  avec  leurs  maris  &  qu'elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plupart 
font  fort  bien  faites  &  ne  manquent  pas  de  beaucé.  II  s'en^  trouve  même 
quelques-unes  qui  pafTeroient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du> 
Monde.  .     ^ 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n'ont  pas  Tencoiure  brillante.  Us  n'ont  ni 
croupe ,  ni  poitrail ,  ni  ventre.  Us  ont  le  col  long  &  roide ,  les  jambes  fort 
longues  &  font  d'une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiiTent  pas  d'être  fore 
légers  à  la  courfe  &  prefqu'infatigables^  Leur  entretien  coûte  peu.  L'herbe 
la  plus  commune,  &  même  un  peu  de  moufle  leur  fuffit  dans  les  occaûons 
prefFantes.  Ce  font  les  meillcur^r  chcv«ts»dtt  monde  pouf  Tufage  qu^n  fonc 
les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  cominuellement  en  guerre  avec  les  Perfans ^  parce  que 
les  belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  bdsaucoup-  leurs  incuriions»    Mais  il 
ne  leur  efl  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand- Mogol^  dont  ils- 
fe  trouvent  féparés  par  de  hautes  moncagnes  qui  font  niacceilibles  à  leur  Ca- 
valerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiflrance  qu'ils  tirent  de  leurs  beftiaux-,  habi^ 
tent  fous  des  hutes,  comme  1^  Kalmuks  leurs  voifins ,  &  campent  de  câté  âc 
d'autre,  fuivant  les  commodités  qu'ils  trouvent  dans  ces  changemens.    Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Villages  &  des  Hameaux*  On> 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes  ^  qui  font  leféjour  des  fiukkariens,  c^eft-.- 
à-dire  »  des  anciens  Habicahs  (  a  ). 

(a)  Hifl.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  pag.  458.. 

5:    IIL 

Khans  de  la  grande  Bukkàrié; 

COMME  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  l'Hîftbîre  complette  dé* 
toutes  les  races  Royales  des  Tartares ,  &  qu'on  fe  borne  à  celles  qui 
font  defcendues  du  fameux  Jenghiz-khan  ,  on  renvoyé  le  Lefteur ,  pour  tout 
ce  qui  a  prccédé  ce  Conquérant,  à  laTradu6liond'-^/;«a^&  d'-^&^^my  (û)> 
&  aux  Extraits  que  Texeira  &  d\£ferbeloP  {p)  noUs  ont  donnés  de  plufieurs  au- 

tre9 

(a)  Tous  deux  de  r Arabe.  Le  premier  par     Hîftorta  compendiofa  Dynafltarum. 
Erpcnius  ,   fous  le  titre  de  Hijlvria  Saracenf-         (^)  t-c  premier  dans  i'Hiftoire  de  Perfeç 
M.  'JLe  fécond  par  Peacok ,  (ous  le  titre  de  •-  le  fécond  dans  la  Bibliothèque. Ourioptalei^ 


e  s    L  A    CHINE,  Li V.  III.  Chap.  VI. 
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lies  Hiftoriens  Oiencan.  La  fuccefliàn  des  Ehns  Mongols  efl;  divifée  m 
deux  races  ou  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagathay ,  fécond 
fils  de  Jenghiz-^an  ;  &  la  féconde ,  celle  des  Usheks ,  qui  cirenc  leur  origine 
de  Zuzi  ou  ^uji ,  fils  aîné  du  même  Monarque.  Abulghazi  donne  régulière- 
ment, quoiqu'il  abrégé,  THiftoire  de  la  première,  mais  s'aiFujetcic  à  mar- 
quer conftamment  les  dates  &  la  longueur  des  régnes  (c).  A  l'égard  des 
Khans  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie ,  il  ne  parle  d'eux  que  paflagérement , 
à  l'occafion  des  guerres  ou  des  alliances  qu'ils  £renc  avec  les  Khans  de 
Karazm.  V_ 

(c)  L'Anglois  dit  tout  le  coiitnke.    Ctt  Hiftorien  ne  s'afliijecUt  pas  toujours  à  mar- 
quer les  dates  &c.  &.  d.  E. 

JCbans  d^cendus  de  jagathay. 

CE  Prince  avoit  quelque  chofe  de  û rude  dans  la  phyfionomie ,  ou'on  ne 
pouvoit  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d'eiprit  ;  & 
xe  fut  à  cette  confîdération  que  Jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le 
Pays  àQ  Mawarainahr  ^  la  moitié  du  Karazm^  les  Figurs  {a)  oc  les  Villes  de 
JSiashgar ,  de  Badagsban ,  de  Bali  &  de  Gasnah ,  avec  leurs  dépendances  juf* 
•4qu*à  la  Rivière  de  Hir-indi  (AJ.  Cependant  il  ne  rcfida  jamais  dans  ce  grand 
Eut.  Son  fëjour  habituel  fut  Karakoram ,  avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frère  i 
candis  qu'il  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans. 
Il  eut  fept  fils  ;  ik&^2/^im  I  Muzi^  BaOu-sbab,  Saghînlalga,  barmans  y  BuJJiamn* 
£a  &  Baydau 

Ce  Prince  étant  mort  en  1242  (r)  eut  pour  fuccefleur  Kara-bulaku  fon  pe- 
tit-fils &  fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fucceffeur  Alubarak-sbah  ^d^ns 
un  âge  fi  peu  ^yzncéjqix'Jrgata-kattm^ù,  mère,  prit  la  régence  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Mubarak-shahj 
jilgu-,  fils  de  Baydur ,  monta  fur  ie  Trône  &  fut  fuccedé  par  Barak  (i) ,  qiH 
embrafia  le  Mahométifme  dans  la  troifième  année  de  fon  règne  &  prit  le  nom 
de  Jelal'Oddin.  Be^i^  fils  de  Sarmans  (^^^  obtint  la  Couronne  zi^xès  JehUad" 
:£n;  &  Buga-tkntdr  y  arrière-petit-fils  it  Aîtaugan^  après  Beghi. 

BuGA-TiMUR  eut  pour  fucceifeur  i)(^i-*Éa« ,  fils  d^  Barak ^  qui  laiflà  \é 
Trône  à  Kmiza  fon  fils.  Baliga^  arrière-petit-fils  de  Mtaigan^  fuivit  A^s^,  & 
lut  fuccedé  par  Ifan-boga ,  fécond  fils  de  Doyzi^kbmL  Après  lui ,  le  fceptre  d^ 
Mawara-înahr  paifa  dans  les  mains  de  fon  frère  Dwi-timur  (/) ,  qui  le  laifla 
À  Tamarfcbir  fon  autre  frère.  Tamarfchir  embrafla  le  Mahométifme  &  réta-: 
blit  et  culte,  qui  s'étoit  prefqu'éteint  depuis  le  règne  de  Barak.  11  fut  tué  en< 
fuite  par  Butan  fon  frère^  {g) ,  qui  s'étaat  faiû  du  Tr^e  laifla  pour  foccefFeur 

ZangsfA 


GaAITDK 


Premiers  fuc- 
ceffeurs  de 
Jagathay. 


Kara-hulak(i< 

Mubarak- 
shah. 

Argii. 

Barak,  ou 
Jelal-addin. 

Beghi. 

Buga-tiiJiun 
Doyzi-khan. 

Konza. 

Ballga. 

Ifan-boga. 

Dwicimur. 
Tarmarfchir. 

Butan. 

ZuDgshî. 
Yafun-timur. 


(«)  Il  femtle  qne  c'eft  plutôt  le  Pays  d^ 
Vigurs  qui  paroit  avoir  fait  partie  de  la  peti* 
te  Bukkarie,  contenant  les  Pays  de  Turf  an  & 
tte  Hâmi  ou  jEi&anii  ,*  avec  les  parties  adjacen- 
tes de  la  Tartarie  au  Nord. 


(^)  L'iodas. 

(c)  640  de  TEdre. 

(rf)  Fils  de  JafuntUf  fils  ii  Mutugan. 


*  (  r)  Cinquième  fût  ie  Jagathay. 
C/)  lian-boga  ayant  été  appelle  pour  ré- 
gner à  Kashgtr  ,   lailTa  peut  être  ie  Trône  à 
Dwi-timur  fon  frère. 

(^  )  Suivant  l'Hifloire  de  Timur-b^g  (  Vok 
iy  P^-  lâ.)  Xamarshir,  qui  y  porte  le  nom 
4ie  Turmasbirin ,  feizième  fucceâeyi  de  Jaga- 
/tay  •  mourut  en  1336. 
Ff  * 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


BtJ 


Ali. 


Kazan. 


GitAKDE     ZangsU  Ton  neveu.  Tafun-twmry  frère  de  Zangsbi,  jaloux  de  le  voir  ptéîet4^> 
tJKt  AttXE.    entreprit  aulE  de  s'en  défaire.    Leur  mère  foupçonnant  fon  deflfein,  avertit 

Kangshi  de  veiller  à  fa  sûreté.  Il  prit  aalfi-tôt  les  armes  contre  Yafun-timur  ; 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  &  la  vie.  Le  vainqueur  fit  éven- 
trer  fa  mère ,  pour  fe  venger  du  fervice  qu'elle  avoit  rendu  à  Zangsbi. 

S  END  AN  T  fon  règne,  JJij  Prince  defcendu  d'Ugaiay^  fe  rendit  fi  formi- 
dable qu'il  s'empara  du  Trône,  après  fa.  mort.  Mais  lorfqu*il  eue  rendu  lui- 
même  le  dernier,  tribut  à  la  nature ,  les  defcendans  de  Jagathty  rentrèrent 
en  pofleillon  du  Trône  dans  laperfonne  de  Kazan  {b),qui  fut  un  Prince  cruel, 
11  foutint  d'abord  affez  heureuiement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (  i  ).  En- 
fuite  ayant  pris-  fes  quartiers  d'hy ver  aux  environs  de  Karsbi ,  le  tems  de- 
vint fi  rigoureux  qu'il  y  perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Armr* 
kazagam  revint  l'attaquer  dans  cet  état,  c'eft-à-dire,  fans  autre  défenfe  que 
fon  Infanterie,  &  le  tua  dans  une  bataille  en  1348  {k).  Kazan  fut  le  der- 
nier des  fcize  Princes  defcendans  de  Jagathay,  qui  régnèrent  avec  la  pléni- 
tude du  pouvoir  &  de  la  dignité  fou?eraine.  Ses  fuccefleurs  n'eurent  que  Je: 
nom  de  Khans ,  avec  fi  peu  d'autorité ,  que  chaque  Tribu  ne  prit  d'autre  Un 
que  d'elle-même. 

Après  làmoKde  Kizan^  le  Trône  fut  rempli  par  Amir-kazagam  (7)^ 
Prince  defcendu  d'Ugatay  ,  mais  qui  fur  tué  après  deux  ans  de  règne  Cm)  , 
iàns  qu'on  ait  jamais  connu  fon  meurtrier.     Après  lui,  BayankuU^  fils  de 
Surga,  fils  de  Doyzi-khan ,  de  la  ligne  de  Jagathay ,  s'empara  du  Trône,  quoi- 
que Kazagan  eût  laifTé  pîufieurs  fils.    B  fit  tirer  un  de  ces  Princes,  nommé- 
Abdallah ,  qu'il  foupçonnoit  d'entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (n).     Ttmur-shuhj  fils  de  Tafuntimur  ,  fut  élevé  au  Trône  après  Baym- 
kuU.     Le  fucceffeur  de  Timur-sbab  (ut  Àdil  f.fih  de  Mabamet-pulad  j  fils  de 
Konza.    Ce  Prince  comptoit  entre  fcs  vaflTaux  deux  Chefs  de  Tribus  ;  l'un 
nommé  Amir-timur  (^,  fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Buttas 'y  &  l'autre  qui- 
fe  nommoit  Amir-huJJeyn ,  neveu  d^Abdallah ,  &  defcendu  d' Ygaday.    Ces 
deux  Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  AdiL  fe  faifirent  de  fa- 
pLTfonne  &  le  noyèrent  pieds  &  mains  liés.   Ils  lui  donnèrent  pour  fucceffeur- 
KabuUfultan  (p),  fous  le  règne  duquel  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de* 
Balkj  ils  en  tuèrent  le  Khan  (9).  Afrèb- 


Amir*kaza- 
gam* 

Bayan  kuli. 


Timutshah. 
Adil. 


Kabul. 


(ib>  Frîsd'iyttf,  fih  A'UrtUimur ,  filé  de, 
Kuiuga'jy  lîls  de  Bofaiy^  fils  de  Miaugm^  fils 
dtf  Jêgatbay* 

(i)  Que  fa  tyrannie  avoit  porté  à  h  ré- 
Yolte.  r^yez  riiijloire  de  Timur-bekf  VoL  I\ 

(  k  )  749  de  TEgire.  Sbams-ùddin  dît  747 1 
&  lui  donne  un  règne  de  quatorze  ans  foUi- 
res  fur  lé  Mawara  Inahr  &  le  Turkeflan.  Uiji. 
de  Jtmur-bek,  pag,  3. 

(i;  Il  étoic  fiJs  (lé  D^nififianza,  fils  de 
Kaydu,  fîls  deKishi,  fils  d'Ugnday. 

(m)  Shams-addin  raconte  qu'il  fut  tué  i  la 
cbnfTf  par  Kotluk  titnur  fon  gendre,  à  qui  il 
avoit  fait  qttdqu'outrng<? ,  l'an  759  «de  l'Egt- 
re,ou  i357'del*Kre  Chrétienne.  Api  es  la  mort 
de  Kazan>)  Kotluk  plaça  fur  le  Trône  Dasb- 
meijeb  aglen,  defcendu  d'Ugaday,    Mais  lui 


ayant  bien  tôt  Até  la  vie ,  il  donna  la  dignité 
de.Khao  à  Bayan-kuli^aglen ^  &  fe  réferva  le 
foin  de  gouverner.  Cétoit  uo  Prince  équita- 
ble ,  &  d'un  naturel  doux  &  pitoyable.  Il  fou- 
rnit en  1*351  Maiek'buJTeyn ,  Prince  de  Hèrai 
dans  le  Khorafan,  Hifi.de ïimurbek^,  pag.  3* 
ff  Juiv^ntes^ 

(n)  L'Hiftorîen  de  Tfmur-bèk  aflurc,  pa- 
ge 15,  qu'Abdallah  fuccéda  à  fon  père  ,   & 
qu'étant  devenu  amoureux  de  l'Impératrice  il- 
tua  le  Khan  &  mit  à  fa  place  Timur'^shahla 
même  année. 

(0)  Tamerian. 

{p)  Fils  de  Dofji,  fils  dUlaakCay,  fiU  de 
Doyzt^khan. 

(9)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongoisy.&u 
pag.  i6s  &  fuiv« 


Pjllllllllllll Illllllllllllllllllllllll 


[1 


iilllllllllllllllllllllllll 


Gemeen  Gevaad  m  Tibet, IN  di  Moordjonge, 

ui't  Gkuebxr  . 


DE    LA   CHINE,  Liy.in.  Chjlb.  TO; 


sgg 


Après  la  mort  de  Kabuly  ces  deux  Sèigaenrs  élevèrent  à  fa  pkce  Seymk- . 
tamisb  >  fils  de  Damsbnumza ,  defcendu  d'Ugadày.  Seyruk*tainish  eut  pour 
focceffear  Mohamed ^on  fils;  c'eft-à-dire ,  que  Mahamet  fut. reyêtu  de  la  di- 
gnité de  Kbaa  (r)^  mais  avecau(Ti  peu.de  pouvoir  que  ceux  qui  Tavoient 
précédé  depuis  Kazan.  Pendant  cette  foiblefle  du  Gouvernement  >  Amur- 
timur  fit ,  avec  divers  fuccès ,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de 
Mawara-inahr.  Togakk  ou'  Togluk-timur ,  Khan  de  Kashgar  (j),  qui  s'étoit 
rendu  redoutable  au  milieu  de  ces  troubles  ,  profita*  de  Toccafion  pour  a- 
grandir  îés  Etats.  Il  fit  entrer  fes  Troupes  dms  M :Mav)ara'imbr.  A  fon  ap- 
proche une  partie  des  Habitiins  ,  fatigués  de  la  guerre  civile,  prît  le  parti 
de  la  foumitlion  (r).  Ceux  qui  entreprirent  de  réfifler  furent  pafles  au  fil 
de  répée^  &  le  refte  ^  avec  Timur  &  Hufleyn,  fe  retira  dans  le  Karazm:  . 
T  o  G  A  L  A  K ,  après  avoir  pafle  une  année  entière  dans  fes  conquêtes ,  es 
donna  le  gouvernement  à  Ilyas-khoja  fon  fils  (v),  &  retourna  dans  fes  États 
de  Kashgar  où  il  mourut  l'année  fuivante  («).  Jmur  &  Hujfeyn^  réveillés  à 
cette  nouvelle,  retournèrent  contre  Ilyas-Khoja  &  le  forcèrent  de  chercher 
une  retraite  à  Kashgar.  Ënfuite  ayant  partagé  entr'eux  Tautoricé  foaverai«- 
ne,  ils  vécurent  quelque-tems  en  bonne  intelligence.  Mais  s'étant  divifés 
d'intérêts ,  ils  ie  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  .environs  de  Balk ,  dans 
laquelle  Huflèyn  perdit  fa. vie  i&laifla  fon  rival  feul  maître  du  Gouvernement. 
A  la  vérité  Mahamed  ne  cefToitipas  de  porter  le  titre  de  Khan;  mais  Amir- 
timur  régna  feul  en  efiFet  ;  &  Join  de  lui  porter  envie  ,  le  Khan  faifoit  des 
prières  continuelles  pour  fa  profpérité. 

Après  avoir  exercé  radminidration  pendant  trente-trois  ans  avec  cette 
parfaite  indépendance ,  Timur  entra  dans  le  Pays  de  Bjum  ()')  à  Tâge  defoi- 
xante  ans,  &  livra  au  Sultan  Bayazid  ou  Bajazetb  une  bataille,,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu'àla  nuit.  Le  Sultan  prit  ja  fuite  après  avoir  vû^  fon  Ar* 
mée  en  déroute  ;  mais,  quelques  Troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces 
tuèrent  le  peu  de  gens  qui  Taccompagnoient  dans  fa  fuite  &  le.  firent  lui^^ 
même  prifonnier.  Timur  pafik  un  an  dans  le  Pays  ;  &  r^etournant  eduite 
dans  fes.propres  Etats ,  il  y  fit  mourir  non-feulement  Bayazid ,  mais  encore, 
le  bon  Mahamed  (2);  après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  c^  fe  faire  procla-* 
mer  Khan.  Bien-tôt  après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais 
il  ne  pénétra  pas  plus  loin  qu' O/ror.  Une  maladie  y  dont  il  fut  atteint  à 
Kâge .  der  foixante-trois.  ans  (a)  l'enleva,  dans  cette  Ville,  en  14Q4  (i)^ 

'  .  :        .  après 


Grandi 

BUK:KAai& 

Seyrak-ta- 
xnish. 

Mahamed. 


Togalak-ti- 
mur ,  par  con^^ 


quête. 


Cf  ")  Le  dernier  de  la  poftérîté  d'U;»adny, 
comme  Kabul  avolt  été  le  dernier  des  defcen- 
dans  de  Jagathay;  carie  Gouvernement  pafla 
cnfuitc  à  Timur- bek  &  à  Tes  defceirdanj. 

(  j)  Nommé  Roi  des  Jetés  par-  Sbam»ad« . 
djn,  pag.  18. 

(f  )  Sa  première  invafion  fut  en  135^  i 
mais  la  fécondé,  dont  on  parle  Ici;  en  i3(9o. 

(v)  Nommé,  p«r Shams-addin ^  EUaS'kb^-- 
jàb-aglen, 

(x)  En  r3(Sa. 

(y)  L'Auteur  entend  la  Turquie.  Cette  ba- 
taille fe  donna  près  à'Angun  otxJngwa^iS^t 
li  Nâtotie  otiV Afie^Mineute ,  un  Vendredi  28 

F 


Amur  & 
HuÛeyti  gou- 
vernent en- 
femble. 

Timur  rè- 
gne feul  9  a- 
près  avoir  dé- 
fait fon  rival. 


de  Juillet  1401; 

f»)  Ces  deux  fclts  font  contredits  par 
rHiftorîende  Timur-hek,  qui  dit  (pag,  270.) 
que  MahaiiJld  mourut  dans  la  Natolie,  peir 
après  la  bataille^  tandis  qu*ii  étoic  i  la  pour- 
fuite  de  r^nnemi ,  &  que  Bajazetb  ou  Baywd 
mourut l'âmiéè d'après,  ^  Jkstabr  dans  letûô^ 
me  Pays ,  fort  regtetçé  de  Timur ,  qui  Tavoit 
comblé  d'honneurs  &  ds  careilcs  pendant  ft 
vie. 

(a)  807  de  TEgfre. 

(  b)  Hift.  des  Turcs ,  des  Moûgpls ,  8»^ 
pag.  lyiSfc-fuhF. 

f  îï    * 


Il  bac  VAt^ 
mée  de  Bajg- 
zetiStlefait 
prifonnier. 


Sa  mort  à 
Otrar. 
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iS«  VO  Y  ACES    D  AN«    rEMPl  RB 

en  A 9 DÉ      après  un  règne  de  tréote-^fiz  ans.    Abolghazi  ne  s'éunc  propofë  de  pirfer 
"Bi^KKARiB.    qQedeg  Princes  defcendus  de  Jenghiz-làan ,  ne  s'étend  pas  fur  les  defcen- 

dans  de  Irmur,  parce  qa'ils  n'écoient  pas  de  la  même  race*  Us  furent  enfin 
irhaÎTés  de  Mawara-inahr  ou  de  la  grande  Bukkarie  par  Schah-bakhc ,  Khan 
des  Usbeks. 

Kbam  Usbèks  de  la  grande  Bukkarie. 

INTRODUCTION. 

JSI  trouve  dans  THiftoire  de  Texeira  (a),  dans  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot  (b)  &  dans  les  autres  Extraies  des  Hilloriens  Orientaux ,  quel- 
ques éclaircifletnens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie 
depuis  les  conquêtes  des  Mahométaas ,  fous  les  Dynafties  des  Arabes ,  des 
Ferfans  &  des  Turcs.  Les  mêmes  Auteuts  traitent  aulfi  des  fuccefleurs  de 
Jenghiz-khan  dans  cette  Région  ;  mais  ils  parlent  peu  &  fort  confufémeat 
des  Princes  Usbeks  qui  ont  gouverné  le  même  Pays.  Ils  n'ont  donné  ,  ni 
leurs  noms  dans  Tordre  de  la  fucceflion ,  ni  les  dsittes  ni  la  durée  de  leurs 
règnes.  Ils  fe  contentent  de  faire  finir  leur  Monarchie  il  y  a  plus  de  deux 
cens  ans.  En  un  mot ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  fur  les  Kt»ns  Usbeks  de  la 
grande  Bukkarie  eft  ce  qu*Abulghazi  nous  en  a  donné  dans  fon  Hiftoire  du 
Earazm ,  à  roccafjon  des  guerres  qui  s'élevèrent  de  tenu  en  cems  entre  ces 
deux  Etats.  C'efl  de  lui  qu'on  empruntera  l'article  fulvanc. 
Schahbakht  ScHAHBAKâT  OU  Sbeybek éunt  entré,  en  1494 ^  dans  la  grande  Buk« 
ou  Sheybek.  j^^rie ,  en  chafla  le  Sulun  Babor  &  les  Jagathays ,  qui  fc  recirèrent  date  l'In- 
de ,  où  ils  fe  firent  un  établifiement  par  leurs  conquêtes.  Enfuite  il  pénétra 
dans  je  Karazm ,  qu'il  enleva  auifi  au  Sultan  Uuffèyn^nirza.  11  acheva  &f 
exploits  militaires  en  14989  qui  efl:  l'époque  du  commencement  de  (bu 
l'egne.  En  1507  le  Sultan  Hujjeyn  leva  une  puifiTance  Armée  à  UeraiyCz^i- 
taie  du  Kborafariy  dans  ledeflem  d'attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant 
mon^^'^^^'     mort  dans  fon  entreprife  ,  Padi-azzamon  ,  ion  fils ,  lui  fucceda.    Ce  Prince 

ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fe  mefurer  avec  Sheybek  y  fe  retira  dans  le 
Pays  de  Kandabar ,  où  il  aiTembla  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre  ^ 
'  les  Usbeks.    Mais  il  fut  défait,  &  réduit  à  la  néceffiré  de  fuir  en  Perfe. 

Scbté'ifmaé'/ofi  embraiFa  fa  caufe.     11  marcha  Contre  Sheybek  en  1510.  Les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  près  de  Maru.     Celle  des  Usbeks  fut  tail- 
lée en  pièces ,  &  Sheybek  fut  tué  dans  l'aétion  y  après  un  règne  de  dou- 
ze ans. 
£ash?pji.  K  u  s  H  A  N  j  1 9  fon  fucceffeur ,  efl  regardé  comme  un  des  plus  nobles  Se  des 

plus  puiflans  Princes  Usbek^qui  ayent  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  15x2 1^ 
le  Sultan  Agiter  revenant  de  l'Inde  &  s'étant  joint  avec  JInnei-isfaham{c) , 
pafla  le  ^ibun  ou  V^muy  &  porta  fes  ravages  dans  la  Région  de  Karsbu  Cc% 
deux  Princes  avoient  foumis  prefqu'entièrement  cette  Contrée ,  lorfque  le  Khan 
Kusbanji  paroiflknt  à  ia  tête  de  fon  Armée  les  défit  dans  une  bataille.  Le  Gé- 
néral 


jê 


(a^  HiAoîre  de  Pèrfc^  pag.  53 j.  plutôt  ^jetnifiiti^  qui,  fiiîvant  Mirkoiid  clans 

(t)  A  l'article  Sbaybek.  Texeira,  fut  envoyé  par Ifmael  avec  une  Ar- 

(c)  Peutjêtre  le  même  que  Najmi,  ou     niée  poux  fecourirBaboi.  " 
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aérai  Perfan  fut  tu^  les  aimes  à  ht  maîa ,  &  Baàoi'  rotodrna  dans  rinde.  £ii 
J529,  Kusbanji  marcha  contre  Schab-tbamyshoii  TabmàbSy  fils  dlfinaiel»  Mais 
fo  fortune  l'ayant  abandonné,  il  fut  battu  par  les  Perfans  &  contraint  de  fe 
réfogier  dans  fes  Etats.  Après  quelques  autres  tentatives ,  qui  furent  fuivies 
dune  paix  folide  encre  les  deux  Monarqutes,  il  fe  rendit  à  Samarkand^  où  il 
mourut  la  même  année.    Son  règne  avoit  duré  vingt-l^uit  ans  (  rf.)é 

Il  eut  pour  fucceflèur  Abufayiy  fon  fîls^  qui  mourut  en  1532»  après  qua» 
tre  ans  d'un  règne  paifible  {e\ 

'  Obbyd,  fuccefleur  d'^^u/ayi,  éxjoit  iXs  àt  Mohamed ^  frère  de  SdàbbakH 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (/).  Ce  Prince  entra  dans  le 
Khorafan  &  fe  rendit  maître  de  quelques  Villes ,  tandis  que  les  Usbeks  du 
Karazm  firent  auflfi  divers  progrés.  Le  Schah  Thamash  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Usbeks.  Obeyd  excité  par  Omar-gbaîd  ^  qui  avoit  été  chafla  du 
Karazm,  (e  joignit  en  1543  aux  Khans  de  Samarkand  &  d<:  Tasbkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  Guntréc.  lis  y  commirent  beaucoup  de  ravages;. 
&  s*étant  faifis  d'Avanash-kban^-  &  de  tous  les  Princes  de  fa  famille,  ilsdivi- 
férent  entr'eux  les  Villes  &  leurs  prifonniers.  Din«mahamet,  fils  aîné  d'ji' 
vcmashy  reprit  Khayuk&  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  £b 
hâta  de  revenir  avec  une  puifiante  Armée;  mais  Din-maliamet  l'ayant  rencoQ*- 
cré ,  dans  le  cours  de  la  même  année ,  le  défit  entièrement  malgré  l'inégalité 
de  (es  forces»  &  rétablit  les  Princes  Karazmiens  Çg)  par  un  éciiange  de  pâ* 
ibnnicrs. 

Vers  l'an  1550,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan,  enleva  Mara 
aux  Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu'il  avoit  laiiTé  dans  cette  Ville,  &  qp'il* 
voulut  rappeller  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à  Din-Mabamet^  alors 
Khan  du  Karazm.  ¥xiÇmi^l<htr'màhmet'fultMr  petit-fils  de  Z)m-ik/â^;t^r,  donc 
^\\  devint  le  fucceficur,  voyant  les  Princes  de  fa  Maifon  armés  contre  lui  [pour 
\m  enlever  les  Etats  qu'il  avoit  hérités  de  fon  grand-Père,]  livra  au  Khan  O 
beyd  fes  quatre  Villes  de  MarUj  Nafay,  Taurfurdi  &  ûwruhn^  dans  l'efpérance 
que  ce  Monarque:  lui  en  iaiiFeroit  la  polFedion  &  fe  contenteroit  d*un  tribut, 
mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoîcre  qu'il  s'éfSoit  trompé.  Abuighazi  ne  mar^ 
que  pas  le  tems  de  là  mort  d'Obeyd.     Texeira  âc  d'Herbelot ,  après  Mirhond^  ^ 
la  mettent  en  1540  (/^  ) ,  &  ne  dohnent  à  ce  Prince  que  fix  ans  de  règne.  Ce 
doit  être  une  erreur  confldérable  ;  car  Abuighazi  fait  du  moins  juger  qu'il  re» 
gna  plus  de  cinquante  ans  &  qu'il  mourut  vers  1584  ou  1585  (i). 

Il  paroît  au(Ti,  par  le  même  témoignage,  que  fon  fucceileur  fut  Iflander- 
TtJmn{k)^  {i\s  de  Janibek y  û\s àe  Khojab'mabamet  j  fils  d'Abulgayir^  qui  régna 
dans  le  Pays,  des  Kipjaks».  Ce  Prince  ayant  eu  l'efprit  aliéné,  il  ne  fe  pafla 
rien  de  remarquabk  fous  fon  règne.  Après  la  mort  d'Obeyd ,  Nur^Aîahamet- 
fe  remit  en  pofletîîon  des  quatre  Villes  qu'il  avoit  cédées  aux  Usbeks.  Scbab^ 
jîbbas  I  vo\x\àiii  profiter  au(fi  de  cet  événement  (/) ,  enleva  Maruaux  Karaz- 

miensL. 


(i)  Texeîfa,  pag.  335»  D'Herbelot,  aiti^ 
de  Sbyabek,  pag.  771. 
(e)  Ibidem. 
(/)  Voyez  cy-defTus. 
(û  )  Voyez  cydeflus. 
(b)  Dans  la  Ville  de  Bokhara. 
(^)  Voyez  le  Chapitre  précédent;. 
iÀ)  Voyez  ci-deffus,  ibid. 


(l)  Comme  il  paroltfdqu'Abbas  prie  Mara 
peu  après  la  mort  d'Obeyd  &  qu'il  dl  certain 
qu'Abbas  commença  fon  règne  en  1585,  O- 
bcy.l  doit  avoir  régné  jufqu'à  cette  année, 
s'il  ne  relia  pas  plus  long-tems.  Mais  il  faut 
peut  être  lire  Tabmasb  au  lieu  d'^frax;  ce 
qui  i;tduiroîc  la  docte  à  1575. 


Abufayvl; 
ObeyxL 


Iflanderr- 
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BUKKARXB. 

Abdallah. 


Abdolmo- 
min. 


Imam-kuli. 


Nâdir-ma' 
bamec. 
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miens.    On  ne  trouve  rien  ^ui  puiile  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fur  la  fin  &  fur  la  longueur  de  ce  règne. 

Abdallah,  fils  d'Iflander-khan ,  monta  fur  le  Trôneaprés  fon  père  ;  mus 
le  commencement  de  fon  règne  n'eO:  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  après  la  mort  d'Ali ,  qui  arriva  en  157 1  »  Abdallah  fit  une  ia« 
vafion  dans  le  Karazm,  &  qu  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  rapproche  à'Hajim 
ou  à'Avânu  Enfuite  les  fils  d^Hajim  ayant  arrêté  à  Urgenz  un  AmbaiTadeur 
Turc ,  qui  revenoit  de  la  grande  Bukkarie ,  jibdallab  entra  pour  la  féconde 
fois  dans  le  Karazm  avemne  Armée  nombreufe.  U  en  fit  la  conquête ,  il  fe 
iaifit  de  tous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan ,  &  les  ayant  conduits  en  Buk« 
karie  il  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perfe,  auprès  d'Abr 
bas,  dans  Tannée  du  Serpent  {m).  Deux  ans  après  ,  Abdallah  étant  entré 
dans  le  Khorafan  »  Hajim  prit  le  tems  que  les  Troupes  d*Abbas  marchèrent 
contre  cet  ennemi  commun ,  pour  fe  remettre  en  poUelfion  d*Urgenz  &  de 
Khayuk.  Mais  ces  deux  Places  furent  bicn-iôc  rcprifcs  par  rArmée  d' Abdal- 
lah, qui  afliégea  lui-même  Hazarasb  &  s*en  rendit  maître,  il  mourut  après 
u'il  fut  retourné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  Tannée  1597,  qui  ed  celle 
e  Tauk  ou  de  la  Pouk.  Suivant  Texeira  &  d'Herbelot ,  ce  Prince  aélif  étoit 
•mort  dès  Tan  1540  (») ,  &  ne  régna  que  fix  mois  (0). 

Abdolmomin  fon  fils,  par  une  fille  de  Mabawt ^  Khan  du  Karazm^ 
monta  fur  le  Trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan ,  d'où  il 
voulut  retourner  dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  tué  par  fes  propres  ^ens ,  à  Za* 
min  fur  la  Rivière  d'Amu  (p). 

Iham-kuli,  fils  d'Yar-mahamet^  fut  le  fuccefifeur  d' Abdolmomin  (q). 
En  1620,  Arab-mahamet,  Khan  du  Karazm,  ayant  été  défait  par  fes  deux 
fils  rébelles,  Jbtdghaziy  qui  avoit  embrafle  la  défenfe  de  fon  père,  chercha 
une  retraite,  après  le  combat,  dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  fut  reçu  favo- 
rablement. En  1622,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  &  fit  périr  les  deux  Princes 
rebelles.  Abulghazi  retourna  aulfi-tôt  à  Urgenz.  Mais  fes  Sujets  Tayant  aban- 
(donné  par  Tefîroi  qu'ils  conçurent  d'une  grande  Comète,  il  fe  retira  un  an  ou 
-deux  après,  dans  le  Turkeftan,  où  il  paSa  deux  ans  à  la  Cour  de  Turfum-kbâu. 
De-là  il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (r^kïa,  G>ur  d' Imam-kuli^  qui  le 
reçut  froidement ,  parce  que  Tur/um ,  auquel  il  s'étoit  d'abord  adreifé ,  étoit 
Tennemi  des  Bukkariens.  [  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  retourner  dans  le  Karazm  ,|^ 
où  il  étoit  appelle  par  les  Turcomans.]  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (j) 
4ju' Abulghazi  fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (/). 

Il  eut  pour  fucceffeur  Nadir-mahamet  fon  frère.  En  1644,  '^*  Turcomans 
des  environs  de  Khayuk  &  à' Hazarasb  ,  dans  le.  Karazm  ,  refufèrent  de 
reconnoître  Abulghazi  pour  leur  Khan  &  fe  mirent  fous  la  proteâion  de 
la  grande  Bukkarie.  Nadir-Mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deinc 
Places  à  KiJJeran  fon  petit -fils,  qu'il  rappella  bien -tôt  pour  mettre  k 
il  place  un  Seigneur  de  fa  Cour.    U  fut  détrôné  en   16^6  par  quelques 

Seigneurs 


(ffi)  En  remontant  depuis  la  mort  d'Ab' 
daliah ,  ce  doit  être  Tan  1593. 
(n)  -947  deTEgire. 
(0  )  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
{p)  Voyez ci-deflus,  ibid. 


(î)  Apparemment  en  1598. 
(f  )  Vers  1627. 

(x)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
{t)  Peutêacen  J642. 


TÎIl   LA    CHINE,  LiV.  III.  CitAp.  VU. 


^Î3 


B  U  K  K  A  H  I  s. 

AbJaiazîz. 


Seigneurs  de  fes  vaflaux,  qui  fe  plaignoîent  de  la  dureté  de  fon  régnent;). 

A  B  D  A  L  A  z  1  z  ^  fon  fils ,  lui  fuccéda.  te  Prince  ayant  formé  le  deflein  de 
jconguérir  le  Pays  dtBalkj  Subhankuli,  qui  régnoic  dans  cette  Contrée,  im- 
plora le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  defenfe.  Abulghazi ,  Khan  de  Ka- 
•razm,  faifit  Toccafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu'elle  avoic  reçues 
-d' Abdallah.  Il  fit,  pendant  pluiieurs  années,  diverfes  invafions  dans  la  gran- 
,de  Bukkarie  ;  il  y  détruifit  plufîeurs  Villes  &  fignala  fes  armes  par  de  grands 
ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658,  comme  on  Ta  déjà  rapporté 
avec  plus  d'étendue  (j;).  Depuis  cet  événement,  on  ne  trouve  plus  rien  de 
j-égulier  fur  les  Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  Hiftoriens  Per^ans^  luivant  lexeira  &  d'Herbelot,  font  fuccéder  au 
-Khan  Abdallah ,  en  IJ40,  Abdallatif  y  fils  de  Kushanji  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l'année' d'après,  &  qu'il  fut  le  dernier  des  fuccefleurs  de  Jeri- 
^hiz-khan  dans  le  Mawara-tnabr  (y)  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Erreur  de 
c'efl:  une  erreur  de  Texeira^  puifque  d'Herbelot  nous  apprend,  mr  le  cémoi-.  Texeira. 
!gnage  du  Lebtarikhy  qu'Abdalatif  vivoit  en  154.1 ,  dans  le  tems  que  cet  Ou- 
•vjage  fut  compofé  (2).  Quoiqu'il  en  foie,  Abulghazi  s'accorde  peu  avec  les 
Hiftoriens  Perfans  ;  &  nos  Leéleurs  décideront  fans  peine  à  laquelle  de  ces 
<ifîux  autorités  ils  doivent  ai:corder  la  préférence. 


Abdallatif. 


(v)  HiCt.  des  Turcs.,   des  Mongols,  j&c 

pag-  356. 

(x)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 


{y)  Hiftoire  dcPerfe,  pag.  336. 

(2)  Bibliothèque  Orientale,  paj.  772, 
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CHAPITRE 


VIL 


DefcTtptïon  de  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  de  Kasbgar* 
INTRODUCTION. 

QUOIQ^UE  la  Géographie  Nubienne,  celle  à'Abulfeda.,  l'Hiftoire  de  Ttmf' 
bek ,  ou  Tamerlan ,  par  Sbams-addin ,  &  les  Ecrits  de  divers  Auteurs 
Orientaux  n  ayent  donné  à  l'Europe  qu'une  légère  idée  de  la  grande  Bukka- 
rie, il  fe  trouve  que  4a  petite  Bukkarie ,  quoique  plus  éloignée  de  l'Europe , 
efl;  beaucoup  mieux  connue^  parce  qu'elle  efl  le  paffage  commun  de  toutes 
les  Caravanes  de  Perfe  &  des  Indes  ,  aufli-bien  que  de  celles  du  Karazm  & 
de  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res ,  non-feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  (a), 
nais  encore  de  leurs  propres  obfervations ,  en  traverfant  le  Pays  d'un  bout 
à  l'autre,  comme  il  eu  arrivé  au  Père  Goës,  Jéfuite.  D'un  autre  côté,  les 
derniers  Miifionaires  Géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux 
de  plufîeurs  Marchands  Chinois  &  Tartares^  à  qui  le  Commerce  ou  d  autres 

raifons 

(a)  Tels  9ue  ceiUL  dont  on  doit  le  Recueil  à  Rmujio  &  à  Jobnfm,  qui  fît  le  voyage  avec 
yenkinfm. 

IX.  Fart.  Gg 


Comment  la 
petite  Bukka- 
rie ell  mieux 
connue  que  la 
grande. 


à 


À34 


VOYAGES    DANS    L*EMPIRE 


jHTRonue-    raifoM  âvoîent  fait  entreprendre  les  mêmes  courfës,  ont  dreffé  fur  ces  Mi* 

Tiow.         moires  une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  &  des  parties  adjacentes  de  la  Tarta- 

rie,  beaucoup  plus  éxaae  &  plus  complette  que  toitt  ce  qui  en  avok  été  publié 

jufqu'à  leur  tems. 
Carte  à\i  CETTE  Carte  eft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par 

ïays.  jg  Père  du  Halde.    A  la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d*où  elle  eft  tirée 

n'avoient  pas  pris  aflez  foîgneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  pofîtions  de» 
lieux.  Mais  les  Miffionaires  ont  fuppléé,  dans  quelques  parties,  à  ce  défaut. 
Les  Pères  Jartoux  &  Fredelli ,  Jéfmtes  ,  avec  le  Père  Bonjour  ,  ReCgieuz 
Auguftin  »  ont  mefuré  la  diftance  t^i  eft  entre  Kya-yu'tpum ,  Place  la  plus 
Nord-Oueft  de  la  Chine ,  à  Textrémité  de  la  grancle  Muraille ,  &  Ham  ou 
Khamily  la  plus  Orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  (*) ,  dont  ils  ont 
pris  les  hauteurs^  Ainfî  y  non-feulement  on  a  déterminé  la  fltuatîon  générale 
du  Pays  par  rapport  à  la  Chine  ;  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  dk 

défirer  que  ces  Miflio^ 

^  ^  5  le  Père  Gaubil  aflure 

que  cette  entreprife  n'ctoit  guères  poffible  (rf). 

Régis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  T/js-vang-raptan  ,  qui  étok 
en  poiFelfion  de  to.utç  la  petite  Bukkarie  &  de  la  partie  Orienule  de  la  gran- 
de Tartarie,  fut  dreffee  en  partie  fur  les  informations  que  les  MîQîonaires  fe 
procurèrent  à  Hamiy  en  partie  fur  le  Journal  d'un  Envc^é  de  TËmpereur  de 
la  Chine  à  ce  Prince  (^ )  ,  &  en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
TEmpire  (/).  GaubU  s'étend  dava^uage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la^ 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua ,  dit-il ,  plufîeurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hâmi  &  Harkas^  dont  l'un  en  particulier,  traduit  par  le  Père  Pa- 
rennin^  étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diftance  &  la  pofîtion  des  Places  dans 
toute  cette  route  ;  ce  qui  fuppléa.  au  défaut  des  obfervations  Aftronomiques  &. 
des  mefures  plus  exafles  dans  la  compodtion  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Père  Gerbillon ,  par  un  Seigneur  que  TEnipereur  Kanghi  avoit 
envoyé  au  Prince  T/e-vang-rû^tan. 

C  £  Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s'étoit  procuré  de  bonnes  infor- 
mations fur  les  routes.  11  les  avoit  fait  mefurer  lui-même  avec  toute  Texac^ 
titude  qu*il  y  avoit  pu  apporter.  Sa  route  avoit  étd  de  Khyarbu'.quan  à  Ilanùy 
de  Hmik  Turfan^  &  de  Turf  an  à  Harkas-ilh  Quelque^teros  apt/ôs  avoir  tracé 
k  route  d'après  ce  Journal ,  Gaubil  vit  entre  les-  nqains  d^  ^gis  une  Carca 
dreffée  fur  les  Journaux  &  les  Mémoires  depluGeurr  perfoonea  quei'Empereur 
avoit  envoyées  à  Harkas.  Il  y  obferva  la  route  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
II  ajoute  qu'on  trouva  divers  autres  Journaux ,  qui  donnoieiift  aux.  Places,  des 
fituations  conformes  à  celles  de  la  Carte  (g),  foit  pour  la  lon^cudt  (£)  ou 

la 

(d)  Ite  troBvercDC  cette  diftance  cfe  neuf  dans  (es  tentes,  &.d«nt.le<]ainp  fb  nommoU 

tens  foixante-dix.  lis  Chinois^   donc  dix  font  Hàrktks  ou  Urgcu 

la  lieue  de  France,    Cette  mefuie  réduite  en         (/)  Chine  du  Père  du  Halde ,  Vol,  II. 
lieue  en  fait  quatie-vingtdix-fept.  ,  {g)  C'eft  apparemment  la  Carte  du  Pays 

(c)  Voyez  ci  delTus  laTable  des  fîtuations.  entre  la  Chine  &  la-Mer  Cafplenne,  qui  fut 

(d)  Obfervatîons  Mathématiques  d»  Père  envoyée  en  France. 
Souciet,  pa:^.  177.  (2>)  Obfcrvations  Mathématiques  de^oi^- 

(e)  Qui  réfidoit  près  de  la  Bivière  d7ii,  dct,,  pag,  146.  &  178. 
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-^jlJUlLIGE.  LaNDEH",  volgens  de  Afmeetinse  der  Jezttïten, 
ptlhiaOW.  Op  de  ËiraKLSCHi:  in  dit  Bellek  geWagt,  door  l!f.B.ij^g. 
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ils 


iil^îtttde;  d'où  l'oû  peut  ccmclore  ^e  les  Chinois  &  lej  Tartares  font  beau-  Introt^hc- 
coup  plus 'attentifs  que  les  Européens  à  tenir  des  Journaux  exafts  de  leurs  ^^o»-  ^ 
voyages. 

Tels  font  les  sntériauz  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  font  côm-    So«tf<^<i'<i^ 
p(£ée$.  ArégarddesHabitans&deleursufages,  outre  quelques  obfervacions  ^*^"^î[«{^c^"i 
qu'on  peut  recQciUir  des  voyages  du  Père  Goës,  &  de  ceux  des  Miffionaires  i^itis'^dq 
qui  pénétrèraat;  jufqu'à  ikmif  nous  avons  un  Traité  exprés  fur  cette  matière^  Pays» 
publié  à  Coiogne  çn  17^3,  fous  le  titre  d' Etat  préfera  de  la  petite  (i)  Bukkarie^ 
qu'on  nous  dame  pour  l'Extrait  du  Manufcrit  d'un  Voyageur.    On  en  a  l'o- 
bligation à  l'Editeur  que  nous  avons  fouventcité  fous  le  nom  de  Bentink.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  fait  beaucoup  d'ufage  dans  fes  Notes  fur  l'Hiftoire 
d'JèulgluBd  ;  &  cette  raifon  nous  a  porté  à  n'en  rien  emprunter  pour  l'éclair- 
ciffement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l'autorité  de  fes 
Notes.  D'aiUetins^  quelqU'exaftitude  qu'en  veuille  accorder  à  ce  Traité  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  &  leurs  ufages,  la  Géographie  en 
^  remplie  de  fautes  &  mérite  j>eâ  d'auention. 

(♦)  Qui  cmtitnt  uac  defcription  exaâe  lation  de  la  dernière  révolution  arrivée  darts 
de  fa  ficuation,  de  fes  «outumes,  de  fon  gou-  ce  Pays,  la  mort  de  Bofio-khan  &  la  vie  de 
verDetnent  &  de  fon  commerce,  avec  une  Re-      Ctmtaislharepttm.  In-o&avey  A7  pâgts» 


Nofttt  Bornes,  Etendue  (^  Dktifiân  de  la  petite  Bukkarif. 


SI  Ton  donne  à  cette  Contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie ,  ce  n'efl:  pas  qu'elle     Lapfctîte 
aie  moins  d'étendue  que  la  Grande.    Elle  en  a  même  beaucoup  plus.  Mais  ^,^^^^^^  * 
elle  lui  cède  pour  le  nombre  &  la  beauté  des  Ailles,  pour  la  bonté  du  terroir  §u"ç  que'u' 
&  pour  l'abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  &  de  Petite  Bukkarie  grande, 
font  venus  apparemment  des  Usbeks ,  qui  ont  voulu  diftingu»  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  pofleflion ,  à  laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence,  de  l'autre  partie  qu'ils  n'ont  pas  fubjuguée.   Cepen- 
dant Abufghazi  n'employé  point  une  feule  fois  le  liom  de  petite  Bukkarie  darîs 
foh  Hifloire.    H  parle  de  Kashgar ,  de  tarkien  -&  d'autres  Pays  qui  apparte- 
noient  à  cet  Etat,  comme  d'autaftt  de  Contrées  différentes,  auxquelles  il  ne 
connoîflbît  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Usbeks  euflènt  conquis  ime  partie  de  la  Bukkarie,  toute     lîlle  s*eft 
«tte  Région  étoit  connue  fous  le  nota  é^  Jd^athay  ou  de  Pays  du  Khan  Jag^-  ^^^^^^^J\. 
thay ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan ,  dont  elle  avoit  été  le  partage.    Les  Euro-  |^^'^      ^^ 
péens  lanômmoîent  aaiE  Royaume  de  Kashgar  y  j^arce  que  cette  Province,  qui 
en  faifoit  partie^  étoit  la  réfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  THiftoire  de  Ti-      ^^y^  des 
Biurbék,  la  petite  Bukkarie  eft  confidérée  comme  une  partie  du  Moguliffian,  ^^^^s. 
&  comme  le  Pays  des  Jetah  ou  dtû  Getes^  que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartane  qui  en  eft  au  Nord. 

La  petite  Bukkarie  eft  environnée  de  Deferts.   A  l'Oueft ,  elle  a  la  grande    Bornes  delà 
Bukkarie;  au  Nord,  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Tartares  Kalmuks;  à  l'Eft,  Pf^'^^^  ^^^^- 
celui  des  Mongols  fujets  de  la  Chine;  au  Sud  le  Tjbet,  dont  elle  eft  féparée 
^par  le  grand  Defert  qui  fe  nomme  Kobi^  Si  Textréroité  Nord-Oueft.de  la 
•       ,  "  Gg  a  Chine ^ 


^3(5  VOYAGES    t)  À  N  S   LTl  M  P  I  R  1 

?jsTiTB      Chine,  qui  en  eft  féparée  par  un  autre  Defert  ou  plutôt  par  une  partie  da 
BukKARiE.    premier. 
Sa  $tttati(m.       Elle  eft  fîtuée  entre  le  quatre-vingt-douzième  &  le  cent  dix-huitième  do. 

S  ré  de  longitude,  &  entre  le  trente-cinquième  degré  treme-hûit  minâtes  (a) 
c  le  quarante- cinquième  degré  de  latitude,  Ainu  fa  longueur  ,  de  TOiidl  à 
TEft ,  eft  d'environ  huit  cens  quarante  milles  ;  &  fa  largeur  de  cinq  cens 
ibixante-dix  du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  confidérant  dans  tout  fon  cours  ^ 
parce  qu'elle  forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord- Eft,  fa  longueur  fcca  de 
douze  cens  milles ,  &  fa  largeur  n'excède  nulle  part  cent  quarante. 
Ses  proprié.  Ces  T  un  Pays  aflfez  fertile  &  fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation 
tés.  de  fa  terre,  &  la  hauteur  des  montagnes  qui  l'environnent  de  piufieurs  côtés, 

fur  tout  au  Sud,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  devroit  Yêat  natu* 
rellement  par  fa  fituation  (b}. 

Il  eft  fort  riche  en  Mines  d'or  &  d'argent,  quoique  fes  Habîcans  en  tirent 
peu  d'avantage.  Les  Kalmuks,  oui  en  lont  les  maîtres,  &  les  Bukkariens> 
ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant-ces  de«x  Nations 
ne  manquent  pas,  au  printems,  de  recueillir  l'or  que  les  torrcns  entraînent  des 
montagnes  lorfque  la  nége  commence  à  fondre.  De-là  vient  toute  ta  poudre 
d'or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à  la  Chine,.  & fouvent jufqu'à  To*- 
bolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  auflî,  dans  le  Pays,  beaucoup  de  mufc 
&  toutes  fortes  de  pierres  précieufes ,  uns  en  excepter  le  diamant.  Les  Ha- 
bitans  n'ayant  pas  Tart  de  le  polir,  font^>bligés  de  le  vendre  brut  &  tel  qu'ils- 
le  trouvent  (c}. 

Tout  le  Pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de  montagne»,  qui  fe  divilè 
en  piufieurs  branches  &  qui  traverfe  des  Deferts  fàbloneux.  Le  pied  de  ces 
montagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Régis  obferve  qu'entre  les  Veilles 
de  la  petite  Bukkarie  on  ne  trouve  aucun>. Village  (^Z);  de  forte  qu'en  voya- 
geant de  l'une  à  l'autre  il  ne  faut  pas  fe  promettre  de  trouver  la,  moindre  com- 
modité. Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartares ,  qui  leur  fait 
5 référer  les  tentes  aux  maifons  ,  fans  compter  la  nature  du  Pays ,,  qui  étant 
ivifé  par  quantité  de  branches  du  Kobi^  en  devient  inhabitable  dans  quelques 
{e)  endroits. 
Divifion  de  On  divife  la  petite  Bufckarie  en  piufieurs  Etats,  qui  forment  autant  de  Pay^ 
kar^r^^^^"^*    différéns,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  &  l'étendue  font  ignorés  de  nos 

Géographes.  Du  tems  de  Goifs,  elle  étoit  compofée  de  deux  Royaumes;  ce- 
lui de  Kasbgar  à  l'Oueft,  &  celui  de^Cbalis  à  TEft.  Aujourd'hui  nous  pouvons 
la  divifer  en  quatre  Parties ,  qui  font  le  Royaume  de  ICashgar,.  &  les  Provin- 
ces (ÏJkfu^  de  Twfan  &  de  Kbamil  ou  Hamù 

(a)  Angl.  trente  minutes.  R«  d;  E..  {i)  Cependant  Bentiok  &  les  Auteurs  de 

{h)  Suivant  VEtat préfent  de  la  petiieB'uk-  là  Defcription  difent  que  les  Villes,  au  noni- 

karie,  elle  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits  bre  d'environ  vingt,   ont  un  grand  nombie 

^  de  raifins.  Mais  la  chaleur  y  eft  fiexcclïîve  de  V4llages  dans  leur  dépendance.  Uifir  dâf- 

qu'on  ne  peut  la  fupporter  hors  des  maifons.  Tur^s,  (Se.  pag,  4.71  ^f  474.. 

(c)  Hift.  des  Turcs,   des  Mojigols , -  &c.  (O  Chine  du  Père  du  Hâldc,  VoJ,  U.^ 
fag.  469.  &  fui?. 
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Royaume  de  Kashgar  &  Promncé  iJkJu. 

K  A  S  H  G  A  R  oit  KatlwF ,  efl  la  pkis  Occidencaie  des  quatre  Provinces  de 
la  peâte  Bukkarie  ,  ou  plutôt  fa  véritable  fituation  efl  au  £ud  à'Akfu^ 
A  rOueft  elle  a  la  grande  Bukkarie,  dont  elle  efl:  féparee  par  une  double, 
chaîne  de  montagnes ,  entremêlées  deDeferts;  au  Sud,  le  Tibet;  à  TEfl  , 
le  KobioQ  le  grand  Défert,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Tartarie  Orientale.  Elle 
peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles  de  longueur ,  du  Nord  au  Sud  ;  &  trois 
cens  foixante  de  largeur,,  de  TOueit  à  YE^.  Dans  un  fî  grand  efpace,  il  ne 
fe  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  Villes  dont  les  Voyageurs  nous  ayent  ap- 
pris les* noms  (a),  &  Ton  rttn  compte  que  trois  qui  méritent  un  peu  d'^t* 
tantiou.    Leur  nom  efl:  Te  (A)  Kasbgary  TarkianSc  Khotom. 

Kashoar  (c),  ou,  conmie  les  ^fuites  l'écrivent  dans  la  Carte,  Ha/î- 
ior  ,.  efl  iituéeauNbrd-Ëfl:  (^)  des  deux  autres,  vers  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie ,  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  Régions 
{e).  Elle  efl:  placée  fur  la  rive  Efl:  d'une  Rivière,  qui  tombant  des^  mêmes 
montagnes  va  fe  jetter  dans  le  Défert  à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Vil- 
le. Cétoit  autrefois  la  Capitale  du  Royaume;  mais  Bentink  obferve  qu*elld 
efb  extrémemeoc  déohue  de  fon  ancienne  grandeur  ^  depuis  que  les  Tartares 
en  font  en  poflfeflîon.  Cependant  il  ajoute  qu'elle  entretient  encore  un  Com- 
merce affez.confidérs^le  avec  les  Pays  voifms,  quoique,  fort  inférieur  à  celui 
des  anciens  tems  (/).  Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan,  Kashgar  fut 
long-etems  la  Capitale  du  Turkeflian ,  c'efl-à-dire  ,  du  domaine  des  Turcs, 
qui>  étant  fortis  d- une  Tribu  peu  confldérable  près  du  Mont  Akay ,  fe  répan- 
dirent au  flxième  (iède  dans  toute  la  Tartarie  à  TOuefl,  &  changèrent  plu^ 
fleurs  fois  le  Siège  de  leur  Empire  à  mefure  que  leur  domination  s'étendoic. 
C'efl:  ainfî  qu'après  Kashgar  ils  eurent  Otrar  pour  Capitale ,  fous  le  règne  de 
Kavar-kban  (g). 

Yarkian^ou  Terghian  (h)  fuivant  BeTttink,  efl  à  préfent  la  Capitale  de 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  efl:  au  Nord  de  Kashgar  ,  fur  le  bord 
d'une  petite  Rivière,  dont  les  eaux  ne  paflèat  pas  pour  faines.  Mais  Bentinfc 
peut  s'être  trompé  fur  ce  point,  puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkian 
au  Sud-Efl  de  Kashgar,  à  quatre-vingt-dix.  mille  de  diftance  (./) ,  &  fur 
Hne  Rivière  qui  defcendant  des  montagnes  à  la  même  difhince  au  Sud-Ouefl, 
coule  vçrs  le  Nord-£ft  &  tombe  dans  le  Lac  de  Lop  à  fix  cens  milles  de  fa 
iburce.    Le  même  Auteur  ajoute  quTarkian,  ou  Terghian  ^  efl  une 'grande 

Ville,. 


Petite 

BUKKARlfi 


»*  • 


Situation  & 
éteudue  de  ce 
Royaume» 


Sa  Capitale, 
nommée 
Kashgar,  on 
Ilafikar,.  ou- 
Ardlkand'. 


Yartîan ,  Câ^ 
pitale  de  toute 
la  petite  Buk^ 
karie. 


(«)  La  Carte  des  Jéfuites  n'en  ofiie  pas 
davantage. 

Çb)  Ce  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  tex- 
te Anglois.  R.  d.  R. 

(  c  )  Abulfeda.  dit  qu'elle  fe  nomme  aufll 
Ardukond. 

idyAngl,  au  Nord-Oueft.  It.  d.  E. 

(O.  Les  Tables  dAhulfeda,  de  Najfirai^ 

dîn  &'  iTUlubeg ,  placent  cette  Villeà  <iuaran- 

te  quatre  degrés  de  latitude,  &  celle  de  Kry- 

Jokokka  à  quarante  degrés,  c'eft-à-dire,  vingt 


ou  trente  minutés  plus  au  Nord  qu'elle  n*e(l 
placée  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(/)  Hift,  des  Turcs,   des  Mongols    &c.- 
pag.  471. 

Xg)  Bibliothèque  Orientale,  pag.  610. 
:  \h)  Bentink    écrit    Terkun   &    Terkeben. 
D'autres,  Mm,  Irgben,  Jarkan^  Zarkhan^r 
Turkend  &  Hiarkban. 

(t)  Marco-Polo  le  traveifa  auIE  en  alUmi^ 
de  Kashgar  à  Kmm*  « 


Gg  3 


Pbtite 

#UKKARIE« 


ii35  VOYAGESDANS    L' EMPIRE 

Ville ,  aflez  bien  bâtie  à  la  manière  des  Orientaux ,  Quoique  la  plupart  de» 
maifons  foient  de  briques  cuites  au  Soleil.  Le  Pays  eu  très-fertile  aux  envi- 
rons.   Il  produit  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes. 

On  voit  dans  la  Ville  ua  Château,  où  le  Jùmknyki^  Khan  de^  Kalmuks^ 
vient  paflfer  de  tems  en  tems  ^udqa^  mois ,  lorfqu'il  y  croie  fa  préfence  aà^ 
cefTaire.    De-là  vient  qu'on  a  quelquefois  ^is  Yarkian  pour  le  lieu  ordinaire 

de  fa  réfîdence. 

Comme  cette  Place  eft  aujourd'hui  ie  centre  du  Commerce  encre  les  In^ 
des  &  le  Nord  de  TAûe,  entre  le  Tibet  &  la  Sibérie ,  «ntre  h  grande  Buk« 
karie  &  la  Chine,  elle  ne  peut  manquer  d'être  fort  peuplée,  ni  les  Habitant 
Bukkariens  d'être  très-riches,  puifqne  c'eft  par  leur  entremife  qoe  leCom<> 
merce  fubfifte  entre  tant  de  Régions  diffésen^s.  Le  dernier  Empereur  de 
Ruflie  fe  propofoit  d'en  établir  un  régulier  par  U  Rivière  d'Jbticbe^  entre 
Yarkian  &  fes  Etats.  Ses  Sujets  en  auroient  tiré  de  grands  avances. 
Khoum  ou  La  Ville  de  Kbokm^  ou  Hotm  (k)^  t&  fituée  au  Sud«£ft  d' Yarkian,  fu^ 
Hocom.  la  rivière  de  Hdomû'/obn  ^  comme  elle  efl  repréfentée  dans  la  Carte*    Quoi^ 

que  foumile  au  grand  Khan  des  Eluths ,  la  grandeur  de  fon  Commerce  la  reml 
encore  aflfez  ûatiSkntt.  On  y  voit  en  foule  les  Marclwids  du  Tibet  &  dea 
Indes  (/)•  Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profeflion  du  MahométiTme , 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouiflent  d'une  entière 
liberté.  La  Ville  ed  bâtie  de  briqae.  On  vante  la  fertilité  du  f^ys.  Il  paye 
au  Kontayki  un  tribut  annuel  »  à  la  faveur  duquel  il  jouit  de  &  proteâion ,  fana 
être  autrement  incommodé  par  les  Eluths. 

On  afTura  l'Auteur  que  la  Ville  de  Talafagmy  qu'//?ib  réfigna  au  Khan  Ko* 
var,  &  que  les  Mongols  nommoient  Kofubalik^  c'eft<à-dire i^  bonne  (m)  Fille ^ 
fubfifle  encore  dans  la  petite  Bukkarie ,  près  des  frontières  de  la  Grande 


un  y ,  parce  que  la  di^érence  de  cts  lettres  dépend  d'un  feul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagù  dans  le  Pays  des  Turcs ,  près  de  Fa- 
rab  ou  d'Ofr^r  {f\  Dans  on  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs,  au-delà  ou  Sibm  ou  du  5fr,  près  de  Kashgar  (ç).  Mais  la  Carte  des 
Jéfuites  n'oflFre  aucune  Ville  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  noms. 
Pays  d'Akfu.        L  E  Pays  à'Akfu  eft  fitué  au  Nord  de  Kashgar  &  à  TOueftde  la  Province  de 

Turf  an.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur,  &  fbî- 
3cante-dix  de  largeur.  C'efl  dans  cette  partie  de  |a  petite  Bukkane  que  l'Ëm* 
pire  Occidental  de  Lyau  ou  des  iCf/iwwparoît  avoir  été  fondé  (r)  ;  &  par  con- 

Céquenc 

\  ■ 

t  ■ 

(*)  Kotamvi^T  Marco- Poîo.     Hotoin  im%  (m)  Voy^z  GidefTus. 

la  Carte  des  Jéfuites.     Katon  dans  d'autres  (n)  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols ,   &c 

Cartes.     Kbateen  par  Bentink  ,  &  Ktot&n  par  pag.  471. 

les  Ecrivains  Orientaux.  AbuîfMa  dît  quVfle  (0)  An  ffiot  Turc  6c  Turcomm. 

étoit  d'une  grandeur  incroyable  ,  ^  que  fes  (p)  Cbcwarasmia  defcrifth ^  pag.t54.  Mais 

Habitans  étoient  originairement  du  Katay.  dans  fa  Table  (pag.  51.)  il  le  met  de  trois  de- 

(/)  jingL  Quoique  fes  Habitans  foient  pref-  grés  cinq  minutes  plus  à  l'Èft  que  Aro^; 


que  tous  Mahométans ,  cependant  Içs Paye<is  (q)  Ibid,  pag.  74. 
âÊs  environs  n'en  jouiflent  i^as  moins  d'tme  (r)  Voyez  ci-de{I] 
entière  liberté  de  confcicucc.  il.  d,  £. 


rrE    î-  A    C  H  I  NE,  Liv.  lll   Chap^  VIL  $^(y 

laquent  ce  Pays  doh  être. celui  de  Kara-kifay  ou  de  Kara-hcaay,  dont  la  fîtoa*      Pjstitb 
tion  a  caufé  de  rembarras  aux  Hiftoneûs.     Cecte  conjefture  s'accorde  avec    ^^'^^arie» 
k  Journal  du  Père  Goêç ,  (jui  dans  foa  voyage  de  Kasbgar  à  Jkfu  traverfa    ^  ^}py^  ^^ 
unDéfert  fabloneux  (x)  nommé  Kara-katbay  ou  le  Kmay  mr  ^  parce  qu'il    ^^^^^^i"' 
fttC  long-tems  habieé  par  la  Nation  de  Kacay.  ËneSFet,  comme  les  Ki  taxis  con- 
quirent toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eCt  depuis  Lyau*tong  jufqu'au 
Royaume  de  Kashgar  ^  le  Pays  à  TOueft  du  Whang-ho  &  la  Province  Chinoife 
l^de  Chan-fî»  [où  ie  terminait  l'Empire  du  Kitay ,]  ou  du  moins  toute  la  pe- 
tite Bukkajrie»  avec  le  Pays  de  Cba-cheu  au  Sud-Ëft  de  Khamil  ^  pourroient  a- 
voir  porté  le  nom  de  Kara-kitay  fous  k&  Mongols  avaiit  la  chute  de  leur  Em- 
pire 9  après  qQoi  les  Princes  naturels  de  ces  Régions  ayant  fecoué  le  joug  des 
Kitans  »  le  nom  de  Kararkitay  pourront  être  ckmeuré  à  ce  Pays  particulier  où 
ils  fondèrent  leur  nouvel  Ëcapùre. 

Aksu  (r),  principale  Ville  du  Pays^  eft  fouvent  nomBnée  par  les  Voya-:    fraudd-rvif- 
geurs  ;  mais  fans  autre  éclairciilement  que  celui  du  Père  Goës ,  qpi  la  donne    le  d'AkOk 
au  Royaume  de  Kasbgar  »  &  qui  raconte  que  le  oevea  du  Roi  #n  étoit  Gou- 
verneur.    Suivant  la  Carte  des  Jéfuîtes ,  elle  eil  lîcuée  fur  la  rive  Nord  d'une 
petite  Rivière,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft,  feperdà  la  mê- 
me difbance  àmt  les  âbles  du  Défevt.    La  Rivière  d'//f,  qui  coole  du  côté 
où  le  Ksmtàyki^  grand  Khan  des  £luths  ou»  de^  Kaimuks^  fait  fa  réûdence  or- 
dinaire dans  fon  camp,  nommé  Harkas  oaUrga^  prend  fa  fource  dans  les  mon* 
tagnes  qui  font  dans  la  paitie  Nord-£ft  de  cette  Province.  Plus  à  l'Ouefl  for- 
cent le  Cbuumurm  &  le  Taim-murm^  fur  le  dernier  defquels  M.  Danvilie  place 
la  Ville  de  Sayram.    Ces  deux  Rivières^  après  un  cours* de  cent  quatre- vingtr 
milles  ^  tombent  dans  des  Lacs  de  la  grande  Tartarie. 

On  doit  obferver  ici  que  le  Père  Goës- y  qui  traverfa  la  petite  Bukkarie, 
depuis  Yarkian  jufqu'à  Khamil  ou  Hamif  ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  non 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes  »  entre  lefquels  cette  Région  étai& 
divifée:  \e  KmhgoTi  qui  ccqnpsenoit  la  partie  OccidesKtale;  &le  Cbalis^  qui 
fbrmoit  la  partie  Orientale  (  ti  ). 

(s)  Hb^i-iisahainct  ea  fait-  un  Défiât  fau*  la  Rivière^  fur  laqudle  elle  eft  ficu^e^  eH  de.; 

vage,  encre  Kashgar  &  Akfu.  cette  couleur.] 
8^    (t)  Akfu  fîgniiie  Eau  blanche.  [Peut-être         (v)  G'aiiV  dans  Trlçaot. 
^  ton  donné  ce  Mut  à  cette  Vide  parce  que 

Provinces  de  Turf  an  ^  de  KhamiU 

LA  Province  de  Turfan  eft  fituée  à  TEft  d'Jkfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens       Leur  fîtua- 
dix  milles  de  longueur ,  fur  quatre- vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n'a    '^?^  ^  ^^^^ 
pas  dans  fa  plus  grande  lox^;oeur^  plus  de  cent  qnatrervisgt  mittes.     Dans  fa    ^     ^    ' 
largeur  elle  eft  égale  à  fautre.  11  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moin^ 
la  partie  du  milieu  qui  eft  à  TEft  de  Turfan,  étoit  autrefois  pofledée  par  les 
Vigurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale,  que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  («), 
étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  cetce  VîHe.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè-  • 
xcs  de  THiftoire  Chinoife,  pour  décider  û  c'étoit  la  même  que  Bhhbaliky  ou 

fi 

(fl)  Voyez  ci  deflus. 
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Villes  du 
Pays  de  Tur- 
fan. 


Propriétés 
du  Pays  de 
ILbamil. 


fi  Bishbalik  étoit  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan,  fuîvant  la  poficîon  que 
lui  donne  le  Père  Gaubil  (*).  Les  Vigurs  pofledoiént  auffi  les  parties  adjacen- 
tes de  la  Tartarie ,  jufqu'aux  fources  de  la  Rivière  d'Irtichq  &  jufqu'au  Mont 

Altay. 

L  E  Pays  de  Turfan  contient  pluGeurs  Villes ,  entre  lerquelles  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  eft  repréfentée  dans  le  Journal  de  Goës  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Miffioaaires  nous  apprennent  feulement  que  c^efl  une 
Ville  confidérable  (c");  qu'elle  eft  à  fix  journées  de  Hami  ou  de  Khaml^  en 
padant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Défert ,  mais  à  dix  journées  des  montagnes 
qui  font  au  Nord  de  Hami  &  les  plus  petites  de  toute  la  Tanarie. 

Le  Pay«  de  Kbami4  ne  contient  qu'une  petite  Ville  de  même  nom  (i).  On 
y  voit  même  peu  de  Villa|;es.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  rempli  de  maifons 
difperfées.  Les  Habitans  lont  de  haute  taille ,  vigoureux,  bien-faits,  &  d'u- 
ne extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami  eft 
à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yii-kew  («  ),  une  des  portes  de  la  grande  Mu- 
raille. Elle  eft  environnée  de  terres  aflez  fertiles  ;  mais  au-delà  de  cet  efpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  &  les  plus  ftériies  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n'eft  pas  infeâé  de  ridolâcrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y  font 
profeflîon  du  Mahométifme.  La  terre  n'y  produit  guère$  d'autres  fruits  que 
des  melons ,  dont  on  vante  la  délicatefie  &  qui  4'emportent  fi  fort  fur  ceux  de' 
TEurope,  que  fe  confervant  long-tems  après  Jeur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  Thyver  fur  la  table  de  l'Empereur  (/).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  oflFre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  & 
le  raifm  {g).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  lès  propres  yeux  ^ 
comme  les  autres  Mifllonaires. 

L  E  Défert  dont  on  a  parlé ,  &  qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  &  la  grande 
Muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand  Schamo  ou  du  Kobi.  On  n'y  trouve 
pas  d'herbe  ni  d'eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 


quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a  quantité  d'autres  branches ,  qui  fe  répandent  com- 
me autant  de  veines  inftâées  &  qui  di vifent  le  Pays  comme  en  pelotons ,  les 
uns  fecs  &  tout-à-fait  deferts,  les  autres  aiTez  fertUes  pour  la  fubiiftance  d'ua 
petit  nombre  de  Tartares  (*). 

(b)  Voyez  ci-deffus.  (tf)  Le  Fort  qui  eft  près  de  cette  porte  fe 

(€)  Ils  la  mettent  duDs  la  Tartarie  [Occî-(j;^nomme  Kya  yufuan. 
dentale]  parce  que  les  Tartares  font  maîtres         (/)  Chine  du  Père  du  Hàlde,  VoL  IL 
du  Pays.  (g)  Ibidem. 

{d)  Bentiok  écrit  KbrnU.    Goês  &  d*au-         {%)  Ibidem. 
très  é.cn'vent  Kamui* 


iim 
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5.    II. 

Uàbitam  âe  la.petite  Bukkarie. 

SUIVANT  la  dercrîpdon  de  V Etat  préfera  de  cette  Contrée,  h  plupart 
des  Bukkariens,  fes  anciens  Habicans,  ont  le  teint  bazané  &  les  cheveux 
noirs  ;  quoiqu'il  s*en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds ,  beaux  &  bien-feîts. 
Us  ne  manquent  pas  de  politefTe.  *  ^Leurs  manières  font  graeieufes  pour  les  £• 
*  trangers.    Mais  ils  ont  de  Tavidité  pour  le  gain ,  &  beaucoup  d'inclination 
pour  le  Commerce,  qu'ils  exercent  avec  affez  d'avantage  à  la  Chine,  en  Per- 
le ,  dans  les  Indes  &  dans  la  Rullie.    Traiter  avec  eux  fans  précaution ,  c'eft 
^  s'expofer  à  devenir  leur  dupe. 

L'h  abillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils 

{>ortent  des  robes  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  jambes ,  avec  des  manches 
brt  larges  vers  les  épaules  &  ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  reflem-  , 
blent  à  celles  des  Polonois.  L'habit  des  femmes  eft  exafbement  le  même  que 
celui  des  hommes ,  &  piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d'oreil- 
fes  n^ont  pas  moins  d'un  pied  de  long  &  leur  defcendent  julqu'au:^  épaules. 
Elles  divifent  leur  chevelure  en  trèfles,  qu'elles  allongent  avec  des  rubans 
moirs,  brodés  d'or  ou  d'argent,  &  par  de  grandes  toufies  d'srgent  ou  de 
ibie ,  qui  leur  pendent  julqu'aux  talons  (  ât  ).  Trois  autres  toufies  moins  gran- 
des leur  couvrent  le  fem.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles,  de  peti- 
tes pièces  de  monnoie ,  &  de  plusieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés ,  quf 
ont  beaucoup  d'éclat.  Les  deux  fex»  employent  auffi ,  pour  ornement ,  de 
.petits  facs  de  cuir ,  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres , 
^omme  autant  de  précieufes  reliques. 

(^uelq;ues  femmes-,  fur  «tout  avant  le  mariage,  fè  peignent  les  on^le^ 

^e  rouge.    Cette  couleur  dure  long-tems.    Elle  eu  tirée  d'une  herbe  qui  fe 

nomme  'Kenaen  langue  Bukkarienne.    On  la  fait  fécher,  on  la  pulvérife^ 

avec  un  mélange  de  poudre  d'alun  ,*  &  vingt-quatre  heures  a\^ant  que  d'en 

iifer  ,  on  prend  foin  de  Texpofer  à  l'air. 

Les  femmes,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes-chauffes  fort  étroit 
tes ,  &  des  bottes  légères  de  cuir  de  Ra(ïïe ,  fans  talons  &  fans  femelles.. 
Leur  chaufTure  pour  les  pieds  eft  une  fone  de  galtoches ,  ou  de  fandales  à  la 
matiièrei  des  Turcs,  avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  auffi  les 
mêmes  pour  les  deux  fexes;  excepté  que  tes  femn^^  &  fur- tout  les  jeunes 
filles ,  ehrichifTent  les  leurs  de  divers  ornemens  ,  tels  que  de  petites  pièces, 
^de  monnoie  &  des  perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguées  des  filles 


oue  par  une  longue  bande  de  toile  qu'elles  portent  fous  leurs  bonnets  &  qui 
le  roule  autour  du  col,  pour  former  pa 
bouts. leur  tombe  jufqu'à  la  ceinture  (i). 


le  roule  autour  du  col ,  pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l'un  des 


Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  &  ne  font  pas  mal  bâties  ; 
mais  leurs  meubles  font  en  petit  nombre  &  ne  fervent  pas  beaucoup  à  les  or- 
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Leur  habit 
lement. 


Poudre  de 
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ner. 


(a)  Ce  font  apparemment  celles  ^e  Grue^        (fr)  HiiL  des  Turcs»  des  Mongols,  &c* 
i^  appelle  Femmes  de  la  Tartarie  Oriefitale,     pag.  476.  &  fuiv. 
&  qu'on  voit  repréfentées  dans  la  figure. 

IX.  Paf%  Hh 


V 


H»  VOYAGES    1>ANS    L'EMPIRt 

^£TiT2      ncr.    Ontfy  voit  ni  chaifes,  ni  ubles,  ni  d'autres  commodités  que  quel- 
BuKKARiK.    qjjçg  coffres  de  la  Chine,  garnis  de  fer,  fur  lefquels  ils  placent  pendant  le 

jour  les  matelats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit,  en  les  couvrant  d'un  ta- 


Leurs  ail 

mens. 


chent  tout-à-fait  nuds }  mais  ils  s'habillent  toujours  en.  fortant  du  lit.    Ils 
s*affeyent  les  jambes  croifées ,  à  la  manière  des  Turcs. 

Leur  propreté  e(l  extrême  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  ckns 
leur  propre  chambre,,  c'efl-à-dire^  fous  leurs  yeux,  par  des  Efclaves  qu'ils 
achètent  ou  qu  ils  enlèvent  aux  Kalmuks ,  aux.  KuÛlens  ou  à  d'autres  Nations 
voifines.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  &  de  chaudrons  de 
fer,  rangés  prés  de  la  cheminée,  qui  fert  aulfi  à  Tentretien  de  la  chaleur  en 
hy ver.  Quelques-uns  ont  de  petits  fours  ^  condruits ,  comme  les  murs ,  de; 
terre  cuite. ou  de  brique.  Leurs  autres  uflenciles.  font  quelques  plats  de  Ca* 
pua  (c)  ou  de  porcelaine  ^  &  diverfes  fortes  de.  vaifféaux  de  cuivre  pour  fai- 
re bouillir  le  thé  &  chauffer  Teau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico 
leur  fert  de  nappe  &  de  ferviettes.  Us  n*ont  pas  Tuiage  des  couteaux  ni  des 
fourchettes.  On  leur  préfente  les  viandes  toutes  coupées  &  leurs  doigts  fer-i^ 
vent  à  les  dépecer^  Leurs  cuilliéres  font  de  bois^.  de  la  forme  de  nos  écu- 
moires  (i), 

L  £  tj  A  nourriture  Ta  plus  ordinaire  eft  de  fa  viande  hachée ,  dont  ils  font 
des  pâtés  en, forme  de  croiffant.  Cefl  une  provifion  dont  ils  fe  muni/Iènt 
dans  leurs  voyages ,  fur*tout  pendant  Thyver.  Après  les,  avoir  fait  un  peu 
durcir  à  la  gelée ,  ils  les  tranfportent  dans  ua  fac  ;,  &  lorfque  le  befoin  de 
manger  les  preffe ,  ils  en  font  une  fort  bonne  foupe  en  les  faifant  bouillir  dans 
l'eau.  Us  n'ont  guères  d'autre  liqueur  qu'une  efpéce  de  thé  noir  (>  ) ,  qu'ifs 
préparent  avec  du  lait ,  du.fel  &  du  beurre.  En  le  buvant  ^  ils  mangent  du 
pain  lorfqu'ils  en  ont  (/)• 
Mariages  Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à  prix  d'argent;  c'è(l-à-dire , qu*irs 

Biikka.  ÇQ  donnent  plus  .ou  moins,  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Auflî  la  plus, 
courte  voie  pour  s'enrichir  efl-elle  d'avoir  un  grand  nombre  dé  belles  filles. 
La  Loi  défend ,.  aux  perfonnes  oui  doivent  fe  marier,  de  fe  parler  &  de  fe 
voir  depuis  le  jour  du  contrat,  julqu  à  la  célébration.  Les  réjouiflances  de  h 
noce  confiftent  enfeftins,  qui  durent  l'efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans 
lè  cours  de  l'année  trois  grandes  fêtes ,  qui  le  célèbrent  de  même.  La  veillé 
du  mariage,,  une  troupe  dfe  filles  s'aflèmblê  au  foir  chez  là  jeune. femme,  & 
paffent  la  nuit  à  danfer  &  à.  chanter.  Le  lendemain  au  matin ,  la  même  aC 
femblée  revient  au  même  lieu ,  &  s'occupe  à  parer  la  nouvelle  époufé  pour  Fa 
cérémonie.  On  avertit  enfuite  le  jeune-homme, qui  paroît. bien-tôt,  accom- 
pagné de  dix  ou  douze  de  Ces  parens  ou  de  (es  amis ,  &  fuivi  de  quelques 
loueurs  de  flûte,  avec  un  Jbis.  (g),  qui  chante  en  battant  fur  deux  petits 
tambours.    A  fon  arrivée  il  fait  une  courfè  de  chevaux,  pour  laqueJJe.il  dif- 

tribué 

f  5^  ??^i^  ^^  ^'^^'  <te  ftvcs  dont  on  a  parlé  au  Tome  VII. 

id)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (/J  Ifift.  des  Turcs,  ic  pag.  422. 

P*S- f  3.  &  fuiv.  C^^  Efpècc  de  Plâtre.  Tambours  00  TBir 

C^;  C'cft  Je  thé  Tartarc  ou  le  bowllou  '  bnu/ 


liens» 
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tr^iie  plufîears  prfac,  proportionnés  à  Tes  richeffes.  Ce  font  orHinairenfent 
>des  damas  ^  des  peaux  de  martres  &  de  renards  ,  des  calicos  de  Kitayka  & 
d'autres  e'tofes.  La'fêtequife  donne  pour  la  circoncifîon  des  enfan?,  n'eft 
pas  différente  de  celle  des  mariages. 

O  N  a  fait  obfcrver  ^ue  les  nouveaux  époux  «e  fe  voyent  pas  pendant  la 
cérémonie  du  mariage;  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  côté  ,  aux  queiE^ 
tîons  que' leur  ïaitle  Prêtre.  Enfuite  lé  mari  retourne  à  fa  maHbn,  dans  le 
même  ordre  qu'il  en  eft  venu,  il  y  traite  4k  compagnie.  Après  le  dîner  -H 
fe  rend  chez  ik  femme,  où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la  quitte 
encore,  pour  y  retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit, il  fe  couche  prè« 
d'elle  tout  habillé,  en  préfence  de  quelques  autres  femmes;  mais  ce  n'eft  que 
pour  un  moment.  Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il 
entre  la  troifîème  nuit  dans  nous  ^les  droits  du  mariage,  ,&  le  lendemain  il 
emmené  fa  femme  à  fa  maifon. 

<^u  £  L  Q.U  £  s  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  fenmie  de  la  laifler 
plus  long-tems  chez  eux,  &  ce  marché  duréfouvent  une  année  entière.  Maisfî 
dans  cet  intervrile^la  femme  meurt  fans  enfens  dé  Ion  mari^  tout  ce  jqu'elle  a 
re  ju  demeure  à  ks  parens  ;  à  moins  qu'après  l'année  du  deuil  ils  n'ayént  la  gé*  ' 
nérofité  d'en  rendre  la  moitié.  Xes  quarante  jours  qui  fuivent  l*accouchemet!t 
païlênt  4)our  un  tems  impur ,  pendant  lequel  la  Loi  défend  i  la  femme  juf- 
qii'aux  prières  deHèljgron.  L'enfant erf  nommé,  trois  jours  après  fa  naïf- 
fance ,  par  fon  père  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  ranîïle.,  qui  lui  fait 
j^préfent  d'un  bonnet  ou  d'une  pièce  de  toile,  £&  quelques-fois  d^lne  robe ,'3 
fui vant  l'état  de  fa  fortune.  La  circoncifion  fe  donne  à  1  âge  de  fept,  de  huit 
ou  de  neuf  an$,&Tufage  pour  les^ pères  efft de  k  céièbrer^'par  une  fête  avec 
leurs  amis. 

Qu 0 1  Q.xr£  la  polygamie  foît  regardée  Comme  un'  péché  parmi'  les  Bukka- 
riens,  elle  eft  fi  peu  punie,  qu'on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes 
ou  d'un  plus  grand  nombre.  Un  mari  a  toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa 
femme;  mais  dans  le  cas^du  divorce,,  une  fëmme  a  droit  de  conferver  tout 
ce  qu'elle  a  reçu  de' fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c'eft  elle  qui  prend  le 
parti  de  la  féparation,  elle  n'emporte  rien  de  ce  quîiui  appartenoît. 

La  Médecine  apeu  d'étendue  dansla  petite  Bukkarie.  Lorfqu'un  Bukka- 
rien  tombe  -malade,  le  Multàb  {h)  lui  vient  lire  un^^pâïTage  de  quelque  Livre, 
fotiffle  fur  luliplufieurs*  fois  &  lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  au- 
tour des  joues.  Les  habitâns  du  Pays  s'imaginent  que  cette  opération  coupe 
l^la  racine  du  mal,  [dont  ils  difent  que'le  Diable  eft  l^Aùteur.]  .  Si  le  Malade 
uelaifle  pas  que  d'en  mourir,  lePrêtreluimet  le  Livre  de  l'Alcoran  fur  la  poi- 
trine &  récite  quelques  prières.  Erifuite  le  corps  eft  renfermé  dans  ùn'toftt- 
beau ,.  pour  lequel  on  choifit  ordînab-ement  quelque  Bois  agréable  ,&  qu'ôta' 
entoure  d'une  iiaie  ou  d'une  efpèce  de  paliflade.  ^ 

"Les  Bukkarîens  n'ont  pas  d'autre  monnoie  ique  leurs  Kopetks  de  cuivre,' 
qui  pèfcnt  un  Soletnik  Ci)  y  c'éft- à-dire ,  environ 'le  tiers  d'une  once.  *  S'ils  ôtît' 
une  fomme  confîdérable  à  recevoir  en  or  ou  en^argent,  ils  iaï>èfent,'à1a 
manière  des  Chinois  &  de  leurs  autres^voiflns. 

Leuk 

C*)  Hîfl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.        (t)  Monnoie  Ruffiènn«ï 
4)ag.  .482  A  ûiiv.  , 

*  ■  •  »  f  ^ 
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244  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    li'E  M  P  I  R  E 

FsTiTs        LBxrit  Religion  &  lear  Langue  cm  quelque  reflèmblaoce  avec  cdltt  des 

BosKARiB.  Turcs,  [&des  Periàns]  ma»  elles  diffèrent  beaucoup  auQi.  Gerbillon  (*),|S* 

Leur  religion  qui  leur  donne  mal-à-propos  le  nom  de  Tarcares ,  dit  que  leur  langue  eft  ap« 

&  leittlaDga.   paremment  celle  des  Usbeks ,  qui  eft  différente  de  celle  des  Mongols.  U  ajou- 

^^*  ce  que  ceUe-d  eft  entendue  dans  la  petite  Bukkarie,  à  caufe  du  Commerce , 

qui  eft  continuel  entre  les  deux  Nations. 

Lb  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuple»  entrecenoienc  aucrefcîaun  Com« 
merce  confidérable  à  la  Chine;  mais  qqe  depuis  c|Gielques. années  il  a  été  in^*' 
terromptt>(/)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpére  qu'il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemens  &  les  privilèges  que  l'Empereur  accorde  à  tous  les  Mar- 
chands qui  viennent  dans  fes  £uts  (m  ). 

Ck)U  écrivoic  vers  I7<xx  («)  Cbioe  du  Père  do  Halde. 

(/)  Vers  1709. 

Religim  &  CuUe.  de  k  pnîte  BuiUmt, 

Liberté  de  y^UOIQtlE  la  Religion  dominante  >.  dans  tontes  les  Villes  &  les  Villas 
Religion  par-  \^  ges  de  la  petite  Bukkarie,  foit  le  Mahométifme,  toutes  les  autres  Re- 
Siflr  ^       ligions  y  jouiflfent  d'une  liberté  entière  ;  ou  du  moins  elles  y  font  tolérées^ 


Opinion 
qu'Us  ont  de 
l'Alkoran. 


combattre  la  Religion  d'autrui  (  a  ). 

Bûldcariens 


voir  &  de  pratiquer» 

Leurs  Idée»  ^^^  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  JjefUs-Chrift ,  mais  altérée  par 
fabuleufes  fur  des  imasinations  fort  bizarres.  La •  Vierge  Marie»  difent-ils ,  étant  une  pau- 
d^°?V""^^^"  vre  orpheline^  fes  parens  embarrafles  de  ladépenfe  de  fon  éducation ,  réfo- 
Cbrm.!^^        lurent  de  la  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jettèrenc  une  plume  dans  un  vafe  plein 

d'eau ,  après  être  convenus  entr'eux  que  cette  charge  tomberoit  fur  cdui  au 
doigt  duquel  h  plume  paroîtroit  s'arrêter.  Elle  s'arrêta  au  doigt  de  Zacha* 
rie»  d'une  manière  d'autant  plus  fenfîble,  ques'étant  d'abord  enfoncée  dans 
l'eau  elle  revint  fumâger  lorfqu'il  y  eut  mis  le  doigt.  11  ne  balança  point  k 
recevoir  la  jeune  Marie,  pour' prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que 
fon  miniftère  l'avoit  retenu  au  Temple  trois  jours  de  fui  ce  il  fe  fou  vint  qu'il  avoit 
laiiTé  cet  En&nc  fous  la  clef  dans  £a  maifon  y  &  qu'elle  n'avoit  pu  recevoir 
aucun  fècours.  II  fe  hâta  d'y  retourner*.  Mais  au-lieu  de  la  trouver  mou* 
rante ,  comme  il  s'y  attendoic  »  ii  fut  furpris  de  voir  autour  d'elle  toutes  Cbr- 
tes  de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit  que  c' étoit  Dieu  qui  les  lui  avoit  en- 
voyé». A  l'âge  de  quatorze  ans^,  éprouvant  pour  la  première  fois  l'infirmité 
particulière  à  Ton  fexe,  elle  alla  fe  baigner  dans  une  fontaine  qui  étoit  dans 
•une  grande  forêt  voiiine.  Là,,  elle  fut  fort  effrayée  d'entendre  une  voix. 
Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habiu  pour  £e  retirer.  .  Mais  un  Ange ,  qui  fe 

préfentat 

(é)  L  Auteur  âoglofs  prétend  que  c  eft  uoe  bonne  Feçon  contre  Tefpritde  perfécution. 
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pféfentBL  devant  çUe ,  liii  die  qi^'elle  deviendroit  mère  d'un  enfant,  qu'il  lui  f^rirg 
itcommaflda  de  nommer  I/ay-  ( b ).  Ette'  rénondît  nfodeftement  que  n'ayant  ^^^^A^^ir 
limais  eu  de  oomracFce  avec  aucun  homme,  elle  i$e  conceroit  pas  comment  cet- 
te prédiâionpouvoit  s'accomplir.  Alors  VAasË  fouffla  fur  fa  poitrine  &  lui  fit 
comjH^endre  ce  my&èTt^  Eaimte  li  TinAruifit  de  tout  ce  qu'elle  ne  devoit  pas 
^orer.  Elle  cobçqc  air  même  moment.  Le  tems  de  fa  délivi'ance  étant  ar- 
Hvé^  lacodfufioiiF  qu'elle  en  eut  la  conduifît  dans  la  même  forêt.  Elle  s'y 
délivra  bei»«ii(eaîètt  de  fon  fruit  ;  &  fur  le  champ  un  tronc  d'arbre  pourri  ^ 
contre  lequel  elle  t'étoit  appuyée,  poulTa  des  feuilles.  La  terre  aux  envi- 
HDI18  le  couvrk  de  fleurs  comme  au  printems.  Les  Anges  parurent  en  grand 
nombre*  Us  baignèrent  TEnfant  dans  une  fontaine  qui  fe  fit  voir  tout-d*un^ 
coup  à  deux  pas  du  même  Heu,  &  le  rendirent  à  fa  Mère.  Elle  retourna  dans 
ft  ÊuniUe,'  oi!i^  elle  fat  reçue  avec  de  fanglans  reproches  &  de  fort  mauvais 
sraitemens.  Elle  les  fouffrit  faos  impatience  ;  &  ne  prenant  pas  même  k  pêi^ 
ife  de  fe  juftifier;  elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il  la  fatisfit 
ftr  le  champ-;  L'explication  qu^il  donna  du  myflère  de  fa  naiflance  diflipà 
des  foupçons  iii^'urieux  à  fa  Mère  &  fit  éclater  la  puifTànce  da  Ciel|  dans  un 
événement  fi  contFaire  aux  Ipix  de  la  Nature. 

Lb  jeune  Jfay  devint  un  Prophète  &  un  Dofleurde  grande  autorité.  Mais^ 
il  fut  expofé  à  la  haine  ôc  aux  perfécutions  de  tout  le  monde,  fur- tout  des 
Grand).  On  attenta  plufieurs  fois  à  fa  vie,  quoique  fans  fuccès.  Enfin  fes^en*- 
zremis  chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer,  à  toutes  fortes  de  prix;  mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles,,  en-  prenant  foin  d'enlever  Ifay  au  Ciel  lorP 
.qu'ils  étoient  prêts  à  les  exécuter.  Il  exerça  auflî  un  châtiment  fort  fingulier 
f^r  fes  a^flSns:  Les  ayaiit  transformés  fuecelli vement  fous  la  figure  dVJay  ^ 
le  Peuple ,  trompé  par  cette  reilemblaoce ,  fe  jetta^  furieufement  iùr  eux  <& 
leur  donna  la  mort  (  er  Y. 

Q  troi  Q:u'iir  paroiffe  parce  récit  que  les  Bukfcariens  rfont  tocune  idée  des  Autfespnv 
fèuffrances  de  Jefus-Chrift  ,  ils  croyent  la  réfurreftîon  &  la  réalité  d'une  autre  BiS^ariwis^ 
vie.  '  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'aucun  homme  foit  condamné  à  des 
peines  éternelles.  Au  contraire,  ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  dû 
péché,  c'èfl  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment*  Us^ 
croyent auflî  qu'au  demierjour  du  Monde,  t^oût  doit  être  anéanti^  à  l'excep* 
xion  de  Dieu  feul  ;  &  par  conféquent  que  toute»  les  éréacufês ,  dam  lef^Ue» 
ils  compreclhent  Jefus-ChrifiE ,  le»  Démons  &  les  Anjgès^  ne  peuvent  éviter  la 
j^  mort.  Cependant ,  après  la  réfiirreéHo»  f  ton»  les  hommes ,  excepté  }  qneU 
g^ques  Elus ,  feront  purifiés,  fou  punis  3  par  le  feu*,  fiilvant  là  mefore  de  leurs 
péchés ,  qui  doivent  être  peiés  dans  une  balance. 

Ils  foutiennent  qu'alors  Dieu  fbrmera  huit  Paradis  d^renr  (d)  poor  les 
Judes,  &  (ept  Enfers  pour  les  Méchans,  qui  feront  purifiés  par  fe  fen;  que 
les  plus  grands  Pécheurs  &  ceux  qui  doivent  â^actendre  aift  phis  redoutablet 
châtimens  font  les  menteors^  les  gens  de  mauvaHef-foi  &  les  iMe-èaKU';  qur 
ceux  d'entre  les  ElÛs  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à  la  pemed»  £ca  ferons: 

€hûî£ut 

(h)  îles  Arabes ,.  ks  Turcs ,  &c.  doftiient    SMiom^ïane.  ►       '  .i     , 

. .  k  Jcfus  le  nom'd'ifa.  (rf)  lU  les  appeUcnt  Arrify.f* 

\  r)  Ces  idées  s'accordent  avec  la  tradition 
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Petite      choifis  parmi  les  Jattes ,  un  fur  cent  pour  !es  hommes ,  &  un  (ur  mille  pour  \ts 

femmes  ;  que  cette  petite  Troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis  y 
où  elle  jouira  de  toutes  fortes  de  félicités ,  jufqu'à  ce  qu*il  plaife  à  Dieu  de 
créer  un  nouveau  Monde.  Cett  un  péché,  dans  leurs  principes,  de  dire  que 
Dieu  ett  au  CieL  II  ett  par-tout ,  difent-ik  ;  &  c'eft  déshonorer  fon  immea- 
fîté  que  de  borner  fa  préience  à  quelque  lieu  particulier. 

Jeûhc  an-  Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours,  depuis  le  quinze  de  Juillet  jn& 

qu*au  milieu  d*Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour;  mais  ils  nxangent  deux 'fois  dans  le  cours  de  la  nuit,  fans 
bpire  d'autres  liqueurs  que  du  thé.  £  Toutes  les  liqueurs  fortes  leur  font 
dues.]  Ceux  qui  tranfgreffent  cette  Loi  font  obligés,  ou  de  mettre  en  liberté 
le  meilleur  de  leurs  Efclaves ,  ou  de  donner  un  feftin  à  trente-fîx  perfonnes 
(^);  fans  compter  quatre-vi  ngt-cinq  coups  de  fouet  que  r-r^^tmT,  ou  ie  Grand- 
Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud ,  avec  une  lanière  de  cuir  qui  fe  nom- 
me Dura.  Cependant  T Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne  n'eft  pas  régulièrement 
obfervé  parle  Peuple,  &  que  les  Artifans  obtiennent  la  permiflion  de  manger 
pendant  le  jour. 

Temsde  la        Les  Bukkariens  ont.cînq  tems  marqués  pour  la  Prière:  i.   Le  matin,  a; 


1^  midi.  3.  L'après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5.  La  trcnfième  heure  de 


gui  fignifie  Homme  célèbre  &  d'un  mérite  diftingué  (*). 


(e)  jingl.  {oixm\te  perfonnes.  R.  d.  E.  C^)  Hlft*  de«  Torai  dts  Moogob ,  &c 

(yC/)  C'^ftlenom^iiielesMalioinéunsdoii*     pag.  472  &478. 
nent  i  tous  les Doâeurs  de  leur LoL  \b)  Voyez  ci-deflbs. 

Gwœmemeni  de  la  petite .  Bukkarie. 

Changemens  T  £  Gouvernement  de  cette  Contrée  efl:  peu  confldérable  (à)  jufqu*au  règne 
5[ffércnte'^^^  JU  de  Jenghîz-khan.  Elle  étoit  alors  divifée  eh  plufieurs  Nations  ou  en  dif- 
caufes.    ^        férentes  Tribus,  dont  les  plus . conûdérables  étoient  celle  des  Vigurs  ou  des 

OygurSj  qm  habitoient  4a  partie  la  ,plus  Orientale  du  Pays  aux  environs  de 
TurÊm;  cdlc  des  fVbây^bus  ^  iqai  habitoient  la  partie  Occidentale,  &  les  A/- 
fans  ou  les  .Kara-ki$ayans ,  qui  étoient  établis  entre  Jkfu  &,  Kasbgar.  Il  efl  pro- 
bable que.  tous  ces  Pei^>)es  avoient  di£Férentes  formes  de  Gouvernement.  Mais 
après  la  conquête  de  Jenghiz-hbon^  tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de 
Jagathay,: fécond. fiJs  4e  ce  Conquérant,  (^elque-tcms  après  fa  mort,  le 
Royaume  de  Kaahgar ,  qiii  renferme  la  petite  fiukkarie^  devint  indépendant; 
&  dans  la  itiite  il  7  a  beaucoi^  d'apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée 
entre  deux^ou  plusieurs  Princes  »  rmais  tous  de  la  race  de  Jenghiz  khan.  Eu 
Z603 ,  lorfque  le  Père  Gêës  voyageoit  dans  ces  Régions, il  paroîtque  la  peti^ 
Bukkarie  étoit  toute  entière  fous  le  gouvernement  d*un  feul  Khan ,  qui  faifoit 
fa  réfidence  à  Tarkian.  Mais  FAuteur ,  auquel  on  s'attache  ici ,  nous  apprend 
qu'en  1683  il  7  arriva  une.grande  révolution.  Bafton  (i^)  ou  Bu/fuktu^  nom- 
mé 

(4)  jùtgL  eftpeo  connu.  R.  d«  E.  {b)  Bollo.  &.  d.£. 
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mé  auffî  KaUauy  Khan  des  Eluchs  ou  des  Kalinuks»^  conquît  la  petite  Bukkarie 
fur  le  Prince  ou  fur  les  Princes  qui  regnoicnt  alors. 

ZiGAN*AKAPTAN  (c^,  fucccfleur  de  Bofto,  fous  le  titre  de  Kmtaykt, 
établit  dans  fes  Etats  pluneurs  Magiflrats  dont  la  fucceflion  dure  encore ,  & 
qui  font  fubordonnés  fun  à  lautre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  rinfpeélion  de 
dix  ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-deflus  en  commandent  cent ,  &  les 
premiers  en  gouvernent  mille.  Us  font  tous  dépendans  d'un  Commandant  Gé- 
néral ,  que  le  Khan  choiilt  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiflrats 
décident  tous  les  différends  qui  naiffent  entre  les  Sujets,  &  font  obligés  de  fai- 
re leur  rapport  aux  Supérieurs  ;  ce  qui  fert  à  l'entretien  du  bon  ordre  &  de 
l'union  entre  les  Habitans  (d). 

BosTo  &  Zigan  eurent  fucceflivement  différentes  guerres  à  foûtenir  con- 
tre les  Chinois, qui ^  fécondés  par  les  Mongols  en  17 20, pénétrèrent  dans  les 
Provinces  de  Hami  &  de  Turfan,  &  fe  rendirent  Maîtres  de  Tune  &  de  Tau* 
tre  (^).  Gerbillon  raconte  que  celles  de  Yarkan  &  de  Turfan  fe  difpofoieM 
aufli  à  fecouer  le  joug  ^  mais  que  la  préfence  de  Raptan  réveilla  leur  fidélité 
(J).  Gaubil  prétend  qu'en  1726  tout  le  Pays,  depuis  Hami  jufqu'à  Anghien 
dans  la  grande  Bukkarie,  étoit  fous  la  proteftion  de  ce  Prince  (g). 

Nous  n'apprenons  pas  dans  l'Hifloire  d'AbuIghazi-khan ,  ni  dans  aucune 
des  Hidoîres  connues ,  en  quel  tems  ou  à  quelle  occaQon  la  petite  Bukkarie 
échapa  aux  fucceffeurs  immédiats  de  Tagathay ,  qui  réfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  tes  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à  Kashgar,  &  perfonne  n'a  pouffé  leur  Hidoire  au-deffous  de  Tan  1400. 
£n  un  mot ,  ce  que  nous  avons  de  plus  fuportable  fur  cet  article  efl  l'éclair-* 
ciffement  que  nous  allons  tirer  d'AbuIghazi. 

Les  Habitans,des  Villes  de  Kashgar&  d'Yarkîan,  &  les  Pays  SAbxdk  (fr) 
&  des  Vigurs  ^  ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defcendant  de  Jaga- 
l^thay  qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône  [qui  étoit  vacant,]  furent 
obligés  d^appeller  au  Gouvernement  Jmul'Khojay  qui  régnoit  alors  dans  Ma^ 
^ara-inahr  fous  le  nom  (ïl/an-boga-khan  (i).  Satil-tamish  ^  femme  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  lui  ayant  pas  donné  d'enfant ,  il  en  eut  'un  d*une  Efclave  nommée 
ManlaghL  Cette  infidélité  fut  fi  fenfible  à  Sa^iUtamish ,  que  ^  profitant  d'un 
jour  où  le  Khan  s'éxerçoit  à  la  chaffe  ^  elle  maria  Maulagbi  à  un  Seigneur 
Alongol ,  qui  l'emmena  aufli-tôt  dans  fes  terres.  Ifan-boga  diffimula  fon  cha* 
grin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  femme.  Mais  étant  mort  fans 
héritier ,  il  laiffa  le  Royaume  en  proie  à  différentes  faôlions. 

Dans  cette  extrémité,  Jmir-yalauzi ^  un  des  principaux  Seigneurs  de 
Kashgat ,  fit  chercher  Manlaghi.  On  découvrit  la  retraite  &  le  fils  qu'elle 
avoit  eu  du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  Togalak  (*). 
On  trouva  Toccafion  de  l'enlever  ;  &  lorfqu'il  parut  à  Kashgar  ,  il  y  fut  pro* 
«lamé  Khan  par  Amir-yalauzî ,  fous  le  nom  de  Togalak-timur  (  /).  Une  partie 

de 


(«)  Nommé  par  ks.  E!uths,   Cbabararb- 
^n  han ,  &  par  les  Chinois ,  IJe-vang-raptan, 

(d>  JHilL  des  Turcs  ^  des  Mongols,  &c. 
pag.  474. 

(<f)  Voyez cideflus. 

;/)  Chine  da  Père  du  Halde. 
g)  Voyez- ci-deffus. 
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(b)  Ia  fituatlon  de  ce  Pays  nous  c(l  ia- 
connue. 

(f)  Voyez  cî-defïîis. 

(k)  On  Togiàk, 

{l)\\  fut  créé  Khan  vers  l'an  748  de  l'E- 
gire,  &  J347.  d^  J.  C. 
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de  fon  régne  fut  employée  à  fupprimer  les  faôions  qui  s^oppoftrent  i  fou 
établiÎQrefneQC.  Ênfuice  étant  entré  dans  le  Afamtra-iriahr  avec  une  puiilante 
Armée,  il  fe  rendit  maître  de  cette  vafle  Région  (w).  11  Iaî<&  pour  Gouver- 
neur, à  Samarkand,  l&  Prmce  Hyas-kboja  ^  fon  fils.  Maisà  peine  fut-il  retour* 
né  à  Kashgar  qu'il  y  finit  fes  jours  ^n). 

Entre  les  defcendans  de  Jenghiz-khan  gui  r:égnèrent  dans  Kathgar ,  To- 
galak-timur  fut  le  premier  qui  embraffa  la  Religion  Maiiométane.  Un  jour 
qu'il  étoit  à  la  Ckme ,  il  apper $ut  ptufieurs  Marchands  étrangers  qui  s'étoient 
arrêtés,  malgré  fes  ordres,  dans  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  rauembler  fon 
gibier.  La  colère  lui  fit  ordonner  qu'on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes. 
Il  leur  demanda  d'où  leur  étoit  venu  la  hardieffe  de  violer  fes  loix.  Un 
Sheykb ,  qui  fe  trouvoit  parmi  eux ,  répondit  qu*éunt  des  étrangers  du  Pays 
de  kuttak  ils  avoient  ignoré  la  défenfe.  ^,  Il  me  femble,  répliqua  le  Khan, 
^  que  VQUs  êtes  Tajiks;  c'eft- à-dire,  par  conféquent,  que  vous  valez  moins 
que  des  chiens.  Si  nous  n'étions  pas  de  véritables  Qroyans,  reprît  le  Sbtykhy 
vous  auriez  raifon  de  ne  pas  nous  eftimer  plus  que  des  chiens ,  parce  qu'a- 
lors la  raifon ,  que  nous  avons  reçu  de  la  nature ,  n'empécheroit  pas  que 
nous  ne  fuilions  moins  raifonnables  que  les  bêtes.  „ 
Ce  difcours  toucha  le  Khan.'  A  fon  retour  de  la  chafle,  il  fe  fit  amener  le 
Sbeyih^  &  l'ayant  pris  en  particulier:  „  qu'elle -eft  donc  votre  Religion,  lui 
.,,  dit-il,  vous  qui  m'avez  fait  ane  réponfe  fi  hardie?  Cet  Etranger  expliqua 
auffi-tôt  les  articles  de  la  Loi  Mahométane  ;  &  Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité,  quil  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d'établir  cette  Religion  dans  fbs  Etats.  LeSheykh 
partk  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie,  peu  après  fonre^ 
tour,  fou  fils,  qu'il  avoit  chargé  de  fes  ordres,  fe  rendit  àKashgar  pour  fiip- 
pléer  à  fes  promefies.  II  y  fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d'accès  à  là 
Cour,  Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline ,  près  du 
Châieaii ,  &  d'y  faire  &s  prières  à  fi  haute  voix  qu'il  réveilla  Togalak.  Ce 
Prince  le  fit  appeller  au0i-tôt,  ^  loi  demanda  ce  qui  le  portoit  à  faire  tant 
de  bruit. 

L  E  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commifiion  dont  il  étoit 
chargé.  U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exater  le  zélé  du  Khan.  Non-feu* 
lement  il  embrafi!a  le  Mahométifme ,  mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé« 
fures  fi  fages ,  que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imftèreiM:  fon  éxem jile ,  à  Tex* 
ception  d'un  feul  qui  fit  fà  proteflation  dans  ces  termes  :  „  Nous  avons  dans 
„  notre  Nation  un  homnae  rempli  de  dons  extraordinaires:  fi  le  Sheikh  a  la 
hardiefle  de  lutter  contre  lui  &  la  force  de  le  renverfer ,  j*embraflferai  îa 
Keligion.  Autrement  je  m'en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d'abord  de 
.confentir  à  cette  propofition.  Mais ,  fur  les  infiances  du  Sheykh ,  qui  vou- 
lut accepter  le  défi ,  il  eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour 
le  combat.  Le  Sheykh,  s'approchant  du  Mongol,  lui  donna  un  coup  du 
revers  de  ù,  main  fur  Teftomac,  &  le  fit  tomber  à  terre,  ck  il  demeura  fans 
•mouvement.  S'étàat  enfin  relevé  ,  il  fê  jetta  aux  pieds  du  Sheikh ,  &  lui 
déclara  qu'il  étoit  prêt  à  devenir  Mqftem  (o).    Le  Seigneur  qui  avok  propo- 

fé 

(m)  762  de  TEgîre  &  1360  de  J.  C. 

(  'O  Mnviion  deux  ans  après. 

Cc.tc  nvainurc  a'étoît  pcut-ctrc  qu'u- 
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ne  invention  politique  du  Khan,  pour  favori** 
fer  le  changement  de  Religion.. 
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Ta.RTA.RE  s  TaGURIS  ,    tirés    o'  TgBXjurD   Idxs  . 
TaGURISE  -  TaRTARS  ,  urt   Ysbrand  Idbs  . 
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fé  cet  étrange  combat  fit  la  même  déclaration;  &  tous  les  Mongols,  Sujets  "  Petite 
de  Togalak,  au  nombre  de  cent  foixante  mille,  furent  convertis  par  ce  mer*  Buiuca&ic. 
veilleux  événement, 

A  M I R- Y  A  LA  u's  I  quî  avoit  aidé  le  Khan  à  monter  fur  le  Trône ,  ■  étant  mort  ri^^Jf ^  ^^^'^  • 
dans  ces  conjonftures ,  Togalak  fit  pafler  tous  fes  emplois  à  fon  fils,  Amir-  uk/e(lnfaï 
khudaydat,  qui  n'avoit  encore  que  fept  ans.     Kamaroddin,  le  plus  jeune  des  facré  par  un 
cinq  oncles  paternels.  d'Ainir,  demanda  de  fuppléer  pour  1bn  neveu,  julqu'à  fa  Rebelle, 
majorité.  Le  refus  dju  Khan,  gui  fe  défioit  de  fon  ambition  &  de  fa  puiuance, 
lui  infpirapour  ce  Prince  une  haine  mortelle,  qu'il  diflimula  néanmoins  pen- 
dant fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-khojaj  fon  fils  & 
fon  fucceffeur,  &  s'étant  laifi  de  fa  perfonne,  il  le  fit  maflacrer  barbarement 
avec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuite,  devenu  Maître  du  Gouverne- 
ment, il  ordonna,  par  une  proclamation,  que  tous  les  defcendans  de  Toga- 
lak-timur  fuffent  tués  jufqu'au  dernier.     Togalak  étoit  né  en  1529  (p).     Il 
parvint.au  Trône  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  c'ell-à-dir£  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fej)t^  &  il  mourut  en  1362 ,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaroddin,  Amir-aga-khatun^  une  des  femmes  Kazra-khojtih. 
de  Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  filsiiommé  Kezra-khojah  ^  n'eut  pas  d'au- 
tre réuource,  pour  le  dérober  à  la  cruauté  de  ce  Tiran,  que  de  le  confier  aux 
foins  d'Amir-ihudaydat.,-  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Amir-Jkhudaydat , , 
fpUicité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince ,  réfifta  conftarnment  à  fes* 
inllances.  La  guerre  s'étant  allumée  entre  Amir-timur  ,  qui  régnoit  dans  le 
Mawara-inahr^  &  TUfurpateur,  il  pritoccafîon  de  ces  troubles  pour  envoyer 
fon  élevé,  fous  une  bonne  garde,  dans  les  montagnes  de  Badag-schan^  où  le 
Jalpe  fe  trouve. 

Ami  r-t  i  m  u  r  &  Kamaroddin  fe  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu-      Guerres  de" 
rjsur  &  d'égalité ,  qu'après  cinq  batailles  fanglantes  l'a vantage  paroiflToit  encore  Kamaroddin. 
douteux.  Mais  Kamaroddin  étant  tombé  malade ,  fon  Ennemi  profita  de  cette 
,conjon6lure  pour  s'avancer  avec  une  puiflante  Armée.  Les  Troupes  de  Kash-  , 
gar ,  abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penfèrent  qu'à  la  fuite.   Kamaroddin  mê- 
me chercha  fa  sûreté  dans  certains  déferts  à  TEft;  de  la  Ville  Capitale.  Maisa- 
près  la  retraite  de  l'Armée  ennemie ,  il  fut  împoflîble  de  le  trouver  (  5  ) ,  &  fes 
Sujets  apprirent  enfùite  qu'il  faifoit  fa  réfîdence  dans  les  terres  d'un  certain  Ma- 
leik-ajan  (  r  ) ,  dont  THiftorien  ne  donne  pas  d'autre  connoifFance. 

Amir-khudaydat  faifit  Toccafion  de  ramener  Kezra-khojah ,  &  le  fit      Suite  des 
ptoçlamer  Khan  avec  les  formalités  établies  par  l'ufage.  Ce  Prince  régna  tren-  Khans ,  juf- 
te  ans  dans  le  Pays  de  Kashgar,  &  laifla  le  trône  à  fes  defcendans,  qui  n'ont  ^Îîê^^e^/^'K- 
pas  cefFé  de  Toccuper  (  j  ).     Mahomet  j  Khan  de  Kashgar  &  de  Chalis,  c'eft-  luths. 
à-dire  de  la  petite  Bujj:karie ,  en  1603,  lorfqueGoësvoyageoit  dans  cette  Con- 
trée, étoit  defcendu  de  ce  Kezra-khojab  ^  comme  celui  qui  regnoit  en  1665 
lorfqu'Abulgha;&i  finiflbit  fon  Hiîloire.     Mais  dix-huit  ans  après,  c'eft- à-dire 
exi  1683 ,  la  petite  fiukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Ëluths  ou  les  Kalmuks  (t). 

» 

ip)  730  de  l'Egîre.  verfa  dans  ce  tems  Tlrtiche,  vers  la  Ville  de 

(«  )  On  ignore  le  tems  de  ces  événemens.  Towlas,  dans  le  Bois  où  Ton  trouve  les  mar- 

Ceft  peut-être  vers  137s ou  1383.  VoyezlHÎj-  très  éc  les  hermines.  . 

taire  ie  Itmur-bek,  Fol.  J,  pag,  176 fi?  235.  (j)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(f  )  Uparoit  par  le  même  Auteur  que  Ka-  pag.  176  &  fuiv. 

jnaroddin  vivoit  encore  en  lâpo,  &  ^u'il  tta-  (t)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

IX.  Part.  li  CHAPITRE 


iJTTROnUC** 


iSO  V  O  Y  A  G  E  S    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

CHAPITRE        VIII. 

.  DefcrîptmduTURKESTJN. 

NOUS  avons  parcouru ,  dans  ce  Livre,  unevaftee'tenduedePays.  Après  ^ 
la  defcripcion  de  la  grande  Tartarie,  depuis  TOcéan  Oriental  jufqu  à  la 
Mer  Cafpienne,  nous  avons  recueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à  la  Corée,  au  Tibet,  au  Karazm  &  aux  deux  Bukkaries.    Pour  fuivre  notre 
projet ,  il  nous  relie  à  parler  du  Turkeflan ,  dont  la  plus  grande  partie  eft 
renfermée  à-préfent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.    Le  Public  aura  la  - 
principale  obligation  des  matériaux  à  l'Editeur  François  de  THiftoire  d'Abul- 
ghazi-khan,  &  dans  quelque  partie,  aux  remarques  du  Tradufteur  Anglois,- 
auxquelles  nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations* 


L 


Ttttkeûan. 


Nom^  Bornes  y  ancienne  Pui/fance  £?  Géographie  Ai  Turkejli 

E  nom  de  cette  Contrée  figniôe  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  &  les  Per/àns 
lui  donnent  celui  de  Turan ,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur^  fils  de  Feri^ 
duny  feptième  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  ou  de  la  race  de  Pishda3. 
Mais  les  Turcs  &  les  Tarcares,  fur-tout  les  Mahométa&s,  afTûrent  que  ce 
nom  vient  de  Turk ,  fils  aîné  de  Japhet ,  qu'ils  regardent  comme  le  Fonda- 
teur de  la  Nation  Turque  &  le  pcre  commun  de  tous  les  Habitans  de  la  gran* 
de  Tartarie  {a). 

Sî^a^oïî  du  '     L  £  Turkeflan  efl:  bordé  au  Nord  par  la  Rivière  de  Tem  ou  de  Tembà ,  & 

par  les  Jral-tags  on  les  Montagnes  des  JigleSf  qui  ne  font  que  de  petites  colli- 
nes difperfées  ;  à  TEfl:  par  les  Domaiii<^s  du'  Grand  Khan  des  Eluchs  ou  de$ 
Kàlmuks;  au  Sud,  par  le  Karazm  &  la  grande  Bukkarie ;  àrOueflparlaMer 
Cafpienne  (A).  Sa  longueur  efl:  d'enyiron  quatre  cens  quatre- vingt  milles; 
&  fa  largeur ,  de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd'hui  fort 
reflerrées ,  en  comparaifon  de  ce  qu'elles  étoîent  anciennement. 

?!!^î°f^"  On  a  déjà  fait  obferver  que,  fuivant  THiftoire  Chinoife,  les  Turcs  ou  le» 
Tu-ques  (c )  n'étoient.en  545  qu'une  Nation  peu  conQdérable,  qui  habitoît au 
Nord-Ouefl:  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie,  &  que  peu  auparavant  leur 
occupation  étoit  de  travailler  aux  Mines  de  fer,  près  d'une  Montagne  nom- 
mée Kin  {d\  Mais  dans  l'elpaced'an  petit  nombre  d'années,  ils  devinrent  fi 
puiffans  qu'ils  fubjuguèrent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  &  la  Rivière 
de  Lyau.    Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftoriens  fiizancîns^ 

qui 

Ça)  Vovez  ci-deflus.  «  la  même  figiiificadon  en  Turc  Leur  Prince 

ib)  Hiit.  des  Tuics,  des  Mongols,  &c*     ^afilc  Ton  camp  an  p'ied  de  la  McmCagne  de  T^ 

P9g.  662.  kin,  qui  paroît  étxt  la  Buêse  anp  celle  qui  €ft 


Turcs  ouTtt- 

ques 


( 


c)  Voyez  ci- defllis.  ici  nomioèe  iSff •. 

d)  Kin,  en  Chinois,  ilgai&e  or.    JUun 
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<;q!«  nom  apprenneiît  qu'en  s6g ,  4|uatrième  annéede  Juflin  le  jeime ,  les  Turcs 

<  Orientaux,  dooc  le  pouvoir  s'étoic  i>eaucoup accru ,  firent  prop9fer  un  Traité 

'  d'Ailiancie  aux  Romaias  par  des  Ambafladeurs.    Ces  MuiiAres  portèrent  avec 

eux  du  fer  à  vei^re ,  pour  faire  connoître  qu'il  y  en  avoit  des  Mines  dans 

leur  Pays ,  qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernetnens. 

Leur  .KaJMy  ou  leur  Roi,  nommé  Difabuks^  caznpoit  près  de  la  tnonta- 
gntà^Ektak^  c'eft-à-dire  delà  Montagne  d'or  (e)j  qui  étoit  fituée  dans  la  Par- 
tie  Orientale  du  Domaine  des  Turcs  (/) ,  &  qui  tiroit  fon  nom  de  Tabondance 
des  fruits  &  des  Troupeaux  qu'elle  renfermait  (g  ).  /Elle  avoit  au  Sud ,  une 
Place ,  nommée  Talas  ;  &  vers  TOueft ,  à  quatre  cens  ftades  de  diftance ,  u- 
.  ne  plaine  nommée  Jkar.  Dans  le  tcms  de  leur  AmbaiSade ,  les  Turcs  avoient 
fubjugué  les  Sogdiens  (é)  &  les  NeJtbalUes  ou  les  Abdelims  (i).  Difabules^  é- 
tant  mort  en  580 ,  qmi  Texander  ^  fon  .ftls,.  pour  fucceffeur.  Ce  Kagan  fournît 
les  Utrigoriens  âc  les  Avarjes.  Enfuite  marchant  contre  les  Ogorites  (  i^  ) ,  il  les 
réduiflt  à  la  foumiflion,  après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes,  & 
.Kolk^  leur  Roi.  Un  Prince  de  f^s  Parens ,  nommé  Turoa,  s'étant  révolté ,  il 
le  vainquit  dans  la  plaine*  d'ikar ,  avec  lefecoursde  Spr-zagun,  de  Khumxolus 
&  de  Toldik  ;  &  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  victoire ,  il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à  TEmpçreur  Maurice,  dans  le  cours  de  Tannée  600  (i). 

Comme  les  Tiârcs  fe  divifèrent  «ntr'wx  par  de  grandes  guerres  y  ôc  qu'ils 
ne  vécurent  pas  ^lus  paiiiblemenc  avec  les  Chinois  qc  les  Peuples  de  la  Tar* 
tarie,  il  efl  à  préfumer  que  dans  la  fuite  desxems,  leur  Pays  fut  partagé  en- 
tre pluûenrs  Princes  ,  &  qu  une  grande  partie  des  Nations  qu*ils  avoient  fub- 
juguées  par  intervalles,  fecouèrent  le  joug -au  commencement  du  dixième 
fiécle.  Les  KHans  &  les  Lyaus ,  qui  fondèrent  l'Empire  du  Çatay  au  Nord 
de  la  Chine,  fournirent  tous  les  Pays  à  TOueft  jufqu'au  Royaume  de  Kash- 
gar  (m);  &  lorfqu'ils  eurent  été  fubjugués  eux-mêmes  par  les  Kins ,  en 
.1124 ,  ils  fondèrent,  près  de  Kashgar  (») ,  l'Empire  des  Xyowy  d'Occident, 
qui  en  prit  le  nom  de  Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-là  ,  il  paroît  que  les 
Turcs  étoient  divifés  en  quantité  de  Tf  ibus ,  fous  différens  Chefs.  Les  Ki« 
tans  en  trouvèrent  qoeloues-unes  aux  environs  de  Turfan  y  &  d'autres  fur  les 
bofds  de  la  grande  fiukkarie ,  auxquelles  ils  firent  fentir  le  poids  de  leurs 
armes. 

C'ÉToiT  peut*être  leEhan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  réfiden- 
l^ce  à  Xalafagm  o\i  Balafagun  [en  l'iyy*»]  &  qui ,  fe  trouvant  opprimé  par 

les 


TinuttSTAK^ 

Leur  Am- 
balTade  aux 
Romains. 


Leurs  con- 
quêtes. 


Diverfes  fi- 
tuations  des 
Turcs, 


Conjeélure 
fur  la  réfîden- 
ce  d'un  de 
leurs  Khans. 


(e)  EHak  ou  jiktak  fignifie  les  Montagnes 
•blanches  ;  Mun-tag ,  les  Montagnes  d'or.  On 
trouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du 
récit  Chinois. 

(/)  Mefiander  ,  Cbap*  VI,  jufqu'au  qua< 
torzième. 

(g)  Simocma,  Liv.  VII,  Chap.  8. 

(ï)  Peuple  des  environs  de  Samarkand, 
qui  efl  fituée  dans  la  Vallée  de  Sogd. 

(i)  Ces  Peuples  étoienc  les  Âbtelahs  des 
Perfans  &  les  Haytelahs  des  Arabes.  Ils  é- 
toient  en  pofleflion  du  Karazm  &  de  la  gran- 
de Bukkarie. 

(*)  U  paroît  que  ces  Ogoritu  ou  Ogurs 

li 


éCoient  les  Oygurs  ou  Figurs  dont  le  nom  efl 
fi  fouvent  revenu.  Us  étoient  devenus  puifians 
par  leur  nombre  ôc  par  leur  habileté  à  manier 
leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la 
Rivière  7s/,  nommée  la  Rivière  noire  parles 
Turcs  ;  Korafu  ou  Kora-muren.  Leurs  anciens 
Princes  fe  uommoleut  Far ,  &  Kbuni  ou  Hu- 
ni;  d*oh  les  Huns  femblent  avoir  pris  leur 
nom.  Simocatta  y  Liv.VII,  Chap.  3. 

(/)  Voyez  Menandex  &  Simocatta,  ubi 
Juprà. 

(m)  Voyez  ci-defibs. 

{n)  Voyez  ci-deffus. 


i 
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VOYAGES    DAN  SL' EMPIRÉ 


TtTlKESTAN. 


Partie  de  la 
grande  Tarta- 
ne nommée 
Turkeftau. 


FindeTEm- 
ptre  desTurcs 
dans  la  Tar- 
tarie. 


Leurs  con< 
«luêtes  dans 
la  JBukkailQ. 


Us  ravagent 
la  Ferfe. 


le«  Kanklis  (o),  fournit  ks  Etats  à  Nufi'taygbir'ili  ^  Roi  àt  Kitan^  pour  en 
obtenir  du  fecours.  Nufi ,  l'ayant  affifté  avec  beaucoup  de  bonheur ,  fuivit 
le  cours  de  fa  bonne  fortune,  &  conquit,  fous  le  titre  de  Kavar-khan,  tout 
le  Pays  qui  eft  à  TOuefl:  de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni ,  fous 
les  mêmes  loix,  plufieurs  Tribus  qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît 
qu'il  rétablit  TErapire  des  Turcs.  Abulghazi  &  les  autres*  Hiftoriens  Orien- 
taux parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Kavar^  Khan  (p)  du  Turkeflan. 

•On  doit  obferrer  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Turkeflan  à  toutes 
cette  partie  de  la  grande  Tartarie  qui  étoit  poflcdée  par  les  Turcs.  AuÛi 
trouve-t-on  quelquefois  le  Siège  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkarie,  aux 
environs  de  Kashgar,  &  d'autres  fois  dans  la  grande  fiukkarie ,  du  côté 
d'O^ror;  ce  qui  dépendoit  du  choix  que  le  Khan  faifoit  d'un  lieu  pour  fa  ré(î« 
dence,  ou  du  parcage  qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kmar-khan  s'étendoient  beaucoup  à  TEft,  <&  peut-être  a^ 
voit-il  réduit  fous  le  joug  les  l'urcs  (  i)  établis  aux  environs  de  Turfan  :  car 
les  Figurs  j  leurs  voifins  à  l'Eft ,  furent  fous  fa  proceÊlion  jufqu*en  121 2, 
qu'ils  fe  foûmirenc  à  Jenghiz-khan.  En  12 16,  Kuchuk,  Prince  des  Nay- 
mans,  qui,  après  avoir  été  défais  par  ce  Conquérant,  s'écoit  réfugié  chez 
Kavar,  ou  chez  fon  fuccefleur,  lui  enleva  la  moitié  de  fcs  Domaines.  Um 
ou  deux  ans  après ,  ils  tombèrent  entièrement  fous  1«  pouvoir  de  Jinghiz- 
kban  (r),  &  telle  fut  la  fin  de  l'Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  11  pa- 
roît même  que  leur  race  fut  détruite  avec  leur  pouvoir,  car  on  n'apprend 
plus  rien  d'eux  dans  cette  vafte  Région ,  excepté  dans  le  Turkeftan  ,  qui  eft 
la  dernière  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont  ils  confervèrent  la  poileffioii , 
mais  une  partie  peu  confidérable  en  comparaiibn  de  ce  qu'ils  avoient  autrefois 
pofledé. 

Quoique  les  Turcs  euflênt  fubjuguéfort  anciennement  la  grande  Bukw 
karie  &  le  Karazm ,  on  lit  dans  les  Hi(loriens  Perfans  qu'ils  ne  jouirent  pas 
long-tems  de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que,  du  tems  des  Em>- 
pereurs  Romains  ^w/î/»  ôc  Jujlmen^  tandis  que  Kofraw-nushirvan  employoit 
fes  armes  à  conquérir  les  Pays  (ÏJbtelah  &  de  Kabulijlan  ^  Shahbasba  y  Kagafl 
des  (j)  Turcs,  fournit  la  plus  grande  partie  du  Mamara-inabr-y  mais  que, 
HormuZj  fils  dcKofraw,  s'en  remit  bientôt  en  pofleflîon.  Ce  Prince  ayant 
fuccedé  à  fon  père ,  le  Kagan  des  Turcs ,  qui  étoit  fon  oncle ,  entra  dans 
fes  Etats  avec  une  Armée  de  quatre,  cens  mille  hommes,  qui  fut  défaîte  par* 
un  corps  de  douze  mille  Turcs  (r  ) ,  fous  le  commandement  d  un  fameux 
Général,  nommé  (v)  Babramcbubi. 

Depuis  ce  tems-là*,  lès  Turcs  demeurèrent  tranquilles,  jafqu'en  63%^ 
qui  fut  la. dernière  année  '(a;)  du  règne  d'Tafdejar  ,  dernier  Roi  de  Perfé. 
Alors  ils  paflerent  en  grand  nombre  la  Rivière  de  Si-bun  ou  de  Sir^  &  portè- 
rent leurs  ravages  dans  les  Régions. au  Midi  de  cette  Rivière.    Ce  fut  dans 


(  0  )  Une  TrH)u  de  Mongols'. 

(P2  Ou  ^ttf  khan  &  Gur-khân. 

{q)  Les  Hîftoriens  Perfans  placent  fes 
frontières  Méridionales  à  la  Rivière  de  Sena- 
ket  ou  é'jùbanika.  F9ycz  é'-Ècrbiloti  pag. 
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(r)  Voyez  cî-defllis. 
(x;  Tcxeira  les  appelle  Tat&rs. 
(t)  jingL  douze  iiiille  Perfans.  R.  d.El 
(v)  Hiltoire  de  Perfo  par  Texeira,  pav 
gcs  163,  171  &  184. 
ix)  jin^l,  dû-neuvième  aonéc.  &^d.  & 
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K5=='le  même  tems  que  les  Arabes  envahirent  la  Perfe  d'un  autre  côté;  &  [com- 
me il  mourut  Tannée  fuivante]  par  degrés  tout  ce  Royaume  devint  leur 
proie  (y).  Au  commencement  du  fiécle  fuîvant,  c'eft- à-dire  en  716,  ils 
chafférent  les  Turcs  du  Karazm  &  du  Mawara-inahr.  En  894,  Ifinael-aU 
Jtmmani ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  Contrées ,  attaqua  le  Tur- 
^ceflan,  défît  le  Khan,  qu'il  fit  prifonnier,  &  lui  enleva  d'immenfes  tré- 
fors.  Quelque  tems  avant  fa  mort ,  qui  arriva  dans  le  cours  de  909 ,  il  fie 
une  autre  expédition  dans  le  même  Pays-  &  s'empara  de  plufieurs  Ftovin^ 
ces  (z). 

Vers  Tan 990,  Karaj  Khan  du  Tufkeftan  {a)^  appelle  par  un  Rebel- 
le, qui  commandoit  les  Troupes  de  Nub'ebmU'trumfur  ^  de  la  race  d'Ifmael, 
ie  rendit  maître  de  Samarkand  &  de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette 
expédition ,  fon  Armée  ne  penfa  qu'à  la  retraite.  Ikhkhan ,  fon  fils ,  partit 
deKashgar,  en  996,  à  Tinftigation  d'un  autre  Rebelle,  &fit  une  nouvelle 
invaGon  dans  le  Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il 
]i;^accepta  les  conditions.  Cependant  [foliicité  par  les  mêmes  Rebelles]  il  re- 
prit les  armes  deux  ou  trois  ans  après,  &  fe  rendit  maître  de  Bokkara  &  de 
Samarkand.  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays,  où  s'étant  faifi  de  la  perfon- 
ne  même  A' Abdal-malek  ^  nouveau  Khan  &  frère  de  Nuby  il  le  fit  conduire  à 
Dizghend  {b).  On  trouve  auffi  qu'en  1008,  ce  Khan,  fécondé  deKadery 
Khan  de  Ketau-kotan  (  (t  ) ,  paflTa  le  Si-hut^  ou  l' Amu  avec  une  Armée  ,  mais 
qu'il  fut  défait  par  Mahmud-gazM ,  qui  réconcilia  dans  la  fuite  Ilek  weoDo^ 
gan  ou  Togan  ,  fon  frère  (  J)r 

Vers  le  même  tems ,  les  fils  de  Seljuk ,  qui  étoient  fortis  du  Turkeftan  en 
985  &  qui  s'étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  &  de  Bokkara ,  obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  pafler  le  Si-hun  ou  VAmu  ,  &  de  fixer  leur  éta- 
blifTement  dans  le  voifinage  de  NeJJa  Se  de  Bawerd.  Mika'él ,  aîné  des  enfans 
'  de  Seljuk ,  eut  deux  ftis ,  Togrul-beg  &  Jaffif'beg ,  fous  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroiiTemens  fi  confidérables ,  par  Jajonâion  conti- 
nuelle des  Turcs  (^))  qu'elle  devint  formidable  pendant  le  règne  de  MaJJud^ 
fuccefTeur  de  Mahmud.  Ce  Prince ,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  prudenr 
ce,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  Armée  défaite,  en  1039,  par  Togrulj  qui  prit 
occafion  de  fai  viétoire  pour  &  faire  couronner  dans  Nisbabur,  alors  Capitale 
du  Khorafan.  Ced  le  feul  détail  qui  fe  trou ve<lans  quelques  Hifloriens  Perfans. 
mirkond  raconte  que  les  Seljuks ,  ayant  conquis  le  Mamstra-imbr  &  le  Karazm  ^ 
paffèrent  dans  le  Khorafan ,  fous  le  régne  de  MaflTud,  en  1034  (/)  j  &  fon- 
dèrent leur  Monarchie  ai  Iran  ou  de  Perfe  (g). 

Ce  fut  pendant  le  régne  de  cetteDynaitie  que  les  Kitans,  ou  les  Lyaux  de 

l'Occident  j 


(^)  Ihià.  pag.  I9>.  &  fuiv. 

(«3  ^^i^'  pag-  230. 

fa)  Tèxeira  le  noinme  Bokkara-kban, 

\b )  Place  forte  dans  le  Turkeftan.  Texeî- 
rt  rappelle  Uskand. 

'  (c)  C'eft  peut-être  Kot}in  ou  Kotôw  (i), 
au  SudEa  de  Kashgar. 

C^)  Texeira,  pag,  256.-&fuiv.&  d'Hcrbe- 


TURKBSTAK^ 


Eara,Ehan 
de  Turkeftan. 


Fondation 
de  la  Monar- 
chie desSel-^ 
juks. 


Togrulbug 
couronné  à 
Nisbobar. 


Jot,  pag!*49or 

(ff)  Ou  les  Turcomans,  comme  d'autres 
les  nommenc. 

(/)  D'Hcrbelot,  articles  Selgiouk  &'Mqf- 
fôud. 

(g)  Ils  en  formèrent  auHi  deux  autres';' 
celles  de  Serman  -&  de  Rnm,'- 


(  k)  H»fiM^.  r:  d.  >• 


Iî'3:> 
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TurxKESTAN, 

Empire  des 
Kitansou  des 
Lyaux  d'Oc- 
cident. 


Expéditions 
de  Mahamcd , 
£IsdeTaXash. 


Conclufîon 
de  rHifloire 
des  Tures  en 
Taxtarie. 


rOccîdent ,  fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bukkarie»  Us  por^ 
tent  le  nom  de  Kara-kitayens  clans  les  Hidoriçns  Perfans.  Leur  puiilknce  s'é- 
tant  bientôt  accrue ,  Sanjar^  fixièmc  Sultan  des  Scljuks  d'Iran,  qui  fe  trou- 
voit  à  Samarkand  en  1145,  fe  lailFa.  perfuader  d'attaquer  Gurjash»  Khan  de 
Kara-kitay.  11  fut  défait ,  &  toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de 
FEnnemirA).  [En  1172  Takashj  fils  de  Il-Jrjlany  Roi  du  Khorafan  ayantJ^ 
demandé  ou  fecours  contre  fon  frère  Shah^  au  Roi  de  Kara-kathay,  celui-ci 
envoya  fon  Beau-Fils ,  qui,  à  la  tête  d'une  puiflanteArmée»  rétablit  Takash  dans 
fes  Etats.]  Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  (f),  ayant  fait  valoir  quelque  pré- 
texte pour  entrer  dans  le  Karazm  avec  une  puilTante  Armée  (  fc  ) ,  força  Ta- 
hisb^  qu'Abulgbazi  nomme  Vigjbisj  de  lui  payer  un  tribut. 

MAH.AMED,,  fils  de  Takash,  refufa  de  payer  ce  tribut.  U  leva,  en  1200^ 
des  forces  confidérables  (/),  avec  lefquelles  il  fournit  BQkhara  &  les  autres 
Villes  de  Ma^ara-mahr  ^  qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  pro- 
pres Princes.  De-là,  marclunt  contre  Kur ,  Khan  du  Kara-katay  (  m  ) ,  il  défit 
fon  Armée,  qui  étoit  commandée  par  Taniku-taraz y  fameux  Général.  Enfuite 
il  fe  rendit  Maître  d'Ofror,  alors  Capitale  du  Turkeflan.  Quelque-tems  après , 
les  Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawara-inahr  &  nûrent  le  Siège  devant 
Samarkand.  Mais  apprenant  bientôt  l'approche  de  Mahamed  &  la  révolte 
de  Kukluk  contre  Kur  fon  beau-père,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour 
retourner  dans  le  Turkeftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite,  Kukluk  en- 
voya des  AmbaiTadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed ,  &  lui  laifTa  la 
liberté  de  prendre  Kashgar  &  Kotan^  s'il  pouvoit  obtenir  cet  avantage  par 
les  Armes.  Mais  cette  expédition  ne  réufljt  pas  heureufement  à  Maha- 
med ;  &  Kukluk ,  iaptès  avoir  commencé  avec  aflez  de  bonheur  fut  enfin 
repoufTé  («). 

C'est  à  ce  petit  nombre  d'événemens  que  fe  réduit  l'Hifloire  Perfane. 
Comme  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fc  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois 
&,  Tartares ,  il  ne  nous  refle  pas  d'autre  éclairciUement  à  donner  fur  l'an- 
cienne puiiTance  des  Turcs  en  Tartarie ,  juf^u'à  la  ruine  de  leur  Empire  par 
Jenghiz-khan. 


{h)  D'Hcrbelot,  pag.  736.  Article S'an^mr. 
(  s  )  Ibid,  Article  SuUan  Sbab ,  pag.  82(>. 
tJ^Xk)  Environ  l'an  1197. 
(i)  Voyez  ci-deflus. 


(w)  Ou  Kavar-khan ,   dont  on  vient  de 
parler. 

(»)  Bibliothèque  Orientale  de  d'Herbelot^ 
pag.  609»  article  Mobamed-kowarazfO'Sbatm 


BJvlere  de 
Sin 


J.    IL 

Rivières  y  Pr(nnnceSy  FiïUs  ^  HabHans  du  Turkejlan. 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidérables  dans  le  Turkeftan  ;  le 
Sir ,  qui  le  borde  au  Sud  ;  &  le  Tem ,  ^ui  lui  fert  de  frontière  au  Nord- 
Ouefl.  Le  Sir  eft  cette  fameufe  Rivière  que  les  Arabes  nomment  Si-hun ,  &  les 
Grecs  Jaxartes.  EUepreiid  fafourcedansles  montagnes  qui  forment  les  linutea 
les  plus  Orientales  de  la  grande  Bukkarie,  vers  les  frontières  de  la  petite  Buk- 
karie;  &  coulant  au  Nord-Oueft,  par  divers  détours,  elle  va  fe  jetter  dans 

le 
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le  Lac  (a)  à" Aral  Ses  bords,  qui  font  trés-fertiles ,  offrent  un  grand  nom- 
bre dé  belles  Villes ,  telïes  qu' J»^f«i ,  Jderkandy  Anàigan,  Akfikat  y  Kojend, 
Tashkand,  Tonkaî^  Otrar  ou  Farab  ^  Saganak  y  Sabrun  &  Tajjt.  On  y  voyoic 
autrefois  Iund  &  Tenghikant ,  lorfque  le  Sir  déchargeoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne,  c'eft-à-dire ,  avant  que  fon  cours  eut  été  détourné  dans  le  Lac  d'A- 
ral. Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  (^)  y  tombç  du 
côté  du  Sud,  vis-à-vis  d'Aderkand.  Il  tombe  une  autre  à  AkQkat  &une^ 
rroifième  à  Tonkat.  Celle  de  Tan»,  ou  Talashj  qui  fè  nomme  aufli  Arj^ 
tombe  à  Otrar.  Les  trois  dernières  viennent  du  Nord^" 

L  E  Sir  eft  la  même  Rivière  que  les  Mofcovites  nomment  Daria ,  &  dont 
on  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à  foccafion  de  fon  prétendu  fa- 
ble (t;)  d'or,  dont  l'Empereur  Pierre  fit  faire  Teffai,  &  qui  fut  jugé  fort  ri- 
che. Mais  révénement  a  fait  connoître  qu'il  ne  venoit  pas  de  la  Rivière  de 
Sir.  En  un  mot  ce  fable  d'or^enoic  des  Bukkariens ,  qui  le  recueil loient  dans 
lés  torrens  des  Montagnes,"  du  côté  de  Tlnde  (rf),  &  qui  l'apportoient  en 
Sibérie  pour  l'échanger  contre  des  peauxr 

La  Rivière  de  T(fmin  ou  du  Tem^  que  les  RufTiens  nomment  Titnia ,  fort 
à'Uluk'tagj  ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquatïtième  degré  de 
tetitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow,  cette  rivière  tourne  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft ,  le  long  des  frontières  de  Rufiie  ;  &  continuant  fon  cours  fefpace 
d'environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caft 
pienne,  vers  le  quarante- fixième  degré  de  latitude.  Ses  eaux  font  d'une  rapi- 
dité extrême,  &  remplies  de  toutes  fortes d'èxcellens poiflbns-.  Mais  elles  ont  - 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe,  &  l'on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  fes  rives.  Elles  font  aujourd'hui  peu  cultivées  ,  parce  que  les  Kal* 
muks,  qui  occupent  le  côté  de  l'Oueft ,  n'ont  pas  Tufage  de  l'agriculture ,  &  ■ 
que  les  Tartares  de  Kafat-shia  (^),  qui  font  en  poiTelfion  du  côté  Oriental , 
vers  la  Mer  Cafpienne ,  ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  néceflaire  pour 
leur  fuDfiftance.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Ri* 
vière.  Comme  elle  n'a  pas  plus*  de  cinq  pieds  d'eau  à  fon  embouchure  ,  let 
KuflTiens  ne  trouvent  aucun  avantage  à  s'y  établir,  &  les  Habitans  Tartares 
campent  dans  des  hutes  &  fous  des  tentes  (/). 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties;  celle  de  l'Eft  &*celle  de  TOiieft. 
La  première ,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks ,  ou  les  Mankats ,  s'étend 
depuis  la  Ville  de  Turkeftan  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  La  féconde  a  pour 
Maîtres  les  Tartares  de  la  Horde  de  Kafat-cbia ,  qui  s'étendent  depuis  la  mê- 
me Ville,  jufqu'aux  Montagnes  à  TEft  d'Andugan  ,  &  peut-être  au-delà. 
Toutes  les  Villes  de  ces  deux  Parties  font  fitué*  fur  le  Sir  y  ou  fur  les  Riviè- 
tci  qui  s'y  déchargent. 


(a)  Voyez  ci-dcfllis. 

(d)  j^ngl.  Fargana.  11.  d.  E. 

(c)  Ci-deflus. 

{é')  Voyez  cideffus. 


Ce)  Ceft-à-dîre  ,  de  la  Horde  de  Kafa- 
chîa.  Ces  Tartares  fe  nomment  Kafats. 

(/)  Hifl:.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c» 
Pûg.  570. 


Toxkêstan. 

Beauté  de 
fes  bords  & 
Villes  dont  ils 
fontxouverti; 


On  y  a  cru 
trouver  du  fa* 
ble  d*or. 


Rivière  de 
Yemin,  ou 
Yem ,  ou  ^ 
Yembav 


Dîvrfîondtt 
Turkeftan  eu 
deuxpartiesr 


f«^îc 
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TcrUKESTiCS. 


Capitale  du 
Tiirkellan. 


Mftnk^ts.; 
pourquoi  fur- 
nommés  Ka- 
rakalpaks. 


lis  vivent  de 
xapîne. 


Origine  de 
leurs  Ihans. 


Partie  Occidefitàk  du  Turkejlan  ,   occupée  par  les  Karakalpaks  ou  les  MankcUs. 

CETTE  Partie  a  pour  Capitale  la  Ville  de  Turkeftan,  qui  Tefl:  auflfi  de 
tout  le  Pays ,  &  qui  fert  de  réûdence,  pendant  Thyver  au  Khan  des  Ka- 
ra-kalpaks.  Turkeftan  eft  fituée  fur  la  rive  droite  d'une  petite  Rivière,  qui., 
venant  du  Nord-Eft,  fe  jette  dans  le  Sir ,  à  peu  de  diftancede  la  Ville.  Quoi- 
qu'elle foit  bâtie  de  brique ,  c'eft  une  Place  aflez  trifte ,  &  qui  n'a  de  remar^ 
quable  que  la  beauté  de  fa  fituation  (fl).  Les  Hiftoriens  Perfans  lui  donnent 
fouvent ,  comme  à  tout  le  Pays ,  le  nom  de  Turm  ou  Turon.  Ils  attribuent 
fa  fondation,  &  l'origine  même  de  toute  la  Naùon  Turque,  à  Twr,  un  des 
fils  de  Ferdun ,  ou  Feridan ,  feptième  Roi  de  la  Dynaftie  Perfanne ,  qui  s'appel- 
Is.Pisbdlad  (b).  Mais  quoique  cette  Ville  n'ait  pas  cefle  d'exifter,  &  qu'elle 
foit  la  Capitale  du  Pays  du  Turkedan,  il  efl  affez  difficile  de  fixer  fa  fituation. 
Strahlemberg  la  place  un  peu  au  Nord-Ouefl:  de  Saganakj  entre  Otrar  &  Sa- 
bran.  Delifle  la  met  auflî  à  l'Oued  d'Orror,  à  moitié  chemin  entre  cette  Vil- 
le'&  le  Lac  à*Jralj  oùUe  Sir  va  décharger  fes  leaux.  Mais  nous  ignorons  fur 
quelle. autorité  il  fe  fonde  (c). 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols  » 
ou  de  Tartares,  nonunés  Mankats^  auxquels  les  Rufliens  ont  donné  lefurnom 
de  Kara-kalpaks ,  à  çaufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets ,  qui  font  ouverts  par 
devant  &  par  derrièce ,  avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets 
portent  le  nom  de  Kouîpaks  en  Rufiie  (  J). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profeiïion ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
fond  pour  leur  fubfiftance  que  ce -qu'ils  enlèvent  auxKalmuks  &  aux  Sujets  de 
la  Ruffie.  Ils  paflent  fouvent  YAral-tag^  ou  les  Montagnes  des  Aigles,  en 
Troupes  nombreufes,  auxquelles  les  Tartares  de  Kafats-hia  ne  manquent  ja- 
mais de  s'aiFoci^r  j  pour  poufler  leurs  courfes jufques  dans  l'intérieur  de  la  Si- 
bérie, le  ToboU  yifeet  &  VIshim.  Les  Rufliens,  qui  habitent  les  bords  de  ces 
Rivières  en  reçoivent  beaucoup  d'incommodité.  L'ufa^e  de  tous  ces  Tarta- 
res dl  de  réfider  dans  des  Villes  en  hy  ver  ;  mais  ils  paflent  l'été  fur  les  bords 
de  la  Mer  Cafpienne,  &  vers  l'embouchure  du  Sir  dans  le  Lac  d'Aral  (^e\ 

Q^uoiQUE  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puiflTante  par  le  nombre, 
l'autorité  de  leur  Khan  eft  fort  bornée.  Leurs  Mur/as  ont  pris  fur  eux  tant 
d'afcendant ,  que  l'obéiATance  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces 
Chefs  (/). 

Suivant  l'Hiftoire  d'Abulghazl,  les  Usbeks  font  defcendre  les  Khans  du 
Turkeftan  5  de  Janish-Jukom  ^  quatrième  fils  de  Janibek-khan(  g).  On  apprend 
du  même  Hiftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  époufe  la  fille  d'an  Murfa  de 

fa 


(a)  Delifle,  dans  fa  dernière  Carte  de 
Perfe,  la  nomme  Tîourkujlan^  &  Strahlem- 
berg rappelle  Turgufian. 

{^b)  Hill.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
pag.  54S8. 

(c)  AngL  Mais  nous  ignorons  fur  qu'elle 
autorité  ces  deux  Géographes  fe  fondent. 
B.«  d*  £• 


(,d)  Voyez  la  defcription  des  Pays  voîffns 
de  la  Mer  Cafpienne,  pag.  io8i  à  ia  fin  des 
voyages  de  Tavernier. 

(e)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 


pag- 575. 
(/)  Ibid.  pag.  568. 
\g)  Ibid.  pag.  203. 
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Ta  Nation ,  elle  prend  le  nom  de  Bîyhn  (  é  ) ,  &  que  nulle  autre  femme  du 
Khan,  de  quelque  race  qu'elle  defcende,  ne  peut  porter  le  même  titre  (f). 
Lx  nom  de  Bijaulj  oui  revient  fou  vent  dans  la  mêmeHiftoire  (k)j  eftun 
titre  militaire  entre  les  Kara^kalpaks  &  les  Tartares  de  Kafat-chia ,  qui  ap- 
proche de  la  dignité  de  Colonel  (/).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  cam< 
pagne  jufqu'à  vingt  mille  -chevaux. 


i 


i  )  Biim  dans  la  TraduAioB. 
y)  Ibid.  pa£.  243. 


(k)  ihid,  pag.  2ft. 
(i)  Ibid.  pag.  575^ 


Partie  Orientale  du  Turkejkm. 


I 


L  paroît  que  cette  psurtie  renferme  une  portion  de  celle  de  TOccIdént, 
qui  eft  entre  la  Rivière  de  Sir  &  la  Mer  Cafpienne ,  parce  que  les  Kafats , 
qui  l'occupent,  s'étendent  depuis  cette  Rivière  jufqu'à  celle  de  Tem  ou  de 
Tetnba,  c'eft-à-dire  jufqu'aux  frontières  des  Etats  de  Ruflle.  La  Capitale  par- 
ticulière de  cette  Province  fe  nomme  Tasb-kant.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Eft 
du  Sir^  vers  quarante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (a),  à  quatre- 
vingt-dix  milles  Nord  de  Khojend  fur  la  même  Rivière. 

B£NTiNK  obferve  que  c'eft  une  Ville  fort  ancienne^  qui  a  été  plufîeufs 
fois  détruite  &  rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voïfins ( b\ 
f^  [  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort  confidérable  à  préfent>  elle  eft  cependant  la  réfi- 
•dence  du  Khan  de  la  Horde  de  Kafathia ,  pendant  THy  ver.  Mais  il  en  fort  eh 
Eté,  pour  aller  camper  fur  l'une  des  rives  du  Sir^  fuivant  la  coutume  des 
Princes  Tartares.]     Les  Kafats  poffédent  plufîeurs  autres  Villes  fur  le  Sir; 
*entr'autres  celle  de  Shah-ruldAyah  ^  nommée  par  Bentink  Sbobtro-khoya  y  qid 
eft  fîcuée,"dit-il,  fur  Ja  ri ve  droite ,  ou  Eft,  de  cette  Rivière ,  à  feize  lieues 
de  Taskant  du  côté  de  fEft  {c).    Mais  il  la  repréfente  comme  une  miféra- 
ble  Place,  qui  ne  contient  pas  plus  de  deux  cens  pauvres  cabanes  (rf).    H 
paroît  que  c'étoit  l'ancienne  Ville  de  Fenikara  (^),  qui,  ayant  été  ruinée  par 
Jenghiz-khan ,  fut  rebâtie  parTimurbek  &  nommée  Shah-rukhiya  ^  à  Thoh- 
neur  de  Shah-rukby  fonfils,  qui  lui  fuccéda  dans  TEmpire  du  Jagathay,  du 
Khorafan  &  des  Indes. 

L  A  Horde  de  Kafatchîa ,  ou  des  Kafats ,  qui  occupe  cette  partie  du  Tur- 
keftan,  relTemble,  pour  la  figure,  aux  Kalmuks  ou  iiix  Etuths.  La  taille 
commune  de  cette  Nation  eft  moyenne ,  mais  extrêmement  l)ien  prife.  Les 
Kafats  ont  le  vifage  large  &  plat,  le  teint  fort  bazanné  ,  les  yeux  ronds, 
noirs,  étincellans,  &  taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  m  ont  le  net 
bien  fait^  la  barbe  épaifTe,  &  les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  che- 
velure eft  noire  &  d*une  force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à  quatre  doigts  de 
la  tête.  Leurs  bonnets  font  ronds  &  hauts  d'une  palme,  d'un  drap  épais  où 
de  feutre ,  avec  une  bordure  de  peau. 

Leuh 


(4)  Suivant  les  Tables  d*Abulfeda  &  d'Où- 
logbeg ,  oh  elle  eft  ncMnmé  Akhoih  &  Cbaj. 
Banville  la  place  dans  fa  Carte ,  quinze  mi- 
nutes plus  au  Nord. 

{b)  Hilt.  des  Turcs»  des  Mongols,  &c« 

IX.  Part.  Kk 


fr)  Ceft  plutôt  au  Sud,  ou  au  Sud-Eft. 

((i)  Hi(l«  des  Turcs,  des  Mongols,  &c» 
pag.  569. 

C  e  )  Ou  Femkarft.  Abulghazi  écrit  Fmne^ 
kant. 


Tu&KESTAir. 

Titre  de  ft 
femme. 

Cequefîgni- 
fie  BijtuL 


Tashkaot; 
ViUe  capitale. 


Figure  dti 


\ 
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VOYAGES    IX  A  N  S    L^E  M  P  I  R  B 


TURKESTAN. 

Leur  habil- 
lement 


Leurs  Armes. 

Habillement 
de  leurs  fem- 
mes. 


Leurs  occu- 
pations i^ 
leurs  alimens. 


Leurë  pilla- 
ges ordinai- 


res. 


CoTAbtenîIs 

vivroicnt 
mieux  par  leur 
travail. 


Efclaves 
qu'ils  ven- 
dent. 


Leur  habillement  confîfle dans  une chemife de  £rYayibz,  des hautes-chaofleft 
de  peau  de  mouton,  &  une  vefte  piquée  de  Calico.  Enhyver,  ils  portent,  par- 
demis  ,  une  robe  de  peau  de  mouton  ^  qui  leur  fert  comme  de  matelas.'  Leurs 
bottes  font  fort  groflières.  Ils  y  employent  du  cuir  de  cheval ,  &  chacun  leur 
donne  la  meilleure  forme  dont  il  eft  capable. 

Leurs  Armes  font  le  fabre,  Tare  &  la  lance.  L'u/age  des  Armes  àfeu  ne 
leur  eft  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  &  bien-faites.  Leurs  faces  larges  & 
•plates  n'empêchent  pas  qu'elles  n'ayent  quelque  chofe  d'agréable»  Elles  font 
vêtues  à  peu-prés  comme  les  femmes  Kalmuks ,  excepté  qu  elles  portent  des 
bonnets  pointus,  repliés  du  côté  droite  &  une  efpécede  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à  cheval.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  occupés  de 
leurs  incurOons  &  de  leurs  brigandages ,  la  chafle  eft  leur  unique  occu- 
pation. Ils  abandonnent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  Efdaves  le  foin  de  leurs 
troupeaux  &  de  leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  d'aj^a- 
i^eoce;  mais  ils  font  pleins  d'ardeur,  &  les  phis  fiers  de  tous  les  chevaux 
Tartares  (/). 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  Contrées  fur  les  bords  de  rYemba,. 
Çc  vers,  les  montagnes  qui  féparent  le  Pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kal- 
muk3.  Mais  leur  inclination  étant  tournée  à  la  rapine  y  ils  ne  cultivent  pa$ 
plus  de  terres  que  leurs  befoins  ne  le  demandent  ;  &  leurs  troupeaux ,  avec 
Te  gibier  de  leur  chafle  ,  font  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent 
peu  de  pain.  La  plupart  campent  fous  des  tentes  ou  des  hutes,  vers  les  fron- 
tières des  Kalmuks  &  la  Rivière  dTemba,  pour  être  à  portée  de  faifir  Toc- 
cafion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur 
voifinage.  En  hyver  ils  vifitent  d'un  côté  les  Kalmuks,  Sujets  du  Grand- 
Khan  ,.  qui  prennent  à-peu-près  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie  &  les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l'autre  côté 
ils  incommodent  fans  cefTe  les  Cofaques  de  Jaïk ,  les  Tartares  Nogays  &  les- 
Kalmuks  d*Ayuka  dans  le  Royaume  d'Aftracaû.  Mais  en  été  ,  ils  traverfent 
fou  vent  les  Montagnes  des  Aigles,  dont  le  paflage.n'eft  pas  difficile  vers  la 
fgurce  de  la  Rivière  de  Jaïk.  Ils  pouffent  leurs  incurfions  fort  loin  dans  Ja 
grande  Sibérie,  à  Tpneft  de  la  Rivière  d'Irtîsh  ;  &  comme  ces  Cantons  fonç 
les  mieux  cultivés  du  Pays  ,  ils  mettent  les  Ruflîens  dans  la  néceflfîté  d'en- 
tretenir ,  pendant  tout  l'été ,  des  gardes  dans  les  Villages  &  les  bourgs  qui 
bordent  le  Tobol ,  Vlshim  &  le  Tebenda.  Cepçndant  il  leur  arrive  fouvent 
d'être  fort  maltraités  dans  ces  courfes.  D'ailleurs  ce  qu'ils  dérobent  n'éga- 
le pas  ce  qu'ils  pourroient  recueillir^de  leurs  propres  terres  ,  s'ils  étoient 
capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  aiment  mieux  s'expofer  à  mille  fatigues  Â 
à  toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre  de  leurs  pillages,  que  de  s'attacher  à 
des  occupations  régulières  qui  leur  feroient  mener  une  vie  plus  douce  &  plus 
abondante.  Le^  Efclaves  qu'ils  font  dans  le  Karazm  &  dans  la  grande  Buk- 
karie, ils  les  vendent  aux  Perfans,  aux  Arméniens,  &  quelquefois  aux  In- 
diens. Ce  Commerce  eft  le  feul  qui  attire  chez  eux  des  Marchands  étran- 
gers, 

(/)  AngU  &  les  plus  légers  de  tous  les  Chevaux  Tartares,  K,.  d.  £• 
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sers,  &  le  feul  qui  fe  fafle  avec  sûreté  dans  leur  Pays ,  parce  que  t'ed  le 
^incipal  fond  d'où  les  Usbeks  tirent  leur  fubïiflance.  Aufîi  n'eft-ce  que  dah? 
cette  vue  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié.  Ils  gardent  peud'Ef- 
cJaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  efl  nécciïaire  pour  la  garde  de 
Jeuri  troupetux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  )es  jeunes  femmee 
^  les  Hllcs  KulTiennes  qu'ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

(^uoiQ.u'iLs  faflent  profeflîon  du  Mahométifme,  ils  n'ont  pas  d'Alcoranj 
ni  de  Mullahs  ni  de  Mofquées.  OnJes  croit  capables  de  mettre,  environ  tren- 
te mille  hommes  en  campagne  ;  de  forte  qu'en  fe  joignant  avec  les  Kara-kal- 
paks  ils  peuveiît  former  une  Arm^e  de  cinquante  mille. 

L'autorité. de  leur  Khan  n'eil  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan  des 
Karakalpaks.  C'eft  entre  les-  maîtis  des  Murfas  (g)  que  le  pouvoir  réfide 
prefqu'entièrement.  Ajoutons  que  ,  fuivant  l'Auteur  de  la  Defcription  dei 
Tays  qui  bordent  la  Mer  Ca/pierme  (A)  ,  le  nom  dd  Kafoehi  lîgnîfie  une  Nation 
fauvage. 

C^}  Hill:  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (fc)  A  la  fin  desvOyiges  de  7iiwm(«-,pf 
J»^g.  57a.  gc  108. 


Ils  fe  rérer- 
vent  les  fem- 
mes. 


Leur  Relî;- 
gioo. 
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Depuis  le  commencement  du  xv«.  SiicLE* 

NEUVIEME    PARTIE. 

h  l  V  K  E     Q_U  A  T  K  1  È  M  E. 

VOYAGES    DANS   LA    TARTARIE  ,   LE 
Tibet,  la  Bukkarie,  et  a  la  Chine. 


Jhtiioi>dc- 

TIOH. 


Premiers 
voyages  en 
Tariaiie. 


Religient 
envoyas  par 
JnnoccutiV. 


I  N  T  R  OD   U  C-T  I  Q  N. 

TES  prodigieufes  conquêtes  de»  Mongols  &  des  Tartares  fous  le 
S  célèbre  Jenghiz-khan ,  vers  la  fin  du  douzième  fîécle  &  au 
5  commencement  du- treizième,  ayant  rendu  la  Tartarie  faraeufe 
S  dans  le  Continent ,  cette  vafte  Région ,  dont  les  Européens  con- 
*  noffîjient  i. peine  te  nom,  excita  bien-tôt  l'avidité  des  Mar- 
chands &  la  curiofité  des  Voyageurs.    Mais  ce  qui  ouvrit  le  chemin  à  ces 
encreprifes,  ce  fut  le  zèle  [ou  plutôt  la  folie  &  la  préfomption  ^]  des  Pa-t?* 
pes ,  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  des  Miffionaires ,  en  qua- 
lité d'Ambafladeurs  ,  aux  SuccefleUrs  du  Conquérant  ,   pour  leur  perfua- 
der  de  renoacer  à  leurs  invafions  deltru£lives  &  d'embralTer  la  Religion 
Chrétienne. 

[Ce  fut  dans  ce  ridicule  deflèin  &  fans  doute  auffi  dans  la  vûe  de  fe  mê-|J" 
]er  des  afiàirea  des  Tartares ,  qu']  en  1246,  Innocent  IV.  chargea  Jean  de 
Piano  Carpini,  &  Bendt^  Polonois  de  Nation,  tous  deux  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  François,  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Kumé-khan  (a).  L'année  fuivan- 
te,  il  fit  partir,  dans  la  même  vûe,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès,  Afceîiny 
Simm  de  S.  Quentitif  Jltxandre  &  JU>ett,  de  l'Ordre  des  Frères  Frêcbeurs.   Les 

deux 


(«}  Ceft  peui-ètie  uneeneur,  pour  Kayuk-kban. 
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deux  Francifcains  publièrent  une  Relacion  de  leurs  Voyages  »  dont  Vincem 
de  Beauvais  (b)j  leur  contemporain,  nous  a  confervé  lexcrait  dans  fon  Mi- 
roir Hijlorique.  Il  y  a  joint ,  en  forme  de  fupplémenc  y.  ce  qu'il  avoit  appris 
de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin. 

Ensuite  Louis  IX,  Roi  de  France,  connu,  avec  plus  d'éclat  (c)  fous 
le-nomdeS.  Louis,  entreprit,  en  1253,.  de  fuivre  l'exemple  des  Pontifes 
Romains.  Il  honora  de  la  même  commifTion  ,  à  la  Cour  de  Mangu-khan  , 
un  Capucin  nommé  Guillaume  de  Rubruquis.  .  Mais  cette  AmbalTade  n'ayant 
pas  été  plus  heureufe  que  les  précédentes ,  on  revint  de  l'opinion  qu'on  s'é- 
toit  formée  de  ces  entreprîfes ,  &  ces  religieufes  expéditions  furent  aban- 
données. 

Cependant  Tinutilité  du  zèle  Apoftolique  ne  refroidit  pas  d'autres  Voya- 
;eurs,  qui  penfoient  à  vidter  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées  {d). 
!n  1272  MarC'pauly  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo  ^  y 
fut  conduit ,  avec  fon  père  &  fon  oncle ,  par  le  fimple  motif  du  Commer- 
ce ,  &  tira  de  fon  entreprife  des  avantages  qui  furpaflerent  beaucoup  fes  ef- 
pérances.  Cinquante  ans  après ,  un  Anglois ,  nommé  Mandevltle ,  fit  le  mê- 
me voyage  ;  &  pendant  plus  de  trois  flécles  on  ne  connoît  pas  d'autre  Voya* 
geur  qui  Tait  entrepris*  Il  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  inter- 
rompu ,  &  que  les  guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  fucceflêurs  de  Jenghiz^- 
khan,  rendirent  les  chemins  de  la  Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Mar- 
chands. Le  paflage  n'étoit  pas  plus  libre  en  1404  ,  lor(que  les  Ambada» 
deurs  de  Shab-rukb ,  fils.  &  fucceffeur  de  Timur-bek ,  traverfèrent  ces  Régions 
pour  k  rendre  à  la  Chine.  La  Relation  de  cette  Ambaflade,  traduite  de 
l'Arabe ,  eft  un  morceau  fort  curieux  ,  qui  ne  jette  pas  peu  de  jour  fur  la 
Géographie  de  la  Tartarie  &  des  deux  Bukkaries. 

Les  vayages  qui  fuccédèrent  de  plus  près  font  ceux  â^Amoine  Jehkmfony 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  par  la  Ruflîe  jufqu'à  Boghar,  on  Bokkara^ 
dans  la  vue  d'ouvrir  cette  voye  de  commerce  à  fa  Nation.  Mais  elle  lui 
parut  impraticable  lorfqu'il  eût  reconnu  le  caraftére  des  Usbeks  ^  qui  ne  vi* 
vent  que  de  leurs  brigandages ,  &.qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur 
tombent  entre  les  mains.  Cependant  Johnfon ,  qui  l'accompagnoit  dans  ce 
voyage,  recueillit  foigneufement  toutes  les  lumières  qu'il  put  fe  procurer  fur 
les  routes  qui  conduifent  à  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie,  &  ne  rendit  pas 
peu  de  fervice  à  la  Géographie.  Dépuis  ce  tems-là,  on  ne  connoît  pas 
^Européen  qui  ait  tenté  de  poufler  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqu'en 
17 18  que  les  Rufliens  envoyèrent,  dans  cette  vue,,  le  Colonel  Bechvj'its  j 
avec  trois  mille  hommes ,  pour  jetter  les  fondemens  d'une  entreprife  dont  ils 
efpéroient  beaucoup  d'utilité.  On  a  déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de 
cette  expédition  (  ^  )• 

En  1603,  les  Jéfuites  Mîflîonaîres  qui  travailloient  dans  l'Inde  au  pro- 
grès de  la  Religion ,  chargèrent  le  Père  Goes^  de  la  même  Société,  de  trou- 
ver un  chemin  qui  conduisît  par  terre  à  la  Chine.  11  exécuta  heureufement 
cette  commidion ,  ea  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  pafFoient 

par 

(6)  Jacobin.  Son  Ouvriçe  eft  en  Laiîn,  (d)  Mgl  dans  des  vues  plus  laifonna- 
fous  le  titre  de  Spéculum  bijîoriale.  blés.  il.  d.  E. 

ic)  jingl.  commuoément.  R.  d»  £•  (e)  Voyez  cideflus, 
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parla  petite  Bukkarie.  Enfuite  le  Père  Jndrada^  Jdfuite,  &  Cbefanâ ,  ten- 
tèrent en  1624  de  trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  des- 
fein  qu'ils  avoient  manqué,  s'il  eft  vrai  même  qu'ils  Teuflent  entrepris  ,  fut 
exécuté  en  1661  par  les  Pères  Dorville  &  Gruebcr^  deux  autres  Miflîonaires 
du'  même  Ordre. 

O  N  pouvoit  s'attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéruices&  par  le  Père  Goes,  l'ardeur  des  Miflîonaires  auroit  été  vive  à  fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n'entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 
tions jufqu'en  17 14,  que  le  Père  Defideri  j  Jéfuite,  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses  deux  prédécefleurs  avoienc 
pris  au  Midi  par  le  Bcngal.  11  prit  du  côté  du  Nord  par  Kachemir,  entre  la 
route  des  deux  autres  &  celle  de  Goes ,  qui  avoient  été  moins  droites.  Taver- 
rtier  &  Bernier  ont  publié  auffi  quelques  éclairciffemens  fur  ces  deux  routes, 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs ,  qui  s'étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kachemir  à  Rashgar.  Enfin  le  Père  Horace  de  la  Ferma  & 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1742  dans  les  mêmes  vues,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zèle. 
Ils  fe  vantent  d'avoir  prefqu'amené  au  Chriftianifme  le  Grand-Lama,  quoique 
ce  Chef  d'une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 
Puiffant. 

Tandis  que  les  Miflîonaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud ,  d'autres  tentèrent  de  s'ouvrir ,  du  côté  du  Nord ,  une  route 
à  la  Chine  par  la  Tartarie.  En  1685 ,  le  Père  Jvril  entreprit  ce  voyage  par 
la  voye  de  Ruflle,  avec  les  Caravanes  de  la  Sibérie.  Mais,  n'ayant  pas  eu 
le  fuccès  qu'il  s'étoît  promis,  il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  j  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  delà 
Chine  par  la  Tartarie ,  &  fes  découvertes  pafférent  alors  pour  un  fervice  af- 
fez  important. 

En  1682  &  Tannée  fuîvante,  le  Père  Verbiefl:  fit  deux  voyages;  Fundans 
la  Tartarie  Orientale  (/),  Tautre  dans  la  Tartarie  Occidentale,  tous  deux  à 
la  fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après ,  Gerbillon  en  fit  huit  dans 
la  Tartarie  Occidentale,  quelques-uns  par  le  grand  Défert  qui  efl:  vers  la  Si- 
bérie, les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à  la  grande  Muraille  de  la  Chine, 
tantôt  à  la  fuite  de  l'Empereur  &  tantôt  à  d'autres  occafions.  11  ne  manqua 
point  de  porter  fes  obfervations  fur  quantité  d'endroits  de  cette  vafl:e  Région. 
En  un  mot  les  voyages  de  ces  deux  Jéfuites  forment  la  plus  curieufe  partie 
de  tout  ce  que  les  Miflîonaires  ont  publié  fur  les  Contrées  voifines  de  l'Em- 
pire Chinois.  Si  ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  de  l'Empire  Tartare  avoient 
donné  au  Public  le  détail  des  obfervations  en  forme  de  Journal ,  ils  auroient 
augmenté  confidérablement  le  prix  de  leurs  travaux  Géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu'on  vient  de  nommer ,  nous  en  avons  plufîeurs 
autres  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Tartarie  j  tels  que  Bakhof^  Isbrand-Ides , 
Lange ,  &  d'autres  Ruflîens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme 
ils  n'ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d'endroits ,  &  qu'ils 
ont  fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie,  il  paroît  plus  convenable 
de  remettre  leurs  Journaux  à  l'article  de  cette  grande  Région. 


(/  )  Nous  Vaxom  doniié  dans  k  Tome  précédent. 
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A  l'égard  de  Marco-Polo ,  de  Carpinî  &  des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  OT^  donné  des  relations  de  la  Tartarie,  on  fe  gardera  bien  ici  de  s'éten- 
dre autant  qu'eux  fur  la  defcriptîon  des  Habitans ,  fur  leurs  conquêtes  &  fur 
leur  Religion.  On  a  déjà  donné  là-deflus  des  éclaircilTemens  plus  exafts. 
Ce  qu'on  fe  propofe  uniquement  eft  d'emprunter  d  eux  tout  ce  qui  concer- 
ne THiftoire  &  la  Géographie,  avec  les  principales  circonftances  de  leurs 
propres  avantures,  qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans 
ce  Recueil  (g). 

(g)  AngL  Pour  ce  qui  regarde  les  matières  d'im  autre  genre  nous  ne  ferons  que  les  toi»- 
cher  légèrement  fans  nous  y  arrêter. 

CHAPITREPREMIER. 

Voyages  de  Jean  D E  PLJNO  CARPINI  en  Tartarie. 

HAKLU  YT  a  publié^  dans  fa  Colleftion,  une  Traduaîon  Angloife  de     Carpini. 
ce  Voyage,  avec  l'Extrait  qui  fe  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du       Ia-^   '  a 
Miroir  Hijlorique  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduftion    voyage^de  ^ 
plus  régulière,  en  François,  dans  le  Recueil  imprimé  en  1735  à  la  Haye,   Carpini. 
fous  le  titre  de  Voyages  faits  ^  principalement  eti  JJîe,  dans  les  XII ^  XIII  ^  XIV 
l£  XVs  Siècles  y  &c.  L'ordre  en  efl:  plus  exaft.  Hàkluyt  a  fuivi  mal  à  propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir ,  où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fe 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  TAutecu:. 

5.  I. 

jfmbajjàde  du  Pape  au  Grand- Khmi. 

CA  R  P  INI,  ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife ,.  partit  accompa-      ^9"f^  ^® 
gné  d'an  Polonois  nommé  Benoit ,  &  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  de  Bohè-   Boîrèm/,^u* 
me,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu'à  la  Cour   Silefîc  &  la 
de  Bolejlas^  Duc  de  SiléGe,  qui  lui  rendit  le  même  office  jufqu'à  celle  de  Con-   Pologne. 
rade ,  Duc  de  Loutifcia ,  ou  de  Mazovie.   Ifcttouva ,  dans  cette  Cour ,  fVaJilic  , 
Duc  de  Rulïîe,  qui  lui  apprit  qu'on  ne  paroiflbit  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  offrir  des  préfens.     Les  deux  Voyageurs  firent  provifîon  d'une 
peau  de  caftor  &  d'autres  Pelleteries.  Enfuite  JVafilic^  à  la  prière  du  Duc  de 
Cracovie  &  de  quelques  autres  Seigneurs ,  les  prit  à  fa  fuite  &  les  fit  condui- 
re ,  par  la  voie  de  Danilow ,  à  Kiovie ,  alors  Capitale  de  la  Ruiîle.    Là ,  ne 
trouvant  plus  de  fourages  fur  la  route,  &  leurs  chevaux  n'étant  point  accou- 
tumés, comme  ceux  des  Tartares,  à  découvrir  l'herbe  fous  la  nége,  ils  pri- 
rent, le  4  de  Février,  des  chevaux  de  pofte  &  un  guide,  qui  les  conduifirent 
à  Kanov)y  première  Ville  de  Tartarie.     Us  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville, 
où  ils  furent  préfentés  à  la  première  garde  des  Tartares.     Ils  furent  traités 
avec  beaucoup  de  rudeffe.  On  leur  demanda,  fort  curieufement  qui  Us  étoVervt , 


Il  entre  fur 
les  terres  des 
Tartares. 
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€  A  R  p  I N  T.    &  ce  qui  les  avoit  amenés.    Lorfqu'tDn  fut  fatisfait  de  leur  rëponfe  ,  on  les  fit 

124,6.     conduire  au  Camp  de  Korrenfa ,  Seigneur  des  frontières  Occidentales ,  qui  avoit 

fous  Tes  ordres  un  corps  de  fîx  mille  hommes  (a). 

n  c(i  préfen-      E  N  arrivant  à  cette  Cour ,  ils  furent  menés  à  la  tente  de  Korrenfa.  On  leur 

té  au  Seigneur  fit  faire,  devant  la  porte,  trois  génuflexions  du  genou  gauche ,  enleurrecom- 

Korrenfa.        mandant  de  ne  pas  toucher  aufeuil.  Auflî-t6tqu*ils  furent  entrés,  ils  expliqué^ 

rent  leur  commifïïon ,  &  fe  mirent  h  genoux  pour  préfenter  les  Lettres  du  Pape. 
De-)à  ils  furent  envoyés,  fous  la  conduite  de  trois  guides,  à  la  Cour  du  Duc 
BathiÇb).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu'au  Jeudi 
Saint,  quoiqu'ils  marchaflant  au  grand  trot  &  que  fouvent  ils  changeaflent  de 
Il  traverfe  chevaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  traverfèrent  la  Komanie,  Pays  plat,  qui  eft 
laKomanie.     arrofé  par  le  Nieper,  le  Don,  le  Volga,  Rivière  d'une  grandeur  extrême,  & 

par  le  Jaïk:  Korrenfa  occupoit  la  rive  Oued  du  Nieper,  Montji^  celle  de 
TEft.  Le  Prince  Tubon ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Bathi ,  poffédoit  les  rives 
du  Don,  &  Batln^  celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit,  avec  fcs  Trou* 
pes ,  les  deux  rives  du  Jaïk. 

£  N  été ,  ces  Tartares  remontoient  les  Rivières  iufqu'aux  Montagnes.    En 
hy ver ,  ils  s'avançoient  vers  le  Pont-Euxin ,  dont  les  deux  Envoyés  fuivirent 
Audience     j^g  bords ,  fouvent  obligés  de  pafler  fur  Ja  ^lace.    Ils  furent  loçés  à  la  diftan- 
IhicûathL  "  ^^  d'environ  trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Batbii  &  lorfqu'ils  furent  con- 
duits devant  ce  Prince,  on  les  fit  pafler  entre  deu3ç  feux.  C  efl:  un  ufage  des 
Tartares,  par  précaution  contre  le  poifon  &  les  fortiléges.    Carpini  &  fon 
Compagnon  étant  entrés  dans  la  tente  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  a- 
voient  obfervées  dans  celle  de  £9n-fn^  j  préfentérent ,  àgenoux,  la  Traduc- 
tion des  Lettres  du  Pape,    fiathi  la  lut.    Enfuite  ils  furent  renvoyés  dans 
leur  tente ,  où  ils  ne  reçurent ,  la  première  nuit ,  qu'un  peu  de  millet  pour 
toute  nourriture. 

Le  Duc  Bathi  parut  avec  beaucoup  de  pompe.    Il  étoit  aflis  fur  un  flége 
élevé ,  ou  fur  un  Trône ,  avec  une  de  fes  femmes  au-deflbus  de  lui.  Ses  frè- 
res ^  fes  fils,  &  d'autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de 
la  tente.    D'autres  étoient  à  terre  derrière  le  Duc ,  les  hommes  à  droite  & 
les  femmes  à  gauche.  Les  Envoyés  s'aflîrent  auflî  du  côté  gauche.    C'eft  la 
place  de  tous  les  Ambafladeurs  lorfqu'ils  font  en  chemin  pour  fe  rendre  i  la 
Cour  Impériale  ;  mais  à  leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.    Ils  vi- 
rent, fur  une  table,  près  de  la' porte,  des  vafes  d'or  &  d'argent  remplis  de 
liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Muflciens ,  qui  jouoient  de  divers  inftrumens  lors- 
qu'il buvoit.    S'il  monte  à  che>^,   on  lui  porte  ,  au-deflus  de  la  tête  ^  ua 
petit  pavillon  fur  la  pointe  d'une^ique.    C'efl:  un  ufage  commun  à  tous  les 
Princes  Tartares  &  à  leurs  femmes.    Bathi  étoit  fort  refpefté  de  fon  Peu- 
ple. Quoique  fon  Gouvernement  fut  plein  de  douceur ,  il  s'étoit  acquis ,  dans 
l'art <le  la  guerre,  une  grande  réputation  par  fa  longue  expérience  ((?). 
Carpînjpart      Lj  s  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l'Empereur  (d) 
de  "'Empe  "'    ifttyw^  »  fous  la  conduite  de  deux  Tartares.     Ils  étoient  fort  afibiblis  par  le 
leur.  Carême.  Leur  unique  nourriture  avoit  été  du  millet  »  cuit  à  l'eau  &  au  fel 

Pour 

(a)  j4n^l  foixante mille hrmraes.  R.  d.E,         (rf)  Cçft  Kayuk,  troifièmc  Emptreiar  des 
{b)  C'étoit  apparemment  Batu  khan.  Mongols. 

(c)  HaJcIuyt.  Vol.  1,  pag.  63.  &  fuiV. 
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Tour:boiflbn ,  ils  n'avoient  eu  que  de  la  nége  fondoc--  Suivant  leurs- ob fer- 
vations  fur  la  Komanie^  elle  a  au  Nord  laRuiiie;  un  Peuple  qui  fe  nomme  les 
Moràiins'y  les  Bileris y  qui  habitent  la  Grande  Bulgarje;  les  Bajîarjis  (e)\,  qui 
occupent  la  grande  Hongrie;  les  Farofites  &  les  SamogeteSy  qui  ont  pour  voi- 
fins  des  Peuples  à  face  de  chien  y  furies  bords  de  l'Océan  Septentrional  Au  Sud 
font  les -^/^inj,  les  CircaJJienSy  les  Gazariens  &  h  Grèce  j  Tlbérie,  lesKathos^ 
"les  Brutakesy  quon  croit  Juifs,  &  qui  fe  rafent  entièrement  la  tête,  la  Scy- 
tie,  la  Géorgie,  T  Arménie  &  la  Turquie.  A  TOuefl:  c'efl  la  Hongrie  &  la 
Ruffie.  La  Komanie  a  beaucoup  d'étendue.  La  plupart  des  Habitans  ayant 
été  maflacrés  par  les  Tartares,  le  relie  prit  la  fuite,  mais  fut  bientôt  ramené 
par  l'amour  naturel  de  la  Patrie. 

Huit  jours  après  Pâques,  les  Envoyés  paflerent  de  la  Komanie  dans  le 
Pays  des  Kangittes  (/),où  les  Habitans  font  en  petit  nombre  &  leau  fort  ra- 
re. Le  jour  de  TAfcenfion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifermins  {§)  ,  qui 
parlent  la  langue  de  Komanie ,  mais  qui  font  profeliion  du  Mahométifme.  Ils 
trouvèrent  dans  cette  Contrée  les  ruines  d'une  infinité  de  Villes  &  de  Châ- 
teaux. Les  Tartares  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan 
Alti  qui  en  étoît  le  Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  Il  étoit 
occupé  par  Siban  (  ib  ) ,  frère  de  Bathu  Vers  le  Sud ,  il  eft  bordé  par  les  Ré- 
gions Mahométanes  (j)I  Le  Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  &  Ka- 
dun,  fils  de  Thiaday  (*),  fils 'de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitayens  (/) 
noirs  &  fOcéan.  La  route  des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays ,  depuis 
le  jour  de  TAfcenfion  jufqu'au  fixième  de  Juin  (w).  ils  patTérent  dans  celui 
des  Kitayens  noirs,  où  l'iirapereur  s'étoit  fait  bâtir  une  maifçn.  Enfuite  ils 
trouvèrent  une  petite  Mer  (n),  qui  a  fur  fon  rivage  une  Montagne  ,  avec 
un  trou,  d'où  fon  prétend  qu'en  hyver  il  fort  des  orages  épouvantables.  Pen- 
j^dant  pluiîeurs  jours,  ils  fuivirent,  fiir  la  droite,  le  rivage  de  cette  Mer  [qui 
contient  plufieurs  Ifles.]  Ordu  (0),  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  Taifoit  fa 
réfidence  dans  ce  Pays.  L'ancienne  Cour  de  fon  père  y  fubfiftoit  encore  &  fer- 
voit  de  demeure  à  une  de  fes  femmes,  fuivant  l'ulàge  des  Tartares  qui  ne 
foufFrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine. 

Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à  la  première  Cour  de  l'Empereur ,  qui  étoît 
habitée  auflî  par  une  de  fes  femmes,  ils  y  furent  traités  pendant  un  jour  en- 
tier, mais  fans  obtenir  lapermiflîon  d'y  entrer,  parce  qu'ils  navoient  pas 
encore  vu  Sa  Majefté  Impériale.  Le  28 ,  s'étant  remis  en  chemin ,  ils  entrè- 
rent dans  le  Pays  des  Naymans,  Nation  Payenne,  qui  a  été  détruite  par  les 
Tartares.  Il  tomba  le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrême- 
ment froid,  &  rempli  de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après 
avoir  marché  plufieurs  jours ,  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols,  que  les 
Européens  nomment  Tartares;  .&continuant  leur  marche  à  grands  frais  pen- 
dant Telpace  de  trois  femaines ,  ils  arrivèrent  à  la  Cour  de  TErapereur  Kuyne 

le 
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(e)  Cefl  plutôt  les  Boskars  ou  les  Baskîrs. 

V/)  SangbilUs  ou  les  Kanklis. 

(^)  Peut- être  Moilemans  ou  IVlahoméUns. 

\h)  Sheybanî-khan.  Foyez  cidejjus. 

(  i  )  Tels  que  les  Perfans, 

(  *  )  JagatHiay. 

2X.  Part.  Ll 


(l)  OulesKapakîtayens. 
(m)  jingl,  feizième  de  Juin.  R.  d.  E.  « 
(n)  Celt  peut-être  le  Lac  de  •Sa>'2an,  que 
la  Rivière  dlrtiche  traverfe. 
(a)  Ordu-lizen,  fils  aîné  de  Zuzi  owjuju 
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le  22  de  Juillet.  Mais  Téleftion  de  ce  Priûce  n'étant  pas  encore  faite  ,  ils  nfr 
furent  pas  admis  à  fon  audience  (p  ). 

Cinq,  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  à  la  Conr  de  fa  mère , 
qui  fe  nommoit  Sira-ords^  où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d'étofe  blanclic  , 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes  >  environnée  de  paliflades  ornées 
de  diverfes  peintures.  11  s'y  étoit  afleraWé  quantité  de  Seigneurs,  qui  paru- 
rent le  premier  jour  vêtus  de  Manc.  L'Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour^ 
ils  parurent  vêtus  d'écarlate.  Le  troifième  jour  ils  parurent  en  robes  bleueç ,  & 
le  quatrième  en  robes  fort  riches ,  d'un  drap  nommé  Èaldakin  (ç).  La  pa- 
lîffade  âvoit  deuî  portes;  Tune  fans  gardes  &  toujours  ouverte,  pour  le  pana* 
ge  de  l'Empereur,-  l'autre,  avec  des  gardes,  qui  fervoit  d*entrée  aux  Courti* 
fans.  Les  harmois  de  la  plupart  des  Seigneurs  étoient  garnis  d'or ,  jufqu'à  la 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu'à 
midi ,  occupés ,  fui^ant  la  conjeÔure  de  Carpini ,  à  délibérer  fur  féleélion, 
Enfuite  ils  fe  mirent  à  boire  une  quantité  furprenante  de  lait  de  jument.  Ils 
firent  inviter  les  deux  Envoyés  à  boire  auffi ,  pour  leur  faire  honneur.  Mais^ 
Carpni  n'aimant  pas  cette  liqueur ,  les  fupplia  de  Ten  difpenfer.  La  fête  dura 
jnfqu'au  foir  j  &  pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple,  qui  s'étoît  raffemblée 
autour  de  la  tente,  demeura  tranquille  dans  utn  fort  grand  éloignement.  On 
voyoit  hors  de  la  porte,  JerqflaSy  Duc  de  Sufdalen  Ruflîe,  avec  plufieurs  Sei- 
neurs  du  Katbay  &  de  Sohmgiy  les  deux  fils  du  Roi  as  Géorgie^  l'Ambaffadcur 
u  Calife  de  Baldak  (r),  &  dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  altura  Carpini  qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  Aflemblëe  plus  de  qua- 
tre mille  Ambafladeurs  ;  les  uns  de  la  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux 
qui  entôyoient  faire  leurs  foumiffions  ;  d'autres ,  au  nom  des  Gouverneurs  de 
Provinces  ou  des  Rois  étrangers ,  Ôc  tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  pla- 
cés hors^e  la  paliflade,  où  le  lait  de  jument  ne  leur  rut  point  épargné.  Cet- 
te efpèce  de  Diète  dura  quatre  femaines.  Carpini  ne  douta  pas  qu'on  n*eûc 
fait  l^leélion,  lorfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  à  la  fin  de  ce  terme,  la 
mufique  fe  fit  entendre  devant  lui,.  &  tout  le  monde  lui  rendit  hommage,  eûi 
baifïant  des  baguettes  au  bout  defquelles  étoit  un  flocon  de  laine  pourpre.  Cet- 
te cérémonie ,  qui  nefefaifoit  pour  aucun  autre  Prince,  Fut  obfervée  pendanc- 
tout  le  tems  qu'il  demeura  en  fpeftacle  à  Taflemblée. 

De-là  on  fe  rendit,  à  trois  ou  quatre  lieues,  fur  le  bord  d'une  Rivière^ 
dans  une  belle  plaine  environnée  de  montagnes ,  où  l*on  avoit  élevé  un  autre 
pavillon,  qui  fe  nommoit  (s)  fOrde  d^or.  C^étoit  une  tente  drefféefur  des 
piliers  &  couverte  de  plaques  d'or,  qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous 
du  njême  métal.  L'intérieur  étoit  revêtu  de  drap  Bddakin.  Le  24  d'Août  ^ 
toute  Vafîemblée  tourna  le  vifage  au  Sud,  Mais  une  partie ,  qui  étoit  à  quel- 
que diftance  de  l'autre ,  fit  des  prières ,  &  fléchiffant  les  genoux ,  s'avança, 
dans  cette  pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie,  -qui  cîuni 
long-tcms,  tout  le  monde  retourna  vers  la  tente,  &  l'on  fit  monter  i(i«)w^ fur 
on  Trône  qui  avoit  été  préparé  dans  cette  vûe^  Alors  tous  les  Seigneurs,  &le 


i 


CP)  Voyez  cî-defliis. 
Iq)  Pourpre  êu  cramoîfî'; 

(p)  C'e(t  le  nom  q^ie  le»  Européens  don* 


nofènt  alors  Jt  Bagdad. 
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.ïleai^le  aprè«  en»,  &  mirent  -^  geaaax  devant  lui.  ■  Les  deux  Envoyés  turent 
éifiQmpts  de  pettç  ibuiniiïÎQi)^*  parce  qu'ils  n'étoient  p^s  fes  Sujets. 

h% ¥  P  B R  £ u ^  l^m*  parue  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille 
émt  m^ioçv^  ;  i^ais^  il  reçut  avec  be^iucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui 
lui  furent  rendus.  C'étojt  un  Prince  fage  &  qui  rioit  fort  rarement,  èarpini 
j)jr^tÇBd  qu'il  avoit  autQijr  de  Iqiplufieurs  Prêtres  Clirétiens  (f),  dont  quel- 
jjues-uns  1  ftilÛrèrent  qw  ce  Prince  fe  prxjpofait  d'enibraÛQr  le  Chriftianilme* 
Ji  ^  parle  j^nasùs  aux  J&frwgers  que  par  le  miniftère  d'un  Interprète,  &  fes 
5ujetp»e  Itti  pvlenç  qu'à  genppx.  Dans  fes  lettres ,  il  prend  la  qualité  de  Pw//- 
/(smce  dp  -Pi>^  &  4\&^^f^  4g îm^  le  genre  humain  (v). 

Qyi^iqv^'TEUS  d,pxè$y  les  deux  Envpyés  fuf ent  invités  à  Taudience, 

gvec  les  autres  Ami^ailadeurs.    Us  fe  préfentèrenc  à  l'entrée  de  la  tente,  où 

ils  furent  appelles  chacun  par  leur  nom ,  en  préftnçe  de  Tlimpereur  &  de  tou.- 

«çe  ïa  Cour.    Ëafvite  on  leur  fit  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  deyanc  le 

ieyil  de  la  t^te;  après  quoi  ils  furent  ibigneufement  fouillé^,  pour  voir  s'il^ 

jî'avoient  pajs  d'armes  cachées.    Ils  entrèrent  par  l^pgrce  du  côté  Oriental, 

j>}rçe  que  la  porte  de  l'Oueft  eft  réfervée  pour  l'Enipereur,  qui  y  re^ut  tous 

Je^  autres  AiQbafladei^Fs ,  mai^  fans  en  adinettre  un  grand  nombre  dans  lacen- 

Jte^  Les  préfens  qu'on  lui  fît  dans  cette  occafion  étoient  de  belles  étofes  de  foie 

^  des  foHrryres  d'un  f^and  prix.    On  preilà  les  deux  Envoyés  de  montrer  les 

Î^T3  9  fnaûs  i)  jie  ji^ur  reftçit  rieq  qu'ils  pufTent  offrir.  On  découvrit ,  fur  une 

fnPfîCagne  vpifine^  plup  de  cent  chariots ,  chargés  d'gr ,  d'argent  &  d^  i^obes 

4e  foie«  qui  farent  parc^g^s  entre  TEmpereur  &  fes  Ducs. 

lJj^ssEn»hÉ^  ayjuit  quitté  ce  lieufe  rendit  dans  un  autre,  où  Ton  avoic 
él^vé  une  nr^gdifi^ue  tente  de  pourpre,  quiétoit  un  préfent  des  Kitayens 
(^x)'  Là  paroif&it,  fur  ua  graqd  théâtre ,  un  Trône  d'ivoire  d'un  travail 
curieux,  quiétoit  enrichi  dejpyaux  &  rond  par  le  fommet.  On  y  montgk 
par  4es  degr^.  Les  Daqies  écoient  aflifes  à  gauche  fur  des  tabourecs,  &  les 
^opmes  au-ide0aus  (y),  fur  d^s  bancs.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  s'af- 
ij^gir  à  droite.  Los  femmes  de  l'Empereur  avpient  en  particulier  de  très-bel- 
gâ=" je3  tentes  [  de  f«agre  blanc] 

£  lif  Piti  l'Empereur  partit  avec  fa  mère.  Le  Duc  Jeroflas  étoît  mort  dans 
cet  iqienralle ,  .&  Ton  lpiîp;eona  les  Tartares  de  l'avoir  emppifonné  dans  uq 
feftin ,  pwut  fe  faifir  plus  Êiirilementdefon  Duché.  VEippereur  ^'étant  féparé 
tfe  fa  mèi^9  fit  mener  k  cette  PrinçelTe  les  deux  Envoyés  de  Rome,  parce 
0i*aya0t  deflein  de  lever  bien-tôt  fon  étepd^rt  contre  les  Pays  de  l'Ouefl , 
p'eft-à-diie,  contre  les  Chrétiens  {2),  il  ne  vpulpit  pas  que  Carpini  &  fon 
Compagnon  en  euiTent  .ccmnpiAance. 

A  leur  retour,  ils  paOerent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif  &  de 
Caim.    La  proviûon  qu'on  leur  ja^çsot^oit  pour  quatre  jours  fuffifpit  à  peine 

pour 


<r)  C*écoiefit  fans  doute  des  Bonzes  «  aux- 
nueli  Kayuk  éioit  for t  livré.  F&yez  /'  Hijioire  de 
Centcbis-kbant  par  U  Père  Gaubilj  pag.  105 

(v  ^  Hakiuyc ,  pag.  66  6c  fuiv^antes. 
(x)  Ces  Peuples  pofièdoient  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  Chine  &  les  parties  voi- 


fines  de  la  Tartarie  flui  avoiçnt  été  conquifes 
par  Jeiîghîz-khan.  Foyez  ci  dejjus. 

(y)  En' cela  &  fur  quantité  d'autres  points, 
il  paroit  (}u*ils  imitoient  les  Chinois. 

(2)  Quelle  apparence  qu'il  aimât  les  Chré- 
tiens >  ou  qu'il  pensât  à  le  devenir? 
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pour  un  feuL  Cependant  il  reçurent  quelque  fbulagement  de  Cofmas^  Orfèvre 
Rulîîen,  qui  avoit  fait  le  trône  &le  fceau  Impérial.  En  fuite  l'Empereur  le* 
ayant  fait  appeller,  leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Secrétaire,  de  met* 
tre  par  écrit  leurs  demandes  &  de  les  lui  préfenter.  Aùflî-tôt  qu'ils  eurent 
,  fatisfait  à  fes  ordres ,  il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu'un 
qui  entendit  les  langues  Ruflienne ,  Arabe  ou  Tartare.  Ib  répondirent  que 
ces  langues  étoient  ignorées  à  Rome  ;  mais  que  fi  Sa  Majefté  daignoitleur  fai- 
re expliquer  fa  Lettre,  ils  l'écriroient  dans  leur  propre  langue ,  &  qu'ils  por- 
teroient  au  Pape  la  traduftion  &  l'Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plai- 
re au  Monarque,,  le  premier  Secrétaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jour» 
après,  &  Carpini  l'écrivit  en  Latin.  Elle  fut  lue  deux  fois,  &  chaque  phrafe 
fut  expliquée  foigneufement,.  dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  LesEnvoyés^ 
la  reçurent  auflî  en  Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tartares ,  qui  leur avoient  été  donnés  pour  cortège ,  que 
TEmpereur  étx)it  réfolu  d'envoyer  avec  eux  des  Ambafladeurs  en  Europe;  cepen- 
dant on  leur  fit  entendre  qu'il  fouhaitoit  que  cette  propoficion  parût  venir  d'euxv 
Un  Tartare  leur  confeilla  d'en  faire  la  demande.     Mais  plufieurs  raifons  lui 
donnèrent  de  l'éloignement  pour  cette  démarche.     Ils  ne  fouhaitoient  pas 
qu'on  envoyât  des  Ambafl^adeurs  ;  10.  parce  que  la  vûedes  diflenlionsqui  re* 
gnent  entre  les  Princes  Chrétiens  pouvoit  encourager  les*  Tartares  à  leur  fail- 
le la  guerre.    20.  Parce  qu'il  pouvoit  arriver  que  ces  Miniftfes  fuflcnt  enle- 
vés ou  tués  fbr  la  route.    Notre  Nation  ,   ajoute  Carpini ,  cft  extrêmement 
fiére  &  arrogante  (a)^  &  les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  qui  in^ 
fùltent  leurs  Ambafladeurs,  fans  en  avoir  tiré  vengeance  (b).   30.  I|  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  fous  ce  titre  l'Empereur  n'auroit  envoyé  que  des 
efpions,  d'autant  plus  que  leur  commiflîon  fe  feroit  réduite  à  porter  fa  Let* 
tre,  dont  Carpini  pouvoit  fe  charger  lui-même. 

Le  13  de  Novembre,  après  avoir  reçu  leur  paflfeport,  les  Envoyés  repri- 
rent le  chemin,  de  l'Europe.     Leur  marche  dura  pendant  tout  Thyver,  par 
des  Déferts  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement 
mauvais.     Ils  étoient  fouvent  obligés  de  pafler  la  nuit  fur'la  nége,  à  moins* 
qu'ils  ne  fe  ferviflfent  de  leurs  pieds  pour  nétoyer  la  terre.  Il  leur  arriva  plu- 
fieurs fois,  le  matin,  de  fe  trouver  couvertjfde  nége,  que  lèvent  avoit  pouA 
fée  fur  eux  pendant  lefommcil.  Enfin  ils  arrivèrent  Iç  jour  de  TAfcenfion  à 
la  Cour  de  Batht^  d'où  ils  paflerent  à  celles  de- /Ton-f^yà  &  àeMorujL  On  leur 
donna  de  nouveaux  guides- jufqu'à  la  dernière  garde  des  Tartares,  d'où  iis^  fe 
rendirent  en  fix  jours  à  Kiovie;     Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  8  de  Juim 
Us  furent  traités  magnifiquement  par  les  Ducs  Daniel  &  Wajilik\  qui  firent. 
partir  avec  eux  des  AmbaflTadeurs ,  pour  informer  le  Pape  qu'ils  étoient  fou- 
rnis à  fôn  autorité  &  qu'ils  reconnoiffoient  l'Eglife  Romaine  pour  leur.Méi* 
re  (^). 

(a")  L'Auteur  donne  pour  exemple  que  îes         (J)  Ce  fut  un  crFine  de  cette  wnturequï 
Aiiibafladcurs  Allemands  dont  il  étoit  accom-     caiifa  la  ruine  de  l'Empire  ICarasmlen.  Fbyez  ■ 
pTj,né,    étant  revenus  en  habit  Tartare,  ils      cidejjus, 
falilircnt  d'être  Inpidés  [&  furent  obligés  de ;(>.    (c)  Voyagey  d'Hakluyt,  pag.  69  dC  ùiiTè 

changer  d'équipage.]  •  ' 


f'ir. 
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*  5-   II- 

Mmgah  ^  Nations  conquifes  par  leurs  armes  * 

LE  Pays  des  Mongals  eft  bordé  à  TEft  par  les  terres  des  Kitayens  (a)  & 
de  Solanghi;  au  Sud-Ouefl: ,  par  celles  dès  Huires;  à  TOueft,  parles 
Naymans,  &  au  Nord  par  TOcéan.  Il  eft  entremêié  de  montagnes  &  de  plai- 
nes, mais  fabloneux  &  ftérile  dans  toutes  fes  parties,  &  prelque  fam  riviè- 
res. Cependant  il  s-y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n'y  compte  qu  uœ 
(ô)  feule  Ville,  à  une  demi-journée  de  Sira-orda,  &  l'on  en  parle  aflez  avan- 
tageufement.  Carpini  n'eut  pas  loccafion  de  la  voir.  Le  climat  eft  fort  ii> 
certain.  Les  vents  y  régnent  avec  violence  &  le  froid  y  eft  extrême.  Il  y 
pleut  rarehient  en  Eté,  &  jamais  en  hyvér.  It  tomba  tant  de  grêle  pendapc 
Téleftion  de  l'Empereur,  que  lorfqu-elle  vint  à  fondre  ,  cent-quarante  oer- 
fonnes  furent  noyées  &  plufieurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  ttoid 
le  plus  infupportable  eft  fuivi  d'une  chaleur  exceflîve. 

Les  l'artares  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  &  les  os  dés^ mâchoi- 
res, le  nez  court  &  plat,  les  yeux  petits  &  les  fourcils  relevés.  Ils  fe  ra- 
fent  le  foramet  de  la- tête.  Le  refte  de  leur  chevelure  eft  partagé  en  deux 
treiTes,  qui  font  liées  derrière  les  deux  oreilles.  Ils  ont  les  pieds  fort  courts. 
Leur  habillemenfc  eft  le  même  pour  les  deux  iexes.  Lesmaifons  du  Pays  font 
rondes,  avec  une  ouverture  au  fommet,  qui  leur  fert  de  fenêtre  &  de  che- 
minée. On  en  voit  de  grandes  &  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  le- 
vées en  pièces.  D'autres  font  toujours  fixées  fur  des  chariots ,  qu'on  tire  avec 
un  ou  plulîeurs  bœufs-. 

Le  refpefl:  des  Tartares  eft  extrême  pour  leurs  Seigneurs;  Jamais  ils  ne 
leur  difent  rien  qui  blefle  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi 
eux, dans  la  chaleur  même  de  Tyvrognerie.  Le  larcin  eft  encore  plus  rare.  Ils 
font  endurcis  aux  plus  grandes  fatigues.  Us^  chantent  &  fe  réjouiffent  après 
avoir  jeune  des  jours  entiers*.  Leurs  femmes  font  chaftes  ;  mais  elles  tiennent 
quelquefois  des  difcours  obfcènes.  Ils  fe  traitent  entr'eux  avec  autant  de  ci"- 
vilité  &  de  douceur  qu'ils  ont  de  rudeffe  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc 
de  Ru^e,  le  fils  du  Roi  de  Géorgie  &  les  Sultans  qui  atriftoien*  à  l'éleflioa 
de  l'Empereur,  y  étoient  traités  avec  peu  de  refpeél»  Ils  eurent  la  moftificatioa 
de  voir  prendre  le  pas  fur  eux  à  leurs  domcftiques  Tartares  ,  &  fouvent  ils 
furent  obligés  de  les  fouffrir  affis  devant  eux. 

Dans  le  Pays  des  Tartares ,  le  vol  &  l'adultère  font  punis  de  mort.  Le* 
même  châtiment  eft  établi  pour:  la  fornication»  11  n'y  a  point  d'autre  degré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  mère ,  de  fille  &  de  fœur  utérine.  Oh 
époufe  fa  fœur  du  côté  du  père;  &  le  fécond  fils  d'une  famille,  ou  le  plus 
proche  parent,  eft  obligé  d'époufer  la  veuve  de  Paîné.  Pendant  le  féjour  que 
Garpdni  fit  en  Ruflîe , .  le  Duc  Batbi  .{c)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André^ 

fur 
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fur  la  fimple  accufatîon  d'avoîr  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays , 
n'accorda  fa  fucceflOion  à  fon  frèrç  qu'après  l'avoir  forcé  d'époufer  fa  veuve.- 
Les  Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes 
&  ceux  de  leurs  concubÎQes.  La  polygamie  eflen  ufage  parmi  eux;  niais  cha- 
que femme  rit  à  part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  profeffioa  de  reçonnoître  m  feul  Dieu.  Cependant  l'i- 
dée qu'ils  ont  d'un  ém  ftttar  fe  réduit  à  croire  qu'ils  doivent  paf&r  dans  un  au- 
tre monde.,  où  leur,  vie  o$  fera  pas  diiSférentis  dç  celle  qu'ils  mènent  icL  lis 
coprnienoent  leurs  eptrepriijè^  à  la  nouvelle  ^  à  la  pleme-Luae,  qu  ils  appel- 
lent le  Grand-Empereur  (Se  qu'ils  honorent  à  genoux»  Tout  ce  qui  a{)procbe  d<e:ux , 
c'efl-à^dire,  leurs  troupeaux ,  leurs  meubles  &in£me  les  Etrangers,  doit  être 
purifié  par  le  feu*  Ils  allumeat  deux  feui^;  &  dreflant  en  terre,  près  de  l'un 
&  de  l'autre,  dieox  javelines,  joiofes  par  une  corde  tendue,  ils  £3nt  paiFer 
par-defTous  les  chofes  qu'ils  veuleot  puri^er.  Ils  regardent  conuae  une  fauj- 
te,  de  toQcher  k  feu  avec  un  couteau,  ou  de  tirer  Ta  viande  du  pot^  ou  de 
fendre  dabois  près  du  foyer  arec  une  hache  ^  parce  qu'iU  s'iiiuiginent  quec'eft 
diminuer  la  vertu  du  feu.  Ils  croyent  qu'on  ne  fe  rend  pas  moins  coupable , 
de  s'appuyer  fur  un  fouet  ou  d'en  toucher  une  flèche  ;  de  tuer  de  jeunes  oi* 
féaux ,  de  répandre  à  lerre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bri- 
lle,  ou  de  fe  fervir  d'un  os  pour  en  brifo:  un  autre.  C^lui  qui  pifTe  dans  h 
noaifcn  ne  peut  éviter  la  morc  qu  en  p$eyant  une  grofle  amende.  Alors  la 
maifon  &  le  criminel  dûivent  être  purifiée  par  le  ieu.  Celui  qui  ne  pouvant 
avaller  un  morceau  de  viande  le  rejetteroit  hor^  de  fa  bouche  ^  ferait  tué  dans 
un  trou  qui  eft  ouvert  pour  cet  uiage  au  coio  de  la  n^aifon*  C'^fl:  un  crime 
capital  de  marcher  fur  le  &uil  de  la  maifon  des  Princes  Çd). 

L  A  Mmgalïe  étoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations ,  donc  Tori- 
^ne  &  le  langage  étoient  k£  mà^es  ;  les  Mêngak-yeias  ou  les  grands^Mm- 
gais;  les  Mmgub'fus  rou  \t$  Mtmg^-d^eau ,  qui  prirent  le  nom  de  Tartares 
id'utffi  Rivière  de  leur  Pays  ;  les  M<rka$s  &  les  Metrits.  Jenghiz  (^)  ,  qui 
iétoic  Mmgal-yeka^  ayant  engagé  le  I^euple  de  cette  Province  à  fe  joindre  à 
.loi ,  attaqua  les  Mmgal-fus ,  ou  les  Tartares ,  tua  leur  Chef  &  fubjugua 
leur  Nation.  Il  vainquit  enfuite  les  Mâtkals  <Sk  les  Metrits.  Alors  les  Nay- 
mansj  qui  étoient  gouvernés  par  de  jeunes  Princas  fans  expérience  (/),  fils 
ée  leur  dernier  Empereur ,  à  qui  c^  quatre  Nations  payoient  un  tribut ,  en- 
trèrent fur  leurs  terres,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde  &  retournèrent  char- 
.gés  de  butin.  Mais  Jenchiz  h$  joignit  dans  une  vallée  étroite;  &  ^upi- 
que  foûtenus  par  les  Kara^itayens ,  il  en.tug  un  grand  npmbre  &  fit  je  re&e 
'prifonnier. 

Okkodat  (g\  fils  &  fuccelTeur  de  Jenghiz^  bâtit,  dans  le  Pays  d^ 
Karakitay,  une  Ville  nonunée  0ml  {h)  ,  près  de  laquelle,  [au  Sud,]  eftgjp 

un 

(d)  HaWayt,  psg.  54.  &  fiiiv.  de  Carpinî.    Mais  Vmcent  xie  Beg^v^is  ia 

.(«)  Chingis  dans  rOr^ginal.    C'eft  le  fa-  nowrime  Kbanil  dans  (bn  Extrait.  Ceû  peuc- 

meux  Jenghiz-khan.   .  être  Khamiï  à  i'extrémité  de  ia  ^petite  Buk- 

(/)  Cette  Nation  étoit  alors  divîfée  fous  karie  ,   à  rejJtrée  du   grand  Défcrt.    Mais 

deux  Khans;  car  ce  font  les  Mongols ,  dont  c'eft  peut-être  auffi  jlnmil  ou  Towii  dont par- 

on  a  parlé  ci-dcflus  dans  leur  article.  le  Abulghazl,  pag.  2d2  &  322,  où  conmen- 

{g)  Oktay.  que  le  Tradudteiu  d'AbuIgha-  çoit  la  lartaiic  «ui  tomba  dans  le  partage 

Zi  écrit  Ugadêy.  d'OkUy. 

(^b)  Aiiiii  nommée  dans  l'Ouvrage  même 
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nn  vafte  Délert  qu'on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages ,  qui  n'ont 
aucun  langage  &  dont  les  jambes  font  fans  jointure.  Les  Mongials  ayant 
enfuite  marché  contre  les  Kitayens ,  furent  défaits  fi  entièrement  qu'il  n'en 
refbi  que  fepc  en  vie.  Mais  ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces ,  pour  ten- 
ter la  fortune  avec  pkis  de  fuccès.  Leur  première  conquête  fut  celle  des 
Hmresi  qui  étoîent  des  Chrétiens  de  la  fecle  Neftorienne,  Ils  prirent  d'eux 
Jeura  caraftères  d'écriture  (i).  Le  Pays  de  Saruyur  ,  celui  des  Karamtes  & 
h  Terre  de  Hudirât  éprouver^»:  fucceffivement  la  force  de  leur»  armes. 
Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  féconde  fois  les  Kitayens  ,  s'em* 
para  par  degrés  du  même  Pays ,  prit  leur  Capitale  &  tua  leur  Empe- 
reur.   . 

Les  Kitayens  font  idolâtres  ^  mais  fort  civils.  Ils  n'ont  pa^  àe  bar^ 
be.  Ils  ttfent ,  pour  l'écriture ,  d'une  forte  de  caraftère  qui  leur  eft  pro- 
jv^pre.  Ils  ont  des  Hifloires  de  leur  Pays,  des  Hermites,  des  Couvens  [com* 
1^  me  l'Eglife  Romaine ,  ]  dQs  Saints  £  auxquels  ils  rendent  un  culte.  ]  Ils  re*' 
connoi&nt  un  feul  Dieu.  Ils  croyent  un  état  futur.  Carpini  ajoute  ^  mais 
avec  peu  de  vérité  'fans  doute ,  qu'ils  adorent  Jefus-Chrift  ;  qu'ils  refpec- 
tent  le  vieux  &  le  nouveau  Teflament ,  &  qu'ils  ont  parmi  eux  ce  laine 
Livre. 

J  £K6  Hiz  conduîfit  enfinte  les  Troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde  ^ 
nommé  Ptete-Jean  ;  mais  il  fut  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à  Carpini , 
on  lui  fit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre 
lui  des  flatues  de  cuivre ,  creufes  &  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifes 
à  cheval,  avec  un  homme  derrière  chacune,  qui  par  le  moyen  d'un  foufflet 
pouÏToit  le  feu  fur  les  Mongols  &  les  brûloit  ;  fans  compter  l'incommodité 
4a*ils  recevoient  de  la  fumée.  En  revenant  par  les  Déferts ,  il$  trouvèrent 
une  Nation  où  les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  montres  fe 
jettèrent  dans  la  Rivière  à  leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  à  terre ,  la 
pouffière  &  l'eau ,  qui  gelèrent  enfemble ,  parce  qu'on  étoit  alors  en  hy ver , 
leur  compofèrent  une  forte  d'armure  à  l'épreuve  des  épées  &  d^  flèches. 
Ils  fe  jettèrent  fur  les  Mongols ,  en  fe  fèrvant  de  leurs  dents  &  de  leurs  grif^ 
fes  ,  &  les  chaflTèrent  ainfî  de  leur  Pays.  L'Auteur  ,  perfuadé  apparemment 
âe  cette  raerveilleufe  avanture  ,  protefte  qu'elle  lui  fut  aflûrée  folemnellé- 
ment  par  quantité  de  Prêtres  KufiieBs  (it)  &  p«r  d'Mtres  perfonnes 
de  foi, 

Ds-ti  les  Mongols  entrèrent  dan);  lePay-s  de  Burkbabitb^  ou  du  Tibet, 
dont  ils  firent  la  cocquête*  Les  Habitans  de  cette  Contrés  font  payens ,  Ôc 
mangent  les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d'une  figure 
très-difforme.  Us  n'ont  pas  de  barbe ,  parce  qu'ils  fe  l'arrachent  avec  un  inf- 
srameac  de  fer,  à  roefure quelle  renaît.  Ji^nghiz.prit de*Ii  vers  l'OueO:  pour 
«traquer  les  Kirghis  )  &  pénéua  jufqu' aux  montagnes  Cafpienu^,  L^Auteur 
taconte  qu'elles  font  de  diamant j  que  les  Habitans  y  vivent  fous  terre;  qu% 
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Taproche  des  Mongols ,  les  montagnes ,  auxquelles  ils  avoîenufait  unetré-- 
che,  ne  laiflerent  pas  de  d<^venir  inacccflîbles,  par  fincerpolîtion  d'une  nuée 
qu'il  fut  împoflîble  de  pénétrer  ;  que  les  1  labitans  s'étant  avancés  ,  par  des 
paflages  fouterrains,  fous  le  champ  où  l'Ennemi  étoit  campé,  fortirent  tout- 
d'un-coup  de  ces  routes  obfcures  &  firent  un  grand  carnage  des  Mongols; 
enfin ,  que  la  raifon  qui  les  obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  So- 
leil faifoit  un  bruit  fi  terrible  à  fon  lever ,  qu'il  leur  étoit  impoflîble  de  le  fou- 
tenîr  (/).  Carpini  n'a  pas  honte  de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  &  telle 
eft  dans  fon  récit  l'Hiftoire  de  Jenghiz-khan ,  qui  fut  tué  y  dit-il ,  par  le 
tonnerre. 

Ce  qu'il  raconte  de  l'Empereur  Okkoday,  ne  regarde  que  Pexpéditîon  de 
IRaîhUared  &  de  Sirpodan  (m).  Suivant  fes- Mémoires  ,  Bathi  fubjugua  d'a- 
bord Ahi-fulîan^  enfuite  les  Bîfeminsy  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  qu'on 
fui  fit  à  Barthia  (n),  grande  Ville  qu'il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja- 
Jdnt  (o),  qui  fut  épargnée  parce  qu'elle  ouvrit  {es  portes.     De-là  les  vain- 

Ïueurs  allèrent  faire  le  Siège  d'Oma  ,  Ville  Mahométane ,  gui  étoit  alors  riche 
ï  peuplée.  11  s'y  tenoit  un  marché  confidérable ,  que  fa  utuation  fur  le  (p) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s'en  faifirent  à  la  fin,  en  détournant 
le  cours  de  la  Rivière,  qui  fubmergea  la  Ville  &noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruffie ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiovie,  Capitale  du  Pays.  Le  Siège  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 
grande  &  bien  peuplée.  Mais  lorfque  l'Auteur  y  pafla.on  n'y  voyoit  pas  plus 
de  deux  [cens]  maifons,  &  les  Habitans  étoient  réduits  à  lEfclavagc.  Bathi  î3* 
s'avança  dans  la  Hongrie  &  la  Pologne,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si 
les  Hongrois,  obferve  l'Auteur,  euflent  r^fifté  courageufement,  ib  auroient 
forcé  leurs  ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à  l'Eft  fubju- 
guèrent  les  Morduins,  qui  font  Idolâtres,  &  les  Bileris  ou  les  Habitans  de  la 
grande  Bukkarie.  De  là  marchant  au  Nord,  ils  conquirent  les  Baftarcis^  ou 
la  grande  Hongrie.  Enfuite  ils  firent  fubir  le  même  fort  aux  Parofites^  qui 
ont  l'eftomac  fi  étroit  &  la  bouche  fi  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  vian- 
de ,  ils  ne  vivent  que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  fes  vic- 
toires contre  les  Samogetes  (j),  qui  vivent  de  leur  chafl!e  &  gui  ne  font  ve- 
*t.us  que  de  peaux  de  bêtes  ;  enfin ,  pour  mctcre  le  comble  à  les  exploits ,  il 
fubjugua  une  Nation  qui  habitoit  les  bords  de  l'Océan  Septentrional,  &  dont 
les  hommes  avoient  les  pieds  d'un  bœuf  &  la  face  d'un  chien.  Peu  de  Lec- 
teurs prendront  confiance  à  toutes  ces  merveilles ,  quoique  l'Auteur  protefte 
qu'il  ne  raconte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin  ou  qu'il  n'ait  appris  par  des  té- 
moignages dignes  de  foi. 

Sirpodan,  autre  Héros  des  mêmes  Régions,  fut  envoyé  contre  les  (r ) 
Kerghis,  payens  fans  barbe,  qu'il  réduifit  à  la  foumiflîon.  Enfuite  marchant 
au  Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva ,  dans  certains  Déferts,  des  monihes 


a 


(i)  Voyages  d'AkIuyt,  pag.  57.  &  fuîv. 
(m)  L'Auteur  écrit  Cyrpodan,    Ceft  appa- 
remment Hulaku. 
{  n  )  Barcbin  dans  Vincent  de  Beauvais. 
(0)  Ou  Ta^in^  Vlacenc  de  Seauvai»  met 

Sarguit; 


(p  J  Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don  ; 
tant  il  y  a  peu  de  fond  i  faire  fur  certains  £i« 
traits. 

(  9  )  Ou  les  Samoiedes. 

(r)  Ker^is  dans  TOriglnal. 
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à  qui  la  Nature  n*avoit  donné  qu'un  hras ,  qui  leur  fortoit  de  la  poitrine ,  & 
One  feule  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu'en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus 
légers  à  la  courfe  que  les  chevaux;  &  lorfquUls  commençoient  à  fe  fatiguer, 
ils  fe  fervoient  de  leur  bras  &  de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle 
{s).  Us  étoient  obligés  d'être  deux  pour  tirer  de  l'arc.  L'autorité  fur  laquelle 
Carpini  fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  ceHe  des  Prêtres  Ruf- 
fiens ,  qui  lui  dirent  aufli  que  cette  Nation  avoit  envoyé  pludeurs  fois  des  Am- 
bafladeurs  à  l'Empereur.  On  doit  s'imaginer  que  le  voyant  fimple  &  crédule, 
ils  fe  firent  un  jouet  de  fon  ignorance. 

I L  rapporte ,  avec  plus  de  vraifemblance ,  ^ue  Jenghiz-khan  avoit  divifë 
fes  Troupes  en  pelotons  &  en  corps  de  dix,  de  cent^  de  mille  &  de  dix 
mille  hommes,  &  qu'it  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs^ 
dont  il  étoit  le  Chef  fuprême  (t).    "Cet  ordre  fe  confervoit  encore  parmi  les 
Mongols ,  avec  la  même  difcipline.  Cehii  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aéïion 
étoit  puni  delmort  ;  à  moins  que  toute  TArmée  ne  fût  obligée  de  plier  enfem- 
ble,  c'eft-à-dire,  que  dans  les  pelotons  de  dix. un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf 
autres  ;  ou  fi  quelqu'un  étoit  pris  par  l'ennemi ,  les  neuf  autre»  dévoient  le 
jl^délivrer  fous  peine  de  mort.    [  La  même  punition  étoit  réfervée  à  ceux  qui 
s'arrêtoient ,  lorfqu'un  ou  plufieurs  de  leurs  Compagnons  marchoient  en  avant.] 
Les  armes  des  Mongals  étoient  un  ou  deux  arcs,   trois  .carquois  remplis  de 
flèches,  une  hache,  &  des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires.     Les 
plus  diflingaés  portoient  une  forte  de  fabre,  courbé  &  pointu  (v).    Quel- 
ques-uns  avoient  des  heaumes  &  des  cuirafles,  compofés  de  pièces  de  cuir 
de  la  grandeur  de  la  main ,  trois  ou  quatre  l'un  fur  l'a^utre ,   qui  étoient  liées 
enfemble  avec  des  courroies  ;  de  forte  qu'elles  fe  prêtoient  à  tous  les  mouve- 
g^niens  du  corps.    D'autres  àvoierit  des  cuirafles  de  petites  plaques  [de  fer ,3 
épaifles  d'un  pouce ,  longues  de  huit ,  âc  percées  de  huit  trous.     Ces  petites 
plaques  fe  joignoîent  en  avançant  un  peu  l'une  fur  l'autrfe  &  s'attachoient  par 
les  trous.    Toute  la  cuirafle  confifloit  en  quatre  pièces  ;  deux  pour  le  devant 
&  le  derrière,  Se  deux  pour  les  bras  depuis  l'épaule  jufqu'à  la  main,  La  par- 
tie fupérieuredu  cafque  étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n'étoitque 
de  cuir.   Les  Mongals  entretenoient  ces .  armes  extrêmement  propres  &  lui* 
fautes.  Leurs  chevaux  étoient  couverts  auffî  de  la  même  armure,  mais  com- 
pofée  de  cinq  pièces  ;  une  des  deux  côtés ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue 
attachée  à  la  felle,  au  col  &  à  la  croupe;  une  autre  fur  la  croupe j  avec  ui 
trou  pour  y  pafler  la  queue  ;  une  quatrième  fur  le  poitrail ,  qui  defcendoit  jus- 
qu'aux genoux.  La  cinquième  n'étoit  qu'une  fimple  plaque  fur  le  front. 

Q^UELQ^UEs-UNs  avoicut  un  crochet  à  la  tête  de  leur  lance,  pour  ébran- 
ler Tennemi  fur  (es  étriers  &  le  faire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de 
leurs  flèches  étoit  fort  aiguë  &  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  aVoient  aufli 
des  boucliers  d'ofier ,  mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour 
iJrtraverfer  les  Rivières  ils  avoient  une  pièce  ronde  de  cuir,  [qui  fe  ferme 
à-peu-près  comme  une  bourfe  ]  fur  laquelle  mettant  leurs  habits ,  ils  la  ti- 
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toîent  avec  une  corde  ou  à  la  queue  de  Jeurs  cbevaur.  L'Auteur  ajoâtô  qu'îlf 
metcoient  quelquefois  leur  feUe  fur  la  pièce  ^  par-defTus  leurs  habits ,  3i  que 
fe  plaçant  defTus  ils  paflbieoc  dans  cette  ficuacion  >  avec  le  Cecûurs  de  deux^ 
ûmes  (x)« 

(x)  Voyages  d'Haklayc,  pag.  60  &  fuiY. 

Feyages  d*J SCEL IN Ê?  de  fes  Compagnons  K^ers  la  Tartane. 

SUR  un  ordre  da  Pape,  en  1247,  J/ceRn  &  trois  autres  Religieux,  étanr 
partis  pour  la  Tartarie,  fe  rendirent  à  T Armée  des  Tartares  (a),  qui  é- 
toit  alors  en  Perfe ^  fous  le  commandement  du  Prince  Bayoth-rioy  (b).  A  la 
première  nouvelle  de  leur  arrivée*,  ce  Général  leur  envoya  fon  B4hîp ,  ou  le 
Cb^  de  foB  Confeil  ^  avec  des*  Interpréces ,  pour  apprendre  d'eux  ce  qui  Ie$ 
amenoit  dans^  fon  Campt  Afcelin  répondit  qu'il  étoic  Ambafladeur  du  P^^ 
c'eft-à-dire  du  Chef  &  du  Père  des  Chrétiens*  Le  Confeiller  Tartare,  offenfe 
de  cette  fuperbe  eiepreflion,  leur  demanda  s'ils  ignoroient  que  le  Khan  (c) 
éeoit  61s  de  Dieu  (d)  &  que  Bayoth-noy  &  Batho  écoient  fes  Princes?  Alcc^ 
lin  Taffura  que  le  Pape  ne  connoiflbit  aucun  de  ces  noms ,  fans  quoi  il  n'auroic 
pas  manqué  de  les  employer  dans  fes  Lettres  ;  mais  qu'étant  affligé  du  mafia- 
cre  de  tant  de  créatures  humaines,  fur-tout  de  Chrétiens,  il  envoyoit,  de 
l'avis  de  fes  Cardinaux  &  trois  Minillres  à  lapremière  Armée  Tartare  qu^ils 
pourroient  rencontrer ,  pour  exhorter  le  Général  à  finir  de  (î  cruels  ravages  y 
&  à  fe  repentir  de  ceux  qu'il  avait  commis. 

Les  Députés  du  Prince  Bayoth-noy  revinrent  plufieurs  fois,  fe  préfentant 
toujours  avec  un  nouvel  habit  ,^  &  marquèrent  beaucoup  de  curioHcé  pour  les 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce 
n'étoit  pas  fufage  du  Pape d  envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien 
moins  aux  Princes  Infidèles;  qu'il  étoit  accoutumé  au  contraire  à  recevoir* 
des  complimens  ;  &  que  d'ailFeurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s'envoyoient  ja- 
mais entr'eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refuferent 
auffi  de  fléchir  les  genoux  devant  Bayoth^nay  (e)  ,  dans  la  crainte  que  cette  cé- 
rémonie ne  fût  regardée  comme  une  foumilTion  du  Pape  au  Khan  des  Tarta- 
»et.  Mais  ils  confcntirem  à  rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  ref- 
pe6l  qui  étoient  en  u&ge  dans  leur  Pays.  Les  Tartares  irrités  de  cette  décla- 
ration^ 


(a)  Cette  Relation  cft  tfrée  des  Mémoires 
de  Simon  de  S.  Quentin  y  qui  fe  trouvent  auiC 
ifens  le  trente-deuxième  livre  du  Miroir  hitlo* 
zique  de  Vincent  Beauvais^  Pivchai  en  a 
doni>é  l*]îxtrait  ;  mais  elle  e(l  toute  entière 
Janj  la  Colîeélion  Françoife  de  la  Haye.  On 
donne  ici  l'Extrait  de  Purchas,  avec  quelques 
Additions  prifes  du  François.  Les  noms  des 
trois  Compagnons  d'Afcelin  étoiejie  Mferic  qm. 
Alheric ,  Mex^rt  à.  Simon. 

{b)  Bajotb-my  dans  TOriginal,  Vincent 
de  Beauvais  obfcivc  que  No^  étoit.  le  titre  de 


fa  dfenlté.  C'étoft  peut  4tre  Aa^M»,  dont  oa* 
a  parié  dans  rHilloire  de  Tenghiz-Khau. 

(c)  Kkén,  dans  toute  la  Relation,  eft  é- 
ait  Cbam,  Mais  on  a  d^*a  fait  obferver  que 
la  véritable  prononciation  eft  Khan  ou  Haru 

(d)  Ils  pou  voient  le  nommer  Fils  du  Ciel^ 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur;- 
c*elVà- dire /dans  un  fens  figuré. 

(e)  Un   MiiEonaire  Religieux,    nommé 
Guichard,  qui  avolt  palTé  feptans  àTrif il om 
Triflis,  Ville  de  Tartarie,  les  aflura  que  ctr 
n'était  i)oint.  une  adoiatioA* 
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tltîon  lei  tfaitàrtât  de  ckK^mx^  lé  Faipe  &  eux*    Afbelih  «'efforça  inutilemrat    As  e  s  l  i  k. 
de  réjpoâdrt  à  »s  indîg&ioii*    Le  cmnulce^.  que  Ton  diicour^  àvoic  caufé  ne      ^  ^47« 
4ui  permit  pa»  de  fe  faire  entendre  j  ce  qui  fut  très  -  heureux  pour  lui  &     ^^"^^^  traî- 
jKWf  fts  compagnon»  ,   car  Bayo^-noy  ^  dans  Je  premier  mouvement  de  fa  ^^^\^l  eft  «- 
colère ,  of denM  qùlls  fuflent  cuéi  fur  le  champ.    Quelques-uns  de  fcs  Con-  pofé. 
j&illers  furent  d'avis  qu'on  en  fit  mourir  deux ,  &  que  les  deux  autres  fuiTent 
tenvôyée.  D'autres  Vouloient  que  le  principal  des  quatre  fut  écorché  vif  ^  & 
ik  peau  remplie  de  foin ,  pour  èore  envoyée  au  Pape  ;  d'autres ,  qu'ils  fuflent 
fouettés  jufqu'à  la  mort  dans  les  rang^  de  l'Armée  ;  enfin  d'autres  encore  » 
qu'il»  fulTent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  premier  engagement  qu'on 
auroit  avec  les  Chrétiens^  pour  y  être  mes  par  leur  propres  trères.  Le  Con-     Comment  ils 
feil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment,   lorfque  la  plus  vieille  des  fix  fera-^  font  délivrés. 
mes  du  Grince  &  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  Ambafladeurs  eurent 
la  hdrdieâe  d'embrafTer  leurs  intérêts.     La  Princeflfe  repréfenta  de  quelle  in- 
famie Bayvth  ûWoit  fe  charger  en  leur  ôtant  la  vie  ^  &  le  danger  auquel  fcs 
|>fopres  Knvoyéà  feroient  défdJ'mais  expofés.    Les  autres  ajoutèrent  qu'il  de* 
volt  fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoit  fçû  mauvais  gré  d'avoir  fait  tuer    • 
un  Aifibafladeur  ^  de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur  -^  &  de  l'avoir  fait  traîner 
à  la  queue  d'un  cheval  darft    tous   les  rangs   de  l'Armée,  pour  efirayer 
ks  Mihiftres  étrangers  par  cet  exemple  ;  qu'à  l'égard  d'eux-mêmes ,  s'il  leur 
^rdonnoit  de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  ^   loin  de  lui 
obék  ils  étoient  téfolus  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Khan  pour  y  jadifier  leur 
innocence  &  l'accufer  de  cruauté  &  de  perfidie.    Bayoth  »  touché  de  ces  re« 
préfe^itations  )  changea  de  fentiment  &  prit  des  réfolutions  plus  douces.     Il 
leur  fit  demander  quelle  forte  de  rel^eél  ils  rendoient  à  leurs  Princes.  Afcelin 
les  inftruifit  fur  le  champ  ,  en  baiflant  fon  capuce  &  fe  courbant  avec  une 
inclination  de  tête.  '  Un  Officier  Tartare  lui  fit  cette  objeâion  :  ,,  Puifque      Objedion 
„  vous  ne  faites  pas  fcrupule  j  voui  autres  Chrétiens ,  d'adorer  des  pierres  Tarcarc. 
,9  &  du  bois ,  pourquoi  refufez-vous  le  même  honneur  à  Bayoth-noy  ^  que  le 
„  Khan  veut  qu'on  adore  comme  lui-même  ?  y.  Les  Envoyés  répondirent  qu'il? 
n*adoroieût  pas  du  bois  Se  des  pierres ,  mais  le  fîgiie  de  la  croix  qui  eft  gravé 
deflus ,  à  rhônneur  de  Jefus-Chf ift ,  qui  eft  mort  fur  une  Croix.  Quelque  tems 
après,  Bayoth-noy  leiw:  fit  déclarer  que  fon  intention  étoit  de  les  envoyer  au 
Khart  avec  leurs  Lettres.    Ils  s'en  excufèrent ,  fous  prétexte  que  ce  voyage 
e^cédoit  leur  comMiflion*     Alorls  il  leur  fit  demander  leurs  Lettres  ^  qui  fu- 
rent traduites  en  langues  Perfahe  &  Tartare.- 

Ils  furent  retenus  dtos  l'Anhée,  par  diverfes  raifcms  frivoles,  pendant  mépriries En- 
tout  le  cours  de  Juin  &  de  Juillet.     Lorfqu'ilp  dcmandoient  la  liberté  de  par-  voyés  du  Pnpê 
tir,  on  leur  répondoit  qu'étant  venus  pour  voir  J'Àrmée,  ils  ne  pouvoient  furent  traités. 
être  congédiés  avant  qu'elle  fut  complète.     On  leur  avoit  promis  d'informer 
le  Khan  de  leur  Requête,  mais  jamais  oïl  ne  leur  parla  de  réponfe.    Souvent 
ils  étoient  obligés  d'attendre,  à  la  porte  du  Général,  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir,  expofés  à  toute  l'ardeur  du  Soleil,  &  languiflant  de  fôif  &  de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet,  &  les  traitèrent  avec  le  dernier  mé« 
,    pris.  Telles  furent  les  obligations  qu'ils  eurent  à  Bayoth-noy ,  qui  fe  préten- 
doit  autorifé  à  cette  conduite  par  la  rudetfe  de  leurs  réponfes.  En  eflfet  cel- 
les dont  ils  fe  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroiflent  fi  dures 
|^&  fi  offen jantes,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'ils  n'y  ayent  rien  changé.  {,l\  fc 
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mfla  bien  encore  fix  femaines,  avant  que  Bayodi-noy  put  fe  refoudre  à  I» 
eoneédier.  Après  avoir  écrit  les  Lettres  qu  il  adrefloit  au  Pape ,  &  nommé 
les  Ambaflâdeurs  qui  dévoient  les  accompagner ,  il  changea  tout-d  un-coup- 
de  réfoluiion,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  attendre  un  Seigneur  qw  devoit  ve- 
nir de  la  part  du  Khan.  Plufieurs  femaines  s  écoulèrent  encore  ^près  l'arn- 
vée  de  ce  Seigneur.  Enfin  comme  l'hyver  approchoit,  ils  refolurent  de  faire 
un  dernier  effort.  Dans  ce  deOein  ils  s  adrcllcrent  à  un  des  Confeillers  du 
Prince  qu'ils  mirent  dans  leurs  intérêts  par  quelques  prefcns.  Cette  méthode 
eut  un  îuccès  aufli  prompt  qu'ils  pouvoient  le  fouhaiter  &  il  y  a  tout  heu 
de  croire ,  que  s'ils  s'en  étoient  fervis  pluftôt ,  on  ne  les  auroit  pas  fait  at- 
tendre fi  long-tems.  Leur  féjour  dans  le  Pays  des  Tartares  fut  d  une  an- 
née entière.!  , .  -   ,.       ^        -        in 

Il  fe  pafla  trois  ans  &  fept  mois  avant  qu  Afcclm  pût  arriver  a  Rome, 
nar  la  route  d'Jcre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  eft  à  foixante  journées  du  heu  où 
i\  avoit  rencontré  l'Armée  Tartare.  11  apporta  les  Lettres  de  Bayoïh-noy  au 
Paoe  &  celles  du  Grand  Khan  à  Bayoth-noy.  Le  Général  fe  plaignoit,  dans 
les  fiènnes ,  de  la  hauteur  avec  laquelle  Afcelin  lui  avoit  parle\  Pour  répon- 
fe  au  reproche  que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire  ^de  tuer  «Se  de  détruire  uneinfir 
nité  d'hommes, il  déclaroit  (/)que  les  Tartares  étoient  défîmes  par  la  volon- 
té  de  Dieu  à  faire  la  conquête  du  Monde  ,  &  par  conféquent  que  tous  ceux 
oui  encreprendroientde  s'oppofer  à  leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme 
ïbelles  à  l'ordre  Divin.  Il  confeUloit.au  Pape  de  venir  en  perfonne  &  de 
nrendre  le  parti  de  la  foumiflion,  fans  quoi  Dieu  fjavoit  quelles  pouvoient 
être  les  fuite»  de  fon  refus.  Mais  il  le  preflbit  du  moins  de  renvoyer  promp- 
tement  fes  AmbafTadeurs ,  pour  informer  le  Khan  s  il  etoit  refolu  d  obéir  au 
commandement  qu'il  recevoir  par  la  main  d'Jli-beg  &  de  Sargis,  Cette  Lettre 
portoit  poiu-  date  le  20  de  Juillet,  près  du  Château  de  Sitiens  {g)- 

La  Lettre  du  Khan  à  Bayoth-noy,  que  les  Tartares  nomment  Lettre  de 
Dieu,  commence  dans  ces  termes:  „  Par  le  commandement  du  Dieu  vivant, 
„  Chinghiz-khan,  fils  de  Dieu,  doux  &  vénérable ,  dit;  que  comme  Dieu  efî 

grand  par-deffus  tout,  &  immortel,  &  que  Chmghiz-khan  eft  le  feul  Sei- 
"  Ineur  fur  la  terre,  notre  volonté  eft  que  ces  paroles  foient  publiées  dans 
"  tous  les  Pays ,  &  connues  de  tout  le  monde.  „  Le  refte  ne  conaent  qu  un 
ordre  du  Khan  pour  faire  exécuter  fes  intentions  &  pour  détruire  tous  ceux 
oui  réfuteront  de  s'y  conformer  (A).  Mais  il  paroît  que  cette  Lettre,  & 
oeut-être  celle  même  qu'on  fuppofe  adreffée  au  Pape,  font  des  pièces  for- 
gées non  feulement  parce  que  le  fujeten  eft  frivole  &  ne  prefente  qu  un  vain 
titre,'  mais  encore  plus  parce  que  Jenghiz-khan  étoit  mort  vmgt  ans  avant 
leur  datte. 


(/)  Il  coramcnçoit  par  ces  termes:  Pape, 

«CACHE,  &c.  „    ,    .     T« 

(g)  Ou  ne  connoît  pas  en  Perfe  de  rlace 
ée  eu  nom. 


( h)  Pilgrimaee  de  Purçhas ..  Vol.  III ,  pa- 
ge 59;  &  Colleftioii  FraDçoifc  de  la  liaye,. 
nag.  64  &  fuiv. 
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Foyagede  Guillaume  DE  RUBRU^UISy  dans  les  Parties  Orientales 

du  Monde. 


P 


INTRODUCTION. 

f 

|END  ANT  que  Louis  IX,  ou  S.  Louis  ,  attendoit  à  Nicofie^  dans  Tlfle 
_  de  Chypre, un  tems  favorable  pour  pafler  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Am- 
baflddeurs.,  avec  des  Lettres  écrites  en  Perfan ,  de  la  part  d'un  grand  Prince 
Tartare  qui  fe  nommoit  Erkahay  (âs),  &  quiréfîdoit  alors  fur  les  frontières 
Orientales  de  Perfe.  André  Lonîumel  y  o\x  Lonciumel ,  Religieux  Jacobin ,  qui 
accompagnoit  le  Roi ,  reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  David  (^b), 
pour  l'avoir  vu  dans  l'Armée  Tartare,  où  ce  Jacobin  avoit  été  envoyé  avec 
d'autres  Religieux,  par  le  Pape  Innocent  IV. 

O  N  nous  apprend  que  ces  Ambaffadeurs  informèrent  le  Roi ,  que  depuis 
trois  ans  le  Grand  Khan  (c)  avoit  embraifô  le  Chriftianifme  à  la  perfuafion 
j^de  fa  mère,  qui  étoit  Chrétiv,*nne  ,  &  que  tous  les  Seigneurs  de  TAi'mée  [& 
l'Armée  même]  avoient  été' baptifcs  comme  lui:  quErkaltay,  ayant  reçu 
auffi  le  Baptême ,  avoit  été  envoyé  avec  de  grandes  forces  pour  s'employer 
.  au  progrès  de  la  Religion ,  protéger  les  adorateurs  de  la  Croix  &  détruire 
leurs  Ennemis;  enfin  que  le  Grand  Khan  défiroit  avec  beaucoup  d'ardeur 
l'amitié  du  Roi  de  France.  Us  ajoutèrent  qu'à  Pâques  de  l'année  fuivante , 
Erkaltay  devoit  faire  le  Siège  de  Baldak  (rf),  où  réfidoit  alors  le  Kalife  des 
Mahométans,  qui  avoit  fouvent  affifté  le  Sultan  d'Egypte,  particulièrement 
au  Siège  de  Damiette.  Le  Roi ,  fort  agréablement  lurpris  de  ces  nouvel- 
les ,  carefla  beaucoup  les  Ambaffadeurs ,  &  leur  fit  entendre  la  Meffe  avec 
lui.     Ils  s'y  comportèrent  comme  de  bons  Catholiques. 

La  Lettre  dont  Erkakay  étoit  chargé  pour  le  Roi,  parle  de  défendre  les 
adorateurs  de  la  Croix,  &  recommande  Tunion  entre  les  Latins,  les  Grecs, 
les  Arméniens ,  les  Neftoriens  &  les  Jacohites.  Mais  elle  ne  contient  pas 
un  mot  de  la  converfion  de  rAmbafladeur  ni  de  celle  du  Grand  Khàn  qui  y 
porte  le  nom  de  Kiokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Kiyuk  ou 
Kayuk  {e).  Malheureufement  JCijyM^  étoit  mort  en  1248,  c'eft- à-dire,  cinq 
ans  avant  qu'on  puifie  fuppofer  que  la  Lettre  d'Erkaltay  ait  été  préfentée  à 
S.  Louis.    D'un  autre  côté,  Mangu  ou  Mengho-khan  monta  fur  le  Trône  des 

Mongols 


jNTRonac- 

TIOW. 


Ambaffa- 
deurs envo- 
yés A  Suint 
Louis. 


Sujet  de 
rAmb:iirade 
Tartare. 


Doutes  fur 
la  converfion 
du  Grand- 
Khau. 


(4)  Purchas  fuppofe  que  c'eft  le  même  que 
Hubruquis  nomme  Sartdk.     t 

(  b  )  Oa  Sabaldin-moufat'david.  L'autre  fe 
nommoit  Marc.  Le  premier  nom  eft  plutôt 
Arabe  ou  Perfan  ,  que  Tartare  ou  Chrétien. 
Sabaldin  paroît  être  Sabab-aldin  pu  Mdin  , 
^ui  figniSe  Seigneur  de  la  Religm.    Mafad- 


dawd  ou  David ,  eft  un  nom  commun  parmi 
les  Mahométans. 

(c)  Cbam  dans  l'Original. 

(d)  Baghdad. 

(fi)  On  l'a  vu  nommé  Kuyne  dans  les 
Journaux  précédens.  Vincent  de  Beauvais  Le 
nomme  Kok. 
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iNTRôDuc-  Mongols  en  1251.    Ainfi  cette  Lettre  paroît  fufpefile  ,  d'autant  plus  qtfelle 
^^^^-       eft  fans  date.     On  y  lit  feulement  qu'elle  fut  écrite  à  Fourrmliharran ,  Place 
qui  n'efl  pas  connue  dans  la  Géographie. 

Suivant  le  même  récit,  les  Ambafladetirs  apprirent  an  Roi  que  les 

Tartares  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine  ;  ce  qui  eft  contraire  à 

l'opinion  même  des  Tartares  (/):  que  dans  leur  première  expédition  ils 

vainquirent  le  fils  du  Prête- Jean  ,  nom  également  ignoré  des  Tartares  &  des 

Trîncefle      Chinois  (g);  que  la  mère  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  &  fille  du  Prête- 

Tartare  qu*on  y^^^  ^  qu'on  fuppofe  avoir  été  détruit  par  Jenghiz-khan ,  long-tems  aupara- 

ticnne!  ^^^^  '  ^^^^  ^"^  '^  "^™  ^"  ^^P^  ^^^^^  devenu  célèbre  parmi  les  Tarta- 

res.    Qui  prendra  confiance  à  ce  récit,  lorfqu  on  lit  dans  la  RelatîcHi  d'Af- 
celinque  lîjc  ans  auparavant  [le  Pape  &]  les  Chrétiens  étaient  [fifort]B5=* 
méprifés  des  Tartares  ? 
Remarques       S'i  L  y  a  quelque  réalité  dans  l'Ambaflade  qu'on   fupppfe  envoyée  à  S. 
fur  CCS  faits.     Louis,  c'eft  apparemment  qu'Ërkaltay ,  trompé  par  la  reflerablance  du  cul- 

te  des  Chrétiens  avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonzes  y  qui  avoient  commencé 
à  prévaloir  du  tems  de  Kayuk ,  prit  le  Chriftianifme  pour  fa  pjropre  Reli- 
jgion;  ou  que  par  des  vues  politiques  il  feignît  de  le  croire,  pour  le  procu- 
,  j-er  de  TafCrtance  des  Chrétiens.  Il  paroît  du  moins  que  l'objet  particulier 
àe  cette  Arabaflade  étoit  d'engager  Saint  Louis  à  tourner  fes  armes  contre 
Je  âukan  on  le  Soudan  d'Egypte ,  pour  occuper  les  forces  de  ce  Ptince  Ma- 
iiométàn  tandis  qn*Erkaltay  ie  propofoît  d'attaquer  le  Katife. 

QuELC^UE  jugement  qu'on  en  porte,  l'Hiftoire  nous  apprend  que  Saint 
Louis  envoya  des  Ambafladeurs ,  non-feUlement  au  Khan  des  Tartares,  mais 
"  "*  "   ■  rdes  Lettres  S    ^ 

u  une  Chapellj 
accompagnée' 
ques  pour  le  Service  Divin.  On  prétend  qu'il  envoya,  pour  Erkaltay^  un 
morceau  de  la  vraie  Croix ,  &  qu'il  le  fit  exhorter  à  perféveret.  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  [Pour  achever  la  farce >]  on  ajoute  que  le  Légat  Odo  yj^ 
•  joignit  des  Lettres,  par  lefquelles  il  leur  communiquoit  la  joie  que  la  fainte 
Êglife  Romaine  avoit  reflentie  de  leur  conveffion ,  &  J^  cendrefle  maternelle 
avec  laquelle  elle  les  recevroit  dans  fon  fein  comme  fes  enfant  bien-aimés, 
les  exhortant  à  cônferver  inviolableitient  la  Foi  orthodoxe ,  à  reconnoître 
l*Ëglife  de  Rome  pour  la  Mère  de  toutes  les  Eglifes ,  &  le  Souvéraîn-PonaTe 
pour  Vicaire  de  Jefus-Cbrifl:. 

Les  Ambafladeurs ,  nommés  par  Saint  Louis ,  furent  Auké  &  deux  ailttes 
Religieux  jacobins ,  deux  Secrétaires  &  deux  Officiers  du  Roi  Ds  partirent 
de  NicoCe  le  2  8  de  Janvier ,  avec  les  Mîniftres  Tartares. .  Mais ,  quelque- 
t^tOB  après ,  le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vue  Çuillaume  de 
RubruquiSi  François  de  nation,  accompagné  d'un  Religieux  Minorité  (b); 
&  c'eft  de  leur  voyage  qu'on  va  donner  ici  l'Extrait. 
L  £  voyage  de  Rubruquis  fut  d'abord  écrit  en  Latin ,  dans  plufieurs  Lettres 

adreifées 

(/)  Voyez  d-deffiisi  {b)  Vincent  de  Bcaiivais,  aa  Hv.  XXXII, 

{g)  Voyez  cidefFus.    Rubruquis  en  COQ*     Chap.  90,  Purchas»  pag.  60  ;   &  Colieûîou 
vient  auffi  dans  la  fuite.  Françoife,  ptg.  151. 
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sdreiSeflr  an  Roi ,  ibîvant  Tordre  de  ce  PruiC9»  Hakluyt  en  publia  une  partie , 
«radoiee  en  Angiois  (i).  Mm  Purcha» ea  a  donné  une  Tradu6llon  entière 
ftr  m  MaDu(cric  de  Cambri^dge  (A),  qui»  s'il  faut  Ten  croire,  n'avoit  ja- 
aiais  TÛ  le  jour  dans  aucune  Iwgue.  Bergerm  les  traduiûc  en  François  fur  la 
firadoâaanAnffloife,  vers  le  milieu  du.  dernier  iiécle,  après lesavoir  collation- 
Bées  fur  deux  Manuicrics  Latins».  &.  fa^Traduâioneft  entrée  dans  laColle^ioa- 
Françoîfe. 

Q^CANT  à  ]a- fidélité  de  TAueenr,  Bencink  déclare  qu^à  juger  de  fa  Relation 
par  ce  qu'il  racot^ce  du  Paya,*  depuis  le  Bmfihene  ou  le  l^iefer  jufqu'au  Jdik^ 
on  ne  fçauroic  douter  qu'il  n'ait  été  fur  les  lieux;  mais  que  fon  voyage,  depuis 
le  Jàik  jufqa'à  la  Cour  de  Mangu*kbajti  paroît  fort  fufpe£l  y  parce  ^u*il  contient 
«liverfès  circonflances  qui  hleflent  la  vérité  (/).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems,  c'efl:  lui  qui  a  donné  la  defcription  la 
plus  exaâe  des  Tartares  &  du  Pays  qu'ils  babitejit.  Tout  ce  qu'il  rapporte  de 
leur  figure ,  de  leurs  u&ges ,  de  leurs  alÎEiens  &  même  de  leurs  habits ,  eft  Ci 
conforme  aux  ufages  préfem  des  Kalmuks,  qu'on  y  reconnoît  parfaitement 
eeux  de  leurs  Ancêtres  (m).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  repeter  »  après 
lui,  des  détails  qui  ont  déjà  trouvé. place  dans  les  articles  précédens.  On  fô 
bornera  ici  aux  circonftances  de  fon  voy^e  jufqu'à  fon  arrivée  en  Tarcarie  ;- 
ëi  fes  obfervations  fur  d'autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  refpeélifs. 


(i)  Colteô.    d'Hakluyt,    Vol  l.  pag,  is 
{k)  Fllpimagc,  VoL  III.  page  L 


(  O  Ou  plutôt  la  Géographie, 
(w)Hifl:.  d«s  Turcs,  (ies  Mongok,  &c 
pag.  514  &  79J, 


Rouîç  de  Conjlantîhopk  à  la  Cour  de  Mangu-khau. 

RUBRUQUIS  s'embarqua  le  7  de  Mai  1253  à  Conftantinople ,  &  for- 
mant du  canal  il  encra  dans  le  Pont-Euxin,  que  les  Bulgariens  nomment 
la  grande  Mer,  Au  Sud  eft  la  Province  de  SinopoUs ,  oui  touche  au-Nord  celle 
que  les  Latins  ont  nommée  Gazaria^  &  les  Grecs,  Kqffarîa  {a\  Cette  Pro- 
vince eft  triangulaire.  Elle  a  du  côté  de  l'Oudl  la  Ville  de  Aerfana^  devant 
laquelle  eft  une  Ifle  qui  contient  une  Eglife,  bâtie,  dit  l'Auteur,  par  les  An* 
ges.  Vers  le  milieu ,  fur  une  pointe  de  la  Côte  Méridionale ,  eft  fituée  la  Ville 
de  Soldaïuy  qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  &  la  Ruffie.  ATEft 
eft  Materîa  (  A  ) ,  grande  Ville  fituée  à  l'embouchure  du  Tanaïs ,  qui  a  douae 
milles  de  large,  &  qui  tombe  dans  une  petite  Mer  {c)  d'environ  fcpt  cefts 
milles  de  long ,  fi  peu  profonde  que  n'ayant  pas  fix  braffes  d'eau ,  elle  n  eft 
navigable  que  pour  les  Barques  ou  les  petits  VaifFeaux.  Ainfi,  à  Texception  dt| 
Nord ,  la  Province  de  Gazaria  eft  baignée  de  tous  côtés  par  la  Mer.  Le  Pays 
à  rOueft  du  Tanaïs  jufqu'au  Danube,  &  de-làju(qu'àConftantinople,  appar*» 
tient  aux  Tartares»  qui  ont  la  Bulgarie  &  la  Valachie  pour  tributaires. 

£ntr£^ 


(tf)  Ceftà-dîrc  Cctfarta^  fuîyant  TAuteurl 
Mais  U  doit  fe  tromper;  car  KaJ[faria cil  Kbo- 
zaria  ou  Kbozar^  comme  les  Arabes  la  nuiu- 
muu..  <2<ioiqull en  foie»  il  parolr  ]^ar-Ià  que 


Gàiaria  &  Kbozar  font  le  même  Pays ,  &  qu'il 
touche  à  la  Péniiifule  de  Krim, 

(  6  )  Matriga. 

le)  Les Paius-inéotldes ,  ou  UMerd'Afof, 


Introduc- 

ÏION« 


RUBRUQUIS. 

Départ  de 
l'Auteur. 

Province  de 
Gazarla. . 
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Ri/nRUQOis. 
1253- 

Rubruquis 
arrive  à  Sol- 
daia. 

Son  équi- 


Plaine  habi- 
tée par  des 
Tartares. 


Ses  anciens 
Habicans, 


Cour  ou 
Camp  deSha- 
kacay. 


Préfens  que 
Rubruquis 
fait  i  ce  Prin- 
ce. 


Il  part  pour 
la  Cour  de 
Sarrak. 


Entre  Kerfona  &  Soldam^  on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a  fou 
langage  différent.  Il  s'y  trouve  auffi  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Alle- 
mande. Rubruquis  étant  arrivé  à  Soldaia  le  21  du  même  mois,  en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts ,  &  deux  pour  fervir  de  lits, 
traînés  par  des  bœufs.  Il  avoit  d'ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  & 
pour  fes  Compagnons ,  qui  étoient  Bartbelemi  de  Crémone ,  Religieux  du  mê- 
me Ordre;  Gozety  qui  portoit  les  préfens;  X Homme  de  Dieu ^  Turgeman  (d) 
&  un  valet  nommé  Nicolas ,  qu'il  avoit  acheté  à  Conftantinople  ;  fans  comp- 
ter deux  hommes  qu'on  lui  donna  pour  conduire*  les  chariots  &  pour  prendre 
foin  des  chevaux  &  des  bœufs. 

Après  avoir  pafle  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrè- 
rent dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares,  longue  de  cinq  journées,  qui 
les  conduifît  à  l'extrémité  de  la  Province.  Elle  eft  terminée  dans  cet  endroit 
par  une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux 
(^)  Mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komaniens  avant  que  les  Tartares 
les  en  enflent  chafles.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s'étant  retirée 
vers  la  Côte  Maritime,  y  fut  preflee  par  la  famine  jufqu  a  s'entremanger  les 
uns  les  autres.  Rubruquis  apprit  cette  circonflance  d'un  Marchand.  Le  Pays 
fe  termine  par  de  grands  Lacs ,  dont  l'eau  congelée  fe  change  en  fel.  jBaatu  & 
Sartak  en  tirent  un  revenu  confidérable. 

Ce  ne  fut  qu'au  troifiéme  jour  de  leur  marche,  que  les  Envoyés  rencontrè- 
rent pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trou- 
vèrentfort  curieux  &  fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens,  mais /ans 
aucune  violence:  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à  la  Coux  ûtShakata'j  ^  frère  de 
Baatu ,  pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Empereur 
Grec-  Cette  Cour ,  ou  ce  Camp ,  étoit  compofé  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes ,  qui  lui  donnoient  l'air  d'une  grande  Ville*  Le  nombre  des 
bœufs,  des  chevaux  &  des  moutons  étoit  infini;  mais  le  Prince  n  avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes*  lis  le  trouvèrent  aflis  fur  fbn  lit,  avec 
une  guitarre  à  la  main  &  fa  femme  près  de  lui.  11  avoit  le  nez  fi  court,  que 
Rubruquis  s'imagina  qu'on  le  lui  avoit  coupé.  Les  préfens  que  ]^s  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifcuit,  du  fruit  &  une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta , 
mais  pour  les  diftribueraufli-tôt  entre  Çqs  courcifans.  Lorfqu'il  eut  entendu  l'ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine,  telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  1|l  faire,  il 
fecoua  la  tête ,  fans  prononcer  un  feul  mot  (/ ). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura jufqu^au jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  ^/^mj,  que  les  Tartares  nomment 
Acias  ou  Jkas,  Nation  qui  efl:  de  l'Eglife  Grecque.  Le  même  jour,  Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak  ^  avec  des  provifions  ; 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (g),  parce  que  cette  liqueur  ctoit  rare  alors  &  par 
conféquent  affez  chère  dans  le  Camp.  Etant  arrivés  à  cette  langue  de  terre  gui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y  trouvèrent  une  Habitation  où réfidoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  Salines.  Ils  apprirent  d'eux  que  pen- 
dant 


(d)  Tarjeman  Cignlde  Interprète, 
le)  Il  pnroît  ici  que  Gazaria  efl  la  Penîn- 
fule  môme  de  Krim^  dans  la  petite  Tartane. 
(/)  Pîlgrimage  de  Purchas,  Vol.  III,  pa- 


ge première  &  fuîvantcs. 
(^)  Ou  Kumis.    Ceft  du  petit  lait  de  Jtt« 

mène 
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daot  Tefpace'de  quinze  joars  41s  avolent  à  marcher  dans  un  Pays  qui  étoicfans 
Habitans.  Onjeur  donna  huit  bœufs  &  plufîeurs  veilles  pleines  de  laie  pour 
leur  fttbfinaoce.  Après  une  marche  de  dix  jours ,  droit  à  rEfl ,  ils  arri  v  èrent  dans 
une  autre  Habitadoo.  Pendant  cette  route  ils  avoient  eu  la  Mer  au  Sud,  &  des 
Deferts  au  Nord ,  qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur  ^ 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d'arbre,  ni  d'une  feule  pierre  (/;).  Ils 
n'y  trouvèrent  de  feau  que  dans  deux  puits  &  dans  deux  torreus.  Cependant 
on  y  voit  d'excellens  pâturages. 

LÀ  demeuroit  avec  fes  Troupeaux  la  Nation  des  Konumiens^  qui  fe  nomment 
Kqpchaks  (  i  ) ,  mais  que  les  Allemands  appellent  Valami ,  comme  ils  donnent 
au  Pays  le  nom  de  Vulama.  Toute  cette  région ,  depuis  le  Danube  jufqu'au 
Volga ,  étoit  pofledée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
J)eaucoup  à  fouffrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  cefle  importunés  par  les  Tarures,  qui  venoient  vifiter 
leurs  chariots ,  &  qui  pouflbient  la  malpropreté  jufqu'à  fatisfaire  leurs  befoins 
naturels  à  leurs  yeux  &  fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu'ils  avoient  avec 
«ux.  Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à  Rubruquis ,  ce  fut  que 
^ans  les  inIlru6lions  Evangélif^nes  qu'il  vouloic  leur  donner,  fon  Interprète 
xefufoit  de  fe  conformer  à  fes  intentions.    Il  lui  difoit  :  „  Vous  ne  me  ferez 

pas  prêcher  de  cette  manière;  je  vous  le  déclare.    Je  ne  puis  ni  ne  veux 

répéter  telle  &  telle  parole.  ,^  Aufll  lorfque  Rubruquis  difoit  une  chofe , 
J'Interprète  en  difoit  une  autres  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renon- 
cer à  la  prédîcati<^« 

Après  avoir  continué  leur  marche  d'une  Habitation  à  Tautre,  â:traverfé 
plufieurs  beaux  ruiffeaux  remplis  de  poillbn ,  ils  arrivèrent ,  peu  de  jours  a- 
vant  la  Madeleine^  au  bord; du  Tanaïs,  qui  borne  la  Ruflie  a  l'Efl:  &  qui  fé- 
pare  l'Ade  de  l'Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Rivière  auffi  large  que  la  Sei- 
ne TeÂ  à  Paris.  On  avoit  drefFé  fur  la  rive  Efl:  une  cabane,  par  l'ordre  de  Baata 
&  de  Sartak ,  où  plufieurs  Rulliens  attendoient  les  Envoyés  &  les  Marchands 
pour  les  tranfporter  fur  l'autre  rive.  Ces  bateliers  paflerent  d'abord  les  hom- 
xnrs.  Enfuite  attachant  deux  barques  enfemblé,  ils  y  firent  entrer  les  chariots, 
en  mettant  une  roue  dans  chaque  barque.  La  caravanes'arrêta  trois  jours  dans 
ce  lieu.  On  lui  apporta  des  provifions  d'un  Village  voifin,  particulièrement 
un  fort  grand  turbot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  Rivière  en 
Eté ,  &  retournent  au  mois  d'Août  vers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-tems 
fâcheux  pour  les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l'imprudence  de  renvoyer 
leurs  chevaux ,  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  marcher  à  pied  pendant  qua- 
tre jours,  .après  lefquels  ils  trouvèrent  des  Habitans  qui  leur  fournirent  d'au- 
tres montures.  Leur  marche  continua  jufqu'au  dernier  jour  de  Juillet,  qu'ils 
arrivèrent  à  la  Cour  de  Sârtak ,  à  trois  journées  de  VEtil  ou  du  f^olga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils^  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays ,  qui  elt  rempli  de 
Rivières  &  de  vaftes  forêts  du  côté  du  Nord ,  &  habi(é  par  deux  Notions  dif- 
férentes. L'une  elt  celle  des  Moxels ,  Peuple  Idolâtre ,  qui  habite  au  fond  des 

bois 


Rubruquis* 

Route  dé- 
ferte  &  difi^ 
cilc. 


Nation  des 
Komaniens  ou 
Kapchaks. 


Prédicaticms 
de  Rubru- 
quis. 


Il  arrive  ta 
bord  du  Ta- 
ndis. 


Comment  il 
le  pafle. 


.  Beauté  du 
Pa^s  au-delà 
de  cetce  Ri^ 
vière. 


(b)  La   Traduâlon   Françoife  porte   au        (t)  Capclàt  dans  le  Latin    â*Hakluyt  & 
contraire  qu'on  n'y  voit  que  dçs  montagnes     dans  le  François;  Cajtboc  dans  Purchas. 
A  des  pienes. 


JTX  Tort. 


Nn 
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Cour  de 
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bois  dans  des  hutes.  Leur  Prîrïce  avoît  été  mé  en  AHettiagae,  n^ec  un  grand  • 
nombre  de  fes  gens.  Ils  onc  des  porcs,  des  faucons»  du  miel,  de  la  cire  &  de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  féconde  Nation  étoit  celle  des  Merklas^ 
nommés  Merdm  par  les  Latins.  Ils  font  Mahome'tans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
YEtil  ou  le  Folga ,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  valles  montagnes  an  Sud,  dont  les  côtés  étoient 
habités  par  les  Kerghis  (  t  ) ,  &  par  les  Jlains  ou  les  Jkas ,  Nation  Chrétien- 
ne  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 
étoient  les  Lç/gèfx,  Mahométans  fournis  aux  Tartares  ;  &au-de-là  des I^ibi/, 
la  Forte  deferÇ^l)^  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Derbent. 

La  Cour  ou  le  Camp  de  Sartakparoiflbit  d'une  fort  grande  étendue.  Ilavoit 
fix  femmes,  &  ion  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  Princeflès  étoient  logées  /pa- 
cieufement,  &  chacune  avoit  deux  cens  chariots  pour  le  fer  vice  defà  raailon.. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  ^^artna ,  c'efl-à-dire ,  dans  les  termes  du  Pays , 
à  celui  qui  reçoit  les  Ambafladeurs ,  furent  traités  fort  civilement  par  ce  Sei- 
gneur. Il  approuva  leurs  excufes  fur  le  défaut  de  préfens.  H  leur  dit  que  Sar- 
tak  avoit  plus  de  penchant  à  donner  qu'à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurent 
devant  ce  Prince,  dans  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Sahe  Regina 
jufqu'à  l'entrée  de  fa  tente.  Il  examina*  leur  Bible  ^  leur  Pfeautier  &  leur  Cruci- 
fix. C*étoit  le  premier  qu'il  eut  jamais  vu;  car  les  Neftoriens  &  les  Arméniens 
n'ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix;  foit^  dît  TAuteur,  qu'ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrifl:,  foit  qu'ils  ayent  l'orgueil  d  en  rougir.  Rubruquis 
trouva  igi  un  Chevalier  de  l'ordre  du  Temple  &  quelques  Prêtres  Arméniens, 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  &  rÂrabe.  Pendant  quatre  jours  que 
les  Envoyés  pafFérent  dans  ce  Camp ,  on  ne  leur  fournit  aucune  forte  de  nour- 
riture. 

Sartak  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à  la  Cour  de  Baatu,  fon  père, 
ils  fe  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu'ils  laîfFùrent  derrière  eux. 
Ils  prirent  à  l'Eft ,  &  dès  le  troîfiémejour  ils  arrivèrent  au  bord  de  TEtil ,  qui 
leur  parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine,  Dans^  cette  route  ils  appréhen- 
dèrent beaucoup  de  tomber  entre  les  maîns  de  certains  RuJJienSy  Hongroijf  & 
Alains,  domeftiques  des  Tartares,  qui  fe  raflembloient  pour  exercer  leurs 
brigandages.  Sur  la  rive  de  YEtil  ils  trouvèrent,  dans  une  cabane,-  qcielques' 
Tartares  &  quelques  Rufîîens  qui  les  tranfportèrent  de  l'autre  côté  de  cette 
Rivière.  Baatu  la  remontoit  en  Eté  jufqu'à  ce  lieu.  Comme  il  retcumoit 
alors  vers  le  Sud,  ils  defcendirent  par  eau  jufqu'à  la  Cour.  On  compte  de- 
là cinq  journées  jufqu'à  certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie,  dont  les  Ha- 
bitans  font  attachés  aux  pratiques  du  Mahométifme;  &  du  même  lieu  jufqu'à. 
Derbent,  qui  en  eft  à  trente  joarnées,  on  ne  rencontre  aucune  Ville,  nid  au- 
tre Ha'oitation  qu  un  petit  nombre  de  hutes  vers  l'embouchure  de  YEtil  oa 
du  Folga^ 

RvhKvciVïs  ne  put  fe  défendre  de  quelqu*étônnement  à  la- vue  du  Camp 

de  Baatu.  Les  mâifons,  ou  les  tentes,  formpient  utie  grande  Ville  de  trois  ou 

quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour,  qui  eft  toujours  placée  au  centre,  tire  le 

.  nom  de  Horda  de  cette,  fituation  (t»).    Les  maifons  des  Tartar.es  ibnt  rangées 

.     •  .  de 

(k)  Ou  les  Kerkù.  (m)  Ou  Curiaborda  t  qui  %rifie  i«  Our 

(l.)  PUgrimage  ,de  Ptuchas,  pag.  g  &  fui]ir.     du  fjiiiieu.  ,  ; 
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1^4^  tous  côtés ,  Isxcisptfvx  Sud  J  vis-à-v«  les  portes  cje  ce  Palais  mobile. 
.  Dis  le  jourfuivanc,  les  Envoyés  furent  conduits  à  l'audience  de  £^^ï^î/,  ou 
ils  demeurèrent  debout,  auoûlieude  fa  tente ^  la  tête&  ks  pieds  nuds ,  dans 
les  habits  d^  leur  profeffion,  expofés  à  l'admiration  de  toute  rAflemblée  (n). 
■Çc  Prince  étoît  aflîs  fur  un  large  fîége^  qui^yoit  l'apparence  d'un  lit,  dorécfe 
4:oute$  parts,  avec  fa  femme  près  de  JuL  11  avoit  le  teint  frais  &  verraeit 
Après  avoir  regardé  que](jue-£ejns  les  Envoyés  avec  beaucoup  d'attention ,  il 
Jeur  donna  ordre  de  s'expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à  genoux,  & 
Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cette  fcène  fit  foûrîr^ 
le  Prince.  Mais  tous  les  fpeclateurs  battirent  des  mains  &  raillèrent  les  deux 
Etrangers.  Rubruquis  remit  à  Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  di- 
fverfes  queftions.  Enfuite,  lui  ayant  ordonné  de  s'afleoir  avec  foh  Compa- 
gnon, il  leur  fit  apporter  du  Kojtnos.  Telle  fut  la  fîn  de  l'audience. 
.  Peu  dç  tems  après,  leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu^que 
la  permiflton  que  leur  Roi  demandait  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confejatement  de  Mangu-khan^  il  falloit  né- 
^effairement  qu'ils  fe  rendiflent  à  la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tarta- 
ires.^  Us  ne  balancèrent  pas  à  partir  avec  leur  Interprête;  mais  Gofety  leur 
Secrétaire ,  &  le  domeftique  qui  les  fervoit  depuis  Conftantînoplë  retournè- 
^■entau  Camp  de  Sartak.  H  reftoit  à  Go/eP  vingt- fîx  Iperperas  C^)^  des  au- 
fnônes  qu'il  avoit  reçus.  Il  eu  remit  feize  aux  deux  Envoyés^  &  les  dix  .au- 
tres lui  demeurèrent  pour  fon  propre  uiage.  Rubruquis  s'étànt  mis  en  mar- 
che avec  Baatu  ^  fuivit  les  bords  de  TEri/ pendant  l'efpace  de  cinq  femaines, 
prefque  toujours  à  pied  ;  &  réduit  le  plus  fouvent  à  manquer  de  nourriture. 
Ayant  quitté  la  rivière  le  i5  de  Septembre,  il  apprit  que  le  voyage  qu'on 
lui  faifoit  entreprendre  étoit  de  quatre  niois.  On  lui  donna  une  robe,  des 
hautes-chauQcs  ,  des  bottes  de  peau  de  mouton  avec  la  laine ,  des  fouliers 

.  de  feutre, &  un  bonnet  fourré.    Son  Compagnon  fut  pourvu  des  mêmes  com- 
modités. 

On  prit  à  l'Eft,  jufqu'au  premier  de  Novembre,  par  le  Pays  des  (p) 
Kmgïes  y  Nation  defcendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la 
grande  Bulgarie ,  &  au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A  douze  journées  de  VEtil 
-elle  paflà  une  grande  Rivière  nommée  ya^ai(j),  qui  prend  fa  fource  au  Nord 
ilans  le  Canton  de  Pafcatir  (r)  &  qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft 
bordé  à  TEfl  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitant  fe  jogent  dans  des  ten- 
tes, &  parlent  le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés 
Jltms  (j),  qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces 
Peuples  fe  faifoient  payer  un  tribut  jufou'en  Egypte  ,  &  que  s'étant  joints 
aux  (t)  Bbkians^  aux  Bulgariens  {v)  ce  aux  Vandales,  ils  étendirent  \t\xsfi 
cavag^  daas  toutes  les  Régions  qui  étoient  cntr'eux  &  la  France. 

Pendant 
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(n)  L'Auteur  obferve  ^ue  GarfiAnî  évkaie 
iD^ris  en  chaugeanc  d*babics  à  propos. 

Çù  )  Moimoie  courante  en  Grèce  &  en  Sjr- 
f!e ,  de  la  valeur  d'envkon  cinq  lois. 

(f  )  Les  £«Dklis« 

(f)OuJPii 

(t  )  Baskir. 


(;r)  Les  Hongrois  font  une  Nation  .diffé- 
rence de  celle  des  Huns. 

(t)  Les  Falaquiens  ou  les  Falaques.    Ru- 
bruquis dit  que  les  Tartares  ne  prononçant 
f>as  lii  lettre  B^  difipnt  Ilak. 
:  (v)  Û  paroît  Qu'ils  ont  donné  leur  nomaii 
Volga  y  ou  qu'ils  l'ont  tiré  de  cette  Kivière. , 


Na  H 
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Pendant  cette  marche ,  on  faîfoit  faire  chaque  jour ,  aux  Envoyés  ^  au^ 
tant  de  chemin  qu'il  y  en  a  de  Paris  à  Orléans  »  &  quelquefois  plus*  On  leur 
£ourniflbit  des  cnevaux ,  mais  ils  n'en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils 
étoient  fi  excédés  de  fatigue,  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  néceffi- 
té  de  monter  tous  deux  fur  le  même  cheval.  Il  arrivoit  aufli  que  ne  ren^* 
contrant  aucune  Habitation  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  leur  mar* 
che  devenoit  plus  lente.  On  avoit  l'attention  de  donner  un  cheval  vigou* 
reux  à  Rubruquis ,  parce  qu'il  étoit  gros  &  pefant.  Il  fallut  s'accoutumer 
au  froid  &  à  la  faim ,  qui  étoient  des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de 
viande  aux  Envoyés  jufqu'au  foir.  Leur  nourriture,  pour  tour  le  jour,  étoit 
un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuit  à  Teau»  Mais*  le  bouillon  qulls  avaAoienc 
le  foir  étoit  tort  rafraîchifTanc  Leur  Guide  ,  qui  étoit  un  riche  Tartare  , 
les  traita  d'abord  avec  beaucoup  de  mépris.  Cependant  lorfqu'il  les  cou- 
nut  plus  familièrement  il  les  fit  pafler  par  le  Camp  de  plufieurs  Princes ,  qui 
leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes  prières ,  &  qui  paroiflbient 
fuipris  de  leur  voir  refufer  l'argent  &  les  habits  qu'on  leur  oSroit  (x). 
C'étoit  une  opinion,  établie  parmi  eux ,  que  le^  Pape  étok  âgé  de  cinq  cèni 
ans  (y). 

Le  31  d'Oâobre  on  cefTa  d'avancer  &  l'Efl;  &  pendant  huit  jours  on  mar- 
cha direélement  au  Sud ,  le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit  y  dans  ces 
Déferts  ^  des  .^x*que  les  Mongols  nomment  Kolans ,  mais  qu'on  prendroit 
plutôt  pour  des  mulets  (z).  Ils  font  fi  légers  à  la  courfe,  que  le  Guide  ten^ 
ta  inutilement  d'en  prendre  quelques-uns.  Le  7  de  Novembre,  on  découvrit 
au  Sud  de  hautes  montagnes  ârl'on  entra  dans  une  belle  pla'me,  qui  paroif- 
foit  bien  cultivée.  Le  8  les  Envoyés  arrivèrent  à  Kin\a$ ,  Ville  Mahomé- 
tane ,  dont  le  Gouverneur  parut  à  la  porte ,  pour  recevoir  leur  Guide  avec 
des  liqueurs  &  des  rafles.  C'ed  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Meflagers  du 
Khan  &  à  ceux  de  Baatu.  Une  grande  rivière^  defcendue  des  montagnes*^ 
arrofe  le  Pays  par  un  grand  nombre  de  canaux  &  forme  enfuite  un  Lac.  Ru- 
bruquis vit  ici  quantité  de  vignobles  &  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fur- 
vant  il  arriva  dans  une  Habitation,  près  de  certaines  mont^^nes  (^ ;  qui  s'éî* 
tendem  de  la  Mer  Cafpienne  à  l'Efl:.  Ici  l'Auteur  demanda  des-  nouvelles  de 
quelques  Hdiandois  qui  demeuroient  à  Talas,  H  apprit  que  leur  Chef  ^  nom^ 
mé  Ban  f  avoit  été  tué  par  l'ordre  de  Baatu ,.  dans  lés  Etats  duquel  il  s'étoit 
établi,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec  peu  de  relpefl  dans  l'yvrefle,  &  que 
les  autres  avoient  été  conduits  de  Talas  à  Bêlait  ^  Village  éloigné  d'un  mok 
de  marche,  à  l'Eft,  pour  y  travailler  aux  Mines  d'or  &  fabriquer  des  ar- 
nés.  Il  n'approcha  de  Talas  qu'à  la  diftance  d'environ  trois  journées. 

De  l'Habitation,  la  marche  recommença  droit  à  TEft  &  continua  le  long 

des 

(«)  Ler  Anelofs  remarquent  que  le  refus  Grand- Lama;  <M*on  n'ainie  niem  crofre que 

des  préfcDS  n'eft  pas  une  vertu  que  ces  Reli-  les  Neftorirns  répandoicnt  ces  bruits  P^^ 

S  reux  pratiquent  toujours  [que  s'îisfoDtfifortSI^faire  honneur  au  Pape  [&le  mettre  ainu  dey* 

éfintéreflt^»  dans  les  Tays  étrangers  ,   chisz  niveau  avec  le  Grand^^ma.] 

eux  au  contraire  ils  reçoivent' tout  ce  qu'oti  (z)  Ce  font  peut-être. les  mules -fauvages 

leur  offre,  &  font  avides  deS' préfenc  jufqu'à  de  Gerbillon,  qui  produifentleur  efpèce. 

Jet  mendier.]  ||5=-(  a  )  L'Auteur  pjril  cet  Moocagaes  pour  le^ 

(y)  ils  le  confiondoieut  peut-itre  avec  le  Gaucaiè,. 


^ 
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ies  montagnes.  Rabruquîs  apprit  qu'il  étoit  enfin  fur  les  terres  du  grand 
Khan.  Il  fut  furpris  de  voir  fes  Sujets  chanter  &  danfer  continuellement  de- 
vant le  Guide.  Feu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes ,  ancien  féjour 
des  Karakîtayens.    On  trouve  enfiiite  une  très^grande  rivière. 

On  doit  obferver  ici  qu'en  1097,  lorfque  les  François  fe  rendirent  maîtres 
d*Antioche ,  ces  Centrées  Septentrionales  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 
Km ,  fuivamt  l'Auteur ,  eft  un  nom  propre ,  Se  Khan  un  titre ,  qui  fjgnifîe 
Devin  (b\  Ce  fut  à  ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  tiroient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na« 
^de  Karakitay  (c)^  Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  dii  Ka-^ 
taji  autre  Pays  à  rÉft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on< 
a  parlé.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  les  Naymans  (i).  Na- 
tion Neftorienne,  dont  le  Chef  s'empara  de  Tautoritéfouverâine  après  la  mort 
de  Kon.  Les  Neftoriens  le  nomment  le  Roi  ^^on,  &  racontent  de  liù,  fui- 
vant  leur  ufage ,  mille  cfaofes  qui  paroifTent  autant  d'^agération^.    C'efl  ainfi 

Qu'ils  veulent  faire  paQer  San^,  Mangu-kban  &  Kon- khan  pour  des  Princes 
Chrétiens ,  quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à  la  vérité.  Sartak,  en  psffti- 
culier  fe  mocquoit  du  ChrifUanifme.  „  £n  un  mot  ^  ajoute  Rubruquis^  lorA 
^  que  je  paffai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean  ^  je  n'en  pus  rien  appren^ 
jy  dr&  que  de  quelques  Neftoriens.  yy 

Jean  eut  un  frère  ^^  nommé  Fia  y  qui  étoit  auffi  fort  puiflantâc  qui  réfidoit 
avec  fes  Troupeaux  au«delà  des  montagnes  de  Karakitay ,  à  trois  journées  de 
didance.  Il  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakarum.  (Quoiqu'il  fût  Idolâtre  ^ 
les  Airf^xou  les  Merkits^  fes  Sujets,  faifoient  profeflion  du  Neftorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (e)^  Natioiv 
pauvre  de  miférable,  fans  loi  &  fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoiene 
ks  Tartares,  nom  que  les^  Mongols  ne  peuvent  pas  fouffirir  qu'on  leur  donne. 
tse  Roi  Jean  étant  mort  fans  enUns ,  Fut  fon  frère  fe  fit  proclamer  Khan ,  ai 
poufia  rétendue  de  fes  domaines  jusqu'aux  frontières  des  AHigols.  Il  y  avoit 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chingbiz  ou  Jengbiz(J)y.  qpt 
déroba  quelques!  beftiaux  au  Khan  Fut.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance,  &  Chinchiz  chercha  un  afile  chez  les  Tartares. 
Après  l'expédition  de  Vnt,  Chinghiz  fit  comprendre  à  fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  couroît  rifque  d'être  opprimée  par  un  voifm  fi  r-edouubte.  Il  fut  élft 
pour  la  commander;  &  marchant  aufii-tôt  contre  Fut^  il  le  força  de  fe  retirer 
cians  le  Katay.  Une  Princefie ,  fille  de  Vuty  qui  tomba  entre  fes  mains ,  fut 
mariée  à  fon  fils,  dont  elle  eut  Mangu-khan.  L'ancien  Pays  des  Mongols,  où 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfiite  encore^,  fe  nomme  Mankerule  ou  Onum^kerult. 


'  (  !►)  Ceft  plutôt  Pf inte'  fouveraîa. 

(<)  Ceft  peut-être  quelque  prédéccfPîur 
de  Kh^of  ou  JiTur ,  Khan  de  Karakicaf^  dont' 
on^a  p.aiié  ci-deifi».. 


(^)  IhmAn  dans  le  texte  Latin, 
(e  }  L* Auteur  met  par  tout  MôW« 
(/)  Opigts  daBs  rOriginalw 


RlTARUQOlS. 


Son-kbao^ 


Le  Pret«i 
Jean,  fable 
Neftorieoae. 


Vut  fûcce& 
à  }ean< 


OrîgiW  At 
Qiinghîz  ou 
Jenghiz-khao. 


N'a  $ 


%.\\ 
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yOYACESDANS 


ILUBRCQUIS. 


Château 


Lac  de  quîti' 
2e  journées 
4e  circuit., 

Ville  nom- 
tnée  Kaylak. 


Pays  d'Or- 


Nations  qui 
rendent  un 
culte  aux  Ima- 
ges. 

Jugurs. 


Temple» 
illdoleâ. 


Temples 
Keftoiiens. 


l'   IL 

Continuation  du  voyage  de  tAiâjeur  jufquà  la  Cour  de  Mangu-kbon. 

APRÈS  avoir  pafle  la  grande  Rivière  au-delà  des  montagnes,  Rjubru^als 
arriva  dans  une  vallée ,  où  il  vie  les  ruines  d'un  Château  doût  les  murs 
n'écoient  que  de  boue  &  dont  les  environs  étoient  labourés,  il  trouva  aofllua 
Village  nommé  Eguius ,  habité  par  des  Mahométans  (  a  )  qui  parloient  la  lan- 
gue Perfane.  Le  lendemain ,  ayant  traverfé  d'autres  montagnes  «  qui  ne  font 
qu'une  branche  des  précédentes  &  dont  la  diaîne  s'étend  vers  Je  Sud»  il  def- 
cendit  dans  une  belle  plaine,  qui  a  de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  &  fur 
la  gauche  une  MerouunLac  de  quinze  journées  de  circuit  (b).  L'£té  fuivanc 
il  revint  par  le  côté  Septentrional  de  ce  Lac ,  où  l'on  voit  auffi  de  trtès-grandes 
montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont  été 
détruits  par  les  Tartares  ^  qui  ont  changé  tout  le  Plys  en  pâturages.  Rubro- 
quis  trouva  dans  cette  Contrée  une  grande  Ville  xieCoomierce^  nommée  Kay- 
lak ou  Kaylak ,  où  il  s'arrêta  l'efpace  de  quinze  jours. 

Tout  le  Pays  dont  oa  vient  de  donner  la  defcription  fe  nomxùQ Organitm^ 
perce  que  les  Habitans,  remarque  l'Auteur  Çc)^  jouent  fort  bien  de  1  orgue. 
Ils  ont  un  langage  &  des  caraâères  qui  leur  font  propres  .^  &  dont  les  NeAo- 
riens  de  ces  Cantons  font  ufage  ;  mais  tonte  cette  région  efl  foumife  aux  Kofh 
tomaniens.  L'Auteur  commença  ici  à  voir  le  culte  des  images  en  honneur.-  U 
diftingue  pluOeurs  Peuples  (  d^  qui  font  attachés  à  cette  pratique.  Lt%  pre« 
Aiiers  font  les  Jugurs^  qui  habitent  les  mofitagnes  à  YlAà'Qrganum  {t).  Leur 
taille  efl:  moyenne,  comme  celle  des  François.  Lorfqu'ils  furent  fournis  par 
Tenghiz-khan ,  ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à  laor  Prince. 
Ils  poiledent  placeurs  Villes.  Celle  même  de  Karakarum  eA  renfermée  ea 
quelque  forte  dili  leur  territoire  y  dont  la  (Ituation  efl  au  Sud  des  Etats  du 
Pr-ete-^ean  &  de  Fut  fon  frère.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans 
des  tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs,  dedans  cel* 
les  des  Mahométans  du  côté  de  la  Perfe. 

KoYLAK  avoit  trois  Temples  d'Idoles ,  dans  l'un  defquels  Rubniquis  vit 
derrière  un  coffre  qui  fervoit  d'autel,  une  figure  ailée,  femblable  il  celle  de 
Saint  Michel ,  &  d  autres  qui  tenoîent  leurs  doigts  comme  prêts  à  donner  la 
bénédiâion.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leur  or<- 
nemens.  Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  vers  le  foir  p 
proftemés  &  les  mains  jointes  au-defius  du  front  ;  au-lieu  que  les  Neftoriens 
étendent  les  bras  pendant  leurs  prières. 

Les  Temples  Nefl:oriens  ont  leur  longueur  de  TEft  à  l'Oueft.  Du  côtéda 
Nord  efl  une  chambre,  qui  ell  une  forte  deSacriftie.  Si  le  Temple  efl  quarré. 


oa 


(«)  L'Auteur  les  appelle  toujours  Sarraflns^ 
(J>)  Il  paroit  que  c'eft  le  Lac  donc  parle 
Carpini.  Mais  on  n'en  connoit  pas  de  fi  grand 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie.  Sî  c'eft  celui 
de  Sayfan ,  il  y  faut  comprendre  une  partie 
de  la  Rivière. 


(c)  Rnifon  qui  paroit  ridicule. 

{d^  Pilgrimagc  de  Purchas  ,    Vol.   111 , 

(e)  Hayton  appelle  leur  Pays  le RA>yaQme 
de  Tarfa. 
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&n  y  trouve  au  centre ,  vers  le  côcé  du  Nord  ,  dans  l'endroit  où  devroît  être 
le  Chœur,  une  chambre  qui  contient  un  grand  coffre,  en  forme  de  table,  fur 
lequel  on  place  des  chandeliers  &  les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  prin- 
eipale  Image,  environnée  de  plufîeurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures. 
Rubruquis  vit  à  Karakarum  fane  de  ces  ftatues  y  qui  n'étoit  pas  moins  grande 
que  celles  qui  repréfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre 
Neftorien,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Katay,  TaffuraquelesHabitans  dece 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (/),  qu'elle  fe  voit  de  deux  iieuës  (g).  Les  portes  des 
Temples  font  toujours  ouvertes  au  Sud;  ce  qui  eft  contraire  àlufage  des  Ma- 
hométans.  Ils  ont  des  cloches ,  comme  les  Chrétiens  de  l'Occident  ;  &  l'Au-^ 
teur  juge  que  c'eft  par  cette  raifoa  que  les  Chrétiens  Orientaux  n'en  ont 
pas  (h). 

Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  &  la  chevelure-  Ils  s'interdifent 
ni» le  mariage  &  vivent  en  communauté  dans  des  Couvens  [au  nombre  de  cent 
ou  de  deux  cens.]  Les  omemens  de  leur  miniftere  fonc  jaunes.  Leurs  Siè- 
ges, dans  les  Temples,  font  deux  longues  rangées  de  formes,  oppoféâs  l'u- 
ne à  l'autre.  Us  y  lifent  à  voix  baffe  dans  leurs  livres ,  qu'ils  quittent  quelr 
quefois  pour  'fe  livrer  à  la  méditation.  Rubruquis  voulut  un  jour  les  engager 
à  parler  ;  mais  ils  ne  firent  pas  de  réponfe  à  fes  queftions.  Ils  portent  fans 
ceffe  un  cordon,  dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux  centaines  de  noix^ 
affez  femblable  aux  chapelets  de  TËglife  Romaine,  &  fur  lequel  ils  répètent 
continuellement  ces  mots  ;  Ou  mam  haktavi y  qui  lignifient,  fuivant  leur  pro- 
pre explication ,  Seigneur ,  tu  cannois,  ils  croyent  cet  exercice  fort  méritoire. 
Leurs  Temples  font,  environnés  de  fort  belles  cours,  bien  murées,  avec  une 
porte  au  Sud,  près  de  laquelle  ils  s'affeient  &  converfent  enfemble;  Ils  pla- 
cent au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche,  qu'on  découvre  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Ville.  Cos  cérémonies  font  comnumes  à  toutes  les  Seâes^ 
Idolâtres  du  Pays. 

•  Entre  divers  omemens ,  les^  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tête  certains 
papiers,  &  font  vêtus  d-une  robe  jaUne  ,  ferrée  <&  hée  d'une  ceinture,  en 
forme  de  foutane ,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l'épaule  gauche 
^n  plis  fur  la  poitrine  &  qui  s'étend  par  derrière  jufqu'à  l'épaule  droite.  Leur 
manière  d'écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page,  en  multipliant  les  lignes 
de  gauche  à  droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de 
papier.  Les  Lettres  de-  Mangu-khan  à  Saint-Louis  étoient  en  langue  Mongol, 
mais  les  caraâères  étoient  Jt^urs.  L'Auteur  nous  apprend  que  c'efl  de  la 
bngue  Jugur  que  viennent  celles  des  Turcs  &  des  Komaniens.  L'ufage  du 
Pays  efr  de  brûler  les  Morts  &  de  placer  les  cendres  au  fommet  d'une  pyra- 
mide (f).  On  n'y  reconnoît  qu'un  feul  Dieu  ;  du  moins  les  Prêtres  firent 
cette  réponfe  aux  queftions  de  Rubruquis.  Us  ajoutèrent  quilefl  £fprit,fans. 
aucun  mélange  de  matière,  &  qu'il  n^  jamais  pris  de  forme  humaine  ;  que 

les 


(/)  Peut,  être  parloîtill  d'une  Montagne  de 
rFokycii,  qui  eft  taillée  en  forme  d'idole,  & 
dom  Martini  afTûre qu'on  diftinguc  les  yeux, 
le  nez  &  la  bouche  •  à  deux  milles  de  dîftance. 
.  {r)  AngL  qu'elle  fc  volt  à- deux  jourades- 
de-ll  R.  d.  £. 


(it)  La  vraie  raifon,  c'eft  que  les  Maho^ 
métans  leurs  voifîns  n'en  veulent  pas  foufiTrlr. 

C»  )  Les  pyramides  dont  on  a  parlé  au  pre- 
mier Chapitre  de  ce  Volume  fontpeuc-êue  de- 
là luâme  eTpèce, 


Rubruquis; 

Statues  d'u- 
ne monftrncu- 
fe  grandeur. 


Ufages  deî 
Prêtres  Ju- 
gurs. 


Leurs  ome- 
mens. 


Caraélères* 
Jugursi 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


1253- 

Religion  des 
Mongols» 


Tangutiens.' 

Bœufs  ex- 
uaordioaires. 


Tibet. 
XJfage  bai- 
baie. 


Pays  de  Lan- 
gacuSolaoga. 


Habits  des 
Envoyés  de 
#e  Pays. 


les  Statues  qu'on  volt  dans  leurs  Temples  repréfentoîent ,  non  pas  la  Divini- 
té ,  mais  des  perfonnes  de  diflinclion  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  dont  leurs 
parens  &  leurs  amis  veulent  honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Sefte  la  croyance  d'un  feul  Dieu  &  Tufage 
des  Statues  ;  mais  ils  les  font  de  feutre  &  les  placent  dans  des  carioles ,  aux- 

?uelles  perfonne  n'ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches,  leurs 
rêtres  vont  toujours  devant  eux  [de  même  que  la  Colonne  de  Nuée  quiij" 
marchoit  devant  les  Ifraëlites.  ]  Us  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent 
être  drefTées ,  &  leurs  maifons  font  les  premières  qu'on  tire  des  charic^s. 
Celles  de  la  Cour  ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours 
de  fête ,  les  Statues  font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres  ^  &  tous 
les  Mongols  viennent  leur  rendre  des  honneurs.  On  n'y  admet  pas  les  Ecran- 
gers  ,  &  Rubruquis  l'apprit  par  fa  propre  expérience. 

A  YKû  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  T(m^u$s  ,  qui  eft  renommée 
par  fa  valeur  »  &  qui  fit  Jengbiz-khan  prifonnier  dans  une  batdlle.  Elle  lui 
rendit  la  liberté ,  dont  il  n'ufa  que  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont 
la  queue  femblable  à  celle  des  chevaux ,  &  le  poil  fort  long  au  ventre  &  fur 
le  dos.  Ils  ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  féroci- 
té  ed  extrême.  Ils  fe  jettent ,  comme  le  bufle ,  fur  les  paflàns  qui  font  vêtus 
de  rouge.  Leurs  eornes  font  menues  y  mab  longues ,  droites  &  fort  poin- 
tues. On  prend  foin  de  leur  en  couper  la  pointe.  C'efl  de  ces  animaux  que 
les  Habitans  fe  fervent  pour  tirer  leurs  maifons.  Les  Tangutieos  font  grands 
&  vigoureux»  mais  bazanés. 

Le  Tangut  efl  bordé  par  le  Tibet,  dont  les  Habitans  a  voient  autrefois 
Fufage  de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts,  comme  la  plus  gran-. 
de  marque  qu'ils  puflent  donner  de  leur  aneftion.  Le  teras  a  détruit  cette 
odieufe  pratique.  Cependant  ils. confer vent  encore  leur  crâne,  dont  ils  font 
des  tafles  pour  fe  fouvenir  d'eux.  Rubruquis  l'apprit  d'un  témoin  oculaire. 
L'or  efl:  en  (i  grande  abondance  dans  cette  Région ,  que  pour  en  trouver  beau- 
coup on  n'a  befoin  que  d'ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  dif- 
formes (  *  ). 

L  E  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Soht^a  (  I  ) ,  dont  Rubruquis  vit 
les  Envoyés  à  la  Cour  du  Mongol.  Ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  cha- 
riots ,  traînés  chacun  par  fix  bœufs.  C'étoient  de  petits  hommes  bafanés , 
comme  la  plupart  des  Éfpagnob.  Leurs  habits  reffembloient  à  la  dalmatlque 
de  nos  Diacres  ;  avec  cette  feule  différence ,  aue  les  manches  en  étoient  plus 
étroites.  Us  portoient  fur  la  tête  une  efpéce  ae  roître,  un  peu  plus  baflepar 
devant  que  par  derrière ,  &  <juarrée  au  fonimet.  Cette  mître  é toit  de  paille  enour- 
cie  au  Soleil  (m),  &  fi  luifante  qu'elle  avoit  l'éclat  du  verre  [ou  d'un  Caf-j^ 
que  bruni]  Des  deux  côtés  pendoient  deux  longues  bandes  de  la  même  ma- 
tière ,  que  le  vent  faifoit  jouer  ;  &  lorfque  ce  mouvement  devenoit  incom- 
mode ,  ils  les  relevoient  fur  la  mître  &  les  plaçoient  en  croix  d'une  temple 
à  l'autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d'y  voire  fort  uni ,  longue  d'un  pied 
&  large  de  la  moitié  moins ,  fur  laquelle  il  jettoit  les  yeux  chaque  fois  qu'il 

parloit 


(A)  Purcbas,  ubifup,  pag.  2t. 

(/)  Carpini  en  parle  dans  fa  Relation. 

(m)  Oq  fuit  ici  la  Traduâion /lanççife, 


[  qui  dans  cet  endroit  &  dans  quelques  autresQ;?* 
eft  fïitéxdbk  à  la  Xniduftion  Angloife.] 
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çarloît  à  TErapereur  ou  à  quelqu'âutre  perfonne,  comme  s'il  y  eût  cherché 
ce  qu'il  avoit  à  dire. 

Au-DKLÀ  du  Sokmga  efl;  le  Pays  de  Miikj  dont  Rubruquis  apprit  que  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages,  où  leurs  beftiaux  font  en  commun ,  &  fi 
familiers  qu'ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L'ufage  de  ces  Peu- 
ples eft  de  renfermer  les  Ambafladeurs  &  les  autres  Etrangers  qui  viennent 
dans  leur  Pays,  jufqu'à  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées;  parce  que  l'ex- 
périence leur  a  fait  connoître  qae  la  feule  odeur  d'un  Etranger  jette  leurs  Bef- 
tiaux dans  une  efpéce  de  fureur. 

Après  Muk  on  trouve  le  grand  Katay ,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  infor- 
mé par  des  témoignages  dignes  de  foi,  qu'on  voit  une  Ville  dont  les  murail- 
les font  d'argent  &  les  boulevards  d'or.  Cette  Région  contient  un  grand  nom- 
bre de  Provinces,  dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tar-. 
tares  (n).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  &  parlent  du  nez.  Ils  ont  les 
yeux  petits ,  comme  la  plupart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans 
les  Méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeflion  de  leurs  pères. 
L'Auteur  attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoiiFance  de  la  verta 
des  Simples  &  beaucoup,  d'habileté  à  juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais 
ilobferva,  dit-il,  kKarakaruniy  qu'ils  n'examinent  jamais  les  urmes. 

Jusqu'au  Katay ,  on  voit  les  Neflotîens  &  les  Mahométans  mêlés  avec  les 
r>f ations  Idolâtres  ;  mais  ks  premiers  poffédent  quinze  Villes  dans  cette  Con- 
.  trée.  La  plus  éloignée ,  qui  fe  nomme  Seghin  (  o) ,  efl  un  fiège  Epifcopal ,  où 
TEvêque  à  la  vérité  ne  vient  guères  plus  d'une  fois  en  quinze  ans.  Les 
Livres  Ecclélîafliques  des  Nefloriens  font  en  langue  Syriaque ,  quoiqu'ils 
n'entendent  rien  à  cette  langue.  Ils  chantent,  dit  Rubruquis,  comn^  nos 
Moines,  qui  font  l'Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (p).  De-là  vient,  ajou- 
te l'Auteur,  qu'ils  vivent  dans  une  grande  corruption,  livrés  à  Tufure  &  à 
r Yvrognerie  (q).  Quelques-uns  entretiennent  plufieurs  femmes.  Lorfqu'ik 
vont  à  FEglife  ils  fe  lavent  les  parties  inférieures  du  corps,  <:omme  les 
Mahométans.  Us  mangent  de  la  chair ,  comme  eux ,  le  Vendredi.  Ils  cé- 
lèbrent des  fêtes.  L'ufage  du  Pays  efl  de  confacrer  les  enfans  dès  le  ber- 
ceau; de  forte  que  la  plupart  des  Habitans  font  Prêtres.  Leur  avidité  pour 
l'argent  va  jufqu'à  faire  payer  l'adminiflration  des  Sacremens  (r);  &  les 
foins  exceflifs  qu'ils  donnent  à  leurs  f^timës  &  à  leurs  enfans  leur  font  né*- 
gliger  la  propagation  de  la  Foi ,  pour  s'occuper  uniquement  de  leurs  intérêts 
temporels.  Ainfi^  quoiqu'ils  foient  chargés  de  l'éducation  de  la  jeune  No- 
bleffe  Mongol ,  leurs  mauvaifes  mœurs  &  leur  infatiable  avarice  infpirent  à 
leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chriflianifme.  Les  Mongols , 
&  les  Tuiniens  mêmes ,  qui  font  Idolâtres ,  mènent  une  vie  beaucoup  plus 
innocente* 

Rubruquis 


RUBRUQUI$v 
1253. 

Pays  de  Muk. 
Grand  Kacay« 


Neftoriem 
du  £atay« 


Corruptioii 
de  leurs  Prê- 
tres. 


(n)  Ici  fe  termine  r^emplaire  d'Hakluyt. 
Le  refte  eft  tiré  du  Manufcrit  de  Cambridge, 
comme  on  Ta  fait  obfervei  dans  l'Introduc- 
tion. 

(tî  )  Segin  dans  le  Latîn.  ' 

(î>)  -Ce  qui  étoit  wai  du  tems  de  Rul)ru* 
quis,  ne  Tcft  plus  depuis  long-tems.  R.  d.  T. 
(q)  Ces  criminelles  habitudes  >  jointes  â 

IX.  Fart.  O 


celle  démentir ,  conviennent  émerveilles  à  des 
Perfonnes  qui  font  envoyées  pour  convertir 
les  Infîdelles! 

(r )  Il  y  a  dans  le  Texte,  que  ces  Prêtres 
font  par  confequent  Simoniaques;  d'où  les 
Auteurs  Anglois  concluent  que  les  Prêtres,  de 
TEglifc  Romaine  le  font  donc  aufli.^  R.  d.  £. 
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Rubruquis 
part  de  Kay- 
lak. 

Lac  ora- 

geu:x. 


Dlfl5cu!tés 
de  la  route. 


Rubruquis 
charme  le 
Diable. 


Comment  le 
Khan   Mangu 
étoit  monté 
fur  le  Trône. 


Confpîra- 
tîon  contre 
Maiigu. 


RirBRUQ.uis  étant  parti  de  Kaylak  le  30  de  Novembre ,  découvrit  à  trois 
lieues  de  cette  Ville  un  Château  &  un  Village  Neftorien ,  qui  étoient  ac* 
compagnes  d'une  Eglife;  ipeSacie  qu'il  n'avoit  pas  eu  depuis  long-tems. 
Trois  jours  après  il  arriva  fur  la  frontière  de  la  Province,  à  Textrémité  du 
Lac  dont  on  a  parlé ,  &  qui  lui  parut  auflî  orageux  que  la  Mer.  Il  remarqua 
une  aflez  grande  Ifle  au  centre.  L'eau  du  Lac  étoit  potable ,  quoiqu'un  peu 
faumache.  A  Toppolîte,  entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Eft, 
il  découvrit  une  grande  vallée.  Au  milieu  même  des  montagnes  eft  un  autre 
grand  Lac,  qui  communique  au  précédent  par  une  Rivière  qui  traverfe  la  val- 
lée. Le  vent  foufloic  avec  tant  de  violence ,  que  pour  fe  garantir  d'être  pré- 
cipité dans  le  Lac,  l'Auteur  prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  &  d'entrer  dans 
un  Pays  montagneux ,  qui  étoit  déjà  couvert  de  nége.  On  étoit  au  fixième 
de  Décembre.  Les  chemins  devenoient  extrêmement  difficiles.  On  n'y  ren* 
controit  pas  d'autres  Habitans  que  les  yamx,  c'cft-à-dire ,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  placés  à  la  fin  de  chaque  marche  pour  diriger  les  roeflagers.  Cepen- 
dant Rubruquis  &  fes  Compagnons  avançoient  avec  tant  de  diligence,  qu'ils 
firent  deux  de  ces  marches  pour  une.  Le  froid  étant  extrême ,  ils  marchèrent 
la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain,  tandis  qu'ils  traverfoient  d'affreux 
rochers ,  le  Guide  pria  Rubruquis  de  prononcer  quelques  paroles  qui  fuffent 
capables  de  charmer  le  Diable,  parce  qu'il  arrivoit  fouvent  que  ce  méchant 
Efprit  emportoit  les  paflàns  ou  leurs  chevaux ,  &  qu'il  arrachoit  quelquefois 
les  entrailles  d'un  homme,  en  laiflant  la  carcaflfe  à  cheval.  „  Je  chantai  le. 
,,  Credo  in  Deum,  dit  Rubruquis  [qui  fut  aflez  fimple  pour  ajouter  foi  à  cej^ 
contre  ridicule  (j),]  &  grâces  au  fecours  du  Ciel,  nous  ne  reçûmes  aucun 
mal  au  paflage.  Il  fe  laiflà  engager  par  le  Guide  à  mettre  le  charme  par  écrit, 
pour  lui  fervir  de  préfervacif  dans  les  mêmes  occafions. 

Ensuite  il  entra  dans  une  plaine  où  Ken-khah  avoit  tenu  fa  Cour,  &qui 
étoit  autrefois  la  réfidence  des  Naymans ,  alors  fujets  du  Prete-Jean  (  t  )!  Après 
la  mort  de  Ken ,  Mangu  avoit  eu  Tobligation  de  fa  Couronne  à  Baatu.  Mai^ 
Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circonftances  avec  certitude.  Le  Père  jin^ 
dré  lui  raconta  que  Baacu  étoit  foupçonné  d'avoir  avancé  la  mort  de  Ken-kha» 
par  une  médecine.  D'autres  prétendoient  que  Baatu  ayant  reçu  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour ,  étoit  parti  pour  obéir  ;  mais  que  n'étant  pas  fans  crainte  il 
avoit  fait  marcher  devant  lui  StitcHin  fon  frère  (t;),  &  que  ce  Seigneur  ayant 
pris  querelle  avec  le  Chan ,  tandis  que  le  fervant  à  table  il  lui  préfentoit  la 
coupe,  ils  eurent  recours  à  leurs  armes  &  fe  tuèrent  tous  deux:  fur  quoi  Man- 
gu  avoit  été  choifi.  Le  Père  André  avoit  aflîfté  à  cette  cérémonie. 

Ken-khan  laifla  un  frère ,  nommé  Siremon  ^  qui  poufle  par  la  veuve  &  par 
fes  vaflaux  entreprit  de  tuer  Mangu ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  hommage. 
Mais  un  de  fes  chariots  s'étant  bnfé  à  deux  ou  trois  journées  de  la  Cour  le 
charetier  découvrit  le  fecret  de  fon  Maître  à  un  domeftiqueduKhan  qui  étoit 
venu  pour  le  fecourir.  Mangu,  informé  par  cette  voie,  fit  marcher  quelques 

Troupes 


« 

tj^{s)  Ou  aflez  hardi  pour  Tappuycr,   & 
pour  le  foutenir. 

{t)  Ungkban^  Roi  des  Karaîts»  eft  don- 
né par  quelques  autres  pour  le  Prete-Jean. 
Voyez  ci  dejjus.  Que  n'a  t*Qn  pas  fait  poux  don* 


ner  de  îa  réalité  k  ce  Pedbnnagc  imaginaire. 

(  V  )  La  veuve  de  Stitchin  retînt  Rubruquis 
un  jour  entier ,  pour  fe  procurer  le  fecours  de 
fes  prières  &  fa  bénédiftioo. 
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Troupes  contre  Siremon^  &  le  prît  avec  fon  fils  aîné  (^)  &  la  plupart  de  fes 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes 
fubirent  le  même  fort ,  après  avoir  été  fouettées,  pour  leur  arracher  l'aveu 
d^  la  confpiration.  Cependant  Je  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné , 
&  conferva  le  Palais  de  fon  père  avec  tous  fes  efièts.  Les  Envoyés  paflerent 
fort  près  de  fa  demeure;  mais  leur  Guide  n'ofa  jamais  les  y  faire  entrer  (y). 

D  E-L  À  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux ,  toujours  vers 
le  Nord,  jufqu'au  jour  de|Saint-£tienne  quils  defcendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l'Auteur  compare  à  la  Mer ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  devant 
eux  la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  vinge-feptième  de  Dé- 
cembre ^  ils  arrivèrent  à  la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant 
celui  de  leur  arrivée,  un  Tartare  chez  lequel  ils  étoient  logés,  vouloit  leur 
faire  prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche,  foit  pour  les  faire  paf- 
fer  par  Onan-keruk  (z).  Pays  où  Jenghiz-khan  tenoit  fa  Cour,  foit  pour  leur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l'étendue  des  Etats  du  Khan  ,  comme 
les  Tartares  en  ufent  ordinairement  à  Tégard  dés  Etrangers. 

Les  Officiers  de  Mangu  aflignèrent  une  grande  maifon  pour  leur  Guide; 
mais  celle  qu'on  leur  donna  étoit  fi  petite,  qu'elle  fuififoit  à  peine  pour  les  con« 
tenir  avec  leur  bagage.  Ils  conunencèrent  ici  à  boire  du  vin  de  riz,  qui  ne 
leur  parut  diflFérent  de  celui  d' Auxerre  que  par  la  couleur  (  a  ).  On  leur  fit  di- 
verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  de  voit 
en  avoir  informé  la  Cour;  que  pour  eux,  ils  n'étoient  envoyés  par  leur  Roi 
<ju'à  Sartaky  fils  du  Khan ,  parce  qu'on  publioit  que  ce  Prince  avoit  erobraffé 
3e  Chriflianifme ,  &  que  fans  cette  raifon  le  Roi  de  France  n'auroic  jamais 
penfé  à  rechercher  fon  amitié  (^).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Fa* 
lais,  on  leur  fi(  quitter  leurs' chevaux  à  quelque  diftance,  fuivant  Fufs^Ci 
dont  perfonne  n'eft  difpenfé.  Us  achevèrent  pieds  imds  le  chemin  qui  res- 
jl^ftoit.  Le  Secrétaire  Impérial  [qui  étoit  NeftorienJ  leur  fit  un  grand  nom- 
bre de  queftions. 

A  leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  TEft ,  à  une  portée  de  flèche  dm 
Palais,  un  édifice  furmonté  d'une  petite  croix.  Cétoit  une  Eglife  Arménien- 
ne,  où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius^  vêtu  d'un  habit  de  crin* 
L'autel  étoit  paré  de  diverfes  ftatues ,  ornées  de  dorures  &  de  perles.  Ser^ 
gtus  leur  dit  que  Dieu  s'étoit  fait  voir  à/ lai  trois  fois,  &  lui  avoit  comman- 
dé de  fe  préfenter  au  Khan  des  Tartares,-  qne  ta  crainte  Tavoit  d'abord  em- 
pêché d'obéir  à  cet  ordre,  mais  que  Dieu  Tavoit  renverfé  par  terre  &  Ta- 
voit  menacé  de  le  tuer  s'il  réfiftoit  plus  bng-tems  ;  que  s'étant  foumis  à  des 
lois  fi  preilantes ,  il  avoit  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel ,  que  s'il  voo^ 
loit  embraiTer  la   Religion  Chrétienoë ,  le   Monde  entier  reconnoîtroit  fa 

puifiTance , 


(jc)  Cela  s*aecorc!e  avec  le  récit  d*Abul- 
ghazi ,  pag.  60  de  fon  Hiftoîre  ;  mais  cet  Au- 
teur dit  que  Siremon  ,*  qu'il  nomme  Scbiramun  > 
obtint  fon  pardon. 

(yj  Purchas,  uSiJup. 

(2  )  Peut-être  doit-on  lire  qu'on  leur  Vou- 
lut faire  ftiivre  l'Onon  &  le  Kerule)  deux  ce 
lèbres  lUvières  du  Pays  [  dont  on  a  parié  d- 

Oo 


delîus.] 

(a)  Puucbas  dît,  parTodeur. 
0[5*(  h  )  L'Auteur  ajoute  ici  [  pour  faire  voir 
qa*il  étoit  membre  de  cette  Ë^ife  qui  travaille 
à  la  propagation  de  la  Foi,  parTEpée]  qu'il 
eût  prêché  volontiers  la  guerre  contre  les  Tar- 
tares, &  quUl  eût  été  d'avis  de  la  continuer 
jufqtt'à  leur  entière  deftrudtion. 


RUBRUQUIS» 

1253- 


*  Suite  de  la 
route  des  En- 
voyés. 


Ils  anîvent 
à  la  Cour  de 
Mangu-khan. 


Leur'répon- 
fe  aux  quef- 
tions qu'on 
leur  fait. 


Eglife  Armé- 
nienne. 


Vîfions  d'un 
Moine  nom- 
mé Sergios. 
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1253- 
Confeil  qu'il 

donne  à  Ru- 

bruquis. 

Froid  cxtrê- 
«le  du  Pays. 


Audience 
fjue  les  En- 
voyés obtien- 
nent du  Kliaij, 


Ce  qui  s*y 

pafle. 


puiflance,  fans  en  excepter  le  Roi  de  France  (c)  &  le  Pape.  Il  confeilk 
aux  Envoyés  de  faire  la  même  déclaration  à  ce  Monarque.  Mais  Rubruquis 
rejetta  une  propofition  qui  a4iroit  expofé,  dit-il,  fes  Maîtres fpirituel  &  tem- 
porel à  devenir  Sujets  du  Mangu-khan. 

L  E  froid  commençant  à  geler  les  orteils  des  Envoyés ,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  chauffer  les  pieds.  La  rigueur  de  Thyver  eft  extrême  dans  toutes  ces- 
Rcgions.  Lopfque  la  gelée  commence  une  fois,  elle  ne  ceflfe  point  jufqu'au 
mois  de  Mai.  Il  gelé  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si 
le  Pays  étoit  expofé  aux  mêmes  vents  qui  fe  font  fentir  en  France,  il  feroit 
impoflible  d'y  vivre  en  hyver.  Mais  Tair  y  èft  toujours  tranquille  jufqu'au 
mois  d'Avril.  Ceft  alors  que  les  vents  fe  lèvent  ;  &  leur  violence  eft  fi  ter- 
rible ,  que  la  gelée  ayant  commencé  dans  le  même  tems  ,■  pendant  que  les 
Envoyés  fe  trouvoient  dans  le  Pays,  il  y  périt  une  infinité  d'animaux.  On  y 
voit  tomber  peu  de  nége  en  hyver  ;  mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  fi 
grande  abondance ,  que  les  rues  de  Karakarum  en  étoient  remplies. 

Les  Envoyés  furent  appelles  au  Palais  le  premier  jour  (rf)dc  Janvier.. 
En  arrivant  à  la  porte,  dont  le  feutre  avoit  été  levé ,  ils  chantèrent  un  Noëlj 
parce  qu'on  étoit  encore  dans  ce  faint  tems.  Enfuite ,  après  ayoir  été  fouil- 
lés, &  foîgneufement  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte,  ils  eu- 
rent la  liberté  d'entrer.  On  les  fit  affeoir  fur  un  banc ,  vis-à-vis  des  Dames 
de  la  Cour.  La  falle  d'audience  étoit  tendue  de  drap  d'or.  On  avoit  allumé 
au  centre  un  feu  d'épines,  de  grandes  racines  d'abfynthe&  de  fiente  de  bœuf- 
Le  Khan  étoit  affis  fur  une  efpèce  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  four- 
rure mouchetée ,  auffi  éclatante  qu'une  peau  de  Veau-Marin.  Il  paroiffoit  de 
la  taille  moyenne ,  &  fon  âge  d'environ  quarançe-cinq  ans.  Il  avoit  le  nez 
plat.  Sa  femme  [qui  étoit  jolie,  quoique  petite]  étoit  affife  près  de  lui.  Uneï^^ 
de  fes  filles ,  nommée  Sirina  (e),  étoit  à  peu  de  diftance  fur  un  autre  lit, 
avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant  à  l'Impératrice,  qui  étoit 
Chrétienne  &  que  l'Empereur  aimoit  paffionément ,  tout  y  étoit  foumis  à 
fes  ordres. 

Le  Khan,  ou  l'Empereur,  fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils 
vouloient  boire.  Us  lui  en  laiflerent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  préfenter  da 
Serajina,  liqueur  claire  &  d'auffi  bon  goût  que  le  vin  blanc  (/).  Enfuite  s'é- 
tant  fait  apporter  des  faucons  &  d'autres  oifeaux,  qu'il  prit  entre  fes  mains, 
il  demeura  long-tems  à  confîdérer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna 
ordre  de  s'expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à  genoux.  Rubruquis  lui 
dit  qu'ils  avoient  été  envoyés  à  Sartakj  dans  la  fuppolîtion  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Il  s'excufa  de  n'avoir  pas  apporté  de.préfens,  &  demanda  la  liberté  de 
demeurer  dans  le  Paysen  qualité  de  Miffionaires  ,  du  moins  jufqu'au  retour 
de  la  belle  faifon.    Mangu  commença  fa  réponfe  dans  ces  termes  ;  „  Ainfi 
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que 


(r)  L'Auteur  Anglois  obfcrvc  ici  mal-à* 
propos  ;  qu'aq-lieu  de  François  qui  eft  dans 
le  texte  il  faut  plutôt  lire  les  Francs  ^  nom  re- 
lierai des  Européens  :  Cette  remarque  eft  dé- 
mentie par  la  ridicule  réflexion  de  Rubruquis» 

(d)  AngU  Je  cinquième  jour.  R,  d.  £• 

(e)  Nommée  ailleurs  Kbirina. 


(/)  On  leur  en  avoit  nommé  quatre  for- 
tes: I.  du  vin;  2.  du  Serafîna,  liqueur com- 
pofée  de  riz;  3  du  Karakofmos,  ou  du  lait  de 
va<:he,'4.  du  Bal ,  liqueur  faite  de  miel.  Ces  qua- 
tre  fortes  de  liqueurs  font  en  ufage  pendaiil 
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que  le  Soleil  répand  de  tous  côtés  fes  rayons ,  notre  pouvoir  &  celui  de 
„  de  Baatu  étant  répandu  dans  tous  les  f  ays  du  Monde ,  nous  n'avons  pas 
„  befoin  de  votre  or  ni  de  votre  argent.  „  Mais  il  fut  impoffible  aux  Envoyés 
de  rien  comprendre  au  refte  de  fon  difcours ,  parce  que  leur  Interprète ,  qui 
«'étoit  placé  près  du  buiFet,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'enyvrer,  &  qu'autant 
qu'ils  en  purent  juger  le  Khan  étoit  y  vre  lui-même. 

Lorsque  leur  compliment  fut  achevé,  il  leur  fit  figne  de  fe  lever  &  de 
s'afTeoir.  Enfuite  après  un  petit  nombre  de  queftions ,  auxquelles  ils  fatisfi- 
rent ,  ils  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  L'Interprète  du  Khan ,  qui  étoit  un 
Neftorien,  leur  alla  déclarer  prefqu'auffi-tôt,  que  Sa  Majefté  prenant  pitié 
d'eux  leur  accordait  deux  mois  pour  fe  repofer  ,  &  la  permiffion  d'aller  à 
■  Karàkarunij  qui  étoit  éloigné  d'environ  dix  journées.  Il  ajouta  qu'on  leur 
fourniroit  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  leurs  befoins.  Mais  ils  fe  détermi- 
nèrent à  s'arrêter  dans  le  lieu  où  ils  étoient  ,  à  caufe  du  Moine  Armé- 
nien qu'ils  y  avoient  trouvé  j  &  ]eur  Guide  prit  le  parti  de  retourner  à  la 
Cour  de  Baatu  (g). 

Ils  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu,  un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  XtSoudanà^  Mont-Royal  &  deKraky  pour  offrir  un  tribut  auxTartares.  Peu 
après  ils  lièrent  connoillance  avec  une  femme  de  Metz,  en  Lorraine ,  nommée 
Pafcha  (A),  qui  étoit  au  fervice  de  l'Impératrice  Chrétienne.  Elle  étoit  tom- 
bée dans  l'Efclavage  en  Hongrie,  &  fa  condition  avoit  été  long-tems  mîfé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  fort  heureufement,  en  époufant  un  jeune 
Kuflien,  qui  étoit  Architefte  ou  Entrepreneur  de  BâtimenSj  profeffion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tartares.     Elle  en  avoit  trois  enfans.     Rubruquis  apprit 
d'elle  qu'il  y  avoit  à  Karakarum  un  Orfèvre ,  nommé  Guiîlawne  Boucher ,  natif 
de  Paris,  dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète;  mais  que  les  ou- 
j^  vrages  dont  le  père  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  [  &  qui  demandoient 
cinquante  Ouvriers  déplus  qu'à  l'ordinaire]  (  i  ) ,  ne  lui  permettroient  peut-être 
pas  de  fe  priver  fi-tôt  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet,  Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme  ,  on  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 


Rubruquis. 
1254, 

Réponfe  de 
l'Empereur. 


II  accorde 
deux  mois  de 
repo&aux  £a- 
voyés. 


Connoiflhn- 
ces  qu'ils  font 
à  fa  Cour. 


(.g)  Purchas,  paç.  25. 

(  b')  Ou  Paquette. 

Qi)  Le  Khaa  leur  avoit  fait  remettre  pour 


tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskars  d'argent; 
ce  qui  revient  à  trois  mille  marcs. 


S.  IIL 

Séjour  de  T  Auteur  à  la  Cour  y  jufqu*àfon  départ  pour  Karakarum. 

ENVIRON  l'efpace  d'un  an  avant  l'arrivée  de  Rubruquis  à  la  Cour  de 
Tartarie,  un  Clerc  d'^c(?»  en  Syrie ,  nommé  Theodblus  j^  mais  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Raymond  y  étoit  paffé  de  Chypre  en  Perfe  avec  le  Père  An- 
dré. Enfuite,  lorfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perfe,  il  avoit  pénétré  juf- 
2u'à  la  Cour  de  Mangu-khan  ^  muni  de  certains  «Ecrits  qu'il  s'étoit  procurés  ; 
c  fe  prétendant  chargé  de  Lettres  en  cara£tères  d'or  ^  envoyées  du  Ciel  à 

Oo  3  ua 


Avanture  de 
Theodolus , 
qui  fe  faîfoit 
nommer  Ray- 
mond. 
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llrBuuQUîs.     un  faint  Evêque  nommé  Odo^  fujet  du  Roi  des  Francs  (a),  furnommé  Mo- 
i^54«        losj  avec  ordre  de  les  remettre   àTEmpereur  des   Tartares  ,  parce  que  ce 
Monarque  étoit  deftiné  à  devenir  maître  de  toute  la  Terre ,  il  racontoic  que 
dans  fa  route  le  cheval  qui  portoit  ces  Lettres  &  quantité  d'autres  chofes 
précîeufes ,  avoit  rompu  la  bride  &  s'étoit  malheureufement  échapé.    Ce- 
pendant il  avoit  promis  au  Khan  de  conduire  fes  Ambafladeurs  au   Roi  des 
Francs  &  à  TEvêque  Odo.     La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu'à  faire  les  pré- 
paratifs de  cette  Ambaflade.     11  fit  faire  un  arc  fi  fort ,  que  deux  hommes 
fuffifoient  à  peine  pour  le  bander,  avec  deux  flèches  à  tête  d'argent,  percée 
de  plufieurs  trous  ;  ce  qui  les  faifoit  fifler  dans  l'air  avec  un  agrément  fîngu- 
lier.    Il  mit  ces  préfens  entre  les  mains*  d'un  Mongol ,  avec  ordre  de  les 
offrir  de  là  part  au  Roi  des  Francs,  &  de  lui  dire  que  s'il  vouloit  fe  liguer 
avec  lui,  il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les  Régions  Mahomé'tanes  jufqu'aux 
frontières  des  Francs ,  &  de  lui  abandonner  tous  les  autres  Pays  à  l'Oueft  de 
fes  conquêtes  ;  mais  s'il  rejettoit  cette  propofition  ,  f  Ambafladeur ,  au-liea 
de  lui  donner  l'arc  &  les  flèches ,  devoit  lui  déclarer  que  fon  Maître  étoit  ca< 
pable  de  tirer  bien  loin  &  de  caufer  beaucoup  de  mal.    En  même-tems ,  le 
Khan  remit  à  ce  Miniflre  fa  Tablette  ior^  c'elt-à-dire ,  une  plaque  de  ce  mé- 
tal, de  la  largeur  de  la  main  &  longue  d'une  coudée^  fur  laquelle  étoient  gra- 
vés fes  ordres.     Quiconque  portoit  cette  précieufe  marque  d'autorité  pouvoit 
commander  tout  ce  qu'il  vouloit  &  s'afFùrer  d'être  obéi.    Alors  Mangu  ayant 
faitfortir  Theodule,  donna  ordre  à  l'AmbalFadeur  d'obferver  foigneufement 
les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoit  pafler ,  la  force  des  Villes  &  les  ar- 
mes des  Habîtans.     Le  fils  de  Boucher ,  qui  fervoit  d'Interprète  ,  reprocha 
dans  la  fuite  à  Theodule  d'avoir  entrepris  defervirde  Guide  aux  Envoyés  Tar- 
tares, qui  n'étoient  au  fond  que  les  eîpîons  de  leur  Maître.    Il  répondit  que 
fon  deflein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  Mer,  ils  ne  reconnoîtroient  pas 
le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.   Enfin  étant  parti  avec  eux,  il 
les  mena  julqu'à  la  Cour -de  Fajlas  (b)  d'oîi  il  fe  propofoit  de  les  conduire  an 
Pape,  dans  Tefpérance  de  le  tromper  comme  le  Khan.     Mais  Vaftas^  qui  ne 
lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain ,  fe  faifit  de  tous  fes  effets  &  le 
retint  dans  une  étroite  prifon.    Cependant  l'Ambaffadeur  Mongol  étant  mort 
à  fa  Cour ,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d'or  par  quelques  Tartares  du  cor- 
tège, que  Rubruquis  à  fon  retour  rencontra  près  d'Erzerumy  à  l'entrée  de 
la  Turquie. 
impofturede        A  u  commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergîus  s'étant vanté  qu*il devoit 
Sergius.  baptifer  Mangu  le  jour  de  f  Epiphanie,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 

de  cet  événement.  L'Arménien  s'y  engagea;  mais  lorfque  cette  fête  fut  ar- 
rivée, il  affeéla  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l'Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  vers  fix  heures  du  foir,  le  rencontra 
qui  en  revenoit,  accompagné  de  quelques  Prtêres,  avec  la  Croix,  l'Evangile 
&  FEncenfoir.  Cétoit  l'ufage  de  Mangu,  lorfqn'il  donnoît  quelque  fête,  d*a- 
voir  près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Neftoriens ,  Mahométans  &  Fayens-, 
pour  bénir  fa  coupe.   Sergius  dit  à  TAutear  que  fi  le  khan  eroployoit  d'autres 

Prêtres^ 

(a)  Car,  dFt  Rubruquis  ,  if  avoît  spprîs  (*)  Faftacius  dans  Wûgxn^.  Cétoit  pan 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Mallora,  La  Traduction  Ducas ,  qui  réfidoit  à  Trcbizonde  daus  rAfie 
Françoife  met  Mahrrc.  Mineure. 
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Prêtres,  toute  fbn  afFeftion  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c'é- 
toit  ime  impoflure,  car  ce  Prince  n  avoit  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient 
fa  Cour,  ajoute  F  Auteur,  comme  les  mouches  fuivent  le  miel,  &  s'y  foute- 
noient  par  les  prédi61ions  qu'ils  faifoient  en  fa  faveur. 

En  revenant  de  la  Cour,  Rubruquis  pafla  chez  le  Moine  Arménien  &  le 
fit  rougir  par  fes  reproches.  Quelques  Neftoriens  ne  laiflbient  pas  d'aflîirer  que 
le  Khan  avoit  reçu  le  baptême;  mais  il  répondit  conftarament  qu'il  n'en  croy  oit 
rien ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  vu  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tartares  avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  &  du  bois  de 
chaufage.  Ils  leur  avoient  alîîgné ,  pour  leur  nourriture ,  un  chevreau  de  fix 
enlix  jours  &  une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  «ftenci* 
les  pour  faire  cuire  ces  alimens.  -Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  ;  & 
leur  maifon  étant  peu  commode,  il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (tr). 

Le  14  de  Janvier,  Kotota-katen  (rf),  principale  femme  du  Khan,  vifita 
l'Eglife  Neftorienne ,  avec  Baltu  fon  fils  aîné  &  fes  autres  enfans ,  fuivie  d'un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  afte  de  Religion  fut  de  fe  prof- 
terner  à  la  manière  des  Neftoriens.  En  fuite  l'Impératrice  toucha  toutes  le^ 
ilatues  de  la  main  droite^  les  baifa  dévotement,  &  laifla  le  tems  au  cortège 
d'imiter  fon  exemnle.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  &  préfentè- 
rent  de  Tencens  à  Vlmpératrice ,  qui  le  mit  dans  l'encenfoir.  Ils  lui  firent  l'hon- 
neur de  Tencenfer.  Après  quoi  cette  Princefle  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui 
couvroient  la  tête  (e).  Rubruquis  obferva  qu'elle  avoit  la  tête  rafée.  Il 
remarqua  auffi  qu'on  apporta  un  baflîn  d'areent;  mais  ayant  reçu  ordre  de  fe 
retirer,  il  ignora  fi  elle  avoit  été  baptlfée  (/).  Tandis  qu'il  gagnoit  fon  lo- 
gement, Mangu  vint  lui-même  à  l'Eglife.  On  y  plaça  un  lit  d'or,  fur  lequel 
il  s'aflit  avec  l'Impératrice,  vis-à-vis  l'Autel. 

On  rappella  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluèrent  l'autel ,  & 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  &  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les  ima« 
ges  (g).  Enfuite  s'étant  retiré,  il  laifla  derrière  lui  l'Impératrice,  qui  fit  des 
préfensà  tous  lesChrétiens  de  Taflemblée.  Elle  donna  un  ja>kot  (A)  à  Sergius^ 
un  autre  à  l'Archidiacre  ;  &  fe  faifant  apporter  un  Naffîk,  c'eft- à-dire,  une 
pièce  d'étofe  de  la  grandeur  d'un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkrany  elle  les  pré- 
/enta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  accepter ,  elle  les  fit 
donner  à  leur  Interprète,  qui  vendit  enfuite  le  naffik,  dans  l'ifle  de  Chypre, 
pour  la  fomme  de  huit  (/)  Sultanins^  quoiqu'il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  va- 
leur par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs,  telles  que  du  kofmos  de  riz, 
&  du  vin  rouge  qui  reflembloit  à  celui  de  la  Rochelle.  L'Impératrice  pre- 
nant une  coupe,  fe  mit  à  genoux  pour  demander  la. bénédiction  des  Prêtres, 
éc  but  la  liqueur  tandis  qu'ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  refuférent 

de 
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Rubruquis 
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Envoyés. 


L'Iuipéra- 
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(^c')  Piîgrîmage  de  Purchas,  pag.  28.  '  (g)  ^^  éfoît  venu  apparemment  par  corn- 
Ci^  )  Koien ,    fuivanc  Rubruquis  ,    fignifie  plaîfance  pour  fa  fcm?ne,  &  fe  faifoit  un  a- 
JOaine.  La  vé/itable  ortographe  eft  KaXun  ou^j-mufement  de  ce  fpeftacle.  [  La  note  Angloife 
JKbatun.  dit  (împlenicnc  que  les  plus  grands  Princes  s*a- 
(  ^  )  Ces  ornemens  s'appellent  Bakka.  mufeut  quelquefois  à  des  bagatelles.  R.  d.  E.] 
(/)  Pourquoi  les  Neftoriens  ne  rauroîent-  iJ^{  ^)  Ou  Tasket^  c'eft  à  ilire  10  Marcs. 
Ils  pas  dit,?  (f)  AngU  quacre-vingt.  R.  d.  E, 
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KunRUQUIS. 
1254. 


Les  Prêtres 
s'cnyvTcnt  en- 
core le  lende- 
main. 

Les  Prêtres 

Neftoriens 
font  obfcrver 
le  jeûne  au 
Khan. 

Superllition 
de  ce  Prince. 
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Neftorienne. 

Malheur  qui 
arrive  au 
Compagnon 
deRubruquis« 


de  boire ,  maïs  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bl 
jufqu'à  s'enyvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  &  plufieurs  grofles  carpes, 
qui  furent  dévorés  à  Tinftant,  fans  fel  &  fans  pain.  Vers  le  foir,  Tlmpéra- 
trice  étant  yvre  elle-même  fefit  reconduire  au  Palais  dan«  fon  chariot.  Baltu, 
fils  de  cette  PrincefFe ,  vint  le  lendemain  à  TEglife  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies,  il  eny vra  aufli  les  Prêtres ,  mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rô- 
ti ,  fans  leur  faire  diftribuer  aucun  préfent*  ' 

L  E  Carême  des  Neftoriens  approchant ,  Rubruquis  vit  un  Seignei^  Tar- 
tare,  nommé  Bulgay  ^  Chancelier  &  premier  Secrétaire  d'Etat,  occupé  à  don- 
ner des  ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de 
jeûner-pendant  l'efpace  d'une  femaine,  &  Ton  affûra  l'Auteur  que  ce  Prince 
avoit  obfervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  étoient  allés  en 
procefîion  folemnelle  au  Palais.  Rubruquis ,  que  la  curiofité  conduiiît  à  cette 
fête,  vit  porter  par  un  domellique  de  la  Cour  les  os  de  lepauled'un  bélier 
(*),  brûlés  jufqû'à  paroître  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres 
occafions  [  par  exemple  pour  fa  voir  s'il  devoit  donner  audience  à  telle  ou  tel-jj=> 
le  perfonne.]  Sa  méthode  confiftoit  à  prendre  trois  os  entre  fes  mains,  tan- 
dis qu'il  penfoit  à  l'affaire  dont  il  étoit  queflion.  11  les  donnoit  enfuite,  pour 
être  brûlés  dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais.  Lorfqu'ils  étoient 
bien  noirs ,  il  les  faifoit  rapporter  &  les  examinoit  avec  foin.  S'ils  étoient 
fendus  en  long,  il  en  concluoit  qu'il  devoit  faire  ce  qu'il  fe  propofoit  (/). 
Au  contraire,  fi  les  fentes  étoient  obliques,  ou  s'il  s'en  étoit  détaché  quel* 
ques  pièces  rondes ,  il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenfèrent  le  Khan,  bénirent  fa  coupe ,  chantè- 
rent des  hymnes ,  burent  quelques  rafades  &  retournèrent  à  leur  Eglife,  Mais 
tandis  que  la  procéffion  fe  remettoit  en  marche ,  le  Compagnon  de  Rubruquis 
s'étant  tourné  avec  trop  de  précipitation,  eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arrêté  fur  le  chajnp  &  conduit 
au  grand  Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  procéffion  s'arrê- 
ta dans  fa  marche,  au  Palais  de  Bal  tu,  qui  étoit  à  la  droite  du  Palais  Impé- 
rial.   AuflTi-tôt  que  ce  Prince  vit  paroître  la  Croix,  il  quitta  fon  lit  &  baiflk 
le  front  jufqu'à  terre  pour  l'adorer.  Enfuite  s'étant  relevé,  il  la  fit  placer  près 
de  lui  fur  un  A^*  qui  n'avoit  jamais  fervi  à  d'autre  ufage.    Il  avoit  pour 
Précepteur  un  Prêtre  Neftorien ,  qui  pafFoit  pour  un  grand  y  vrogne.  Tous  les 
autres  burent  les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiftion 
au  Prince  &  fe  rendirent  chez  Kota^  Impératrice  payenne,  qu'ils  firent  lever 
pour  adorer  la  Croix ,  quoiqu'elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confidé- 
rable.  A  peine  étoit-eîle  capable  de  fe  foutenir.    Cependant  ils  l'obligèrent 
de  fe  profterner  trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre ,  &  Sergius  lui  ap- 
prit à  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troi- 
fiéme  &  chez  la  quatrième  Impératrices,  qui  rendirent  les  mêmes  adorations. 
Elles  placèrent  la  Croix  fur  de  belles  pièces  d'étofe,  qui  tournèrent  au  pro- 
fit de  Sergius.    C'étoit  le  droit  de  fon  Office ,  dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
Toiflbit  avec  ce  figne  facré.  Les  autres  Moines,  qui  le  virent  chargé  de  tant 
de  richeflTes,  ne  purent  déguifer  leur  jaloufie  (m). 

Cette 

(*)  L'Auteur  nous  apprend  ici  qiteLeskar         (i)  Il  fuffit  qu'il  yen  ait  un  de  fendu, 
cft  un  mot  Mongol  qui  fîgnifie  C/mp.    Les        (m)  Pilgrlmage de  Purchas ,  pag,  30* 
Turcs  Teinployenc  encore  dans  le  ni£me  fens. 
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'Cette  Croix  avoit  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien,  qui  étoit 
-venu  de  Jerufalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d'argent,  du  poids  d'environ  qua- 
tre marcs ,  avec  une  pierre  précieufe  ati  milieu  &  une  à  chaaue  coin  ;  mais 
fens  aucune  repréfentation  de  Jefus-Chrift,  parce  que  les  NeAoriens  ne  peu- 
vent fouffrir  ^u'il  paroifle  attaché  fur  une  Croix*  L'Arménien  l'ayant  pré- 
fcntée  au  Khan,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu'il  deFiroit  de  lui.  Il  répondit 
qu'étant  fils  d'un  Prêtre,  dont  l'Eglife  avoit  été  détruite  par  les  Mahométans, 
il  imploroit  fon  afliflance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Mangu  voulut  f;a- 
voir  de  quelle  fomme  il  avoit  befoin.  L'Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  de- 
mander deux  cens  jaskats,  qui  nK)ntent  à  deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  ac- 
cordés, avec  un  ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs,  €n  Perfe  &  en  Ar- 
ménie ,  de  lui  payer  cette  fbmme. 

L'Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceffion  Neftorienne,  ajoute  que 
tous  les  Prêtres,  échaulFés  d'yvrefle,  firent  un  bruit  étrange  &  pouiTèrent  des 
cris  terribles  en  retournant  à  leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre; 
mais  Bulgay  voulut  fçavoir  dés  le  même  jour  s'il  avoit  été  averti  que  la  Loi 
défend  de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l'Interprète  n'étoit  pas  pré- 
fent  lorfque  la  faute  avoit  été  comroife.  La  demande  &  la  réponfe  étoient 
une  formalité  néceflaire  pour  fervîr  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n'en 
fut  pas  moins  défendu  au  coupable  d'entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du 
Khan. 

L  A  maladie  de  l'Impératrice  Kota  devint  fi  dangereufe ,  que  la  fuperflition 
des  os  brûlés  n'ayant  pu  fervir  à  fa  guérifon ,  Mangu  fit  demander  au  Moine 
Sergius  s'il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit 
chébe.    Les  Nefloriens  ne  laiifèrent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  d'aug- 
menter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princefle.  II  réduifit  de 
la  rhubarbe  en  poudre  &  la  mit  dans  l'eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remède 
devoit  lui  faire  connottre  s'il  falloit  efpérer  que  la  Princeflfe  revînt  de  fa  ma- 
ladie. Elle  vivra  ^  difoit  Sergius  y  fi  la  rhubarbe  s'attache  à  fon  eftomac 
comme  de  la  glue.  Mais  fi  le  mal  efl:  mortel ,  la  rhubarbe  paflera  fans  s'at- 
j;3r=  tacher.  [Il  fe  fer  voit  de  ce  remède ,  dans  toutes  fortes  de  Maladies.]  Rubru- 
quis,  plus,  habile,  conclut  qu'une  potion  fiamèretie  pouvoit  manquer  de  eau- 
fer  des  tranchées  fort  douloureufes ;  &{n)  faifant  valoir  aufii  fes  lumières,  il 
perfuada  à  Sergius  d'employer  de  l'eau -bénite,  à  la  manière  de  Rome,  parce 
qu'ayant  la  vertu  dechafier  l'Efprit-malin,  elle  avoit.  fans  doute  auffi  celle  de 
miérir  les  maladies.  D'ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la. maladie  de  l'Impératrice 
étoit  une  véritable  pofleflion  du  Diable  (o)  (p).    Sergius^  qui  n'étoit  pas 
Prêtre  &  qui  n'étoit  qu'un  miférable  Tififerand ,  comme  Rubruquis  ajoute  qu'il 
en  fut  informé  à  fon  retour ,  confentit  à  l'ufage  de  l'Eau-bénite.    Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.    Ofi  y  mêla  un  peu  de  rhubarbe ,  &  l'on  y  mit  tremper 
le  petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

L  E  lendemain ,  Rubruquis  &  le  Moine ,  avec  deux  Prêtres  Nefi:oriens ,  fé 
rendirent  chez  la  Princefle,  lui  firent  avaller  la  liqueur  &  lurent  fur  elle  l'E-   ' 

vangile 
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9» 


Rubruquis. 

Hiftoire  d'u- 
ne Croix. 


(fi)  jIngL  &  plus  rufé  Prêtre  que  bon  Mé- 
decin. R.  d.  £. 


(p)  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  pour- 
quoi il  avoit  pris  cette  opinion  de  la  PrinceflTe. 
|t^(o^  Ou  la  f  t  paflèr  pour  telle»  pour  par-  Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  de  Tignorance  qui 
veufr  à  fon  but.  régnoit  au  ueisième  ûécle.  R.  a.  T. 

IX.  Pan.  Pp 


Le  Compa- 
gnon de  Ru- 
bruquis ob- 
tient grâce. 


Maladie  d'u- 
ne Impératri- 
ce ,  &  xemé- 
des  employés 
par  Sergius  & 
Rubruquis. 


Guérifon  d« 
'Impératrice^ 
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RunuQuis.   vangile  du  jour.    Elle  fe  trouva  beaucoup  mkux.    Le  Khan  fit  compter  qpa- 
1254.      tre(9)  jaskots  aux  Médecins  £ccléûa(liques ;  maïs  Rubrucjuîs  ayant  renifé 
cb  prendre  les  Gens  y  Sergius  fe  hâu  d  avancer  la  main  &  fe  faiût  de  toute  la, 
fomme  (r).    Kaa^  fort  fatisfaite  du  changement  qu'elle  éprouvoit,  regret- 
ta que  rËnvoyé  ne  pût  lui  parler ,  &  lui  apprit  quelques  mots  de  fa  langue. 
Le  jour  fuivant ,  Mangu  les  fit  appeller  loriqu  ils  alloient  vifiter  leur  malade. 
Us  le  trouvèrent  avec  un  petit  nombre  de  dome{liques ,  qui  prenoic  du  7dm  > 
efpèce  de  pâte ,  bonne  pour  la  tête ,  [  &  les  os  de  TËpaule  de  Mouton ,  de-fS» 
vant  hiL  ]  Il  leur  donna  la  permiffion  de  porter  la  croix  au  foinmet  d'une  lan- 
ee ,  ou  de  la  manière  qu^ils  le  jugeroient  à-propos.    De-là ,  s'éiant  rendus 
chez  rimpéracrice  Kota ,  qui  commençoit  à  reprendre  des  forces  9.  ils  reaou- 
SuDerftîtîons  ydlèrent  le  remède.    Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Nelloriens  de  mi- 
Neftorknncs.  (g^ables,  parce  qulls  n'inftruifoient  pas  cette  PrincelTe  dans  la  Foi  Chrétien- 
ne,  &  qu'ils  ne  lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.     Loin  de  lui  repro- 
cher, dit- il,  les  fortiléges  qu'elle  pratiquoit ,  ils  ne  faifoîent  pas  difficulté 
d'en  pratiquer  eux-mêmes.    On  voyoit,  autour  de  Kùta-^  quatre  épées»  à- 
demi  nues  ;  une  au  chevet  du  lit,  une  au  pied^  &  les  deux  autres  aux  deux 
côtés.    On  avoit  fufpendu  au  mur  de  la  chambre ,  un  Calice  d'argent ,  rem- 
pli de  cendre ,  avec  une  pierre  noire  au  fommet.    L'Auteur  fuppofe  que 
c'étoit  une  pièce  du  butin  que  les  Tartares  avoient  enlevée  dans  la  Hongrie. 
Kota  ne  fut  que  trois  'jours  à  fe  rétablir  (  j). 
Carême  des      La  (^inquagéfime  é£ant  arrivée ,  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  deVEd 
Chrétiens  du   commencent  leur  Carême ,  la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette 
Levant.  femaine  avec  fes  femmes,  &  fe  rendit  chaque  jour  à  l'Eglife,  où  elle  faifoic 

didribuer  des  vivres  aux  Prêtres  &  aux  autres  Chrétiens  qui  s'y  aflembloient. 

Elle  fit  préfent,  à  chacun  des  deux  Envoyés,  d'un  manteau  <k  d'une  paire 

de  hautes  chaufles  de  Samic  cris,  doublé  d'une  fourrure  groflière  (t).    Bar- 

thelemi  en  eut  beaucoup^de  joie,  parce  qu'il  trouvoit  fapellice  trop  pefànte; 

Sergius  e(l  mais  Rubruquis  abandonna  fes  droits  à  l'Interprète.  Les  Huiffiers  de  la  Cour  » 

maltraité  à  h  frappés  du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s'aiTembloient  tous  les  jours  à  l'E- 

Cour.  gUfe,  déclarèrent  au  Moine  Sergius  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  plus  long-tems 

cette  multitude  de  Peuple  dans  l'enceinte  du  Palais.  Sergius ,  qui  prit  cet 
avis  pour  un  affront^  menaça  d'en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut 
prévenu;  &,  peu  de  jours  après  ^  ayant  été  appelle  au  Palais,  on  vifita  juf- 
qu'à  fes  fouliers,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  arme,  cachée.  Enfuite,. 
non^fëulement  il  reçut  du  Khan  une  réprimande  fort  févère,  mais  ce  Prin- 
ce ,  voyant  Rubruquis  derrière ,  la  tête  nue ,  lui  dit  ;  Pourquoi  n'ôtes-tu  pas 
ton  bonnet,  comme  les  Francs,  quand  tu  parois  devant  moi?  Il  le  lui  fit  ô- 
ter  efFeéli vement ,  contre  l'ufage  des  Grecs  ^  des  Arméniens;  ce  qui  lui  eau* 
fa  tant  de  mortification,  que  de  plufieurs  jours  il  n'eut  pas  la  hardiefTe  dépor- 
ter la  Croir.  Cependant^  s'écant  bien^^tôt  réconcilié  avec  le  Khan»  il  lui 
promit  de  faire  le  voyage  de  Rome^  &  d'engager  toutes  les  Nations  de  l'Oc- 
cident à  reconnoitre  fon  autorité*  Rubruquis  admire  ici  la  pcéfomption  de- 
ce  Moine.  Ve^rs- 

Bi^d )  Ou  quarante  Marcs.  (s)  Elle  ne  laiflh  pas  de  mourir  quelques, 

(f  )  jingL  Kata  fe  moqua  de  l'Auteur  par-     femaines  après. 
ce  qu'il  ne  pouvoU  pas  dire  un  mot.  R»4.  IL      .  (().Oans  le  Latin»  Sêê^enfta^l)* 

'  (i  )  ^^^^^  Stoppa  ScMt^  Rit  d»  & 
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VmRS  k  métnf^  tomi^  ii  s/i$leva  Moedifpute  entre  ce  Moine  Scjtnm^  ffft- 
TUt  Pkétre  Neft^ie^.  Sergiqs  préceqiioit  prouver ,  parVEcrituFe/ainee,  que 
riiomme  fut  cr^é  avant  le  Pstradis.  ^,  LeD&inaa,  4ifoit-il,  napporta-c*iIpa$, 
99  dés  te  premier  jo^r,  dç  la  terre  des  quatre  parties  du  monde ,  &  n'en  for^ 
y^  ma-t-il  pa3  le  corp$  de  ri>0nune,  dans  lequel  Dieu  créa  lame  de  Ton  fouf* 
yj  fie.  Ruhruquis  »  ^  étoit  Ënoenii  tnorteî  de  rHéréfie ,  le  pria  de  fe  taire  ^ 
paçce  qu'il  n'encendoit  rien  à  rE^çricure.  l^e  Maine,  offenfe  de  ce  reproche ^ 
railla  Rubruqiû$  fur  ce  qu'il  ignorgic  la  langue  Mongol. 

L'I  M  r  é  R  A  T  «  X  c  ^  KMt0  ayadC  ceilé  d'aller  à  TEglife  y  après  avoir  jeûné  la 
prenôèfe  fèmaini^,  &  ne  fai(ant  plqa  dilkibuer  de  vivres ,  U  ne  relia  ai^x  tn- 
^oyésy  pour  toute  reflburce,  que  du  pa\n  cuit  fous  la  cendre,  &  ce  quel'Au- 
tetir  appelle  du  bouilhn  de  pâte ,  parce  que  leur  eau  n'étoit  que  de  la  glace  ou 
de  la  nége  fondue  &  fore  mal*raiqe.  Le  }^n  ^  ipfoi-mé  de  leur  fituacion  par 
David  y  Précepteur  du  Prince  fen  $ls^  leur  fit  donner  du  vin,  de  la  farine  Se 
de  rhuile«  JVIaâs  ils  ne  $'en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les 
Prêtres  Neidoriew  oc.  ceiTcifTenc  pas  de  boire  s^u  Filais  pendant  touc  h  jour  ^ 
ib  avoiem  1 -impudence  de  demander  le  foir  que  le  vin  fut  partagé  ;.  &  3er- 
gius  ne  manquoic  pM  »  IpFfqu'ii  lui  v^noit  qpelque  vifîte ,  d'en  faire  prendre 
une  paitie  pnor  traiter  fes  amis.  U  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ; 
mais  il  avoit  une  caiflv:  d'amandes ,  de  raiiln^  fecs  &  d^  prune3,  cacaée  ibi^s 
l'Autel,  à  laquelle  il  rendoic  chaqMe  jour  uqe  vilite  (v).  L'Auci^ur  entre  dans 
ce  détail,  ponr  faire  connoître  le  caraclère  des  MiilionHircs  r^eiloriens ,  Ôc 
qne  s'ils  vonc  s'établir  en  Tartarie,  c'cft  plûcpc  pour  ramalT^r  de  i  ar^enî  par 
leur  hypocriûe  &  leurs  ar^fiçe^  »    que  poiir  travailler  à  la  qonverUon  des 

Habitons* 

Depuis  qne  les  Envoyés  étoient  à  la  Cour ,  Mangu  n -avoit  fait  que  deu^: 
voyages  au  Sud  ;  mais  ii  prit  la  rélbjutipn  de  retourner  au  Nord  vers  Karala* 
rum.  Rnbruquis  eut  auffi  FoccaG^n  d  obferver ,  fuivanc  ce  qu'il  avoit  appris 
à  Conflantinople  »  qu'en  avançant  dans  la  Tarcarie  on  ne  çeiTe  pas  de  mon- 
ter,  parce  que  le  terrain  s'élève  continuellement,  &que  le  cpurs  de  toutes  les 
Rivière*  eft  de  l'Eft  à  TOuefl:^  tirant  vers  le. Nord  ou  vers  le  Sud  (a;).  I^es 
Prêtres  Katayens  lui  rendireni;  le  ipéme  témoignage. 

Dn  Canton  où  ils  a  voient  trouvé  le  Khan  jufqu'an  Royaume  da  Kacay ,  on 
<:ompte  vingt  jours  de  marche  au  Sud*£lb  II  n'y  en  a  que  dix ,  droit  à  TEfl, 
yxÇcfdkOnan^kerule^  véritable  Pays  des  Mongols,  où  Jenghiz-khan  avoit  tenu 
fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 
tent le  nom  de  Su-Mongols^  qui  (îgnific  Mongols  demi.  Ils  vivent  de  la  Pèche 
&  de  la  Chafle ,  fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  Troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n'dfl:  pas  mieux  fourni  de  Villes ,  &  n'a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions ,  telles  que  les  Kerkis^  qui  nourriffent  des  befliaux,  &  les  Orangbeys 
(y),  qui,  à  l'aide  de  quelques  os  polis  qu'ils  s'attachent  aux  pitds,  courent 
afiez  légèrement  fur  la  glace  &  fur  la  nêge  pour  prendre  des  oifeaux  &  d'au- 
tres bêtes.  A  rOueft  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Faskatir  (2),  ou  la 
grande  Hongrie.    Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan ,  toutes  ces  efpèces  de 

Tariares 


1254. 

Dlfpuce  en- 
tra Serçlus  de 
un  Piètre 
NeHoiiCB* 

Caradèrevil 
&  fordidedcs 
Prêtres  de 
cette  feéte. 


Mangu  chan- 
ge de  Camp. 

ObTervatioa 

de  Rubni* 
qui». 


Réfitîon  mi- 
férable  &  fans 
Villes. 


(«)  Pîlgrîmage  de  Purchas,  pag.  32.  fi7*(y)  Peut-être  font-ce  les  mêmes  qu'on  apr 

vx)  Cela   ell  affez  vrai  jurqu'au-delà  du     pelle  à  préfeqt  Oi-aks, 
Adpyt  altay.  Ënfoite  elles  déclinent  à  VM.         f[^{  z)  Oa  les  Boikirs. 
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VOYAGES      D    A    N    S^ 


8.i7B&rjQnis. 
I  2  54- 


Hifloire  ra- 
contée à  Ru- 
bruquis. 


Peuple  Jn- 
Ailaire  de  la 
M&x  Glaciale. 


Mbnnoîe  & 

caraélères  du 
Kataf.. 


Tarcares  doivent  fervir  dans  quelque  profefllon,  jufou'à  ce  que  l'âge  les  ea 
difpenfe.  L'excès  du  froid  n'a  pas  encore  permis  de  pénétrer  jufqu'à  Yex* 
trémité  Septentrionale  du  Continent.  L'Auteur  ne  put  fe  procurer  aucuQe 
lumière  fur  les  monftres  de  nature  humaine  dont  parlent  IJidore  &  Se-Un. 
Cependant  ayant  demandé  un  jour  à  quelques  Prêores  Katayens  ,  qui  écoienc 
vêtus  de  rouge ,  d'où  ils  tiroient  cette  couleur,  il  apprit  d'eux,  qu'à.  VESt 
du  Katay  on  trouve ,  dans  des  cavernes ,  entre  des  rochers  efcarpés  ,  des 
créatures  de  la  forme  de  l'homme ,  qui  n'ont  pas  plus  d'une  coudée  de  hau^ 
teur  ;  qu^elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ;  que  n'ayant  pas  de 
jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu'en  fautant  ;  aue  pour  les 
prendre^  on  fait,  dans  les  rochers  y  des  trous  qu'on  remplit  cr une  liqueur 
forte,  compofée  de  riz  (a);  que  les  Chaifeurs  ,  s'étant  cachés  foigneu/è- 
ment^  voyent  fortir ,  de  leurs  cavernes  ,  quelques-uns  de  ces  petits  ani- 
maux ,  qui  s'approchent  de  la  liqueur ,  &  crient  Cbin-cbin  après  en  avoir 
goûté,*  que  ce  cri  en  attire  un  grand  nombre  ,  &  qu'ayant  bû  ayidemment 
toute  la  liqueur,  ils  s'endorment  dans  leur  yvrefle;  qu'alors  on  les  lie  £su:ile- 
ment  ;  qu'on  leur  ouvre  la  veine  jugulaire,  d'où  l'on  tire  trois  ou  quatre  gout- 
tes de  fang ,  &  qu'on  leur  rend  la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pour- 
pre d'une  beauté  fmgulière.  Il  n'efl^pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Ra-» 
bruquis  étoit  difpofé  à  tout  croire,  excepté  ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Ser- 
gîus  [fon  Confrère]  &  des  Prêtres  Neftoriens.  jj» 

Boucher  lui  raconta  qu'un  Peuple,  nommé  TaufeSc  Manfey  qui  habite 
deslfles,  dont  la  Mer  fe  couvre  d'une  glace  fi  épaiiTe ,  en  iîryyer,  que  les 
Tartares  pourroîent  alors  y  pouffer  leurs  çourfes ,  envoya  des  ÂmbaiFadeurs 
à  Mangu ,  pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tmens  jle  Jaskats  (  A  ) , .  à 
condition  qu'il  les  laiflat  vivre  en  paix. 

A  toutes  ces  remarques ,  l'Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Ka^ 
tay  ed  de  papier  de  coton ,  de  la  grandeur  de  la  main  ;  qu  on  y  employé 
des  pinceaux  pour  écrire,  &  qu'un  mot  s'exprime  par  une  feule  figure  qui 
renferme  plufieurs  lettres  ;  qu'au  Tibet  on  écrit  à  la  manière  de  France,  & 
que  les^ caraftères  ont  beaucoup  de  reflèmblance  avec  celui  du  Romain;  que 
les  Peuples  du  Tangut  écrivent  de  droite  à  gauche,  comme  les  Arabes ,  & 
multiplient  leurs  lignes  de  bas  en  haut,  contre  Tufage  des  JugurSj  qui  vont 
de  haut  en  bas  ;  enfin  que  la  monnoie  courante  des  Rufliens  n'ètoit  compofée. 
alors  que  de  petites  pièces  de  peau  mouchetée  (c). 


(fl)  L'Aateurobfcrve  à  cette occafîon  qu'il 
n'y  nvoit  point  encore  de  vin  dans  le  Katay, 
mais  q^'on  y  commcnçolt  à  planter  des  vignes. 


(^)  Un  jaskat  fait  dix. marcs.  Un  Tomen 
faii.dix  mille  marcs  d'argent, 
(c)  Pilgrimage de  Purchas ,  pag.  33.&fuiv. 
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5.  IV. 

« 

Fc^ge  de  t Auteur  à  Karakarum.    Defcription  de  cette  FUle  ^  autve^ 

circonjiances. 

VERS  le  miliea  du  Carême^  Rubruquis  eut  la  facisfaétion  de  voir  arriver 
le  fils  de  Boucher ,  qui  venoic  apprendre  au  Khan  que  l'ouvrage  donc  il 
avoic  chargé  fon  père  écok  achevé,  il  apporcoit  une  croix  d'argent  avec  la 
figure  de  Jefus-Chrift,  dont  la-  vue  oflFença  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens. 
Cétoit  un  préfenc  deftiné  pour  Bulgay^  principal  Secrétaire  d'Etat  ;  &  Ru- 
bruquis ne  fîit  pas  moins  choqué  de  voir  paiTer  Tinflrument  de  notre  Salut 
entre  les  mains  d'un  Infidèle. 

Aussi-tôt  que  lé  Khan  fut  informé  que  l'ouvrage  de  Boucher  étoit  fini , 
il  lui  envK:>ya  ordre*  de  le  tenir  prêt  pour  Ton  arrivée  ;  &.  laifTant  fes  grandes 
maifons  derrière  lui,  il  fe  mi&en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavil- 
lons/  Il  prit  fa  route  par  un  Pays  montagneux ,  où  le  froid  étoit  extrême.. 
Dans  le  paflàge  des  montagnes  il  s'éleva  un  vent  terrible ,   accompagné  de 
tant  de  nége^  que  ce  Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d  obtenir  du  Ciel 
un  tems  plus  doux  ,  parce  que  les^  Beftiaux ,  qui  étoient  à  la  vaille  de  Sq  dé^ 
livrer  de  leurs  Petits  ,   eouroient  rifque  de  périr.     Sergius  s'emprefla  de  lui 
envoyer  de  l'encens,  pour  l'oflFrir  à  Dieu.    Mais  l'orage  cefla  !e  fécond  jour. 
Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakarum  le  jour  même  du   Dimanche  des 
Rameaux ,  &  traverfèrent  les  rues  des  Mahométans  avec  la  Croix  ,  pour  fe 
rendre  à  l'Eglife  Chrétienne.     Rubruquis  &  fon  compagnon  foupérent  chez 
Boucher 9  avec  fa  femme,  qui  étoit  de  Lorraine,  &  un  Anglois  nommé  Baji- 
le  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  étoient  originaires.de  ces  deux  Nations ,  car  ils  étoient 
nés  en  Hongrie  &  parloient  facilement  les  langues  Komaniene  &  Françoife. 
Rubruquis  alla  paficr  la. nuit^ dans  une  bute  quon  lui  avoit  afiignée,  proche 
de  (a)  1-Eglife. 

La  Villb  de  Karakarum  ,^  fans  y  comprendre  le  Palais  du  Khan  ,  ne  vaut 
pas  S.  Denis  en  France ,  &  le  Palais  n'eft  pas  comparable  à  l'Abbaye  du  mê- 
me Saint  (6).  Karakarum  a  deux  rues  ,  î'^ne  de  Mahométans,  où  fe  tien- 
nent les  marchés  &  les  foires  ;  Tautre  de  Katayens ,  qui  font  prefque  tous  Ar- 
tifans.  Autour  de  ces  rues ^  on  voit- de  grands  Palais,  qui  font  les  logef- 
mens  des  Secrétaires  d'Etat.  11  fe  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d'Idolâ- 
tres de  difi'érentes^  Nations ,  outre  les  Mahométans  ,  qui  ont  deux  Eglifes, 
&  les  Chrétiens  qui  en  ont  une  à  l'extrémité  de  la  Ville ,  entourée  d'un  mur 
de  terre  avec  quatre  portes;  A  la  porte  qui  regarde  l'Orieiit  on  vend  du* 
xnîUet  &  d'autres  grains;  des  moutons  &  des  chèvres  à  celle  de  l'Occident j 
des  chevaux  à  celle  du  Nord;  des  bœufs  &  des  chariots  à  celle  du  Midi.  Le 
Toifinage.  de  la  Cour ,.  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup^  de  Karakarum  y  &  l'ar- 
rivée 


1^54- 


La  Coar  iji' 
Khan  change 
delieu. 


Orage  qui 

s'élève  fur  la 
route. 


Anîvéedes 
Envoyés  à  Ka- 
rakarum» 


Defcriptiôttî 
de  cette  Ville. 


Quels  fone' 
lesfiabitans. 


(«')  Pilgrim.  de  Furchas.  p^g.  35; 

Ç^)  Il  faut  entendre  S.  Denis  &  TAbbaye 
tels  qu'Us  étoient  du  tems  de  Rubruquis ,  car 
ir£ii}pereur  Tartaf e  feroic  foit  heureux  d-être 


anffi  bien  logé  que  tes  Bénédréttns  dé  S.Denf^ 
le  font  depuis  trente  ans,  &  Karakarum  ne 
feroit  pas  méprifable  s'il  refleinbioit  àla  VîUoe: 
de  S.  Denis.  R.  d.  X^ 


yp  3 


302 


VOYAGES      DANS 


1254- 

Palais  du 
Khan, 


Machine  d'u- 
ne invention 
iingulière. 


Son  ufage, 
pour  conduire 
des  liqueurs 
A]X  Palais. 


Defcription 
du  Palais  de 
lylangu-khan. 


rivée  fréquente  des  AmbafTadeurs  y  attirent  un  grand  nombre  de  Marchands 
Etrangers  (c). 

Près  de  la  Ville  eft  un  grand  efpace  de  terrain ,  environné  d'un  mur  de 
brique ,  qui  contient  un  vafle  Palais ,  où  le  Khan  célèbre  chaque  année  deux 
grandes  fêtes  ;  la  première ,  en  hy ver ,  lorfqu'il  revient  à  fa  Capitale  ;  la 
féconde,  en  été,  lorfqu'il  retourne  au  Sud.  La  plus  foleçinelle  eft  celle 
d'été ,  parce  que  tous  les  Seigneurs  &  toute  la  Noblefie ,  à  deux  moi;  de 
marche  de  la  Cour ,  s*y  raflemblent  avec  empreflbment ,  dk  gœ  la  magmfi- 
cence  du  Khan  s*y  déployé  dans  les  habits ,  &  les  autres  préfens  qo'il  Jeur 
fait  diftribuer.  Pendant  l'été,  l'eau  vient ,  dans  toutes  les  parciei  do  Palais, 
par  un  grand  nombre  de  canaux.  Flufienrs  autres  grands  édifices  »  qui  fe  pré- 
fentent  aux  environs ,  fervent  de  magafîns  pour  les  vivres ,  les  provifioiis  & 
les  tréfors  du  Khan. 

Cet  OIT  à  l'entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Bmicher  avoit  élevé  fon  ou- 
vrage. L'Auteur  le  repréfente  comme  un  grand  arbre  d'argent ,  qui  devait 
fervir  à  faire  entrer  du  lait  &  d'autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Kluui,  pour 
éviter  la  nécefTité  de  fe  fervir  de  cuves  &  de  pots,  qui  oe  faiAxeat  pas  un 
fpeâacle  agréable.  Au  pied  de  l'arbre  étoient  quatre  lions,  chacun  avec  fon 
tuyau,  qui  s'élevant  dans  l'intérieur  de  l'arbre,  fortoitau  fommec,  &  def- 
cendoit  par  dehors  en  fe  courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin ,  un 
autre  pour  le  KarafntQs^  le  troifiéme  pour  le  Bal ,  &  le  quatrième  pour  le 
"Tarafka.  Sur  chacun  étoit  un  ferpent  d'or;  dont  la  queue  s'enu'elaçoit  avec 
je  tronc  de  l'arbre,  &  par-defibus  étoient  des  vaifleaux  pour  recevoar  les  dif^ 
f^rentes  liqueurs.  Au  ibmmet,  TArtifte  avoit  placé  la  figure  d'un  Ange,  qui 
tenoit  une  trompette^  L'arbre  étoit  dreifé  fur  une  voûte,  <Poii  montoit  un 
tuyau  jufqu'à  l'Ange.  Tous  ces  accompagnemçns,  aiiffi4>îen  que  Jes  braa* 
ches  &  les  feuilles  de  l'arbre,  étoient  d'argent* 

RuBRU<iuis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  ftr  Fuiage  ée  cette  machi- 
ne. Le  réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu'on  avoit  befoin  de 
boire  ,  le  premier  fommelier  donnoit  ordre  à  l'Ange  de  fonner  de  la  trom- 
pette. Au(Ti-tôt  un  homme ^  placé  fous  la  voûte,  (buffloit  dans  le  tu3rau  qui 
répondoic  à  l'Ange;  &  l'Ange,  portant  la  trompette  à  fit  bouche,  fkifoit  en- 
tendre un  fon  fort  aigu ,  qui  (èrvoit  de  fîgnal  aux  CMficiers  du  réfervoir.  Us 
verfoient  alors  leurs  quatre  fortes  de  liqvaews  dans  les  tuyaux  reipeftifs ,  qui 
les  conduilbient  jufqu'à  l'ouverture  extérieure  où  les  domefliques  du  Palais 
en  venoient  puifer  dans  des  vaifleaux  placés  au  deilbus.  Boucher  reçot  du 
Khan ,  pour  fon  travail,  la  ibmme  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d'ar-- 
gent  (d). 

L  B  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  reflèmblance  avec  une  EgUie.  On  y 
•  voyoit  une  forte  de  nef,  &  deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoient  des  col- 
latérales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud  ,  où  l'on  entroit  par  trois  por- 
tes. L'arbre  d'argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu ,  &  le  trône  du 
Khan  fe  préfentoit  dans  l'enfoncement  du  Nord ,  fur  une  eftrade  fort  élevée , 
afin  qu'il  pût  être  vu  'de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers,  dont  l'un  fer- 
voit  aux  échanfoos  pour  y  monter ,  &  l'autre  pour  en  defceodre.  Les  hom- 
mes 


(c)  Pilgrimoge  de  Purchas,  pag.  sp&fui- 
vantes. 


(i/)  iWA  pag.  35  &  39. 
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tnes  fe  plaçoienc  à  droite ,  c*efl-à^dire  du  côté  de  TOuefl ,  &  les  femmes  à 
gauche.  Des  deux  côtés ,  près  des  (Colonnes ,  étoient  un  rang  de  fiéges ,  éle* 
vés  comme  fur  un  théâtre.  Le  fils  &  le  frère  du  Khan  avoit  leur  place  mar« 
^ée  à  droite.  Ses  femmes  &  fes  filles  étoient  affifes  à  gauche.  Mais  ordi* 
nairement  une  de  fes  femmes  s'afieyoit  près  de  lui ,  quoiqu'un  peu  plus  bas, 
L'efpace  entre  les  deux  rangs  de  fiéges  &  dé  colonnes  ,  depuis  l'arbre  iuf- 
qu'au  Trône,  étoit  pour  les  Officiers  qui  fervoientles  vivres,  &  pour  les  Am- 
baiTadears  qui  apportoient  des  préfens.  Ainfi  Ton  conçoit  que  le  Khan ,  fui* 
vant  rexprefTion  de  Rubruquis^  paroifiToit  comme  une  Divinité  au  milieu  de 
fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Nefiioriens  fe  rendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée ,  &  fe  préfentèrent  au  Khan  dans  Tefpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent 
quelques  fruits  avec  deux  petits  pains ,  dont  il  mangea,  l'un.  11  envoya  l'autre 
au  Prince  (on  fils ,  &  au  plus  jeune  de  fés  frères,  quife  nommoit  Arabuka  (^). 

gjP'SoQ  defifein,  dit-il  aux  Prêtres,  étoit  de  vifiter  leur  Eglife  [le  jour  fuivant.] 
Mais  il  quitta  Karakarum  fans  avoir  exécuté  fa  promeile ,  parce  qu'il  appric 
qu'ils  y  faifoient  porter  leurs  morts  (/). 

Lb  Dimanche  avant  l'Afcenfion,  il  les  fit  appdlerpar  le  premier  Sécretaî- 

B$^re  d'Etat,  pour  içavoir  d'eux  de  quel  Pays  ils  étoient  [&  dans  quel  defieiïi 
ils  avoient  entrepris  ce  voyage.]}  On  Tavoit  informé  que  quatre  cens  Bqffaffins 
(^) ,  que  les  Tartares  nomment  Mulibets  (&) ,  s'étoient  mis  en  chemin.,  fous 
divers  déguifemens,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme,  qui  lui  rendoic 
tout  fufpeâ ,  il  fit  marcher  un  de  fes  frères  utérins  avec  une  Armée ,  pour 
extirper  cette  dangereufe  Nation  (f  ).  il  avoit  quatre  frères  du  côté  de  fa  mè- 
re, &  cinq  du  côté  de  fon  père.  Un  autre  fut  envoyé  en  Perfe,-  avec  ordre 
d'y  employer  fes  forces  contre  Baldaky  la  Turquie  &  Trâbizmde.  Un  troifième 
fut  dépêché  au  Katay ,  pour  y  appaifer  une  rébellion. 

QuBuauES  jours  après ^  dans  une  aflèmblée  du  Palais,  deux  Seigneurs 
Mahométans ,  qui  fe  trouvoient  afiez  près  d'Jribuga ,  lui  ayant  appris  Tani- 
xnofité  qui  régnoit  entre  les  Mahométans  &  les  Chrétiens ,  ce  Prince  demanda 
au  Moine  Sergius  s'il  ûonnoifloit  ceux  avec  qui  il  s'entretenoit.  „  Je  les  con- 
y,-  nois  pour  des  chiens,  répondit  Sergius,  &  je  m'étonne  de  les  voir  fi  près 
de  vous.  Pourquoi  les  traiter  fi  injurieufement ^  lui  dit  le  Prince,  puifqu'ils 
ne  vous  ont  jamais  offenfé?  Sergius  prétendit  fe  jùftifier  en  aflUrant  qu'il  di* 
(bit  la  vérité.  Oui,  dit-il  aux  deux  Seigneurs,  vous  &  votre  Mahomet,  vous 
n'êtes  que  des  chiens  fort  méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s'emporte- 
rent  en  blafphêmes  contre  Jefus-Chrid.    Mais  Aribuga  leur  impofa  filence; 

N0U6^ 


RUBRUQUIS. 
1254. 


Préfentqu'U 
reçoit  des 
Prêtres  Nef- 
toriens. 


Nation  des 
HafTaflins; 


Dîfpute  en- 
tre les  Maho- 
métans &Ser> 
glus. 


(r)  Ou  jfnlmga.  Cétoît  le  fixièine  fî'^  de 
Tciey  ou  Tuliy  un  des  fîis  de  Jenghiz-kban.  H 
cenoit  la  6our  de  fa  mère;  &  cette  Princefle 
étant  luorte.  Boucher  qui  lui  avoit  appartenu 
écoitpaâléàfon  fertrite.  £lle  mourut  en  1252. 
frayez  l'Hifti  desMongois^  parGaubti,  P.  UL 

{/)  Purchas,  ubifup.  pag.  36. 

is)  C'elt  la  véritable  ortographe  de  œ 
nom  y  qu'oaéciit  ordinaîremetit  Aff^ins,  Pér& 
fonne  n'ignore  ce  que  c'étoît  que  cette  Na^ 
Clou.  jiJJemQinini\\xi  fait  tirer  (bu  i^mà^  Ha^ 


Jaffa ,  -  Pays  voifîb  de  Tegrii  for  le  Tigre ,  d*oir^ 
elle  étoit  originaire  ^  mais  ce  mot  ligDiâe  Msur^ 
trier  fecret. 

{b)  On  ignore  d'oii- vient  ce  nom.    Les^" 
HafTailiad  écoient  nommés  par  les  Arabes  & 
les  Perfans  y  yilbétàniyah ,  îfmëlium  &  Mêla- 
bedàb;*  ce  qui  lignifie  Hérétiques  &  méchant 
Peuple.  Voyet  le  Voyage  d' Alep  à  Damas ,  pag.  6k 

(  f  )  lU  habkoieot ia  parti<^da  Nord^e  l'kakr 
Pefâm^ 
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flUBRUQLlS. 
1254. 


Hubruquis 
:penfe  à  fon 
départ. 


Le  Khan 
^eut  être  é- 
clairci  fur  la 
Religioo. 


Profeffion 
de  Foi  du 
Xtiao. 


Nous  fçavons,  leur  dit-il,  que  le  Meflîe  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occaîion^ 
quelques  Mahomécans  fe  trouvant  avec  Sergius ,  le  preflerent  beaucoup  dans 
la  difpute.  Comme  ii  défendoit  fort  mal  fa  Religion,  ils  le  raillèrent  de  foa 
ignorance  (ib).  Mais,  au  défaut  de  raifons,  il  fit  mine  de  vouloir  les  confon- 
dre à  coups  de  fouet.  Ces  démêlés,  qui  parvinrent  jufqu*aux' oreilles  du  Khan, 
attirèrent  à  Sergius  &  aux  autres  Prêtres  Tordre  d^  fe  tenir  plus  éloignés  de 
la  Cour. 

RuBRtJ(iuis  s'étoit  flatté ,  depuis  fon  féjour  en  Tartarie,  d'y  voir  arriver 
le  Roi  d'Arménie  (  /).  Il  y  attendoit  auflTi  un  Prêtre  Hollandois  de  Bolak.  Mais^ 
n'apprenant  aucune  nouvelle  deTun  ni  de  l'autre^  il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoîtrefes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à  vouloir  qu'il  partît ,  iléroit 
tems  d'y  penfer ,  avant  quel'hyver  fut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai^  &  le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain,  fe 
trouvant  à  fa  Cour,  ils  furent  interrogés  par  les  Secrétaires ,  comme  ils  Ta  voient 
été  pludeurs  fois  ^  fur  le  fujet  de  leur  commiffion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif- 
pute de  Religion  avec  un  Mahometan  y  dans  la  préfence  même  du  Khan.  Ce 
Monarque  y  prit  tant  de  goût,  que  dès  le  jour  fuivant ,  il  fit  dire  à  Rubruquis 
qu'ayant  à  fa  Cour  des  Chrétiens ,  des  Mahométaas  &  des  Tuins ,  dont  chacun 
attribuoit  la  préférence  à  fa  Loi,  il  fouhaitoit  que  leschofes  fuffent  éclaircies 
en  fa  préfence,  afin  qu'il  pût  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour,  auquel  les  parties  s'afTemblèrent ,  dans  une  Audience 
fort  nombreufe.  Trois  Secrétaires  de  la  Cour,  [un  de  chacune  des  trois  Re-ïJ* 
ligions,  qui  dévoient  faire  le  fujet  de  la  Difpute,]  furent  nonmiés  pour  arbi- 
tres. L'Auteur  raconte  qu'if  confondit  l'Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  recon- 
noiflbit  à  la  vérité  un  feul  Dieu  fuprême ,  mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Di- 
vinités inférieures.  Il  prétendoit  qu'une  moitié  des  créatures  étoit  bonne,  l'au- 
tre mauvaife  (f;l),  &  que  les  âmes  humaines  pafToient  d'un  corps  dans  un  au- 
tre (»).  On  peut  croire  jufqu'ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n'a  riea  de  con- 
traire à  la  vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifèmblance ,  lorf- 
qu'il  fait  dire  enfuite  aux  Mahométans  qu'ils  croyoient  tout  ce  qui  efl:  contenu 
dans  la  Bible,  &  qu  ils  prioient  Dieu  continuellement  fie  les  faire  mourir  delà 
mort  des  Chrétiens  (0). 

O  N  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l'avoit  traité  de  Twn ,  ou  d'Idolâtre. 
Il  fit  appeller  auflî-tôt  l'Envoyé,  pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.    Le 

Doéleur 


{k)  Angl.  Ils  le  raillèrent  de  ce  qu'il  ne 
f  ouvoit  pas  défendre  fa  Religion  par  la  rai- 
fon.  R.  d.  E. 

(i)  Le  Moine  Hayton  ,  qui  étoit- parent 
de  ce  Roi ,  die  dans  fon  Hidoire  Orientale  , 
(chap.  23.) 'qu'il  envoya  fon  frère  au  Khan 
en  1253 ,  &  Rubruquis  parle  enfuite  de  l'arri- 
vée de  ce  Prince.  liaycon  ajoute  qu'après  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re- 
vint ,  &  que  le  Roi  fon  frère  s'y  rendit  lui- 
même  &  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Alma- 
iak.  Il  ditauin  qu'à  la  prière  du  Roi»  le  Khan 
fe  fit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
foLid  peut-on  faire  fur  le  témoignage  des  Moi^ 


•nés  Orientaux? 

(m)  Purchas,  uhi  fup.  pag   39. 

(n)  Boucher  aflura  Rubruquis  qu'on  avoit 
amené  du  Katay  un  Enfant,  qui  ne  paroiflant 
âgé  que  d'environ  trois  ans  avoit  le  jugement 
admirable ,  qui  prétendoit  s'être  incamé  trois 
fois,  &  qui  fçavoit  écrire.  Ce  trait  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l'Hiftoire  du  Grand  Lama. 

(  0  )  On  fçaît  que  les  Mahométans  regardent 

les  Chrétiens  [fur-tout  ceuxquifeferventd'I^ff?" 
mages,  ou  de  Tableaux]  comme  [les  plusŒ?" 
groflîcrs  ]  des  Idolâtres ,  &  qu'ils  croyent  !a 
Bi'olefort  altérée,    [La  Trinité  eft  ce  qui  IcsBT* 
choque  le  plus.] 
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Beâorir  .d^^  Toâs  4(«ii€  ^^réfcnu  I^Qbru(|Eâf  ayant  nié  i'accuratîon ,  Mftiiga 
^dëdina  qti'il  écoic  eQ^ff^et  de  la  Reli^on  des  Tuins,  &  fie  ainfi  fa  profeffîon 
de  foi;  ,,  h^  M<mg/ois  croyene  qu'il  n'y  a  qu  ud  JDieu,  &  lui  adreiTenc  des 
vœux  iilicèrtt.  Comme  il  a  mis  pluikurs  doigts  à  la  maîn>  de  même  il  a 
r^ndu  diveries  c^nioi^t  dans  l'efprii:  des  hommes»  Dieu  a  donné  l'Ecri-v 
txxte  tfasL  Oufitiefi»;  mais  ils  laie  la  praâquent  guéres.  On  n'y  trouve  pas 
qu'il  fykt  permis  de  fe  Aécrim  les  uos  les.  ancres,  ni  que  pour  de  l'argent 
ondoivçrtbaiidQiineflesvai^de  la  jttftice.  „  Rubruquis  approuva  toutes  les. 
parties  de  ce  diicourt»  Il  emrjepric  ^fuite  de  ie  juilifier  lui-même  ;  mais  le 
Khan  riotetrompît^  m  l'ailûrant  qu'il  ne  prétendoit  faire  aucune  application 
perfcmelle*  21  r^pefir:  ^  ûiea  vous  a  donné  l'Ecriture  &  voos  ne  robfervez 
9,  .pas.  11  nous  a  domé  les  Dévias  (p)i  noiis  fuivon^  leurs  préceptes  &  nous 
„  vivons  en  paix.  „ 

M  A  N  o  u  fe  £c  de^n^r  trois  fois  à  boire  pendant  cette  éloquente  harangue/ 
Snfuice»  changeant  de  fujei:,,»  Voos  avœ  qii  la  liberté ,  dit-il  à  Rubru^uîs,^ 
de  demeurer  ici  long^^^ois.  Mon  intention  eft  que  vous  retouroiez  dans 
votre  Patrie*  l'îsî  deux  y^ox  dans  la  céte.  Cependant  ils  n'ont  que  le  mê- 
me point  de  vue  ;  âc  lorfqoe  l'un  fe  tourne  d'un  côté ,  l'autre  fuit  la  mépie 
direétion*  Voiis  êtes  venu  à^M  Cour  de  Baatu}  il  faut  que  yous  recour* 
niez  par  la  m^e  vom  Vous  «i!avea  «Ut  q^e  vous:  n'oferiez  voi»  charge 
de  la  conduite  dejnea  Ara^ysfiàdeoirs ;  vqus  .changerez- vous  du  moins  de 
mon  meflàge  ou  de  mes  Lettres?  „  Hubpufuis  ayant  répondu  qu'il  fe  çhar^ 
geroît  voiomiers  de  fes  lettres 9  il  luidecnaoda.s'iîvoaloitde  Tor»  ^GÏdLVg&^t^] 
ou  des  habits  préçietnr.  Rubruquîs  i^nfa  qiodefteaient  fes  offres  ^  mais  iïpria 
le  Monarque  de  le  faire  défrayer  fur  la  conte  »  ju^ja'à  la  frontière  de  fes  Etats.^ 
Enfin  il  hîi  demanda  nn  Pafiepott  jufqu'à  ceux  du  Roi  d'Arménie.  Man^ 
jépondit:  ,»  Je  vous  ferai  côiâuire  julqa'en  Arménie ,  après  quoi  vous  fereZ; 
,,  abandonné  à  vous-même.  ,,  Rubruquis,  ayant  encore  obtenu  1^  liberté  de 
parler,  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  reveiiir  quelque  jour  en  Tartarie,  dans 
fa  fente  vue  d'être  utile  à  quelques  perfonnes  de  faReKgîon<|Utavoient  belbin 
d'un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne  ût  aucutte  réponfe  à  ^rette  demande.  Il  dit 
feulement  :  y,  vous  avez  beaucoup  de  chemin  à  faire  :  croyez-moi ,  mangez 
99  bien  pour  vous  fortifier.  ,,  Ënfuite,  après  lui  avoir  fait  préfenter  des  li- 
<queurs  ^  il  le  congédia  (  9  ). 

Vers  le  15  de  Juin,  Mangu.  donna  une  grande  audiencedans  fon  Palais  de 
Karakarum ,  où  tous  les  AmbafFadeurs  furent  invités.  L'Auteur  y  vit  entr'au- 
très  ceux  du  Kalife,  &  des  Sultans  de  Turquie  &  defïnde  (r).  Pendant  cecT 
te  fête,  qui  dura  quatre  jours,  Boucher  exerça  Fôffice  de  premier  ibmmelier.* 
Toute  rMbmblée  danfa  &  battit  des  mains  de  vaut  le  Khan.  Enfuice  ce  Prin- 
ce fit  un  difcours  dans  lequel  il  déclara  qu'il  avoit  empk>yé  trois  de  fes  Irére» 
à  des  expéditions  dangereufes  &  fort  éloignées,  et  qu'on  verroit,  quelque^ 
Jour,  de  qiïoi  ceux  qoi  lui  refloieAt  feroient  capables,  lorfqn'illes  feroit  mar^' 
cher  aufli  pour  l'utilité  &  J'agrandlflèment  de  k$  Etats.    Chaque  jour  de  lu 

'    '      fêta 

(f  )  Il  faut  entendre  les  Prêtres  Mongols, 
qui  fe  fieœmcnt  Cbâmmans. 

(f  )  :PilaHiBi«e  ik  Purcha»,  psg.  43. 

(r)  Cette  ambafTade  venoic  apparemment 
du  Roi  Turc  de  ZhUi  k  de  Multan.  Vytz  l'Hif- 


JX  Pan. 


<l9 


t9ke  des  Turcs  y  des  Mongols,  ffc.  fag.  lis» 
Ces  AmbafTadeurs  Indiens  avoient  apporté 
pçur  ^téteçf  »  huk  Léopards  &  dix  Chiens  cou- 
rans  »  auxquels  on  avoit  appris  t  fe  cenii  fur 
U  aoupe  des  chevaux. 


1254. 


Termes 
dans  lefquets 
il  congédie    - 
Rubruquis. 


Faveurs  qa*il 
leur  accorde. 


Fêtes  Tar- 

tares. 


Sotf 


VOYAGES     i>  A   K  S 


RuintUQUis; 
1254^ 

Allarmes  du 
Compagnon 
de  RiibrU" 

quis» 


Il  prend  le 
pirtide  s*ar- 
tétct  en  Tar- 
tarie. 


Préfens 
qu*on  fait  aux 
Envoyés. 


fSte  il  prit  des  habits  d'une  couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  &  le  jour 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  il  y  eue  d'autres  fêtes  à  la  Coon  Rubruquisycomp*- 
ta  cent  cinq  chariots  &  quatre-vingt-dix  chevaux ,  chargés  de  latt  de  vadie.. 
L  o  R  s  <2^u  £  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées ,  oïl 
prit  foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés  ^  qui  en  écrivirent  le  feos  dans  koc. 

Sropre  langue-.  Barthélémy ,  compagnos  de  Rubroquis  ,  apprenant  qo'on. 
evoît  les  raîre  paiîer  par  le  Défert  pour  fe  rendre  à  la  Coup  de.  Baatu ,  alla, 
trouver  le  premier  Secrétaire  d'£tat^  &  lui  fit  comprendre,  par  tles  figues,, 
que  c'étoit  lui  ôter  la  vieque  de  lui  faire  prendre  cette  root».  On  eat  cane  d'é- 
gard pour  Tes  craintes ,  que ,  le  $^  de  Juillet  ^  lorfqu  il  alla  prendre  le  pafleport 
Qu'on  lui  avoit  promis ,  te  Secrétaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permettoic 
d'attendre,  s'il-lejugeoit*  à  propos,  quelque  occafioa,  telle  que  le  départ  d*ua 
Ambafladeur.  Rubruquis ,  lui  ayant  entendu  dire  qu*il  étoit  réMcMle  demeu» 
rer,  le  pria  d'y  penfer  férieufement ,  parce  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à 
l'abandonner;  „  Vous  ne m^abandonnerez pas,. lui  répondit Tautce;  c'edmo» 
yy  qui  vous  abandonne ,  parce  que  fî  je  partois  avec  vous ,  hhùgac  infiippor* 
yy  table  du  voyage  mettroit  mon- corps  &  mon  ame  en  danger. . 

On  leur  demanda  plufîeurs  fois ,  fui  vant  l'ufage  du  Pays  ^  ce  qu'ils  défiroîent 
&  ce  que  le  Khan  pou  voie  faire  pour  leur  fàtisfaclion^  Leur  réponfeétant  toû« 
jours  ott'ib  ne  défîroientrien ,  on  leur  offirit  des  habics  j  qu'ils  prtfent  eaiGn  /e. 
parti  (l'accepter ,  parce  qu'il  y  auroit  ea  de  l'incivilité  aies  refîifen  LeurGuide. 
leur  apporta  dix  y^xA^f  (x),  dontcinq'iureiitdéporés  entre  les  mains  de  Bout 
cher  pour  la  fiibfiûance  de  celui  <]ui  devoit  demeurer  à  Karakanim  (  r  ).  Ru*^ 
bruquis  remit  les  cinq  autres  à  ion  Interprète.  Mais  H  en  fit  diflxibuer  un» 
aux  pauvres  Chrétiens  ;  un  autre  fut  employé  à  l'achat  de  quelques  marchant 
difes  qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifième  fervit  à  faire  provi- 
fion  de  quelques  habits ,  dt  ce  qui  teftoic  fut  deftiné:  aux  dépenfes  nécef-- 
Aires  du  (v)  voyage. 


(/)  Ott  cent  marcfr  d 'argent; 
C^)^OQ.iic  dans  la  TjaduOion  Fraaçqîre^ 


pour  défrayer  le  père  &  le  frère  de  Boucliez»* 

(v^  Turchasi  ubijup.  pag.  45  &fuiv.. 


t    V. 

Rmsdel^JuieM^  depuis  Karakarwn  jufyiià  Tripoli  en  Syrie.- 

R UB RU Q^UI S, ^forcé  d'abandonner  fon  compagnon,,  partît  avec  foo.' 
Interprète ,  fon  guide  &  un  valet  (  a  ).  Ce  guide  avoit  ordre  de  lui  four- 
Béferts  que  ^  ^^  quatre  ea  quatre  jçurs,  un  mouton  pour  fa  fubfiflance.  Ce  voyage  du- 
Eubruqui*       ta  deux  mois  [  &  dix  jours  ,]  depuis  Karakarum  jufqu  à  la  Cour  de  Baatu  ;  &3j^ 
«verla.  j^ns  fi  un  long'efpace,  Rubruquis  n  apperçut  ni  Ville,  ni  Village,  à  l'excepr 

tion  dunmiférable  Hameau,  où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain.. 
Il  trouva,  de  tems  en  tems ,  quelques  tombeaux  des  Habitans  du  Pays.    Ja- 
soais  il  ne  s'arrêta  plus  d  un  jour  j  encore  a'avoit-iL  l'obligation  de  ce  repos 

qu'ai 


(dj  L*Auteur  avoît  dît  d-deflUs,  e&par-- 
fânt  de rAmbaflàdeur Indien,  qu'il  partît  avec 
Mf  &  qu'après  avoir  marché  fix  femaincs  à 


POucfl;  par  la  même  route,  11  le  quitta  potE- 
prendre  far  la  gauche. 
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*^&  la  dificulté  de  troaver  des  chevtux.  Dons  ia  f^s  grande  partie  de  fa 
Toute ,^  il  craverfa  les  mêmes  Régions  par  lefqueUes  il  écoit  venu,  quoiqu'on 
le  fie  marcher  an  peu  plus  au  Nord,  parce  qu'on  ëtoit  alors  en  Été.  Cepen- 
dant  il  fuivic  pendant  quinze  joars  les  b^ds  aune  grande  Rivière,  comme  îl 
avoît  £dc  en  venant.  Qudqoefois^  il  fe  vit  réduit  au  Kofmos  pour  unique  pro« 
vifion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout- à-fait,  &  que  (es  che- 
vaux étaient  épuifés  de*  fatigue,  il  fut  expofé  aa  danger.de  périr ,  «fans  poo* 
voir  décoftvrir  un  Habitant  pour  le  foulager. 

Atr^s  avoir  marché  orente  jours  (H,  il  apprit,  que  le  Roi  d'Arménie 

•avoit  paflfé  près  de  cette  route  ;  &  'vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  il  rencontra 

Sartaky  avec  la  famille  &  fes  trot^eaux,  qqi  écoit  en  chemin  pour  fe  rendre 

à  la  Cour  de  Mangu-^khaa.  Il  rendit  Tes  refpeâs  à  ce  pTince ,  qui  lui  fit  pré* 

-fentdedeux  habits;  fun  pour  lui-même^  &  l'autre  pour  le  Roi  de  France. 

Rubruqnis  les  envoya  tous  deux  à  S.  Louis,  par  la  mêmeperfonne  qu'il  ch^* 

gea  de  fà  lettre  (^c).  llteçcit  auffi^  de  Kayak  y  des  lettres  de  recommandation  9 

:aui  lui  firent  reihtuer ,  par  le  père  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu'il  avoit  laif- 

-lés  entre  fes  mains.    £i]£n  le  16  de  SeptemVe  il  arriva  au  Camp  <ie  Boiau» 

<;^'étoit  le  même-jour  qu'ils  écoit  parti  l*année:^précédente.  U  y  trouva  les  jeu* 

ïies^ens  en  bonne  fanté,  quoiqu'ils  »j  euflent  beaucoup  fouJSert,  &que  fans 

'la  bonté  du  Roi  (i/)  d'Arménie,  ils  eufifent  été  menacés  de  £>uffi:ir  encore 

davantage.    Les  Tarcares ,  jugeant  oue  Rubruquis  étoit  mort,  leur  avoienc 

"déjà  demandé  s'ils  içavoient  panferdes  chevaux  &  traire  <les  jumens  ;  d'oà 

ils  avaient  oondu  que  fî  le  retour  de  Robruquis-eût  tardé.plus  long-tems,  ilf 

dévoient  s'attendre  à  PEibkv^ge. 

Le  Khan  ayant  écrit  à  Baatu  de  Faire  les  changemens  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos  dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis ,  cet  Ambafladeur  Apodo** 
lique  reçut  ordre  de  fe  préfenter  à  la  Cour,  pour  les  lire  &  les  expliquer. 
Son  plus  court  chemin^  pour  retourna  en  France  ,  étoit  de  palier  par  la 
'Hongrie*  Maîs^ comme ih'imagina  (^è  le  Roi,  ion  Maître,  pouvoit  êtreen^ 
-core  en  Syrie,  il  réfolut  de  prendre  au  travers  de  la  Perfe.  Baatu  le  fit  voya* 
-ger  un  mois  dans  fon  Camp,  avant  que  de  kii  accorder  un  guide.  Enfin  il 
-fiomma  un  j^gur  pour  cette-  commiffion.  Cet -homme ,  apprenant  que  l'En* 
=voyé  Frœçois  étoit  un  Relrgieux^,  dont  n\  n'avoit  aucune  récompenfe  à  fe 
promettre,  &  qui  &  propofoit  de  pafier  droit  en  Arménie,  fe  procura  des 
4ettresde  recommandation-poorie Sultan  de  Turquie  (e)^  dans  ht  double  efpé* 
rance  de  tirer  quelque  préfeût  de  ce  Prince  &  de  faire  un  commerce  plus 
avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  15  d'Oftobre,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par  Sisray,  enfuîvant 
droit  au  Sud  les  bords  de  VEtil  ou  du  Volga,  qui  fe  divife  en  trois  bras,  cha* 
cun  deux  fois  auflUarge  que  le  Nil  à  Domiette*  Enfiiite  il  fe  fubdivife  en  qua* 
tre  autres  bras -plus  petits;  de  forte  que  nos  Voyageurs  le  pallerent  fept  fok 
dans  des  Barques.  Là  Ville  de  Samarkand  (/)  eft  fituée  au  n^lieu  de  ce  Fleu- 


Dangers  aux« 
quels  il  eft 
expofë. 


Ilreacônfre 
iePrIace  Sic« 
cak. 


ilubraqQîg 
anrive  an 

Camp  d^  Bat- 
tu. 


II  prendre 
parti  depaffèt 
par  la  Pehc. 


ve. 


*II  pân  ftfét 

un  Tugurpoûlr 
guide. 

Ildercéndlft 
long  du  Vo\f 
ga. 


"ih)  Angl.  vjflgc-jours,  K..  d.  E. 

(c)  Cclt  de  cette  Lettre  qu'eft  tiré  notre 
SxtrfOt.  EUe  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie. 

(d)  Son  nom  étoit  Haytoo.  I. 

{£)  Ceûà-dire,  le  Sultan ,  ou  le  Soudan 


cbranetm  le  nommort  alorr,  des  Seijuks  dt 
Rum  ou.  de  la  Natolie. 

(/)  C'étoît  fans  doute  la  Ville  qui  fe  nom- 
me aujourd'hui  Âftracau  ou  quelque  Ville 
voiiioe. 

Z 


-âos 


VOTAGESDAN» 


Sufte  de  la 
route. 


Plaine  d' Ar- 
kacci. 


Nation  des 


La  Porte  de 
>eDt. 


Ve.  Elle  n'a  pas  de  murtilles}  Aftis  ^  dtiit  les  grandes  eaux,  die  eft  evtrtfoo- 
née  da  Volga  comme  une  Ifle.  Les  Tarures  ne  s'en  rendirent  Maîtres  qu'a- 
près un  Siège  de  huit  slns.  Elle  étoic  habitée  par  des  Mahomëcans  &  des  A- 
lains.  Rubruquis  y  trouva  un  HoUandois  avec  fa  femme.  Baatu  &  Sartak  ne 
defcendent  jamais  plus  bas  que  cette  Ville.  Le  père  de  K»^  rendit  i  Ra« 
bruquis  la  plupart  de  Tes  effets  (g)»  &  le  pria,  s'il  revenait  jjamais  dans  le 
Pays ,  d^amener  avec  lui  quelque  François  qui  enteodic  la  manière  de  faire  da 
parchemin.  Ce  Seigneur  Tartare  avoit  bâti ,  par  l'ordre  4e  SarUii  ^  une  Egli- 
fe  à  rOdefl:  de  la  Rivière,  &  fon  deflein  étoit d'y  mettre  quelques  exen^laires 
de  la  Bible  pouf  Tufage  de  ce  Prince.  Mais  j'étoisbien  «^,  ajoute  Rubruquis» 
que  Sartak  feroit  fort  indiffèrent  pour  une  affaire  de  cetce  nature. 

•  S ARâ  Y  eil  une  Ville  à  TElt  de  la  même  Ri^dére.  C'eft-là  que  Baata  tient 
fa  Cour  &  qu'il  a  fon  Palais»  La  plaine,  qui  a  plus  de  fept  lieues  de  large,  .eft 
errofée  par  pluHeura  branches  du  Volga,  Où  le  poifloQ  eft  eq  abondance. 

Ls  premier  de  Novembre^  Rubruquis  prit  congé  de  £p)wi,  oui  l'avoir 
«ccompagné  jufqu'à  Saray»  &  continua  fa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le 
jour  de  S.  Martin  au  pied  des  Montagnes  des  Alaîns.  Entre  le  Camp  de  fiaâ* 
tu  &Saray ,  il  n'àvoit  rencontré,  pendant  quinze  jours  de  marche ,  qu'un  des 
fils  de  ce  Prince,  qui  s'avançoit  au-devant  de  fon  père,  avec  un  grand  tmin 
de  Fauconnieirb  j  &  un  fort  petit  Village.  Il  fut  eXpofe  à  périr  ^  fojf  dans 
une  Région  où  l'eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoknt  encore 
en  guerre  avec  les  Tartares;  ce  qui  avoit  obligé  Sartak  de  faire  garder  les 
palËges  des  Montagnes  par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets ,  pour  afrèter 
les  courfes  de  rEnnemi,  &  veiller  à  la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

•  Depuis  lé  Pays  des  Alains  jufqu'à  la  Forte  de  fer  {b)^QfX  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Atkacciy  entre  la  Mer  CafpîenBed^ 
les  Montagnes.  Dans  l'endroit  où  cette  Plaine  commence  à  ie  reflerrer  ».  on 
trouve  une  Nation  Mahométane,  nonunée  Lefgbi^  qui  étoit  en  guerre  auffi 
avec  les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes ,  pour  l'efaor- 
ter  jufqu'à  la  porte  de  fer.  11  en  eut  d'autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  ja- 
mais vus  armes,  il  efpéroit  de  iàtisfaire  fa  curioGté  dans  cette  occafion.  llot>- 
ferva  que  deux  de  fes  gardes  avoient  des  cuirafles ,  dont  ils  avoieot  l'obliga*^ 
tion,  loi  dirent-ils,  aux  Alains  »  qui  font  d'excellens  forgerons.  La  veille  dé 
leur  arrivée  à  la  porte  de  fer,  il  vit  un  Château  dececteNatioe^^qui  apparu 
tenoit  à  Mangu-khan^  depuis  qu'il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fat^ià  qu'il  ap* 
perçut  pour  la  première  fois  des  vignes  &  qa'il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer^  fut  bâtie  par  Alexandre 
le  Grand.  Elle  ed:  ficuée  dans  une  petite  plaine,  quelle  occupe  entièrement^, 
entre  la  Mer  Cafpienne  &  les  Montagnes.  Le  mur  s'élevant  jufqu'au  fommet 
des  Montagnes,  il  n'y  a  pas  d'autre  paf&ge  qu'an  travers  de  la  Ville  même^^ 
qui  eft  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  die  tire  fon  nom.  '  Sa  largear  n'eft 
que  d'un  jet  de  pierre,  mais  ell^  n'a|NU  nmns  d'nn  mille  de  long ^  de  r£ftà^ 

rOacIL 


*  (^)  On  nf  lui  retidît  pas  une  Bîblé  en  A- 
rabe  qu*il  efUmoic  trois  bifahtîns  ou  nrois  fut- 
tanins. 

'  (  *  )  Les  Tu»«  f  Bfïpcll^t  Demir  ou  Te» 
mt'kapu  Les  Perfaos  lui  donnent  le  nooi  de 


ITtff&fffit  ou  plutôt  Déf^eni^  qui  Qgnîfic  Porte 
fermée.  C'eft  l'entrée  Nof ci  de  la  Pcrfe .  par 
ls  Province  de  ScUr van  »  à  larjiiette  cette  Vfflk 
appartlenu  . 
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l^Oadt-  A  l'extrémité  y  on  voit  on  Châtesiu  aflez  fore  &r  la  Montagne.  Les 
moraiHei  delà  Ville  font  capables  dedéfenfe^  &  flanquées  de  tours  de  pierre, 
liiais  elles  n'ont  pas  de  foflré^  ôc  les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours 
qui  en  fàifoientla  principale  force.  Avant  leur  conquête^  le  Pays  voiûn  avoit 
raird'ua</:)  Paradis. 

A  deux  journées  de  la  Porte  de  fer,  Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom* 
née  Samaron  (^k)y  qui  a  quantité  de  Juifs  parmi  Tes  Habitans.  De-là  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé ,  où  il  vit  des  murs  qui  defcendoient  du»  haut 

g$^des  Montagnes  jufqu'à  la  Men  [Ils  traverfèrent  enfuite  une  vallée,  où  ils- 
découvrirent  les  fondemens  d*un  Mur  qui  s'étendoit  d'une  Montagne  à  l'au- 
tre, &  qui  avoit  auffi  été  bâti  par  Alexandre  pour  empêcher  les  Habitans  des 
Montagnes  de  fiiire  des  courfes  dans  les  Plaines.]  Le  jour  fuivant ,  il  pafla 
par  la  Ville  de  Samag  (/),  d'où  il  entra  dans  une  grande  &  belle  Plaine, 
nommée  Moan  (m)^  qui  efl  arrofée  par  la  Rivière  de  Kuri  ^^^^  d^-1^  S[u^ 
les  fCurfif,  ou  les  Géorgiens  tirent  leur  nom.  Cette  Rivière  paifa  au  travers 
de  Tiflis ,  Capitale  du  I^ys  des  Kurjis  ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  *d'excel- 

.  lens  faumons;  &  coulant  de  TOueft  à  TËfl,  elle  va  le  jetter  dans  la  MerCaf- 
pienne.    Au  travers  de  la  mâme  Haine,  coule  aufli  YJraxe  (  ») ,  qui  vient  de 

1^  ta  grande  Arménie  vers  le  Nord«[En:.]  Rubruquis  traverfa  les  prairies  de 
BaKlcu,  oui  commandoit  dans  ces  lieux  F  Armée  des  larcares»  avec  laquelle 
il  avoit  iubjugué  les JSTttrji^,  les  Turcs  &  les  Perfans.  Ce  Général,  ayant 
Jî^çu  la  vifite  de  l'Envoyé  François^  lui  fit  préfenter  du  .vin.  Il  y  avoit  dans 
le  Pays  un  autre  (o)  Officier  du  Khan,  chargé  de  lever  les  tributs;  mais  ils 
fbrent  rappelles  tous  deux  par  Manga,  lorfquc  le  frèrq  (p)  de  ce  Monarque 
y  fut  revêtu  du  commandement.  A  TOueft  de  la  Plaine  eft  fituée  Kurjeb^  qui 
appartenoit  autrefois  auJt  Krofmhn  (q).  Ganjeh^  qui  étoit  leur- Capitale,  fe 
préfente  à  l'entrée  des  Monragnes,  un  peuàTOueftde  Kur.  C'étoit  une  gran- 
de-Ville,,  qui  empêchoit  les  Kurjis  de  defcendre  de  leurs  Montagnes. 

RuBHUQ^uis  trouva  enfuite  un  pont  de  bateaux ,  unis  enfemble  par  une 
ehatnedefer^  qui  traverfe  une  grande  Rivière  (r),  formée  par  la  jonâion  de 
l^Arasce  &  du  Kur.  C'cll  là  que  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de 
TAraxe.  Après  avoir  paiTélepont,  Rubruquis  fuivit- [au  Sud-Ouçft^]  lea 
bords  de  ¥ArBXejafi\aà  fa  fource;  ce  qui  pcit  depuis  le  jour  de  S«  Ciemeat 
jufquâu  fécond  Dimanche  de  Carême.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  {s)^ 
Ville  autrefois  très-grande,  &  Capitale  dkin  Royaume  ,  mais  ruinée  alors 
r^  par  les  Tartares.  Des  huit  [  cens  ]  Égiifes  Armcnienes ,  qu  on  y  voyoit  ancien- 
nement, les  Mahométans  n'en  avoient  laifie  fubfîAer  que  deux»    Un  Evêque 

amir» 


RusKuquxsb 
1254. 


StmvoQb 


Ptalne  de 
Moan. 

vRIvière  de 
Kur. 

L'Âraxe. 


Rojesh*  & 
Gaojeh^ 


Pont  de  ba- 
teaux fur  r  A« 
taxe. 


Naxoaa. 


(  I  )  Pîîgrîmage  de  Pur  et»» ,  paç.  47  &'  fui  v* 
{fi)  La  même  fans  doute  que  Sabran. 
.  (i)  Sémakt  dans  la  Ttai^uâion  Fi^aoœife, 

C'cd  Shamak ,  aujourd'hui  Capitale  Ue  Schir* 

van  en  Perfe. 

(  m  )  C'ell  plftcôt  M»gwi.  ou  MplUn ,  ^în^ 


(p)  Cétoît  Hulaku. 

(9)  Les  Karazmicns  ,  qui  fuivirent  JalaU 
adJin  dans  ce  Fay$  ,  di^  cems  de  Jen^Us- 
khan. 

(f^  Nommé  Tzaivat  ou  Cl&a<u7ar  par  OIea« 
rius  a  d'autres  Voyageurs. 


<îue  l'écrit  Olearius  &  d'autres  Auteurs.  Ob  «>    (x)  I^sbuan  ou  Nàkfivem,  [dans  îes  Co- 
fervons  que  Rubruquis  omet  le  g  dans  ce     pies  Naxnan  &  Vaxnam.]  Cette  Ville  eft  air^ 
flBMn,  comme  dans  celui  de  Mo^ii/ ou  Mon^a^     Nord  de  TAraxe;  de  forte  que  Rubruquis 
..  (n)  Aujourd'hui  VjJlras  ou  Anas.  devoit  avoir  paflEé  cetw  Kirière  pov  y  êu 

(«)  I^ômmé  jargon  à  T^wrU.  river. 

%  3- 


'  flUBRUQUIS. 
1254. 


Prophétie 
d'AkâJuQD. 
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alTura  Rabruquis  que  S.  Barthelemi  &  S.  Thaiée  avoîent  foaflFert  le  Vbityi 
dans  ce  lieu.  Il  ajouta  que  la  Ville  de  Naxuan  avoit  eu  deux  Prophètes  ;  Tmi 
nommé  MtthodiuSy  Martyr  de  la  foi,  qui  avoît  prédit  les  conquêtes  des  If- 
maëlîtes ,  accomplies  dans  celles  des  Mahomécans ;  lautre ,  qui  fe  nommoîc 


Montagaes 
•u  TArchc 
s*airéta« 


Pourquoi 
Ton  n'y  peut 
montée 


1*55. 

Sahenfa, 
Prince  Geor< 
«ien. 
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la  conauête  de  TOueft:  que  cependant  les  Francs,  qui  étoient  Catholi- 
ques, reroientexemts  de  ce  terrible  joug:  que  ces  Conauérans  fe  rendroîent 
Maîtres  du  Port  de  Conftantinople  ;  que  le  plus  fage  d'encr*eux  demande- 
roit  la  Kberté  d'entrer  dans  la  Ville ,  où  la  vue  des  Eglifes  &  des  cérémo- 
nies obfervées  par  les  Francs  (r),  le  porteroit  à  fe  faire  b^tifer;  qu'il 
apprendroit  aux  Francs  la  manière  de  fe  défaire  de  TEmpereur  des  Tarta- 
res ,  &  que  ce  Monarque  feroit  confondu  :  qu'à  cette  nouvelle ,  les  Francs 
de  la  Syrie  foudroient  fur  les  Tartares-,  leurs  voifins,  &  quavec  le  fe- 
cours  des  Arméniens  ils  les  diffiperoient  fi  heureufement ,  que  le  Roi  des 
Francs  ^tabliroit  fon  Siège  Royal  à  Tcatris^  en  Perfe;  fur  quoi  toutes  les 
Nations  Infidèles  de  rElt  fe  convertîroient  à  la  Foi ,  i&  la  paix  devîen- 
„  droit  (t;)  univerfelle.  »,  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n'étaient  ras 
moins  perfuadés  de  la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  TEvangi/e^ 
&  que,  lui-même ,  quoiqu'il  T^ût  traitée  de  chimère ,  lorfqu'il  favoit  lue 
pour  la  première  fois  à  Conftantinople,  il  ne  pat  s'empêcher  de  Ja  regardée 
d'un  autre  œil  après  l'avoir  entendue  de  la  bouche  de  l'Evêque  {x\ 

On  voit,  près  de  Naxuan,  deux  Montagnes  de  grandeur  inégale,  où  l'on 
prétend  que  l'Arche  de  Noë  s'arrêta.  Aupied^  qui  eft  arrofé  parl'Araze,  eft 
une  petite  Ville  nommée  Semainum ,  c'eft-à-dire  buH^  qui  a  tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l'Arche  &  qui  l'avoient  bâtie.  On  a  tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes^ 
ui  fe  nomme  Malfis.  Le  même  Evêque  dit  à  Rubruquis  qu'un  Moine  étant 
brt  affligé  d'y  avoir  employé  des  efforts  inutiles ,  un  Ange  lui  apporta  une  pié* 
ce  de  l'Arche,  &  lui  défendit  de  pouffer  fts  recherches  plus  loin.  Cette  pièce 
fe  confervoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  Il  ne  parait  pas  que  ce 
foit  la  hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l'accès  difficile  ;  mais  un  vieil 
Arménien  en  donna  une  étrange  raifon  à  l'Auteur;  „  c'eft,  lui  dit-il,  que 
^  la  Montagne  de  Maflis  efl:  la  mère  du  monde. 

RtrBRUQiris  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  &nn  autre  Re« 
ligieux  ,  que  la  nége  y  retenoit  depuis  long-tems.  Enfin ,  étant  partis  ea* 
femble  le  14  de  Janvier  125^^  ils  arrivèrent ,  en  quatre  jours ,  dans  le  Pays 

de 


i 


(t  )  Condantlnople  étolt  ^ors  entre  les  traînés  par  une  crédulité  exceOIve  n'ajoftc^it- 
mains  desirunci.  Ils  point  foi?] 

(v)  Le  tems  a  fait  voir  qu'Akakron  n'é*  (x)  L*igDorance  &  la  crédulité  font depuît 
toit  qu*un  faux  Prophète  [non  plus  que  bieng^loi^-ten»  le  partage  des  Ev4ques  Grecs  (i  ). 
d*autres.  A  quelles  abfurdités  les  Peuples  en- 

<t  }le  TfidiiAcata  ibbfiitué cette ltotc<)ui eft  4c  A fa^on ^ celle dn AnteoR An gleit i  qoe  f éid.  „  Oatvlr 
.,  par  cet  (scjDpU  ^  ici  It^ac«  ac  l'ciucndcjit  ^i  mw$  i  uoin^  ^  à  mcmlf  que  kl  êmfif$  Mttffa* 


f 
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ée  S^éenfa  (y)  ,  Prince  Kiaji^  ou  Géorgien^  qui,  après  avoir  été  fort  pois- 
fenc,  étoit  devenu  tributaire  des  Tartares.  Zacharie,.  fon  Père  ,  avoit  obr 
fenu  ce  tenritoire  des  Arméniens ,  pour  les  avoir  délivrés  du  joug,  des  Ma- 
hométans.  Il  efl:  rempli  de  beaux  Villages  &  d'Eglifes.  Cha(|ue  maifon 
Gffire  une  main  de  bois,  qui  foûtient  une  croix ,  avec  une  lampe  qui  brûle 
devant.  Les  Habitans  reconnoiilëDt lautorité  du  Pape.  Au-lieu  de  l'eau 
bénite,  qu'on  employé  dans  l'Eglife  Romaine  pour  cbafler  refprit  malin,  ils 
brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  Tencens  béni  dans  toutes  les  Maifons.  Ru- 
bruquis  fpc  reçu,  avec  beaucoup  de  carefles  par  Saben/a  &  fa  femme.  Zacbo-- 
ridj  leur  fils,  jeune-honune  d'une  grande  efpérance,  ne  pouvant  fupporter 
te  joug  Tartare ,  paroiffoit  difpafé  a  fe  retirer  en  France. 

ApRàs  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sàkenja^  Rufas^uquis  en* 
tra  le  premier  Dimanche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  Il  avoit  pafle, 
le  2  de  Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenfa.^  nommée  Aym  (2;.)  ,  que  fa 
iituation  rendoic  tr^s-forte.  Quoiqu'elle  eât  un^  Gouverneur  Tartare ,  on  y 
▼oyoit  cent  Eglifes  Arménienes  &  deux. Temples  Mahomécans^  Rubruquis 
7  avoit  rencontré  cinq  Frèrei-  Fréchews  ^  chargés  d'une  lettre  du  Pape  pour 
Mangu-khan  >  à  qui  ils  alloient  demander  la  permiflion  de  prêcher  TEvangile 
dans  fes  Etats.  Mais  ces  Miilîonaires ,  apprenant  à  quelle  réception  ils  de* 
voient  s'attendre  s'ils  n'avpient  pas  d*autre  affaire  en  Tartarie ,  avoient  pri» 
]^  réfolution  de  fe  rendre  à^  71^V ,  pour  y  délibérer  avec  les  Religieux  de 
l^ur  Ordre  fur  le  parti  auquel  ils  dévoient  s'arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la> Turquie  fe  nommoit 
Marfengen  (a).  II  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Korjis  &  des  Grecs,, 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan ,  qui ,  ayant  reçu  ordre  de  ne  fournie 
aucunes  provifions  auK  Francs ,  ni  même  aux  Ambafladeurs  du  Roi  d'Armé- 
nie &  de  Vaibis^  laiiFa.Rubruquis  dans  lanécelUté  d'en  acheter.  Son  guide- 
lui  procura  des  chevaux ,  &  reçut  de  l'argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi« 
vres;  mais  il  eut  Tinfidélité  de  le  convertir  àibn  propre  ufage  (i). 

L  £  fécond  Dimanche,  de  Carême ,  ils  arrivèrent  à  la  fource  de  T Araxe ,. 
qui  prend  naiiFance  dans  une  Montagne ,  au-delà  de  laquelle  efl  une  belle 
Ville  nommée  Erzerum  (tr).  Ceft  près  de  cette  Ville,  au^  Nord,  que  l'Eu* 
phrate  prend  la  fienne,  au  pied  des  Montagnes  de  Kurj,iaÇ^d)y  que  l'Auteur 
auroit  vifitées  s'il  n'eut  été  retenu  par  la  nége.  Au-delà  de  ces  Montagnes,, 
vers  le  Sud,  oh  trouve  les  fources  du  Tygre.  Mais  Rubruquis  prit  à  l'Oueft  • 
furies  bords  de  L'Euphrate,  qu'il fuivit,  pendaiK  huit  jours ,  jufqu'au  Château 
de  Kama$b:  (e,)^  où.  cette  Rivière  tourne  au  Sud  vers  Halap  (/)  ou  Jlep.^ 
Après  l'avoir  pafFée^il  continua  fa  marche  à  l'Oueft,  par  un  Pays  montagneux 
^  couvert  de  nége. 

•     Ec- 

Cjf  )  Ciétoit  peut-être  Shaîn  shah,  titre  dé 
TEft  qar  fîî;;nifîe  Roî  des  Rois. 

Çz)  Ou.  -/fnî,.  furTAraxe. 

(tf)  y^rjfef^n  dans  le  François  ;  mais  c'cft 
tme  erreun  Cette  Place  eft  peut^êcre  fituée  è 
l'a-  jonftioir  de  la  Rivière  de  iSenghi  avecTA» 
raxe ,  au  S«d  d'Krivani 

et)  Purcbas,  uhifup.  pBg.  49* 

f  r  )  Ou  Arzin^i-Kum. 


Cf'  3  11  Oiilt  dau  U  ^Iêae.  moatape ,,  i- 


rQOeff ,  comme  TAraxe  à  VFA. 

(  e  )  Ceft  peu^être  une  erreur  pour  Kamach , , 
car  il  femble  qu'il  s'agit  ici  de  Kamak  Kemak  on. 
lùmk.  Château  fon  fur  TËuplnate  ,  à  vingt 
mHIes  d*Arzenjan  au  Sud.  Fojez  VHiJtoire  de 
TatHcrlan.  Uv.  K  QnLp.  43. 

(/)  Les  Turcs  écrivent  H^lap  ou  Halef^,- 
fC^qcir  %nifie  Latt.  [Us  n'ont  pa«  U  6.  des  àxM^ 
b«9  qui  proDOQcent.Hate2i.]^ 


RUBRUQUiSr 


A7nl,Vfllr 
forte. 


Rubruquîf' 
rencontre 
cinq  Frères- 
Frêcheurs«. 


•  Sources  de 
TAraxe,  de 
l'Eûphrate  fc. 
du  Tygre. 
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.HUflRL'qtî-IS. 

Tremble- 
ment de  terrje. 

Lieu  011  les 
Turcs  furent 
défaits  par  les 
Tartares. 

Sebafleen 
Arménie. 

Cefarée. 

Iconium. 
Marchands 
Génois  eo 
•traite  pour  t'a- 
lun. 


&ubruquU 
éoic  fô  Rela- 
tion au  Ck>u- 
veat  d'Acre. 


Obfervatimis 
ie  l'Auteur 
fur  l'état  des 
Infidèles  &  fur 
Il  converfion 
des  Tartares. 


li  arriva  cette  aimée  un  fi  grand  tremblcmeïit  de  terré  à  Jrzéngm  t^g) 
qa^outre  ub  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun»  dix  milie  perfonnes  de 
diftinélion  y  périrent  fous  les  ruines  des  édifices.  •  Rubruquis  vit  les  gouffres 
encore  ouverts ,  &  des  monceaux  de  terre  cpii  étoieaic  tombés  des  Montagnei 
pendant  refpace  de  trois  jours.  Il  Vétoit  forme  un  Lac  dans  la  même  vallée 
où  le  Sultan  de  Turquie  (  fc  )  avoit  été  vaincu  par  les  Tartares.  En  paflant 
dans  cette  vallée ,  ie  valet  du  guide  aiTura  Rubruquis  que  lArmée  Taitare , 
dans  laquelle  il  fervoit -alors,  n'étoit  que  d*environ  dix  mille  hommes^  &que 
le  Sultan  n'avoit  pas  moins  de^  deux  cens  mille  hommes  de  Cavalerie.  Ils  ar- 
rivèrent, dans  la  femainede  Pâques,  àSebafte,  Vilietie  la  petite  Arménie» 
où  Ton  voit  un  Château,  &  une  Eglife  de  S.  Blaife  au-delfus.  Delà  ils  fct 
rendirent  à  Cêfarée  en  Opadoce ,  où  les  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornè- 
rent à  TEglife  de  S.  Bafile  le  Grand.  (Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à  Icô- 
fthm^  mais  ils  ne  faifoient  plus  que  de  petites  journées ,  pour  laiflfer  au  guide 
le  tems  de  faire  fon  commerce  dans  chaque  ViUe.  Ridsruquis  trouva  dans  Z^;^ 
fiitm  plufieurs  Francs ,  entre  lefquels  •  étoienc  deux  Marchands  Génois  qat 
tiroient  tout  Talun  de  la  Turquie  ,  en  vertu  d'un  Traité  qu'ils  avoient 
fait  avec  le  Sultan  ; .  ce  qui  en  avoit  fait  monter  le  prix«  de  quinze  Sulta- 
nins  à  cinquante.  S'étant  fait  préfenter  au  Sultan  par  fon  guide^  il  obtint 
facilement  de  ce  Prince  une  efcortc  jufqu'à  la  Mer  d* Arménie  ou  de  Cilicie 
(f  ).  Mais  les  deux  Marchands  Génois,  s'appercevaat  qu'il  était  méprifè  des 
Mahométans ,  &  tirannifé  par  fon  guide,  qui  lui  arracboit  fans  cefle  quelque 
nouveau  préfent ,  fe  diargérent  de  le  faire  conduire  à  Kurh  (i  ) ,  Port  d'Ar- 
inénie,  où  il  arriva  la  veille  de  rAfceniion*  Il  s'y  arrêta  Jufqu'au  Lundi  de 
la  Pentecôte;  enfuite^  apprenant  que  le  Roi  épit  retourné  en  France >  il  al* 
la  voir  le  (/)  Confefieur  de  Sa  Majefté,  qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, &  qui  le  fit  conduire  au  FortàiJyyas  (m),  d'où  il  pailà  dans  l'Ifle  de  Chi- 
pre ,  &  delà  à  Antioche ,  qui  écoit  une  Ville  tr ès-foible. 

D'An  Ti  oc  HE,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie,  oùil  arriva  le  jour  de  l'Af- 
fomption.  Son  deilfein  étoit  de  faire  voile  en  France,  pour  y  rendre  comiSte 
au  Roi  de  fa  commiffion.  Mais  les  ordres  dé  fon  Supérieur  Provincial  1  obli- 
gèrent de  fe  rendre  au  Couvent  à!Jcre  (  n  ) ,  où  il  écrivît  la  Relation*  donc 
on  vient  de  lire  l'extrait  ^  dans  laquelle  il  fupplie  Sa  Majedé  d'engager  fon 
Provincial  à  lui  permettre  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  France. 

Il  ajoute,  touchant  la  Turquie,  que  de  dix  Habitam,  neuf  étoienr  Grecs 
ou  Arméniens;  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui ,  Tayant  fait  prifon- 
nier  j  mirentfurJe  Trône  un  de&s  ôls^  àpeineforti  deJ'enfance,  Âfans  trou- 
pe» 


(g)  Ceft  plutôt  Arzmm. 

(  b  )  q'ed  à  dire ,   de  Rum  on  de  USTm^He.  t 
Les  Ecrivains  d'Ocddem  rappellent  SuUan 
à*Icmfum, 

(i)  La  Province  de  Cilicie  faifolt  alors  par-- 
ait  dt  la  petite  Arménie. 

'*)  Ou  Kurkb.  Cufeumeti  Latin. 


i 


françoîs ,  Layace ,  dent  le  nom  ordinaire  eft 


(  fi  )  JngL  Mais  fon  Provincial  »  Moine  im- 
périeux ,  ne  voulut  pas  lui  pernaeccre  d*aMcr 
rendre  fini  Oévoiis  à  fon  Souverain^  Aubni* 
quia  crais^ant  plus,  à  œ  fu'ilparolt,  de  dé-, 
fobelrâion  Supérieur  fpirifiuel,  qn^àfon  Mal 


O  L'Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  Cétaîc     cre  temporel,  à  m  fiiupîe  religieux  qu'à  un 
(V»  Capitale  do  Paya,  à  treùtt-     feint,  fe  rendit  fiiivaat  les  ordrea  m'ii  avoit 


j)eut*étre  à  Sis 

xinq  milles  d'Ayas,"aTi  Nord-Kftl 
im)  jiijax  dans  Purchas.  [Dans  TAuteurdr 


reçu  du  premier  t  i  Jkên  ^n^  Akn^  Bu  d.  £» 
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'  pes  comme  fans  argent  pour  leur  r éfiiler  ;  que  le  Roi  d'Hongrie  n'avoit  pas 
plus  de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  ;  que  le  fils  de  Faflas  étok  foi- 
ble,  &  que  le  fils  d'Aflan,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  n'étoit  auffi  qu'un 
enfant:  d'où  le  zèle  fait  conclure  à  Rubruquis  {o)  qu'une  Armée  Chrétienne 
pouvoit  fubjuguer  facilement  toutes  ces  Contrées,  &  poufler  même  beau- 
.j5=»coup  plus  loin  fes  conquêtes.  [Il  va  même  jufqu'à  foutenir  que  fi  les  moin- 
dres fujets  du  Roi  vouloient  imiter  la  frugalité  des  Tartares  dans  leur  nou- 
riture,  &  leur  fimplicité  dans  leurs  habillemens,  ils  feroient  en  état  de  faire 
la  conquête  du  Monde  entier.] 

A  l'égard  de  la  converfion  des  Tsirtares ,  il  ne  jugeoit  pas  qu'elle  dût  être 
cntreprife  par  de  Amples  Miffionaires ,  ni  qu'il  fût  convenable  de  leur  en- 
voyer d'autres  Religieux;  mais  qu'un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile 
au  Chriftianifme ,  parce  que  l'ufage  des  Tartares  efl  d'écouter  tout  ce  qui 
fort  de  la  bouche  d'un  Ambafladeur ,  &  de  lui  demander  ,  lorfqu'il  a  fini  ^ 
s'il  n'a  rien  de  plus  à  leur  propofer.  Il  veut  alors  qu'on  donne  au  Légat  d'ex- 
cellens  Interprètes,  &^ue  l'argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (p)« 


(0)  jingL  que  (î  une  Armée  de  TEglife 
(véritablement  militante)  alloit  ù  la  Terre 
.Sainte  elle  pourrait  fubjuguer  facilement  tou- 


tes ces  Contrées.  R.  d.  £. 

ff/^Ci^)  rilgrimqge  de  Purchas.  pag.  51. 
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EclairciJJemens  tirés  de  Ruhruquïs ,  fur  les  Mœurs  &  les  Ufages 

des  Mongols. 

O  M  M  E  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplejideur  du 
tems  de  Rubruquis ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques- 

de  leurs  ufages ,  qui  étôient  alors  diiFérens  de  ceux  d'aujourd'hui ,  & 
d'autres  chofes  qui  n'ont  pas  été  traitées  avec  aflez  d'éxaflitude  par  nos  Ecri- 
vains modernes. 

Habits ,  Mai/ans  i^  Alimens  des  Mongols. 

DA  N  S  la  belle  faifon ,  les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d'or  & 
des  plus  riches  étofes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tar- 
tarie.     En  hy ver ,  ils  portent  des  fourures  précieufes ,  qu'ils  tirent  des  Ré- 
gions Septentrionales ,-  jufqu'à  la  Ruflie.  Leur  habillement  d'hyver  confifl;e  en 
deux  robes,  qui  font  néceflaires  pour  les  garantir  de  la  nége  &  du  vent, 
tjpn  L'une  de  ces  Robes  a  le  poil  tourné  en  dehors ,  &  l'autre  en  dedans,  ]  Leurs 
principales  fourrures  font  des  peaux  de  loup ,  de  renard  &  de  Papions.    Dans 
l'intérieur  de  leurs  maifons ,  ils  portent  des  robes  moins  épaiflës.    Le  com- 
mun du  Peuple  employé  des  peaux  de  chien  &  de  chèvre.    Les  hautes-chaus- 
fes  font  de  peau ,  comme  les  robes.     On  voit  quelquefois ,  aux  plus  riches , 
des  robes  doublées  de  (a)  velours.  Les  pauvres  fe  fervent ^ pour  doublure , 
K$*de  diverfes  étofes  de  coton  ou  de  laine  [la  plus  fine.  ]  Ils  employent  les  par- 
ties 


RUBRUQUR. 

X  2  55^ 


Introdue-  ' 

tiOQ* 


DifFérence 
d^habits  pour 
chaque  faifon* 


(a)  Peîuebe  de  foie  dans   la  Traduâion  Francoife. 

/X  Far$.  Rr 
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ties  groflièrea  de  la  laine  ou  du  coton  à  faire  de$  feutres ,  dont  ils  couvreM 
leurs  maîfons ,  leurs  bancs  ou  leurs  coâfres ,  &  dont  ils  fe  font  aufli  des  cou* 
vertures  de  lit  &  des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent  la  même  laine  a« 
vec  un  tiers  de  crin ,  pour  faire  des  cordages  >  ce  (jui  en  produit  une  grandç^ 
confommation  (b). 

Les  Tartares  fe  rafenc  la  tête.  Ils  n'y  laiffent  qu'une  boucle  de  cheveux 
qui  leur  tombe  fur  le  front,  &  deux  autres  touflfes  qu  ils  treflent  par  derrière, 
&  qu'ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes,  après  le  mariage, 
ont  auffi  la  tête  rafée  depuis  le  fommet  jufqu'au  front.  Leur  habillement ,  qui 
eft  le  même  que  celui  des  hommes,  avec  cette  feule  différence  qu'il  eft  plus 
long,  fait  place  à  une  vafte  robe  prefque  femblable  à  celles  de  nos  Religieu- 
fes,  mais  beaucoup  plus  large  de  tous  côtés;  ouverte  par  devanc»  &  ceinte 
du  côté  droit  con^me  les  Turcs  fe  ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont»  pour 
la  tête  un  ornement,  qui  s'appelle  jS^rr^ ,  compofé  d'écorce  d'arbre ,  oudequel* 

S  lue  autre  matière  légère;  rond  &  creux ,  mais  fx  grand  qu'il  ne  peut  être  me* 
uré  qu'avec  les  deux  mains.  Au-defl'us,  s'élève  une  forte  de  cône  quarré, 
de  la  hauteur  d'une  coudée.  Cette  efpèce  de  bonnet  eft  révêtue  d'une  étofe 
de  foie.  Le  cône  eft  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  min- 
ces, aufli  hautes  que  le* cône  même,  &  furmontées  encore  par  quelques  plu- 
mes de  Paon.  Les  côtés  font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  &  de 
pierres  précieufes.  L'ufage  des  femmes  de  qualité  eft  d'alTurer  cette  coëffuFC 
fur  leur  tête  par  le  fecours  d'un  chapeau,  dont  le  fond  eft  percé  pour  laiflèr 
un  pafFage  libr.e  au  cône ,  &  qu'elles  fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce 
qui  leur  refte  de  cheveux  eft  noué  fous  le  Botta ,  qui  les  feroit  prendre,  dan» 
réIoignement,.pour  autant  de  Soldats  armés  de  lances,  dont  la  pointe  s'élève* 
roit  au-defTus  de  leur  Cafque. 

Les  femmes  Tartares  montent  à  cheval  comme  les  hommes,  c*eft-à-dire 
les  jambes  écartées;  elles  lient  leur  robe  au-deffus  des  reins  avec  uneécharpe 
bJeu-célefte  ;  &  vers  le  fein  ^  avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  El- 
les fe  lient  aufti  le  vifage,  au-defTous  des  yeux,  d'un  morceau  d'étofe  de  foie, 
comme  d'une  Mufeliere,  qui  leur  tombe  jufqu'à  la  poitrine.  Leur  conftitution 
naturelle  les  rend  extrêmement  graffes.  C'eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d'a- 
voir le  nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  &rdent  ou  fe  graiffent  horriblement  le 
(c)  vifage. 

Les  maifons  ou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes*,  &  compofées  de  pe- 
tites pièces  de  bois ,  entremêlées  d'oûer. .  Les  fondemens ,  qui  font  de  la  mê- 
me matière,  portent  fur  des  chariots  à  quatre  roues.  Le  plancher  eft  un  peu  en 
talus.  Au  centre  eft  le  foyer ,  avecuntrouau  platfbnd,  pour  fervir  de  chemi- 
née. Ils  couvrent  le  Plancher  de  feutre  blanc,  ou  quelquefois  de  feutre  noir,  fur 
lequel  ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d'os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  eft  orné  de  peintures.  Devant  laporteeft 
un  feutre,  qui  offre  des  figures  d*oifeaux ,  d'arbres  &  d'animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n'ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamettre,  &  s'étendent  cinq  pieds 
de.  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Aubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés^ 

4. 


(b)  rîlgrimage  de  Purchas ,  pag,  6, 


(fi)  Ibid.  pag.  <s 
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à  un  feul  chariot;  onze  de  chaque  côté  (d).  L'eflîeu  étok  de  la  groflêurcfan 
fnâc  de  Vaifleao.  La  place  du  cocher  efl:  à  la  porte  de  la  maifbn*  Les  udenciles 
&  les  chofes  précieufes  fe  confer vent  dans  des  coflfires  d'ofier ,  ronds  par  le  haut , 
&  ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d  un  feutre  noir,  bien  frotté  de  fuif , 
ou  de  lait  de  brebis  >  pour  les  rendre  impénétrables  à  la  pluie ,  &  les  ornent  de 
peintures  &  de  plumes*  Ces  meubles  fè  portent  auffi  fur  des  chariots,  tirés  par 
des  chameaux^  pour  le  paflage  de»  rivières.  En  rangeant  les  maifons  à  terre, 
on  obferve  d'en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  coiFres  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  &  font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon,  à  laquelle  ils  fervent  com- 
me de  murs.  Un  riche  Mongol  a  cent  ou  deux  cens  de  ces  chari^ocs  avec  des 
coffres. 

B  A  A  T  u  avoît  feize  femmes ,  dont  chacune  avoit  une  grande  maifbn ,  & 
plufieurs  petites ,  par  derrière  ,  pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques. 
:î5'=Ces  grandes  maifons  étoient  accompagnées  [  chacune  ]  de  deux  cens  cha- 
riots. La  Cour  de  la  principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  à  TCXiefl: , 
&  celtes  des  autres  fuivoient  lune  après  fautre,  à  la  diftance  d'un  jet  de 
pierre.  Ainfî  le  Camp  ou  la  Cour  des  riches  7^artares  a  l'apparence  d'un 
grand  Village.  La  moiixbre  de  leurs  femmes  n'a  jamais  moins  de  vingt  on 
trente  chariots,  traînés  par  des  bœufs  ou  des  chameaax,  à  la  queue  l'un  de 
l'autre ,  avec  une  femme  à  la  céte ,  qui  fuffit  pour  conduire  tout  le  train , 
dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  &  fort  uni.  Si  le  chemin  devient  ra- 
boteux ,  on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent  Tua  à  l'autre ,  pour  -les 
faire  marcher  féparément  ;  &  la  marche  n'en  efl  pas  moûis  sûre ,  parce  qu'on 
ne  va  pas  phis  vîte  que  le  pas  c^dinaire  des  bœu£s  &  des  moutons. 

LoRsa^E  les  maifons  ont  été  rangées  à  terre,  on  place  le  lit  du  Maître 
du  côté  qui  fait  face  à  l'entrée.  Il  y  efl:  affis ,  le  vilàge  tourné  vers  la  porte. 
Les  femmes  fe  placent  à  gauche  ^  les  hommes  à  <lroite.  Cet  ordre  s*obfer- 
ve  avec  tant  d'éxa6Htude ,  qu'on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  fem« 
mes.  Au-defius  de  la  tête  du  Maître  efl:  une  petite  ftatoe  de  feutre  ,  qui 
porte  le  nom  de  fon  frère.  La  principale  femme  en  a  unç  auifi  dans  la  mê^ 
me  (kuation  &  qui  fe  nomme  de  même.  Elntre  les  deux,  mais  un  peu  plus 
haut ,  on  en  place  une  autre ,  qui  s'appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maî- 
creflTe ,  c^efl:-à-dire  la  principale  femme  y  place  au  pied  de  fon  lit,  du  c6té 
droit ,  une  figure  de  chevreau ,.  revêtue  d'une  peau ,  &  près  de  cette  figure 
une  petite  flatue  qui  a  le  vifage  tourné  vers  les  fiHes  &  les  fervantes  de  la 
xnaifon.  Près  de  la  porte,  du  côté  des  femmes,  efl:  encore  une  Statue, avec 
tme  tétine  de  vache ,  poinr  les  femmes  qui  prennent  foin  de  traire  ces  ani- 
maux. De  l'autre  côté,  on  en  voit  une  autre,  avec  une  tétine  de  jument, 
pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les  jumens  (e) 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provilkitns  du  côté  du  Sud. 
Cefl:-là  que  fe  conferve  leimllet  &  le  miel  pour  l'hiver.  La  reflburce  des 
pauvres ,  pour  fc  procurer  ces  commodités ,  eft  l'échange  des  peaux.  Outrt 
kl  chair  de  leurs  chevaux ,  de  leurs  vaches  &  de  leurs  moutons ,  ils  mangent 

celle 

(  d)  Furcbas  place  les  bceufs  fur  deux  raogs ,     rences  «  entre  TÂuteur  Ânglois ,  &  le  François.] 
Tun  devant  l'autre,  c'eftàdire,  onze  bœufjs         («)  Filgrimage  de  Furcbas,  pag.3.&fttU. 
gl^de  front  [on  ttouve  beaucoup  d'auues  diffé- 
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celle  de  pludeurs  autres  animaux,  tels  que  le  lapin  à  longue  queue,  dont  It 
poil  efl:  noir  &  blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Pays; mais 
on  y  voit  en  abondance  certains  petits  animaux,  nommés  &^«rx  (/)  ,  qui 
fe  raflemblent  vingt  ou  trente  dans  des  cavernes ,  pour  y  paflèr  tout  Ytii-r 
ver  endormis..  Les  Tartares  ont  quantité  d'autres  petits  animaux  qu'ils  font 
fervir  à  leur  nourriture  ;  mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A  l'égard  des 
bêtes  fauves ,  ils  n'ont  pas  de  Daims  ;  mais  ils  en  font  dédommagés  par  une 
prodigieufe  quantité  de  gazelles,,  de  chevreuils ,  &  d'ànes  (auvages  qui  reS'» 
femblent  à  nos  mulets.  Ils  ont  audi  un  animal  nommé  Jrtdk ,  qui  efl  une 
forte  de  bélier,  dont  les  cornes,  font  crochues  ,  &  fi  grofles  qu'à  peine 
Rubruquis  en  pouvoit  lever  deux  d'une  main.  Ils  en  font  des  coupes  & 
des  taifes  (g)^ 

I L  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux ,  dont  ils  fe  nourriflent  ^ 
ayent  été  tués  ou  qu'ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  Tété  ,  ils  ne 
cherchent  pas  d'autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  man- 
gent de  la  chair  la  coupent  en  tranches ,  &  la  fufpendent  en  Pair  pour  y 
fecher  au  Soleil  &  au  vent,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fel  pour  em- 
pêcher  la  corruption.  Le  boudin  qu*ils  font  du  fang  &  des  boyaux  de  leurs 
chevaux  l'emporte  fur  notre  boudin  de  porc  (A).  Ils  le  mangent  frais >  & 
le  refte  de  la  chair  efl  toûjouw  refervé  pour  l'hiver. 

Ils  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  &  de  Teau.  Cefl 
leur  unique  afiaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat^  pour  cinquante 
ou  cent  perfonnes,  qui  prennent  ce  qui  leur  convient,  avec  leurs  fourchet- 
tes ,  ou  la  pointe  de  leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  partagç 
le  premier.  S'il  préfcnte  a  un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu'il  ne  puifte 
manger  entièrement ,  au-licu  d'en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le 
refle  à  fa  maifon,  ouïe  mettre  dans  un  petit  fac  quarré  ,  qu'ils  appellent 
Saptargaty  &  qu'ils  portent  toujours  pour  cet  ufage.  •  Ils  emportent  aulîi  les 
os  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  tems .  de  ronger ,  tant  ils  craignent  d'en  perdre  la 
moindre  partie. 

Ils  ont  diverfes  fortes- de  liqueurs.  On  en  a  déjà  nommé  quatre  ,  qui 
font  en  ufage  à  la  Cour  du  Khan  &  dans  celles  des  Princes  (f).  Outre  le 
vin,  qui  leur,  vient  des  Pays  étrangçrs,  ils  font  d'excellentes  liqueurs  de  riz^ 
de  millet  &  de  miel.  Celle  de  miel  efl  d'uo  excellent  goût ,  &  n'eft  pas 
moins  riche  en  couleur  que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Kofnws  (*) 
&  le  Karahfmos. 

Le  Koffnos  efl  compofé  de  lait  de  leurs  jumens,  qui  efl  âuflî  doux  que  le 
lait  de  vache.  Ils  en.  rempIifTent  une  grande  outre,  fur  laquelle  ils  frappent 
avec  une  efpéce  de  mafTue,  dont  la  tête  efl  creufe.  Le  lait  commence  bien» 
tôt  à  bouillir ,  comme  du  vin  nouveau  ,  &  devient  aigre.  Cette  opération 
efl  continuée  jufqu'à  ce  qu'il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l'efTai.  S'il 
pique  affez  le  palais,  on. lui  trouve  la  perfeélion  qui  convient.  Il  laifFe  alors 

ua 


(/)  Ou  Sagurt. 

(g)  Purchas,.  ubifup.  pag,  S. 

{b)  lis  ne  font  aucun  boudin  de  porc  Les 
Elaths  d'aujourd'hui  ne  mttnijent  i>as  môme  la 
chair  de.  cet  animal;  ce  qui  doit  faire  juger 


que  leurs  Ancêtres  n'en  tnangeôient  pas. 

(î)  Voyez  ci-deflus. 

(k)  D'^autres  Voyageurs  la  nomment -JEt^ 
fflîx» 
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un  goût  femblable  à  celui  du  lait  d'amande.    Ce  vin  Tartare  eft  capable 
ë'enyvrer.     11  eft  d'ailleurs  agréable  &  diurétique. 

Le  Karakafmosy  ou  le  Kofnws  noir,  eft  la  liqueur  des  Seigneurs  Tarta- 
res.  Pour  le  faire ,  on  bat  le  lait  jufqu'à  ce  que  les  parties  groflîères  le  pré- 
cipitant au  fond  ,  comme  la  lie  du  vin  blanc,  les  plus  pures  qui  demeu- 
rent ayenc  l'apparence  du  miel  (/)  nouveau.  Les  fedimens  font  abandon* 
nés  aux  domeftiques ,  &  leur  caufent  un  fommeil  extrêmement  profond.  Ru^ 
bruquis  rend  témoignage  que  cette  liqueur  eft  fort  faine  &  d'un  agrément 
extraordinaire. 

Baatu  avoir  trois  laitefîes,  à  une  journée  de  fa  réfidence.  Il  en  tiroit^ 
chaque  jour,  le  Karakofmos  de  cent  jumens,.  fans  compter  le  lait  pur  que 
fès  Sujets  lui  fournilFoient  de  trois  en  trois  jours,  comme  les  Laboureurs  de 
Syrie  donneïu  à  leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A  l'égard  du  lait  de  vache  (m),  les  Tartares,  après  l'avoir  battu,  le  font 
bien  cuire  au  feu ,  &  le  mettent  dans  des  outres ,  pour  î'hy  ver ,  fans  le  faler.  Il  ne 
laifFe  pas  de  feconferver;  ce  que  l'Auteur  attribue  à  la  précaution  qu'on  prend 
de  le  faire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eft  devenu  auflî  aigre  qu'il  eft  pof- 
fible,  on  le  fait  bouillir  fur  le  feu.  Il  fe  caille;  &  féché  enfuice  au  Soleil^ 
il  devient  auiîi  dur  que  l'écume  du  fer.  Oa  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau 
jufqu'à  I'hy  ver.  S'il  arrive  que  le  lait  vienne  à  manquer  dans  cette  faifon,  on 
y  fupplée  en  mettant  ce  lait  de  beurre  caillé,  quef  les  Tartares  nomment  Gri^ 
ut  (n)  y  dans  des  bouteilles  de  peau  qu'on  achevé  de  remplir  d'eau  chaude, 
&  qu  on  bat  jufqu'à  diflbiution.  Cette  liqueur  eft  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d'eau  pure.  Mais  leurs  efclaves.font  réduits  à  boire  de  l'eau* 
bourbeufe. 

La  manière  de  traire  les  jumens  eft  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  à 
une  longue  cordé,  qui  eft  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s'appro- 
che d'eux  &  fe  laifFe  prendre  les  tétines.  Lorfqu'elle  fait  quelque  réfiftance  , 
on  met  fous  elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.  Alors  on  écarte  le  Pou- 
lain, &  la  jument  devient  traitable  {o). 

Le  Kofmos  &  les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l'intérieur  de 
la  maifon,  fur  un  banc  près  de  la  porte,  avec  un  joueur  de  violon  à  côté. 
Rubruquis  vit  enTartarie  diverfes  fortes  d'inftrumtrnsdc  mufique,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n'y- vit  pas  de  guitarres^ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres^ 

Lorsque  les  Tartares  s'aflemblent  pour  fe  réjouir,  ils*  jettent  quelque» 
goûtes  de  liqueur  fur  leurs  ftatues ,  en  commençant  par  celle  qui  eft  au-deiTus 
de  la  tête  du  Maître.  Enfuite  un  domeftique  de  la  maifon ,  fortant  avec  une 
tafle  pleine,  en  verfe  trois  fojs  du  côté  du  Sud ,  à  l'honneur  du  feu.  Chaque 
libation  eft  accompagnée  ^\\ne  révérence.  11  fait  la  même  cérémonie  du  cô- 
té de  l'Eft,  à  l'honneur  de  l'air;,  du  côté  de  l'Oueft ,  à  l'honneur  de  l'eau, .& 
du  côté  du  Nord  /  à  l'honneur  des  morts.  AulTi-tôt  qu'il  eft  rentré  dans  la 
maifon,  deux  autres  domeftiques  ,  qui  fe  tiennent  prêts  pour  foa  retour ^ 
avec  deux  tafles.  &.  deux  foucoupes ,  préfentent  à  boire  à  leur  Maître  &  à. 

leur 
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„  p    leur  Maîtreffe,  qui  font  affis  fur  le  même  lit-  Avant  que  d'en  goûter,  le  Maî- 

i'^s'^'^uR  LA  tre  commence  toujours  par  en  répandre  un  peu  fur  le  plancher ,  pu  fur  le  coi 

GiiANDE  Tar-  de  fon  cheval,  s'il  eft  aûuellement  monté.    S'il  a  plus  d'une  femme  ;  c'eft 

TAuiK.  ^gjjg  ,j^y^  laquelle  il  â  pafle  la  dernière  nuit,  qui  eft  affife  près  de  lui,  dans 

*  ^  ^  ^'      fa  propre  maifon ,  où  toutes  les  autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour 

prendre  part  à  la  fête.  On  [y]  reçoit  ce  jour-là  les  viQtes  &  les  préfens  [&Jt" 
ces  derniers  font  auffi  enfermes  dans  les  coflFres  de  la  Maîtreffe  du  Logis.] 
Cérémonies      Dans  ces  feftins ,  lorfque  fe  Maître  commence  à  boire ,  un  de  fes  domef- 
iles  icltius.      tiques  crie  /ifa ,  &  la  mufique  fe  fait  entendre.     Si  la  fête  eft  du  premier  or- 
dre ,  tous  les  domeftîques  frappait  des  mains ,  &  fe  mettent  à  danfer  j  les 
hommes  devant  le  Maître,  &les  femmes  devant  leur  Maîtreffe.    Aaffi-tôt 
que  le  Maître  a  bû  ,  le  même  domeftique  répète  fon  cri ,  la  muQque  cef- 
fe,  &  Ton  fert  la  liqueur  à  la  ronde.    Les  rafades  fe  rcnouvellctit  fouvent, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  compagnie  foit  y  vre.  La  manière  Tartare ,  pour  pref- 
fer  quelqu'un  de  boire,  eft  de  le  prendre  par  l'oreille,  &  de  l'agiter  an  peu 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  ouvert  la  bouche  pour  recevoir  la  Uqueur  qu'on  lui  préfen- 
te.     Alors  on  fe  met  à  battre  des  mains  &  à  danfer  devant  lui  (^  ).  Dans  les 
occafions  extraordinaires  de  réjouiffance ,  une  perfonne  de  l'Affemblée  prend 
une  taffe  pleine ,  tandis  qu'un  autre  fait  la  même  chofe  ;  &  tous  deux  s'avan- 
cent en  chantant  &  en  danfant ,  chacun  de  côté,  vers  celui  qui  eft  Tobjet  de 
la  fête.    Mais  au  moment'qu'il  avance  la  main  pour  recevoir  la  tafle,  ils  fè 
retirent  légèrement  ;  & ,  revenant  enfuite ,  ils  recommencent  plufieurs  fois 
le  même  badinage.    Lorfi]u'ils  lui  voyenc  un  air  gai  &  de  l'empreflTement 
pour  boire,  ils  lui  donnent  la  taffe,  &  fe  mettent  à  chanter,  à  danfer  &  à 
frapper  des  pieds  &  des  mains,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  bû  (j). 
Mariage  des      CoMME  les  Mongols  font  obligés  d'acheter  leurs  femmes,  les  filles  vieil- 
Tanares.        liffent  quelquefois  avant  le  mariage ,  lorfque  leur  famille  ne  CKxive  pas  l'oc- 

cafion  de  s'en  défaire.  Le  mariage  n'eft  pas  permis  au  premier  &  au  fe- 
cond  degré  de  parenté  ;  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d'époufer  deux  fosors. 
Les  veuves  ne  fe  remarient  jamais,  parce  que  les  Tarures  font  perfiiadés  que 
ceux  qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  lerviront  auffi  dans  l'autre,  &  que 
les  femmes  retourneront  à  leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  épouiêr  tou- 
tes les  fiîmraes  de  fôn  père,  à  l'exception  de  cdie  donc  il  a  reçu  la  vie.  La 
Cour  ou  la  maifon  d'un  père  ou  d'une  mère  étant  le  partage  du  plus  jeune 
des  fils ,  qui  eft  obligé ,  par  conféquent ,  de  prendre  foin  des  femmes  de  foa 
père  comme  d'une  partie  de  la  fucceffion ,  il  peut  ufer  d'elles  comme  des  fien- 
nés;  mais  avecla  perfuafion  qa'apcès  leur  mort  elles  n*en  retoameront  pas 
moins  à  ion  père.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  ane 
fille,  ils  font  une  fête,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  fes  amis 
pour  s'y  cacher.  Le  mari  va  demander  fa  femme  à  fon  beau-père ,  qui  lui 
répond ,  „  ma  fille  eft  à  vous  :  allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver. 

* 

Les  affaires  &  le  travail  domeftique  font  partagés  entre  le  mari  &  la  fem- 
me 

Çp)  Jveclui ,  dans  la  Tràduftion  Fraii*        (f)  Purcbas,  ubi/up.  pag.  4» 
.çoife. 
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me.  Uoffice  des  hommes  eflde  faire  des  arcs  &  des  flèches  >  des  ëtriers, 
des  brides  &  des  Telles^  de  conftruire  des  maifons  &  des  chariots,  de  pren- 
l^dre  foin  des  chevaux,  de  traire  les  jumens,  de  battre  le  Kofmos  [&  le  lait 
de  jument ,]  &  de  faire  des  outres  &  des  bouteilles  de  cuir  pour  le  confer* 
ver.  Ils  font  aufli  chargés  de  l'entretien  des  chameaux.  A  Tégard  des  bre- 
bis &  des  chèvres ,  le  foin  en  eft  commun  entre  les  hommes  &  les  femmes. 
Cependant  c'efl:  aux  hommes  qu'appartient  celui  de  tanner  les  peaux ,  avec 
du  lait  de  brebis  épaifli  &  falé. 

Le  rolle  des  femmes  eft  de  conduire  les  chariots  ^r),  d'y  placer  les  maî- 
jjpfons  &  de  les  décharger ,  [  de  traire  les  vaches  ]  de  taire  le  beurre  &  le  Gri- 
îfi  ;  de  nettoyer  les  peaux  &  de  les  coudre ,  ce  quelles  font  avec  des  nerfs 
d'animaux,  divifés  en  petits  fils,  qu'elles  ont  l'art  de  tordre.  Elles  font  tou- 
tes fortes  d'habits ,  de  fandales  &  de  galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres 
dont  on  couvre  les  maifons. 

L'Auteur  ne  donne  pas  uneidéeavantageufede  la  propreté  des Tartares. 
Jamais  ils  ne  lavent  leur  vaifl^lle.  Lorfque  leur  viande  eft  cuite ,  il  fe  contentent 
de  jetter ,  dans  le  plat  qui  doit  la  contenir  y  un  peu  de  bouillon ,  qu'ils  remet- 
tent foigneufement  dans  le  pot. .  Loin  de  laver  leurs  habits ,  ils  maltraitent  ceux 
qui  les  lavent ,  &  les  leur  enlèvent  avec  violence  ^  parce  que  Dieu ,  difent-ils , 
feroit  fâché  contr*^eux  &  feroit  entendre  fon  tonnerre  s'il  voyoit  des  habits 
fufpendus  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre,  qu'auffi- tôt  qu'ils 
commencent  à  l'entendre  ils  font  fortir  les  Eorangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
maifons,  &  s'enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y  demeurent  en  filence  juf- 
|u*à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  eft  de  remplir  leur  bouche  d'eau 
de  la  cracher  dans  leurs  mains  ^  qui  leur  fervent  à  fe  nétoyer  le  vifage  &  les 
autres  parties  du  corps  (j). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chaffe.  Elle  contribue 
beaucoup  à  leur  fubfiftance.  Ils  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans 
un  cercle  (t).  Pour  la  chafle  des  oifeaux^  ils  ont  un  grand  nombre  d'oî- 
féaux  de  proie,  qu'ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du 
faucon  une  courroie  de  cuir ,  qui  lui  tombe  jufqu'au  milieu  de  la  poitrine  ; 
&  lorfqu'ils  le  lâchent  fur  fa  proie ,  ik  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tête 
&  l'eftomac ,  afin  qu'il  puifle  réfifter  au  vent  &  qu'il  ne  prenne  pas  trop  haut 
fon  eflfor  (ti). 


(  r  )  Dans  un  autre'endraît ,  TAuteur  ait 
que  les  Darnes  Tartares  fe  foivt  deÏÏ  beaux  cha- 
riots qu*il  lui  eft  impoflîble  de  les  décrire ,  & 
qu'il  auroit  fouhaîcé  de  fçavoir  le  deflein  pour 
en  dooner  la  repréfentation* 


(x)  Pf^inage  dePurchas,  pa^.  &. 
(r)  Onavùla  defcription  de  cette  chafle- 
au  Tome  précédent, 
(v)  Purchas,  ubijup.  pag,  7. 


Enterremens ,  Pumtions ,  &  Prttret  des  Tartans. 

LA  vue  dei  Malades  n^eft  accordée,  en  Tarcarie ,  qu'à  ceux  qui  en  pren- 
nent foin.  Aufli-tôt  que  quelqu'un  eft  attaqué  d'une  maladie,  on  met  à 
ja  porte  une  marque  qui  u/^  permet  à  perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occa- 
fionsy  les  Grands  ont  des  gardes  autour  de*  leurs  maifons ,  dans  la  crainte  qtfU 
fi*y  entre  quelque  malin  tfprit  ou  quelque  vemnuiûble,  avec  ceux  ^ui  feroieni 
tentés  de  s'approcher^ 
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A  la  mort  de  quelqu'un ,  on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  Tannée.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  foUc 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain,  pour  un  an  fi  le  Mort  efl:  un  homme,  &pbur 
un  mois  fi  ce  n'efl:  qu'un  enfant.  L*ufage  commun  eft  de  laifler  près  du  tom- 
beau une  des  maifons  du  Mort.  S'il  efl;  de  la  race  de  Jenghiz-khan ,  le  lieu  de 
fa  fcpulture  n'efl:  guères  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  éta- 
blis, qui  font  logés  dans  les  maifons  qu'on  y  laifle.  Rubruquis  ne  put  être  in- 
formé fi  les  Tartares  enterrent  des  richefles  avec  leurs  Morts  Ça). 

Les  Kmnaniens ,  ou  les  Kapchaks ,  bâtiffent  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes,  fur  lefquelles  ils  placent  leur  figure,  levifage  tourné  àr£ft&  tenant 
dans  la  main  une  tafie  à  boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  lesmonumens  des  grands 
Hommes,  ils  élèvent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons  [de  figure  com-gj* 
que,]  pour  leur  compofer  une  Cour.  L'Auteur  vit,  dans  quelques  endroits, 
de  groflcs  tours  de  pierre,  &dans  d'autres  lieux  des  pyramides  de  pierre, 
quoiqu'il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  les  Cantons  voiiins  (b).  Il  vit  fur 
un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval  fufpcndus  à  de  grands  piliers,  quatre  vers 
chaque  Partie  du  Monde,  avec  du  kofmos  &  de  la  viande  pour  la  nourriture 
du  Mort.  On  Taflura  néanmoins  que  c'étoit  le  tombeau  d'un  Tartare  Chré- 
tien. Il  obferva ,  vers  l'Ëfl: ,  d'autres  efpèces  de  fepulcres  ,  quefques-uns 
fur-tout  qui  étoient  compofés  d'un  grand  pavé  de  pierre,  rond  ou  quarré, 
av^  quatre  grofies  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers  les  points  Cardinaux 
du  Monde. 

Les  loix  de  la  Juflice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre. 
Lorfque  deux  hommes  fe  battent ,  il  n'efl:  permis  à  perfonne  de  fe  mêler  de 
la  querelle.  Un  père  même  n'oferoit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui 
qui  efl:  maltraité  a  droit  de  porter  fa  plainte  à  la  Cour  des  Seigneurs  ;  &  qui- 
conque entreprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel ,  fer  oit  condamne  à  mort- 
Mais  il  ne  doit  pas  tarder  à  prendre  cette  précaution ,  &  la  Loi  l'oblige  de  fe 
préfenter  avec  l'ofFenfeur. 

Il  n'y  a  point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartarîe,  à  moins  que  le 
coupable  ne  foit  pris  fur  le  fait,  ou  qu'il  ne  fe  trahifle  lui-même  paria  propre 
confeffion.  AuflTi  employe-t-on  la  torture  pour  Tarracher.  La  peine  du  meur- 
tre reconnu  efl  la- mort,  comme  celle  de  l'adultère  &  le  vol.  Les  petits  lar- 
cins, tels  que  celui  d'un  mouton ,  n'expofentqu'àlabafl:onade,  à  moins  qu'on 
n'en  ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s'exerce  avec  beaucoup  de 
févérité.  Si  la  fentence  porte  cent  coups ,  elle  doit  être  exécutée  avec  autant 
de  bâtons  diff'érens.  On  punit  auflî  de  mort  les  impofteurs  qui  fe  font  paflTer 
fauflement  pour  Miniftres  des  Princes  étrangers,  &  les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (c). 

(d)  Les  Prêtres  Mongols  exercent  auflTila  Divination.  Ils  font  en  grand 
nombre,  &  leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptementi  Rubruquis 
ne  rapporte  rien  d'eux  qu'il  n'eût  appris  de  Boucher  &  d'autres  perfonnesdont 

il 


(a)  D'autres  Ecrivains  raflureat  &  lt)nt 
vérifié.  Foyez  ci-dejjus. 

{h)  Bentiuk  ncpenfepas  de  même,  com- 
ime  OQ  I*a  dt'ja  remarqué. 


(c)  Purchas,  uhijup.  pag.  8. 

(d)  Les  Mongols  &  ks  £luths  les  nomment 
Samnans  Cbammans» 
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a  Téfpefte  le  témoignage.  Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpèce  de  Patriarche ,  dont 
la  maifon  n'efl:  jamais  à  plus  d'un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan ,  &  qui 
veille  à  la  garde  des  chariots  fur  lefquels  on  tranfporte  les  Statues  Religieufes. 
Les  autres  ont  leur  logement  dans  des  lieux  alîjgnés,  où  ils  reçoivent  les 
confultations  de  ceux  qui  fe  livrent  à  leurs  impoftures.  Quelques-uns  font 
affez  verfés  dans  TAflrologie  judiciaire  (e)  ,  particulièrement  le  Patriarche. 
Ils  prédifent  les  édypfes  de  Soleil  &  de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arri- 
vent, ils  battent  du  tambour,  ils  frappent.fur  desbaffins,  ils  accompagnent 
tre  bruit  de  cris  effroyables ,  &  cette  cérénionie  fe  termine  par  un  grand  fef- 
tîn,  pour  lequel  ils  ne  manquent  de  rien,  parce  que  le  Peuple  leur  fournit  a- 
tondamment  dequoi  boire  &  manger. 

'  Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d'en- 
treprîfes.  Jamais  on  ne  lève  d'Armée  &  Ton  n'entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  11  y  a  long-tems,  obferve  Rubruquis,  que  les  Tartares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie ,  s'ils  n'étoien  t  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  paffer  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  eft  porté  à  la  Cour,  &  l'on  juge  facilement  qu'il  leur  en 
refle  quelque  partie.  Ils  purifient  lesmaifons&Ies  meubles  des  Morts.  Le  Père 
André  &  fes  Conipagnons  avoient  été  purifiés  par  cetteméthode,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  apportoient  des  préfens ,  mais  encore  parce  qu'ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n'avoit  rien  ap- 
porté pour  la  Cour,  ne  fut  pas  fournis  à  cette  épreuve.  Un  animal,  ou  toute 
autre  chofe  qui  tombe  en  pafTant  entre  deux  feux ,  appartient  aux  Prêtres. 

Cest  un  ufage  des  Tartares  d'aifembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  9 
de  Mai,  poqr  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  di(penfe.pas  les 
Prêtres  Chrétiens  d'affifter  à  cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  '  Elle  con- 
jl^fifte  à-  répandre  un  peu  de  nouveau  kofmos ,  [  &  à  fe  réjouir  enfuke  par  une 
grande  fête,]  parce  que  c'efl  alors  qu'on  commence  à  boire  de  cette  liqueur; 
à-peu-près,  dit  Rubruquis,  comme  on  fait  en  France  pour  le  vin,  aux  fê- 
tes de  S.  Bartlielemy  &  àc  S.  Sixte,  ou  pour  les  fruits  le  jour  de  S.  Jaques 
&  de  S.  Chriftophe. 

A  la  naiflance  d'un  enfant,  on  invite  ces  Devins  à  s'expliquer  fur  fa  defli-  * 
«ée.     On  les  appelle  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades,  &  pour 
déclarer  fi  la  maladie  efl  naturelle  ou  l'eflFet  de  quelque  fortilége.     Pafcha  , 
dont  on  a  déjà  parlé,  raconta  l'hiflioire fuivante  à  Rubruquis. 

ScHiRiNA,  femme  Chrétienne  de  Mï»^-toï« ,  avoit  reçu  un  préfent  de 
quelques  précieufes  fourrures  ,  fur  lefquelles  les  Prêtres  avoient  pris  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  {es  femmes  l'ayant  ' 
informée  de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Quelque-tems  après, 
elle  fut  attaquée  d'une  maladie,  qui  lui  faifoit  foufiFrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.     On  appella  les  Devins  (/) ,  qui  s'étant 

aiUs 

(e)  En  Aflronomîe,  fuivant  Purchas.  ijla  Divination.  {Mais  ce  qui  paroît  aflèz  vrai- 
C/)  Dans  les  Traduàîons  Françoife  &  An-  femblable,  c'eft  que  fans  être  ni  Devins  ni 
gîoife ,  ils  font  quelquefois  nommés  Devins ,  Sorciers ,  ils  étoient  aflez  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  &  Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpeélateurs  par  quclqu'artifîce  qu'il 
|1  ne  paroît  pas  qu'ils  exerçaflent  de  fortiléges.  eft  aifé  de  s'imaginer.] 
^cî  au  contraire  (  i  )  ils  en  découvrent  un  par 

(  j)  ^ngL  ihfe  fantent  aufli  d«  pouvoii  chaflei  les  Diablet  horfdes  pofledéi;  cette  prétention leac eft  com- 
mune avec  les  Piëti^s  de  l'Eglile  Romaine.  Ces  dernieis  ont  toujours  eu  U  coutume  d'accu(et  de  foit'ilége  les 
Prêtres  des  autres  KeUgtoni  j  quoiqu'ils  le  conduilent  eux  mimes  beaucoup  plusenîoxcieisqae  Us  auuts.BL.  d.  E. 

IX.  Paru.  Si 
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aflis  à  qnelqae  dHbnce  de  rimpëratrke  ^  ordcHi&éreitt  à  une  de  fes  iemmes 
de  porter  k  nudn  dans  Temlrott  oir  cette  Princeilë  feotoit  le  ph»  de  mal  ^  â( 
d*en  tirer  ce  qa'dle  y  trouveront.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feuire,  qiû  éoot. 
mife  à  terre  par  leur  ordre  cammeoça^  auffi-tôc  à  faure  da  brait  &  àft  nmoer 
comme  un.  animal  vivsoc  tb  jettèrent  cette  pièce  dans  de  l'eau,  où  eile^fac 
changée  en  Sm^juti  Toua  ailuirérent  hardiment  q^  Tlapéramce.  étok 
malade  d'un  fortil^»  &  firent  tomber  leurs  accafations  ibt  la  fetame  qiû  lei 
avoit  ensrroêmes  acoifé  d-avoir  vplé  les  fourrures.  Cette  mattmureufe  créa- 
ture fut  menée  far  k  champ  hors  de  Tenceinte  des  tentes.,  eà^  elle  rej^  la*^ 
baftoaade  pendant  fept  jours  confécutifs»  Enfin  Flmpèracricer  SMMtfttKe  de- 
manda grâce  pour  elle  dans  les  termes  les  plus  touchass  (g).  Cependanc le 
Khan  informé  que  les  toormens  ne  lui  avoient  rien  fak  cemefler;»  ordonna 
qu'elle  fôt  mHè  en  liberté.  Alors  les  Prêtres  accnférent.la  Nourrice  des  jeor 
oes- Prînceées ,  oui  étoît  mariée  au  principal  Prêtre  des  Neftoriens^  C^ue* 
femme  fiit  mife  a  la  torture  ,^  avec  une  de  &s  fervantes  ^  (^  déclara  que  ià 
Ilaltrefle  l'avoit  un  jour  enroyée  faire  diverfes  queftions  à  un  cheval.  La 
MaîtreiTe  confei&  eUe^même  qu'elle  avoirdonné  quelque  charme  à  rimpém» 
trtce,  pour  gagner  fa  faveur;  mais  elle  nia conftamment  d^avoîr  rien  fait  qui 
pût  hii  nuire.  EUe  décbura.  auffi  que  fon  mari  n'avoît  eu  aucune  part  à  ce 
qu'elle  avoît  fait ,  &  qoe  pour  Uii  en  dérober  la  connoiffimce  elle  avok  brûlé 
les  caraébèreskqu'elle  avoit  employés..    Mais  fes  proteftatioss  ne  lui  iàuvéremi 

i)as  la  vie  ^  &  n'empêchèrent  pas  que  fbn  mari  ne  fut  livré  au  jugpaftent  de 
'Evêqoe,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  dii  (/&)  Katay. 

(^V£LQ.u£-TEMs  après  ^  une  autre  femme  de  Mangu-khan^  ayant  mis  W' 
fils  au  monde,  les  Prêtres  annoncèrent  à  ce  jeune  Prince  une  longue  vie  & 
toutes  forces  de  profpérités.  U  ne  laifla  pas  que  de  mourir  bien-itôt  ;  ce  qui  rem 
dit  la  mère  fi  fitfieufe  qu'elle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  baife:  im* 
pofl'ure.  Ils  eurent  rdSTronterie  de  lui  répondre:  ,,  Madame;  la  Nourrice 
„  de  Sbirina^  qu'on  a  fait  mourir  juftement,  a  joint  à  fes  autres  crimes  celui 
^  ^y  d'empoifonner  votre  fils,  &  nous  avons  la  douleur  de  la  voir  aétuellemenr 
*  qui  emporte  le  Prince.  Cette  fimple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une 
mère  smUigée,,  que  s^étant  fait:  amener  à  TinAant  le  fils  &  la  fille  de  Schirina, 
elle  leur  fit  donner  hi  mort;  Mais  ce  n'éioit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un 
jour  que  le  Khan  fe  (buvint  de  ces  deux  enfans ,  il  demanda  ce  qu'ils  étoient 
devenus.  On  lui  apprit  leur  fort,  qu'il Jivoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu'il 
en:  eut ,  il  s'emporta  furieufement  contre  fit  femme ,  pour  avoir  ofé  pronon* 
cer  une  fentence  de  mort  fans  fa  participation,  &  la  fit  enfermer,  dans  un 
donjon  l'efpace  de  fept  jours ,  avec  ordre  de  bit  retrancher  toutes  fortes  d'à- 
limens.  U  fit  foufiBrir  une  mort  cruelle  aux  exécuteurs  qu'elle  avoit  employés 
à  fa  vengeance,  &  la  Reine  naéme  n'anroit  pas  été  plus  épar^pée  fi  elle  n'eât 
eu  de  lulplufieurs  enfans.  Après  une  fcène  fi  fanglante  il  quicxa  fa.Cour ,.  & 
fon  abfence  dura  plus  d'un,  mois  (»)*. 
fi.UJ»jitri257ijS  ne  fait  pas.difficulté.  d'attribuer  aux  Prêtres. 'Eartareskt  pou- 


(^)  -^l  Mais  au  bout  de- ce  tems-lAv, 
l'Impératrice  étant  morte  ».  elle  dH  aies  Bûiif- 

^strj^ne  Wai  jamais  fàHmêctuk  msL  R.  iln,^ 


(  h)  PHgriflM^ de  Purcffis ,  pig.  45. & ful^. 

(t)  U  assoit  été  plus  oawd  de  f^ire  ^om^ 
ber  fgc  colère  fur  tss  Préires.  Qs  épargne  ici: 
auxLcOeurs  é'uiircr  dtt^ls.auS  jtdicutei^ 
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\nr  ie  tfauhbr  J'«r  for  kuiv  «harmes.  Mais  larfque  feur  art  n'a  pas  la  for-    EctAinas^E- 
œ,  A-i^  de  chaflfiric  froid  «  qui  «ftexïr^mfimentriigou^  miA^ttE^TAit 

Noel^  as  eo  jne^fetisenc  la  caufe  âir  9ue]<|ue  m^keuvciàx  Su|ec  du  Khan ,  qu'on   tarIe. 
l^s«iéÊçsmlfii-tôt  &  qui  €(l  ts>ndamné  à  la  morc*  [Peu  de  rems  avant  que  ïAu-       i  2^fr5. 
um  quim  iZdrdhtfnn»,  œs  f^étres  tètent  ordrie  de  yiiice;r  iine  des. Concubines     pouvoir  que 
da  Khan  ;  lamelle  étoic  sialade  depuis  loagcems.    Elle  avoic  une  Ëfclave  Rubmqait 
UoUandocfe,  fur  laqaeUeilsixronoacèrencà  voIk  bafle,  quelques  paroles  ma-  leurattribac. 
giqnes  mi  la  firieni;  dormir  pendant  trois  jimrs  de  ftiite  (I).  Coname  elle  4é- 
^hra  à  foD  xsveil  qu'elle  avoit  vu  plufieurs  perfonnes,  mais  que  fa  MaîtreiTe 
n'étoit  pas  du  sombre  y  les  Brêtres  jugèrent  que  celle*ci  ne  mourroic  pas  pouf 
cette  fois;  mais  que  tous  ceux  que  l'E&lave  avoit  vu  pendant  fon  fommeil ,  per- 
drotent  la  vie  daaspeu.]  Entre  plufieurs  récits  de  cette  nature,  Rubruquis 
âflane  que  ces  Prêtres  imroquent  le  Diable ,  pour  apprendre  de  lai  ce  qu'ils 
veulent  fçavoin  Lorfqu'ils  ront  obligés  de  répondre  aux  conful tations  du  Khan  ^ 
jis  ^placent  au  milieu  de  leur  maifon  une  pièce  de  viande  bouillie.  Un  d>n- 
tr 'eux ,  qui  eft  choiû  pour  cette  opération ,  prcHionçe  quelq.ues  paroles  myÀé- 
!fieufesc&  frqipe  contre  terre ,  d'un  taotbour  qu'il  tient  à  la  main.    Enfuite 
û  /tombe  xkas  une  e^otèce  .de  délire^  aocomp^gOié  d'iétraogeis  citations.  On  le 
lie.    Le  Diable,  dit  Rubruquis,  vient  à  lui  dans  les  tétijè^rtes^  hii  doime  un 
peu  de  viande  à  manger  &  répond  i  fes  questions. 

VAvTjE^VK  raconte  encore,  fur  le  témoignage  deSoucher  ,  qci'an  Hon^ 
^ois  curiieiax  s'étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres ,  pour  êqre  témoin  de  . 
cequi  s^y  paiToit ,  entendît  au  tnili^u  deieiurs  .conjurations  h  vpix  du  Diable^ 
iqui  'le  plaignoit  de  ne  pouvoir  encr^  parce  qu'H  y  avoit  un  Cbrécien  pariai 
4Etux.  Le  Hongrois,  qui  s'apperçut  auflî-tôt  de  quelques,  tnouvemens  qu'on 
faifoit  poiir  le  ^chercher ,  pfit  Jte  parti  de  fe  retirer  pfir  k  plus  <:o.qrt  chemin. 
On  foupçonneroit  volontiers  Rubruquis  .d'^ok  forgé  t09»es  ces  fixions  pour 
donner  Tair  plus  merveilleux  à  fpn  voyage ,  fi  la  lîmpiicité  de  Ion  carac- 
tère ne  faifoit  juger  quH  étoit  pe^rfuadé  lui-même  de  toutes  les  fables  qu^ii 
raconte  (/). 

La  Lettre  igiji'il  avoit  reçue  du  Khan  pour  le  Roi ,  commençoit  par  ces  ter-      Lettre  de 
mes:  „  Voici  le  Commandetnent  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  5^?^^**^* 
.^  étemel  dans  le  Ci^l;  w'il  n'y  ait  qu'un  Seigneur  Souyçiuân  fur  Ja  terre.  Ç'eft 
^,  'àm^iiZ'^éM  i^m)  j  nls  de  Dieu  4c -de  Xesmngu^tÎDJey  (ou  Chinjey^,  (}ui 


It^C*)  L'Auttfur  iaffwe  qu'il  ^^(^^  cette  Ef- 

«cUv^  ^tki  fe  pbigQoit  :^ncof e  d'un  mal  .de.l^- 

X^  que^e  long  fommeil ,  ou  plutôt ,  quel- 

jque  ^drogue   ^u'on   lui   avoit  fmit -prends^ 

\psif  :1e  née  eu  par  ki  bpuche ,  lui  avoit  çauië. 

(/)  Çâcî^  iMipêu  cbçngi  dcmf  la  ^aduc- 

^thn*    Voici  €t  fiée  porte  le   Te^e  Anglais,. 

jÇe  iCopte  efl  vifiblement  de  rjnyentîon  de 

ino^-re  bon  Çatbc^liqua.^  &  tous  les  ikutires  que 

»Qqus  avions  >rapp9f tés ,  ont  bien  Tair  d'en  êtrie 

.gip^.  j)4ai«  npuejgLutieur  aimant  mieux  qu^on 

le  taxe  depp^àer  laçi:édulité  jufqu'â  la  folie.: 

.plutôt  que  de  pafTer  pour  un  fourbe,  &  un  Im- 

f>oflear^révient  «ette  demièfe  accufation ,  dft 

tfûut^u'U  p'iMWîM^  .ïtoP'^  6Ç  'que  d'auotes 


9) 


loi  ont  appri5>  -Cette  crainte  &  la  précaution 
^  U^uetle  elle  engage  fuçprennent  dans  un 
MiOlon^ne^  puifqqe  les  pe^rfonnes  de  cet  or- 
dre .  en  jcopportaiit  des  faufletés  manifellq^ 
.dont  ils  foutiepnept  avoir  été  les  témoins  pc- 
<ulaires  ,  femblent  fe  faire  un^érîte  &  une 
gloire  de  p^fTer  pour  d'iniiçnes  Menteur;». 

sv«  ^Q»  £•• 

i^m)  II  ièroit  furprenant  qvie  cette  Lettre 
,e(itpai;lé,4e  Jenghiz-iiban  comme  s'il  eût  en- 
ÇQïè  vécu;  ce  qui  poicte  à  croire  qu'il  s'y  eft 
gliflé  quelqu'er:feur  ,  à  moins  qu'on  n'aimit 
HHeux  regarder  le  nom  de  Jenghiz-kban  ou 
ChinriiiZ'lLbaA  eosmie  uû  tiare.  <Mms  ia  Let^ 
tré  #Afc^iu  âc  s'accorde  pas  avec  c^ieiAic, 
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VOYAGES      D    A    îf  S 


ECLAIRCISSE- 
MCNS   SUR   LA 
GRANDE   TaR- 
TAKIi:. 


„  fignifie  Son  de  fer  (n),  Nous  Mongols,  Naymans,  Merkets  &  Moflemanr^ 
„  faifons  fçavoir  par  Manga*khan,  à  Louis,  Roi  de  France ,  &  à  tous  autres- 
",  Seigneurs  &  Prêtres,  &c.  Cette  Lettre,  qui  efl  aflez  longue,  fe  réduit, 
pour  le  fens,  à  déclarer  „  que  David ,  qui  avoit  pris  la  qualité  d'Ambaflà- 
deur  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  ri'étoit  qu'un  fourbe  &  un  impofteur; 
les  Ambaffadeurs  que  le  Roi  Louis  aVoit  envoyés  au  Khan  avec  David  é- 
tant  arrivés  à  la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort,  Kharmis  y  fa  veuve  (o), 
les  avoit  congédiés  avec  une  pièce  de  foie  &  des  Lettres,-  mais  qu'une  fem- 
me, qui  écoit  méchante  &  plus  méprifable  qu'un  chien,  pouvoit  avoir  i- 
gnoré  les  affaires  de  paix  &  de  guerre ,  &  ce  qui  appartenoit  au  bien  de 
TEtat:  que  les  deux  Religieux  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  à  Mangu- 
khan  n'ayant  pas  ofé  fe  charger  de  conduire  avec  eux  un  Ambafladeur  Mon- 
gol, Mangu  envoyoit  à  Louis,  par  ces  mêmes  Religieux,  ce  Commande- 
ment du  Dieu  éternel;  fçavoir,  que  s'il  étoit  difpofé  à  fe  foumettre  au 
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Khan  ,  il  pouvoit  recevoir  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  des  conditions 
de  la  paix;  mais  qu'au  contraire,  fi  fe  fiant  trop  à  la  diftance  des  lieux. 


à  la  largeur  des  Mers  &  à  la  hauteur  des  montagnes,  il  comptoit  pour  rien 
la  haine  des  Mongols,  il  éprouveroit.  de  quoi  ils  étoient  capables  contre 
leurs  ennemis  (p)  (?)• 

honteux  reproche  quMl  fit  aux  Chrétiens  de 
démentir  par  leurs  Actions  la  Doftrine  &  les 
préceptes  de  leurs  Kcritures.  Bcrgerou  luî- 
mêuie  avoue  que  le  Khan   indigné   de  voit 


(«)  Ccft  ainfi,  dit  Rubruquis,  qu'ils  ap- 
pellent Jenghlz-khan  ,  parce  qu'il  étoit  fiis 
d'un  Forgeron ,  quoiqu'ils  lui  donnent  aulli  le 
nom  de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con- 
noiflbit  mal  l'origine  de  Jcnghiz-khan ,  quoi- 
qu'il eût  été  fi  lon-^-tems  en  Tartarie.  Les  pa- 
renthefes  qui  renferment  Cbinjcy  font  du  Tra- 
ducteur François. 

(o)  Ccft  peut-être  KbaT,nîs ,  que  les  Au- 
teurs Orientaux  nomment  Ogul  ganmisb. 
Mangu  la  fit  mourir  pour  avoir  cmhrafTé  les 
intérêts  de  Siramon,  ce  qui  l'a  fait  maltraiter 
par  les  Hifloriens  Chinois. 

(p)  Pilgrinia;^c  de  Purchas  ,  pag.  45.  Au 
relie ,  les  Allemands  appellent  Rubruquis  Ruts- 
hroîik.  Le  Manufcrit  Latin  porte  Rubruk. 
CT'^C  ?  )  [  '^°^^  ^^  qui  fuit  a  été  retrancbé  dans 
VEdition  de  Paris.  Dans  cet  Abre;;é  que 
nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubru- 
quis nous  avons  eu  foin  d'y  faire  entrer  tout 
ce  qu'il  y  a  d'intereffant ,  pour  la  Géoiira* 
phie  ,  rHi(loire,.&  les  Avantures  des  Mif- 
lîonaires  Nc'ftoriens,  que  l'Auteur  reprcfcnte 
par- tout  comme  des  Impofteurs ,  &  des  Gens 
d'une  vie  fcan.kîeufe  (  i).  Peut-être  que  les 
Ncfloricns  ne  feroîent  pas  moins  fondés  ùdé- 
pi:indre  les  Milîîonalres  de  Rome,  avecd'auiTî 
r.oircs  couleurs.  Leurs  propres  Ecrits  qui  les 
convainquent  d'être  des  menteurs,  ne  per- 
mettent pas  de  s'attendre  à  aucune  pureté 
ni  dans  leur  morale,  ni  dans  leur  conduite. 
Auflî  lorfque  Rubruquis  pria  le  Khan  de  lui 
permettre  de  relier  dans  fes  Etats  pour  y  prê- 
cher la  Foi,  Mangu  le  lui  refufa  fondé  fur  le 


que  la  vie  des  Chrétiens,  (il  auroit  dû  diro 
des  Prêtres  Chrétiens  )  étoit  fi  peu  conforme 
à  leur  Profeffion ,  refufa  d'écputer  les  Reli- 
gieux que  St.  Louis  lui  avoit  envoyés,  pour 
lui  annoncer  l'Evangile  ,  à  lui  &  à  fes  Su- 
jets (2). 

C'efl  une  chofe  bien  remarquable,  que  Ton 
ait  toûjoui s  regardé  les  débauches,  &  laniau- 
vaife  conduite  des  Chrétiens,  tant  du  Clergé 
que  des  Peuples,  comme  la  caufe  de  ce  qut 
le  Chridianiiine  a  fait  fi  peu  de  progrès,  & 
de  ce  que  toutes  leurs  Miffions  ont  été  dé^ 
truites ,  tant  en  Afie,  que  dans  les  autres 
parties  du  MoFide.  Ce  qui  prouve  au  refte, 
que  ce  fut  moins  le  zèle  pour  la  Religion  que 
des  vues  d'intérêt  propre  qui  engn^jèrent  lè 
Pape  à  envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
tarie, c'eft  que  ce  môme  Pape  reçut  un  Am- 
brrlTadeur  que  lui  envoya  un  de  ces  Princes 
Tartares,  en  1248,  pour  l'engager,  à  ce  qu'on 
croit ,  par  un  Traité  fecrct-,  à  attaquer  FàHas, 
ou  JeanDucas  (3),  Prince  Schifmatique  & 
'beau-fils  de  l'Empereur  Frédéric  IL  Celui- 
ci  étoit  alors  Ennemi  de  PEglife  Romaine, 
ou  plfitôt  du  Pape,  comme  parle  Bergerom 
D'où  cet  Auteur  quf'ique  Cutholiqnelui  même, 
conclut  que  cette  Ei;lHe  ne  fe  fait  point  de 
fcrupule  de  faire  ailhnce  avec  les  JnfidelîcS', 
n'y  de  les  fecourir,'  pour  fe  venger  des  Chré- 
tiens ,  lorfqu'ils  font  fes  Ennemis.] 


3^{  f  )  Il  ratle  »fn  de  lenn  berefîes»  &  dfs  comBoiej  Idolâtres  qui  fe  font  introduitei  duis  IcQi  cahc.  Mais 

JDOttS  ne  ju{;eons  pas  à  propo    de  fatiguer  nos  Ltâeuii  éc  tout  ce  dctail 

^j^{z)  BtTgtron  Tjaiti  da  Taruxcs.  chap.  ».      tl^^C?^  ^  icgnoit  à- Nice,  en  Bjthînie.  C'eft  à  ptèfent  Ifoife. 
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CHAPITRE      I  I  r. 

Voyages  de  M JRCO-PO LO  ou  MJRC-PJUL,  Fémtien, 

m  Tartane. 

INTRODUCTION. 

t 

L'AN  1250,  fous  le  règne  de  Baudouin  (a) y  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  Nicolas  &  Maffio^  ou  Mathieu,  deux  frères  de  Tilluftre  famille  de 
Pofo,  s'embarquèrent  à  Venife  pour  Conftantinople ,  d'où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxin  à  Soldadia^  ou  Soldaia^  ils  fe  rendirent  enfuiteà  la  Cour  d'un  grand 
Prince  des  Tartares  (  i  ) ,  nommé  Barka ,  qui  tenoit  fa  Cour  dans  les  Villes 
de  Bolgara  &  à'AJfara.  Après  y  avoir  pafFé  une  année  entière,  ils  penfoient 
à  leur  retour,  lorfque  la  guerre  s'alluma  entre  J5tfr*âi&  unautre  Prince  Tartare 
nommé  Allau.  Cette  querelle  s' étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka,  les  deux 
Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  &  fe  rendirent  da- 
bord  à  la  Ville  é'X)ukak  (^),  à  quelque  diftance  de  laquelle  ils  paflerent  le  Ti*» 
gre.  Enfuite,  étant  entrés  dans  un  vafte  Défert,  où  ils  ne  trouvèrent  ni 
Villes  ni  Habitans,  ils  arrivèrent  à  Bokara^  Ville  confidérable  dePerfe,  qui 
ëtoit  la  réfidence  du  Roi  (  J)  Barka. 

Ils  s'y  arrêtèrent  trois  ans,  au  boutdefquels  un  Grand  Seigneur  Tartare^ 
député  par  Jllau  à  TErapereur  de  Tartarie,  paflant  par  Bokara,  les  engagea 
par  fes  careffcs  &  ks  préfens  à  l'accompagner  dans  fon  voyage.  11^  fçavoient 
•  déjà  la  langue  Tartare.  S'étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  per- 
fonnes  qu'ils  avoient  amenés  de  Venife,  ils  partirent  avec  cet  Envoyé,  Leur 
route  fut  pénible  &  dura  quelques  mois  ;  mais  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Cour  de 
l'Em^)ereur  Kublay ,  qui ,  les  ayant  reçus  avec  bonté ,  leur  fit  diverfes  quef^ 
tions  fur  les  loix  &Ja  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus 
quelque-tems ,  il  forma  le  deflein  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambaflfadeur, 
nommé  Kogatal  (^),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens, 
cent  hommes  inftruits  dans  les  fciences  (/),  qui  fuflent  capables  de  convain- 
cre les  Prêtres  Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  (g)  étoit  non-feulement 
la  meilleure,  mais  la  feule  par  laquelle  les  hommes  pufTent  être  fauves,  & 
que  les  Divinités  de  la  Tartarie  n'étoient  que  des  Diables ,  qui  avoient  aveu*- 
glé  les  Nations  Ofientales  jufqu'à  s'en  faire  adorer». 

UEMPEREirâ 


MâRC0-P0L9. 

Introduc- 
tion. 

Voyages  de 
deux  Véni- 
tiens à  la  Cour 
de  Barka. 

Leur  retour* 
jufqu'en  Pe)> 
fe. 


Réfolution 
qu'ils  pren- 
nent d'aller  à 
la  Cour  de 
l'Empereur 
Kublay. 


Ce  Prince  Ies> 
envoyé  à  Ro-  * 
mcr  Ses  vûes« 


(a)  ConflantinopTe  fut  prîfe  fur  P»audouîn 
en  1591  C I  ).  Ainfi*  le  voyage  de  MTirco-polo 
ne  peut  s'être  fait  en  1269,  comme  le  poite 
le  Manufcrit  de  Rafle. 

(b)  Gtabak  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Barba  dans  celui  de  Berlin. 

(c)  Grikata  dans  le  Manufcrit  de  Berlin* 


19^)  ^nii,  en  12H:  sud.  £• 


(d)  AngU  Barak.  R.  d;  E. 

(  0  )  Gffgacal  daiys  le  Manufcrit  de  Bade. 
&J^(/)  C'tft  au  moins  ce  que  dit' l'Auteur 
inflruit  à  mentir  pour  les  intéicts  de  fon  Ê* 
glife. 

^J^ig^  La  Religion  Chrétienne  ne  fignifieià^ 
que  la  Relig.ion-  Kouialae^ 


Ss  S.  . 
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VOYAGES      DANS 


Marco- POLO. 

1  N  T  B  G  I)  U  C- 
T  I O  1\\ 

Leur  route 
jufqu'à  Vcui- 
fe. 


Us  retour- 
nent en  Tar- 
tarie  avec  le 
jeune  Marco- 
polo. 

Comment  ils 
y  font  reçus. 


A  quelle  oc- 
OBiion  ITb  ob« 
tiennent  la  li- 

bflttiédcpnr- 
tii. 


L'E  M  p  E  IL  E  u  R  leur  donna  une  petite  tablette  d*or ,  fur  laquelle  Soient  ga- 
vées les  armes  Impériales.  "  Elle  devoit  îeur  fervir  de  paflcport  dasn  tons  fcs 
Ecacs ,  &  leur  idiK  obtexûr  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  néceflki- 
res  pour  leur  route.  A  peine  farent-ils  à  vingt  milles  <le  la  Cour  »  que  F Am- 
bafladeur  étant  tombé  malade,  ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche 
fans  lui.  Les  chenÛBS  étaient  fi  couverts  d'eau,  qu'ik  employèrent  trois  ans 
pour  arriver  à  (fe)  Jazza^  Ville  d'Arménie,  doù  ils  fe  rendirent  à  Jcre^ 
au  mois  d'Avril  de  Tannée  1269,.  &  delà  à  Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoit  laif- 
fé  fa  femme  enceinte,  la  trouva  morte  à  Ton  letour.  Elle  avoit  mis  au  monde 
un  fils ,  nommé  Marc ,  qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (  /). 

De  TJX  ans  après,  ks  deux  frères^  le  jeune  Marc,  çhai^  des  lettres  du  Pa- 
pe Gregcrire ,  entreprirent  de  Tetourner  en  Tartane ,  avec  deax  Frères  Prê- 
cheuRs  nommés  Nicohis^Sc  Guillaume  (i  ).  De  Tripoli ,  a'étant  rendus  par  Mer 
à  Jtxzxa^  en  Arménie,  ils  s'engagèrent  par  terre  daas  une  rotttefort  pénible, 

?3i  les  conduifît  enfin  à  Klemm-fu  (  /}.,  Ville  4k  la  dépendance  du  Grand  Ehao. 
e  Prmce  ftzt  informelle  leur  approche,  ^oiqu'ils  fuflêntencore  éloignés.  11  en- 
voya  au-devant  d'eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  (  m  )  ^  pour  leiirfer* 
vbd'efcortejufqu'àfaConr.  L'accueil  qu'ils  y  reçurent  fcrt  il  honorable ,  &  les 
earefles  du  Khan  fi  diftingnées ,  que  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jalonfie.  Le  jeune  Marcfe  rendit  capable  de  parler  Sl  d'écrire  en  quatre  &Sé* 
rentes  laqgues  Tartares.  U  acquit  tant  de  faveur  auprès  jde  KubîJay ,  par  les 
édairciflèmens  qu'il  lui  donna  fur  les  Pays  qu'il  avoit  rra veries  ^  que  malgré 
fa  jeuneffe ,  le  Khan  l'employa  aux  affaires  les  plus  importantes.  II  le  chargea 
de  diverfes  caromiffions  à  Karàhan  &  dans  d'autres  parties  de  l'Empire.  La 
méthode  de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  «commencer  par  l'exéctuiion  des  or- 
ares  deTEmpereur,  &  de  domier  le  refle  du  tems  à  s'inflxuire  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  curieux  dans  les  Provinces  &  les  Villes ,  &,  à  remasrquer  Jear  * 
mnan:ion«  U  écrivait  fes  tf bfcrvations  y  telles  qu'on  ies  lit  au  fécond  Livre  de 
fes  Voyî^ges. 

X^UE  L  Q.UES  années  après ,  nés  Vénitiens  tprirent  Ja  réfolation  .de  retour- 
ner dans  leur  patrie;  mais  le  Khan  ne  put  confentir  à  leur  départ.  Le  char 
Srin  quHls  en  eurent  ayant  été  connu  de  l'AmbafFadeur  à'Argm^  Hoi  des  In- 
ès, qiii  étoit  venu  demander  en  mariage,  pour  fon  Maître  ,  ;une  PrinceiEc 
du  fang  de  Kublay,  ce  Mimlbre  obtint  pour  eux^la  permif&ott  d'accompagner 
rette  PrincefFe  ,  qui  fe  nommoit  Kogatîne  { n  )  fous  prétexte  de  faire  hon- 
neur au  Roi  fon  Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan  5  à  ^bord  d'une  iFIoê- 
te  de  qninze  VaiiFeaux  i  quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Us  avoient 
deux  tablettes  d'or ,  peur  fufage  qu'on  a  d^  pris  foin  d'expliquer^  &  Ig 
flotte  portoit  avec  eux  divers  Ambaflàdeurs  pour  le  Ripe  &  pour  d'autres 

Princes 


{h')  .Qhfia.  Le  Manufcrît  de  Bafle  -porte 
Cloza.  Ceft  peut-être  ^'^yas  ou  Lajazzo. 

(f)  Un^anufait  lui  donne  dix'fept  ans; 
ce  qui  inettroit  fa  naiilànce  en  1252.  Âufll  f« 
ll^anufcrit  de  Beftfn  met-U  leur  départ  en  1251. 

(  *  )  Le  Tradufttfur'fiUt  embarquer Tcs  deux 
Frères  â  Tripoli,  au-Iieu  que  le  Texte  Anglois 

Çi  )  ^»iL  daiM  la  Cepi<  de  Sale. 


dft  fiinp1eiiient>qu*ils  étofent  accompunés  de 
fficohis  &  de  GuiUêume'de  THfêH,  £  qu'ils 
fe  rendirent  par  Mer  à  Jazza ,  «c.  R.  d.  E. 

(  /  )  Klmini/u  dans  ie  'MmUc.  de  Bcr- 
Hn(a). 
S^i-m)  Qu*dle  nooibreufe ^ftorte? 

{n)  JCjgaiMc  dans  le  Manur.  <k  Bedia. 
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SriAces  Cbrétki».  Aptè§  trois  omùs  de  oaviçaûoQ ,  ils  gagnèrent  Tlfle  de 
Lva  (•) ,  d'où  traverlant  la  Mer  de  Tlnde,,  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Gour 
Argon.  Ce  Monarque  écoie  mort  ;.  mais  la  Princeflè  Kogatine  fut  ma^ 
liée^  à  fou  fils-  Les,  Vénitiens  partirent,  auprès  avoir  obtenu  deux  tablee*- 
te$  (Tor  (^  Ênorhoay  gui  gouvernoit  ce  Royaume  pendant  la  minorité.  Ils* 
cflîiyérent  beaucoup  <k  fatigues  jufqu'à  Trebizoncte  &  Conftantinopte  ,  d'où 
ifs  le  rendirent  à  Venife  en  1295  ,  chargés  d'honneur  &  de  richefles- 

TEU-ft  efc  rEjjçjlication  préliminaire  que  Marco-Poto  donne  fur  fes  Vo^ 
3;ages ,,  dans  les  dix  ^emier^  Chapitres  de  la  Relation  qu'il  compofà  après  fon 
lieiour.  ]Sou&  avons  ua  grand  nombre  de  traduâions  &  d'éditions  de  cet 
Ouvra^»  en  différentes  buogues.  Il  fut  d'abord  publié  à  Lisbonne,  en  1502, 
traduit  exx  Unffuc  FoECugaife,  avec  deux  autres  Relations  de  Voyage;  celie 
de  NicMhn  k  rinkièn  y  ou  &  Cmi  Çp } ,  qui  avoit  paiFé  vingt-cinq*  ans  dans 
lè^  Régions  de  TEft»  vers  Taïuiée  1400;  &  celle  de  j^&rme  de  S.  Etienne, 
Gesaois,.  qui  ccmfîfte  dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoli  à  an  Ami 
Allemand.    Ce  &t  particufièrement  fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs , 

2ue  les  Portugais  entreprirent  &  continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes 
>rientales,  par  le  Ca]^  de  Bomxe-Efpérance;  &  c'étoit  dans  la  vue  d'encoii«> 
ragpr  un*  fî  grand  deilèm  oue  ce  Recueil  avoit  été  publié  (q,^. 

Lrs  Sçavans  doutent  u  l'Ouvrage  fut  compofé  d'abora  en  Italien  ou* en 
Latin*  Mull/ff  prétend  qu'il  efî  aifê  de  jug^r ,  par  les  Préfaces  des  deux  Tra- 
duâions»  Latines ,  q«i*U  ionit  des  mains  de  l'Auteur  en  Italien»  La*  première 
de-  ces  deux  Traduction*  fut  faite  à  Boulogne  en  Italie ,  par  François  Pèpin^,. 
Contempor^u  de  JPfefc^  ce  qui  eft  une  preuve  aflfer  forte  qu'il  avoit  été  com- 
pofé d'abord  en  Italien.  L»  fecoBde  fut  faite  en  Allemagne ,  &  le  Traduc- 
teur nous  apprend  dan3L  la. préj^CQ qu'il  avoit  travaillé  fur  l'Italien  même- de' 
Marco-Polo.  MuUer  n'ofe  aflSurer  qiie  la  copie  publiée  en  1553  parRamufio 
fut  d'après  l'OriginaL  Mais»  en  1590  «  il  s'en  fît  une^dition  Italienne  à  Tre^ 
vifOf  qaei  MuIIer  n'avoit  pas  vue»  &  qui,^  s'il  en  fait  croire  Bergeron  (r),  fut 
imprimée  d'après  l'Original ,  écrit  parTAuteur  même^  en  Italien  de  fon  tems,. 
qui  étoit  différent  de  celui  qu'oq  parloir  àx  tenu  de  RamuGo,  comme  on  peut 
le  vérifier  par  la  comparaiion  des  dea&  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo 
écrivit  en  Latin  y  racontent  qu'ayant  été  loog-tems  priibnnier  à  Gènes ,  il 
compoiâ  fon  Ouvrage  pendant  fa  prifon;  que  peu  de  tems  après  il  fut  tra« 
duit  en  Italien  par  un  Habitant  de  cette  Ville ,  &  qu'enfuite  il  en  parut  une 
autre  Traduâion  latine  par  un  Religieux  Francifcain*  Mais  Muller  ,  qui 
fait  ce  récit  ne  put  découvrir  rien  de  certain  fur  Temprifbnnement  de  Polo. 
La  première  de  ces  deux  Traduélions  Latines  n^a  jamais  été  imprimée.  U 
sr*en  trouve  une  copie  manufcrite  à  Padoue  ».  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Latran^  &une  autre  à  Berlin  dans  la  Bibliothèque  duRoi  de  Prufle^ 
La  féconde  Traduction  latine,  faite  en  Allemagne,,  fut  d'abord  publiée 
ieulë  à  Bafle,  fous  le  titre  de  Mord  PauliVeneti  ^  de  RegUmibus  Orientalibui^ 
JJbri  tr^^  £Ue  &t  enfuite  inférée  dans  le  N&ms  QrJàs  ou  la.  coUeàlion:  de  Si- 
mon 


0  )  Jéna  dtoft  )ê  même  MSuiuTcrit; 

p  )  Ôitelius  le  nomme  Nicolas  des  Côfates: 
Fàg^ius  y.  Secrétaire  du?  Pape  ,  l'écrivit  en 
I^tin ,  fur  les  récits  de  TAuteur  même.  Etle 
£t  trouve  dans  Ramufio^.  Fmcbas&.4'^utre8 


G&Htômirsi 

(  f  )  Voyez  la- Préface  de  Millier,  dans  fon 
EdUion  des  Voyages  de  Marco- polo. 

ir)  Traité  des Tartares ,  cbap.  9,  par  Bir^ 
gcrm. 


lyiARCO  peto. 
£ntaoduc« 

TlOJf. 


Rechercher 
fur  les  Tra- 
duébions  &  les 
Editions  de 
Marco-polo« 


On  doute  en 
quelle  langue 
l^Ouvra^e  fut 
compofé. 
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Marco .P0I.O.  ^,„  Grsmiis,  dont  il  s'eft  fait  pluf.eurs  Editions     La  première  parutjj  Paris 
1KTROJ.UC-       j.„2.  Deux  ans  après,  Michel  Herms  en  publia  une  Traduébon  Alleman- 

^L'ÉDITION  fuivante  fut  celle  que  Ramufio  donna  en  Italien,  dix-neuf  ans 
^près  celle  de  Strasbourg,  c'eft-à-dire  en  1553,  fous  le  titre  De>  Viaggi  di 
MeTer  Marco-polo ,  Gentilhumo  Fenetiano  &c.  En  1585  eft  fut  publiée  en  latin  , 
avec  d'autres  pièces ,  à  Helmfiad,  par  Reynenis  Reynecaus  ,      .       ^ 

En  1590  l'autre  édition  Italienne  fut  publiée  a  Iwj/ô,  fous  le  titre  de 
Marco  polo  (s)  Fenetiano  délie  meraviglie  del  Mondo,  per  lui  vedute.  Jerùme  Me- 
ei férus  compoù  une  Géographie  lartare,  fur  le  texte  Italien  as  Ramufio, 
flu'il  fit  imprimer  à  Leipfik  en  i<5ii.  En  16^5  Purchas  infera  dans  fagrande 
Colleaion  de  Voyages,  uneTradadion  Angloife  de  la  Copie  de  Ramufio.  En 
*  1664  Glazemaker  publia  à  Amfterdam  une  Traduaion  Hollandoife  du  latin  de 
B.evneccius    avec  les  Relations  de  S.  Etienne  &  de  Haiton. 

Enfin  l'on  vit  paroître  à  Berlin,  en  167 1,  par  les  foins  d'André  Muller 
fde  GreifFenhaR,]  une  nouvelle  édition  du  Latin,  publié  à  Bafle,  dont  ona'j? 
fait  une  Iradu^ion  en  François,  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  an- 
ciens voyages  en  Afie,  imprimé  à  la  Haye  en  1735  (  .0'   .  ^  ^     ^,. .     ^ 

Cjette  édition  de  Muller  ett.  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Ou- 
tre une  difll-rtation  fur  le  Katay,  &  les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains,  ac- 
compagnés des  propres  remarques  de  l'Editeur ,  on  y  trouve  une  comparaifon  du 
Manufcrit  de  Bajle,  dont  il  fait  ufage,  avec  celui  de  ier/f» ,  &  l'italien  de 
Ramitfw.  Il  a  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes oppofées ,  plufieurs paflàges qui 
ne  s'accordent  point.  Il  fait  remarquer  aulTi  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes ,  &  que  l'édition  Allemande  en  a  deux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  obferve  Muller, 
c'efl  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plulieurj  pafFages  cités  de  Marco- 
polo  ,  qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage. 
Caraftère  de      RuBRCQ.Tns  &  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en 
KS-dÎ  Tartarie.    Leurs  Relations  ont  été  d'un  fecours  d'autant  plus  avantageux  à  la 
lo.  Géographie,  que  fi  l'un  a  fait  connoître  les  Parties  Septentrionales  de  la  Tar- 

tarie,  l'autre  nous  a  donné  la  connoiflance  des  Parties  Méridionales.  Rubruquis 
a  joint  à  la  fienne  des  éclairciflemens  très-exa6ls  fur  les  ufages  &  les  mœurs 
■des  Mongols.  Mais  il  n'a  voyagé  que  dans  des  Deferts:  au-lieu  que  Polo  a 
traverfé  des  Régions  fertiles ,  remplies  de  Villes  &  d'Habitans.  Rubruquis 
n'avoit  pas  pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s'avança  par  différentes  rou- 
tes jufqu'à  l'extrémité  Orientale  du  Continent,  il  décrit  avec  ordre  les  Pro- 
vinces &  les  Villes  de  la  petite  Bukkarie,  de  Tangut,  du  Katay  &  des  con- 
trées voifines  de  la  Tartarie  j  tandis  que  l'autre  ne  nous  en  donne  que  des  i- 
dées  imparfaites  &  très-confufes^.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le 
voit  entrer  dans  l'Océan  Oriental  &  faire  voile  autour  de  l'Inde  ;  courfe  fans 
exemple  parmi  les  anciens  Grecs  &  Romains.  Il  reprend  terre,  &  continue 
fon  voyage  autour  de  la  Perfe  &  de  la  Turquie.  Aux  connoiflances  donc  il 
n'a  obligation  qu'à  fes  yeux ,  il  joint  celles  qu'il  s'eft  procurées  par  fes  infor- 
mations.   Enfin  il  rapporte  dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes 

les 

(f)  C'eft  d'après  ce  titre  qu'on  fe  déter-     Pml. 
mine  ici  pour  Polo,  plutôt  que  pour  Paolo  ou        (t)  Voyez  ci-doffus. 
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les  Contrées  Maritimes  de  FAfie  &  de  l' Afrique,  depuis  le  Japon  à  TOueft 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

O  N  ne  fçauroic  lui  difputer  ce  dernier  avantage ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on 
nous  en  aflûre,  qu'on  conferve  à  S.  Michel  de  Murano^  dans  Venife,  une  de 
fes  Cartes  du  Monde^  dans  laquelle  il  a  marqué  diCtinélement  le  Cap  qui  a 
reçu  depuis  le  nom  dt  ' Bonne- Efpéranc€j  la  Côte  de  Zanzibar  qm  Zenjibar,  âc 
riifle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  S.  Laurent  (v).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l'Eftà  la  fin  du  quinzième  fîé- 
de  &  au  commencement  du  feizième,  ne  découvrirent  qu'une  partie  des  Ré- 
gions dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant,  &  qu'ils 
en  eurent  même  Tobligation  à  fes  lumières  (x).  Ce  ne  fut  qu'au  commence* 
ment  du  dix-fepcième  liécle  que  les  Européens  commencèrent  à  marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie;  mais  d'un  pas  li  lent,  que  depuis  fon  voyage  jus- 
qu'à ceux  des  derniers  Miffionaires  Jéfuites ,  à  peine  avoient-ils  vifité  la  troi- 
fième  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defcription.  A  la  vérité ,  Polo,  voya; 
géant  par  Tordre  du  Khan  ou  dans  les  Armées  Mongols,  avoit  un  avantage 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  précédé  les  Miffionaires  n'a  pu'  s'attribuer. 

Cependant  onefl:  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo 
font  remplies  de  défauts.  10.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d'éxaélitude, 
qu'il  ell  fou  vent  impoffible  de  fçavoir  à  quelles  Places  ils .  appartiennent.  Les 
difficultés  augmentent  par  l'afFeclation  qu'ilafouventdedotinerles  noms  Mon-: 
gols  aux  Provinces  &  aux  Villes  Chinoifes;  noms  dont  la  plupart  ne  font  peut- 
être  pas  connus  aujourd'hui  des  Mongols  mêmes.  S'il  y  avoit  joint  auffi  les 
noms  Chinois,  fon  Ouvrage  feroit  d'une  extrême  utilité.  Y  a-t-il  bien  long- 
tems  qu'on  a  découvert  que  Khanbalu  ou  Palu  efl:  Peking ,  que  Quin-fay  eft 
Hang-cheu^  &c?  Ce  n'eft  pas-là  néanmoins  ce  qu'il  faut  qualifier  de  faute  dans 
Polo,  puifqu'il  en  peut  réfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 
20.  Il  n'a  pris  la  latitude  d'aucune  Place ,  &  l'on  ne  fçauroit  faire  beaucoup 
de  fond  fur  fes  diftances  &  fur  fes  giflemens.  Ses  erreurs  font  fouvent  ma- 
nifeftes,  &  quelquefois  l'ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s'accorde  pas 
avec  la  vérité.  Auffi  feroit-il  impoffible  de  compofer  une  Carte  avec  quelque 
jufteflTe  fur  fes  defcriptions ,  qui  font  d'ailleurs  extrêmement  fUperficielles  (y) 
&  qui  ne  contiennent  qu'un  petit  nombre  de  Places. 

A  l'égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation,  elle  eft  remplie  d'erreurs 
&  de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu'il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (2;).  Les  Habitans  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  lî  grand  nombre  &  la  foule  n'eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes ,  qu'on  puiffe  fe  prêter  à  cette  exagération.  On  marcheroit  trois  femai- 
nes  entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixième  partie  de  vingt  mille  hom-r 
mes.  Polo  rapporte  qu'on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftriéls ,  nommés  Gog 
&  Magog  (fl).  C'eil  une  fauffeté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu'il  ra- 
conte des  Magiciens  Tartares^  ou  des  Prêtres 9  qui  excitent,  dit- il,  des  tem- 
pêtes , 


Mar'co-mlo. 

I N  T  R  o  D  U  C-* 
TION. 

Obligations 
qu'on  a  aux 
découvertes 
de  Marco  po- 
lo. 


Imperfeftîonfi 
de  fon  Ouvra< 
ge. 


lîrreurs  on 
fixions  hirto- 
riques  de 
Marco*poIo. 


(«)  Ou  plutôt  Madagafcar,  puîfquc  c'eft 
le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvrage. 
Maïs  il  fait  une  Ifle  de  Zanzibar,  Liv.  III, 
chap.  31  &  41. 

(  «)  Voyez  le  Giornal  de  Litterati,  année 


11586.  Vol.I,  pag.  72. 

(  y  )  11  ne  fait  guères  que  nommer  Kara- 
karuffl,  alors  Capitale  de  la  Tartarie. 

(  s  )  Livre  premier ,  chap.  54, 

(a)  Ibid.  chap.  64* 


JX.  Part. 


Tt 


i 
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VOYAGES      DANS 


Marco-polo. 
Introduc- 
tion. 


Objcftîons 
contre  la  véri- 
té i^es  voyages 
«le  Polo. 


pêtes  j  au  milieu  defquelles  ils  garantiilënt  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents ,  &  qui  font  fauter  les  plats  d'eux-mêmes  du  buffet  fur  la  table  da 
Khan  (  6  )  ?  Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux  (  t:  ).  Le  récit  qu'il  fait  d'une  montagne  tranfportée  près  de  Tau* 
ris  en  Perfe,  par  le  pouvoir  miraculeux  d'un  faint  homme  (i),  eft  de  laméme 
nature.  Après  cela,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d'erreur  ou  de  fiâion,  lorl^ 

Siu'il  aflfûre  que  de  fon  tems  la  plupart  des  Sujets  du  Prête- Jean  fidfoient  pro« 
effion  du  Chriftianifme  {^\ 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli ,  il  fait  Jenghiz- 
khan  Roi  des  Tarcares&  tributaire  àLUng'^anoviàM'Brête'Jtm.  II  nous  donne 
pour  fes  fuccefleurs  immédiats ,  Km ,  Barkhim ,  Jllau ,  Mangu  &  Kublay ,  quoi- 
que fur  des  témoignages  certains  on  connoiÔe  pour  tels  Ogofbay  ou  Ohay^ 
Kayuk ,  Mangti  &  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n'a-t-il  pas  été  mieux  • 
inmrmé^s'il  entendoit  les  langues  du  Pays  &  s'il  étoit  à  la  Cour  dans  la  haute 
faveur  dont  il  fe  vante? 

I L  y  a  lieu  de  foupçonner  qu'il  n'avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni 
celui  du  Katay  ;  car ,  pourquoi  n'auroit-il  pas  traité  ce  qu  il  rapporte  de  ces 
Pays  avec  la  même  éxaélitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  Régions  &  les  If- 
les,  dont  la  defcription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  &  paroît  en 
général  aifez  exafle?  Ses  éclairciffemens  fur  différentes  Parties  de  l'Inde  & 
fur  les  Côtes  d'Afrique  paroiflent  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahomé- 
tans  (/).  Du  moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs  Arabes  &  Perfans. 

Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux,  comment 
s'imaginer  qu*avec  tous  les  avantages  qu'il  avoit  pour  s'inflruire  il  n'eût  pas 
dit  un  mot  de  la  grande  Muraille ,  qui  ed  ce  que  la  Chine  &  peut-être  le 
Monde  contiennent  de  plus  remarquable?  On  répondroit  en  vain,  avec  Mar- 
tini, qu'il  entra  dans  l'Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  Méridionales,  à 
la  fuite  de  TArmée  Tartare  ;  car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l'Oueft ,  au 
travers  de  Kashgar  &  du  refle  de  la  petite  Bukkarie  jufqu'à  Kanad  ou  Kamil^ 
qui  en  eft  la  dernière  Ville  fur  le  bord  du  petit  Défert  entre  ce  Pays  &  la 
Chine.  De-là,  la  route  pafle  à  Sukkuir  &  à  Katupion,  où  elle  fe  dîvifc;  d'un 
côté  vers  le  Nord,  jufqu'à  Etzim  &  Karakarumi  de  l'autre,  vers  l'Ëft  jufqu'à 
Chandii^  une  des  Capitales  de  la  Tartarie,  proche  de  la  grande  Muraille,  au 
Nord  de  Kambalu  ou  de  Peking.  S'il  eft  vrai  aue  Sukkuir  foit  Su-cbeu,  à  l'ex- 
trémité Occidentale  du  Mur,  &  que  Kampion  (g)  foit  Kan^cbeu^  [un  peu  at^i 
Sud  de  cette  Muraille  ^  comment  Polo  peut-il  avoir  voyagé  par  quelqu'une 
de  ces  routes  fans  paffer.par  la  grande  Muraille  ou  fans  l'avoir  vue?  C'eft  ce 
qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément ,  s'il  paflâ  entre  Chandu  ou  Cbanfu  &  Kan-^ 
balu.  Après  tout,  en  fuppofant  qu'il  n'eût  pas  vu  cette  merveiUe  de  la  Chi- 


.   (t)  Tbxà,  chap.  6$. 

(  c  )  Angl,  Polo  avoit  certainement  autant 
d'impudence  qu'aucuh  autre  Moine  ,  &  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  fe  faifoît  pas  plus  defcru- 
pule  que  ceux-ci,  de  dire  un  menfonge  en  fa* 
veur  de  fa  Religion  ^  c'eft  le  récit  qu'il  fait 
d'une  montagne  tranfportée  près  de  Tauris^ 
en  Perfe ,  par  le  pouvoir  d*un  St  Homme; 


ae 


R.  d.  E. 

(<<)  Chap,  ig, 

(ff)  Chap.  64. 

(/)  II  en  ell  de  m6me  de  la  fiétfon  qui  re« 
garde  Gog  &  Magoç,  car  \e%  Auteurs  du  Pays 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties  0- 
rientales  de  la  Tartarie. 

(f )  Voyez  cidcflus,  Chap.  L 


LA    TARTARIE,  Liv.  IV.  Chap.  III. 


33i 


ne,  il  n'cft  pas  plas  iFacile  de  comprendre  qu'il  n'en  eût  pas  entendu  parler. 
En  un  mot,  ce  qu'on  peut  croire  de  favorable  pour  Marco-Polo,  c'eft 
que  s'il  avoît  eîTeûivement  vifité  toutes  les  Régions  dont  il  parle  comme  té- 
moin oculaire,  il  n'avoît  jamais  fait,  comme  il  Tafllire,  un  journal  régulier 
àt  fes  voyages  ;  mais  qu'après  fon  retour  à  Venife  il  compofa  fa  Relation 
par  les  feules  forces  de  fa  mémoire, qui  le  trompa  fur  plufieurs  points;  &  que 
fans  avoir  vérifié  fes  informations  ,  il  jetta  par  écrit,  comme  fes  propres 
remarques ,  des  récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajouté  foi.  Il 
ne  ferolt  pas  difficile  à  tout  homme  curieux ,  qui  auroit  eu  beaucoup  de  com- 
merce avec  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde,  de  compofer  une 
Relation  infiniment  meilleure  que  celle  de  Polo  ;  quoiqu'on  doive  confeflèr 
qu'il  eft  le  Père  des  découvertes  modernes,  &  qu'il  a  comme  ouvert  le  che- 
min à  toutes  celles  upd  l'ont  fuivi. 

N'oublions  pa»  d'obferver  par  rapport  à  foh  Prête-Jean,  que  c'eft  un 
perfonnage  tout-à-fait  diflPérent  d\i  Prête- Jean  de  Rubruquis ,  de  Carpini  & 
des  autres.    On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a  le  fien.  Ru- 
bruquis place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Earakitayens  ^ 
ou  au  Sud  de  ces  montagnes.    Il  ajoute  ou'à  la  mort  de  Kon-khan ,  le  Prête- 
Jean  fe  faifît  de  fes  Etats,'  qui  font  au-delà  de  ces  montagnes,  vers  le  Nord; 
que  Fut ,  fon  frère ,  étoit  Seigneur  des  Pays  à  i'Ëft  julqu'à  Karakarum ,  & 
que  fes  Sujets,  nommés  Krits  ou Merkits,  étoient  Neftoriens  (A).  Carpini  fait 
le  Prête- Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (t  ).  Le  Juif  Zakut,  dans  fa  Chronique , 
en  donne  la  même  idée  &  l'appelle  Unad-kban  (k);  ce  qui  n'eft  peut-être  qu'u- 
ne erreur  des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs ,  qui  ont  écrit  Unad  pour  Ung  ou 
Fang.    Abulfaraj ,  qui  lui  donne  ce  dernier  nom ,  dit  que  le  Roi  Jean  étoit 
Souverain  des  Turcs  Orientaux  &  fortoit  de  la  Tribu  de  Kerrit  (  /)  ou  Karâ^ 
iSr,  qui  habitoit  au  Nord  des  Mongols  &  des  Naymans  (m).    Mais  rolo,  fore 
différent  des  autres ,  place  fon  Prête- Jeaa  dans  la  Province  de  Tenduk  (  n) , 
qui  fuivant  le  cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties 
remplies  de  Villes ,  près  de  la  grande  Muraille ,  au  Nord  de  Chanji.  Ainfî  ce  * 
Roi,  Prêtre  Chrétien  imaginaire ,  exifte  par-tout ,  comme  le  Juif-errant,  & 
ne  fe  trouve  nulle-part. 

Cependant  il  y  a  quelques  lumières  à  tirer  de  tant  d'obfcurités  &  de 
'  contradifUons.  Carpini  &  Zakut  placent  le  Prête- Jean  dans  la  grande  Inde , 
par  laquelle  nous  entendons  le  Tibet,  qui  jufqu'à  ces  derniers  tems  a  toujours 
paifé  pour  une  partie  de  l'Inde.  Cette  opinion  paroît  affez  confirmée  par  Ru- 
bruquis, qui  place  le  Pays  du  Prête- Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay;  ce 
qui  s'accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofition ,  le  Prête- 
Jean  ne  fera  que  le  Grand-Lmia ,  qui ,  par  la  reflêmblance  de  fa  Religion  avec 
le  Chriftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Neftoriens  &  regardé  par  les 
Mahométans  comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prête- Jean  de  l'Inde  s'empara ,  fuivant  Rubruquis ,  des  Etats  de  J&»- 
iban  après  la  mort  de  ce  Prince,  &  pafTa  ainfî  dans  la  Tartarie.  On  prétend 

que 

l)  Voyez  ci-delius.  (i)  Hîftor.  compend,  Dynaft.p^.  180. 

'f)  Ci-dcffus.  (m)  Voyez  ci-deflus,  Chapitre  précédent. 

k)  Bergeron,  Traité  des  Tartares,  Cba-  Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  poui  Suiets. 

pitre  3.  (n)  Liv.  1,  Chap.  64  &  3©. 

Tt  2 


Marco-fûlo. 
Ijstroduc- 

TION. 

Ce  qu'on 
peut  8*1  magf* 
ner  de  plus  fa- 
vorable à  ce 
Voyageur. 


Diverfes  o- 
pinions  fur  le 
Prête-Jean. 


Lumières 
qu'on  peut  ti- 
rer de  cette 
variété  de  fen* 
timens. 

LePrête* 
Jean  eft  le 
Grand-Lama 
du  Tibet. 
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VaYAGES      DANS 


Marco-polo. 
Intuoduc- 

TlOlf. 


Supplément 
de  Rainufio 
fur  ce  qui  fui- 
vit  le  retour 
de  Marco- 
polo. 

Nom  de  fon 

Palais,  qui 
fubfirie  enco- 
re. 


Fête  fingu- 
]ière  qu'il 
donne  à  Ton 
retour.  , 


H  cft  fait 
priibnnîerde 
guerre  fc  con- 
duit À  Gènes. 


que  les  Sujets  du  Prince  Fut  fon  frère  étoient  Neftoriens  j  &  de-là  lui  vînt  le' 
nom  de  Prêtre:    En  effet,  il  paroîc  manifeftement  que  le  Fut  de  Rubruquis,    - 
VUmd  de  Zakut,  Y  Un  ou  YUnk  de  Polo ,  YUng  d'Abulfaraj  &  le  Fang  des  Au-     ' 
teurs  Chinois  ,  ne  font  que  la  même  perfonne  ,  c'eft- à-dire  ,  un  Khan  des- 
Kara-hs^  nommé  Prêtre  [&  Roi  Chrétien]  par  les  Neftoriens,  &  tué  parjj» 
Jenghiz-khan.  Mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  Tar- 
tares ,  Perfans  &  Chinois  ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (  o  )  ;  &  Ton  ne  doit 
pas  être  moins  furpris  que  Haytorr^  dans  toute  fon  Hiftoire  des  Târtares,  ne 
faife  pas  la  moindre  mention  d  un  Prête  Jean  ou  d'un  Roi  Chrétien; 

I L  ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y  joindre  ce  que  Ramufio 
a  recueilli  dans  fa  Préface  pourfuppléer  à  l'omiffion  de  Marco-polo.  Lorfque 
les  trois  Voyageurs  furent  retournés  à  Venife ,  ils  ne  furent  reconnus  de 
perfonne.  On  les  croyoit  morts.  D'ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit 
mis  tant  de  changement  dans  leur  phyfionomie ,  qu'ils  reflembloient  à  des 
Târtares  plus  qu'à  des  Italiens.  Ils  avoient  prefqu  oublié  la  langue  de  leur 
Patrie.  Leurs  habits  étoient  à  la  Tartare.  ils  allèrent  defcendre  à  leur  Hô- 
tel ,  dans  la  rue  de  S.  'Jean-Chry/ofiôme.  11  fubfifte  encore.  C'étoit  alors  un 
fort  beau  Palais ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  Cour  des  millions.  Ramufio  nous 
apprend  l'origine  de  ce  nom.  C'eft  que  dans  la  fuite  Marco-polo  fut  nommé 
Marc-millions  (|>),  parce  qu'en  parlant  des  tréfors  du  Khan  il  ne  comptoit 
jamais  que  par  millions. 

Ils  retrouvèrent  à  Venife  pluGeurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quel- 
que peine  à  fe  faire  reconnoître ,  ils  firent  une  fête  fomptucufe  à  laquelle  ils  • 
les  invitèrent.   A  l'arrivée  de  leurs  convives,  ils  parurent  vêtus  en  fatin  cra- 
moifi.    Lorfque  la  compagnie  fut  à  table  pour  dîner,  ils  fe  préfentérent  en 
damas  de  la  même  couleur  [enfuite  ils  parurent  en  habits  de  velours  cra-jj» 
moifi.]    Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ;  &  chaque  fois  qu'ils  en  avoient 
changé  ,   ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu'ils  avoient  quittés. 
Après  le  feftin ,  Marco  apporta  les  habits  dans  lefquels  ils  étoient  arrivés  à 
Venife ,  &  déchirant  la  doublure  en  plufieurs  endroits  ,  il  en  fit  tomber  fur- 
la  table  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes ,  qu'ils  avoient  apportées  heu- 
reufement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d'une  longue  routé,  &quive- 
noient  de  la  faveur  &  de  la  libéralité  du  Khan  (5). 

Maffio,  ou  Mathieu  j  (ut  honoré  dQ  h  M^giltr^tuTQ  à  Venife.  Ils  eu- 
rent tous  trois  la  fatisfaftion  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Quelques' 
mois  après  leur  retour ,  Lampa-Doria ,  Général  de  la  Flotte  Génoife,  ayant 


où  il  fut  retenu  long-tems,  avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  Çt%  oATre*;. 
de  rançon.     Son  père  fe  remaria,  dans  la. crainte  de  mourir  fans  héritier,  &* 
laifla  trois  autres  fils.    Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté, 
qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  toutes  fes  oflfres.     11  fe  hâta  de  retourner  à  Ve- 
nife, où  s'étant  engagé  dans  le  mariage  ,  il  eut  deux  filles  ,  nommées^  Mo- 

retta 


(o)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

(p)  MeJJer  Marco  Mi llioui. 

(9)  Ramufio  tcnoit  ce  détail  de  Galpard 


Malîpiero,  homme  d'honneur,  qui  le  tenoit. 
de  fon  père^  de  fon  grand-père,  &c. 
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fetta  &  Fantifia.    Les  trois  fils  du  fécond  mariage  de  Ton  père  moururent  fans 
ïaifTer  d'enfans  mâles,  &  la  famille  de  Polo  s'éteignit  en  141 7. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à  Gènes  ,  la  réputation  de  fes  voya- 
ges s'y  étant  bien*tôt  répandue ,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  le  vi* 
fitoit  chaque  jour,  le  prefla  d'écrire  ce  qu'il  avoit  vu.  Marco  fe  fit  appor- 
ter de  Venife  les  journaux  de  fes  courfes  &  compofa  fa  Relation  avec  cet 
Ami.  L'Ouvrage  fut  d'abord  écrit  en  Latin.  Enfui  te  ayant  été  traduit  en 
Italien ,  il  devint  fort  commun  dans  toute  l'Italie.  Ramudo  prit  la  peine  de 
comparer  avec  la  Tradu6lion  Italienne  une  Copie  Latine ,  tranfcrite  fur  l'O- 
riginal, qu'il  avoit  obtenue  d'un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de 
Ghifly.  Cette  Copie  étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines ,  l'une  compo- 
fée  par  le  Génois  qui  avoit  aidé  au  travail  de  Marco-polo  en  1298  (f)>. 
l'autre,  par  Francifco  Pepino,  Frère  Prêcheur,  qui  avoit  traduit  en  Latin  la 
Traduction  Italienne  en  1322.  Pourquoi  cette  nouvelle  TradufiUon  Latine ^ 
fi  l'Original  étoit  en  Latin  ?  Ramudo  répond  que  Pepino  n  avoit  pu  fe  pro- 
curer &  n  avoit  même  jamais  vu  l'Original.  Cependant  ce  Traduéleur  s'ex- 
plique dans  fa  Préface  comme  s'il  n'avoit  jamais  fçu  que  l'Ouvrage  eût  été. 
compofé  en  Latin  ,  &  prétend  que  l'Italien  dont  il  faifoit  ufage  étoit  de  Pola 
même.  Au  reile,  Pepino  traduilic  moins  la  Relation  de  Polo  qu'il  ne  l'abré- 
gea, &  donna  peut-être  lieu,  fui  vaut  l'obfervation  de  Purchasy  à  la  corrup- 
tion du  Texte ,  qui  n'a  fait  qu'augmenter  dans  la  fuite  (  x).  , 

L'Extrait  q^i'on  va  donner  de  Marco- polo  fera  borné  aux  Pays  qu'if 
traverfa.  On  n'entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de 
chaque  Place;  car  d'un  fi  grand  nombre  dont  il  a  l'occafion  déparier,  il 
y  en  a  fort  peu  dont  les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commen- 
taire fur  un  Ouvrage  de  cette  nature  pourroit  faire  le  fujet  particulier  d'un- 
Livre.. 

(r)  On  lit  dans  la  Préface  ,  que  les  Re-     auroîent  été  û  TAuteur  eût  crû  pouvoir  jamais- 
marques  contenues  dans  la  Relation  font  tn     retourner  en  Italie. 
|*ecit  nombre,  en  comparaifon  de  ce  qu'elles         ( j)  PilgrimagcdePurcha»,pag.  (58  &  fuirV- 

V^oyage  de  r  Auteur  depâs  Fenife  jufqu  en, Tartitrie. 

m 

9 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.  II 
s'attache  feulement  à  décrire  le  Pays,  à  peu  prés  dans  l'ordre  qu'il  les 
a  parcourus.  Le  premier  dans  lequel  iîentra  fut  Y  Arménie  Mineure  y.  oii  efl 
le  Portde  ^azza  (a),  Placé  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  fait,  fui- 
vant  fa  méthode,  une  defcription  très-courte  de  ce  Pays,  de  la  Turquie ^  de 
la  grande  Arménie  y  de  la  Zorzanïe  ou  Géorgie  ^^  du  Royaume  de  Moful  &  de  ce- 
lui de  Bàldak  ou  Eagbdad,  divifé,  dit-il,  par  une  Rivière  qui  entre  dans  la 
Mer  à  Ki/iy  au-deflbus  de  Balfarà  (b).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  de  Tau* 
ris  &  de  la  Perle  ,  qu'il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  pafFa  à  Tazd,  ri- 
che 

CO  Voyez  le  cdminencemcfit  de  Tlntro*        (^)  Le  véritable  nom  eft  Bafrak, 

Tt  a- 


Jnthoduc- 

TION. 

Comment  il 
compofa  fa- 
Relation. 


A  quoi  l'on 
fe  borne  dans 
r  Extrait  fui-  , 
vaut: 


JVÏÀrcopolo. 
1272. 

Méthode  de 
TAuteur. 

Divers  Pays 
par  lefquels  il 
pafle. 
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VOYAGER    DANS    L'EMPIRE 


Marco-polo. 
1272. 

Pays  de 

Reobarle.  Ses 
bœufs  6l  Tes 
moutons. 


Brigands , 
nommés  Ka- 
rawnas. 

Etablifle- 
ment  de  Nu- 
godar. 


Polo  paflè 
par  Ormuz. 


Royaume 
ic  Kermain. 


Kobinain« 


che  &  grande  Ville ,  d'où  l'on  tïc  trouve  aucune  habitation  jafqu'à  Xemum 
(c)y  qui  eft  une  grande  Ville ,  fameufe  par  le  commerce  des  Turqaoifes. 

Polo  prit  fa  route ,  dé  Kermain ,  par  une  vafte  plaine  ,  où ,  après  fept 
jours  de  marche  on  arrive  à  une  defcente  qui  continue  fenfibleraent  pendant 
deux  jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine,  où  Ton  trouve  les  refies 
d'une  grande  Ville  nommée  Kàmandu^  qui  a  été  détruite  par  les  Tartares.  Le 
Pays  fe  nomme  Reobarle  (rf).  Là  les  bœufs  ont  une  boue  fur  le  dos ,  &  les 
moutons  font  de  la  grandeur  d'un  âne ,  avec  des  queues  moniîrueufes  ,  qui 
pefent  jufqu'à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes,  mai  m- 
feftée  par  des  brigands  qui  fe  nomment  Karawnas  {e).  Ils  campoient  en 
corps  de  dix  mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  Nugodar ,  neveu  [  de  Za-frî» 
gathay  frère]  du  grand  Khan, qui  coramandoit  dans  la  grande  Turquie  (/). 
Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des  Malabares ,  Sujets  du  Sultan  Afidin  * 
pénétra  dans  leur  Pays,  fe  rendit  maître  de  Dell  &  de  pJufieurs  autres  Vil- 
les ,  &  s'y  établit  une  nouvelle  Principauté.  C'étoit  du  mélange  de  fon  Peu- 
pie  &  des  femmes  Indiennes  qu'étoient  fortis  les  Karawnas  (g).  Nugodar 
apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l'art  d'obfcurcir  le  Soleil ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'apperçût  de  fon  approche.  Il  s'en  fallut  peu  que  par  ce  moyen  Polo  ne  * 
tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D'autres  n'échapèrent  pas  fi  heureufemcnt  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château  fort ,  nommé  KmfalÀ 
(A).  A  l'extrémité  de  la  plaine,  qui  s'étend  au  Sud  l'efpace  de  cinq  jour- 
nées ,  la  route  defcend  &  devient  fort  mauvaife  pendant  vingt  Milles.  On 
entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  d'Omus  (i).  Elles  conduifent  à  la  Mer, 
où  l'on  trouve  une  Ifle  qui  contient  une  Ville  nommé  (*)  OrtmiZ,  fréquen* 
tée  par  les  Marchands  de  l'Inde.  Cetoit  la  Capitale  du  Royaume  de  i^r- 
main.  Rukmedin'Ochmach  (/),  qui  en  étoit  le  Roi ,  devoit  un  tribut  à  cette 
Couronne.  Sur  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  le  payer,  le  Roi  de  Kermain  avoic 
envoyé  contre  lui  cmq  n)ille  hommes  d'Infanterie  &  quinze  cens  chevaux 
qui  furent  détruits  jufqu'au  dernier  par  un  vent  fuflbquant  auquel  le  Pays  eft 
fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n'ont  qu'un  mât,  une  voile  &  un  pont.  Ils 
ne  font  jomts  qu  avec  des  chevilles  de  bois,  &  des  cordes  d'un  tiflu  d'écor- 
ces  de  coco.  Auflî  s'en  perd-il  un  grand  nombre  en  paflant  dans  l'Inde. 
^  On  retourne  d'Ormuz  vers  Kermain,  &  dans  trois  jours  de  marche  on  ar- 
ive  a  1  entrée  d  un  Defert  qui  s'étend  jufqu'à  Àb^rnow  {m) ,  c'eft-à^Iire,  l'ef. 

pace 


rive 


(c)  Ccfl  plutôt  Kerman.  On  Ht  Crerman 
dans  le  Latin  de  BaHc  [&  Orerinam  dans  ee- 
lui  de  Berlin.] 

(J)  Le  Manufcrît  de  Berlin  porte  Real- 
horde.  Mais  on  ne  connoîtcn  Perfe  aucun  lieu 
de  ce  nom. 

(r)  Karaon  dans  le  Manufcrît  dtBafle. 

(/)  C'cft»â.dîre,  la  grande  Bukkarie  &  lei 
Contrées  voifines. 

(^)  Ce  qui  r^arde  jufqu'ici  Nugodar  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  MuTler,  qui 
différent  beaucoup  de  celle  de  Raraufio. 

C  oj  Kafwfalem  dans  la  Copie  de  Bafle.  Foy. 
Purchas    ubifup.  VoL  III,  pag.  69. 

(n  Le  Manufcrît  de  Bafle  porte  Fomio/i, 
qui  lignifie  Belle,  &  que  nous  ne  prenons  pas 


ici  pour  un  nom  propre. 
lO    (*)  Omofa  dans  le  Manufcrît  de  Bafle. 
Camierx  dans  celui  de  Berlin,  [ce  qui  fignifie(ty 
1  Arbre  de  fcrvice.  On  place  auflt  cette  Ville 
fur  la  CôteJ 

D {^ ^  ^.  ^^^  ^^^^ ^^^  «Tcur  aulîcu  de 
Aokn-addtnmtOfmud,  douzième  Roi  d'Ormuz . 
qui  mourut  en  1178,  après  un  règne  de  trente- 
[cinq]  ans^  Foyez  Teteira.  Hiftoire  de  Fer^fC^ 
J^*  P^'  385.  r  Mais  on  ne  trouve  aucun  dcftS" 
ces  noms  dans  les  Manufcrits  de  Bâie,  &  de 
Berlin ,  preuve  que  le  Manufcrît  de  Ramufîo 
eft  plus  complet  &  plus  exad.  ] 

la  Ville  de  Sageftan,  dans  la  Province  du  mé- 
me  nom. 
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Saçe  de  fept  journées.  Oiy  n*y  trouve  que  de  Teau  faumache ,  qui  caufe  des 
ux  de  ventre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  Kobînam  efl:  une  grande  Ville ,  où 
l'on  fabrique  des  miroirs  d*acier ,  de  la  Tmîe  y  qui  eft  bonne  pour  les  yeux  / 
&  du  Spit.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpéce  de  terre  ^ 
d'où  s'élève  une  vapeur  grafle  qui  s'attache  à  une  grille  de  fer  placée  au-def- 
fus.  C'eft  cette  vapeur  épaiflîe  qui  fe  nomme  TuxU  ou  Tmn.  Les  parties  grof- 
iières  qui  demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Sp)d\ù  ou  Spàe. 

A  u-D  E  L  À  de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Défert  ftérile  ,  de  huit  journées 
de  marche,  où  la  Nature  n'oflfre  que  de  l'eau  amère.  On  entre  de-là  dans  le 
Royaume  deTinuhkaimj  fitué  fur  les  frontières  Méridionales  de  Perfe.  Les  Vil- 
les y  font  en  grand  nombre ,  &  l'on  y  voit  les  plus  belles  femmes  du  iponde. 
Une  grande  plaine ,  où  les,  Habitans  racontent  qu'Alexandre  battit  Darius , 
contient  un  arbre  qui  fe  nomme  YJrbre  du- Soleil  ou  VJrbre  fec.     Il  eft  d'une 
^grofleur  &  d'une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bonis; 
les  feuilles,  vertes  d'un  côté  &  blanches  de  l'autre.     11  porte  une.efpèce  de 
H^coques  armées  de  pointes,  [  comme  les  Châtaignes^]  mais  qui  ne  renfermenc 
rien. 

Polo  parle  enfuite  d'un  Pays  qu'il  nommé  Mulkbetik  (»),  c*eft- à-dire, 
en  Arabe,  Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (o^  Mulcbeti- 
cîens  ou  Midcbetiks  (p).  Leur  Prince,  -nommé  Jladin  (^),  étoit  difungué  par 
le  titre  de  Vieux  de  la  Montagne  (r).  Il  entretenoit,  dans  une  vallée, de  beaux 
jardins  &  de  jeunes  filles  d'une  beauté  chsurmante,  à  l'imitation  du  Paradis  de 
B^  Mahomet.  [L'entrée  de  cette  vallée  étoit  défendue  par  un  fort  Château.]  Son 
amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  paradis,  après 
les  avoir  endormis  par  quelque  potion,  &  de  leur  faire  goûter  à  leur  réveil 
toutes  fortes  de  plaidrs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite ,  dans  un  autre 
accès  de  fommeil ,  il  les  renvoyoit  à  leurs  maîtres ,  qui  les  entendant  parler 
avec  tranfport  d'un  lieu  qu'ils  prenoient  effetUvement  pour  le  Paradis ,  pro- 
.mettoient  la  jouiiFance  continuelle  de  ce  bonheur  à  ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  efpérance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre ,  &  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d'eux 
pour  faire  tuer  plufieurs  Princes.  Il  avoit  deux  Lieutenans  ;  l'un  près  de  Da^ 
nias ,  &  l'autre  dans  le  Kurdijlan.  Les  Etrangers  qui  paflbient  par  Ços  terres 
jétoient  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  Mais  C/Aw  (j)  prit  fon  Châ^ 
teau  par  famine,  après  trois  ans  de  Siège ,,  &  lui  fît  donner  la  mort  (^ ). 

En  forxant  de  ce  Pays  on  trouve  une  Contrée  agréable  &  fertile,  qu'on  ne 
quitte  qu'après  fix  jours  de  marche,  pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  Milles,  par  lequel  on  fe  rend  à  Sapurgan  (v).  Ville  célèbre  par 
Vexcellence  de  fes  melons.  De-là  on  s'avance  à  Balack  (x),  qui  étoit  une  ri- 
che &  grande  Ville  avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares.  Sa  fituation 

eft 


Marco-tolo. 

1272. 


Solei 


Arbre  do 

.lên; 


Pa3rs  de^ 
Mulc-becik«. 

Hidoire  da 
Vieux  de  la 
montagne^ 


SapurgaiH 


Balak^ 


(  n  )  Jngl»  Mtdebet.  R.  d.  E. 

(9)  Proprement  Molabedab.  Foy.  le  Cb(h 
pitre  précédent. 

{p)  Mgl.  Mukbetici  y  ou  Hérétiques. 
B.  d.  E. 


(q)  Aîa'Uin. 


En  Arabe >  Sbeykbaljeïal ,  qui  figni- 


fie  Seigneurs  des  Montagnes. 

(x)  Hulaku. 

It)  Pilgrimagè de Purchas ,  pag.  71  &  fuiv. 

\v^  C'eft  peut-être Nîsbapur. 

(  x)  Ou  Mlk.    Purcbas  fuppofe  q)ae  c^eft 
Baldak. 
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VOYAGES     DANS 


Marco  polo. 
1^72. 

Thaïkan. 
SkafTem. 


Balaxiam. 


Pierres  notn- 
luécs  Balaûes. 


Provinces 
de  Baffîa  &  de 
Kefmur. 


Province  de 
Vokan. 


La  plus  hau- 
te Montagne 
du  Monde. 


efl:  fur  les  frontières  de  la  Perfe.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-au  Nord  , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Tbaikan  (  y).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud,  font  composées  du  plus  beau  fel  de  ro- 
che. Trois  journées  plus  loin ,  "  après  avoir  traverfé  un  bon  Pays ,  mais  habité 
par' une  Nation  meurtrière,  on  trouve  SkaJJem^  Ville  défendue  par  quantité  . 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  eft  arrofée  par  une  grande  Ri- 
vière. Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  efl:  propre,  &  le  Pays  produit 
quantité  de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà ,  on  arrive  par  une  Contrée 
déferte  dans  la  Province  de  Palaxiam  (2  ),  dont  les  Princes  font  Mahométans 
&  portent  le  titre  de  Zulkamen  (a),  parce  qu'ils  fe  croient  defcendus  d'Ale- 
xandre. C'eft:-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu'on  nomme  BalaJJès^ 
fans  compter  de  Tazur  excellent  &  de  fort  beaux- chevaux.  Le  Pays  produit 
du  ffrain  en  abondance,  de  l'huile  de  noix  &  de  Thuile  de  Sefame.  Les  Habi- 
tans ne  font  vêtus  que  de  peaux,  lis  fortifient  foigneufemenc  les  paffages  de 
leurs  montagnes.  Les  femmes  employent  cinquante  (b)  oufoixante  aunes  d'é- 
toffe de  coton  dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A  dix  journées  de  Balaxiam^  vers  le  Sud,  eft:  la  Province  de  Bajfta  (r). 
Pays  chaud,  dont  les  Habitans  font  bafanés  &  Idolâtres.  Sept  journées  plus 
loin  on  entre  dans  la  Province  de  Ke/?nur  (d).  Les  Habitans,  qui  font  livrés 
auffià  ridolâtrie,  ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  ani- 
maux qui  ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays,  mais  ils  fe  gardent 
eux-mêmes  de  tuerie  moindre  animal.  Leur  maigreur  efl:  extrême;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  vivre  très-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hermi- 
tes ,  qui  font  fcrupuleuferaent  attachés  à  fabftinence  &  au  célibat.  Le  corail 
eft  une  marchandife  chère  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  eft  indépendant.    • 

Mais  en  fuivant  dire£lement.laroute[Eft-Nord-Eft]du  ^i^r^jy,  ontrou-fl^* 
ve  au-delà  de  Balaxiam  une  Rivière  {e)  bordée  de  Châteaux  &  de  Villages, 
qui  appartiennent  au  frère  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  eft  la  Provmce 
de  rokarij  qui  a  trois  jours  de  marche  en  longueur  &  en  largeur.  Le  gibier  de 
chafle  y  efl  en  abondance.  Les  Habitans  fbnt  belliqueux  &  parlent  une  langue 
qui  leur  efl  propre.  Ils  reconnoiffent  Mahomet. 

De-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Eft-quart-d*Eft  (/) ,  on  ne  cefle 
pas  de  ftiontcr  pendant  trois  jours  &  l'on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne 
defUnivers,  fur  laquelle  on  trouve,  entre  deux  grandes  collines,  un  Lac 
fpacieux ,  d'où  coule  une  belle  rivière  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine 
(g).  Les  pâturages  font  charmans  fur  fes  bords.  On  y  voit  un  grand  nom- 
bre 


(y)  Giycam  dans  la  Copie  de  Berlin.  Mais 
c^eft  fans  doute  Talkan^  qui  eft  à-peu-près  à 
la  même  didance  de  Balk. 

(z)  Bêdagsban  ou  Badaksban. 

(a)  Cell  plutôt  Zu'lkamayn,  comme  pro- 
noncent les  Perfans  ;  ou  D'HuHkamayn ,  fuivant 
la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  fignifie 
Seigneur  des  deux  Cernes  ^  par  alluûon  aux 
Empires  d'Orient  &  d'Occident. 

\b)  AngU  foixunte  ou  quatre  vingt  aunes. 
R.  d.  E. 

i^c)  Bafcia  dans  les  Manurcnts« 


(d)  Cbefmur  dans  les  Manufcrits.  Ceft 
Kashmir. 

(  tf }  Badakshan  efl  fitué  lui-même  fur  une 
grande  Rivière ,  qui  eft  i'^mu.  Il  eft  étonnant 
que  l'Auteur  n'en  dife  rien. 

(/)  Seroit-ce  le  Lac  ou  la  Rivière  dont 
parient  Carpini  &  Rubruquis?  Il  faudroit, 
dans  cette  fuppofîtion ,  que  l'Auteur  eut  pris 
un  grand  détour  au  Nord. 

(g)  OuBehr.  Ceft peut-être War,  Foyn 
ci-dejjus. 
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bre  de  chèvres  (h)  faavages,  avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds 
de  long,  dont  les  Habitans  font  diverfes  fortes  de  vaiiTeaux  &  d'uftenciles. 
Cette  plaine,  qui  fe  nomme  Panier  ^  a  douze  journées  de  longueur;  mais  el- 
le eft  entièrement  déferte,  &  fi  froide  qu'on  n'y  voit  pas  même  d'Oifeaux, 
Enfuitela  route  eft  pendant  quarante  jours  à  l'Eft-Nord-Eft,  par  des  mon- 
tagnes, des  collines  &  des  vallées ,  où  Ton  rencontre plufieurs  rivières,  mais 
fans  habitans  &  fans  herbe.  Le  Pays  fe  nomme  Beloro  (i).  On  trouve  néan- 
moins, au  fommet  des  montagnes,  un  Peuple  fauvage  &  Idolâtre. 

Polo  pafTa  dans  la  Province  de  Kaskar  (^),  qui  a  cinq  journées  de  lon- 
gueur &  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  Région 
eft  fertile.  Il  produit  des  fruits ,  des  vignes,  du  coton,  du  chanvre  &  du 
Un^  Les  Habitans  exercent  le  Commerce  &  divers  métiers.  Ils  ont  un  lan* 
gage  qui  leur  eft  propre,  &  leur  avarice  fe  reconnoît  à  la  mauvaife  quali- 
té de  leur  nourriture.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoriens  qui  ont 
des  EgUfes.  .  ,    .    ' 

Samarkand  eft  une  grande  &  fameufe  Ville  de  cette  Contrée  (/),  qui 
abonde  en  jardins  &  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand 
Khan.  Zagathay,  qui  occupoit  le  Irôneil  y  a  près  de  deux  cens  ans  fw), 
s'étant  déterminé  à  recevoir  le  baptême  (fi),  les  Chrétiens  y  bâdrent  une 
Eglife  dont  la  voûte  étoit  foutenue  par  un  feul  pilier ,  qui  portoit  fur  une 
pierre  quarrée  que  Zagathay  leur  avoit  permis  d'enlever  à  quelqu'édifice  Ma- 
hométan.  A  la  vérité  ils  reçurent  ordre  du  fils  de  ce  Prince,  qui  lui  fuccéda 
au  Trône  (ans  avoir  hérité  de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme  ,  de  reftituer 
la  pierre  aux  Prêtres  'de  Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  ayant  pas  permis 
d'obéir ,  on  vit  avec  admiration ,  dit  Marco-polo ,  cette  pierre  s'élever  d'el- 
le-même &  demeurer  fufpendue  dans  l'air  (o). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (p)  on  entre  dans  la  Province  de  (q)  Kar- 
kan ,  qui  eft  longue  d'environ  ûx  jours  de  marche.  La  plupart  des  Habitans 
ont  les  jambes  enflées  &  une  tumeur  au  col  ;  ce  qu'on  attribue  à  la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pays  abon- 
de en  provifions;  mais  il  n'a  rien  de  plus  remarquable. 

La  Province  de  Kofam  (r)  fe  préfente  en  fuite  à  l'Eft-Nord-Eft.  Sa  lon- 
gueur eft  de  huit  journées.  Elle  a  pluûeurs  Châteaux  &  diverfes  Villes ,  dont 
Kotam  eft  la  Capitale.  Le  coton ,  le  chanvre ,  Je  lin ,  le  bled  &  le  raifin  y  font 
en  abondance.  Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arti- 
fans,  &  dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (^s). 

La 


Marco-polo. 
1272. 

PInine  de 
Pâmer. 


Province  de 
Kasdyar. 


Samarkand. 
Récit  d'un 

prétendu  mi- 
racle. 


Province  de 
Korkan. 


Province  de 
Kotam. 


<fc)  MgL  Eft-Nord-Eft.  R.  d.  E. 

li)  j^gL  de  brebis.  R.  d.  E. 

Qk)  Ou  Kasbgar»  Mais  ce  Pays  ne  peut 
être  à  cinquante  deux  journées  d^  fialaxium , 
comme  Polo  place  Kaskar. 

(/)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathav.  Ce  feroit 
une  grande  erreur  de  fuppofer  ici  kasbgar;  car 
Samarkand  e(l  dans  la  grande  Bukkarie ,  tren- 
te ou  quarante  journées  à  TOued  ,  fuivanc 
la  marche  de  Polo.  Il  femblequ^il  n'introduire 
ici  Samarkand  qu'en  fareur  du  prétendu  où* 
racle. 


IX.  Part. 


Vv 


(m)  j4ngL  près  de  cent  ans.  R.  d.  E. 

(n)  Ce  baptême  eit  une  iiiâion,  comme 
le  rede  de  Thidoire. 

(0])  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  eii 
Arabie,  ou  la  Colomne  de  Poncet  dans  TA- 
byinnie. 

(p)  Sûrement  Kasbgar  ,  &  non  Samar- 
kand. 

(ç)  N*eft-ce  pas  Ici  Tarkan  ou  Tarkien , 
Capitale  de  Kasbgar? 

(r)  Ou  Hotom.  Mais  Hotom  eft  fituée  au 
Sud-Eit. 

(x)  Purchas,  ubijup.  pag.  73  &fuiv. 
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MAaco^poLO. 
1272. 

Province  de 
Pcim, 


Province  de 
Ch  arcban. 


Ville  &  Dé- 
fort  de  Lop. 


Fables  qu'on 
raconte  de  ce 
Dcfcrt, 


Sakion» 


Comumes  de 
ce  Pays. 


La  Province  fuivante  eft  celle  de  Prim,  qui  a  cinq  journée*  de  long^neor 
&qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  &  de.  Villes ,  doM. 
la  principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  rivière,,  où 
l'on  trouve  du  jafpe  [&  de  Tagathe.]  ■  Les  loix  du  Pays  permettent  à  unéÛT 
femme  dont  le  mari  eft  abfent  plus  de  trente  jours  (f  ),  de  s'engager  dans  un 
autre  mariage.  Un  mari  a  la  même  liberté  dans  rabfence  de  fa  femme. 

Charciian  (v)  eH  une  autre  Province ,  qui  a  quantité  de  Villes  &  de  Châ- 
teaux. Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes,  qui  fe  tranfportent  à  Oo- 
kak.  Cette  Province  &  celle  de  iV/m  n'offrent  que  des  fables  &  font  mal  pour- 
vues de  bonne  eau.  Ce  Pays  n  eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu'à  la 
Ville  de  Lop ,  qui  en  eft  à  cinq  journées.  Kaskar  &  toutes  les  Régions  qu'on 
vient  de  décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  Habitans  font  profeflîon  du 
Mahométifme. 

Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  da  Khan..  Elle eftfituée à  l'en- 
trée d'un  Défert,  du  même  nom  (jc),  dont  la.fituation  eft  entre  l'Eft  &  le 
Nord-Eft.  Il  ne  faut  pas  moins  d'un  an,  fi  l'on  en  croit  Polo,  pour  arriver 
au  bout  de  cette  vafte  folitude,  ni  moins  d'un  mois  pour  latraverfer  dans  fà 
largeur.  On  n'y  trouve  que  des  fables  &  des  montagnes  ftériles.  Cependant 
il  s  y  préfente  de  l'eau  tous  les  jours,  mais  fou  vent  en  très-petite  quantité  & 
fort  amère  en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Dé- 
fert  de  Lop^  font  obligés  d'y  porter  des  provifions.  On  n'y  voit  aucune  ef- 
pèce  d'animaux.  C'eft  une  opinion  établie,  dit  l'Auteur^  qu'il  .eft  habité  par 
des  Efprits  qui  appellent  les  Voyageurs  par  leurs  noms,  &  qui  leur  parlant 
comme  s'ils  étoient  leurs  compagnons  de  voyagç,  les  conduifei^  jainCi  dans 
des  précipices^  On  y  entend ,  dans  les  airs ,  un  bruit  de  muiique  ^  d'armes  & 
de  tambours. 

Apràs  avoir  traverfé  ce  Défert,  de  l'Eft  au  Nord-Eft,  on  arrive  à  la  Ville 
de  Sakion  (y),  dans  la  Province  de  Tangia.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n'onfi 
aucun  Commerce  &  font  Mahométans,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
Neftorîens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens,  qui  ont  des  Monaftères  rem* 
plis  d'Idoles,  auxquelles  ils  offrent  des  facrifices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  naiffance  à  quelqu'une  de  ces  ftatues,  &  l'on  élève  en  même^tems  dans  la 
maifondu  pcre  une  brebis  pendant  l'efpace  d'un  an.  L'enfant  &  la  brebis  font 
enfuite  prcfentés  à  l'Idole,  le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l'eau.  On  la  place  devant  l'Idole,  afin  qu'elle  en  fucce  le  jus;  aprèsKjuoi 
on  l'emporte  pour  en  faire  unfeftin  dans  la  famille,  âcl'on  en  conferve Jes os;^ 
La  part  des  Prêtres  eft  la  têie  de  l'animal,  fcs  pieds,  fes  entrailles ^  fa  peau 
&  une  partie  de  fa  chair. 

L'u  SAGE  du  même  Pays  eft  de  brûler  les  corps  des  Morts ,  à  certains  jours  • 
marqués  par  les  Aftrologues ,  &  de  les  tenir  foigneufetnent  renfermés  dans 
l'intervalle^  en  leur  offrant  chaque  jour  des  alimens  [pour  régaler  leurs  ames,]tj* 

Quelquefois 


(O  Angl  plus  de  vingt  jours   R.  d.  E. 

{v)  OVirfzandansl'ltalitn,  &  Cwrtwndans 
les  Manufcrits  de  Bafle  &  de  Berlin. 

C  X  )  Peut  être  près  du  Lac  de  Lop ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(y)  Sacbm  dans  les  Copies,  Gaublljious 


apf>ren<i  dans  Ton  Hifloire  des  Mongols  (pag  50- 
&23I-)  que  c'eft  le  Sba-cbeu  de  la  Carte  des 
Jéfuites ,  entre  le  Lac  de  Lop  &  Socbeu  »  pre- 
mière Ville  de  la  Chine  de  ce  côtérià,  à  Tex- 
ttéfflUéde  la  grande  JiifuraiUe. 
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Qucdqu^uaJl  efl  dIeTendu  aux  parens  de  les 'fâire^  pafTer  par  la  porte  de  la 
maitbn.  Ils  font  obtigé?  jsilors  de  faire  une  ouverture  à  la  muraille.  Dans  le 
cheoûa  par  lequel  ou  traofporte  le  Mort  au  tombeau, on  s'arrête  devant  de 
petits  autels  de  bois i,. où  Ton  offre  a^jx  Ëfprits,  du  vin  &  des  vivres.  Au 
Jieumémede  la.fépu^tafiP  on  brûle  des  figures  de  papier,  qui  repréfentent  des 
hommes,  des  beAiaiu;,  .de  l'argent  &des  babits,  dans  l'idée  que  le  Mort  trou* 
vera toutes. ces  coomiodités dans  lautre  monde. 

wLa  Province ile'£&^f2U4/  (z),  qui  appartient  à  celle  de  Tanguù^  renferme 
^uantieé  de  Châteaux  &  de  Villes.  Sa  Capitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à  deux  Déferts  ;  le  ^aiu/ ,  dont  on  vient  de  parler;  &  le  petit  j  qui  n'a 
que  trois .  joujcnées  de.  longueur.  Kbatml  produit  abondamment  tout  ce 
qui  efl:  néceifaire  à  la  vie.  Les  Habitans  font  Idolâtres.  Il  ont  une  langue 
qui  leur  efl  propre.  Leur  tems  fe  pafie  dans  toutes  fortes  d'amufemens,  tels 
ou&kdaQffi&  lamuilque.  Lor(qu'un  voyageur  s^arrêce  dans  quelque  maî- 
lon ,  le  maître  ordonne  à  fa  famille  de  lui  obéir  .pendant  tout  le  féjour  qu'il 
y  fait.  Il  quitte  lui-même  fa  maifon  &  laiffe  à  l'Etranger  Tufage  de  fa  fem- 
me, de  fes^lles  &  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font 
fort  belles.  Mangukhan  voulut  les^délivrer  d'un  aflervifTemeût  fi  honteux. 
Mais  trois  ans  après ,  à  l'occafion  de  quelque  dlfgrace  qui  étoit  arrivée  à  la 
Nation ,  &  qu'elles  regardèrent  comme  une  punition  du  changement  de  leurs 
ofàges,  elles  firent  prier  le  Khan  de  retraéler  fes  ordonnances.  Il  leur  répon- 
dit: „  Puifque  voUs  deiîrez  ce  qui  fait  votre  honte,  je  vous  accorde  votre 
demande.      ,  ...         ? 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kinkin-tàlas ,  qui  efl:  bor- 
dée au  Nord  par  un  Défert  de  fix  (a)  jours  de  marche.  Cette  Province  a  fes 
Châte^u}^  ^  feç.  Villes.  Les  Habipans  font  un. mélange  de  Mahométans^  d'I^ 
doliitresjSc.d'iKi  .petit  nombre  de  Neftoriens.  ,  On  trouve  dans  une  montagne 
de  cerPatys,  die  Tac^r  ^  df$  Salamandus ,  dit  l'Auteur^  dont  on.  fait  une  éco^ 
fe  incpmbuftible.  Ùp  Tijrç  ^  ^lonuné  Kurjifar  Çb)  ,  qui  avoit  l'intendance 
des  Mipes^.  dit  à  Po4>>qu'on  tiroit  d'une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine  y  &  qu'après  les  avoir  batcus  .&  lavés  on  les  filoit  pour  en  fai^ 
re  divera  tiflus.  Pour  nécoyerces  étofes,  on  les  jette  au  feu  (c).  Polo  ajoute 
qued/9fan^çm(ônpcétâ|idait,qu'il  yayoità  Kopeuneferviette  de  Salamandre^i 
inai^.qu'il  n'afy^rit  j>asv.  en. .ypyageant  à  rj^fl:,.  que  cet  animal  vécut  dans  le 

feu(d).    :    .   :.  .:,.'.,/ 

Du  Pays  de  Khamul  y  en  continuant  de  marcher  dix  jours  à  l'Efli-Nord-Efl:, 
on  arrive,  par  un  petit  nombre  d'Habitations,  à  la  Province  de  Sukdr  (e), 
qui  efl;  remplie  de  Villes ,  ^ont  la  Capitale  poiee  le  diême  nom  que  la  Pro- 
vince* 
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MARCO-prito. 
1272. 


Province  de 
Khamul. 


Ufage  infime; 


Province  de 
Einkin-calas. 


Etofe  rhr 
comboAiblc. 


Province  ^ 
Sukuir. 


(2)  Ou  Khamly  fuiuant  les  Chinois.  La 
Carte  des  Jéfoiies  met  HamV. 
-  (a)  j^ngL  feize.  R.  d.  E 
.  (b)  Kurficar  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Tufifar  dans  celui  de  Berlin. 

(c)  Le  JJrun  vit  en  Ruffie  une  pièce  d*é- 
tofe  incômbuflible ,  qlil  paflbit  pour  être  ve- 
nue du  Ktfcay.  royezl'EtatpnéJentdeiaRuJfie, 
Fol.  11^  pag.  417. 

(J)  Fer fonne  n'ignore  aujourd'hui  ce  que 

V 


c'eflque  \Ashefie  o\xV Am'janze.  R.  d  T. 

(  e)  Sucbur  dans  le  Manufcrit  de  Bnfle,  & 
Sucuir  dans  celui  de  Berlin.  Gaubil  en  fait 
Sucbeu  ou  SO'Cbeu.  Dans  cette  fuppo^cion, 
qui  paroît  confirmée  par  les  circonllanccs  de 
la  rhubarbe  &  par  d'autres  Journaux ,  la  route 
depuis  Khamul  jufqu'ici  par  Kinkin  talas ,  doit 
être  non-feulement  élolj^ée ,  mais  même  vers 
le  Sud-Eft. 

V  t 
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VOYAGES     DANS 


Marco- POLO. 
1272. 

Kampion , 
Capitale  de 
Tangut. 


vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel* 
ques  Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays ,  qui  font  Idolâtres. 

Kampion  (/),  Capitale  de  Tangut,  eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitant 
font  un  méfenge  de  Chrétiens ,  de  Mahométans  &  d'Idolâtres.  Le  Paganiftne 
y  a  fes  Monaftères ,  où  Ton  adore  des  ftatues  de  pierre ,  de  terre  &  de  bois. 
II  s'en  trouve  de  fort  belles ,  de  la  hauteur  humaine  &  richement  dorées  , 
avec  d'autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chaftes.  Ils 
comptent  le  tems  par  des  mois ,  dans  chacun  defquels  ils  obfer vent  quatre  ou 
cinq  jours  de  jeûne.  Les  Laïques  ont  la  liberté  d'époufer  autant  de  femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot,  &  peuvent  être  congé- 
diées au  gré  du  mari.  [Un  Homme  peutépoufer  fes  Parentes  &même  fàbelle^sj* 
Mère.]  Les  Polos  s'arrêtèrent  un  andans  cette  Ville,  pour  y  exercer  le  Com- 
merce (g). 

Toutes  les  Villes  qu*on  vient  de  nommer,  depuis  Sakim,  en  y  compre- 
nant Ezina^  appartiennent  à  Tangut  {h). 


(f)  Qimpitim â'dns  le  Manufcrîcde  Bade, 
&  Campicion  dans  celui  de  Berlin  ;  mais  on  lit 
Campion  dans  le  Journal  de  Hajimeheinec, 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 


(g)  Polo  auroit  pu  faire  une  defcrîptior» 
plus  par cicu!Ière  de  cette  Ville  &  du*  Pays  de 
Tangut. 

C  î?  )  Pllgrimagc  de  Purchas ,  pag.  75  &  fui^. 


5.    H. 

Route  depuis  Kampion  jufquà  Karakanmi  ^  Shandu ,  aoec  la 

Dejcription  de  Kambalu. 


Deux  routes 
depuis  Kam- 
pion. 


Grand  Défert. 


L'AUTEUR  décrit  deux  routes,  qui  fe  prélententen  quittant  Kampion  f 
Tune  au  Nord-Nord-Eft,  vers  Korakoram;  l'autre  à  TEft,  vars  Sbtmdu  on- 
Sbantu  j  une  des  Capitales  de  la  Tartarie  (a).  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve ,  à  douze  journéesde  Kampion,  la  Ville  d'£zîn0  (&),  qui  a  diF 
côté  du  Nord  un  grand  Défert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  Idolâtres  &  ne  font 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverler  le  Défert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  néceflités.  Il  a  quarante  journéesde  largeur,  &  l'on  n'y  trou- 
ve ni  habitations ,  ni  herbe ,  à  Texception  d'un  petit  nombre  de  millrable» 
hutès  au  fommet  des  montagnes ,  où  quelques  Tartares.fe  retirent  pendant  l'E- 
té. Mais  on  y  voit  en  abondance  des  ânes  fauvages  &  d'autres  d'animaux. 
Karakoram.  A  p  R  k  s  avoir  traverfé  ce  Défert  on  arrive  à  la  Ville  de  Karakaram  ou  Karaka- 
runty  qui  efl:  au  Nord  (c)&  qui  a  trois  milles  de  tour.  Elle  eft  revêtue  de  bon^ 
remparts  de  terre ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  lai 
Ville  eft  un  grand  Château,  avec  un  beau  Palais,  quifert  de  réfidence  au  Gou- 
vernçuc.  C'étoit  autrefois  prés  de  cette  Place  que  les  Tartares  s'aflembloient^ 
Us  habitoient  les  Contrées  da  Nord,  qui  fe  nomment  Cborza  (d)  &  Bargu^ 

oit 


(a)  Cette  obfervation  eil  néceflaire  pour 
faire  remarquer  que  l'Auteur  ne  fuit  pas  di- 
reâement  la  route  de  fon  Itinéraire. 

(2r)  Ou  Etzina  6c  Echina^  fur  la  Rivière 
de  même  nom.  Foyez  cidejjus.  I^a  route  de 
Kampion  jufqu*ici  doit  avoir  été  aa  Nord- 


Nord-Oiiefl:.  En-  changeant  fa  route  fans  en: 
avertir,  II  a  donné  Heu  aux  méprifes  des  Géo- 
graphes. 

Cr)  La  route  de  Polo  change  ici  au  Noid^ 
Eft,  fans  qu*il  en  avcrtîfle. 

(  d)  Ciorzê  dans  lltaHen.    Ces  noms  (bnt 

omis 
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eu  Ton  voit  goantité  de  plaines  &  de  Rivières  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples 
n'avoient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empe- 
reur Um*kban ,  nom  qui  fuivant  quelques-uns ,  obferve  Polo ,  fignifie  Prête-Jean 
Qw  Prêtre- Jean  dans  nos  langues  de  l'Europe  (^).  Leur  nombre  s'étant  fort 
accru ,  Um-khan  eflFrayé  de  leurs  forces ,  prît  le  parti  de  les  difperfer.  ils  fe 
retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où,  vers  l'an  1172,  ayant  choili  pour 
leur  Prince  le  fage  &  brave  (/)  Jenghiz-khan ,  toute  leur  Nation ,  charmée 
de  fa  juftice^  fe  fournit  volontairement  àluir  Avec  cette  puifFance il  pafla  dans 
les  Régions  du  Sud,  où  s'étant  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  Villes  & 
de  Provinces,  il  fit  demander  en  mariage  la  fille  d' [7m- tAow.  Ce  Prince,  irrité 
de  l'audace  d'un  Sujet,  le  menaça  de  mort  s'il  ofoit  renouveller  fa  demande. 
Jenghiz-khan  fe  crut  outragé;  Il  marcha  vers  la  plaine  de  Tatiduk  (g*),  où 
il  confulca  fes  Aftrologuès.  Pour  découvrir  fa  deftinée  ils  fendirent  unrofeau, 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan  ^  &  fiir  l'autre  ce- 
lui d'Um-khan.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre,  ils  prononcèrent  leurs 
invocations  &  leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  à  fé 
mouvoir;  &  combattant  l'une  contre  l'autre,  celle  de  Jenghiz-khan  renverfa 
fop  ennemie;  d*où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  deftinoit  la  viftoire. 
En  eflfet,  Lkn-khan  s'étant  avancé  avec  une  Armée  formidable,  perdit  la  ba- 
taille &  la  vie.  Le  vainqueur  régna  fix  an^,  après  cette  glorieufe  journée-, 
&  fubjugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d'un  coup* 
de  flèche  qu'il  avoit  reçu-  au  genou  devant  le  Château  de  Thaigin  (è),  &  il 
fut  enféveli  dans  la  Montagne  à^Attay. 

Au-delà  de  Karakoram  &  du  Mont-Altay  (i),  on  entre  dans  la  plaine 
de  Barg^^  qui  s'étend  l'efpace  de  fix  journées  (*)  au  Nord.  Elle  eft  habitée 
par  les  (/)  Mekrksy  Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que 
ceux  des  Tartares.  Ils  vivent  de  la  chafle  ;  mais  ils  manquent  de  bled  &  de 
vin.  Après  quarante  jours  de  marche  (m)  on  arrive  fur  les  bords  de  l'Océan, 
où  Polo  nous  apprend  pour  toute  remarque  qu'on  vend  des  AJtms  &  des  fau- 
cons d'une  efpèce  extraordinaire,  qui  fe  tranfportent  à  la  Cour  du  Khan  (n). 

La  féconde  route,,  depuis  Kampion,  eft  à  l'Efl:  pendant  cinq  journées,  par 
des  Pays  fort  incommodes  (0),  qui  condùifent  à  Ergîml  (p)  Capitale  d'un 
Royaume  du  même  nom,  qui  contient  d'autres  Royaumes  remplis  de  Villes  & 

de 


Marco  tOLo.- 
1272. 

Tarlares  qui 
fe  foumettenr 
à  Jenghiz- 
khan. 


Superfti- 
tions  pour  dé- 
couvrir la  def- 
tinée de  ce 
Prince^ 


Plaine  dir 
Bargik 


Seconde 
route,  depuîy 
Kampioïk- 


omis  dans  les  Copies  Latînes,  auflï  bien  que 
fa  courte  defcription  de  Karakoram ,  qui  porte 
àzm  la  Copie  de  fiafle  le  nom  de  Tarocoram 
&  de  Car  oc  arum, 

(e)  Ceft  ignorer  la  langue  Tartare;  car 
en  fuppofant  qu-LTw  ,  Un  oiî  Ung  figiiifie 
yean^  ce  nom  fignifieroit  le  Roi  ^wn&non 
le  Frêtrejean. 

(/)  CingiS'kban  dans  Rauiufto. 

(£)  Tandutb  dans  la  Copie  de  Berlin. 

(l)  Mangu  fut  tué  devant  Ho-cbeu  ou 
Secbvmk,  Mais  Jenghiz  khan  mourut  de  ma- 
Fa  die. 

Ci^Jlcbay.j.  dans  les  Copies  Latine», 
xnaîs  c'eft  une  faute.  On  a  vu  cideflus  que 
7enghi2-khan  fut  enterré  dans  un  autre  lieu. 

tte  Montagne  eu  à  rOueft  de  Karakoram , 

Vv 


5  quelques  femalnes  de  marche. 

Ik)  jIngL  foixante  journées.  R.  d.  E< 
II)  Médites  dans  le  Manufcrit  de  Bade-, 

6  MsElites  dans  celui  de  Berlin. 

(m)  Les  autres  Copies  ne  parlent  point  id 
du  tems ,  mais  font  mention  de  quelques  Ifles 
dans  rOcéan  j  6c  difent  que  ce  Pays  borde  la 
Komanie  &  rÀrménle. 

(  »  )  Pilgrimage  de  Purchas ,  png.  77  &  fuir. 

(  0  )  j^ngl.  par  des  chemins  infelbés  par  des- 
Démons.  R.  d.  £. 

(p)  ^rîgimul  dans  le  Manufcrit  de  B'afler 
&  Ergmul  dans  celai  de  Berlin.  Le  premier  J' 
ioint  le  Royaume  de  Cergutb  ou  Cbergutby  a; 
dit  que  la  Ville  de  Singui  elt  entre  les^  de^jjG^ 
Royaumes. 
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Sin^iii.  Ses 
lingukirités. 


Province 
d'Egrigaia. 


Province  de 

Teuduk. 


Nation  nom- 
mée Ârgiou. 


Gog  &  Ma- 


î 


de  Châteaux.  Les  Habicans  font  Idolâtres ,  avec  quelque  mélatige  de  Weftè- 
riens  &  de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft ,  vers  le  Katay ,  on  rencontre 
Singui  (5),  Ville  fameufe  &  Province  de  Tangut,  qui  paye  un  tribut  au  grand 
Khan,  où  l'on  voit  des  taureaux  fauvages  aulïi  gros  que  des  éléphans.  Ils  ont 
le  poil  noir  &  blanc ,  de  la  longueur  d'un  pied  &  demi  fur  les  épaules ,  quoi- 
u'ilfoit  court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  eft  aufli 
n  &  aufli  blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  fort  utiles  en  les  apprivoi- 
fant.  Cefl  de  la  Province  de  Singui  qu'on  tire  le  meilleur  mufc.  L'animal 
qui  le  produit  eft  de  la  grofleur  d'une  chèvre.  Il  a  le  poil  groflîer,  comme 
le  Cerf,  les  pîeds  &  la  queue  d'une  Gazelle.  Il  n'a  pas  de  cornes;  mals'il  lui 
fort  de.  chaque  mâchoire  deux  dents  longues  de  trois  pouces  &  blanches  com- 
me Tyvoire.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent 
leur  fubfiftance  au  Commerce.  Ils  font  Idolâtres.  Polo  remarque  que  les 
hommes  font  d'une  taille  puiflance;  qu'ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  nez  pe- 
tit; que  pour  barba  ils  n*ont  que  quatre  poils  au  menton  (r ),  &  que  leurs 
femmes  au  contraire  font  blondes.  La  longueur  de  la  Province  eft  de  vingc- 
fix  (j)  jours  de  marche  (c).  Elle  eft  très- fertile  &  l'on  y  voit  un  grand  nom- 
bre de  beaux  Oifcaux ,  entre  lefquels  l'Auteur  admira  des  Faifans  qui  on&  la 
queue  de  deux  &  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  loin,  à  l'Eft,  on  entre  dans  la  Province  d^Egrigaia, 
^ui  offre  quantité  de  Châteaux  &  de  Villes,  dont  la  principale  qui  fe  nomme 
kabcha  (v)y  eft  toujours  de  la  dépendance  de  Tarigut  &  du  grand  Khan  (jf^. 
Les  Habitans  font  Idolâtres.  On  fait  à  Kalacha  les  plus  beaux  cameJots  du 
monde,  d'un  mélange  de  laine  blanche  &  de  poil  de  chameau. 

D'Egrigaia,  la  route  conduit  à  la  Province  de  Tenàik  (y),  qui  eft  rem- 
plie de  Châteaux  &  de  Villes.  C'eft  la  rëfidence  du  Prêtre-George  y  defcendu, 
remarque  Polo ,  du  Prête- Jean,  &  tributaire  du  grand  Khan.  La  plupart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Trête-Jean^  ce  Prince  eft  le  quatrième  de 
fes  fuccefleurs  auxquels  le  grand  ÎChan  donne  toujours  Çt%  filles  en  mariage. 
Maïs  George  ne  poifedé  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à  Jean.  On  y 
trouve  une  Nation,  nommée  Argon ^  expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diftri6ls  nommés -O^  &  Magog,  mais  auxquels  les  Habitans  natu- 
rels donnent  fc  nom  d*Ung  &  de  MonguL  Gûi^éftdans  Ung^  &les'Tarta- 
res  font  dans  Mongul  (2).  A  fept  journées  de-là,  [à  l'Eft,]  vers  le  Katay ,j4si 
on  trouve  plufieurs  Villes  d'Idolâtres,  de  Mahométans  &  de  Chrétiens;  en- 
tr'autres  celle  de  Sindifin^  qui  eft  fameufe  par  fes  manufaftures  d'armes.  La 
contrée  montagneufe  ,  qui  fe  nomme  Idifa  (âj)  ,  produit  de  riches  Mines 
d'argent.  A 


(^)  Les  rapports  des  taureaux,  du  mufc 
&  du  nom ,  font  croire  que  ce  doit  être  Si- 
ning  o\xSiningcbeu,  à  rextrémité  de  la  gran- 
de Muraille  Sud-Eft  de  Socbeu.  Foyez  ci- 
dejjus, 

(r)  II  paroîc  â  leur  figure  que  ce  font  des 
Chinois. 

s)  jingl.  vin£;t-cinq.  R.  d.  E. 

t  )  L'Auteur  ne  nomme  qu'une  Ville  dans 

:e  étendue.     II  auroit  rendu  (çry/ict^  à  la 


i 


cette 


Géographie  s*il  en  eût  noinm^  pluficms  dans 
chaque  Province. 


(  »  )  Ou  Kalajta.  On  lit  Calacia  dans  !e^ 
Copies. 

(x)  Tout  ce  qui  cfl:  dît  ici  de  Tangut con- 
vient auffi  à  l'Empire  d*Hy/î ,  avec  lequel  l'au- 
tre fut  comme  incorporé.  Kampion^  ou  Kàn- 
cbeu ,  pourroit  bien  avoir  été  la  Capitale  de 
Tangut,  comme  Nyng  bya  étoit  celle  d'Hya, 

(y)  Teuduk  dans  la  Copie  de  Bafle. 

(s)  Quel  jargon,  dans  la  vue  apparenv 
ment  de  marquer  la  fituation  du  Gog  &  da 
Magog  de  l'Ecriture! 

(a)  Idiju  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
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.  A  trois  journées  de  Sindifin  fe  préfénte  la  Ville  de  Jangamur  (è),  c'eft-à- 
^re,  du  Lac  blanc  y  où  le  Kiian  a  Ton  Palais  &  s'aniule  fou  vent  à  la  Chaflè 
des  Cygnes,,  dont  les  Lacs  &  les  Rivières  font  remplis,  comme  les  plaines  le 
font  de  Grues,  de.Faifans  ,  de  Perdrix  &  d'autres.  Oifeaux.  On  y  diftingae 
cinq  efpèces  de  Grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Pam^  mais  jaune.  Dans 
d'autres  c'efl:  un  mélange  de  rouge  &  de  bleu  ,  avec  les  aîles  noires.  D'autres 
(Mit  la  tête  noire  &  rouge. 

A  trois  journées  de-là,  vers  le  Nord-Eft,  on  iïomwq  Shandu  {c)^  Ville 
bâtie  par  le  grand  Khan  Kublay^  qui  occupoit  alors  le  Irène.     Elle  eft  envi- 
ronnée d'un  mur,  d'oii  le  Palais  Impérial  s'étend  jufqu'au  centre  de  la  Ville. 
C^t  édifice  eft  compofé  de  marbre  &  d'autres  pierrt:s.     De  l'autre  côté  du 
même  mur  on  trouve  un  parc  de  feize  mille  de  tour,  où  l'Empereur  prend 
plaifîr  à  la  Chafle  de  l'oifeau  &  des  bétes  fauves,  monté. fur  des  léopards 
qu'on  à  drcflTés  à  le  porter.     Au  milieu  de  œ  parc  eft  un  beau  bois,  dont 
le  centre  eft  occupé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  &  verniffés  ', . 
dont  chacun  a  Ton  dragqn,  qui  foutient  l'édifice  avec  la  tête  &  les  aîles.  Le 
toît  eft  de  cannes  dorées^  auffi ,  &  fi  bien  verniflees  qu'il  eft  impénétrable  à 
là  pluie.-    Ce  Palais   peut  êtr«  abbattu  &  drefle  comme  une  tente,  par  le 
moyen  de  deux  cens  cordes  de  foie.     L'Empereur  Kublay  y  faifoit  fa  réfi- 
dence  pendant  tout  le  cours  des  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août.     L'u- 
fage  de  ce  Prince  étoit  d'en  partir  le  24.  du  mois  d  Août ,  pour  aller  célé- 
brer un  facrifice  folemnel.     11  fe  faifoit  fuivre  d'un  haras  de  dix  mille  che-- 
vaiix<  blancs  ,   dont  il  n'étoit  permis  de  boire  le  lait  qu'.aux  defcendans  de 
Jenghiz-- khan  &  à  la  famille  de  Bûyrat  {d)  ,  qui  avoit  mérité  cette  dis- 
tinftion  par  fes  fer  vices.     Le  facrifice  Impérial  confiftoit  à  répandre  du  lait 
dans  divers  lieux ,  à  l'honneur  desEfprits  tutelaires  de  l'Empire  (e). 

On  diftinéue.en,Tartarie  deux  fortes  (/).  de  Prêtres,-  l'une,  qui  fe  nom- 
me 


(ft^  C^aniganior  dfins  le  Manufcrit  de  Ba- 
lle, &*X'ya»gai»or  dans  celui  de  Berlin.  C'eft 
plutôt  Cbangan-nor  ou  Naur,  qui  eft  un  Lac 
blanc  de  la  Tartarie ,  comme  Hsde  robfcrve 
ilatjs   fon   Epitre  de  Mcr^uris  (^  Poîideribus 


eft  fort  obfcure  &  fort  imparfaite. 

(  c  )  -Sban-tu  ou  Sbang-tu.  Ramujîo  met 
Xàndu,  ^  les  Copies  Latines  Ciandu  ,  q\A 
répond  à  Cbandu  ou  Sbandu.  Cette  Ville 
étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Karcbin,  fur  1^ 


Si3itnjibus y  pqg.  22.  Ultin-bûtun  répond, d^nhÇÛt^ivlèïQ    de    Sban-tu.    Kublay     [ou   Hupely 
la; Carte,  à  5cian^-tw,  pour  la  fituation  &  la      •'^-— "•   --■   »• — -•- '1-a-*->      ..  r...   ^ 

diftance.  Mais  il  eft  impolîîble  au  fond  de 
deviner  la  fituation  des  Pays ,  parce  qu'on  ne 
connoît  pas  les 'noms  4noçicrne§  entre  Kam- 
pion  &  $chaj)g-tu,  nî  (1  k\  route  eft  toujours 
au  côté  Nord  de  la  grande  Muraille ,  ou  partie 
au  Sud  jufqu'à  Tenduk,  Pays:  du  Prête- Jean  f 
quUT  faut  fuppofer  en  Tartarie  comme  Hin^ui 
eti  Sinif^  eft  dans^  la  route ,  oc  que  le  Pays 
ne  cefle  pas-d*être  rempli  de  Villes  ,  nous 
panchons  pour  .1^  féconde  de.  ces  deux  opi- 
nions; carii  la  route  eût  to'ûjours  été  par  la 
Tartarie  j  fa  première  partie  auroit  été  par 
des  Deferts  jufqu'aux  frontières  de  Scbanfi, 
Mais ,  d'un  autre  côté  ,  pourquoi  n'entend- 
on  pas  parler  ici  de  la  grande  Muraille ,  ni 
du  Wbang-ho^  que  l'Auteur  doit  avoir  paffé 
dafts  cette  route.    Au  fond,  cette  .Relation 


Khàn]  qui  l'avoit  bâtie  ,  y  fut  couronné. 
Ses  Artronômes.  trouvèrent  que  la -latitude 
d&  cette  Ville  eft  de  quarante^deux  degrés 
vingt-deux  minutes.  Elle  eft  fituée  en  Tar- 
tarie, au  Nord-Nord-lîft  de  Peking  ou  de 
K(M;>alu.  Gerbillon  en  vit  les  ruines.  Heft 
furprenant  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  mar« 
qué^  dans  Ja  Carte  des  Jéfuites.  S'il  y  a  • 
quelque  Place  marquée  ,  ce  doit  être  Cbau^ 
Nayman  -fuone  -  botun  ,  fur  la  Rivière  de 
Sbantu.         ^ 

(rf)  Pettt  être  les  Burats  oit  les  Ftrat^. 

(e)  Pilgrimage  dû  Purchas  ,  pag.  79.  & 
ftiiv. 

(/)  Il  y  a  de  Papparence  que  ce  font  les 
mêmes  Prêtres  que  ceux  du  Tibet  &  de  Ka- 
cbemifi  auxquels  Polo  donne  trop  facilement 
le  nom  de  Sorciers  (  i  )• 


Marco  polo. 
1272. 
Jangamur. 


Schandu  , 
Ville  bâtie  par 
Kublay. 

Palds  & 
parc  Impérial, 


Prêtres  dô 
Tartarie. 


f  I  }  Lcf  Atttetics  A«>elois  reprocbenc  iii  }k  lolo  dcfc  laificx  altex  à  cet  efptit'a*aftiinoiî(^8e  de  caUmnkquI 
anime  les  f letiu  de  fon  fgUXc,  IC,  dr  £». 
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VOYAGES      DANS 


Marco  polo. 
1272. 

Tours  de 
Magie  quePo« 
lo  leur  attri- 
bue. 


Tueurs  Mo- 
salières. 


Katnbalu , 
qu*on  prend 
aujourd'hui 
pour  Peking. 

Taydu,  Vil- 
le neuve. 


'Defcription 
4e  cette  Viiie. 


me  Thebeth^&  l'autre  nommée  Kafmh.  Ils  afFeélent  de  négliger  leur  parure. 
Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  toit  du  Palais ,  &  par  la  vertu  de 
leur  fainteté  ils  le  garantiflent  de  la  pluie.  Us  ne  mangent  de  chair  qu*avéc 
les  préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakji  [&res-|J* 
femble  à  celui  des  Frères  Prêcheurs.]  Polo ,  dont  rien  ne  rebutoit  la  créduli- 
té ,  raconte  que  par  le  fecours  de  la  Magie  ils  faifoient  voler  les  tafles  dans 
la  main  du  grand  Khan  j  qui  étoit  alîîs  à  une  table  haute  de  huit  verges.  Lorf- 
tju'il  avoit  bu ,  elles  retournoient  d'elles-mêmes  à  leurs  places.  [Sous  pré-jj" 
texte  que  leurs  Idoles  feroient  beaucoup  de  dommage,  tant  aux  Grains  qu'aux 
Beftiaux,  C  on  ne  leur  ofFroit  pas  des  facrifices,  ils  s'jidreflent  à  quelques  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  pour  obtenir  du  KHan  des  Moutons ,  de  TEncens  &  iîe 
TAloës.  Les  jours  de  Fête,  ils  font  cuire  ces  Animaux  &  fe  fervent  du  bouil- 
lon pour  arrofer  leurs  Images.] 

Qy  E  L  au  E  s-u  N  s  de  leurs  Monaftères  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Vil- 
les. On  y  compte  jufqu'à  deux  mille  Moines ,  qui  font  didinguées  des  Laïques 
par  leur  tonfure  &  leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte,  ils  allu- 
ment des  chandelles  &  chantent  des  hymnes.  D'autres,  nommés  Senjims 
^g),  mènent  une  vie  fort  auftére  &  ne  mangent  rien  qu'à  l'eau.  Les  Senfims 
n'adorant  que  le  feu  &  condamnent  le  culte  des  Images  ;  ce  qui  leur  fait  don- 
ner par  les  Baskis  la  qualité  d'hérétiques  (h).  D'ailleurs  ils  ne  fe  marient 
pas  comme  les  BakGs ,  &  leurs  habits  font  de  chanvre ,  noir  y  ou  d'un  jaune 
fort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l'année,  qui  font  Décembre ,  Janvier  &  Février, 
Kublay  Véfidoit  à  Kambalu  (i),  dont  le  nom  fignifie  Filk  du  Prince.  Elle  efl 
•fituée  fur  la  frontière  Nord-Efl  du  Katay ,  au  bord  d'une  grande  rivière ,  & 
de  tout  tems  elle  a  fervi  de  fiége  à  la  Cour.  Le  Khan ,  de  l'avis  de  fes  Aftro- 
logues,  qui  lui  avoient  fait  déclarer  qu'elle  devoit  fe  révolter,  bâtit  fur  la  ri- 
ve oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (*),  dans  laquelle  il  tranfporta  les 
Habitans  de  l'ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré parfait ,  de  vingt- 
quatre  milieu  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre  j  jnaîs  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  &  diminuent  par  degrés  jufqu'au  fommet  [où ils  n*en  ontplusj^ 
que  trais.]  Les  créneaux  font  blancs.  '  On  y  compte  douze  portes ,  trois  à 
chaque  face ,  dont  chacune  fupporte  un  fomptueux  édifice.  Chaque  Angle  duS^ 
Mur  foutient  auflTi  un  grand  Bâtiment  ]  qui  fert  de  magafin  pour  les  Armes 
de  la  garnifon.  Chaque  porte  efl  tardée  par  mille  Soldats. 

Les  rues  font  bien  bâties,  &  fi  régulièrement  allignées qu'elles  fe  croîfent 
à  angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifième  coup  d'une 
cloche  qui  efl  fiifpendue  dans  une  Tour,  au  centre  de  la  Ville,  &  n'ofent  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  néceffité  preflante,  telle  que  de  fecourir  une 

•  femme 


ig)  -Cefl  Smg.    Voyez ci^deffus, 
I7"(  b  )  C'efl  ainû  que  rjElglife  Uonalne  ic- 
cufe  les  Proteflans  d'être   des  Hérétiques^ 
precifément  par  la  même  raifon. 

(i)  Cefl  proprement  Khân-palu  ou  Hau' 
palu  »  qui  (ignifie  Palais  du  Prince  ou  du 
Roi  ;  car  les  Tartnres  n*ont  pas  l'ufage  de  la 
lettre  b,  comme  Trigaut  &  Magalhaens  nous 
j'apprcnoeut.    Ccue  Ville  efl  nommée  au- 


jourd'hui Peking  par  les  Oiinoîs  ;   ou  du 
moins  Peking  eft  fore  près  du  même  lieu. 

(*)  Ou  plût6t  Taytu  ou  Ta-tu,  c'efl- à- 
dire ,  la  grande  Cour.  C'ell.  Tongioe  de  la 
Ville  Tartare  de  Peking.  Les  murs  ont  ïbî- 
xante  lis  ou  fix  lieues  de  tour,  &  douze  por- 
tes. Foyez  VHiftoire  de  Jenghit-kban  ,  far 
Gaubil^  pag.  145. 
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femme  «i  travàa.  Us  doivent  porter  de  la  lumière,  foii«  peine  d'être  arrêtés 
par  la  garde  &  de  recevoir  une  rigoureufe  baftonade.  A  chaque  porte  on  voit 
îin  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long ,  qui  eft  liabité  par  les  Etrangers 
^  les  Marchands.  L'ufage  des  Idolâtres  eft  de  brûler  les  corps  dts  morts.  Tous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu'il  y  avoit  dans 
les  fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifées ,  fous  le  commande- 
ment d'un  grand  nombre  d'Officiers  ,  fournis  à  un  Général  dont  l'office  con- 
fîfte  à  fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  fçrame  aux  Ambaffadeurs.  Le  tribut 
qui  fe  lève  fur  ces  femmes  appartient  à  l'Impératrice. 

Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  nouvelle  Ville. 
Son  mur  extérieur  eft  quaiiré.  11  a  treize  milles  (/)  de  circonférence  &  un 
profond  folTé  qui  l'environne ,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  On 
voit  enfuîte  une  place  d'un  mille  de  tour  ,  qui  fert  pour  les  parades  militaires. 
Elle  eft  fuivie  d'un  autre  enclos  quarré,  de  fix  milles,  qui  a  trois  portes  du 
côté  du  Sud  &  trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu ,  qui  font 
les  plus  grandes^  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan,  lorfqu'il  eft  oblige 
de  fortir,  &  ne  fervent  depaffage  qu*à  lui.  A  chaque  coin  du  mur  &  au  cen- 
tre de  Tenclos  font  de  grands  &  beaux  Palais ,  au  nombre  de  huit ,  où  l'on 
Îrarde  les  chevaux ,  les  armes  &  les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus 
oin  fe  préfence  un  autre  quarré  de  quatre  milles ,  avec  fix  portes,  &  huit  Pa- 
lais comme  les  précédens,  qui  fervent  de  magaûns  pour  les  provifions.  Entre 
ces  deux  quarrés,  ce  font  de  petits  bois  &  des  prairies  bien  peuplées  de  Daims 
&  d'autres  animaux.  Les  fentiers  y  font  élevés  trois  pieds  ao-deifus  de  la 
terre ,  pour  conftrver  l'herbe  dans  toute  fa  beauté.  C'eft  dans  ce  dernier  en- 
clos qu'eft  le  Palaismême  du  Khan,  touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord 
&  du  Sud. 

I L  n'a  pas  proprement  d'autre  toît  qu'une  voûte  fort  élevée ,  où  l'on  n'ap- 
perçoit  que  de  l'or  &des  figures.  Lefonddupavé  s'élève  d'environ  cinq  pieds 
au-deffus  du  re^-de-chaufTée.  Il  eft  environné  d'un  mur  de  marbre,  qui  ayant 

g^deux  pas  de  fallîe  forme  une  efpèce  de  promenade  à  Tentour.  [A  l'extrémité 
du  mur  &  en  dehors  on  voit  une  belle  petite  Tour ,  avec  des  Colonnes.]  Les 
murs  des  falles  &  des  chambres  font  ornés  de  bas- reliefs  dorés,  qui  repréfen- 
tent  des  figures  d'hommes ,  de  dra^gons  &  d'autres  animaux.  Chaque  place 
*<lu  Palais  contient  une  grande  falle  de  marbre  ,  où  l'on  voit  une  multitude 
iifinie  de  ces  figures,  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les 
plat-fonds  font  de  diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a  bâti  de  grandes 
chambres ,  qui  font  des  lieux  de  sûretépour  les  tréfors  &  les  joyaux  du  Khan 
&de  fes  femmes.  Vis-à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui 
avoit  été  bâti  pour  Chinghiz  (w),  fils  du  Khan,  &  dans  lequel  ce  Prince  te- 
îioit  une  Cour  auffi  brillante  que  celle  de  fon  père.  Aflèz  près  de  l'autre ,  du  côté 

jjr'du  Nord,  on  voit  une  montagne  artificielle,  d'un  mille  de  tour  [&  de  cent 
pas  de  hauteur]  revêtue  d'arbres  toujours  verds  ,  qui  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d'où  l'on  a  tiré  la  terre  dont  elle  eft  com- 
pofée,  forment  deux  Lacs  parallèles,  qui  reçoivent  leur  eau  d'une  jolie  liviè- 

re 

(J)  Angl   trente-deux  milles.  R.  d.  E-         fon  père  &  îaiffa  un  fils  nommé  Témur^  fuc 
(m)  Ou  plutôt  Cbenkin^  qui  mourut  avaut     lequel  Pdo  fait  tomber  la  faccei&on. 

IX.  Part.  Xx 


Marco-^olû. 


Palais  Im- 
pétial  &  re« 
dépendances. 


à 


S-4« 


V    O    y    A    G    E^  8     n   A   J^Sf 


MA&CO-POIaO« 

1272. 


Ordre  des 
routes  &  des 
poftes. 


Polies  i  pied. 


re  où  le  poiflbn  efl  en  abondance*  La  Cour  du  Khan  eft  gardée  par  douze  mille 
hommes  de  Cavalerie  ^  nommés  Kajitans  (n),  c*e(t-à-dire ,  Ftdéles  Soldais  du 
Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capiuines ,  qui  montent  fuccelli vement  la  garde  avec 
Içur  troupe^  &  qui  font  relevés  de  trois  en  trois  jours  (0). 

De  K^mbalu^on  a,  pratiqué  des  routes ,  qiu  s'étendent  par  les  Provinces  voi<^ 
fines  jufqu'à  Textrémité  de  TEmpire.  On  y  trouve ,  de.  vingt;-cinq  ou  de  trent 
te  en  trente  milles  (p)^.  des  hôtelleries  quife  nomment  Ijmbs^  c*e{}:* à-dire^ 
]l4aif(ms  de pofte  (q)..  Les  chambres  y  font  bien  meublées,  &  toujours  en  étaL 
de  recevoir  les  Princes  &  les  Seigneurs.  Qn. y  compte  juiqu  a  quatre  cens  che- 
vaux pour  les  MeOagers  &  les  Envoyés  de  1  Empereur.  Polo.  &it  monter  le 
nombre  de  cçs  hôtelleries  à  dix  mille-,  &  celui  des  chevaux  à.  deux  cens  miU 
la.  Les.  Villes  qui  touchent  aux  Déferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux 
&  des  provifioDs.  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voifines  des  rivières  four-, 
niffent  des  bacs  &  des  pontons.  Les  chevaux  de  pofte  font  deux  cens,  & 
jufqu'à  deux  cens  cinquante  milles,  dans  l'elpace  d*un  jour.  Quelquefois  ils 
marchent  jour  &  nuit , .  éclairés  par  des  flambeaux  lorique  la  Lune  refufe  fa 
lumière.  Les  poftillon^  foni^nt  du.  cor  à  leur  approche ,  pour  avertir  que 
les  chevaux  doivent  être  pièts.  Ils  fe  ceignent  les  reins  &  la  tête.,  &  dans  cet 
éiat  ils  courent  avec  autant  de  légèreté,  que  les  chevauXé  mêmes. 

Il  y  a  d'autres  maifons  de  pqfte  pour  les  Couriers  à  pied,,  éloignées  Tune 
de  l'autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  Couriers  portent  des  ceintures  gzrnies 
de  fonnettes.  Ils  fervent  à  la  communication  des  ordres  du  Khan ,  qui  reçoic 
ainfi  avec,  beaucoup  de  diligence,  en  deux  jours,  des  nouvelles  d*un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  afihre  que  la  mvche  de  dix  jours  fe  fait  en-^deux,  comme  de 
Kambalu  à  Schandu.  Outre  de  bpns  gages ,  qui  font  aŒgnés  à  toutes  ces  pofv 
tes ,  elles  font  é^emtes  des  taxes  publiques. 


(n)  Quefim  dans  le  Manufcrit.^e  Baile.» 
êi  Quœjjcas  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom 
eft^tt^ye  en  Mongol.  Foyez  l* Hijtoire  de  Jcn- 
gbiZ'kban  par  Gaubil ,  pag.  6 ,  Ilote  2. 

<0  PilgHmagedePurchas,pag,  8i  &  fuiv. 


(p)  Plus  exaftement  quatre-vingc-fèpc. 

(  f  )  7««^»  ow  logemem  pour  les  chevaux  ; , 
dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ;  &  Jênib  dans  ce-, 
lui  de  Bcrlint 


s;  ML 

ybyages  de  T Auteur  dans  le  Kaiay  ^  dans  d'autres  J^ays^: 

par  tordre  de  t  Empereur. 

LA  confiance  du  Khan  pour .Marco-pplo  l'ayant  porté  à  le  charger  de  quel- 
ques aflFaires  d*Etat  dans  les  Provinces  fort  éloignées. de  la  Cour,  cette, 
cpmmiffion,  qui  dura  quatre  mois,  donna  occafîon  à  f  Auteur  d'examiner  cur 
rieufement  tout  ce  qu'il  jugea  digne  de  k$  obfervations  dan§  un  C  long  voya-: 
ge.  On  doit  avertir  le  Leâeur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de, 
fiafl^  <S(  de  Berlin;  mais  que  dan&  celle  de  Ramudo ,  on  lit  feulement  que 
l'jAuteur  paffe  à  la  defcription  des  autres  Pays  où  il  voyagea  par  Tordre  de 
Kublay. 

A  dix^miJles  de  Eambalu  on  trouve  une.graodt  Rivière^  nommée  F^lufan* 
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:gan'(a) ,  qui  fe  jette  dans  POcéan  Oriental  &  dans  laquelle  on  voit  rémonter 
un  grand  nombre  de  Vaifleaux.  On  la  paflfe  fur  un  pont  fort  curieux ,  qui  a  trois 
cens  pas  de  long  &  huit  de  large.  Il  eft  co'mpofé  de^  vingt-quatre  arches,  fou- 
teeues  par  vingt-quatre  piliers  d'njne 'pierre  nomn^ée  Serpemine.  Le  pavé  en  eft 
|dac  Des  deux  côtés  il  eft  cMFné  decolomnes ,  à  neuf  pieds  Tune  de  l'autre ,  au  fom" 
xnet  defquelles  font  placés  des  lions  (i)  ^  &  qui  ont  èntr'elles  de  beaux  paneaux 
de  marbre  enrichis  de  bas-reliefs.     Celle  du  centre  eft  beaucoup  plus  grande 

Sue  toutes  les  autres^. porte  fur  une  tortue  de  marbre,  avec  un  lion  au  pied 
cun  autre  au  fommet.  Vis-à^vis,  à  neuf  ;pieds  dediftance,  eft  une  autre  co« 
lomne  avec  fon  lion. 

A  trente  milles  de  ce  pont,  du  côté  deTOueft,  on  rencontre,  après  avoir 
traverfé  des  campagnes^^remplies  de  vignobles,  une  grande  &  belle  Ville  nom- 
mée Gùuzûk  (c) ,  qui  eft^ fameufe  par  les  toiles  &  par  fon  Cominerce. 

U  N  mille  plus  loin ,  le  chemin  fe  divife  en  deux  ;  Tun  qui  conduit  à  l'Oueft 
parleKatay,  &  l'autre  au  Sud-£ft  vers  IIm/ï.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jours,  on  rencontre  de  belles  Villes  &  des  Châteaux,  des  terres  culti- 
vées, des  vignobles,  &  Fon  arrive  au  Royaume  de  Tniurfu  (d),  dont  la  Ca- 
pitale, qui  porte  le  même  nom ,  fait  uir  commerce  de  munitions  pour  les  Ar- 
mées du  Khan.  .  Le  vin  qu'on  recueille  dans  ce  Canton  fournit  toute  la  Pro 
vince, 

Sbpt  journées  au-deli,  on  entre  dans  un^tays  aiiiïi  riche  par  le  Cohimër* 
ce  &  auflTi  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à  la  grande  Ville  de  Pian- 
fu  {e)f  où  le  commerce  des  foies  eft  fort  en  honneur.  A  l'Oueft  eft  le  beau 
Château <le  Thy^jin  (/) ,  anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y  voit,  dans 
une  grande  fallè,  les  portraits  dé  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cettêré- 
gion.  On  raconte  du  Roi  Dor  (^),  jqu'il  étoit  fort  puiflant^  &  que  n'em- 
ployant que  des  femmes  à  fon  fer  vice,  il  en  {aifoit  atteler  quelques-unes  à  un 
chariot  fort  Léger. pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  fortifiée  par  l'art  &  la  nature ,  il  en  conçut  l'audace  de  fe  révolter 
contre  Um-khan  ou  U  Prête- Jean ^  fon  Souverain  (A).  Mais  ayant  été  pris  i 
]a  ChafFe  par  fept  Officiers  ^ui  le  trahirent ,  it  fut  conduit  au  Khan ,  qui  le  ré- 
•duifk  pendant  deux  ans  à  l'humiliation  de  «garder  îés  Troupeaux.  Enfuite  il 
jui  fit  grâce  (  t  )  &  le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 

A 


(fl)  Puiifangnis  clans  îe  Manufcrît  de  Ber- 
lin. Puii'Jacbniz  dans  celui  de  BaOe.  Gaubil , 
QUI  s'étditfervi  deceluideBafle,'  prétend  que 
PuII-fachniz  eflla  Rivière  de  Sankan-vsben  ou 
Xu^ew,  à  deux  lieues  de  Peking.  Viyjez  rHift. 
it  yengbiz^bàn,pag.  24  6f239.  Magalhaens 
veut  la  même  fchofe  dans  fa  Relation  de  h 
*Chine,  pag.  ii;  &  le  ndra  feînblc  en  cfFctIe 
^jfouver.  TulÇfângan,  dit- il,  eft  lehom  Mon- 
gol. Mais  il  ajoute  que  Pdlo  a  confondu  ce 
Pont ,  qui  n'a  que  dixfept arches ,  avec cefiïi 
de  Çyevi'li-boj  troîa  lieues  plus  à  TOuclt,  qui 
iépônd  à  la  Defcription. 

(  b  )  Ceft  'tine  erreur  au-lîeu  de  tygrcs  ;  crfr 
on  a  vu  au  Tome  Vil  que  les  Chinois  n'oflt 
.'aucune  îdée  du  tien. 

C^O  Plus  (sorr«6UmenC|  'dogui  dans  la 


Copie  (le BaÛe.  C'eft  Cbocièu ,  fulvant  Gau- 
bil ,  pag.  239. 

(rf)  TayMoen-fu^  dans  Schan-fi. 

(e)  Ceiï  Ping-yàngf-fu  ,  au  Sud-Oucft\, 
'dans  la  même  Province/   Voyez  Magalboen^t 

(/)  Kbinktii  dans  les  Copies  Latines. 

{g)  Les  Copies  Latines  le  fiommcnt  l>ii- 
fîns.  Elles  placent  le  Château  à  deux  jouiiiées 
de  Pian-fu. 

(b)  Suivant  ce  réiît,  le  Prête- Jean  auroit 
pofledé  une  portion  de  Cette  partie  ûe  laChine 
"qui  fe  notrime  Katay. 

(  »  )  Les  Copies  Latines  rapportent  un  Dia- 
logue entre  les  deux  Rois.  Purchas  l'a  fuppri- 
\né ,  &  par  la  même  méthode  U  a  fort  altcr 
Té  la  defcription  da  Pont  de'TuU-fangan. 


Marco-polô* 

Rivière  & 
Pont  de  PuU-  ; 
fangau. 


OCUÉÊ. 


•    Dîvifîon  dt 
chemiB. 


'Royaume  de 
Tain^fa. 


Pîan-fti. 

Château  dé 
Tâjr-jin. 

Avanciire  de 
Roi  Don 
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Rivière  de 
Kara-moran. 

KarianfiL 


Qaenzan-fu. 


Palah  du 
Prince  Man- 
^la« 


Provins 

d'Abdaluk- 
inanjU 


Siadin-fiu 


A  vingt  tnîUes  de  Tay-jm  coule  une  Rivière  novoméc  Kara-mêrù»  (k)^  d'ti^ 
ne  largeur  &  d*uiie  profondeur  escraordinakes ,  bordé  d*un  grand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  floriffant.  Le  Pays  abonde  eagingembre^ 
en  foie  &  en  Faifans  ;  donc  crok  ne  reviennent  qu'à  quatre  fols  de  Venife.  Les 
cannes  y  font  fort  hautes ,  &  grofles  d'un  pied ,  oa  même  de  dix^buit  pouces. 

Après  avoir  pafTé cette  Rivière,  on  arrive  en  deux  paria  la.nunettfe 
Ville  de  Karim-Ju  (/),  où  Ton  fabrique  des  écofes  d'or.  Les  épîces,  tdfes 
que  le  gingembre,  la  Galet^  &  Thuile  d'afpic,  y  font  en  abondance.  La  Re» 
ligion  desHabitans  eftridolâcrie  (m).  En  avançant  lèptjoiurs à rOoeft,  par 
un  beau  Pays  &  quantité  d^  Villes,  on  trouve  un  grand  nombre  deMahomé» 
tans  &  de  Nefloriens» 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à  Quenzan-fit  (n) ,  Capitale  du  Royaa* 
me,  qui  a  été  le  fiége  de  pluiiears  fameux  Monarques.  Elle  avoit  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangak,  fils  du  grand  Khan.  A  cinq  milles  de  cette 
Ville,  on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée^  un  enclos  de  murs  qui  n'a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence ,  au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince ,  brillant  d'or  &  d'azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provî- 
fions  y  fans  compter  la  foie  &  le  gibier ,  qui  y  abondent.    Les  Habitans  font 

Idolâtre?. 

A  trois  journées  de  ce  Palais,,  vers  rOueft,  on  arrive,  par  des  plaines  rem^ 
plies  de  Villes,  dans  un  Pays  montagneux,  mais  fort  peuplé^  qui  appartient 
à  la  Province  de  Kunkin  {0).  Ses  Habitans  font  livrés  à  l'Agriculture  &  à  l'I- 
dolâtrie.  On  y  voit  des  lions,  des  ours,  des  cerfs,  des  chevreuils  &  des 
loups.  Cette  Contrée  s'étend  Tefpace  de  vingt  journées  à  l'Oueft.  On  en  Ibrt 
pour  entrer  dans  la  Province  à^' Akbcdukmanji  (p),  dont  le  nom  iignifie  Prs- 
'mnce  blanche  des  f rentières  de  Manjû  Elle  eft  bien  peuplée  ,  &  pendant  deux* 
jours  de  marche  elle  n'offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite ,  pendant 
vingt  jours  à  l'Oueft,  que  des  montagnes,  des  vallées  &  des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages,  on  y  diftingue  celui  qui  produit  le  mufc.  Entre  les  végé« 
taux,  on  vante  le  gingembre,  le  bled  &  le  riz  de  cette  Province  (5).     . 

Apilès  l'avoir  traverfée ,  on  entre  dans  une  pi  aine  qui  appartient  à  la  Pro<- 
vince  de  Sindin-fu  (r),  fur  les  frontières  de  Manju    La  Capitale,  qui  porte 

le. 


(t)  Karamoran  ou  muren  ,    fî^nîfîe  ,.  en     lui  de  Berrfm 
Monî^ol,  Rivière  noire,    Ceft  le  VVhang-ho,         (p)  .'^cb-baluk  dans  l'Italien,    jfâb  ou  Ait, 
[ou  la  Rivière  Jaune.]  «^n  Mongol,  fignîfie  Blaiic;  &  Baluk,  Balik 


(/)  Cianfu  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
h  Kafiamfu  dans  celui  de  Berlin.  Il  feroic 
difficile  de  deviner  quelle  étoit  cette  Ville. 

(m)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  fefte  de 
A,  qui  étant  fort  nombreufe,  donna  lieu  à 
Polo  de  croire  que  tous  lels  Chinois  n'en  a- 
voient  pas  d'autres. 

(n)  Ç^enquinafu  dans  le  Manufcrit  de 

Bafle,  &  Gyanfu  dans  celui  de  Berlin.    Sui- 

vaut  Gaubil  ,   c'eft    Si-nganfu ,  Capitale  de 

Schen-fi,  qui  fe  nom  moi  t  alors  Cbangan.  Ubi 

Juprày  pag,  25  £?  239.. 

(0)  Cuncbin  dans  Tltalien.  Chuncbi  dans- 
le  Manufcrit  de  Balle ,  &  Chimfbim  dans  oe> 


ou  Bàleg  ,  fîgnifie  nile.  Le  Manufcrit  de 
Bafle  porte-  Achalecb-mangi.  Celui  de  Berlin,. 
Arcbilechi  mangi,  Aînfi  c*efl  Ramufio  qui  ap^ 
proche  ordinairement  le  plus  de  la  vérité. 
Mow/i  eft  cette  partie  de  la  Chine,  au  Sud  du 
Katay,  qui  étoit  foumife  aux. Empereurs  Chi- 
nois de  la  race  de  Song,  avant  que  KubJajr 
l'eût  conquife. 

Cî)  Pilgriinage  dé  Purchas,  pag.  8ç, 

(r)  Syndifu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 

On  ne  connoît  pas  de  Place  qui  réponde  fi 

bien  à  la  ficantîon  &  à  la  defcription  de  cette 

Ville  que  Citing-tu-fu ,  Capitale  de  Sechueo. 
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fe  même  nom ,  a  vingt  milles  de  tour ,  &  Tes  richeflcs  répondent  à  fa  gran- 
deur. Ses  Rois  ^ient  autrefois  riches  &  puiflans.  Mais  le  dernier ,  qui  étoit 
mort  fort  âgé,  avoit  laiiTé  trois  fils,  entre  lef^elsla Villeavoit  été  diviféeen 
jlrois  parties^  fé^arées  par  un  mur;  &  le  grand  Khan  n'avoit  pas  tardé  à  les 
foumettre,  eux  &  leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu&fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  Rivières  ^  quelques-unes  d'un  demi  mille  de  largeur ,  d'autres  de 
deux  cens  pas,  mais  toutes  fort  profondes  &  couvertes  de  ponts  de  pierre  » 
dont  piufieurs  ont  quatre- vingt-pas  (j)  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de 
colomnesde  marbre,  qui  fouciennent  une  voûte  de  charpente,  fous  laquelle  on 
voit  des  boutiques^  de  chaque  côté.  Au-defTous  de  la  Ville ,  toutes  ces  rivières 
en  forment  une  grande,  nommée  Kyang  (t),  qui  coule  lefpace  de  cent  jour- 
nées jufqu'à  rOcéan.     Le  Commerce   y  amène  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux,  &  leurs  bords  font  couverts  de  Villes  &  de  Châteaux. 

Cinq,  journées  plus  loin  y  après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie 
dt  Villes,  de  Châteaux  &  de  Villages,  on  entre  dans  la  Province  de  Tebab 
(v),  une  des  conquêtes  du  grand  Khan,  où  pendant  l'efpace  de  vingt  jour- 
nées on  ne  voit  que  les  ruines  d'une  infinité  de  Villes  &  de  Châteaux.  La 
ibiitude  qui  regâe  dans  le  Pays  y  a  fait  multiplier  à  Texcès  toutes  fortes  de 
bêtes  farouches.  Les  Voyageurs  n  ont  pas  d'autre  reflburce ,  pour  s'en  ga- 
rantir pendant  la  nuit,  que  de  brûler  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement 
fè  fait  entendre  à  plus  de  quatre  milles.  Ils  font  d'une  hauteur  &  d'une  groi^ 
feur  extraordinaires. 

Au-delà  du  Tebeth  on  recommence  à  voir,  comme  auparavant  ,  de»- 
Villes  &  des  Villages  en  grand  nombre.     Le  goût  des  Habitans  ne  leur  fai- 
fant  pas  défirer  la  virginité  dans  leurs  femmes,  Tufage  du  Pays  eft  d'amener 
de  jeunes  filles  aux  Etrangers ,  pour  leur  fervir  d'amufement  pendant  leur 
féjour.    Une  fille  y  au  départ  de  fon  galant ,  lui  demande  quelque  petit  pré* 
iènt ,  comme  un  témoignage  de  la  fatisfaélion  qu'il  a  reçue  d'elle.     On  nela^ 
voit  plus  paroître  fans  cette  preuve  de  fa  bonté ,  dont  elle  fe  fait  un  orne- 
ment ;  &  celles  qui  peuvent  en  montrer  le  plus ,  jouiflènt  d'une  réputations 
didinguée.    Mais  le  mariage  les  prive  de  cette  liberté,  &  les  hommes  obfer-^ 
vent  foigneulement  entr'eux  de  ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.    Leur 
Religion  eft  l'Idolâtrie.     Us  font  naturellement  cruels  &  portés  au  larcin  ^ 
qu'ils  ne  regardent  pas.  comme  un  crime.    Us  fe  nourriiTent  des  animaux 
qu'ils  prennent  à  la  Chafle  &  des  produélions  de  leurs  terres.     Polo  ajoute 
qu^ils  font  grands  Sorciers,  jufqu'à  pouvoir  cauier  des  orages  &  du  tonnerrew 
Les  animaux  qui  produifent  le  mufc  font  fort  communs  dans  cette  Contrée 
&  portent  le  nom  de  Gudderis  (x).    Le  corail  y  fert  de  monnt)ie  courante. 
Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre ,  &  font  vêtus  de  peaux  ou 
d'écofe  de  chanvre.     Leur  Pays  appartient  au  Tibet  (y),  qui  comprenoit 
autre^is  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs  ,   de  Montagnes^ 
de  Lacs  &  de  Rivières  ,  où  l'on  trouve  de  l'or.    La  parure  des  femmes 

& 


Marcp-Pôlo» 
J  2  7  z. 


Ses  Rivières 
&  &s  ponts. 


Rivière  (b 
Kyang. 


ProvîiTce  de 
Tebeth,  in- 
feftée  de  bâ- 
tes faroucfaes»- 


UTage  Kofl- 
teux  des  jeu» 
nés  ûlles* 


Caraélère 
des  Habitans 
&  propriétés 
du  Pays. 


(r)  Âns^L  Ruit.  K.  d.  E. 


(v)  Tbeheî  dans  îe  Maiiufcrit  de  Berlin, 
f  ac)  Gadderi  dans  les  Copits  Latines, 
(y)  Il  paroît  que  c'cft  la  partie  Occidcn*- 
taie  ou  le  Biuaiu 
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AJarco-Polo. 
J272. 


Province  de 
Kaindii. 


Ufagcs  de 
Kaindu. 


Hivière  de 
Brius. 


Province  de 
Karajao. 


&  des  Idoles  efl:  une  pièce  de  corail  ^  qu'elles  portent  au  col.  LescUea 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  drefie  à  la  Chafle  des  bétec 
faroucnes ,  fur-tout  des  taureaux  fauvagei ,  qui  fe  nomment  Beyamms.  Le 
Pays  produit  xliverfes  fortes  d'épices ,  qui  ne  ibnt  pas  endbre  connues  en 
Europe. 

A  TEfl  du  Tebetb  eft  h  Province  de  Kabidu  (z),  qui avoit  fes  pro^ras 
Rois  avant  que  d'être  fubjnguée  par  le  Khan.  Elle  contient  pluûeurs  VÛles. 
Sa  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom ,  eft  fituée  à  rentrée  de  la  Province. 
On  y  voit  un  grand  Lac  falé,  qui  ne  laifle  pas  que  d*étre  rempli  de  poillbn,  & 
qui  produit  tant  de  perles  qu'elles  n'auroienc  aucune  valeur  s!il  étoit  libre  de 
les  prendre.  Mais  la  loi  défend,  fous. peine  de  mort,  d*y  toucher  fans  la 
permiflion  du  grand  Khan.  On  trouve  aufll-,  dans  une  montagne  voifine., 
une  grande  abondance  de  turquoifes ,  >qui  font  fujettes  à  Ja  même  défenfe. 
Le'  Pays  eft  rempli  de  béces  fauvages  &  de  diverfes  efpèces  d'Oifeaux.  Il  ne 
produit  pas  de  •vignes  ;  mais  on  y  fait  d'excellentes  liqueurs  de  bled  »  de  rîi 
&  d'épices ,  telles  que  la  canelle,  le  gingembre  &  le  girofle,  qui  y  croiflènt 
en  abondance.  Les  doux  de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres ,  dont  les 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier,  mais  font  un  peu  plus  looguesâc  plus 
étroites ,  avec  de  petites  fleurs  blanches. 

Les  Habitans  de  Kaindu  font  Idolâtres  ,  &  croient  rendre  un  culte  agréa* 
bleà  leurs  Idoles  en  profUtuant  leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Etrangers. 
Ils  leur  abandonnent  leurs  maifons ,  avec  la  même  indifférence  qu  on  a  re- 
marquée dans  les  Habitans  dc-Kbamul  (a).  La  Province  de  Kaindu  a  deux 
fortes  de  monnoie  :  Tune ,  qui  conûfle  dans  des  particules  d'or ,  qu'on  prend 
au  poids ,  la  féconde ,  qui  n'efl  aue  du  fel  réduit  en  petites  tablettes  ,  mar« 

3uées  de  l'image  du  Prince.    C'eft  avec  ces  efpèces  qu'ils  achètent  de  l'or  & 
u  mufc  des  Habitans  des  Montagnes  »  où  l'un  &  l'autre  fe  trouvent  en  a- 
bondance. 
En  Portant  du  Tebeth  on  travorfe  pendant  quinze  jours  (b)  des  Villa- 

fes.^  des  Châteaux  ^  où  les  ufages  ne  font  pas  différens  de  ceux  qu'on  vient 
e -rapporter,  &  l'on  arrive  à  la  Rivière  de  Briuî  ((t),  qui  borne  la  Provin- 
ce de  Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Rivière  quantité  de  fable  d'or  ,  que  les 
Habitans  du  Pays  nomment  Dipaiola  (^d);  &fur  ks  rives,  des  arbres  d'où 
Ton  tire  de  la  canelle.  Le  ,Brius  va  fè  jetter  dans  l'Océan.  Après  l'avoir 
traverfé ,  on  paffe  à  l'Ouefl  dans  la  Province  de  Karaian  (  ^  ) ,  qui  contient 
&pt  Royaumes,  gouvernés  par  le  Prince  Sentemur  (/) ,  fils  dîu  grand  Khan  y 

& 


(z)  Cayndu  dans  le  ManuA:ric  de  Berlin. 
\a)  Voyez  ci-deflus. 

(b)  Dix  dans  les  Copies  Latines. 

(c)  Ceil  apparemment  IcKincba-kyongoa 
Al  Rivière  au  jabte  d'or  ^  qui  tombe  dans  le 
grand  Kyaa^  dont  on  a  parlé  ci-deflûs.  il 
borde  en  partie  la  Province  de  Yun-nan ,  du 
c5té  du  Nord ,  ce  qui  favori  fe  l'opinion  de 
Gaubil ,  qui  prend  le  Karaian  pour  une  par- 
tie de  l'Yun-nan.  Jiift.^ejângbiz-kbatiy  pag. 
499. 

(d)  Taglùla  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Depaglola  dans  celui  de  Berlin. 

{je)  Suivant  ce  récita  le  Kaindu  icroit  une 


partie  de  Sticbuen;  du  moins ,  en  fiq^pofaoc 
î)ue  le  Brius  foit  le  Kincba  ou  le  Kyang. 
D'un  autre  côté,  il  e(l  peu  probable  qu'en 
fortant  du  Tibet  »  Polo  ,  au-Meu  d'avancer 
à  rOueil,  ou  entre  le  Sud  &  l'Oued,  com- 
me il  le  marque  dans  un  endroit  »  eût  fait 
un  tour  à  VIA  ou  au  Sud -Eft  ,  &  quil 
fût  entré  par  ce  point  dans  le  Karayan  ou 
VTun^nan. 

(/)  Efentemur  dans  leMfmffcrit  de  Bafle, 
A  Ùnfentemus  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  fils  de  Kubl^f 
dont. parle  Gaubil ,  ubiju^.  pag*  2^. 
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£  renommé  par  fa  juflice  &  fa  prudence.    Les  Habicans  font  Idolâtres^  & 
parlent  une  langue  fort  difficile. 

On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé,  qui  nourrit  d'excellens 
chevaux,  jufqu'à  Tachr  (^)  fa  Capitale ,  grande  Ville  où  le  Commerce  eft 
floriflant.  Les  Idolâtres  y  font- mêlés  avec  les  Chrétiens ,•  les  Neftoriens  (h) 
&  les  Mahométans.  Leur  pain  &  leur^  liqueurs  font  compofés  de  riz.  Ils 
hachent  leurs  viandes  fort  menu ,  &  Tai&ifonnent  avec  des  épices  &  de  Tai! 
j^£  &  les  mangent  crues.  ]  Les  Etrangers-  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leur» 
femmes  lorfqu'eHes  y  confentent.  La  monnoie  &  les  ornemens  du  Paya 
font  une  efpèce  de  porcelaine  blanche  (i)  qui  fe  trouve  dans  la  Mer.  Il 
fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  -,  avec  de  l'eau  de  fontaine.  On  voit 
dans  cette  Province  un^Lac  de  cent  milles^de  tour,  qui:  produit  da  poiilbn 
en  abondance  (i); 

A  dix  journées  (ïTachi,  vers  FOuefl:,  on  entre  dans  la  Province  de  Kara» 
zxm  (/),  qui  étoitabrs  gouvernée  par  GogatinÇm^y  un^  de«  fils  de  Kublay. 
La  Capitale  de  cette  Contrée  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent  du  fa^ 
ble  d*or ,  &  fes  nK>ntagnes  en  offrent  des^  Mines^  Ce  métal  s'y  échange  pour 
fis-  fois  fa-  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  efl:  une  efpèce  de  porcelat* 
l^ne  qui  vient' de  rinde ,  où  les- Karazaniens  mènent  leurs  chevaux  [qui  font 
fort  grands.]  Ils  fe  fervent  d'étriers  fort  longs^  A  la  guerre  ils  ont  des  bou- 
cliers  &  des  cuiraiFes  de  peau  de  bufle,  des  lances^  des  arbalêtes*-&  des  fléi* 
ches  empoifonnées.  Ceux  qui  ont  commis  des  crimes  portent  fur  eux^du  poi- 
fon,  &  le  prennent  aufli-tot  qu'ils  font  arrêtés,  pourfe  garantir  des  tourmens 
d*ùne  rigoureufe  quefljon^.  Mais  leurs  Magiflrats  ont  trou vé  le  moyen  de  le  leur 
faire  rejetter ,  en  leur  faifànt  avaller  du  fumier  de  chien.  Avant  qu'ils  euflent 
été  fubjugués  par  le  Khan^,  ils  pouflbient  la  barbarie  jufqu'à  tuer  les  Etran^' 
.gers  auxquels  ils  voyoient  de  refprit-  ou  de  la  beauté,  dans  l'jefpérance  que 
ees  qualités  demeureroient  à  leur  Nation;^ 

L  A  Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dixi  braflès  &  gros 
dô  quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont,  vers  la  tête^  deux  petits  pieds  armés  de 
H^  griffes  £  commecelles  d'un  Lion,]  les  yeux  pkis  grancls  que  ceux  d'un  bœuf 
&  fort  brillans ,  la  gueule  affez  grande  pour  avaller  un  homme ,  les  dents 
larges  &  tranchantes.  La  chaleur  les  oblige  de  fe  tenir  cachéspendant  le  jour; 
mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la  nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les 
prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le  fable,  au  long  des  traces  qu'ils 
font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  délicieufe.  Le 
fiel  efl:  bon  pour  les  femmes ,en  travail ,  pour  les  ulcères  (n)  &  pour  la  mor- 
fure  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d'un  liàrd  dans  du  vin  (o). 


MiRCopoL*; 
1272. 

Y:âchL 


Province  dé 
Karazan.  • 


UfagesiU 
Pays. 


Serpens  pro<« 
digieux» 


(g)  Jacci  dans  l'Oflgmal.- 

(  Z?  )  Ici  &  dans  quelques  autres  endroits 
TAuteur  femble  diftinguer  les  Neftoriens  de» 
Gtirétiens. 

(  $  )  La  Copie  de  BaQe  porte  des  coquilles  ; 
&  celle  de  Berlin ,  des  pierres. 

(fe)  Yuu-nan  eft  fuué  à  TEft  d'un  grand 
Ziac;  mais  on  ne  dit  pas  que  Tachi  foit  furie 


Lac  dùm  parle  le  texte.  * 

U)  Ùiraiam  dans  la  Copie  Latine. 

(fn)  Goeracam  dzm  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&Co^«am  dans  celui  de  Berlin.  C*eftpeutêcre 
Kok»cbu  (  I  ) ,  troifièroe  fils  de  Kublay. 

(n)  Pour  les  bemorrdtdesy  dans  le  Manuf^ 
crit  de  Bafte. 

(0.)  Pilgriinagc  de  Purchas^pag.  91  &ruiv; 


i^i  y^^lK  JicuTîlme^'. 
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Province  de 
Kirdan  &  feê 
Aiûiges. 


Cttkc  rendu 
-au  plus  âgé  de 
chaque  famil- 
le. 


Manière  de 
traiter  les  Ma- 
Ia4e6. 


Guerre  du 
grand  Khan 
contre  les 
Rois  de  Mcin 
&defiengale« 


CiN  a  journées  à  TOuefl:  du  Karazanon  trouve  la  Provioce  de  Karim  (p), 
dont  la  Capitale  fe  nomme  l^ochain  (5).  Elle  eft  foumife  au  grand  Khan.  Oa 
y  emploie 9  pour  roonnoie^  de  la  porcelaine,  &  de  l'or  au  poids.  11  ne  s'y 
trouve  pas  de  Mines  d'argent ,  ni  dans  les  Contrées  voifines.  On  y  donne 
cinq  onces  d'argent  pour  une  once  d'or.  C'eft  un  ufage  des  Habitans ,  de  s'in- 
crufter  les  dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font , 
avec  une  aiguille  &  de  l'encre,  des  raies  noires  autour  des  jambes  &  des  bras. 
Leur  unique  occupation  eft  la  ciiaûe  &  l'exercice  des  armes.  Ils  abandonnent 
les  foins  domeftiques  à  leurs  femmes  ,  Ça  aux  Ëfclaves  qu'ils  prennent  à  la 
chafle  ou  qu'ils  achètent;  Aulîî-tôt  qu'une  femme  a  mis  au  monde  un  enfant, 
elle  fe  lève,  eMe  lave  fon  fruit  &  l'habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (r)  avec 
l'enfant,  s'y  tient  pendant  quarante  jours  &  reçoit  les  vifues;  tandis  que  fa 
femme  apporte  des  bouillons,  prend  foin  des  aôaires  &  nourrit  l'enfant  de 
fon  fein. 

L  £  féjour  ordinaire  des  Habitans  efl:  dans  des  montagnes  (auvages ,  dont 
le  mauvais  air  efl  mortel  aux  Etrangers,  ils  fe  nourrifTent  de  riz  &  de  viande 
crue.  Leur  liqueur  efl  du  vin  de  riz.  Ils  n  ont  pas  d'Idoles,  mais  rendent  un 
culte  au  plus  âgé  de  chaque  famille,  comme  à  l'Etre  auquel  ils  doivent  tout 
ce  qu'ils  font  &  tout  ce  qu'ils  pofTédent.  Ils  n'ont  aucune  forte  de  carafléres. 
Leurs  contrats  fe  font  avec  des  tailles  de  bois ,  dont  chaque  Partie  garde  la 
fîenne)  que  le  créancier  remet  après  avoir  été  payé. 

O  N  ne  connoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  Kaindu ,  de  Focbem 
&  de  Katazan.  Si  quelqu'un  tombe  malade ,  fa  famille  appelle  [  les  Ma^iciensj;^ 
ou  ]  les  Prêtres ,  qui  iè  mettent  à  danfer  &  à  chanter  au  fon  de  leurs  inflro- 
mens.  Le  Diable,  dit  Polo,  ne  manque  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  quel- 
qu'un d'entr'eux.  Les  autres  s'en  apperçoivent  &  finilTent  leur  danfe  pour 
confulter  le  poiFédé.  Us  fupplient  l'Elpcit  d'implorer  la  Divinité  offenfée,  & 
promettent  que  fi  le  Malade  en  revient  il  lui  offrira  quelque  partie  de  fon  fang. 
Lorfque  le  Prêtre  juge  la  maladie  mortelle,  il  afFure  que  la  Divinité  ne  veut 
pas  fe  laifler  fléchir ,  parce  qSe  l'oiffenfe  efl  trop  grande.  Mais  s'il  voit  quel- 
qu'apparence  de  guérifon ,  il  ordonne  qu'un  certain  nombre  d'autres  Prêtres 
avec  leur  femmes ,  ayent  à  facrifier  un  certain  nombre  de  béliers  à  tête 
noire.  Au(fi-tôt  on  allume  des  flambeaux.  La  maifon  efl  parfumée.  On  égor- 
ge les  béliers,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau.  Le  fang  &  le  bouillon  font  jettes  enjj" 
l'aû-,  tandis  que  les  Prêtres  reccnnmenceot  à  danfer  [&  à  chanter]  avecji^ 
leurs  femmes  tk  l'honneur  de  la  Divinité.]  Us  prétendent  alors  que  la  Divi- 
nité efl  appail^ ,  &  fe  mettant  à  uble  ils  mangent  avidement  la  chair  des 
viftimes  (j). 

En  1272,  le  grand  Khan  fit  marcher  une  Armée  de  douze  mille  hommes 
(^)  fous  la  conduite  de  Nefiarditij  Général  d'une  grande  expérience  («) , 
pour  garder  les  Provinces  de  Vocham  &  de  Karazan.  A  la  première  nouvel- 
le 

(/))  Ardandên  dans  le  Manufcrh  de  Berlin,  fllîeî>s. 

&  Arcladam  dans  celui  de  Balle.  (j)  Purchas,  uhi  fup.  pag.  92. 

iq)  Fociam  dans  i'Italîcn.    Uncbiam  dans  {t)  L'Auteur  oblerve  enfuiie  qae  la  pIÛ- 

le  Manufcrit  de  Bafle;  &  Onee  dans  celui  de  part  de  ceux  qui  compofoient  cette  Armée 

Berlin,  étoient  des  boulFons ,  dont  la  Cour  du  Kham 

(r)  Purchas  obferve  que  Strabon  ,  L.  4,  cil  toujours  remplie.    -              ^ 

rapporte  la  même  chofedes  Efbagnols;  j^pol-  (v  )  Najcordin  dans  le  Manufcril  de  Bafle, 

Janiusp  des  Tibérenlens,  ft  Lerins  des  fira-  &  Naofulatin  daos  GmbU. 
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le  de  ce  mouvement,  les  Rois  de  Mem  (^)  &  de  Bengale  joignirent  leurs 
forces ,  qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixance  mille  nommes  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie,  avec  mille  élephans  chargés  de  tours ,  dont  chacune  portoit 
quinze  ou  feize  hommes  Çy).  Le  Roi  de  Meio,  qui  commandoit  cette.  Ar^ 
mée,  s'avança  çoûF  attaquer^Ies  Tartares.  Ils  s'étoient  campés  près  d'un  bois, 
parce  qu'ils  avoient  jugé  qu'il  feroit  impoiTible  aux  élephans  d'y  entrer.  Leurs 
'  chevaux  furent  fî  effrayés  à  la  vâe>de  ces  monflxueux  animaux ,  qu'ils  ne  pu- 
rent les  faire  avancer.  Ils  nnrent  pied  à  terre,  &  les  ayant  attachés  à  des 
arbres ,  ils  fatiguèrent  les  élephans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  flèches  qu'ils 
les  mirent  en  fuite  vers  les  bois,  où  les  hommes  furent  bien-tôt  renverfës 
avec  les  châteaux.  Alors,  remontant  à xrheval ,  ils  tombèrent  fur  le  Roi  de 
Mein  &  le  défirent  entièrement.  Le  carnage  fut  t^iûble  dans  les  deux  Far* 
tis.  'Après  la  viâoire,  les  Tartares .  prirent  dajus  les  bois  deux  cens  élephans 
à  l'aide  de  leurs  prifonnîérs;  &  depuis  cet  événement  le  Khan  a  commencé  à 
faire  ufage  de  ces  animaux  dans  fes  guerres.  Le  Général  Nejiardin  profitant 
de  ion  bonheur  fubjugua  les  Royaumes  de  Mein  (s)  &  de  Bengale. 

£  N  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  defcente ,  qui 
continue  l'efpacede  deux  journées  &  demie,  fans  aucune  Habiution ,  excepté 
dans  une  vafte  plaine ,  où  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femaine  pour 
le  Commerce.  •  On  "voit  fortîr  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes ,  ^i  font 
inacceflfibles  aux  Etrangers,  pour  apporter  de  l'or  >  dont  ils  donnent  une  once 
pour  «cinq  onces  d'argent. 

Au-delà  de  cette  plaine ,  après  quinze  journées  au  Sud^  par  des  bois  & 
des  pays  qui  n'ont  que  des  élephans ,  des  licornes  &  d'autres  animaux  pour 
habitans,  on  arrive  k  Meirij  Capitale  du  Royaume  du^mêmenom,  oui  borde 
KInde.  Les  Habitans  font  Idolâtre»  &  parlent  une  lafigue  qui  leur  efl:  propre. 
Lorfque  les  Tartares  s^emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  aflezbeaa 
monument^  qui  efl  élevé  fur  la  tombe  d'un  des  anciens  Rois  de  Mein.  Il  con* 
fifte  en  deâx  pyramides  de  miarbre ,  hautes  de  dix  toifes,  l'une  à  la  tête,  l'au- 
tre au  pied  du  tombeau;  terminées,  Tune  par  une  bouled'or^  l'autre  par  une 
1^ boule  d'argent,  [d'un  pouce  d'épaifTeur , ]  qui  font  environnées  de  petites 
cloches  des  mêmes  métaux,  qne  le  vent  agite  &  fait  fonner.  Le  monument 
même  eft  Tcvêtu  de  claques  d'or  &  d'argent  (a). 

La  Province  de  Bengale  ,  qui  borde  l'inde  au  Sud-,  eft  gouvernée  par  fon 
propre  R-ei.  On  y  parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  Idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  Magique.  Leur  nourriture  efl  la 
chair  des  ^maux ,  4e  riz  &  le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  grofTeur  des  éle- 
phans ,  div^es  fortes  d'épices  &  de  coton ,  dont  ils  font  un  grand  commer- 
ce. Us  ne  tirent  pas  moins  d'avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  don- 
ne au  Pays  trois  (è). journées  de  longueur.  Il  efl  bordé  àl'Eft t^)  par  la  Pro- 
vince 


Grand  Mar- 
ché dans  une 
plaine. 


Royaume  de 
Mein&  fa 
Capitale. 


Monttmea£ 
d'un  ancien 
Roi. 


fietigale. 


Eaujîgtl. 


(x)  Gaubil  &  d'autres  Milïîonaîres  plén- 
Tient  min  pour  Pegu. 

(^y)  Les  élephans  ne  portent  ordinairement 
que  trois  ou  quatre  hommes. 

Cs)  L'Hilloire  Chinoife  place  la  conquête 
delMem,  ou  du  Pcgu,  en  1283*  Ce  fut  dans 
le  couis  de  cette  année  que  le  Prince  Siainfr^ 
accompagné  de  Kul-^Cy  Mifulating  &  d'autres 


JX.  l'art. 


Yy 


Généraux  de  i'Ûueft,  pafla  de  Yun-nan  dans 
ce  Pays  &  fubjugua  les  Villes  Royales  de 
Kyang-few  &  Tay-kong.  Fbyrs  Gaubil  ^  vbi 
fup.^pag.  99. 

(«)  Purchas,  ubi  fup.  pag.  93. 

(b)  Angl.  trente.  R.  d.  £. 

(  c  )  L'Auteur  change  ici  fa  marche  duSud- 
Oiieftà  l'Eft,  ou  plutôt  Nord-£a, 


Marco-polo. 
1272. 


Province 
d'Amu. 


Chinti-guî. 


Chiens  out 
atc&qtient  tes 
lk)ni' 


Sidinfu. 
Jinguî. 
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viace  de  Kanjiga,  qui  produit  en  abandaEûce  de»  él^ana,  de  Tor  &  des  ôpî; 
cesf  mais  à  ladiftance  où  elle  eltde  la  Mer,  le  tranfport  en  eft  difficile.  Set 
Habitans  font  Idolâtres  &  uibutaireadu  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la 
même  qu'au  Bengale.  Us  fuppléen t. atu. défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compa^ 
fées  de  riz  &  d'épices.  Leur,  ufage  eft  de  fe  graver,  fur  touittsi  les:  parties  du 
corps,  des  figuresinéfaçables  d'animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue,  &  font 
gouvernés  par  on  Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes.. 

V I N  G  T-ci  N  d  journées^  plus  Idn,  à  TEft ,  on  entre  dans  la  Province  d*J^ 
fnu(d)j  qui  appartient  m-  grand  Khan*  Les;  Habitans  font  livrés  à  Tldolâcriep 
Ils  ont  leur  propre  langue;  &  pour  parure,  ils.  portent  aux  bras&  aux  jambes 
des  braffelets  d'or  &  d'argent..  Le  ftiyi  abonde  en  toutes  fortes  de  proviGoary 
en  bulles ,  en  bœufis  &  en  chevaux  excelleos ,  qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

HuiT^journées  au-delà,  du  côté  deTEft,  on  trou  ve  la  Province  de  i(tf) 
Tholoman,  qui  dépend  auffl  du- grand.  Khan*     Elle  eft  remplie  de  Villes  Wea 
peuplées  &  de  Châteaux  fortifies.    Les  Habitans.  adorent  ckr  Idoles»  &  par- 
lent une  langue  qui  leur  eft  propre.  Us  font  de  haute  taille  &  de  belle  %ire,, 
mais  bazainés.  Cette  Nation  eft  bdliaueufe.  Elle  brûle  Cm  Morts  &  cache  leurs 
cendres  dans  les  montagnes.  L'or  y  eft  en>ab(Midance;  mai»  te  monnoie  courante 
n'eft  qu'une  forte  de  porcelaine  (/) ,  comme  dans^  les  Provinces  de  Kanjigu. 
&d*Amu.  DeThoIman,  la  route  continue ,  à  TEft,  le  long  d'une  rivière  qmr 
eft  bordée  d'un*  grand  nombre  de  Villes  &  de  Châteaux.  DansFeTpacededou* 
ze  journées  on  arrive  à  la  grande  Ville  de  Cbintirgui  (g).   Le  Pays  eft  fournir 
au  grand  Khan.     Les  Habitans  font  Idolâtres ,  mais  renommés  par  leur  va- 
leur.   Ils  font  d'excellentes  étofes  d'ëcorce  d'arbre.     Leur  monnoie  eft  du- 
papieT.     Leur  foie,  qui  eft  en  abondance,  fe  tranfporte  par  la  Rivière  (fe  ). 
dans  les  Provinces  voiGnes.  Le  Pays  eft  infefté  de  lions;  mais  on  y  élève  de 
grands  chiens ,  qui  ont  la  hardiefle  de  les  atuquer.  Un  chafleur  en  mène  deux ,. 
qui  s'élancent  flir  ce  terrible  animal  &  qui  l'obligent  de  fe  retirer  près  de 
quelqu'arbre  pour  défendre  fes  parties  de  derrière,,  où  les  chiens  porœnt leurs 
morfures.  LechafTeur  lui  lance  fes  flèches,  dans  fa  retraite,  ou  le  tue  quelque- 
fois avant  qu'il  y  foit  arrivé. 

Dix  journées  plus  Icîn,  on  arrive  kSidin-fu^  &  vingt  journées  au-ddi^ 
on  trouve  Jingui  (i).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à  Pa-zan-fuy  vers 
le  Sud.  Cette  Ville  ^  qui  en  a  plufieurs  fous  fa  jurifdiaion ,  eft  ikuée  dans  le 
Katay,  en  retournant  par  l'autre  côté  de  cette  Province  (*),  fur  le  Ijonh 
d'une  grande  Rivière ,  d'où  les  marchandifei  fe  tranfportent  à  Khambalu  p»' 
divers  canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y  fabrique  des  é^ 
tofes  d'or  dt'  de  foie,  &  de  très-belles^ lances.    Les  Habitans  font  Idolfttres. 

Se 


(d)  Anjn  dans  le Mànuferît  de  Berlin ,  & 
jilmu  dans  un  endroit  de  Bafle. 

(f  )  Célman  dans  le  Mairarcrit  de  Berlia. 
Cell  pemêtre  Lnloman  on  le  Pays  dfc  LoU 
dans  Jiin-fsmn.  Voyez  le  Tome  VIL 

(f)  Ce  font  de  petites  coquiller  de  Mer, 
qui  paroiflefit  être  ies  mêmes  qae  les  Korû. 


(g  )  Ctraigui  dans  l'Italien. 
(S)  Oi  ^ 


(S)  Ceft    a|)paremm«m   le  Kinsbu  dont 
on  a  déjà  parlée  &  qm  copiant  au  Nord,  de 


Yun*nan  pâfTe  dans  Se-cliuen;  ouc'ed  peut- 
être  le  Kyang,  qui  efl:  une  cootînuatioD  da- 
Kinsba. 

(t)  G/n^ui  dans  l'Italien.  ToQtceqafeft< 
entre  ce  lieu  &  Tholocnan  ne  fe  uoave  pas 
dans  les  Copies  LKines. 

(>)  Ce  doit  être  la  partie  Méridionale  , 
pDtfque  r Auteur  écoit  parti  fu^lt  rome  d» 
Nord, 
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&  brAlejK  Içur^  Mwt«*  Çepçadantil  s'y  trouve  quelques  Cbrétiej}s^  qui  opt 

,  En  àéçTmvit  au^Sud  du  Aat^y ,  on  rencontre  à  trois  journée^  de-Ià  une  au- 
tre  Ville,  nomixyéc^Changlu.  X»es  Hâbitans:,  qui  font  livrés  à Tldolâtrie,  brû- 
Kent  auffi  leijrs  Morts ,  &  n'ont  pas  .d'autre  monnoîe  que  le  papier.  Ce  Pays 
produit  d'excellentes  jpêches^  qui  pefejit  quelquefois  jufqu'à  deux  onces.  On 
fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  &  dans  le'Cantqn ,  fans  autre  embarras  que 
d'élever  de  grandes  mafles  d'iuie  terre,  qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral,  & 
de  jetter  deflus  de  Teau  fraîche .  qui  en  fait  fortîr  ^e  fel.  On  le  congèle  en- 
fuite  en  le  faifant  bouillir  fur  Je  fôu  ;  ce  qui  lui  donne  une  blancheur  ex- 
traordinaire. 

Ci  N  ajournées  au-delà  deCbangJu,  toujours  au  Sud  duKatay,  on  arrive 
par  quantité  de  Villes  &  de  Châteaux  à  Cbangli  ('/),  où  coule  une  grande  Ri- 
vière qui  favorife  le  Commerce.  Sixjournées  plus  loin,  au  Sud,  on  entre  dans 
le  noble  Royaume  de  Tudin-fu  &  «dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en 
a  dans  fou  dafb-iâ  onze  autres  »  également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,  lorfqu'il  fat  fubjugué  en  1272 
par  le  grand  Khan.  Il  eft  fiche  en  foie  &  renommé  par  la  beauté  de  fes  jar- 
dins* Un  Gouverneur  nommé  Luianfor  j  qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille 
hommes  de  cavalerie  ibas  fes  ordres ,  s'étant  révolté  contre  Kublay,  fut  dé« 
fait  &  tué  par  une  Armée  de  cent  mille  hommes  qoe  ce  Monarque  'fit  mar- 
cher contre  lui. 

A  fept  journées  vers  le  Sud ,  après  avoir  coniiînué  de  traver fer  un  Pays  rem- 
pli de  Villes,  on  trouve  Sin-gui-matu  (w).  Ville  célèbre,  qui  eft  arroféedu 
côté  du  Sud  par  une  grande  rivière.  Les  HaWtafts  orit  divifé  cette  rivière  en 
deux  canaux,  dont  l'un  coule  à  l'Eft  vers  le  Katay,  &  l'autre  à  l'Oueft  vers 
Manjii  tous  deux  fi  favorables  au  Commetce,  qu  ils  font  couverts  d'une  mul- 
titude incroyable  de  Vaifleau^c. 

S£izE  journées  plus  au  Sud,  fans  avoir  ceffé  de  pafler  par  de  grandes 
Villes  de  Commerce"  &  par  quantité  de  Bourgs  ;  on  arrive  à  la  grande  Riviè- 
re de  Karamoran  (n),  qui  vient.,  dit-on,  du  Royaume  d' Un-khan  ou  du  Prête- 
'Jean ,  fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  .&  capable  de  recevoir  des  Vaif- 
ieaux  du  plus  grand  poids.  On  y  voit ,  à  une  journée  de  la  Mer ,  quinze 
mille  Vaîfleaux  dont  chacun  porte  quinze  hommes  (0)  &  vingt  Soldats,  fans 
jcomprendre  les  Matelots  dans  ce  nombre.  L'objet  d*une  Flotte  fi  puiflante 
«ft  d'avoir  une.  Armée  toujours  prête  à  pafTer  dans  les  'Ifles  qui  pourroient  fe 
révolter,  ou  dans  tout  autre  P^iys.  Près  de  cette  rivière  &  du  lieu  où  la 
Flotte  eft  à  l'ancre,  on  trouve  la  Ville  de  Koyganzu  (f).  Sur  la  rive  oppofée 
eft  celle  de  Quanzu  (  g  )  ;  Tune  grande ,  i'autire  petite.  Après  avoir  p^dTé  la 
rivière ,  on  t^ntre  dans  le  Royaome  de  Manji. 

Polo  ]^end  foin  d'avertir  ici  fes  Lefteurs,  que  loin  d'avoir  décrit  toute 

la 


M^aco  pato. 
127.2. 

Cban^Iu. 


Sel  tiré  de 
h.  terre. 


Changli. 


Royaume  de 
Tu-din-fu. 


Singui-matu« 


Rivière  de 
Eâramoraiu 


Flotte  prodi- 

gieufc. 


(  l  )  Mangli  dans  ritalien. 

(«)  Mêtu  iigDifieune  Place  de  Commer- 
ce. 11  ne  paroit  pas  oue  toutes  les  Villes  ici 
nommées  ftiflenc  des  iW,  c'ed-â-di^e,  dupre- 
mier  rang. 

(  n)  Ou  le  Whang  ho.    Mais  s'il  eft  quef- 


tion  de  ce  Fleuve ,  fon  cours  depuis  Jingui 
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ou  <iepuis  Pazan-fu  devoit  être  au  Nord  &  non 
au  Sud. 

(0)  j4ngL  quinze  Chevaux.  JR..  d.  £. 

(p)  Corcangui  dans  le  Manufcrîtde  Bafle, 
&  Cyangam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
/^alhaens ,  pag.  8  »  Koy  ganzu  eft  fVbay-gan-fu, 

(  f  )  Gkigui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 
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Vin  d'^ices 
&  charbon 
Goiabulllble.  ' 


Mxitco  POLO,  la  Province  de  Katay  il  n'en  a  pas  repréfenté  Ta  vingtième  partie,  &  que  les. 
1 2  7*2.  Villes  qu'il  nomme  font  uniquement  celles  qu*U  a  rencontrées  dans  la  route 
(r  ).  Nous  nou^  bornerons  à  deux  autres  circonflances.  cle  fa  Relation.  La 
première  regarde  le  vin  dé  riz  &  d'épices,  qui  furpaffé,  au  jugement  deFAu? 
teur,  le  vin  de  raifin  pour  Tagrément  du  goût,  &  qui  enyvre  plus  vîte  r 
Tautre  concerne. une  efpèce  de  pierre  noire  qu'on  tire  des  montagnes,  &,  qui 
brûlant  comme  du  bois ,  eft-  d'un  grand  ufage  dans  pluGeurs  Provinces  où  le 
bois  n'ell  pas  en  aflez  grande  abondance  pour  fuffire  à  chauffer  trois  fois  là 
femaine  lesétuves  &  les  poiles  {s\  Cette  pierre  noire  n'eft  que  le  charbon 
de  terre ,  commun  dans  plufîeurs  Pays  de  l'Europe ,  mais  étrange ,  comme 
l'obferve  Purchas ,  aux  yeux  d'un  Itiien,  Le  même  Auteur  ajoute  qu'i& 
nias  Sylvius  &  les  premiers  Jéfuites. Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admi- 
rables Cf)- 


Dîvîfion  du 
Manji  en  neuf 
Boy^umcs^. 


Boygaozu^ 


(f  )  Toutes  ces  drconft'anc^  ne  convien- 
nent pas  û  bien  au  JVbang-bo  qu'au  Kyong^ 
fur  les  bords  duquel ,  à  la  môme  diflance  delà 
Mer,  on  trouve  Cbing-kyangfu^unc  des  Ifles 
(  I  )  de  la  Chine,  &  Qfiacbeu  fur  la  rive op- 
pofée.  11  c(l  vrai  que  Koy  ganzu  approche  plus 
de  Wbay  ganfu4.m2iis  cette  Ville  elllquelques 
milles  du  Whaog-hç  &^a*a  pas  d'autre  Ville 
vis-àvîs  d'elle.  [ Après  tout ,  les  noms  descf 
Provinces  &  des  Villes  marqués  dans  cette 
Route  différent  û  fort  de  ceux  d'aujourd'hui  > 

(t.)  ^H^U  aii<;  des  CUft.  H.  4.  E»: 


qu'il  n'eft  pas  poffible  dé  détermhier  par  au- 
cune circonftance,  leur  véritable  ûtuaciop.] 
Magalhaens  fuppofe  aue  Polo  a  corrompu  les 
noms.  Mais  auui  la  différence  ell  trop  gran- 
de pour  ne  venir  que  de  cette  caufe.  Il  cft 
plus  vraifemblable  ou'il  donne  les  noms  Tar- 
tares.  Kacamoran  &  lUmbalu  en  font  un  é; 
xemple. 

s)  Pîlgrimage  de  Purchas ,  pag.  94  &  fuir. 

t)  Ibid.  pag.  88. 


y  m. 


5.    IV. 

FoyageJ^ MarçO'polo  dans  une  partie  de  Manji,  m  de  la  Chine. 

Méridionak^ 

I,  A  Provincede  Manjl,  fuivant  Polo,  étoît  Ifplos  riche  i&Ja  plus  fameu- 
^  fe  de  toutes  les  Régions  de  rEft(fl).  Elle  côntenoit  neu£  Royaumes  ;  dir 
vifion  quis'étoit  faite  par  Tordre  du  Khan;  mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu*il  nomme  Qjfinjm  .&  K(mjiuy.&  qulpatoiïleht  avoir  été  comp^fés  de  Cher 
kyang,  deFo'kyen  &  d'une. partie,  de  ifya»g-!w».  Ses.courfesi  fe  bornèrentauffi 
aux  parties  Maritimes  de  ces  deux^oyaumes. 

LoRSCLu'oN  eft  paflfé  du  Katay.  dans  le  Manji  ^  on  trouve  la  belle  &  riche 
Ville  de  Koyganzi/i  (A),  quon  a  déjà  nommée.  Sa  fituation  eft  vers  le  Sud- 
Eft  &  j'Eft,  à  rentrée  de  cette  Province,  fur  la  Piviére  de  Karamoran.  Cette 

vaiè 


^  (a)  (Tefl  la  partie  Méridionale  de  la  Chi- 
ne, alors  pofledéiî  par  les  Jimpereurs  Chinois 
ttc  la  race  de  Song.  Le  Katajr  en  étoit  la  partie 
Septentrionale.  ■  Manji,  fuivant  Magalbaens\ 
pag.  6',  efttiérivé  dcMantzUy  qui-fignifie  Bar- 
bare. Lcç  Chinois- du  Nord,  pour  ne  rien  de- 
voir à  ceux  du  Sud,  <]ui  les  appellent  Petayt-, 
tr'eftû-dire  Fous  du  Nord ^  leur  ont  donné  le 
nom  de  Nàn-mcm ,  BaibajFes^du-Sud^  oufim- 


plement  de  Mantzus,  Barbares.  Les  Tar tares 
nomment  auffi  par  mépris  les  Chinois  Man^ 
tzus.  Mais  comme  ces  Peliples ,.  fur-tout  ■  les 
Târtares  de  VEd;  ne  fçauroient  prononcer  le 
tzUf  il  s  prononcent  Mûftji,  &  Polo  a  pris  mat- 
à-propos  ce  nom  pour  celui  dû  Pays.^ 

(  fc  )  Conigâfigui  dans  le  Manufcrit  de  Bafie^ 
&  C9ygangui  dans  celui  de  Berlin. 
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Ville  efl:  contmuenemeût  fréq^efitée  par  un  nombre  infini  de  Vaif&abx  $  & 
Fon  y  fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud^^Ëfl^  par  une  chaaiOTée 
qtti  a  des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  &  des  eaux  navigables-  Cette  chauf^ 
fée  efl  la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on^ 
rencontre  Paugbin  {c)^  grande  &  belle/Ville.  La-moimoie  courante  eft  ici 
k  papier  du  Khan. 

Une  journée  pIus' loin,  au  Sud-Eft',  on  arrive  à JSafwt  (i)..  Ville  faraeu- 
le  ^  où  le  poiflbn  &  le  gibier  foifonnent.  On  y  donne  trois  gros  Faifans  pour, 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Efl ,  fe  préfente  Tm- 
gui{e)^  petite  Ville ^  mais  riche  &  d'un  grancf  Commerce.  Le  voHinage  de 
ht  Mer,  qui  n*en  efl:  qu'à  trois  journées  »  y  amené  un^ grand  nombce  de  Vaif* 
féaux.  Vers*  la  Côte  on  a  formé  des  Salines ,  qui  produifent  du  fel  en  abon- 
dance. Plus^loin  efl:  Chingui  (/),  grande  Ville,  qui  fournit  du  fel  à  tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Efl:  (g)  on  trouve  Km^î  (è>  Vil* 
le  florifiknte  par  le  Commerce  ,  qui  a  vingt-fept  autres  Villes  dans  la  dé- 
pendance.  On  y  fait  des  armes  &  d'autres  inflrumens  de.  guerre.  C*efl:  la 
réfidence  d'un  des  douze  Barons ^  qui^gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  re-^ 
vêtu  d'un  de  ces  Gouvernemens  par  l'Empereur  Kublay  ^  .&  l'exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  (i),  Province  à  l'Oueft,  efl:  une  des  plus  grandes'&  des  plus 
riches  de  Manji.  La.  Ville  du  même  nom  doit  fes  richefles  au  Commerce,  & 
iès  douanes  font  d'un  fort  grand  revenu.  On  y  fkbrique  des  étofes  d'or  & 
de  foie.  Le  bled  y  efl:  en  abondance  ,  &  le  papier  fert  de  monnoie  (  ky 
courante. 

Sii^N-FU^  (/)  efl:  une  belle  &  grande  Ville ,  qui  commande  à  dix*  autres 
Villes  opulentes.  Elle  efl:  fi  bien^-  fortifiée  qu'elle  foutinfi  un  Siège  de  trois 
2H1S  contre  les  Tartares.  PluGeurs  Lacs  dont  elle  efl:  environnée  n'y  laiflant 
d'accès  que  par  le  Nord  (fn)^  elle  recevoit  de  ce  côté-là  fes  provifions  par 
eau.  Une  fi  longue  réfiflance  caula  tant  de  chagrin  au  grand  Khan,  que 
Nicholo  &  Maffio-Pol6^  qui  étoient  altrs  à  la  Côur^. crurent  fe  faire  un  mérite 
d'ofi^rir  leurs  fervices  à  ce  Prince.  Ils  s'engagèrent  à  confl:ruire  une  machine 
à  la  manière  de  l'Europe,  pour  lancer  des  pierres  quL  peféroient  trois  cens 

livres 


Marco-?ol9, 

IZ72. 


Kaîm.' 


TinguL 


ChîDguî. 
Yangui. 


NaûghtiK 


Sian-fû* 

Long  Siège 
que  cette 
Ville  foutienr, 
&  comment 
elle  fut  prilie. 


(r)  Pflfi-cWdans  lés  Copies  L'atmcff.  H 
paroit  que  c'eft  Pau  inbyen ,  au  Sud  de  Whay- 
£an-fu. 

(i)  Cefl  peut  êtrç  Kau-yeu  cbeu  ,  fur  le 
'Lac  de  Kau-yeu.  On  lit  Cbain  dans  le  Manuf- 
crit  de  Bafle , .  &  Caym  dans  celui  de  Bferlin. 

(«)  Cyngui  dans  le  Mdnufcrit  de  BerKir: 
c'eft  pcut'ètTQ  Tpng  kyang-byen,  près  de  l'em- 
bouchure du  Kyang. 

(f)  Cingui  dzn^  Tltalien.  Gaubil  obferve 
que  le  gui  de  Polo  répond  à  Cb^u:,  'mot  qui 
ilénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

ig)  r,e  Manufcrit  de  Bafle  met  au  Nord; 

(i)  Jangui  dans  l'Italien,  m^ngni  dans  le 
llanuforUde  Bcxlia.  CéhndçjBaûencla-nom^ 


me  pas.  Ce(t  peut-être  Taug  cbeufû ,  entre 
le  Lac  de  Kauyeu  &  la  Ville  de  Quacbeu  fur 
le  Kyangf  vIs-à-vis  de  Ching-kyang-fu. 

(  i  )  Nceoigui  dans  le  Mànufcrit  de  Bafle-, 
&  Nayngui  dans  celui  de  B'erlin.  Ceft  fang 
doute  une  erreur  deCopifte.  On  peut  croire 
que  c'eft  Nànking,  Capitale  de  Ryang-nan. 

(k)  Pilgrimage  de  Purcha»-,  pag.  ç6: 

(l)  Suivant  Gaubil ,  pag.  157; c'eft  ^yan^^ 
yangfûy  dans  Huquang,  fur  la  Rivière  de 
llafi ,  qu'on  a  déjà  -décrite. 

(«)  Gaubil  dit,  pag.  157,  qu'il  paroit  é- 
videmment  que  Polo  a  décrit  cette  Ville  fur 
le  témoignage  .d*autnjié 


Y  y;  3  ' 


Y    A    G    E    s 


DANS 


MÂnco-PoLO. 


Singui. 


Multitude 
<k  Vaifleaux 
&  leur  forme. 


ICqrnguu 
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livrée  (n\  Leurs  charpentierfi  furent  dee  Neftoriew.  ils  .flompofèreirt  ea 
effet  trois  Kieiîriçrs,  qu'ils  firent  xronduire  dBvaot  la  Ville.  La . première |>ier- 
re  qui  tomba  fiir .une imaifan 7  caiifa .tant 4ie  revage^queltt  Habitans demaa- 

dèrent  aufli-tôt  à  capituler.  ^  c  a  i^cv  f  \   r^  .^^n 

De  Sian-fu  à  Singui,  on  .compte  quinze  millefl  au  Sud-Ett  {0).  CetieVii- 
le  fans  être  fort  grande,  eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de. 
Vaifleaux,  parce  quelle  eftfituée  fur  les  bords  du  Qmm  (p)^  une  des  plu« 
grandes  Rivières  du  Monde.  Sa  largeur  dans queloues  endroits,  eft  defix^ 
de  huit  &  de  dix  inilles.  L'étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle 
arrofe  feize  Provinces  &  deux  cens  grandes  ViHes.  U  y  tombe  un  nombre 
infini  d'autres  Rivières  navigables,  &  le  Commerce  y  amène  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  Vaifleaux.  La  principale  marchandife  ^m  s'y  traniporte  eft  te 
Çéi  (q\  Polo  xrompta  un  jour  à  iSmgyi  cinq  mille  Navires.  Mm  il  affiire 
qu'il  s'en  trouve  beaucoup  plus  dans  d'autres  Ports  de  la  même  Rivière.  Ces 
Bâtimens  de  coromerce  font  entièrement  couverts.,  &  n-ontiïu'uûe  ^voile  & 
on  mât.  Le«r»charge  ordinaire  eft  de  quatre  à  douze  milles  Canêéim  Véni- 
tiens. On  n'y  emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  &  la  voile. 
Le  rèfte  des  cordages  eft  de  canne  fendue  (r)  en  petites  pièces^  qui  fe  tor- 
dent aulTi  facilement  que  le  chanvre ,  &  dont  on  fait  des  cables  de  deux  ceoi 
brafles  de  long ,  avec  lefquels  on  tire  les  Vaifleaux  pour  remonter  &  delcen- 
dre  la  Rivière ,  avec  le  lecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  qasititité 
^-endroits,  on  voit  des  rochers  fort  élevés,  fur  lefquek»on  a  ctwaftruit  des 
Monaftères.    Toute  la  route,  le  long  des  rives,  ^ft  rennplie  de  Vilies  >&  ^ 

Villages  bien  peuplés. 

Kayngui  (s)  eft  une  petite  Ville  (f)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviè* 
re  y  'oii  Ton  raflemble  tous  les  ans  du  bled  &  du  riz ,  ipour  Je  traorporter  à 
JS^ambahi^zr  les  Lacs,  par  Iq$  Rivières,  &  fur-tout  par  4e  grand  cual  que 

te 


(fi  J)  "Pwohfls  ahferve  que  Tuivant  ^e  paf&. 
«e  les  •Chinois  D\ivoient  (las  l'ufage  du  canon. 
Gaubil  fait  dire  à  THiftoire  Xaiinoîfe  que  ce 
furent  les  Wbe'jbus,  c'eft-àdire,  le»  Mâbo- 
mérsns ,  qui  .inventèrent  ce«  machines^-  mais 
il  ajoute  que  THiflorien  peut  s'ôtre  mépris 


fe  forme  ici  ufi  bras  qui  coule  jufqu!à  Honf^ 
cheu^  Capitale  de  Çbckyai^.  Aux  deux  eûtes 
de  t'etnbouchure  e(l  un  Maeu  ,  c*efl-à-dire 
une  Place  de  Commerce  ,  où  les  «Barques 
moaillent  pendant  la  nuit  Polo  a  pu  leur 
donner  le  nom  de  Ville,  malgré  leur  petîtefTe 


far  la  Tcligion  des  inventeurs  [ce  qui  n'eftiJà  quoiqu'elles  foient  fans  murs.    Foyex  Mo- 


point  vraifemblabie]  ubifup.  pae.  £57, 

(û)  Cefl  peut-être  Kin-cbeu-fiiy  qui  fil  la 
Ville  U  plus  proche  fur  le  Kyaog ,  mais  qui 
«il  à  cent  milles  au  Sud;  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  diûance  qiarquée.  Qui  fçait  s'il 
ce  faut  pas  lire  cinq  journées  aulieu  de  quinze 

imilles  ? 
(p)  Ou  Kyang^  qui  s'appelle  auffi  Tang- 

tfe .  Kyang  &  Takyang. 

(q)  Ceci  s'accorde  avec  ce  qu'on  a  rap- 
porté ci-dcdus  d'après  les  MiiHoaaires. 
r  )  Canne  de  ban)bou. 


galbaensy  pag.  7*  Mais  il  parolt  que  cette  Pia- 
xe  eft  plutôt  QuorcbeUf  qui  ell  un  àfgteu  & 
viS'à-vis  de  Ching-kyang-fu ,  avec  une  Ifk 
&  un  Rocher  tel  que  Polo  le  décrit  Quoi- 
qu'il en  foit ,  on  doit  conclure  qu'fl  efl  biea 
difficile  de  reconnoltre  les  Places  nommé^par 
Polo.  II  parcourt  ici  un  efpace  d'environ  cinq 
cens  milles,  fans  autre  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  giflèment  des  Places;  encore 
faut-il  qu'il  fe  trompe,  car  rémboucbore  du 
Kyang,  par  exemple,  eft  plutôt  au  NordEit 
de  Kifhcbeufu  ou  de  toute  autre  Ville  vol 


(r)  Canne  de  ban)bou.  de  Jjjfhcoeufu  ou  ae  toute  autre  vinc  voi- 

{s)  Caigui  dass  le  Manufcrit  de  Bafle.«>fîne  fur   fes  bords.     Magalhaens  fe  trompe 


[  Caygni ,  dans  celui  de  Berlin.} 

(t)  Magalhaers  dît  que  cette  Place  n'eu 
proprement  ni  une  Ville  ni  un  Bourg.  Les 
Chinois  la  nomment  Cbinkyang'keuj  c'eft-à- 
dire ,  Boucbe  du  Fils  de  la  Rivière ,  parce  qu'il 


auili  lorfqull  fait  ngniller  à  dbm-kyang'Cheu 
la  Boucbe  du  FiU  de  la  Rivière.  Ceft  Tfe- 
kyang-cbeu  qui  a  cette  iigQi&cation  en  Q^ 
nois. 
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tinguîgjill 


'     le  K^hati  a  fait  conflniire ;  éans  la^  vûd^  d'é{>argner  au»  Vaiflbatix;  lè  palTage  de    Marco  i^toc 
]a  Mer.    Cefti  uix  ouvrage  admirable;    Oh  z-  formé  ^.  le  long,  desf  rives: ,  de       >  ^7  2- 
grande»  chanflëes  pour  la<  oMimodicé-  des  gem  de  pied;    Aa  milieu  de  la  Ri^ 
vière  efl:  une  lïle  pien^uië^  où  l'on  a  bâci  un-  T^nple^  amc  ua  Monaftère 
qui  Gonc2e»t  àeut  cens'  Mainei?.    Ces  deux  Edifices  pa£feiit^  pour  Torigme  de 
watt^  les  Foâdacio^fts  de  cetre  nature.    . 

CH'Wï  (J-tf  I A  N-îl  tt  (  t;  )  eft  une-'  Ville-  riche  par  fon:  Commerce-,  où  toutes     Chinghian-fui 
les  commodieés  font  en  abondance.    Elle  a  deux>  Eglifes ,  bâdcs  par  pn  Nes- 
torien  nomme   Mafakis'y  que  le  Khan  y  envoya  pour   Gouverneur   en 
1274  (J> 

Db-lâ,  trois^journées  de  marche  au  Sud-Eft,  par  quantité  dé  Villes  & 
de  ChâteauK,  conduifent  à  TtngUtgid  (y)  grande  &  belle.  Ville,,  qui  eft  for* 
cifiéè  d'un  double  mur.  Rinfam-baym  {^)  ^  Général  Tarcare^  ayant  fait 
marcher  coûtée  cette  Place  uil  corps  de  Cht^eift  nommés  Abms^  les  Aflié* 
ses  fe  retirèrent  dans  lé  mur  intérieur,  &  laiflërent  prendre  poflfeflioQ'  dé 
fenclos  du  dehors  à  Tennemi.  Ils  y  a^ent  laiflë  beaucoup  de  vin ,  dont  les 
Alans  ne  manquèrent  pais  de  s'enyvrer:  Les^' Citoyens  for  tant  alors*  de:  leur 
i^etraite  Aièf^nt  facilement  ,•  ju(l}u*au  dertriér,  dès  gens  qu'ils  trouvèrent  en'^ 
g^fevelis  dans  le  fonnneil.  Bayan  irrita- de  œaô  rUfe,  [  paient  bien-tôt  avec  une 
AVmée  plù^  nombreufe] ,  prit  là-Ville^  Où  pafl^tou»  les^  Habicans  au  fil  de 
.  l'épée  (^>): 

Si  N  GUI;  (ô)eft  une  Vilte  grande  àbîén^jfôûpâée,  qui  n^a' pas  moins  de 
vingt  milles  de  tour  {c).  Elle  eft  ttmp\\Q  dé  riches  Marchands,  d^Artifàns^ 
0^  de  Médecins  [deSorciersJ  &  de  Philolbphes.  Seize  Villes  floriflàntes  par  le 
Commerce  reconnoiilent  f»  JurilUiâion ,  &^les  montagnes' du' I^y^  produifent 
beaucoup' dte  rhubarbe  &  dé  gingembr^^  Il  a  d'ailleurs  un?  grand  nombre  de 
ManufeÔufes  d^  foie.  Sirlgtil  figriifie  ,^  là  ViUe  dif  la  terre.  Ufte  jburtée.pluff 
loin  on^^  trouve  Fagm,  Ville  abondante  en  Ibie,  &  remplie  de  MbrlJhands  & 
d*Arti(kns.  Trois  jôuî^  de  màtche,  par  un  pays  bien  peuplé-,  où  les  Villes,. 
lès  Bourgs  &  les  Villagî^s  font  en  fort  grand  nombre,  conduifent  enfuite  àt 
^uinfay  (-rf). 

Polo  qui  aVoît  été  pluGeur^  fbis  à  Quiilfay,  en  donne  une  defoription for& 

détaillée. 

(v)  Qitïg¥.anrfu  dam  Tltalien.  Gng^im-fu  &  le  gîflbilientrroot  ici  exaébs.  yvpz  Guubily 
àntïs  ie  Manufcrk  de  Baile  ,  &  ^'Sg^^'^-f^  pag.  170  &  172,011  il  raconte  que  C^ong-fi'tfu* 
dans  celui  de  Berlirt.  Nous  apprenons  de  Ma-  fu  fut  prife  pour  la  féconde  fois  par  Peyen' 
gplhacns,  pag.  8,  &  de  Gau!j|I ,  pag.  i'72,'Xtéri  1275,  &  tous  les  Habitàns  tués.  [Ort  ne 
que  cette  Place  efl  Cbinchangfu ,  au  Sud  du     noui  dît  point  qu'elle  fut  la  caiife  de  ce  roas* 


Defoîptîon 
de-  Qu1d%. 


Kyang,  vis-à-vis  de  Quacbtu. 

.     («)  Les  Manufcrits  de  Bafle  &  de  Berlin 

mettent  en  12S8  ;  ce  qui  doit' être  une  er- 

r^run 


fucr^,  d'autanr  plus' étonnant  que^  o'eft-là  là 

feule  Ville  que  Peyen  ait  traitée  avec  tant  de- 

rî?j;ueur;]'Ce  Général  àvolt  dàriS  f<Jn  Armée' 

une  tribu  nommée  WaUmno^  dont  il  y  aappa- 


iy  )  dr^ingui  dans  le  Manufcricde  Bade,  ^rence  que  Polo  a  fait  fes  Âlans  [ou  fes  ^ 


&  CbimébimgUi  dan^  celui  dé  Berlin. 

(2f)  Polo  dît  que  Chyamfignifie  C^ntytux\ 
JS/iais  Gaubil ,  qui-  regarde  ce  niôt  comme  une 
corruption  de  Tfay-fyang ,  veut  qu'il  fipnifitf 
Miinijïrt  (TEtat.  Il  écrit  lè  nom  Feyèn  &  non 
Bayan^     Vùifap.  pag;  171 ,  Note  4. 

(  tf  )  Cette  circonftance  fait  reconnoltre 
TlngUigûi  jpva^Obangrtbeu,    AbiCi  la  didancc 


laim],  &  dans  cdtl^  fuppeiitkm  tt  ka  fut 
Ghrétient. 

(b)  Cingui  dpi  le  Mfinu(èrit  de  Berlmv 
Suivant  Martini  &  Gaubti  c^'efl'  Su-cbèu ,  ûom>i 
mée  alors  Piiig4Ly€ng4 

(r)  Soixante  niillea-  dans  1^9  Copies  La^' 
tînes; 

(<^)  Purchas,  ubifup,  pag.  9iU 


Sdo 
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Waucopolo. 

-1:272. 


Son  Lac  &  fa 
Rivière. 


4.  '. 


Ses  marchés 
Sa  fes  rues. 


Abondance 
qui  y  règne. 


détaillée.  Il  fait  obferver  que  le  root  de  Quwfay  fignifie  [  la  Ville]  du  GéJXt)j^ 
&  qu'elle  n'a  rien  d'égal  en  £ffet  dans  le  monde,  C'eft  un  véritable  Paradis 
terreftre.  On  lui  donne  xrent  milles  de  tour  ;  mais  cette  grandeur  extraor- 
dinaire vient  principalement  de  fes  rues  &  deies  canaux  qui  font  fort  larges. 
Elle  a  d'ailleurs  de  très-grands  marchés.  D!un  côté  dt^injay  eft  un  Lac  d'eau 
douce  (/),  &  de  l'autre  côté  une  grande  Rivière,  qui  entrant  dans  la  Ville 
par  plulieurs  endroits  &xhariant  toutes  fes  immondices  y  paiFe  au  travers  du 
Làc,  4c  va  fe  jetter  dans  l'Océan  à  vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Eftj(g).  Elle 
a  près  de  fon  embouchure  une  Ville  nommée  Gofnpu  ,(  A  ) ,  où  mouillent  les 
Vaifleaux  qui  arrivent  de  l'Inde.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d'une 
multitude  de  ponts ,  qu'on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille ,  &  dont 
quelques-uns  font  fi  hauts  qu'un  Vaifleau^pafle  deffous  avec  ion  mât  dreifé, 
xandis  que  les  chariots  j&  les  chevaux  paflent  par*deffus.  Du  côté^^ui  xeftoit 
ouvert,  les  anciens  Rois  ont  ceint  la  Ville  d'.un  large  folTé ,  qui  n*a  pas  moins 
de  quarante  milles  de  long,  &  qui  reçoit  fon  eau  de  la  Rivière.  La  terre, 
qu'on  en  a  tirée.,  fert  comme  de  rempart. 

Entrb  une  infinité  de  marchés  qui  font  dilbribués  dans  toute  la  Ville,  on 
en  compte  dix  principaux,  dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles.  Us 
font  à  quatre  milles  de  dillance  l'un  de  l'autre,  &  font  tous  face  à  la  princi- 
pale rue  (}ui  a  quarante  braifes  de  largeur  j  &  qui  traverfe  toute  la  Ville.  On 
voit  à  Qumfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins ,  mêlés  entre  les 
maifons  des  Marchands.  La  prefFe  efl:  fi  grande  dans  les  rues^  qu'on  a  pei« 
ne  à  comprendre  d^ù  l'on  peut  tirer  affez  de  vivres  pour  nourrir  tant  démon* 
de.  Un  Officier  de  4a  Douane.  aflUra  Fok  qu'il  s'y  confume  tous  les  jours  qua* 
rante- trois  Somas  de  poivre  ;  chaque  foma  contenant  deux  cens  trente- trois  (  i  ) 
livres;  par  où  l'on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provi* 
fions.  Des  deux  côtés. de  la  grande  rue  eft  un  pavé  large  de  dix  braffe^.  Le 
milieu  eflr  de  gravier,  avec  des  paflàges  pour  l'eau.  On  sipperçoit  de  tous 
côtés  de  longs  chariots,  ;Capables  de  contenir  fix  perfonnes,  qui  font  à  louer 
pour  prendre  l'air.,  ou  pour  d  autres  ufages.  Toutes  Jes  autres  rues  font  pa* 
vées  de  pierre.  Derrière  le  marché  coule  un  grand  Canal ,  bordé  de  fpacieux 
magafins  de  pierre  pouf  les  marchandifes  de  l'Inde  &  des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés,  où. quantité  de  rues  aboutifTent,  il  fe  raffemble  trois 
fois-la  femaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes,  qui  apportent  par  les 
canaux  une  fî  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes ,  de  viandes  & 
de  gibier,  que  [deux  Oyes  ou]  quatre  canards  s'y  donnent  pour  quatre  folsjj" 
de  Venife.  Entre  les  fruits  on  y  trouve  d'excellentes  poires  qui  pefent  juf- 
qu'à  dix  livres.  Le  raifin  y  vient  de  divers  autres  lieux.,  parce  qu'il  ne  croît 
pas  de  vigne  aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y  apporte  chaque  jour ,  de 
la  Mer  &  du  Lac ,  une  prodigieufe  quantité  de  poiffon  frais.  Tous  les  mar- 
chés 


(e)  Magalhaens  prétend  ,  psg.  18,  que 
cette  explication  eflfiaufle,  &  que  Quinfay  on 
King-Jay^  ou  plutôt  KingfUy  fignifie  la  prin- 

Hale'Cêur.  Gaubilveut,  pag.  1 77 ,  que iCtnçl 
ou  King'cbe  foit  le  nom  que  les  Chinois 
ment  au  lieu  oh  l'Empereur  tient  fa  Cour, 
&  qu'alors  le  nom  de  cette  Ville  ait  étéPin^- 


(/)  Voyez  ci-deffus  la  defcrîptîon  de 
HiDg-cheu. 

ig)  Le  giOement  &  la  diflance  font  ici 
fort  jufles. 

(A  )  C'eft  peut-être  fJinpo^  quoique  cette 
Ville  foit  fort  éloignée  de  rembouchure,  & 
dans  la  Ba/e  qui  eil  devant. 

(f  )  ^ngl.  deux  jcçm  vingt-trois,  &•  d.  £• 


LA    T  A^  T  A  îl  I  E,  Lit.  IV.  Oiia^.  III. 


:S(Jl 


Police  dès 
marchés* 


CaraÀère 
des  Habitam  * 


^hés  '  font  environnas  ^  de  maiibns  fprt  hautes ,  avec  des  boutiques  où  l'on  Ma«cm»oi^ 
*  vend  toutes  fortes  de  roarchandifes.   Quelques-unes  ont  des  bains  d'eau  froide      ^^  7  * 
*&d'eau'chàude;  les' premiers,  pour  les  Habitans* du  Pays ,  qui  ont,"  dès  leur 
♦enfaËice,  Tufage  de  s'y  kver  tous  les  jours^  1er  autres  pour  les  Etrangers, 
^qoi  ne  font  pas  accoutumés  à  l'eau  froide. 

Il  n'y  a  pas  de  Ville  au  monde  ^ù  l'on'trouve  tant  de  Médecins,  d'Aftrolo- 
i.j^gues&  de  Femmes 'publiques.  '  {^Quoiqu'on  ait  affigné  à  ces  dernières  de 
•certaines  places  dtos  les  marchés,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  répsKndre  dans  les 
'autres  mes.]  A  chaque  cois  des  marchés  efl:  un  palais  ^  où  réfide  un  Magif- 
trat,- 'qui  juge  tous  les  différends  du  Commerce,  &  qui  veille  fur  les  Gardes 
•des  ponts.  , 

Les  Habitans  du.pftys  ont  le  teint  blaiic.    La  plupart  fbnt  Vêtus  de  foie^ 

Su'ils  ont  en  fort -grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Ils  les  ornent 
e peintures  &'de  meubles  précieux.  Leur  caraftère  efl  fort  doux.  On  n*^en- 
tendguérespâiler  éhtr'eux  de^qberelles  ni  de  difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d'ù- 
'nîon  /  qu'on  c?iroiroit  chaque  rue  cômpofée  d'tine^même  famille.  L'état  con- 
jugal eft^fî  reipefté ,  que  la  jïiloufie  eft  une-  paflion  qu'ils  cdnnoiirent  peu.  Ils 
tegardent  comme  une  iafaîmie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une 
femme  mariée.  .        •      . 

.  Ils  font  extrémeihetit  civils  pour  les  Etrangers,  &  toujours  ptêts  à  les  ai-  Ordre  dans 
îderde  leurs  conféils  daris  toutes  leurs  affaires.  Mais  ih  ont  peu  d'inclination  Jcs'profef- 
pour  la  guerre;  on  ne  voit  même  ^aucune  arme  dans  leurs*  maifons.  Les  AiS  ^°^** 
"tifatis  font^dîVifés  en  douze  principales  Profeffions,  dont  chacune -amille  bou- 
n:iques,  &  chaque  boutique  une  maifdn  poûrie  travail ,  où  le  Maître  a  fous 
Hui  depuis  dix  jufqu'à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  Oblige  un  fils  d'em- 
î)rafler  la  profeffion  de  fon  père^,  elle  permet  à  ceux  qui  fe  font  enrichis,  de 
fedifpenfer  eux-mêmes  du  trà^^ail  &  de^porter  des  habits  fort  riches^  j(br-tout 
à  leurs  femmes.  Ch'aque'roe  a  des  tours  de  pierre,  pour  mettre  en  fureté  les 
Inèubles  &  les  mârchandifes  daiis  les  incendies ,  auxquelles  les  maifons  de  bois 
font  fort  expofées.  Le  Lac  eft  environné  de  beaux  édifices,  de  grands  Palais, 
de  Temples  &  de  Monaftères.  Il  a  deux  Ifles  vers  le  centl-e,  &  chaque  Ifle 
Un  palais',  avec  une  multitude  d'appartemens ,  oùksHabitans  vont  célébrer 
l$=^tles  mariages  &;d*auerèrfétes.  '[Cent  perfcfnnes  placées  en  difi^érentes  cham- 
bres peuvent  y  être  fërviës.]  Les  barques  qui  fervent  au  paflage  ou  à  la  prô- 
imenade,  font  couvertes  d'un  pavillon  plat,  qui  forme  une  efpèce  de  chani- 
bre ,  peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  deffus  avec  leur 
avirons-,  &  n'ont  pas  befoin^de  voiles,  parce  que  l'eau  a  peu  de  profondeur. 
l,es  Habitansde  h  Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  umis  ;  s'ils  n*^ment  mieux  s'amufer  à  parcourir  la  Ville  d^vss 
'des  chariots. 

On  voit  à  <^uinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpîtaulx,  fondés  par  les 
•ancien^  Rois.  On  y  tranfporte  ceuxi  qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler ;  mais  lorfqu'ils  font  rétablis ,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d*A(lrologués ,  qu'on  va  côîifulter  à  chaque  oc- 

cafion.  II  ne  fe  fait  pas  lin  màriajge>  il  ne  naît  pas  lin  enfant,  ifur  lequel  on 

*ne  les  interroge,  pour  fçivoîr  à  quel  bonheur  on  doit  s'attçndre.    A  la  mort 

d'une  perfonne  de  quelque  diftin€lion ,  fa  famille ,  vêtue  de  toile  gtoffière^ 

accompagne  le  corps  jufqu'au  bûcher  avec  des  Inftrumens  'de  fhufi^ue  &  des 


Ifles  (Yu  làc 
&  plaifirs  dés 
Habitant. 


Hôpitaux. 


AïtfolOguéS, 


/ 
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Gardes  des 
ponts. 


©ouveme- 
mentdeQaiii' 
fa^. 


Palais  du 
EoiFanfui; 


Lc^'emcntdé 
«e  Prince  &  de 
fes  femmes,  ' 


chants  à  ilionnenr  des  idoles»    Elle  jiptte  dans  le  &ih  diverfes  figures  de 
papier. 

La  plupart  des  ponts  deQuînfay  ont  une  garde  de  dix  hommes,  cinq  pour 
le  jour  &  cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un,  grand 
baffin  fur  lequel  on  frappe  les  heures ,  qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 
&  qui  finilTent  lorfqu'il  fe  couche  (  i  ) ,  pour  recommencer  ainli  fucceflîve- 
ment.  Les  Gardes  font  des  pacrouilles  dans  leur  quarcier.  Ils  doivent  exami- 
ner s'il  y  a  de  la  lumière  dans  quelque  maifon,  ou  s*il  arrive  à  quelqu'un  d*en 
fortir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies ,  la 
Garde  des  ponts  fe  raflemble  de  divers  endroits,  [pour  éteiijdre  le  feu,  &]|5* 
pour  mettre  les  meubles  &les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  Barques, 
ou  dans  les  Ifles  du  Lac  y  ou  dans  les  Tours  dont  on  a  parléi  U  n'ell  permis 
de  fortir  alors ,  qu'à  ceux  dont  les  maifons  font  en  danger. 

QuiKsAY  eH:  gouverné  par  un  deâ  Vice-Rqis  qui  commandent  dans  les 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y  entretient  une  garnifon  de  fes  meilleures 
Troupes.  On  a  formé,  dans.plufieurs  endroits  de  la  Ville,  des  monts  de  ter- 
re  (  /) ,  éloignés  d'un  mille  fun  de  l'autre,  avec  une  guérite  de  bois  pour  les 
feminelles,  qui  frappent  à  grands  coups  fur  une  planche,  pour  avertir  la 
^arde  voifine,.  des  incendies ,  des  foulé vemens  du  peuple,  &  de&  autres  ac* 
cidens  (fn). 

Le  Palais  9  qui  fervoit  anciennement  de  réHdence  kFanjvr  (»)»  ^01  de 
Manji ^  étoit  (itué  dans  un  eAclos  quarré  [fermé  de  hautes  murailles  ]  de  dixi/* 
milles  de  tour.  Cet  enclos  étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroit  dans  celle 
du  milieu  par  une  porte,  qui  avoit  des  deux  côtés  pluficurs  grandes  terrailès 
en  galerie ,  dont  le  toit  étoit  foutenu  par  des  piliers  peints  en  or  &  en  azur. 
Ces^  galeries  ou  ces  terrafles  s'élargiflbient  par  degrés.  Le  toît  étoit  doré,  & 
rhiftoire  des  premiers  Rois  du  Pays  peinte  fur  les  murs  {0).  C'étoit  là  que 
le  Roi  Fanfur  céiébroit  certaines  fèces  avec  une  magnificence  incroyable.  II 
y  traitoit  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  grands  Dofteurs  &  les  principaux  Ci- 
toyens de  Quinfay,  quicompofoientune  aflemblée  de  dix  mille  perfonnes,  & 
ces  réjouiffances  duroient  dix  ou  douze  jours. 

Derrière  l'édifice  du  milieu,  on  avoit  élevé  un  mur,  &  formé  un  paf- 
fage,  qui  faifoîent  la  divrfîon  du  palais.  La  partie  fui  vante  étoit  une  efpèce 
de  cloître,  environnée  de  terrafles  &  de  portiques  foutenuf  par  des  colon- 
nes, qui  contenoit  les  appartemens  du  Roi  &  de  la  Reine.  De  ce  cloître,  on 
entroit  dans  une  galerie  couverte^  de  la  largeur  de  fix  brafles,  qui  s'étendoit 
jufqu'au  Lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoient  bordés  par  dix.  Cours, 
ou  dix  antres  cloîtres,  dont  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec 
leurs  jardins.    C'étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec 

lefquelles  ^ 


{k)  On  Ht  dans  rOrîgInal ,  ftiî  commencera 
tivec  la  nuit. 

l  )  Purchas  dît  des  machines  (  i  )  de  bois, 
m)  Piigr image  (Je  Purchas ,  pag.  98  &  fuîv. 
(n)  Le  Manufcrit  de  Bafle  porte  Facfur; 
ce  (]ui  e(l  plus  confonne  à  la  manière  d'écrire 


[ 


des  Arabes  &  dt^  Pa^fàns.  Abulfeda  noiiiinB 
rEinp.creur  de  la'  Chine ,  Fagfuf  ou  Tuw^ai^ 
kbân.  D'autres  ]e .nomm^nzloagbun. 

(  0  )  Cette  defcriptioa  iVeft  pas  fi  étendue 
dans  les  Copies  Latines. 


(i)  *MmiL  d«  Mflpf aies. 


'Id^dles  îlfef^ôm^OiC  qU«J^aefoÎ3/ijr  J-e^ô  dans  dçs.î)V<îues ,  Jorfqu'il  s'ea?  m>rço-polo, 
'^nuyoit  du  commerce  de  fa  femme.         '  1272. 

Ljl  s  -deux  autres  pinm  dç  Tegclos  étoîent  divifées  en  petits  bois  ,     y.^  ^^jj 
en  Lacs  &  en  jardins  fort  bien  plantés,  où  l'on  nourriflbit  toutes  fortes  d'à-  qu'u  y  m^-^ 
•nimaux,  tels  que  dts  cerfs,  <te^  chevxeuilsi  des  chevaux,  des  lièvres  &  de&  noie. 
lapins.    L'accès  n'en  écoit  libre  qu'à  la  perfonne  du  Roi  &  aux  concubin^ 
•qui  aimoient  la  Chafle.  Après,  icet  exercice ,  elles  fe  dépouilloient  de  leurs  ha- 
bits daos  les  bois  qui  bordoient  les  Lacs ,  &  fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il 
dînoit  quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux ,  fervi  feulement  par  f^s  femmes.  Lé 
foin  des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolen- 
ce lui  coûta  cher.    Polo  apprit  ce  détail  d'un  riche  Marchand  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à  la  faveur  de.  Far^fur.y  &  qui  lui  fit  voir  le  palais  dp  ce  P^Ot 
ct^  <m  le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faiCoit  alorp.  fa  Téfîdence.    Il  trouva  les 
premières  galeriejs  en  fort  hon  état  ;  mais  Jes  ^pp^rtemens  des  femmes  étoient 
tombés  en  ruine.    rX«e  mur  des  bois  &  dos  jardins  ne  s' étoit  pas  mieux  con*' 
fervé ,  &  l'on  n'y  voyoit  plus  d'arbres  ni.  d  animaux* 

Polo  vit, l'état  du  revenu  de  Quinfay,  (Se  le  rôle  des  Habitans,  tel  qu'il    Hombredes 
fut  dreiTé  pendant  le  féjour  .qu!il  fit  dans  cette  Ville.    On  y  comptoit  cent  H^^^^"'- 
foixante  tomans  de  feux. ou  de  maifons;  coaque  toman  de  dix  mille:  ce  qui 
faifoit  feize  cens  nulle  familles  {p).  Il  n'y  xvoit  dans  ce  nombre  qu'une  feule 
jEgUfe  Neftoxienne.  Chaque  maître  de  maifon  étoit  obligé  d'avoir  en  ^crit ,  fur     ordre  de 
fa  porte,  les  noms  des  .perfoones  de  l'un  &  l'être  fexe  donc  fa  famille  ^oic  police, 
compofée ,  &  le  nombre  même  de  fes  .chevaux.    Il  devoit  marquer  les  ,ac- 
^roiflemens.&  les  diminutions.  Cet  ordre  s'obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
£aiay  &  de  Manju    De  même,  \t^  maîtres  d'hôtellerie  étoient  obligés  d'é- 
crjre  les  noms  de  leurs  hôtes  &  le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu'ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magiftrats  qui  réfidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji,  les  pauvres  qui  n'ont  pas  le  pou* 
^oîr  d'élever  leurs  enfans,  font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tiroit  de  Quinfay  &  de  (es  dépen-    Revenus  que 
dances ,  paflbit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu'il  tiroit  de  tout  le  ManjL  ^Ç  grand  Khau 
Pour  lefel  feulement.  Polo  le  fait  monter  à  quatre- vingt  Tamans  d'or  (5),  ^j^^e^lequin- 
ce  qui  revient  à  (îx  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer,  dit- 
îl ,  une.fi  groffe  fomme  à  la  quantité  de  Lacs  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte  Mari- 
time du  Royaume  de  Quinfay,  d'où  Ton  tire  aflTez  de  fel  en  Eté  pour  en  four- 
nir cinq  autres  Royaumes  de  Manji.    Le  fucre  du  pays ,  les  épices  &  le  via 
de  riz  payent  trois  &  un  tiers  pour  cent.    Les  douze  profeflîons  qui  occupent 
douze  mille  boutiques,  &  les  marchandifes  qui  entrent  ou  quifortent  par  Mer 
payent  de  même.  Les  Marchands  de  l'Inde  &  des  autres  pays  étrangers  payent 
dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  auffi  la  dîme  de  tous  les  animaux ,  de  tous 
les  végétaux ,  &  de  toutes  les  efpèces  de  foie.    Tous  ces  droits ,  fans  y 
comprendre  celui  du  fel ,  montoient ,  fuivant  le  calcul  dont  Polo  fut  té- 
moin , 

(p)  En  ne  comptant  que  fept  perfonnes     rapportent  de  Peking  &  de  Nan-king.  * 

par  famille,  ce  nombre  monte  à  onze  millions         (9)  Polo  obferve  qu'un  Toman  contient 
deux  cens  mille  âmes;   ce  qui  n'cR  pas  im-l^f  quatre- vingt]  mille  5anxd*or,&  que  chaque 
pofnble,  &  doit  même  parolcre  afTez  modéré     ùari  fait  plus  d'un  âoiin  d'or. 
en  cemparaifoQ  de  ce  que  les  Mîflionaires 
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I  2  7^2. 
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moin,  à  deux  cens  dix  tomans  d'or^  c'eft-à-dire  à  feize  milfions  huit  cens  ; 

mille  ducats.  ^  ^^^l     ^      «r        j*.       j 

Tous  leseîrviroTKsd&QMnfajz\:t-S\id'E(ki  daMlefpaced «a jour  démar- 
che font  remplis  de  villages,  de  maifons  &  de  jardins.  On  trouve  à  cetta 
diftance  Tmirizu  (r),  grande  &  belle  Ville ,  de  la  Jurifdifition^de  Qainfay* 
Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft^  on-arçive  à  celle  d  Oguiu  {s}  (n.  La 
route  au-delà  reflemble  pendant  deux  jours  à  une  Ville  continuelle  ;  &  trois 
journées  plus  loin,  on  trouve  une  autre  belle  Ville- nommée  Gengui  {v):  ^ 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Eft,  par  un  pays  où  Ton 
rencontre  des  bœufs,  d<?s buffles,  des  chèvres  &  des  porcs,  on  arrive  à  (x) 
Ztngimy  Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d'une  Rivière  qu'elle  divife^ 
&  dont  une  partie  coule  au  Sud-Eft  >  &  l'autre  au  Nord-Oueft.< 

'A  trois  journées  cle-là,  on  arrive,  par  un  pays  auffi  peuplé  que  Je  précé- 
dent,  à  Gîeza(y),  grande  Ville,  &  la  dernière  du  Royaume  de  Quinfay» . 
Gn  entre  enfuite  dans  le  Royaume 4e  K&nka  (2) ,  dont  m  principale  Ville  fe 
nomme  Fugiu  (a).     En  avançant  auSud-Eft,  par  des  montagnes  &  des  val- 
lées, on  trouve  un  pays  aflbz  bien  habité,  mais  rempli  délions-,  de  gibier  & 
de  volaille.  Le  galengal-&  le  gingembre  y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'on 
y  donne  quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  ^juatre  fols  deVenife.  Oncomp- 
te  auffi,  entre  les  produâions  du  pays,  une  Plante  quireflemble^au  faffran  , 
par  la  couleur  &  l^odèur ,  &  par  fes- autres  qualités,.  &  dont  on  fait  ufage  dans  . 
lés  fauces.  Les  Habitans  font  livrés  au  Commerce.  Ljorfqu'iis  vont  à  la  guer* 
re,  ils  fe  rafent  le  deflus  de  la  tête,  &  fe  peignent  le  vifage  d'azur.    Leurt 
Armées  ne  font  compofées  que  d'Infanterie ,  &leur  Général  eftle  féal  qui  mar- 
che à  cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  &  des^  lances.  Polo  leur  attribuant 

un 


(O  Tampingui  dans  le  ManufcrU  de-Bafle 
&  Tampigni  dans  celui  de  Berlin.  Cttte  VilJe, 
foivant  Magalhaens ,  efl  Tay-ping-fu ,  Ville  de 
Kyang'Mfi  fur  le  Kyang ,  à  une  journée .  de 
Nan-kingau  Sud-Oueft,  (!t  cinqlou  fix  aii 
Nord.O*ie(l  de  Hang.-cbeu.  Si  cela  ei\  vrai, 
on  en  doit  concÎHre  qu'il  eftprefqu'impoffible 
de  fuivrç  Polo  avec  qu^lqu'exaftitude  dans.Ia. 
plus  grande  partie  de  fon Itinéraire,-  car  outre 
qu'il  fe  trompe  ici  fui  la  diftance  &  le  gifle- 
«ent,.il:omec  la  circonftancp  dul^yan,;,  qui^ 
auroit  aidé  à  édaîrcir. 

(f)  AngCà'Uguiu.  R.  d.  E. 

(O  Cèft  peut-être  Hu-cbeu-fu^   qui  eft  à 
peu  près  dans  cette  oofition,  à  deux  journées 


deHang.cheu-TuaùlNor4:]Nord-Oueft.a5ttiï<j;^placent. 


Gngui  dtns  celui  de  Berliir.  Oft  peutécro 
une  erreur ,  au-lieu  de  Cuigui.  Ces  leçons  font 
plus  exadles  que  dans  l'Italien,  &  .marquent, 
fuivânt  robfervatlon  de  Martini ,  que  cette 
Ville  eft  Kyu-cbeu-fu  (at  la  frontière-  de  Chc* 
kyang;  F^ez  ci'dejjus.  Le  même  Auteur  obf 
fcrve  qu'au-lieu  de  cbcu  le%  Tartares  pronon- 
cent gui.  Mai;  ritalien  met  fouvent  gîu  &  iu^ 
On  voit  par  ces  variations  qu'il  s*eft  cômaiif 
beaucoup  d'erreuu  dsms  rimpreâioru 

(2;)  Con^j^adans  rifôiicn^.  Les  .Copies  La^ 
tines  ne  difent  rien  ici  de  Concba^  &  nom- 
ment ce  l(.oyaume  Ftiguij  en  le  repréfentant 
fort  >diiFérent  de  celui  de  Konka  dont  elles  par« 
lent. enfuite;. mais  il  <:ft  clair  qu'elles  le  déi 


eft  omis  dans  les  Copies  Latines. 

(v)  Le  Manufcri't  de  Bejlin  parte  Cbeugui. 
Ceft  peut-être  Tencheu-fu doxisVbe^kyêng ,'  i  t 
deux,  journées  de  Hang-cheu-fu  auSud-Oueft , 
fur  la  même  rivière  &  Sud-Sud-Queft  de  Hu-^ 
€beu-fu, 

(jc)  Ùangùm  dans  leManufcrft  de  Baflih 
Ceft  peut-être  Sueti-ping-byen  dans  Che-kyang , 
une  journée  a-u  Nord-Oueft  de  Cbu-cbeu-fu^ 
û  ce  n'eft  Cbu-cbèu-fu  mèmci 

(y.}  Cu^i  dans  leManufcxit  de  Bafle,  & 


(a)  Fugui  dans  le  Mii^uHirfC  de  Bafle,  ft, 
Seugni  dans  èelui  de  Berlin.     C^eft  clairement 
iurcbeu.Qii*  Fi4'€beu-fu-i  aujourd'hui- Capitale^ 
de  Fokyen.  Martini,  Magalhaens  &  Gaubîl 
font  de  la  même  opinion.  [Les  Copies  varientjy* 
beaucoup  par  rapport  au  nom   des  Villes. 
Quelquefois  ils  font  omis,  d'autrefois  on  tes 
trouve  tranfpofés  ou  corrompus.    Ce  qui  nei 
peut  que  jetter  le  Lefteur  dans  un  cKiême^ . 
embarras.] 
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un  caractère  fort*  cruel ,  ajoute  qu^après  avoir  tué  leur  ennemi ,  ils  commen- 
cent par  boire  fon  fang,  &  qu^enfuite  ils  mangent  fa  chair,  la  préférant  à  cel- 
1«  des  autres  animaux,  loriqu'un  homme  n*e(l  pas  mort  de. maladie. 

Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  j^w/m* 
Jfi  (ô),  ,qùi  a  trois  ponts  ((?),  larges  chacun  de  huit  toifes,  &  longs  de  pluS' 
de  cent-.  Les-  femmes  y  font  fort  belles >  la  foie  &  le  coton  en  abondance. 
On  affûra  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans-  plumes ,  &  revêtues  d'ua 
jK>il  femblable  à  celui  du  chat,  qui- font  une  fort  bonne  nourriture. 

Trois  journées  plus- loin  (à),  fe  préfente  la  Ville  d'UnguemÇe),  où  le 
fucre  eft  en  abondance,  &  fe  tronfporte  à  Khambalu.  Les  Habitans  ignoranD 
la  manière  de  le  faire,  avant  la  conquête,  ne  tiroient  des  cannes  qu'une  ef- 
pèce  de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  réfidoient  à  la  Cour  di» 
Khan-,  leur  apprirent  à  le  rafiner  avec  la  cendre  d'un  certairt  bois/ 

<^u  I N  z  E  milles  plus  loin  on  rencontre  Kangiu  (/) ,  toujours  dans  le  Royau- 
me  de  Konka^-  On  entretient  pr-ès  de  cette  Ville  une  Armée  pour'la  garde  du 
pays.  Il  pafle  au  travers  de  Kangiu  une  Rivière  large  d'un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices^  &;chaFgée  de  Vaifleaux  qui  tranlportent  (5)  du  fucre  &  d'au^ 
très  marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  TOcean  ,  à  cinq  journées  au  Sud- 
Eft,  prés^'un  Port  maritime,  nommé  Zaytum  (h)  y  où  arrivent  les  Vaîflfeaux 
de  rinde,  qui  remontent  enfuite  jufqu'à  cette  riche  &  délicieufe  Ville.  Les 
bords  de  la  Rivière  oifrenCr  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent'  la 
camphre-. 

Zàytum  eft  un  Port  fameux  &;très- fréquenté  par  lesVaifleaux  Indiensr 
Pplo  le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte. 
à  Alexandrie,  dans  l'Egypte,  n*eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes 
qtii  arrivent  à  Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Celte  Ville  a  des  manu- 
jjl^faélures  de  tapifleries  &  d'étoffes  brodées.  La  Rivière-  [  qui  eft  très  large 
&<très  rapide]  fe  dîvifant  enjeux  bras,  dont  fun  coule  à  Quinfay  (i),  on 
trouve  au  poipt  de  fa  diviiîon  ung  Ville., nommée  Tingui  {k)y  où  Polo  fut 

informé 


(?)  S/^^w»»-/"  dans  le  Manufcrit  de  Ber- 
lin. Martini  cqnduc  des  montagnes  qui  font 
entre  Cuigui. ou  Kyu-cbeu  dans  Chc-kyang, 
y  &  Quelin-fu.  dnus  Fa-kyçn  ,  que  cette  der- 
liièrc  Ville  eft  Kj^en-ningj-fii.-Mrft;alhaenspen-- 
(c  de  même.  Q^elin-fu  paroi iïtint  un  nom  >. 
Chinois,.  &. le  nom  delà  Capitale  de  Quang-(î 
étant  le  même,  ç'efl  beaucoup  que  Martini  ne 
l'ait  pas  trouvé  entre  les  divers  noms  que 
Kyen-ning  a  prî$  de  ^ems  en  tems,-  fuivant 
Tufage  des  Chinois. 

(f  )  Apparemment  fur  la  Rivière  qui  coule., 
pris  des  murs ,  fuivant  la  Copie  de  Balle.  Elle 
ajoute  <jue  ces  ponts  font  omés  de  magnifiques 
pih'ers  de' marbre. 

Çd)  La  Copie  deBafle  met^  quinze  milles. 

(e)  LT/J^w^m  dans  ies^  Copies  Latines.  Mais 
i\  feroit  difficile  de  deviner  quelle  Ville  c'èft; 
aujourd'hur. 

(/)  Fugui  dans  le  Manufcrit  de  Bafla^,  & 
Seugui  dans  celui  da  Berlin,  qui  ajoute  que 
j«a*c'eft  la  .Capitale  [&-reDtr<c  3  du  Royaume- 


C^O  Mâfrtnî,  qui  fe  fervoît  de  l'Edition,  dé 
Bade ,  où  cette  Place  .  e£l  nommée  Fugui  i 
conclut  de  la  cîrconllance  du  fucre  que  c'efl 
Fu-'cbeu.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  ^embarquer' 
du  fucre  à  Ghang-cbeu-fw  &  dans  d'autres  lieu» 
comme  ici? 

(»  Zarten  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  9  & 
Cayc^w  dans  celui  de  Berlin,  .qui  difFerent 
beaucoup  ici  de  l'Italren,  comme  dans  d'au- 
tres endroits.  Martini  prend  Z^rUn  pour. 
Cbang-cbeU'fu^oM  pour  Suen-cbeu-fu  y  à  cincj' 
journées  de  Fu-^hu ,  comme  Polo  \)hce^ar\ 
ten.  Gaubil  veut  que  Siien-çbeufu  foit  leZar- 
ten  de  Polo. 

(i)  £o.-kyeii.n'a.pas>de  Rîviire  à. laquelle 
cette  defcription  convienne.  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  d'exaftitude  de  PAuteur ,  qui  s'en 
rapportoit  ter  â  fes  informations. 

(ik)  Le   Manufcrit  de  Berlin  porte   aufB 
Tingui;  mais  on  lit  Figuiilans  celui  deBafle. 
C'eu  peut-être  Jing-cbeu-fu ^  près  delà  fron- 
tière deKyang-fi;  carcequeTAutcurdiidelaïf 
Rivière  mérite  peu  d'attention. 
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informé  qu'on  fabrique  de  la  porcelaine ,  d'une  terre  dont  on  fait  de  grands 
attias ,  &  qu'on  laiffe  trente  ou  quarante  ans  fans  y  toucher.  Lorfqu  elle  eft 
rafinée  par  le  tems  ,  elle  devient  propre  à  compofer  toutes  fortes  de  vafes^ 
qu'on  peint  avec  beaucoup  d*art  &  qu'on  fait  cuire  dans  des  fournaifes.  Huit 
de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n'eft  guéres  inférieur  à  celui  de  Quis- 
fay.  Polo  voyagea  dans  ces  deux  Ro'yaumes  de  Manji.  Il  fe  difpenfe  de 
parler  des  fept  autres ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  l'occaQon  de  les  voir.  Oa 
a  déjà  remarqué  qu'après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji,  qui  ne  formoit 

Su'une  feule  Monarchie ,  Kublay  le  divifa  en  neuf  Royaumes ,  dans  chacun 
efquels  il  établit  un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l'adrainiftration  delà  juflice. 
Ces  grands  Officiers  du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu 
de  leur  Province;  ils  étoient  changés  de  trois  en  trois  ans^  comme  tous  les 
autres  Officiers  de  TEropire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a  dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante 
Villes  grandes  &  riches.  On  n'en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou- 
te l'étendue  de  Manji.    Le  grand  Khan  y  entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes  (/),  qui  ne  font  pas  toutes  compofées  de  Tartares, 
parce  que  cette  nation  n'ayant  que  de  la  Cavalerie  ,  e(t  bornée  aux  lieux  oti 
les  chevaux  peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  Troupes  Nationales  du  Ka- 
tay  pour  garder  Manji,  &  celles  de  Manji  pour  la,  garde  du  Katay«     On  les 
change  de  trois  en  trois  ans ,  &  l'on  obferve  de  les  placer  dans  des  Villes  qui 
foient  à  vingt  journées  de  leur  propre  pays.  La  gamifon  de  la  Ville  de  Quin- 
fay eft  toujours  de  trente  mille  hommesc    II  n'y  a  pas  de  Ville  qui  ait  moins 
de  mille  hommes  pour  fa  garde,  foi t  d'Infanterie  ou  de  Cavalerie.    La  plu» 
grande  partie  du  revenu  Impérial  eft  employée  à  l'entretien  de  tant  de  Trou- 
pes.   Mais  on  en  tire  cet  avantage ,  qu'à  la  moindre  révolte  on  peut  former 
fur  le  champ  une  Armée  des  garnifons  voiilnes^  pour  faire  rentrer  les  mutins 
fousle  joug  (m). 

En  1269 ,  Manji  avoît  un  Roi  nommé  (n)Fanfur,  plus  riche  &  pluspuif- 
lant  qu'aucun  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  depuis  unfiecle,  mais  d'un  carac- 
tère qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des 
.foffés  pleins  d'eau ,  &  d'une  portée  d'arc  de  largeur.  Il  s'étoit  rendu  fi  cher 
à  fon  peuple,  qu'il  paroiflbit  invincible.  Dans  l'excès  de  fa  fécurité,  il  né- 
gligeoit  d'entretenir  de  la  Cavalerie ,  &  fes  femmes  l'occupoient  uniquement. 
Le  peuple  à  fon  exemple  perdit  l'ufage  &  le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à  l'obfervation  de  la  paix  &  de  lajullice,  ,que 
les  chemins  publics  étoient  furs ,  &  que  les  boutiques  mêmes  demeuroient  ou* 
vertes  pendant  la  nuit.  Il  n'étoit  pas  moins  charitable,  &  fabontés'éxerçoità 
foulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans ,  que 
la  néceffité  forçoit  leurs  parens  d'expofer  dans  les  ruesj  &  les  faifant  élever, 
il  les  rendoit  utiles  à  l'Etat  dans  diverfes  profeffions. 

KUBLAT 


(i)  j^ngL  des  GamifoiK  de  mille,  de  dix 
&  même  de  vingt  mille  hommes.  R.  d.  £. 

(m)  Piigrimage  dePurchas,  pag.  100. 

(»)  Facfur  dans  le  JVianufcrit  de  iîalle. 
On  a  déjà  remarqué  q\x' yJbulfeda  donne  le 
Dom  de  Fagfur  au  &oi  du  Kacay  &  d'autres 


celui  de  Bagbun.  Foyez  les  anciennes  Relations 
de  Renaudot,  pag,  182  fj*  186.  On  y  trouve 
que  c'étoit  le  titre  que  les  Tartares  ou  les  Peu- 
ples de  rOucft  de  i'Afie  donnoient  à  TEmpe- 
reux  de  la  Chine,  Polo  l'avoit  tiré  d^eox. 


L  A    T  A  R  T  A  R  I  E,  Liv.  HT.  ChaK  HL 


3<5^ 


ÏTvBtAT  fie  marcher  contre  lai  une  Année  nombreufe,  ibucenue  par  une 
puiflante  flotte ,  fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  (<?)•  Ce  Général  s'étanc 
préfenté. devant  Koygmzu  (p) ,  prefla  \qs  Habitans  de  fe  rendre*  Sur  leur  re- 
fus, il  marcha  vers  une  autre  Ville,  &  de-là  vers  une  troifième  &  une  qua- 
trième ,  auxquelles  il  fit  1^  mêmes  ibmmations.  .  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difpofées  à  lui  ouvrir  leurs  portes ,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie  » 
que  rayant  prife  d'aflaut,  il  fit  paiTer  tous  les  Habitans  au  fil  de  lépée  (g). 
Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  &  leur  fit  prendre  le  par* 
ti  de  fe  rendre.  Bayan  marcha  enfuite  (r)  contre Quinfay ,  Capitale  du  Pays, 
d*oii  le  Roi  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfors  dans  certaines  Ifles  Ma- 
ritimes, où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  refiée  à  Quinfay  pour  la^ 
défendre;  11  paroît  que  les  Devins  de  Fanfur  (x)  lui  ayant  prédit  que  fa  Ca- 
pitale ne  feroic  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  ,  ce  fut 
cette  prédi£Hon  qui  arrêta  la  Reine ,  dans  fidée  qu'un  monftre  de  cette  natu- 
re ne  pouvoit  jamais  exiiler.  Mais  elle  apprit  -bien-tôt  q\ie  le  nom  du  Gé-^ 
néral  Tartare  fignifioit  cent  yeux  (r);  &  croyant  fon  dellin  rempli,  elle  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville,  Toute  la  Province  fuivit  auffi-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à  la  Cour  de  Kublay,  qui  lui  fit  un  accueil 
honorable,.  &  qui  lui  alligna  une  fubfiilance  convenable  à  fà  dignité  (  v  )• 


(^)  Ou  Feyff». 

Iq)  Cétoit  ÇoangcbeU'fu,  comme  on  Ta 
déjà  qbfervé.  Cet  évLMiement  arriva  en  1275. 

(r)'  Polo  parle  ici  d'^m  événement  pofté- 
rieur.  La  Ville  que  les  Chinois  nommenc  Lin- 
gan  ,  fut  attaquée  &  fe  rendit  en  1276. 
L'Empereur  Kon^-tfong,  qui  n'avoit  alors  que 
fept  ans,  &  l'Impératrice  fa  mère  qui  étoft 
Régente ,  furent  fnits  prifonniers  &  conduits 
à  Pektng.  Enfuite  les  Chinois  prociuincrent 
ThaoTUtJong ,  âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
retira  dans  une  lil^  en  127.8.  &  qui  y  mourut 


la  môme  année.  Gaubilfaitie  récit  de  cette 
guerre  dans  la  curieufc  Hiltoire  de  Gentchîf- 
khan,  pag,  160  &  fmv> 

(j)  il  eft  remarquable  que  Pok»  prend ^an- 
fur  ou  Facfur  pour  un  nom -propre.  C'eft  un 
litre,  qui  fi^iiiiîe  Fils  du  Ciel  &.  qui  répond 
au  titre  de  ryf»  tfe  que  les  Chinois  donnent 
à  leur  Empereur- 

(r)  liayan  niéritoît  d'ailleurs  le  nom, d'Ar- 
gus ou  d'homme  à  cent  yeux-»  par  fe;s grandes 
qualités  militaires  &  civiles. 

{V )  Pilgriinago  de  Purchas ,  p3g#  95  &; 

fuiV; 


5.   V. 

Obfervations  de  Marco-plofur  les  Tartares  iS  fur  la  Cmt' 

de  leur  Kbanu 

L'IDE'E  que  Polo  nous  donne  des  Mongols,  qu'il  nomme  toujours  Tar- 
tares, concernant  leurs  mariages,  leurs  habits,  leurs  alimens,  leurs  oc- 
cupations, leurs  maifons  &  leur  religion,  s'accorde  affez  avec  la  relation  de 
Rubruquis ,  quoiqu'il  s'étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonftan- 
ces.  Âinfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu  à  ce  qui  paroîtra  -  nous  offrir  d^a 
vues  nouvelles  ou  des  connoiflances  plus  exaéles. 

Les  Tartares  parlent  un  langage  agréable,  fe  fataentd'un  air  ouvert  &  ci- 
vil ,  ont  les  manières  gracieufes ,  &  mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils 
portent  beaucoup  de  refpeél  aux  auteurs  de  leur  naiflance.  Ceux  qui  man- 
quent à  ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vue. 

Ils  comptent  lé  tems  par  un  cycle  de  douze  années ,  dont  chacune  porte 
le  nom  de  quelque  animak  AMi  la  première  fe  nomme  Tannée  du  Lion  ;  ta 
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féconde,  celle  da  Bœuf;  la  troifième,  celle  du  Dragon  ;  la  quatrième ,  cdte 
du  Chien,  &c.  Un  Tarcafe,  à  qui  Ton  demande  fon.âge,  répond  qu'il  e(t 
né  à  telle  minute  de  telle  heure  &.»de  tel  jour  de- Tannée  du  Lion..  .Les  pères 
prennent  foin  de  tenir  un  regiftre  éxa£t  de  la  naiflance  de  leurs  enfans  (a). 
LoRSQ.u^'uN£  fille  &un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir 
été  mariés,  l'ufage  des  parens  eft  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  Je 
contrat ,  qui  efl  brûlé  avec  les  figures ,  les  habits  »  la  monnoie  de  papier , 
les  domefliques ,  les  befliaux  &  les  autres  viâimes  confacrées  aux  funérail- 
les (b).  Tous  ces  biens,  difenc  les  Tartares,  paflent  dans  Tautre  monde  par 
le  moyen  de  la  fumée,  &  fervent  aux  befoins  des  morts.  Us  ne  croient  pas 
moins  que  les  mariages  pofthumes  font  ratifiés  au  Ciel  (^). 

Leurs  Troupes  font  divifées  enxrorps  de<lix,  de  cent,  de  mille  &  de 
dix  nulle  hommes.    Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Tukj 
une  efcouade  de  dix,  celui  de  Toman.   Jls  ont  toujours <]es *ga2*des  avancées, 
pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  furprifes.  Chaque  C!avalier  mène  dix-huit 
chevaux,  dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.    Ils  portent  auffi  en 
campagne  leurs  tentes  légères ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  lair. 
Leur  nourriture ,  dans  ces  expéditions ,  efl  du  lait  fec ,  qui  forme  une  forte 
de  pâte.  Ils  font  cuire  le  lait;  de  la  crème,  ils  font  du  beurre;  le  refte,  ils 
le  font  fécher  au  Soleil.  Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fa&;  &  le 
matin,  lorfqu'onfe  met  en  marche,  on  en  mêle  une  demi-livre  avec  de  J'eau 
dans  un  petit  flacon  de  cuir ,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  Tunique 
préparation  pour  le  diner.  Dans  les  occaïlons  où  les  l*artares  attaquent  une 
Armée,  ils  voltigent  de -côté  &  d'autres -en  fe  fervant  de  leurs  armes  à  fea« 
Quelquefois  ils  feignent  de  fuir,  &  chacun  tire  enfuyant.  S'ils  s'apperçoivent 
que  Tennemi  s'ébranle ,  ils  'fc  réunifTent  pour  le  pourfuivre.  Mais  du  tems  de 
Polo,  ils  étoient  mêlés  avec  d'autres  Nations  dans  toutes  les  parties  de  FEm- 
pire  ;  «ce  qui  rendoit  leurs  ufages  moins  uniformes. 

La. punition,  pour  les  petits  larcins,  confifle  à  recevoir  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  bâtons,  qui  montent  quelquefois. jufqu'à  cent,  mais  que  le 
Juge  ordonne  toujours  par  fept  ;  c'efl-à-dire  aue  la  fentencç  porte ,  ou  fept , 
ou  dix-fept ,  ou  vingt- fept ,  &c.  Mais  s^il  eft  queflion  d'un  cheval ,  ou  de 
quelqu*autre  vol  de  cette  importance ,  le  coupable  efl  coupé  en  deux  par  le 
inilieu  du  corps ,  avec  un  fabre ,  à  moins  qu'il  ne  puifTe  racheter  fà  vie  en  ref- 
tituant  neuf  fois  la  valeur  de  ce  qu'il  a  pris.  Ils  marquent  leurs  befliaux  avec 
un  fer  chaud ,  &  les  laifTent  fans  garde  dans  les  pâturages.  Un  criminel  qui  a 
mérité  la  prifon ,  n'y  efl  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  ;  mais  en  lui  rendant 
la  liberté,  on  le  marque  à  ia  joue .(//). 

A  l'égard  de  leur  Religion-,  ils  reconnoiflent  une  Divinité,  &  le  mur  de 
leur  chambre  n'efl  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  carac- 
tères, Le  Grand  Dieu  du  Ciel  (^).    Ils^brulent  chaque  jour  <ie  l'encens  devant 

cçtte 


"(tf)  Ihîd,  pâg.  80. 

{b)  Angl.  Tous  CM  meubles,  ces  Domef- 
tiques ,  ces  Troupeaux  &c.  ne  font  que  des  fi* 
gures  peintes  fur  du  Papier.  R.  d.  E.         ^ 

(  r  )  Pilgrîm.  de  Purchas ,  Vol.  III ,  pag.  79. 

(rf)  Ibid.  pag.-88. 


(•e  )  Les  Auteurs  Anglols  accufcnt  îd  Polo 
d'ignorance  ou  de  malice.  l\  ffarlc  des  Tar- 
tarcs de  la  Chine ,  qui  obfervant  uoe  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  ren dent  pas  leuw 
adorations  à  la  tablette»  mais  à  Dieu,  dont  le 
nom  y  ell  écrU. 
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cette  efpèce  d'autel  ;  &  levant  la  tête ,  ils  grincent  trois  fois  les  dents ,  en 
priant  ce  grand  Diea  de  leur  conferver  la  fanté  &  la  raîfon.  Ceft  à  quoi  le 
bornent  leurs  demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu,  qu*ils  nomment  Natigay^  & 
dont  ils  reconnoiflent  Tempire  fur  les  chofes  terreftres ,  fur  leurs  fanulles , 
leurs  troupeaux  &  leur  bled.  Ils  le  repréfentent,  lui,  fa  femme  &  fes  en- 
fans,  par  des  figures  de  feutre  qui  font  placées  debout;  fa  femme  à  gauche, 
&  fes  enfans ,  devant  lui.  Les  honneurs  qu'ils  lui  rendent  ne  font  pas  differens 
de  ceux  quMls  adreflfent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems , 
des  fruits ,  des  enfans  &  d'autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bou- 
che de  leurs  Figures  avec  delà  graifle.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouil- 
lon hors  de  leur  porte ,  à  l'honneur  des  Efprits. 

Ils  croient  que  l'ame  eft  immortelle,  &  que  l'homme  pafle  en  mourant 
dans  un  autre  corps,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu'il  a  quitté,  iuivant  la  ma- 
nière dont  il  a  vécu  ;  qu'un  honnête  pauvre  devient  d'abord  Gentilhomme  , 
enfuite  Seigneur  ou  Prince  &  qu'il  s'élève  enfin  à  la  qualité  de  Dieu.  Au  fcon- 
traire,  le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  paffe  enfuite  dans  le 
corps  d'un  chien ,  &  defcend  ainfi  jufqu'aux  degrés  les  plus  vils  (f\ 

Le  premier  Empereur  des  Tartarcs  fe  nommoit  Chinghiz  {g);  le  fécond, 
Kyn;  letroifième,  Bathin;  le  quatrième,  E/u;  le  cinquième,  Mangu;  &  le 
fiicième,  Kublay  (h).  La  puiffance  de  Kublay  Temportoit fur  celle  de  tous  fes 
prédécefleurs.  Aux  Etats  qu'il  avoit  reçus  d'eux,  il  avoit  ajouté  en  quelque 
forte,  fuivant  l'expreflion  de  Polo,  l'Empire  du  refte  du  monde.  En  un  mot, 
dit  encore  l'Auteur,  l'immenfité  de  fes  richefles,  la  multitude  de  fes  Villes  & 
celle  de  fes  fujets,  en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu'on  eût  jamais  vu 
ftir  la  terre.  Il  monta  fur  le  Trône  en  1 256 ,  à  l'âge  de  vingt- fept  ans.  Il  en  régna 
près  de  foixante  (/).  On  le  nommoit  Kutlay-Kharij  parce  que  le  dernier  mot 
de  ce  nom  fignifie  Empereur. 

Kublay  étoit  un  fort  bel  homme,  de  taille  moyenne ,  robufte,  bien  prî- 
fe  &  bien  proportionnée.  11  avoit  le  teint  blanc,  avec  un  agréable  mélangede 
rouge,  le  nez  bien  fait,  les  yeux  noirs  &  gracieux.  Il  entendoit  parfaitement 
la  guerre,  &  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l'exécution.  Comme  il  s'étoit 
élevé  à  l'Empire  malgré  l'oppofition  de  fes  frères ,  il  avoit  eu  fouvent  l'oc- 
cadon  de  faire  éclater  fâ  valeur  &  fa  prudence ,  deux  qualités  par  lefquelles  il 
iurpaiFoit  tous  les  anciens  Généraux  Tartares.  Mais  depuis  fon  élévation ,  il 
fi'avoit  paru  ou'une  fois  en  campagne.  C'étoit  fur  fes  Fils  &  fur  fes  Généraux 
qu'il  fe  repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 

En  1286  (*),  Nayam,  fon  oncle  (/),  alors  âgé  de  trente  ans  ,  &  Gou- 
verneur d'un  pays  û  valte  qu'il  y  pouvoit  lever  quatre  cens  mille  hommes 
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(/)  Purchâs,  ubifup.  pag.  78  &  8S* 
'  le)  Vingts  dans  ritalitn. 

(b)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
Jifte  eft  fauffe.  Le  Manufcrit  de  Bafle  porte 
Cbinebîs,  Cui,  Barcbim^  jillau,  Mongu  & 
G«Wfly;  celui  de  Berlin,  OHncbis,  Girce , 
Saim,  Rocon,  Mongu  ôi  Cublay. 

(f)  Mangu  ou  Mengko  régna  jufqu'en 
j2S9f  &  Kublay  fut  élu  Tannée  d'après.    11 

IX.  Pan.  Aaa 


mourut  en  1294.  Ainfi  fon  régne  ne  fut  que 
de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  ftgé  de 
quatre- vingt  ans  à  fa  murt,  il  n'en  pouvoit 
avoir  que  quarante-fix  lorfqu'il  avoit  com- 
mencé a  régner. 

(k)  1280  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 

(l)  Les  Chinois  placent  la  révolte  de 
Nayan  (c*eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent)  en 
1287.    U  étoit  neveu  de  Kublay. 
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de  ( m)  Cavalerie ,  entreprit  de  fè  révolter.  Dans  cette  réfolutioft  il  fit 
propofer  à  Kaydu,  (n)  neveu  de  Kublay  &  Ton  ennemi ,  qui  pofledoit  (juel- 
ques  Provinces  vers  la  Turquie,  de  fe  joindre  à  lui  avec  fes  forces.  Ce  Prin< 
ce  lui  promit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom* 
mes.  Kublay  informé  de  leur  complot  y  plaça  des  gardes  fur  les  chemins , 
pour  rompre  leurs  intelligences,  &  donna  des  ordres  fî  preflans,  quea  vingt 
jours  il  aifembla  trois  cens  foixante  mille  hommes  de  Cavallerie  Se  cent  mille 
d'Infanterie,  à  dix  journées  de  Khanibah  {o).  Il  fe  mit  en  marche  avec 
cette  redoutable  armée  ;  &  dans  Tefpace  de  cinq  jours  &  de  cinq  nuits  ^  il 
arriva  fur  les  terres  de  Nayam^  où  il  fit  prendre  deux  jours  de  repos  à  Çq& 
Troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à  confuiter  fes  Aflrologaes,  à  la  vue  de 
toute  l'Armée.  Ceft  un  ufage  que  les  Généraux  Tartares  obfervent  toujours, 
pour  encourager  leurs  Soldats.  Les  Allrologues  déclarèrent  que  le  Ciel  favo* 
rifoit  Kublay  (p)» 

U  N  jour  au  matin ,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayam  dans  fa 
tente,  le  Khan  fe  fit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée,  avec  fes  Troupes  qu'il 
avoit  divifées  en  trois  corps.  II  étoit  aflls  fur  un  château  de  bois  [  remplit^ 
d'Archers  &]  porté  par  quatre  éléphans,  avec  l'étendart  Royal,  où  Ton 
voyoit  la  figure  du  Soleil  &  de  la  Lune.  U  fît  avancer  fes  deux  ailes  vers 
l'ennemi ,  après  avoir  placé ,  de  dix  en  dix  mille  Cavaliers ,  cinq  cens  hom- 
mes d'Infanterie^  qui  avoient  appris  à  fauter  en  croupe  s'ils  étoient  obligés 
de  fuir,  &  à  remettre  pied  à  terre  au  moindre  avantage,  pour  tuer  les  che- 
vaux de  l'ennemi  à  coups  de  lances.  Kaydu  n'étoit  point  encore  arrivé  avec 
fes  forces.  L'aélion  s'étant  engagée  entre  les  deux  Années,  elle  fut  fanglan- 
te  depuis  le  matin  jufqu'à-midi.  Mais  Nayam  ayant  été  fait  prifonnier  (4), 
Kublay,  pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne  fut  expofdau  Soleil,  ordonna. 

qu'U 


(m)  Il  ne  poHedoîtpas  moins  de  neuf  par- 
tics  ,  fur  vingt  qui  faifoient  alors  la  divillon 
de  la  Tartarie. 

(n)  Laidu  dans  le  Mnnufcrîc  de  Bade,  & 
Ha'flu  dans   i'Hifloire   Chinoife.    Ce  Prince 
s'étoit  révolté   depuis    long-tems.    il  avoit 
corrompu  N.iyan 
(0)  L^aircinblée  fefit  à  Schang-tn. 
Ip  )  'Piigrimagc  de  Purdias  ,  pag.  78.&  81* 
(  q)  Polo  fe  trompe  dans  ce  récit ,  com- 
me il  lui  arrive  toujours  dans  ce  qu*il  racon- 
te fur  le  rapport  d'autrui.     Voici  le  fait,  d'a- 
près les  Hifloriens  Chinois.    Nayen  étant  un 
rrince  fort  puiffant  par  l'étendue  de  fes  do- 
maines dans  la  Tartarie  Orientale ,  Haytu , 
qui  ne  Tétoit  pas   moins   à  TOuell ,  &  qui 
s'étoit  oppofô  à  Kublay  depuis  Tannée  1268  , 
l'engagea  dans  fon  partie    L'Empereur  alTcm^ 
bla  fes  Armées  dans  la  résolution  de  com- 
battre fon  neveu  »  &  s'étant  campé  près  de 
la  Rivière  de  Lyau ,  s'avança  avec  un  petit 
nombre  de  Troupes.    Le  Général  de  Nayen 
vint  pour  recomioitre  le  Camp  Impérial ,  mais 
Kublay ,  qui  le  rencontra ,  (it  bonne  conte- 
nance, quoiqu'il  courût  rifque  d'être  fait  pri- 
fonnier.   Son  Armée  fut  avertie   qa^ii  avoit 


befoin  de  fecours  ,  &  la  Cavalerie  s*flvança 
cfFcftivemeiit  en  prenant  l'Infanterie  en  crou- 
pe.    Pendant  ce  tems-là  Nayen  éioit  tran* 
quille  dans  fon  camp,  6c  fon  Générai  n'eue 
pas  la  hardiefTe  d'attanuer  TËmpereiir,  dans 
la  crainte  d'une  embufcade.    Liting, Général 
Chinois,  s'approcha  du  Camp  de  Nayen  avec 
dix  Soldats  réfolus,  &  fit  tirer  un  coup  de 
canon.    Ce  bruit  caufa  tant  d'épouvante  aux 
ennemis ,  qui   étoient  lual   difciplinés  ,  que 
kur  Chef  croyant  avoir  toute  l'Année  Impé^ 
riale  fur  le  dos  ne  pcnfa  plus  qu'à  la  fuite. 
Les  forces  Chinoifes  &  Tartares  arriérant  dastf 
le  même  tems  ,  fondirent  fur  les  fuyards  &■ 
les  délirent  entièrement ,   animées  par  Ka* 
blay  même,  qui  fe  fit  voir  à  la  tête  de  fes 
gardes.'  Nayen  fut  pris  6w  tué  cnfuite.  Fùy€7f 
Gatibil,  ubi  fup.  pag.   147  &  206.    Ce  que 
cet  Ecrivain  appelle  Canon^  ed  nommé  P0P 
à  feu  dans  l'Hilloire  Chinoife.  [Le  feu  &     ' 
fruit  de  cette  Machiqe  firent  croire  i  Polo 
que  c'étoit  quelque  pièce  d'Artillerie  ,  com- 
me par  exemple,  une   Bombe.    Mais]  on 
a  remarqué  ci-deûus  que  les  Chinois  &*a* 
vpienc  pas  encore  de  gf09  caao^  1 
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^u^il  fftt  mKHi  Oitre  deux  tapis ,  &  fecoué  dans  cette  iituation,  jufqa'à  ce 
'qu'il  en  mourût.  Après  cette  viftoire,  il  reçut  hommage  des  vaincus,  qui 
tétoient  compofés  de  quatre  Nations  (r),  les  Cborzas ,  les  Karïis ^  les  Barshls 
j&  les  Sittinguis. 

Nayam,  fi  Ton  en  croit  Polo,  avoit  reçu  fecrettement  le  Baptême,  & 
portoic  le  figne  de  k  Croix  fur  fon  principal  étendart.  Il  avoit  parmi  fes 
Troupes  une  inSnite  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
•TL.à-ddrû«  les  Mahométans  &  les  Juifs  qui  étoient  dans  l'Armée  du  Khan ,  rér 
prochèrent  aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
>pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquemenjt  ;  „  Si  la  Croix  de  Chrifl:  n'a 
„  pas  accordé  de  fecours  à  Nayam,  elle  s'eft  déclarée  pour  la  jufticc,  par- 
^,  ce  qu'il  étoit  traître  &  rébelle  à  fon  Seigneur ,  &  que  la  Croix  n'efl:  pas 
„  capable  dé  favorifer  les  méchans  {s).  „ 

Kaydu  qu'on  vient  de  nommer,  étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race 
de  Jenghiskhan,  établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie 
(r),  dont  les  Habi  tans,  attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient 
des  campagnes  ouvertes,  fans  Villes  &  fans  Châteaux.     Ils  n'éxerçoient  pas 
même  Tagriculture.     hQW^%  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  befliaux ,  dont 
ils  nourriflbient  un  grand  non\bre.    Outre  les  chevaux ,  les  vaches ,  les  mou- 
tons &  d'autres  animaux  domelliques ,  cette  région  produit  des  ours  blancs  , 
•auxquels  Polo  donne  vingt  paumes  de  long,  de  grands  renards  noirs,  des 
ânes  fauvages ,  ds  petits  animaux  nommés    Rmids  ,  qui  donnent  les  peaux 
iiomroées  Zibelines  ^  des^ârif,  des  Arkolins,  &  des  Rats  de  Pbaraoru     Com- 
me les  Lacs,  qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  ren- 
dent les  chemins  prefque  inacceflîbles  en  hyver  (v)  ,   les  Marchands  qui 
•vont  acheter  ces  peaux  ont  élevé  dans  Tefpace  de  quatre  journées  (a;)  de 
•déferts  ,  une  cabane  à  chaque  journée ,  pour  s'y  loger  &  faire  leurs  échan- 
rges.     Pendant  l'hiver  ils  voyagent  dans  des  traîneaux,  tirés  par  des  bêtes 
^jui  reflemblent  à  des  cliiens  ,  &  dont  on  attéle  trois  couples  à  chaque  voî- 
J:ure. 

Au-DitLÀ  de  cette  Contrée  Tartare ,  t^\^  Région  des  Ténèbres  (y),  aînfî 
nommée  parce  qu'en  continuant  d'avancer  vers  le  Nord ,  on  n'ell  éclairé  pen- 
dant 


(  r  )  Quatre  Provinces ,  dans  les  Copies  La- 
'tîncs;  nommées,  dans  le  ManufcrîtdeBafle, 
Funotiay  Cauli  y  Bar/col  &  Sincbintingui  dans 
<jelui  de  Berlin  ,  Riciorcia  >  Cauli ,  Barfel  & 
Sicbimtingui. 

is)  Purchas,  ubifup.  pag.  82. 

(t)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
•  Etat  dans  le  voîfinage  d*j4lmalig ,  Ville  que 
nous  avons  fouvenc  nommée ,  mais  donc  il  eft 
difficile  de  fixor  la  fituacion.  il  y  a  peu  de 
lumière  à  tirer  des  Tables  de  Nnjfir-addin  & 
WUlug'beigy  qui  la  placent  à  quarante-quatre 
degrés  de  latitude  &  à  cent  deux  degrés  , 
trente  minutes  de  longitude;  c'eil-à-dire,  un 
degré  cinquante  minutes  pkis  au  Sud, ôc huit 
degrés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  à  rOuell  que  Bisbhalig^<^  fuivantGau- 
tùl ,  pag.  126 ,  ell  au  Nosd  de  Tuffan,  Scbam- 


faddin ,  Hiftorîeii  de  Tlmur-b,ek  ,  remarque 
au  Chapitre  9  du  Livre  III ,  qvCjllmaleg  eft 
près  de  la  Montaj^ne  d'ArjatUyh  que  l'Armée 
de  ce  Conquérant  pafla  dans  cet  endroit  la 
Rivière  &jibeile.  Si  cette  Rivière  eft  celle 
d7/«,  car  ab  en  Perfan  marque  une  Rivière, 
il  reftera  beaucoup  moins  de  difficulté ,  par- 
ce que  le  cours  de  Vlli  eft  décrit  dans  la 
Carte  des  Jéfuites.  D*Almaleg,  T  Armée  de 
Timur-bek  s'avança  vers  l'Eft  à  Karataly  à 
Icbna-bucbnay  à  Uker-keptaji ^  &  de-là  furies 
bords  de  Tlrtiche. 

(v)  Angl  en  Eté.  R.  d.  E. 

{xS  Angl.  quatorze  journées.  R.  d*  E. 

(y  ;  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  la  Sibé- 
rie, qui  étoit  alors  peu  connue,  &  celui  de 
Mer  des  ténèbres  à  la  Mer  qui  eft  au-delà  de 
ces  Régions  Septentrionales. 
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127  a. 

Set  Habi- 
tans. 


Ce  que  Polo 
dit  de  la  Ruf- 
fie. 


Ce  queKu- 
blay  penfoit 
fur  Tes  dîfTé- 
rentes  Reli- 
gions. 


Raifonsqui 
l'empô- 
cholent  d*cm- 
bralTer  le 
Cbriilianirme. 


Ordre  qut 
regnoi  rentre 
1C5  Généraux. 


dant  la  plus  grande  partie  de  Phyver  que  par  un  feux  jour.  Le  Soleil  ne  s'y  élève 
pas  au-deffus  de  Thorifon.  Les  Habitans  de  ce  trille  pays  ont  le  teint  pâlej 
mais  ils  font  d'aflez  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Chefs,  &  font  peu  diflFérenJ 
des  bêtes.  Les  Tartares  profitent  fouvent  de  TobfGurité  de  leur  climat  pour 
enlever  leurs  beftiaux ,  &  dérober  leurs  fourures ,  qu'ils  trouvent  meilleures 
que  celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fourniffent  ces 
belles  peaux ,  &  les  vont  vendre  jufqu'en  Ruffie.  Polo  tournant  auflî  fes  ob- 
fervations  fur  la  Ruffie ,  en  parle  comme  d'une  vafte  Région ,  qui  s'étend 
Jufqu'à  rOcéan,  &  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Ha- 
bitans font  Chrétiens  Grecs.  Ils  font  blonds  &  d'une  fort  belle  figure.  '  Ils 
payent,' dit  l'Auteur,  un  tribut  aux  Tartares  de  fOueft.  Leur  pays  produit 
une  grande  abondance  de  fouruies  >  de  cire,  de  minéraux,  &  beaucoup  d'ar- 
gent (z)  (a). 

KuBLAY,  après  fa  viéloire,  retourna  triomphant  à  Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  Tannée  fuivante ,  il  fit  paroître 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens,  il  baifa  leur  Evangile ,  &  lui  fit  rendre  le 
même  honneur  par  fes  Barons.  A  la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahome- 
tans,  les  Juifs  &  ks  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vue, 
difoit-il  lui-même,  d'obtenir  le  fecours  de  Sogomombar-khan,  Dieu  des  Ido- 
les ,  de  Mahomet ,  de  Moy fe ,  &  de  ce  que  le  Ciel  a  de  plus  grand.  Cepen^ 
dant  Polo  ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroiflbit  déclaré  pour  la  Religion 
Chrétienne;  quoiqu'il  ne  voulût  point  abfolument  que  les  Chré tiens portauent 
la  Croix;  parce  qu'il  ne  pouvoit  foufirir qu'un Légillateuraufli  bon,  auffi/àinc 
qu'on  lui  repréfentoit  Jefus-Chrift,  eût  été  crucifié  &  mis  à  mort. 

Lorsque  l'Ambaffadeur  fut  nommé  pour  le  Pape,  Nicolas  &  Mathieu 
Polo  ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à  la  Religion 
Chrétienne,  ce  Monarque  leur  dit:  „  Comment  pourrois-je  me  déterminer 
„  à  vous  fatisfaire?  vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  paysfont 
dans  une  fi  profonde  ignorance ,  qu'ils  ne  font  capables  de  rien  ;  tandis  que 
les  Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu'ils  entreprennent,  font  paflTér  les  coup^ 
pes  d'elles-mêmes,  du  bufet  fur  ma  table,  font  parler  leurs  Idoles,  leur 
font  prédire  les  choies  futures,  &  nouscaufenc  de  l'admiration  par  d'autres 
merveilles.  „  Il  ajoute  que  s'il  embraflbit  le  Chriftianifme,  il  ne  voyoit 
pas  quelle  raifon  il  en  pourroit  appojrter  à  fés  Sujets  ;  fans  compter  qu'il  étoit 
à  craindre  que  les  Idolâtres  ne  lui  nuifillent  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il 
aflÛra  les  deux  Polos  que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  cent  Do6teurs  de  (a  Loi,  (jui 
convainquiflfent  les  Idolâtres  qu'ils'  ne  faifoient  rien  que  par  l'affiflancedu  Dia- 
ble, &  qui  rendiffent  toutes  leurs  opérations  impuiiTantes ,.  il  recevrait  auifi* 
tôt  le  Baptême  avec  tous  fes  Sujets  (b). 

L  E  Khan  avoit  près  de  fa  perfonne  douze  Barons  ou  douze  Confeillers ,  qui 
Pinformoient  du  mérite  de  chaque  Officier ,  &  fur  le  témoignage  de(quels  il 
didribuoit.  les  commandemens.    Il  donnoit  en  même  tems ,  à  ceuxqu'il  avoit 

nommés 


(s)  II  parott  que  la  plupart  des  Informa* 
dons  de  Polo  lui  venoienc  des  Mahbmécans  dz 
rOuefl,  qui  étoient  à  la  Cour  &  dans  les  Ar- 
mées de  Kublay. 

(a)  Purciias.  pag.  107. 


(t)  Ces  belles  difpontîons  n'ont  pas  d'au- 
tre garand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n*ea 
trouve  rien  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  ât 
Purchas  n'en  dit  prefq^e  ûen  aoa  plus. 


I 

k. 
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aommés  pour  les  Offices  Militaires ,  des  tablettes  d'or  oa  d'argent.  Le  Capi- 
taine d'une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d'argent,  L'Offi- 
cier qui  commandoit  mille  hommes ,  en  recevoit  une  d  or  ou  d  argent  doré. 
Celui  qui  étoit  à  la  tête  de  dix  mille  hommes,  avoit  une  tablette  d'or,  fur  la- 
quelle étoit  gravée  la  tête  d'un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proporti- 
onné à  la  grandeur  du  polie.  Onlifoit,  fur  chacune,  l'infcription  fuivante: 
jy  Par  la  force  &  la  puiffance  du  grand  Dieu,  &  par  la  paix  qu'il  a  donnée  à 

notre  Empire ,  le  nom  du  Khan  foit  béni  y  &  que  ceux  qui  refufent  de  lui 

obéir ,  meurent  &  foient  détruits  „.  Les  Officiers  qui  étoient  honorés  de 
ces  tablettes ,  obtenoient  auffi  des  lettres  patentes  ou  des  brevets ,  dans  lef^ 
quels  leurs  devoirs  &  retendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifîés.  Tous  les 
grands  Généraux  ^  c'eft-à-dire  ceux  qui  commandoienc  cent  mille  hommes*, 
avoient  le  droit  de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tête,  lorfqu'ils paroifToient 
en  public ,  &  ne  s'affeyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d'argent.  Leur  tablet- 
te pefoit  trois  cens  SaggiSj  c'eft-à-dire  environ  quinze  (c)  onces.  On  voyoit 
delTus ,  la  figure  du  Soleil  &  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon 
fur  les  leurs,  ils  pouvoient  prendre  pour  leur  garde  les  Troupes  mêmes  de» 
Princes,  &  les  chevaux  des  perfonnes  d'un  rang  inférieur. 

KuBLAY  avoit  quatre  femmes  légitimes ,  dont  le  fils  aîné  étoit  reconnu 
pour  l'héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoienc  le  titre  d'Impéra- 
trices ,  &  chacune  avoit  fa  Cour  >  compofée  de  trois  cens  Dames ,  &  d'une 
infinité  de  fervantes  &  d'Eunuques.  On  comptoit  dans  chaque  Cour  jufqu'â 
dix  mille  domeftiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre,  &  pxefque 
toutes  de  la  Tribu  d'Ungut.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Ambal^ 
fadeurs  à  cette  Tribu,  pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeu- 
nes beautés.  Lorfque  ces  belles  filles  étoient  arrivées,  ilnommoitdesCommifl 
faires  pour  les  examiner  &  fixer  leur  prix  ^  depuis  feize  jufqu'à  vingt-deux 
carats.  Celles  de  vingt,  ou  de  plus,  étoient  préfentées  au  Khan,  qui  les  faî- 
foit  examiner  encore  par  d'autres  CômmifFàires.  Trente  des  plus  parfaites 
étoient  confiées  aux  femmes  des  Barons,  pour  reconnoître  lî  elles  ne  ronfîoiènt 
pas.  dans  leur  fommeil,  fi  elles  n'avoient  pas  quelque  odeur  défagréable,  ou 
qpelque  autre  défaut  dans  leur  perfonne,  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d'entre 
celles  à  quLrienne  manquoit  pour  plaire,  étoient  deftinées  à  pafTtir  fucceflîve- 
ment  trois  jours  &  trois  nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient 
logées  dans  un. appartemeot  voifin,  pour  lui  fervir  à  bofre  &  à  manger,  & 
tout  ce  qui  leur  étoit  demandé  par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d'un  prix 
inférieur  étoient  employées  à  la  pâtifTerie,  &  à  d'autres  offices  du  Palais. 
Quelquefois  le  Khan  en  donnait  quelques-unes  à  fes  Gentilhommes ,  avec  de 
riches  dotes. 

Il  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (rf),  dont  fept  gouver- 
noient  de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L'aîné  de  fa  pre- 
miéxe  femme ,  qui  devoit  fuccéder  à  l'Empife  &  qui  fe  nommoit  Cbinghiz  (  f  ) , 

mourut 
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1272. 


Femmes  ft 
CoDciibines 
de  Kublay. 


Sesenfans. 


(c)  Angl.  crnqiwnte.  R.  d.  E. 

id)  Suivant  rHilloire  Chînoife  îl  en  avoît 
jilus  de  dix.  Mais  fouvenc  on  ne  nomme^ue 
celles  qui  font  didinguées  dans  TeAime  de  la 
Nation.  Polo  ne  parle  pas  des  filles^  quoique 


Aaa  3 


Ilîîfloîre  en  donne  un  grnnd  nombre  à  Ku- 
blay. yo'jtt  Gauhilt  ubifup.  pag.  ^33,  dana 
la  Note. 

(ff)  Cingis  dans   ritalîen.     Ce  doit  ê^re. 
Cbenkin^  comme  on  Ta  déjà  fait  oblervcr» 
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mourat  du  tems  de  Polo ,  &  laifla  on  fils  Jiommé  Tenmr  qui  étoit  dedioé  à  k 
fucceffion  (/).  Le  Khan  avoit  de  fes  .concubines  vingt-cinq  fils,  tous  élevés 
aux  plus  grandes  dignités,  ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (g). 


(f)  Titnurn'étoit  pas  fils  unique,  niinême 
f  aîné  de  Chenkin.  11  avoit  un  frère  aîné , 
nbiumé  Kanmala  ;  mais  Kublay  déclara  Timur 


pour  fuccelTeur.  Gaubil^  ibid.  pag.  223% 
(g)  Purcha«,  ubifup.  pag.  .82. 


Fêtes  publiques  de  la  Cour  ^  Magnificence  du  grand  Khan. 

AUX  grands  jours  de  Fête,  la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  Septen- 
trional de  la  falle,  où  il  s'aflîed  le  vifage  tourné  au  Sud.    A  fa  droite^ 
efl  la  première  Impératrice.    Ses  fils  &  les  autres  Princes  du  fang  font  à  fa 
jgauche  (a).  Mais  leurs  tables  font  fi  bas  audeflbus  de  la  fienne,  qu'à  peine 
Jeur  tête  toucheroit-elle  à  fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eft  plus 
iaute  que  celle  des  autres.     [Celles  des  Barons  &  des  Princes  font  encore!/* 
plus  bafles.]  Le  même  ordre  s'obferve  pour  les  femmes.     Celles  des  Princes 
du  fang  font  affifes  du  côté  gauche,  plus  bas  que  Tlmpératrice,  &  font  au- 
deflus  de  celles  des  Seigneurs  &  des  Officiers ,  qui  les  fuivent"  dans  le  degré 
convenable  à  leur  rang,  mais  la  plupart  aflSfes  fur  des  tapis,  parce  qae  les 
tables  ne  fuffifent  pas  pour  le  nombre.  A  chaque  porte  font  placés  deux  gar- 
des d'une  taille  extraordinaire,  avec  des  bâtons  à  la  main,  pour  empêcher 
qu'on  ne  touche  au  feuil.     Si  quelqu'un  avoit  cette  hardiefle,   ils  doivent  le 
dépouiller  de  î^s  habits ,  qu'il  efl:  obligé  de  racheter  par  une  fommc  d'argent , 
ou  en  recevant  un  certain  nombre  de  coups.     Tous  les  domeftiques  ont  la 
bouche  couverte  d'une  pièce  d'étofi'e  de  foie,  afin  que  les  alimens  ou  les  li- 
queurs du  Khan  ne  foient  pas  fouillés  de  leur  haleine.     Lorfqu'il  demande  à 
boire ,  la  Demoifelle  qui  préfente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriére  &  fléchit 
les  genoux.  A  ce  figne,  tous  les  Barons  &  le  refl:e  de  l'Aflemblée  fe  profter- 
nent,  &  la  Mufique  fe  fait  entendre. 

Les  Tartares  n'épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naïf- 
fance  du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  28  de  Septembre.  Ce  Monar- 
que paroiflbit  vêtu  du  plus  riche  drap  d'or.  Ses  Barons  &  fes  Officiers  ,  au 
nombre  de  vingt  mille,  portoient  des  habits  de  foie,  couleur  d'or ,  avec  des 
ceintures  brodées  d'or  &  d'argent,  que  le  Khan  leur  faifoit  diftribuer.  Il  leur 
donnoit  auffi ,  à  chacun ,  fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Qutechetaries 
étoient  couverts  de  perles  &  de  joyaux  d'un  grand  prix  ;  mais  ces  habits  ex- 
traordinaires ne  fe  portent  qu'aux  fêtes  Chinoifes  (A),  Dans  cdle-cî ,  les 
Rois ,  les  Princes  &  les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan ,  font  obligés  de 
lui  offrir  des  préfens ,  comme  à  leuf  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à  quelque 
pofte  confidérable ,  choifiiFent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  dou- 
ze Barons ,  qui  forment  un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes 
de  Religion  font  obligés  de  faire  des  prières  pour  la  vie  &  la  prbipérité  du 
grand  Khan. 

La 


(fl)  j<ltigL  La  première  Impératrice  eft  â 
h  gauche ,  &  fes  Fils  avec  les  autres  Friûccs 
du  fang',  font  à  fa  droite.  R.  d.  £. 


(&)  Il  faut  fe  fouvenîr  que  Kjablay  étoit 
un  Conquérant  Tartire.  [&qtteccs  habits font^y" 
des  habitsChinois  pour  des  jours  de  c&éioonie..] 


LA    T  A  R  T  A  R  I  E,  Liv.  nr.  CttiP.  IIi: 
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.  La  Fête  du,  nouvd!  an,  gui  commence  au  mois  de  Février,  eft  encore  plus 
folemnelle  (c).    Tout  le  monde  paroîc  en  habit  blanc,  qui  pafle  pour  une 
couleur  heureufe,-  dans  l'efpérance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant 
toute  Taanée.  Ceft  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Vil- 
les envoyent  à  l'Empereur  des  préfens  en  or  .&  foie,  des  perles  &  des  pier- 
jgs^res  précieufes,  des  étof es  blanches,,  des  chevaux  [blancs]  &  d'autres  ga- 
lanteries de  la  même  couleur.     L'ufage  des  Tartares  entr'eux  eft  auffi  de  fe 
faire  des  préfens  de  couleur  blanche.  Les  perfonnes  aifées  s'en voyent  mutuelle- 
lement  neuf  fois  neuf,  c'eft-à-dire  quatre- vingt-une  chofes  de  la  même  natu-- 
■  re,  foit  en  or,  ou  en  étoffes,  ou  en  toute  autre  efpéce.    Cet  ufage  procure 
quelquefois  cent  mille  chevaux  au  Khan.     Ceft  dans  la  même  Fête  que  les 
cinq  mille  éléphans  de  l'Empereur  font  amenés  à  la  Cour ,  couverts  de  tapis* 
brodés,   &  portant  chacun  deux  malles  remplies  de  vafes  d'or  &  d'argent.- 
-    Les  chameaux  paroiffent  auffi,  en  caparaçons  de  foie,  chargés  des  uftencile^ 
qui  fervent  auX/  offices  du  Palais  (d). 

Dès  le  matin  de  ce  grand  jour,  les  Rois,  les  Barons,  les  Généraux,  les- 
^   Soldats,  les  Médecins ,  les  Aftrologues  ,  les  Fauconniers,  les  Gouverneurs 
de  Provinces  &  les  autres  Officiers  de  l'Empire  s'affemblent  dans  la  grande- 
falle  du  Palais,  &  faute  d'efpace,  dans  une  Cour  voifine  (^),  où  le  Khan 
peut  les  voir.     Lorfqu'ils  font  tous  placés  dans  l'ordre  de  leurs  emplois ,  un^ 
grand  homme,  à  qui  Polo  attribue  Tair  d'un  Evêque  (/),  felève,  &  crie 
d'une  voix  haute  ,  Projlernez-voiis  £#  adorez.     Auffi-tôt  toute  raflemblée  fe* 
profterne  &  baifle  le  front  jufqu'à  terre.  Le  même  Officier  reprend:  „  Que 
„  le  Ciel  maintienne  notre  Maître  en  vie  &  en  bonne  fanté   „.  Chacun  ré- 
„  pond  :  „  Que  le  Ciel  lui  faffe  cette  faveur  ,,.  On  recommence  quatre  fois 
cette  cérémonie,  Enfuite  le  Prélat  s'approche  d'un  autel  richement  orné ,  où 
le  nom  du  Khan  eft  écrit  fur  une  tablette  rouge.  Ilprend  unencenfoir,  dont  il 
parfume  avec  beaucoup  de  r;ifpe6l  lautel  &  le  nom.  Chacun  reprend  fa  pla--' 
ce.     On  apporte  alors  tous  les  préfens;  après  quoi  les  tables  font  couvertes, 
&  l'Empereur  donne  un  grand  feftin  à  ranemblée.    Pour  dernière  fcène ,  on 
amène  un  lion  apprivoifé ,  qui  fe  couchant  aux  pieds  du  Khan ,  comme  un 
agneau,  femble  le  reconnokre  pour  fon  Maître  (g). 

Dans  l'efpace  d'un  Qdemi]  mille,  autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  ré- 
Jfldence,  il  régne  un  fi  profond  filence,  qu'on  n'y  entend  jamais  le  moindre' 
bruit*     On  n'a  pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  &  les  Barons- 
font  porter  près  d'eux,  pour  cet  ufage,  un  pecit  vafe  couvert.  Ils  font  obli- 
gés d'ôter  leurs  bottines,  &  d'en  prendre  de  cuir  blanc,  pour  ne  pas  fouiller. 
les  tapis  qui  couvrent  le  pavé  de  chaque  falle. 

.  Pendant  les  trois  mois  que  TEmpereur  pafTe  àiTAaw&a/M,  les  Chafleursqui 
](ji  appartiennent  dan^  toutes  les  Provinces  voifines  du  K'atay,  font  continuel- 
lement 


Marco-pôï:o( 
_  1272.  * 

Fête  du  nou- 
vel an. 


Refpeft' 
qu'on  porte 
au  Palais  Im* 
périaU 


Chaflcs  Tar- 
tares* 


(r")  Cette  ïêtceiï  nommât  Ebe Manche  dans 
Ids  Copies  Latines. 

(d^  Pilgriinage  de  Purchas , pag.  83  &  fuiv. 

(  tf  5  On  a  vu  au  Tome  VII.  h  defcription  de 
cette  Cour,  qiii  çft  vis-à-vis  la  grande  falle  du 
Trône. 

(/),PoIo,  rempli  de  fes  idées  Italiennes j 


CTOÎt  voir  par-tûut  des  Evoques.  Ceft  un  Hé- 
raut ,  comme  le  rapportent  Nieuhof  &  Isbrand- 
Ides.  Foyez  ci'4ej[]us  j  Tome  VIL  On  a  déjà  re- 
marqué que  les  Tartares  avoi(»it  adopté  lapilli 
part  des  ufages  Chinois. 
Of)  Pllgrlmage  de  Furcba$>  pag.  85- 
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Marco-folo.   mourut  du  tems  de  Polo ,  &  laifià  un  fils  nommé  Temur  qui  ëtfttt  deffiné  i  It 
1272.       fuccelîion  (/).    Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingc-cinq  fils,  tous  élevéi 
aux  plus  grandes  dignités,  ou  employés  dans  les  offices  de  guette  (g). 

(f)  Timurn'étoicpasfilsunîque,  niinéme     pour  fucceffeur.  Gaubil,  ibid.  pa^,  1131 
{■tiaé  de  Chenkin.    11  avoic  un  frère  aîné,         ig)  furchas,  »iii(/i.;i.  pag.  8ï. 
nbiiiiiKi  Kanmola  ;  niais  Eublay  déclara  Tîmur 


Ordre  de  la 
■table  di^~ 
Kban. 


Défenfc  de 
toucher  au 
feuil  Impérial. 


Ffice  antil- 
verfaire  de  h 
naiflâncc  de 
l'Einpereui. 


Fêtes  publiques  de  la  Cour  S  Magnificence  du  grand  Khan. 

AUX  grands  jours  de  Fête ,  la  table  du  Khan  eft placée  du  côté  Septen- 
trional de  la  fallc,  où  il  s'alîîed  le  vifage  tourné  au  Sud.  A  fa  droite, 
eft  la  première  Impératrice.  Ses  fils  &  les  autres  Princes  du  fang  font  à  fa 
gauche  (a).  Mais  leurs  tables  font  (1  bas  au-deflbus  de  la  fienne,  qu'à  peÎDC 
leur  tête  toucheroit-eile  à  fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eftpiuj 
haute  que  celle  des  autres.  [^-'^'^'^^  ^^^  Barons  &  des  Princes  font  encorelî" 
plus  baffes.]  Le  même  ordre  s'obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princei 
du  fang  font  alîifes  du  côté  gauche,  plus  bas  que  l'Impératrice,  &  font  au- 
deffus  de  celles  des  Seigneurs  &  des  Officiers ,  qui  les  fuiventr  dans  le  degré 
convenable  à  leur  rang ,  mais  la  plupart  afïîfes  fur  des  tapis ,  parce  que  les 
tables  ne  fuffifent  pas  pour  le  nombre.  A  chaque  porte  font  placés  deci  gar- 
des d'une  taille  extraordinaire,  avec  des  bâtons  à  la  main,  pour  empêcher 
qu'on  ne  touche  au  feuil.  Si  quelqu'un  avoit  cette  hardiefle,  ils  doivent  le 
dépouiller  de  fes  habits,  qu'il  eft  obligé  de  racheter  par  une  forame  d'argent , 
ou  en  recevant  un  certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la 
bouche  couverte  d'une  pièce  d'étoffe  de  foie,  afin  que  les  alimens  ouïes  li- 
queurs du  Khan  ne  foienc  pas  fouilles  de  leur  haleine.  Lorfqu'il  demandé  k 
boire,  la  Demoifelle  qui  préfcnte  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriére  &  fléchit 
les  genoux.  A  ce  figne,  tous  les  Jïarons  &  le  relie  de  l'Affemblée  fe  profier- 
nent,  &  la  Mufique  fe  fait  entendre. 

Les  Tartares  n'épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naîl- 
fance  du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  sS  de  Septembre.  Ce  Monar 
que  paroiffoit  vêtu  du  plus  riche  drap  d'or.  Ses  Barons  &  fes  Officiers  ,  a! 
nombre  de  vingt  mille,  portoicnt  des  habits  de  foie,  couleur  d'or,  avec  de 
ceintures  brodées  d'or  &  d'argent,  que  le  Khan  leur  faifoit  diftribuer.  II  1er 
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lement  occupés  à  la  chaffe.  Ceux  qui  ne  font  pas  à  plus  de  trente  journées  d« 
la  Cour  Impériale,  envoyent  au  Khan ,  par  des  barques  &  des  fourgons ,  tou- 
tes fortes  de  grofle  venaifon ,  telle  que  des  cerfs ,  des  ours ,  des  chevreuils ,  des 
fangliers ,  des  daims ,  &c.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption ,  parce 
qu'on  a  pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chafleurs  qui  font  à  quarantejour- 
nées  de  la  Cour,  n*envoyent  que  les  peaux,  pour  les  armures  &pour  d*aucres 
ufages.  On  dreffe  pour  les  Chafles  du  Khan,  des  loups ,  des  léopards  &  des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs ,  blanches,  noi- 
res &  rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  &  de  l'adrefle  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  &  des  ânes  fauvages,  des  ours  &  d'autres  animaux  de  cette 
groffeur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot ,  avec  un  chien ,  dont  on  fe  fcrt 
pour  les  apprivoifer,  &  Ton  obferve  de  marcher  contre  lèvent,  afin  que  les 
bêtes  ne  s'apperçoivent  pas  de  leur  approche  à  l'odeur.  Le  Khan  fait  appri- 
voifer auffi  des  aigles  qui  prennent  le  lièvre,  le  chevreuil,  le  daim  &  le  re- 
nard. Il  ^'en  trouve  de  fi  £éres ,  qu'elles  attaquent  les  loups ,  &  qu'elles  les 
incommodent  affcz  pour  donner  aux  Chafleurs  le  moyen  de  les  prendre  fans 
peine  &  fans  danger. 

Ba  YAN  &  Mingan^  deux  frères  du  Khan,  qui  portoîent  le  titre  de  OMclis 
(h  ) ,  c'eft-à-dire  d'Intendans  des  Chafles ,  coramandoient  chacun  dix  mille 
hommes.  Ces  deux  corps  avoient  leut  livrée  de  Chaflfe;  l'un  rouge,  l'autre 
bleu  célefte.  Ils  nourriflToient  cinq  mille  chiens  de  meute,  &  d'autres  e/pé- 
ces  différentes.  Dans  les  Chafles,  un  des  deux  corps  marchoii  à  la  droite  de 
l'Empereur ,  l'autre  à  la  gauche.  Ils  occupoient  ainfi  fefpace  d'une  journée 
de  chemin  dans  la  plaine  ;  de  forte  qu'A  n  y  avoit  pas  de  bête  qui  pût  leur 
échapper.  Le  Khan  marchant  au  milieu  d'eux,  prenpit  beaucoup  de  plaifir 
avoir  pourfuivre  les  cerfs  &  les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement 
d'Oâobre  jufqu'à  la  fin  de  Mars,  les  Cbivichis  étoient  obligés  de  fournir  cha- 
que jour  à  la  Cour  un  millier  de  Têtes  de  bêtes  ^  fans  y  comprendre  les  cailles 
&  le  poiflTon.  Par  une  Tête ,  on  entendoit  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de 
trois  hommes. 

A  u  mois  de  Mars ,  le  grand  Khan  s'éloignoît  de  Khanbalu  Tefpace  d'envi- 
ron deux  journées,  en  tirant  au  Nord-Efl:,  vers  l'Océan.  Il  étoitfuivi  de  dix 
mille  fauconiers ,  qui  portant  des  faucons ,  des  gerfauts ,  des  éperviers  &  d'au- 
tres Oifeaux  de  proie,  fe  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux 
cens  y  pour  commencer  la  Chaffe.  La  plupart  des  Oifeaux  qui  fe  prenoient  é- 
toienc  apportés  aux  pieds  du  Monarque ,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte , 
étoit  affis  dans  une  litière  portée  par  deux  éléphans.  Cette  voiture  étoic  cou- 
verte  de  peaux  de  lions  &  doublée  de  drap  d  or.  Le  Khan  avoit  prèsdefaper* 
fonne  douze  faucons  choifls  &  douze  courtifans  de  fes  favoris.  Il  étoit  envi- 
ronné d'une  partie  de  fa  garde ,  &  d'un  grand  nombre  de  gens  à  cheval ,  qui 
avertiffoient  les  douze  fauconiers  lorfqu'ils  voyoient  paroître  des  faifans  y  des 
grues  ou  d'autres  Oifeaux.  On  découvroit  alors  la  litière  y  on  lâchoit  les  fau« 
cons ,  &  Sa  Majefl:é  paroiffoit  fort  amufée  de  ce  fpeâacle.- 

Outre  les  deux  corpjde  dix  mille  hommes,  il  y  en  avoit  un  troifième  d«i 
même  nombre ,  qui  fuivoient  les  faucons  deux  à  deux  lor/qu'ils  avoient  pris 
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f  eÏÏbr ,  ^m  les  akter  dafis  Toccafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Taskaols ,  qui 
-fignifie  ObfenMems  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  ^toit  de  rappeller  lei 
faucons  avec  un  fiflet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d'ar- 
gent, fur  laquelle  étoit  le  noni  defon  maître.  S'il  arrivoit  qu'il  s'égarât  &  que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue ,  celui  qui  le  trouvoit ,  de  voit  le  rendre  à  un 
•Ba'ron  nommé  £ulangazi  (f),  c'e(l-à-dire,  Gardien  des  chofes  qui  n'ora pas  de 
-maître ,  fous  peine  d'être  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce.  qui  fe  perdoit  pen- 
dant la  Ciiafle ,  devoit  être  porté  au  Bulangazi ,  qui  avoit  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminenc^e ,  avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon- 
-noître. 

La  Chafle  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la^oute,  on  arrivoit 
^nfin  dans  une  grande  plaine ,  nommée  Kahzarmodm  (  i(  ) ,  où  l'on  avoit  pré* 
paré  un  Camp  de  dix  mille  tentes ,  qui  avoit  y  dans  l'éloignement ,  l'apparen* 
ce  d'une  grande  Ville.  La  principale  tente  étoit  celle- du  Khan,  compofée  de 
^luHeurs  parties ,  dont  la  |M*emière  pouvoit  contenir  dix  mille  Soldats ,  fans  y 
tromprendre  les  Barons  &,  les  autres  Seigneurs.  La  porte  faifoit  &ce  au  Sud. 
A  l'Ëd  étoit  une  autre  tente ,  qui  fervoit  de  falle  d'audience.  Celle  d'après 
étoit  la  chambre  de  lit  du  Khan ,  dont  le  pavillon  étoit  foutenu  par  trois  pi- 
liers d'une  belle  fculpture ,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées ,  pour  les  garan- 
tir de  la  pluie.  L'intérieur  étoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d'hermine  &  de 
martre.  Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à  la  peau  de  martre ,  le 
nom  de  Reine  des  peaux  \  &  qu'elles  font  quelquefois  fi  chères,  qu'une  paire 
île  vefles  revient  à  deux  mille  Sultanins  d'or.  Les  cordes  qui  foutiennent  le  pa« 
Villon  font  de  foie.  Il  y  a  aufli  des  tentes  pour  les  femmes,  les  enfans  &  les 
concubines  du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  auxOifeaux 
^e  proie. 

L  E  Khan  continue  fa  tnarche  dans  la  même  plaine.  Cka  y  prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  &  d'oifeaux.  Perfonne  n'a  la  liberté  de  chafler 
-dans  aucune  province  du  Katay ,  du  moins  à  plufieurs  journées  de  la  route  Im 
périale.  Il  n'y  eil  pas  même  permis  de  garder  des  Chiens  ni  des  Oifeaux  é 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Oftobre.  Toute  for- 
te de  chafle  eft  alors  défendue  ;  &  de-là  vient  que  le  gibier  y  efl:.  en  fi  grand 
^lombre  (/). 

La  Cour  des  douze  Barons,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois,  eft  le  Confeil 
de  guerre  du  Khan.  Elle  fe  nomme  TT>ay  (m),  c'e(l-à-dire,  La  boute  Cmtr. 
C'efl:  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y  a  douze  autres 
Barons ,  qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l'Empire ,  & 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à  Khambalu.  Chaque  Province  y  a  fon  Juge ,  & 
ijuantité  de  Notaires,  dans  des  appartemens  féparés(n).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fe  nomme  Singb ,  ou  la  féconde  Cour.  Elle  a  le  droit  de  choifir  des  Gouver- 
neurs 


ii)  Bulagurci  dansie  AfanufcricdeBafle, 
ugtami  dans  celui  de  Berlin. 
{k)  Caciamordin  dans  le  Manufcrlt  deBaf- 
le.    Kacbamordim  ou  morUn  dans  celui  de 
Serlin. 

(0  Purchas,  uiifup.  pag.  85. 
(m)  Ou  Toy. 


(n)  Cétoient  les  Tribunaux  civils  &  ml- 
Ktaires ,  tels  qu'ils  fubfiftent  encore  à  la  Chi- 
ne, avec  quelque  différence  peut-êtr^  pour  la 
forme.  Mais  il* efl  difficile  d'en  bien  juger, 
parce  que  Polo  les  décrit  trop  fuperficielle- 
ment. 
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nem»  de  I^ovîoce^  dont  elle  pr^éfente  lesriipotf  ao  Khaa».  qui:  fODËitMflk», 
choix.  Elle,  éft  chargée  auffi  du  revçnu  de  rÈmpire, ,  Ces  4eiix  ,Cour»  nft  le- 
cpnnoiffent  pas, 4'a«re. Supérieur  que  le  Khan». 

Ce  Monarquç  envoie cbsuyie  aniiée  de9  Commîi&ires  dan$Jes  Ftûv'me^s^ 
ppur  s'informer  JQ  les  grcûn^  pçc  fou&rc  quelau^^ dommage  der  tempêtea^.  des . 
j^uterellps,  desvvers  oh.jk  quelqu'aûtre  caule.  ^  Doqs  ces  tema.^de  .caJamicé 
publique ,  il  difpenfe  du  tribut  les  Cantons  qui  ont  fait  dîes  perces  éon$<t^ar 
bies;  iLfpursùt  dograiu  de  fes  greniers  ^  poivJa  nourriture  des  HahUans,  & 
pour  enfeçjencer  leurs  cerres,  C'eft  dans  cetce  vue  que  profitant  des  œnéesdV . 
bondance,  il  fait  d'imirienfes  provifions,  qu'il  garde  l'eipace  de.  trois  ou  quj^ 
tre  aQ8>  &  qu'il  vend  trois  quarts  aurdeuous  du  prix  commun»  lor^ue  le 
peuple  eil  afOigé  de  la  moindre  difette.  De  même,  fi  la  mortalité  fe  met  par- 
mi les  beditiaux»  il  népai:e  les  pertes  fur  ceu^da  tribut  LcM'fquelecQnqerreeA 
tombé/ur  queJque  bête,  il  ne  lève  pendant  trcHsans  aucun  tribut  fur  le  trour 
peau,  quelque  nombreux  qu'il  puiiTe  être*    Cet  accident  palFe  pour  un^cliâti* 
ment  du  Ciel ,  &  ^  fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maStre  du^&ou* 
peau.  Ton  malheurine  peut  manquer  d'êa^e  contagieux.  £  Par.  la  même  raifon|$* 
on  ne  fait  rien  payer ,  aux  VailTeaux  qui  pac  été  frappés  de  la  foudre.  ] 

L'attention  de  l'Empereur  s'étend  auffi  fur  les  ouvriers  qui  travaillent 
aux  chemins  publics.  Dans  les  cantons,  fertiles ,.  il  fait  border  les  grandes 
routes  de  deux  rangées  d'arbres ,  à  peu  de  didance  l'un  de  l'afitre.  Dans  Jes  , 
terriens  fabloneux  >  il  fait  aligner  des  .pierres  ou  des  piliers  pour  le  même  ufa* 
ge.  Ces  ouvrages  ont  leurs  infpeâeurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les 
arbres ,  parce  que  fo»  Albologues  TavQient  aflUré  qu'ils  fer vem.à  probngi^r 
la  vie  (o). 

L  o  R  s  Q.u'i  L  apprenoit  qu'une  famille  de  Khanbah  étoit  tombée  dans  la 
mifère,  ou  que  n'étant  pomt  en  état  de  travailler,  elle  manquoit  des  néceffi- 
tés  ordinaires  de  la  vie ,  il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  &  .d'habits 
pour  l'hy ver.  Les ,  étofes  qui  fervoient  à  cet  ufkge ,  &  celles  dont  il  faifoit 
habiller  fes  Troupes ,  fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  lai- 
ne. Polo  fait  obferver  qu'anciennement  les  Tar tares  ne  faifoient  aucune  au- 
mône,  &  jeprochoient  kurmifére  aux. pauvres ^  comme  une  marque  de-la  . 
haine  du  Ciel.  Mais  les  Idolâtres  y  dit-il  ,  particulièrement  les  Bakfis  , 
àyoient  recommandé  lâ  charité  au  Khan ,  comme  une  œuvre  agréable  à 
IMeu*.  Depuis  ce.tems-là,  çn  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en 
demandoient  à  fa  Cour  ;&  chaque  jour  on  y  diftribuoit  pour  vingt  mille  écus 
de  riz,  de  niillet  â(  de  Pamik^  Auâ^  ce  Monarque  étpit^il  refpeâé^  comme 
un  Dieu* 

Ix.  emretenoit^evêtemeBs&  de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu ,  en- 
viron cinq  mille  Aftrologues^  qui  étoient  un  mébnge  de  Chrétiens,,  de  Ma- 
hométans  &  de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avoient  un  As- 
trolabe^ fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes^  les  heures  &  les  moindres 
divifions  du  tems  pour  toute  l'année.  Ils  s'en  fervoient  pour;  obferver.  Jes 
inpvvemens  des  Corps  célefles  ,  &  la  difpofition  du  tems  [  à  chaque  Lune.  ]  8^ 
11$  écrivoient  auffi»  fur  certaines  tal)lettes  quarrées  quils  nommoi^nt^Tacui- 


t^(o\ttiichu,  uUJup,  pag,  t6. 
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Marco' P0Ld«, 


»i  (;/))-,  1èr  événemênsqwdc^oîént  arriver  dans  l'an  courante;  avec  la 
précaudcto  d'avertir t,  quils  ne  garantiiToient-pas  lès^  changemens  ^ue  Dieti 
y  pouvoic  apporter.  *  Ils  vendoient  ces  ouvrages  au  pul)lic.  Ceux  dont  les 
prodiâicHis  fe  trotitvoient  les  plus  juftes ,  étoient  fort  honorés.  Perfonne 
n'àuroit^ntrepns  uiQ  long  voyage  ou  quelque  affaire  importante  (q)y  fans 
^voir  confulté  les  Afîrolpguesi.  Ils  coinparoient  la  Conltellation  qui  dominoic 
alors,  avec  celle  qui  avoit  ptéfidé  à  la  naiflànce. 

La  œonnoie  du  grand  Kn^n'étoit  cofnpofée  d'aocon  ftiétal.    Elle  étok 
4*écorœ  de  Meurier  (r),  dutcie'&  coupée  en  pièces  rondes  de  différentes     Si  môgimdie; 

fraudeurs ,  qui  poitoienc  le  coin  du  Mon&rque.  Il  n'y  en  avoit  pas  d'^autre 
ans  tout  l'Empire,  ^  la  Lc^  défendoit,  four  peine  de  roort^  aux  Etrangers 
comme  aux  Habitans  du  p^ys»  de  la  refnfer  ou  d'en  introduire  d'autres.  Les 
Marchands  qui  apportoient  leur  or^  leurai^ëait,  leiurs  diamans  &  leurs  pér- 
ima KhanbalUf  étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d'écorce  pour  le 
|»ayemenc  de  leurs  richefles  ;  &  Qe  pouvant  efpérer  de  la  faire  paiér  hors 
de  l'Empire,  ils  îe  trou  voient  forcés  de  l'employer  en  marchandifes  du  Pays. 
Le  Khan  ne  doonoit  pas  d'autre  paye  à  fes  Troupes.  C'étoic  par  cette  métho* 
^de  qu'il  avoit  anu^é  le  .plus  grand  tréfor  de  l'Univers  (s). 


i  Cpy  Ceft  "ï^eut-être  iToéuim  ^   q\iî  rëpon- 
'  Joit.à  Taquin  ou  plutôt  i;  tàkmm,  mot  Ara- 
be ,  qui  fignifie  proprement  un  Ouvrage  divi- 
fé  par  tables ,  &  qui  pourroît  lignifier  par  ana- 
logie un  Almanach  ou  un  Kalendrier.   On  eu 
i.peuc  conclure  que  le  Kalendrier  Chinois  étdit 


âîors  fous  la  dlreftion    des  Aftrônftihes  A- 
rabes. 

(  f  )  Furclias ,  ubifup,  pàg.  8S. 

(r)  L'écorce  du  milieu,  Ajivant  le  tette. 

(s)  Purchaà,  ubifup.  pag.  S(5. 


.  .$•  VI. 

^IJlès  ^  Pà^s  Maritimes  de  la  grànie  Jriie. 

L*  ES  VaiiTeaux de  l'Inde  font  compofés  de  fapin  ,'&  n'ont" qu'un  feul  pont,     ^^^f}'^' 
fur  lequel  font  lès  cabines  des  Marchands,  au  nombre  de  vingt,  ou  ^^•"^^i^^ 
""xnoins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaifieau.     Quelques-uns  ont  deux  inât3,  &     Fabrique  dés 
^d*autres  quatre,  avec  autant  de  voiïes.     On  y  emploie  aufli  des  rames,  dont  Vaiffeaux. 
cba.cune.  eft  fer  vie  par  quatre  hommes.    Le  corps  du  Navire  eftdîvifé  en 
-chambres,  qui  portent  le  nom  de  Koltis.    On  en  compte  treize  dans  les       jprfcautîOT 
plus  grands  Bâtiraehs;  de  forte  que  s'il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurte-   contre  les 
ment  d'une  baleine  ou  d'un  rocher ,  Teau  ne  pafle  jamais  plus  loin  que  la  pre-   voies  d'eah. 
mière  divifion ,  &  l'on  y  apporte  facilement  du  remède.    Toutes  ces  oivi- 
iionsfont  doubles,  c'efl-à-dire,  xojnpofôes  de  deux  rangs  de  planches,  qui 
^entrent  les  unes  dans  les  autres^,  bien  calfatées  d'Okam^  &  jointes  avec  aes 
doux  de  fer.    Au -lieu  de  goudron ,  les  Indiens  font  ufage  d'une  huile  d'ar- 
l^re ,  mêlée  avec  de  la  chaiix  &  de  l'étoupe,  qui  vaut  mieux  que  nos  mé- 
langes de  poix  &  de  chaux*    Les  plus  grands  Navires  de  l'Inde  portent  cent 
DJr*cinquante  f  jufgu'à  trois  ceris]  matelots  "&  cinq  ou  fîx  mille  facs  de  poivre. 
Ils  ftmt  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâtimens ,  du  port 
'     *iâe  liiille  Êtes,  '•&  montés  de  foixahte  'hbmsies ,  'q  ui  fervent  à  ïèmorquâ:  lés 
.  Jgratnds.  Ils  *ont  aufli  dix  'petites  jchateupés ,  bu  'd  îx  ^nacelles,  pour  la  pécHfc 
%bl^  2  ■  ''& 
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Mabco-polo. 

1 2.7  a» 


Zipangu,ou 
le  Japon. 


Kublay  en 
tente  la  cou- 
quête. 


&  pour  d'autres  fervices,  qu*on  làifle  flotter  aux  flancs  du  Vaifleaa ,  où  elle* 
font  attachées^  On  leur  donne  tous  les  ans  un*  nouveau  doublage,  jufqu'aa 
fixième,  après  lequel  on  les  met  en' pièces. 

Zip  ANGU  (<i)  efl  une  fort  grande  Ifle  ,  à  quinze  ceny  miHes  de  la  Cô-^ 
tede  Manji  vers  TEd.  Les  Infulaires  font  Idolâtres;  mais  civils  dans  leuri 
manières.  Ils  ont  le  teint  blanc.  Leurs^  Idoles  &  celles  des  Ifles  voifines 
ont  des  têtes  de  vache  ,  de  chien  &  d'autres  animaux.  Quelques-unes  onc^ 
ks  vifages  fur  les  épaules,  S^  des  mains  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  en 
compte  depuis  quatre  jufqu'à  cent  (b\  Ceft  à  celles-ci  qu'on  rend  le  plus 
d'honneur  &  qu'on  attribue  le  plus  de  pouvoir.  Les  Habitans  de  Zipangu 
mangent  quelquefois  la  chair  des  prifonniers  qu'ils  font  à  la  guerre  ^  &  la 
Ses  richeffes.    trouvent  excellente.    L'or  efl:  en  abondance  dans  leur  Ifle.    Elle  eft  pea 

fréquentée  des  Marchands ,  parce  que  la  fortie  de  ce  métal  efl:  défendue  par 
le  Roi  y  qui  prend  plaifir  à  demeurer  dans  un  Palais  couvert  &  pavé  de  la- 
mes d'or  (  comme  nos  Eglifes  ,  dit  Polo  ,  font  couvertes  de  plomb  dans 
l'Europe  )  &  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient  dorées.  Les  perles  ne 
font  pas  moins  communes  à  Zipangu.  Kublay  ,  tenté  par  la  renom- 
mée de  tant  de  richefles ,  entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y  envoya' 
une  puiflante  Flotte  fous  la  conduite  à'Abbakkaian  &  de  Fenfancbin\ 
4eus.de  fes  Barons  (c)y,  qui  firent  voile  de  ZaUwn  (d)  &  deQuinfày.  Mais 
un  diff^érend  qui  s'éleva  bien-tôt  entr'eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu'une 
feule  Ville,  dont  ils  paflerent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu'il  s'en  trouva  huit  à  l'épreuve  du  fer.  lis  portoient,  dk-Uj  au 
bras  droit,  entre  cuir  &  chair ^  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deuxî 
Généraux  de  les  faire  aflbmmer  à  coups  de  maflue.  A  la  fin ,  un  orage  du 
Nord ,  qui  fubmergea  dans  le  Port>  quelques  Vaifleaux  de  la  Flotte  &  qui  en  ■• 
jetta  d'autres  en  pleine  Mer,  força  le  refte  de  retourner  fur  fes  traces.  De 
ceux  qui  périrent  il  fe  fau va  quelques  milliers  d'hommes  (f),  qui  gagnèrent 
fur  des  planches  une  Ifle  déferce  (/)  à  quatre  milles  de  Zipangu.  Les  enne- 
mis n'eurent  pas  plutôt  appris  leur  difgrace  qu'ils  fe  hâtèrent  deles  fuivre  i- 
vec  leur  Flotte.  Mais  ayant  débarqué  fans  ordre,  les  Tartares  firent  le  tour 
de  rifle,  dont  le  centre  étoit  fort  élevé,  &  fe  faifirent  de  leurs  Vaiflfeaux, 
avec  lefquels  faifant  voile  droit  à  la*  Capitale  de  Zipangu-,  ils  y  furent  reçus 
fans  défiance  par  les  femmes ,  qui  étoient  reftées  prefque  feules  après  le  dé- 

fart  de  leurs  maris.     Ils  y  furent  bien- tôt  aflîégés  &  contraints  de  fe  rendre 
au  bout  de  fîx  Mois ,]  à  condition  que  la  vie  leur  fût  confervée.    Cet  évé-j$=* 
aement arriva.en  1264  (g).    Le  Khan,  pour  punh:  fes  deux  Généraux,  fit 

coupée 


(tf )  Ztpangri  ânns  le  Manufcrît  dé  Bàflc. 

En  retranchant  la  fyllahegtt  &  pcfant  d'autres 

-circon (lances  ,  on  trouvera  que  c'eft  le  J^a- 

pon  ;  d'autant  plus  que  le  Z  répond  à  notre  J 

confone. 

{b)  Il  efl  furprenant  q«e  Polo  ne  parle 
pas  des  mondrucufes  figures  du  Katetf  ou  de 
Manji.  11  s'y  en  trouve  un  grand  nombre.    • 

(c)  Abatan  6i  Nanfacbum  dans  la  Copie 
de  Bafle.  Abatam  6l  Fofanebim  dans  celle  de 
Berlin. 
.{d)  On  fuppofe  que  ce  Port  eft  Su$n  cbeu... 


VeyrtE  cî-deflîiis. 

(e)  Angl.  tnvlton  trente ^mille  hommes.' 
R.  d.  E. 

(/)  C'eft  peut  être  Tlfte  de  Ping-hu,  fort 
près  du  Japon ,  dont  la  fituation  cduCoh  de 
rembarras  au 'Pfrre  Gaubil.  Ubifup.  pag.  94  » 
^ote.  2. 

(gj  Suivant  l'Hiftolfe  Chiûoîfe,  Tcxpédî- 
tion  du  Japon  fe  fit  en  laSo  &  81,  fous  le 
Général  Argan ,  qui  étant  mort  en  Mer  euf 
pour  fuccclTeûr  Auàbay.  Un  orage  difperfa  lai^ 
Eiottc  à  la  vue  de  l'Uk  de  Ping-bu.  Jtu^ay  fr 
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«6aper  la  tête  à  Tun,  '&  tranfporcer  l'autre  daos  Tlfle  de  Zârsâ^,  oit  les  cou- 
pables fubiflent  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud ,  mains  liées^,  dans  une 
peau  de  bufle  nouvellement  écorché ,  qui  fe  reflerrant  à  mefure  qu'elle  féche 
les  étouffe  miférablement. 

'La  Mer  qui  contient  cette  Ifle  fe  nomme  Mer  de  Chin  (  A  ) ,  mot  qui  figni- 
fie  Mer  ûppofée  à  Mmjî  ,  &  dans  le  langage  des  Infulaires ,  Manji  porte  le  nonv 
de  Chin  (i).  Polo  ajoute  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans^ 
cette  Mer  fept  mille  quatre  cens  quarante  Ifles,  donc  la  plupart  font  habi- 
tées; qu'ony  trouve  en  abondance  de  Taloës,  du  poivre  &  d'autres  fortes 
d'^ices,  &que  tous  les  arbres  y  font  odoriférans.  Les  Navires  de  Zaytum^ 
employent  une  année  à  ce  voyage  j  c'efl-à-dire,  que  partant  en  hyver  ils  re- 
viennent à  la  fin  de  l'Eté,  avec  le  fecours  de  deux  vents  différens  qui  régnent 
dans  ces  deux  faifons^  (  i^  ).  Mais  l'Auteur  confefFe  qu'il  n'a  jamais  voyagé  dans* 
ces  Ifles. 

£|n  faifant  voile  de  Zaytiim  on  entre  dans  un  grand  Golfe  ou  dans  une  Mer , 
lîommée  Kbeynan  (/),  où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du^ 
côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  Manji,  celles  d'Jnia  (w),  de  Toloman, 
&  d'autres  Provinces  dont  on  a- déjà  rapporté  les  noms(n)«  Elle  ed  par femée 
d'une  infinité  d'ifles',  la  plupart  habitées ,  qui  produifent  beaucoup  d'or  & 
qui  font  liées  par  le-  Commerce. 

Ay  RÈ^  avoir  navigué  dans  ce  Golfe  Tefpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oueft,  on  arrive  à  Ziamba  (o),  riche  &  grande  Ifle,  qui  a  fon  Roi  &  foiv 
I&ngage  particuliers,  mais  qui  payé  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  éléphans 
&  d'une  groflë  quantité  de  boia  aaloës.  En- 1268,  Kublay  informé  des  ri- 
chefles  de  cette  Ifle,  envoya  Sagt^u  pour  s'en  faifîr  (py).  Les  Infulaires,  qui 
avoient  alors  un  Roi  fort  âgé  ^  nommé  Jkkambalu  y  achetèrent  la  paix  à  grand 
prix.  L'Ifle  de  Ziamba  eft  remplie.de  forets  d'ébéne.' 

En  faifant  voile  de-là,  entre  le  Sud  &  le  Sud-Eft,  on  rencontre,  après- 
quinze  cens  Milles  de  navigation ,  la  grande  Jma^  quipafle,  dit  Polo,  pour 
la  plus  grande  Ifle  de  l'Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  Milleg 
de  circuit.  Son  Roi  efl:  indépendant.  La  longueur  &  les  dangers  du  voyage  n'a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d'en  tenter  la  conquête  (j).  Mais. les  Marchands 
deZaytum  y.  vont  chercher  de  L'or  &  des-égices^^ 

Entre 


MlRCbPOLO.i 

1272. 

Punition  des 
Généraux  de" 
la  Flotte. 

Mer  de  Chin 
&  Tes  Ifles. 


M(er  de 
Ehey-nacu 


Ifle  de 
Ziamba. 


Grande  Ja^ 


va. 


ftuva  avec  quelques  Vâiflèaux;   Mats  le  refte 
tomba  entre  les  mains  de  Tenneml ,  qui  tic  pri- 
Cbnniers  foixante   dix  mille  Chinois  ou  Co-* 
réèns ,  &  tua  trente  mille  Mongols.    Vorj^z 
GcLuhxi^  ubifup,  pag^  194. 

(fc)  Cin  dans  Tltaiien. 

(O  Ceci  prouve  que  lé  nom  de  CWn  od 
Chine  vient  de  TEft. 

Çk")  Ce  font  les  Monfms  ouïes  vent  aHjés. 

Il)  C*dl  fans  doute  Haynan,  qui  (^eut&'é• 
ctire  Kbajnan ,  &  qui  fignific  Mer  du  Sud. 

(«1)  C'eft  peut-être  Gan-nan  ,  qui  com« 
prend  le  Tong  king  &  la  Cochinchîne.  Gaubil 
obferve  que  les  Européens  écrivent  par  cer- 
mptîon  Anam,  &•  qu'ils  appellent  la  langue 
dixlfzYSn  jinarMifue-,  Ibid,.pag.  194. 


(ft)  Voyei'ci-dcfiiw; 

(0)  Cbiamba  dans  le  Manurcrit  de  BaOe. 
C'eft  peut-être  le  Royaume  de  Cbainpa,  daft^ 
la  partie  Méridionale  de  la  Péninfule  ultérieure 
de  rinde ,  quoique  le  nom  n*approche  pas 
moins  de  celui  de  Siam,  en  retranchant  la  cec« 
Riinaifon  b».  Suivant  le  Manufcrit  de  Bdfle« 
Polo  viiita  ce  Royaume. 

{p)  M  parok  que  c'eft  le  Générar^on^ti'^ 
tay,  donc  parle  Gaubil,  pag.  179;  ou  Sutu^ 
dont  il  parle ,  pag.  202.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d'expédition  étrangère  avant  1280,  qui 
tft  Tannée  ou  Kublay  fubjugua  la  Chine.  Foi» 
eft  rarement  exaét  dans  fes  dates. 

(  9  )  Si  c'eft  rifle  qui  eft  nommée  Quav)û 
dans  THiftoûe  dela>Cbina>  la  congirête  en  fut 

*    teiu^' 
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Kondor. 


IfledePcn- 
tan. 


Petite  Java. 


Ma&c* POLO.      Entre  le  Sad  &  le  Sud-Ouefl;  de  Java»  à  la  diftatice  die  iîx <c«M  mille^t 

1^7^*      on  trouve  deux  lues  déferles,  nommées.  Tune  la  grande  Sondur  (r)^»  &  Tau* 

Grande  Son-  tre  Za  petite  Kondor.    Cinquante  milles  plus  loin,  ^u  Sud,  fe.pr.éfeiice  Lakak, 

dur  &  petite  grande  &  riche  Province  du  Continent,  naais  fort  monragneofe.  .  SesHabî- 

tans  font  Idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  &  leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture ,  Tor  &  les  éléphans  font  en  abondanccdans  le  Pays ,  [  faqs  compter  lesSi" 
autres  bêtes  fauvages,  &  la  volaille.]  On  y  vante  un  fruit  nonunë  Éercbi, 
de  la  groffeur  du  limon.  U  fe  tranlporte  de-là  quantité  de  ces  petites  coqqfl- 
les,  que  Polo  nomme  porcelaine,  &  qui  fervent  de  monnoie  dans  plufieiirs 
autres  Régions.  Mais  le  Roi  n'en  eft  pas  plus  difpofé  à  favori&r  les  Étran- 
gers. 

Ci  KO.  cens  Milles  au  Sud  de  Lokak  (x),  on  reacontreP^^toi  (r),  Kle  d4- 
ferte ,  mais  remplie  d'arbres  odoriférans.  Dans  cette  route  la  mer  n'a ,  pei)« 
dant  Tefpace  ^e  cinquante  Milles ,  qu'environ  quatre  brafles  de  profondeur. 
Trente  Milles  plus  loin  ,  au  Sad-Ëft,  paroît  Tlfle  de  Malàywr  (^)^  qui'a- 
bonde  en  épices ,  &  qui  a  fon  Roi  &  fon  langage  particuliers.  A  cent  Milles 
de  Peman,  au  Sud-Eil,  on  trouve  \^  petite  Jam.  Cette  Ifle.(a;)  n'a  ^uères 
moins  de  deux  cens  Milles  de  tour.  £He  abonde  en  épices,  en  y  voire  (&  en 
bois  de  teinture.  Son  éloignemeQt  au  Sud  ne  permet  jamais  dy;v<>ir  HEcoite 
du  Nord.  £lle  efl  divifée  en  huit  Royaumes ,  dont  chacun  a  fa  litfgae  diffé- 
rente. Polo  en  vifita  Hx,  auxquels  il  donne  ks  Xkoaa  de  Felekky  S^ffm^  Sa- 
maru^  Dra^oian^  Lambri  âc  Fanjw.  .         , 

Les  Mahométans <]ue  le  Commerce 4ittke  à Felekh  (y)  ontîntroduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume,  JMÏais  les  Habitans  des  montag  les  ^. 
jqui  font  antropophages,  demeurent  encore  attachés  à  ridolâtrie;  Us  adorent, 
.  pendant  le  jour ,  le  premier  objet  qu'ils  ont  apperpi  le  matin.    * 

L  E  Royaume  de  Bafma  (  s  )  efl:  habité  aulu  par  des  'Peuples  brutaos ,  qui 
n'ont  pas  d'autres  loix  que  les  bêtes.  'Ils^  envoient!  quelquefois  des  Oifeaux 
de  proie  an  Khan ,  qui  s'attribue  dés  droits  fur  l'Ifle  entière*  Il  Ce  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  &  des  licornes  (a).  Laiieome  efl  moins  erande  que 
l'éléphant^  mais  elle  a  le  pied  de  la  m€me  forme  &  le  poil  de  bune.  Ss^  cor- 
ne eft;  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  "La  Nature 
apprend  aux  licornes  à  renv^fer  d'abord  les  anlmanx  qu'elles  ont  à  combat- 
tre, à  les  fouler  aux  pieds  &  à  les  preiTer  enfuite  du  genou,  tandis  qu''avec 
leur  langue^  qui  eft  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  font  quantité  de 
bleflures.  Leur  tête  reffemble  à  celle  du  fanglier.  Elles  la  portent  levée  en 
marchant.    Loin  d'être  aufli  délicates  qu'on  les  repréfente  en  Europe,  elles 

prennent 


Bafina. 


tentée  en  1292  avec  one  Flotle  de  DuileVaif- 
feaux  ,  mais  fans  fuccès.  Gaubii  fuppofe , 
pag.  220,  que  Quawatù  Bornéo;  &Purcha3 
a  la  même  opinion  de  cette  Grande  y ava  od 

(f  )  Ceil  probablement  la  Sendetfulut  des 
Arabes,  qui  écrivent /uio^  au -lieu  de  Fuk^ 
•terme  Maiayen ,  qui  lignifie  JJle.  Ce  n*cft  pas 
du  moins  Fule-kandor  ou  kûndor,  comme  Re- 
^naudot  le  kippcfeàtois  f  es  anciennes  Aelations^ 
^ig.  14Ç,  i^ueiqu'eUe  n*en  foit  pas  éloignée, 
iiippofé  pourtant  Que  Kondor  foie  ici  la  môme. 


(f)  Bùëacb  dans  le  Man^iifcrît  de  fiaûe,  & 
L»ëach  dam  celui  de  Berlin. 

(  t  )  Petan  da!)s  lés  Copies  Latines. 

(jo)  M^etur  dans  le  M'amifcrit  de  Bafle, 
&  Ahlenji  dans  celui  de  Berlin. 

(x)  Il  ell  à  préfumer  que  <*efl  la.  Java 
d'aujourd'hui. 
,  (y  ;  Ferlekb  dans  le  Manufcrft  de  fiaile. 

(«  )  Bqfman  dans  le  même  ^anufcrit. 

(a)  U  faut  entendre  î«i  ie  Khint>ceros  ^ 
quoique  la  dçfcripcion  ne  foie  pas  é^aét^. 


L'A"^  ï  All;T  AiRJ  E, 


nr.  CflAP.  in.^ 
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^prennAit  ptefir  à  fe  tenir  dms  la  boue  [&  fe  laiflent  prendre  par  déjeunes 

•^plles.l  re  Pays  à  quantité  d' Jutom  noirs ,  &  divexîès  efpèces  de  Singes ,  en-*' 

ttelefquels  on  en  diftingue  de  fort  petits,  qui  ont  le  vifage  de  l'homme.  Oh 

les  conferve  embaumés  dans  dès  boëtes,  &ies  Marchanos  écmngecs;qtti  les. 

achètent  lés  font  paffer  pour  dûs  pygmées. 

Polo  fut  retenu  cinq  mois  y  par.  le  mauva»  €ems,  dans  leRb}caume  dé  Sa* 
ntara^i  qui  fuit  immédiatement  celui^de  Bafma.  Il  y  avoit  débarqué  avec  deux  - 
taille  hommes ,  &  Ton  premier  fojn  avoit  été  dô  fe  fortifier  contre  les  Habi* 
tans,  qui, font  auflTi  anoropophages.  Cependant  il  fe  procura  d'eux  quelques  • 
ptovifions.  ;  Ils  ont  d'excellent  poiflbn  &  du  vin  de  Dattier,,  rouge  &  (A) 
blanc  ^  quiefl:  fort  bon  pour  THydropifie^  la  Phtifie  &  les  maladies  de  la  raee. 
Leurs  noix  de  coco  font  aufli  grofles  tiue  la  tête  d'un  homme,  &  remplieé 
d,'une  liqueur  plus  agréable  que  le  vin-  On  n'apperçoit ,.  d^  cette  Contrée,  aUf 
cune  Etoile  de  la  grande  Ourfe  (er), 

Drag.oyan  {d)  eftune  Royaume  fur  lequel  le. grand  Khan  s'attribue  des 
droits..    On  y  aflura  Polo  que  les  Habitans,  dans  leurs  maladies,,  s'adreflent 
aux  Sorciers,  pour  fçavoîr  d'eux  ^'ils  doivent  efpgrer  de  fa  rétablir.   Lorfqae  ^ 
le  Diable ,  continue  l'Auteur ,  fait  une  réponfe  négative ,  les  parens  du  Mala* 
de  font  appeller  des  Officiers  établis  pour  Tétrangler;.    Ènfuite  ils  coupent  le  . 
cadavre  en  pièces  &  mangent  tout  jufqu'à  la  moële.     Us  prétendent  jufUfier 
cet  ufage  barbare.     S'il  reftoit,  difent-ils,  ^elque  partie  du  corps  mort,  il 
y  naîtroit  des  vers  qui  mpurroient  bien-tôt  èiute  de  nourriture,  et  Tame  da> 
Mort  en  feroit  tourmentée  dans  l'autre  monde.   Us  placent  les  os  dans  les  ca- 
vernes de  leurs  montagnes,  où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.    Polo 
ajoute  qu'ils  mangent  aufli  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 
Le.  Royaume  de  Lambri  produit  plufieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture. 
Polo  en  apporta  d.é  la  femence  à  Venife  ;  mais  elle  ne  produîfit  rien  dans  un 
climat  (i  tempéré.  La  Nature  donne  à  la  plupart  des  Habitans  de  Lambri  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens,  mais  fanspoiL  Ils  habitent  les  mon« 
|pr  tagnes,  fans  aucune  forme  de  Villes.  [Les  Licornes,  le  Gibier  &  h  volaiUs 
y  font  en  abondance  (tf). 

Le  dernier  Royaume,  que  T Auteur  nomme  jRin/ttr,  produit  d'excellent: 
camphre ,.  qui  fe  vend  fon  poids  d'or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d*une 
hauteur  extraordinaire,  &  fl  gros  que  deux  hommes  auroient  peine  à  les  em* 
brafler,  d'où  Ton  tire,  en  levant  Fécorce  &  perçant  le  bois  à  trois  pouces  d'é- 
paifleur,  une  moële  qui  eft  une  efpèce  de  farine  (/).  On  la  met  dans  l'eau, 
où  la.  rémuant  avec  force  ,  les  parties  grofCéres  furnâgent  &  les  plus  pu- 
res tombent  au  fond  du  vaiffeau.  Les  Habitatls  en  font  une  pâte ,  qui  a  le 
roût  du  pain  d'orge.  Polo  eut  la  curiofité  d'en  apporter  à  Venife.  Le  bois 
le  l'arbre  fe  précipite  au  fond  de  l'eau  comme  le  fer.  On  en  fait  de  cour- 
tes lances,  parce  qu'elles  feroient  trop  pefantes  fî  elles  étoient  plus  longues. 
Lorfque  la  pointe  eft  endurcie  au  fen^.  elles  font  plus  perçantes  que  la  knce 
d'acier... 
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Samara* 


BttgpYtÈtt 


LanbrL 


(h)  Cette  lîqoeur  fe  nomme  TMw 

(  c)  Suivant  le  Monufcrit  de  Berlin  ^   on 

vole  la  grande  Ourfe ,  vais  on  ne  voit  pas 

le. Foie  dttJMord. 


(d)  Dragnêm  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Dagoiam  dans  celui  de  B^lin^ 
f*r  e  )  Purchas ,  pag.  103. 
(/)  C'ett  Sagu  ou  Sagof. 
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1Maiico-?olo. 
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Tombeau 
d*Adam. 

Tombeau 
d*un  Prince 
folitaire,  & 
(es  reliques. 


A  cent  cinquante  Milles  de  Lambri,  vers  le  Nord  ,  on  renc(Mitre  deux 
Ifles,  dont  la  première fe  nomme  Nokutran  {g).  S^s  Habitans  vivent  nuds 
&  fans  loÎK  y  comme  les  bêtes.  Us  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  Tait  de 
riches  préfens  y  tels  que  du  girofle ,  du  bois  de  fandal  ^  rouge  &  blanc  ;  des 
cocos,  divers  bois  de  teinture  &  plufieurs  fortes  d'épices.  La  féconde  Ifle, 
qui  fe  nomme  Jngaman  (  ib  ) ,  n  ell  pas  moins  fauvage.  On  afliira  Polo  que  (os 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien. 

A  vingt  milles  de-là  (î),  Nord-Oueft-quart  au  Nord,  on  trx)uve  Zeyka 
(k)j  la  meilleure  Ifle  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  mil- 
les de  circonférence.  Autrefois ,  dit-il ,  elle  en  avoit  trois  mille  fix  cens  ^ 
comme  il  paroît  par  les  Cartes  Maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays  ;  mais 
les  vents  du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  .  Les  Habitans  font 
Idolâtres,  &  n*ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  par  de- 
vant. L'Ifle  ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz,  Thuile  de  &/ûik^ ,  le  lait,  le 
vin  d'arbre ,  [  le  bois  de  teinture ,]  &  la  chair  de  toutes  forces  d'animaux  yîj" 
font  en  abondance.  On  y  trouve  les  plus  beaux  rubis  du  monde,  des  faphirs, 
des  topazes ,  des  amethydes  &  d'autres  pierres  précieufes.  On  aifura  Polo 
que  le  Roi,  nommé  Sendemaz^  avoit  un  rubis  ineftimable,  de  la  longueur 
d'une  paume  &  de  l'épaiiFeur  du  bras,  fans  tache,  &  brillant  comme  le  feu. 
Kublay  en  fit  offrir  à  Sendernaz  la  valeur  d'une  de  {es  plus  grandes  *Villea. 
Mais  ce  Prince  répondit  que  l'ayant  reçu  de  fes  ancêtres,  il  ne  le  donneroic 
pas  pour  tous  les  trcfors  du  Monde  (/). 

O  N  voit  dans  cette  Ifle  une  haute  montagne,  où  l'on  aflîlra  Polo  qu'on nç 
peut  monter  quavec  des  chaînes  de  fer  (w).  On  montre  au  fommet  un 
fépulchre,  que  les  Mahométans  donnent  pour  celui  d'Adam  (n).  Mais  les 
Payens  prétendent  qu'il  renferme  le  corps  de  Sogommkar-kban^  fils  d'un  Roi 
de  rifle  ,  qui  fe  retira  dans  ce  lieu  pour  y  mener  une  vie  folitaire  ,  &  que 
toutes  les  amorces  du  plaifir  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'en  faire''  fortir.  Après 
fa  mort,  le  Roi  fon  père  fit  repréfenter  fa  figure  en  or,  enrichit  cette  fta- 
tue  de  pierres  précieufes  &  donna  ordre  qu'elle  fût  adorée  de  tous  fes  Su- 
jets. On  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne,  où  Ton  mon- 
tre, comme  de  précieufes  reliques  ,  la  chevelure  les  dents  [  &  un  platjjj» 
(o)  de  Sogomombra.  En  128 r,  le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques 
Mahométans,  y  envoya  des  AmbaiTadeurs ,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan 

deux 


(js)  I^^curam  dans  le  Manufcrlt  dcBaflc, 
&  Fecuram  dans  celui  de  Berlin ,  oiii*on  trou- 
:re  une  fois  Mecaram. 

(  b^  Angania  dans  les  Copies  Latines.  Si 
c'eft  rifle d' And uman,  à  Toppolite  delà  Côtt 
de  Malaka  &  de  Siam  (  car  telle  étoit  la  route 
des  Arabes  pQur  laCbine^  &  Polo  femble  l'a- 
voir fuivic  )  elle  eft  ici  trop  éloignée  de  Ja- 
ira  ,  à  moins  que  Sumatra  ne  foit  comprife 
fous  le  même  uooi ,  ce  qui  parolt  afl*ez  pro« 
babKe. 

(i)  Angl  a  1000.  Milles  de-là  R.  d.  E. 

(  i  )  Scjlam  dans  les  Copies  Latines.  C*ell 
yitk  de  Ceylan ,  qui  (e  npipne  Stlan  ou  Sey- 


Umâiu  chns  la  langue  Malabare,  d'où  les  Ara- 
bes ont  fait  Serandib.  Cofmês  Indopleufits  écrit 
Se'jlendiba. 

(/)  Pilgrimage  de  Purchas ,  pag.  104.. 

(m)  On  autoit  pu  fupprimer  toutes  ces 
puérilités;  mais  elles  fervent  à  faire  connoltre 
ie  caraftère  de  l'Auteur.  S.,  d.  T. 

f  n  )  Ou  pour  la  marque  de  fon  pîed.  Fb- 
yez  THIftoire  de  Ceylan  par  Knox,  pag.  3; 
les  anciennes  Relations  de  Renaudot,  pag» 
134,  &  le  Ceylan  de  Hibeirù^  pag.  17a. 

(0).  Des  Voyageurs  plus  modernes  ne  par- 
lent que  d'une  dçnt^  qui  fut  eolev^  pv  les 
Portugais. 


LA    T  A  R  T  A  R  I  E,  Li?,  IV.  Chai^.  IU. 
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deux  de,fcs  dent»  &  quelques  cheveux  (p),  avec  un  plat  qui  avoît  appar- 
zenvL  au  Prince  folitaire.  Ces  préfens  furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu 
•{q)  &  préfençés  au  Khan  avec  de  grands  honneurs  (r). 


MARC0-P0L4»« 

1272. 


]Ep'(p  )  Les  habitans  de  cette  lue  ont  fans 
doute  Tart  de  multiplier  leurs  Reliques,  & 
d*en  empêcher  par- là  i'épuifement.  C'ell:  aoffi 
ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Catholiques  Ro- 
iinainSy  îes  préfens  qu'ils  font  de  tems  en 
tenis  y  des  poils  de  la  Barbe  de  St.  Pierre  »  du 
X.ait  de  la  Vierge  Marie,  des  Goux  &  du  bois 


de  la  croix ,  ne  dimlnvent  point  ces  précicu- 
fes  Reliques  parce  qu'on  a  foin  de  les  rempla* 
cer  par  des  fupplémens  faits* àpropos. 

iq)  Tout  ce  Paragraphe  efc  omis^ans les 
Copies  Latines ,  comme  on  y  a  fait  auifi  di* 
verfes  additions. 

(r )  Purchas,  «W/tfp.pag.  iGtf, 


Contrées  Maritimes  de  la  grande  Inde. 

Afoixante  milles  de  Zeilan^  du  côté  de  FOueft,  on  arrive  dans  la  gran- 
de Province  de  Malabar  (a),  partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la 
grande  Inde,  &  qui  pafle  pour  le  plus  riche  Pays  de  TUnivers.  On  y  comp- 
toit  alors. quatre  Rois,  dont  le  plus  puiilànt  fe  nommoit  Senderbandi  (b). 
'Son  Royaume  (^)  renfermoit  une  Pêcherie  de  perles ,  entare  la  Côte  &  1  Ifle 
de  Zeylan  (d),  dans  une  Baye  qui  n*a  pas  douze  brafles  d'eau.  Cette  pêche 
le  fait  par  des  plongeurs ,  qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  &  des  filets , 
dans  lefquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fe 
garantir  des  poiflbns  voraces ,  dont  la  Baye  eft  infeftée,  ils  employent  de» 
Bramines  ,  qui  les  charment  par  leurs  fortileges  &  qui  tirent  le  vingtième 
de  leur  pêciie.  Le  Roi  tire  le  dixième.  Cefl  dans  la  Rade  de  Betala  qu'on 
trouve  des  perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s'y  raffemblent  pen-  * 
dant  le  cours  du  mois  d'Avril  jufqu'au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difpa- 
roiflent  au  mois  de  Septembre  jufqu'au  milieu  d'Oûobre  pour  fe  retirer, dans 
nn  endroit  qui  eft  à  trois  cens  milles  de  cette  Rade. 

Le  Roi  de  Senderbandi  ëtoit  nud,  comme  fes  Sujets  ,  à  l'exception  de 
fes  ornemens  Royaux ,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes  ,  &  un 
cordon  de  cent  quatre  perles  qu'il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières. 
Elles  confiftoient  dans  le  mot  de  Pakaukkay  qu'il  répetoit  autant  de  fois  qu'il 
avoit  de  perles  à  fon  cordon  &  qu'il  adreflbit  dévotement  [chaque  jour]  à 
£ès  Idoles.  Il  avoit  aufli  des  bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  & 
des  jambes ,  fans  compter  celles  qu'il  portoit  aux  doigts  des  mains  &  des 
pieds.  Ce  Prince  entrexenoit  mille  femmes,  &  pouvoit  choifir  dans  fes  E- 
tats  ceHes  qui  lui  plaifoient.  M  ne  fit  pas  difficulté  d'en  enlever  une  à  fon 
frère ,  qui  fe  feroit  vengé  de  cette  violence  par  une  guerre  civile ,  fi  leur 
mère  commune  ne  l'eût  détourné  de  ce  deflein  en  le  menaçant  de  fe  couper 
les  mammelles  dont  elle  l'avoir  nourri.  Le  Roi  de  Var  eft  toujours  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  Cavaliçrs  qui  lui  fervent- de  garde  &  qui  fe  jet- 
tent, après  fa  mort,  dans  le  bûcher  où  fon  corps  eft  brûlé,  pour  lui  rendre 
leurs  fervices  dans  l'autre  monde. 

Ls 

C«3  Maabar  dans  les  Copies  Latines.  (c)  Nommé  Vàr  ou  Vaar  dans  les  Copies 

(^)  Sénd^ba  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  Latines. 

&  Scuderba  dans  celui  de  Berlin.    Ceil  peut*  (d)  Ceil  apparemment  la  Picherie  de  Ta 

toe  le  Samorin  de  Calecuc.  Côte  de  TutelLorîn,  près  du  Cap  de  Komorc 

IX.  Part.  Ccc 


Province  de 
Malabar. 


Pêcherie  de 
perles. 


Senderbaa* 
di,Roide 
Var. 


^%6  V    O   Y    A    G    E   S     D    A    N   S* 

%lL%%coTOLù.      Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux i  mais  .  on  y  en  amène  d*Ofmuz^  , 

1 27  ».       de  Dîulfarj  de  Pekhsr  Se  d'Jdçm.  Cefl:  un  ulage  du  Pays,  de  condama«r  ccr- 

Quciquesu.  taines  perfonaes.à  févfacrifier  aux  Idoles.    Ces  malheurcofes  viâjmes  s-'cxé- 

fagesduMa-     cutent  de  leurpropre  main,  en  fe  frappant.douze  fois,  d'autant  de  couteaux 

^^^^'   .  différens ,  dans  diverfes  parties  du  corps.    A  chaque  coup  elles  font  obli* 

gées  de  prononcer:  Je  me  tue  moi-même,  à  f honneur  de  telle  Idole.  Le.  dernier 
coup  fe  donne  dans  le  coeur.  Enfuite  chaque  viélime  efl  brûlée  par  fa  pro- 
pre famillç...  L'ufage  oblige  auflS  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où 
Ton  brûle  le  cprps  de  leur  .mari,  âc  celles  qui  ie  dérobent  à  cette  loi  paffent 
pour  infâmes» , 
Idoles  du  L'I  D  o  L  E  la  plus  commune  du  Malabar  efl:  le  Bœufi .  Les  Habitans  n*en 

P^Sr  IaE^pgeroient  pas  la  chair  pour  Tempire  du  monde.    Cependant  il  fe  trouve 

parmi. eux  une  autre  fefte  d'Idolâtres,  nommés  Gaviz,  qui  en  mangent, 

lorfque  cet  animal  efl  mort  naturellement,  &  qui  enduifent  leurs  maifons  de 

fa  fiente.    Polo ,  toujours  féduit  par  l'apparence  du  merveilleux  ,  raconte 

que  ces  Gaviz  fontdefcendus  des  bourreaux  de  S.  Thomas^  &  qu'arrêtés  par 

une  vertu  fecrette  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  lieu  où  efl:  le  corp*  de  ce 

faînt  Apôtre;  quat^  ils  feroient  poufles,  dit«il,  par  dix  hommes* > 

Autres  ufa-        Les  Habitons  du  Pays  n'ont- pas  d'autre  manière  de  s'aflTedir  qu a  terre,  . 

gcs  du  Mala- .    fur  des  tapis.    La  Nature  ne  leur  produit,  pas  de  bled  ;  mais  elle  leur  doanc 

^^^*  du  riz  en  abondance.    Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  la  guerre.-  A  peine 

ôfent-ils  tuer  les  animai^t  »  ou  du.  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux  . 
qui  ont  été  tués  par  les  Arabes  ou  par  d^autres  Etrangers.    Ils  fe  lavent  fol- 
gneufement  le  matin  &  le  foir;  fan$  quoi  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  man- 
ger.   Ceux  qui  ne  s'aflujettiflfent  pas  à  cet  ufage  font  regardés  comme  héré- 
. tiques».  Us  ne  touchent  jamais  à  leurs  alimens  de  la  main  gauche,  parce 
qu'elle  ne  doit  leur  fervir  qu'à  s'efluyer ,  ou  à  d'autres  offices  de  la  même 
nature.    Ils  ont  ^  pour  boire ,  chacun  leur  propre  vafe ,  dont  ils  ne  fouffri- 
roient  pas  qu'un  autre  flit  ufage,  comme  ils  ne  voudroient  pas  .fe  fervir  du 
vafe  dautrui*    Us  obfervent  même,  en  buvant,  de  ne  pas  faire  toucher  leur 
propre  vafe  à  leurs  lèvres,  &  Je  tenant  fufpendu  ,  ils  fe  verfeiit  d'enhaut  la  ^ 
liqueur  dans  la  bouche.    Comme  les  Etrangers  ne  peuvent  ufer  des  vales  du  . 
Pays  ,  ils  leur  verfent  à  boire  dans  le  creux  de  la  main. 
Manière  de        La  Juftice  du  Malabar  efl:  févére  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 
faire  payer  les    peut  fture  un  cercle  autour  de  fon  débiteur ,  &  celui-ci  n  ofe  en-fortir  ,  fous 
^^'  peine  de  mort,  ians  avoir  payé  ou  iàns  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  paye- 

ment.  Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à  cheval,  dans  un  cercle  qui  avoit  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  Marchand ,  qu*il  remettoitde  jour  en  jour.  Ce  Prince 
ne  quitta  cette  fituation  qu'après  avpir  fatisfait  fon  créancier ,  &  s'attira  les  • 
applaudiflemens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juflice.  La  Loi  ne  permetpoint 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne,  &  ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vir de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots^  &  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  Mer  font  exclus  du  même  droit,  par- 
ce qu'ils  paflent  pour  des  aventuriers  ^éfefperés.  Ils  n'ont  de  pluie  qu'aux 
mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août»  La  chaleur  du  Pay^ferOlt  infupportable 
Devins  &  ianç  ce  rafratchiflfement. 
Phyûonomif:        Le  Malabar,  efl:  rempli  de  Devins  &!de  Phyfidnomiflsi ,  qui  tirent  des 

hqiçofcopes  &  qui  obfervetiç  los  mouvçmens  des  animaujL  Ils  amgnent  chaque 

jbur 


tes. 
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jour 'xme  heur^  «i^Ujeureufe ,  >qu'ils  appellent  Khoyàk.    Le  Jundi ,  c'eft  depuis  MARoo-potoi, 
4ei^hewè«  jixigw'à  trç^.  Leroundi,  ^'éfl  l'heure  luivante.  Le  mercredi ,  c'eft      1272. 
la  nçuvièrae  heure  du  jour.  Ces  oblèrvations  font  marquéespour  toute  Tannée 
àsa^  leurs  livres*    A  treize  ans ,  ils-  abandonnent  leurs  enfans  à  leur  propre      Les  enfant 
conduite,  après  leur  avoir'  donné  un  petit  fond  qu'ils  doivent  faire  valoir  &  maîtres  d'eux 
jfilLr lequel  ils  footobligés  defç nourrir.  Le Coflxmerce  de  cet  âge  rconfifte ,  dans  "^^^T*  *  ^^^* 
la.  faiion  d©  la  pêche ,  à  trouver  idaws  les  Popts  rpccafîon  d'acheter  des  petles ,  ^^    *' 
pour  gagner  quelque  chofe  à  les  revendre  aux  Marchands,  que]a  chaleur  ré- 
silient alors  dans  leurs  maifens.  £Le  gain  qu'ils  font  par  là  eft  employé  à  ache- 
ter des  vivres  qu'ils  portent  à  kur  mère ,  pour  qu'elle  les  ^apprête  parce  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  manger  aux  dépens  de  leur  Pèr^.] 

L  jR  s  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  <^  femelles ,  auxquelles  la  cr é-  idole$  nàleg 
dulité^es  Habitans  va  jufqu'à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occafions ,  les  *  fenwHcs. 
Frêtres^s^aflmblent  <&  font  des  fedins  &  des  danfes.  Les  filles  <:(Miracrées  leur 
fervent  diverfes  fprces  de  viandes^  &  chantent  pendant  le  feflin.  Le  prétexte 
de  c^  fêtes  efi:  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  &  les  Déefles  y  qu'on  fup* 
pofe  capables  de  fe  quereller.  S'ils  n'étoient  pas  appaifés  pardesréjouifFances^ 
Us  lefufèroient  leur  bénédiélion  à  ceux  qui  la  demanderoient. 

L;es  pçrfonnes  de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  (  ^  ) ,  qui  leor  fer  vent  de 
Ut  pOfQr  le  fommeil,  en  les  élevant  au-delTus  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  jprécaution  pour  fe  garantir  de  la  roorfure  des  Taramules^ 
des  mouches  &  de'diveirfes  autres  vermines^  autant  que  pour.fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

L^  Tombeau  de  S.  Thonas  (/)  eft  une  petite  Ville  (g) ,  peu  fréquentée  tombèàidé 
de^  Marchands,  mais  vifitée  fana^ceffe  par  les  Chrétiens  &  par  les  Mahomé-  S.  Thon»?,  y 
tans  mêmes.,  «qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète ,  &  qui  loi 
donnent  le  nom  à'Ananias  ou  de  faint  Homme  (/i).  Les  Chrétiens  font  aval- 
1er  à  leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué,  mêlée  avec  un-peud'ean. 
Polo  raconte -qu'en  i2^%  (i)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma* 
gazins  n'en  pou  voient  contenir ,  eut  la  hardieiSe  de  prendre  une  chambre -oJi 
Fon  reçoit  les  Pèlerins,  près  de  l'Eglife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
•pe  Saint ,  -qui  lui  apparut  pendant  la  nuit ,  le  firent  bien-tôt  renoncer  à  foU 
eaereprife.  L'Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à  l'huile  de  fefame  donc 
il^fe  frottent.  Ils  peignent  )e  Diable  blanc,  &  leurs  Idoles  ^n  noir.  Ceux  qui 
ndorent  le  Bœuf  portent  fur  et>v  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau  ^-^ 
fgav^e , 'Comme  un  préfervatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord,  à  cinq-cens 
Milles  deMals^bar,  on  trouve  le  Royaume  de  Murfili  ou  Mcnful,  où  les  mon- 
tagnes produifent  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies. 

(e)  Des  palanquins  de  bambou.  aMireiit  qne  ce  iTombeau  eft  à  Madra»,  que 

(/)  Purchas  obfcrve  que  Polo  comprend  les  Portugais  appellent  S.  Thomas, 

le  Coromândel  dans  le  Malabar.  (fc)  Amnias  e(t  un  mot  Hébreu,  qui  fî- 

{z )  ies  Syriens  le  nomment  B^  Tuma^  gnifie  Nuée ,  ou  Divination  du  Seigneur,    Oh 

c'^ à-dire  ,   Maifin  de  S.  TbmaSy  d*oîi  eft  Ut  Avorjam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  & 
•venue  la  corruption  de  jBetttma  dans  deux  an-iJ'dans  celui  de  Berlin  Aoamam.  .[c*eft-iàdire 

.'•ciens'^wages  Arabes  publiés  par  Renaudot,  St.  homme.] 

p^.  -i3'&  1445.  'Jean d'EmpolL,  'Barbcftt,  'Cor-  <0  i???  à^»  fc  Minufcrlt  de  Bâfle. 
*jati &.pxefque'toa6  les'Voy^êurs  modernes^ 

'<3'tc  4 
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VOYAGES^     DANS 


Marco-Polo. 
1272. 

Caraébère 
de^BramJnes. 


EcOTS  Prê- 
tres fc  nom- 
ment Tifiguis. 


KaeL 


Kouhim. 


EumarL 


A  TEfl:  (it)  de  S.  Thomas  eft  le  Pays  de  Lak,  Loak  oa  i>  (/)  ,  d'où  \H 
Bramines  (m)  tirent  leur  origine.  Ils  paflent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
du  Monde,    Le  menfonge  &  le  vol  leur  font  également  en  horreur.     Ils  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  employent  pour  acheter  ou  pour' 
vendre.     On  les  reconnoît  à  uff  fil  de  coton  qu'ils  portent  fur  Tépaule  &  qui 
leur  pafle  devant  la  poitrine.    Leur  fobriété  ell  extrême  &  leur  procure  une 
longue  vie.    Ils  fe  bornent  au  commerce^  d'une  feule  femme.    Mais  ils  four 
fort  livrés  à  la  Divination.  Lor fqu*ils  entreprennent  quelqu'afPaire  de  Commer- 
ce, ils  examinent  leur  ombre  au  Soleil^  &  forment  là-defKis  leurs  conjeflures 
fuivant  les  règles  de  leur  méthode.  Ik  mâchent  une  forte  d*lierbe(«),  qui  leur 
conferve  les  dents  &  qui  aide  à  la  dlgeflion. 

On  diflingue  parmi  eux  une  efpéce  de  Moines,  qui  vont  nuds  pieds  &  qui 
mènent  une  vie  fort  auftère.  Ils  font  connus,  ibus  le  nom  de  TinguiSy  par 
une  petite  figure  de  bœuf  qu'ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tête.  '  Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal,  &  s'en  font  un  onguent  dont 
ils  fe  frottant  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  &  ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  &  les  racines  ne  leur  fervent  d'aUmens 
Gu'après  avoir  été  foigneufement  féchées,  parce  qu'ils  leur  croient  une  ame 
dans  leurfraîcheur.  Au- lieu  de  plats ,  ils  employent  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervîr  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable  a-» 
vec  autant  de  foin  que  les  chats,  non  pour  couvrir  leur  ordure, mais  pour  la' 
difperfer;  de  peur  qu'il  ne  s'y  engendre  des  vers,  qui  périroient  bien-tôt  fau- 
te de  nourriture. 

K  A  E  L  eft  une  grande  Ville ,  gouvernée  par  un  Prince  nommé  JJiias ,  qui 
avoit  trois  frères ,  &  qui  s'étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  dedouceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays-mâchent  continuellement  une  feuille  qu'ils  nom- 
ment Tambous  ((^),  préparée  av«c  de  la  chaux  &  des  épices. 

KouLAMYp)  {q>).  Royaume  indépendant,  eft  fitué  à  cinq  cens  milles  au 
Nord-Oueft  de  la  Côte  de  Malabar.  Les  Habitans  fom  un  mélange  d'Idolâtres  ^ 
de  Juifs  &  de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à  leur  Nation.  Le 
Pays  produitdù  poivre,  du  bois  de  teinture,  del'indigo,  des  lions  noirs  &  des 
perroquets  de  diverfes  efpèces,  les  uns  blancs,  d'autres  bleus ,  rouges,  &Ci 
&  d'autres  fort  petits.  Les  paons  y  font  beaucoup  plus*grands  que  les  nôtres 
&  leur  reOcmblent  peu.  Les  fruits  y  font  plus  gros  qu'en  Europe.  La  débauche 
T  règne,  &  Tufage  permet  d  y  époufer  fa  fœur.  Les  Aftrologues  &  lesMé* 
decms  y  font  en  fort  grand  nombre.  La  Province  de  Kumari  (r)  produit  des 
finges  de  grandeur  humaine.  Polo  .y  apperçut  l'Etoile  du  Nord.  A  trois  cens 
Milles  de  Kumari,  vers  l'Oueft  ,  on  entre  dans  le  Royaume  de  DeU(s)^ 
qui  a  fon  langage  particulier  &.dont  les  Habitans  font  Idolâtres.  Ils  ont  des 

épices 


(  *  )  jifigi.  à  roueft:  R.  d;  e: 

(  /  )  Loe  dans  les  Copies  Latines. 

(w)  Alrajamins  dans  le  Manufcrît  de  Ba?- 
k,  &  jlbrajans  dnns  celui  de  Berlin. 

(»^  Pilgrimage  dèPurchas;  pag.  105, 

\o)  C'eft  le  nom  Arabe  du  Betei^  qui  eft 
Je  nom  Malabar.  Vo'jez  Texeira^  pa^,  18. 

{p)  Peut-être  fur  la  Côte,  vers  Surate. 


Cf)  On   Ut  Coiïum  danS  lei  Copies 
tines. 

(r)  Comari  dans  tes  Copies  Latines.  Ce 
Fàvs  eft  loin  du  Cap  de  Kmar  ou  Kmarin. 

(j)  EU  dans  le  Alanufcrit  de  Bafle.  HeU 
dans  ctlui  de  Berlin.  C'eft  peut-être  le  Royau- 
me de  Dehli ouDelU,  qi^i  s^étcnd  auSud juP 
qy  à  la  Mer/ 
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épîces  en  abondance.    Quoique  leur  Rivière  foie  fans  Port ,  elle  efl  grande , 
&  Fembouchure  en  efl  fi  favorable  qu'elle  reçoit  en  Eté  les  VaifTeaux  de 

Manji» 

Malabar  (t)  eft  un  Royaume  à  TOueft,  dont  les  Habitans,  comme 
ceux  de  Guzarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en  Mer  avec  plus  de 
cent  voiles  »  accompagnés  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ;  &  pendant 
tout  r£té  ils  font  des  courfes ,  pour  fe  faifir  des  Marchands  ,  qu'ils  jettent 
fur  le  rivage  après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingenAxe,  le  poivre,  les  Ku- 
bits  &  les  noix  d'Inde,  ou  les  cocos,  font  des  richeiT^s  communes  dans  le 
Pays.  U  y  vient  des  Vaifleaux  de  Manjiy  qui  apportent  des  rames,  des  étof- 
fes d'or  &  de  foie,  de  l'or ,  de  l'argent  &  d'autres  marchandifes  précieu- 
fes,  qui  fe  tranfportent,  avec  celles  du  Pays,  dans  les  Ports  d'Aden  &  d'A- 
lexandrie. 

Le  Royaume  de  Guzaraf^  quia  fon  Roi'&  fon  langage  particuliers,  s^é- 
tend  à  rOuell  fur  là  Côte.  Les  pyrates  dû  Pays  font  avalier'  aux  Marchands 
un  breuvage  compofé  d'eau  &  de  tamarins,  qui  leurfait  rendre  les' perles  qu'ils' 
ont  avallées^  Le  gingembre ,  le  poivre  l'indigo  &  le  coton ,  font  ici  en  a- 
bondance.  Polo  y  donne  fîx  brafles  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  te 
coton,  &  les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année,  dit- il  ,- 
le  coton  ne  peut  plus  être  filé  &  ne  fert  qa*à  faire  des  matelas.  Les  Rhinoc^ 
Tos^  qu'il  nomme  toujours  Lfcorw^y,  font  fort  communs  dans  le  Paya  de  Gu- 
zarat.  On  y  fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  &  d'autres-  ouvrages  pro* 
près  au  Commerce. 

£  N  continuant  d'avancer  à  l'Oued ,  on  trouve  un  grand  Royaume  nôm*^ 
mé  Kanam  {v)y.  qui  produit  beaucoup  d'encens,  &  qui  fait  un  riche  Commer- 
ce en  chevaux.  Nambaze  (a;)  (y)  efl*  un  autre  grand  Royaume  à  TOueft,  qui 
produit  de  findigo ,  du  chanvre  &  du  coton.  Plus  loin ,  à  TOueft ,  on  trou- 
ve le  Royaume  de  Servetiath  (2),  qui  a  fon  langage  particulier  &  dont  le» 
Habitans  exercent  le  Commerce;  Nation  de  fort  bon  naturel,  quoique  livrée 
sur  Idolâtrie. 

Khesmakoran  (^)  eft  un  grand  Royaume,  où  là  plupart  des  Habitans 
font  profeffion  du  Midiométirme.  Le  refte  eft  Idolâtre  ;  mais  cette  difiFéren- 
ce  de  Religion  n'empêche  pas  qu'ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  & 
les  manufaflures.  llleur  vient  des  Marchands  par  Mer  &  par  terre.  Ce 
Koyaume  eillè  dernier  de  la  grande  Inde^  à  TOueft  du  Malabar.  Polo  fait 
obferver  ici  que  les  Royaumes,  lès  Provinces  &  les  Villes  dont'  il  vient  de 
parler ,  forment  la  Côte  Maritime. 

A  cinq  cens  Milles  de  Kefmakoran  au  Sud,  on  aflura  Polo  qu'il  fe  trouve 
deux  Ifles,  Tune  à  trente  Milles  de  l'autre,  habitées,  l'une  pair  des  hommes, 
&  Tautre  par  des  femmes  (ô)  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Mâle  ^ 

Femtlk. 


(  t  )  Meiibar  dans  les  Copies  Latines. 

(v)  Tuna  dans  le  Manufciit  de  Bafle,  & 
Caria  dans  celui  de  Berlin. 

(  X  )  jinglé  Kambayu,  ll«  d.  E. 

iy)  Cambaetb  dans  le  ManufcrU  de  BaT- 
1«,  &  C^mbaucb  éRUs  celui  de  Berlin. 

(z)  Semejtatb  dans  le  Manufc  de  Bafle, 
&  Scminacb  dans  celui  dé  Beilia; 

Ce 


(fl  )  Rejoukoràm  dàiis  le  Manlifcrît  (le  Bdf- 
lê.  Ccfl  peut-être  la  Province  Per fane  dfeMa- 
kjpan,  qup}or(le  l'Inde. 

{h)  \\  paroît  que  c^eft  rifte  de  Le^ebalu^^ 
.  dans  les  anciens  Voyages  Arabes ,  publiés  p« 
Renaudot,  pag.  11  &  12.  Mais  on  ne  peut  la 
prendre  que  pour  une  fiftion  des  Awbes.  • 

* 


Mauco  polo> 

I272i 

Royaume 
de  Malabar. 


Royaume  de- 
Cûzarac. 


Royaume 
de  Kanam; 


Royaume^ 
de  Khefma- 
koian«" 


Ifles  mâle  & 
fcmeliob 
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Iflç  de  Soko- 
toxa. 


Poche  delà 
baleine. 


L'ambre  gris 
fe  tire  du  ven- 
tre des  balei- 
nes. 

Ifle  de  Ma- 
J^afcar. 


Difficulté 
de  la  Naviga- 
gation  du  Sud 
au  Nord. 


Rokh,  01* 

.  feau  prodi- 
.£tcax. 


Fmelle.  Les  hommes  vifitent  les  femmes,  &  paflent  avec  elles  les  mbîs'de 
Mars,  d'Avril  &  de  May.  11  paroît  que  l'air  ne  leur  permet  pas  d-y  être  plus 
long-tems.  Les  fils  qui  naiflent  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  mères 
jufqu  à  rage  de  douze  ans,&  paflent  enfuite  dans  Tlfle  des  pères,  £Maîs  lesjjr 
filles  relient  avec  leur  Mères,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  mariées.]  Ces  Infulai- 
res  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche ,  &  font  de  groflês 
provifîons  d'ambre.  Polo  ajoute  qu'ils  font  Chrétiens ,  &  qu'ils  tirent  leurs 
Evéques  d^Sakotoray  à  cinq  cens  Milles  vers  le  Sud. 

SoKOTORA  ((r)efl:  une  grande  Ifle,  dont  l'Archevêque  n'efl:.  pas  fooraîs 
au  Pape,  À  reconnoît  l'autorité  d'un  Zatolia  (d),  qui  réfide  à  Baldak,  & 
quinomme  à  cette  dignité.  Les  Habîtans  de  rifle  font  nuds ,  à  l'exception 
du  devant.  Ils  nont  pas  d'autres  grains  que  le  riz,  &  paflent  pour  les  plus 
grands  Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former 
des  orages,  de  fufciter  des  vents  à  leur  gré ,  &de  faire  venir  dans  leurs  ports 
Ses  pyrates  qui  leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d'ailleurs ,  fans 
fcrupule,  ceux  qui  leur  apportent  des  marchandifes  enlevées. aux  Idolâtres  & 
aux  Mahométans.  On  trouve  beaucoup  d'ambre-gris  fur  cette  Côte^  &  Po- 
lo ajoute  qu'il  vient  du  ventre  des  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  ani- 
maux avec  des  harpons  de  fer  attachés  à  une  longue  corde  ,  qui  tient  par 
l'autre  bout  une  pièce  de  bois  flottante  ,  pour  faire  connoître  le  lieu  où 
la  baleine  s'arrête  en  mourant.  Après  l'avoir  attirée  au  rivage  avec  cette 
corde,  ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d'où  ils  tirent  l'ambre  gris  (e).  La  tête  don- 
ne plufleurs  tonneaux  d'huile. 

Mille  Milles  plus  loin,  au  Sud-Ouefl:,  fe  préfente  l'Ifle  Midagafcar  (/^, 
imedesplus^andes  &  des  plus  riches  du  monde.  Pololuidonne  trois  mille  MU-^ 
les  de  circuit ,  la  repréfente  habitée  par  des  Mahométans ,  &  gouvernée  par 
quatre  vieillards  (g").  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce,  &  vendent  quan- 
tité de  dents  d'élépnans.  Us  préfèrent  la  chair  de  chameau  à  toutes  les  autres. 
On  trouve  beaucoup  d'ambre -gris  fur  leurs  Côtes.  L'Ifle.  efl:  remplie  de  bêtes 
farouches ,  telles  que  des  lions ,.  des  Girafes ,  des  ânes  fau vages ,  &c.  On  y  ap- 
porte ,  des  Pays  étrangers ,  des  étoflpes  d'or  &  de  foie ,  &  d'autres  marchandi- 
fea^précieufes.  Peu  de  Vaifleaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu'aux  Ifles  qui  j 
font  en^rand  nombre,  excepté  celles  de  Madagafcar  &  de  Zenzibar.  Us  font  ef- 
frayés par  la  violence  descourans,  qui  rendent  leur  retoutauNord  extrême- 
ment difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a  fait  le  voyagé  de  Malabar  s 
Madagafcar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  aJbefoinde  trois  mois  pour  (bn 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire ,  que  dans  un  certain  tems  de 

.  l'année 


{c)  Scoria  dans  leManufcrit  de  Bafle,  & 
Scoira  dans  celui  de  Berlin. 

(rf)  Ceft  plutôt  Zatolscoy  c'eft-à-dirc,  un 
•  Càtbolicos  ou  un  Patriarche  des  Nefloriens  de 
.JBagbdad.  Voyez  les  Anciennes  Relations  deRe- 
naudot^  pag,  J73. 

(tf)  Purchas  &  les  Copies  Latines  ont  o- 

mis  cette  curicufe  découverte ,  qui  a  été  vé- 

.  riHée  depuis  peu ,   fui vant  la  remarque  de  nos 

Auteurs  Anglois.    H  leur  parolt  étrange  que 


Renaudot ,  qui  cite  fi  fouvent  Pédîtion  Ita- 
lienne de  Polo,  n*ajtpas  fait  mention  de  cette 
autorité  dans  fa  Differtation  fur  Pambre-gris. 
'V^yez  la  page  a  10  des  anciennes  Rehfiens. 

(/)  Madaigafcar  dans  le  Manuftrit  defiaT- 
le ,  &  Madeigqfcar  dans  celui  de  Berlm. 

(g)  L'Italien  ,poitc.^iefW.,  c'cft-â  dîre^ 
.Sbeykbs ,  xinl  fignifie  Fieillards.  oiiptût6t'^«s- 
gneur  lorfqu^ii  eftqueflioQde^SoavemesieBt. 


L'A'  TA/R  T  A  R/I  E,  Liv.  IV.  Chap.  IH.  391- 

Tannée  on  voit  arriver  da  Sad  dans  cette  Ifle^  un  Oifeau  merveilleux ,  nomibif  Mârco-pow.  - 
Rukh^  de  la. forme  d'un  aigle,  mais  fi  grand,  qu'il  enlevé  un  éléphant  dans-  1272.  - 
fes  griffés;  que  ne  le  laiilànt  tomber  qu'après  l'avoir  tué,*  il  en  fait  fanourri- 
ture;.que  fes  ailes  étendues  n'ont  pas  moins  de  feize  brafles;  que  les  plumes 
en'  ont  huit  de  longueur ,  &  font  grofles  à  proportion  j  qu'un  Officier  du  grand 
Khan ,  envoyé  pour  faire  fes  obfervacions  dans  Tlfle ,  en  rapporta  une  de  ces 
pkimes,  qui  avoit  neuf  (h)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoit  de  deux  paa« 
mea.^  Cet  Officier  rapporta  auffi  une  dent  de  Chingtial^  qui  pefoit  quatorze 
Htrcs.  Cet  animal  >  qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle,  eft  de  la  groffeur  d'un 
bafle.  .         .  ' 

On  trouve  enfiute  Tlfle  de  Zenzibar  (f)>  qui  a  deux- mille  Milles  de  cir-  .?/^^^  ^^"^ 
cuit.  Les  Habitans  font  noirs ,  &  vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  &  'épaiflfe  f  ^*  ^* 
mais  leur  force  eft  fî  extraordinaire ,  qu'un  feul  eft  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. '  Ils  mangent  à  proportion;  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  &  dif- 
fcnmes.  Ils  fe  nourriilî^nt  de  la  chair  des  animaux,  Celait  ^  des  dattes  &  de  riz; 
Us  font ,  de  riz  &  de  fucre ,  une  efpéce  de  vin ,  qui  n'eft  guères  inférieur  à 
celui  de  rai(in«  Ils  ont  de  l'ivoire  &  de  l'ambre-gris,  qui  attirent  des  Vaif- 
féaux  fur  leur  Côte..  L'Auteur  fait  ici  quelques  obier vacions  fur  l'accouplement 
des  éléphans. 

L  A  Giraffe  eft  un  fort  bel  animal ,  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Zenzibar.    Il '      Belanîinal 
a  les  jambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière ,  lé  çou  long  &  la    ^^^^^  ^^" 
|4p tète  petite.  La  nature  n'ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans ,[ qui  font 
naturellement  guerriers ,]  ils  combattent  fur  des  chameaux  &  fur  des  éléphans  ^  - 

!ui  portent  dès  châteaux  capables  de  contenir  quinze  ou  vingt  hommes  armer 
e  lances ,  d'épées  &  de  pierres.  Us  font  boire  du  vin  à  leurs  éléphans,  pour 
lec  rendre  plus  hardis  dans  l'aélion. 

S*iL  en  faut  croire  les  Matelots- de  ces  Régions,  &  leurs  écrits,  que  Polo"    t^ ^'??,1  "°°** 
avoit  lus  (i) ,  les  petites  Ifles  des  Mers  Indiennes,  dépendantes  des  grandes    dans  les  Mera  - 
dont  on  a  donné  la  defcription,  montent  au  nombre  de  douze  mille  ^pc  cens,,  indiennes* 
tant  défertes  qu'habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  z\iMaJabar^  &  qui  \ 

finit  à  Khejhiakoran^  contient  treize  Royaumes  d'une  grande  étendue ,  quoique^' 
Polo  n'en  ait  nommé  que.dix.^  La  petite  Inde,  qui  commence  à  Ziambi^  &- 
qui  fe  termine  à  Murfili,  renferme  huit  Royaumes  &  quantité  d'Ifles.*  Ilrefte' 
à  parier  de  l'Inde  moyenne ,  qui  porte  le  nom  d'Abasha  (/)• 

Le  Pays  d'^/j^^^i^  produit  en  abondance  toutes  •  fortes  de  proviflons,  de-      Paysd'A-- 
Fôr-,  des  éléphans,  des  lions,-  dés  giraffes ,  des  ânes  &  d'autres  animaux.   Il    ^^^*- 
eft  gouverné  par  fept  Rois,  quatre  Chrétiens  &  trois  Mahométans^  tous  fou*^ 
mis  à  l'un  des  Rois  Chrétiens^    La  diftin6tion  des  Chrétiens^  confifte  en  trois'      Marque  de- 

marociet-  ^'^^  ^^*^^' 

inar^^un    rentes  ReK- 
%  gions. 

(h)  Ce  ne  doit  pas ^tre vraifemblablement  nom  eft  fitnée  près ^de  la  Côte  &  eft  fort  pe«  - 

plus  de  neuf;  mais  il  parole  que  c*eft  encore  tite. 

beiucoop  trop,  &  que  c*ell  une  iîflion  des  >       (ik)  Ceft  une  nouvelle  preuve  que  le  récîc 

Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien  des  de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres  O- 

chofes.  rientaux  ou  de  leur  témoignage. 

({)  Zetizibar  dans  le  Manofcrit  de  Baile',  •       (/)  Ahafcia  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 
&  Zanzibar  dans  celui  de  Berlhi.    L*Auteurfl(y[  &  dans  l*Itaiien,]  ât  Ahafia  dans  celui  de 

prend  maUà  propos- ce  Pays  pour  une  Ifle.  Bafle.  Ceft  le  Pays  qu*on  nomme  commune* 

Ctô  une  partie  du  Contineuu    L'Ifle  de  ce  ntncAl^Qk.  Les  Arabes  écrivent  AbQsh* 


i 
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Evoque  A- 
byffin  circon- 
cis malgré  lui. 


Commerce 
d'Adem,  & 
route  des 
mirChandifes 
de  l*lnde. 


Efchcr  & 
fon  Comuier- 
.cc. 


marques  qu'on  leur  fait  au  vifage  avec  un  fer  chaud  ;  Tune  au  front ,  &  Jes 
deux  autres  aux  mâchoires.  Ceft  ce  qu'ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les 
Mahométans  ont  auffi  leur  marque,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au milieu  du 
•nez.  Celle  des  Juifs  eft  à  la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfidc 
au  centre  du  pays,  &  les  Rois  Mahométans  du  côté  d'Adem.  S.  Thomas 
-pafla  dans  le  pays  d'Abasha,  après  avoir  prêché  dans  Ja  Nubie.    11  fe  rendit 

de- là  au  Malabar. 

Les  Jlnsbins  ont  l'humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  cefle  en  guerre 
avec  \eSuban  d'Adem^  avec  les  Nubiens  &  les  autres  Nations  voifines-  Polo 
raconte  qu'en  1288 ,  le  Grand  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufalem. 
Mais  ayant  été  détourné  de  ce  deffein ,  parce  qu'il  avoit  à  traverfer  pluQeurs 
Royaumes  Mahométans,  qui  étoient  fes  ennemis,  il  envoya  un  Evêquepour 
y  faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté,  à  fon  retour,  par  le  Sultan  d'^- 
rfam,  &  forcé  de  recevoir  la  Circoncifîon,  Son  Maître  en  tira  bien- tôt  une 
rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan ,  le  défit  &  pilla  fa  Capitale, 

Le  Pays  d'Adem  (wi)  eft  rempli  de  Villes  Sl  de  Châteaux.  II  a  un  fort  beau 
Port,  où  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes ,  &  les  mettent 
dans  des  Vaifleaux  plus  légers,  pour  les  trânfponer  à  Alexandrie.  Après 
vingt  jours  de  navigation  dans  le  Golfe,  ils  arrivent  dans  un  autre  Port,  où 
ils  prennent  des  .chameaux  qui  les  conduifeni  en  trente  jours  fur  le  bord  du 
NiL  Là,  ils  tiroavent  des  Barques,  nommées  Zermas  («),  dans  lerquellcs  ils 
defcendent  jufqu'au  Caire,  d'où  ils  fe  jendent  à  Alexandrie  par  on  Canal  nom- 
mé Kalizem  (0).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes de  rinde.  Adem  fournit  au!îi  a^s  chevaux  à  toutes  les  Régions  Indien- 
nes. En  un  mot,  l'étendue  de  fon  Commerce  a  rendu  fon  Sultan  fort  riche» 
On  affûra  Polo  qu'en  laoojorfque  le  Sultan  de  Babylone  (p)  fit  le  Siège  d'u<- 
€re  {q)^  celui  d'Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de 
trente  mille  chevaux  &  de  quarante  mille  chameaux. 

A  quarante  Milles  d'Adem,  au  Sud-Eft,  ou  trouve  une  Ville  nommée  £/- 
cher  (f  ),  qui  lui  «ft  foumife,  mais  qui  a  fous  fa  propre  Jurifdiftion  un  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Bourgs.  Son  Port  eft  fréquenté  par  les  Vaifleaux  In- 
diens ,  pour  le  commerce  des  chevaux  &  pour  celui  de  Y  Encens  blanc ,  qui 
diftile  d'un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin ,  par  des  incifions  qu'on  fait  à 
l'écorce.  Le  Sultan ,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara ,  le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d'autre  grain  que  du  riz.&  du  millet.  Les 
Dattiers  y  font  en  abondance,  &  Ton  faitdeleurtruituneefpècedevin,  avec 
un  mélange  de  riz  &  de  fucre.  Polo  fait  une  defcripcion  fort  étrange  des  mou* 
tons  d'Efcher.  Ils  font  petits;  au-lieu  d'oreilles,  dit-il,  ils  ont  deux  cornes  « 
avec  deux  trous  au-deflbus.    On  prend  fur  cette  Côte  une  grande  abondance 

de 


<  m)  Les  Copies  Latines  portent  Men ,  quî 
eft  le  nom  conimim.  Cefl  une  Ville  &  un  ter- 
ritoire dans  la  partie  MéTidionale  de  l'Arabie. 

(n)  Ou  Jerma, 

(0)  Ou  Kalji ,  qui  fîgnifie  en  Arabe  un 
canal. 

(p)  II  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
Kabera  ou  le  Caire  en  Egypte  ;  &  par  le  Sul- 
tan, S$lahadMn^  nommé   coumunéjDtnt  £1»* 


laâin.  Maïs  ce  fut  en  IT87  qu^il  prît  Acre. 

(9)  ^coradansleManufcrildeBafle.  CeA 
une  Ville  de  Faleûine,  qui  eft  la  même  que 
Ftolemaidt. 

(f  )  Efcier  dans  l'Italien,  &  J^yer  dans  1« 
Matiufcrit  de  Berlin.  C'efl  peut-être  Shabr  en 
Arabie.  Mais  cette  Place  ed  au  Nord-Elt  d'Ar 
deiD,  comme  toute  la  Côte. 


LA    T 'A  &  T  A  R  I  «,  'Lit.  IV.  CflAh  m,  5^^ 

• 

.xle  Thons  &  d'autre  poHRn,  fur- tout  aux  mois  de  Mars,  d'Avril  &  de  Mai. 
X'ulàge  des  Habitans  eft  de  les  faire  fécher ,  pour  en  nourrir  pendant  toute 
l'année  leurs  moutons  &  leurs  autres  beftiaux ,  parce  que  le  Pays  ne  produit 
aucune  forte  d'herbe.  Ils  en  font  une  efpèce  de  pain  pour  eux-mêmes,  en 
le  réduîfant  en  poudre  ,  dont  ils  compofent  une  pâte  ,  qu'ils  font  cuire  au 
Soleil  (j). 

DuLFAR  (t)  eft  une  belle  &  grande  Ville,  à  vingt  milles  d*Efcher,  an 
Sud-Eft.  Son  Commerce  &  fes  produflions  font  les  mêmes.  Elle  a  un  fort 
bon  port,  qui  dépend  auffi  d'Adem^  mais  qui  a  dans  fa  propre  dépendance 
tin  grand  nombre  de  Villes  &  de  Châteaux. 

A  rentrée  du  Golfe ,  qui  fe  nomme  Kalatu ,  cinq  cens  Miltes  au  Sud-Eft 
de  Dulfar  (y^ ,  eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat ,  dont  le  Port  eft  eftî- 
mé.  EiJe  efl:  ioumife  au  (x )  MelilA ,  c  eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  (y), 
qui  s'y  retira ,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (y),  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
le  Roi  de  Kbennain ,  pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  I^  Château 
qui  eft  très-fort ,  commande  tellement  la  Baye^  que  l'accès  en  eft  impoflible 
aux  VaifFeaux ,  fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  Pays 
jn'ont  pas  d'autre  bled  que  celui  qu'on  leur  .apporte  du  dehors,  &  vivent  de 
dattes  &  de  poifFons. 
||J«  O  N  trouve  à  trois  cens  Milles ,  au  Nord  [  -Eft ,]  Tlfle  d'Ormuz ,  qui  a  fur 
fa  Côte  une  grande  &  belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Melikb ,  titre 
qui  répond  à  celui  de  Marquis  {a).  Toutes  les  maifons  de  l'Ule  ont  des  Fen- 
tîducs ,  ou  des  conduits  pour  le  vent  (  ^  ) ,  fans  lefquels  la  chaleur  y  feroit  in- 
fupportable. 

On  a  rendu  dans  cet.article^  un  compte  fidèle  de  la  Relation  de  MarcB- 

Polo^  en  fe  fervant  de  Tltalien  deRbamuJiOy  pour  augmenter  &  corriger  la 

Traduction  de  Furdias.  Le  texte  latin  paroît  moins  exact  &  moins  complet. 

11  en  eft  différent  daqs  une  infinité  d'endroits.  Les  additions  &  les  omiffions 

y  font  en  fort  grande  nombre.    On  a  pris  id  beaucoup  de  peine  pour  les  fai« 

re  remarquer ,  &  plus  encore  pour  écjaircir  la  Géographie  de  l'Auteur.  Quoi« 

qu'on  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  découvert  les  noms  préfens  .de  tous  les  Pays  & 

^e  toutes  les  Villes  quil  a  nommées,  ce  qui  eft  peut- être  impoflible^  on  croit 

*  avoir  aflez  heureufement  réuflii  dans  un  grand  nombre  de  points  confidéra* 

bles ,  pour  s'attribuer  l'honneur  d'avoir  jette  du  jour  fur  la  plus  grande  par- 

itie  de  l'Ouvrage,  &  d'avoir  mis  le  Le6leur  en  état  de  tracer  les  voyages  de 

•Marco-polo  dans  les  différentes  parties  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine.  C'eft 

faute 


Marco-Polo^ 
127X 


Dulfar. 


Kalayas. 


Iflc  d*0rma2. 


•Obrervatîon  ^ 
fur  rOuvrage 
de  Marco-po- 
lo. 


Xi)  Purchas,  «H^^.  pag.  106. 

(O  Ceft  plutôt  d'Hofar.  Mais  cette  Place 
•eft  à  foîxante-dîx  Maies  au  Nord-Eft  de  Sbabr. 
Furchas  &  les  Copies  Latines  ont  omis  cette 
Ville  &  les  deux  fmvantes. 

^v)  Il  y  a  ici  deux  grandes  erreurs ,  car 
cette  Ville  eft  au  Nord-Eft-quart-d'Eft ,  envi- 
ron i  cent  milles  de  Dhofar.  Foyez  notre  Carte 
d^^ie  ,  au  Tome  Premier.  Sa  iituation  eft 
près  du  Cap  Ras-al-gaty  l  la  pointe  la  plus 
.Orientée  d'Arabie ,  vers  la  Perfe. 

(x)  Cétoic  probablement  Malek'fejfad- 


din-abubekr^  qui  ufurpa  la  Couronne  d'Ormuz 
fur  Amir'Jejfaddin-nmrat  ,  mais  qiii  fut  cn- 
fuite  chaffé.  Amir  fut  rétabli,  mais  aflaffiné 
en  1291,  après  un  règne  de  douze  ans,  pen"> 
dant  lefquels  on  comprend  les  deux  ans  de 
Tufurpation  de  Malek.  Voyez  l'HiJloire  de  Perfe 
par  Teixeiray  pag.  383. 

Cy)  AngU  an  Souverain  d'Ormuz.  IL  d.  E. 

(3^  Les  Rois  d'Ormuz  tirolent  leur  ori* 
gine  de  T Arabie,  aux  environs  de  Kalayat. 
.    (é\  Malek  y  en  Arabe,  fignifie /ioî. 

{b)  Voyez  llamufio,  Vol.  11,  pag.  59. 
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MAXeO-fOLCK 

127a. 


Plufieurs 

Voyageurs 
qui  ont  fuivi 
Marco-Polo» 

Odoricd'U- 
din. 


I-e  Cheva- 
lier de  Man- 
deville» 


faate  de  ces  avantages  qoe  les  premières  Editions  de  lies  Voyagea  ont  ea  pcs 
d'utilité  pour  la  Géographie. 

Ajoutons  qu'avec  toutes  fes  imperfe£bions,  fi  Ton  confidêre  dans  quel  tems 
il  voyagea,  on  dX  obligé  de  reconnoitre  qu*il  a  fait  de  grandes  découvertes; 
&  que  de  quelque  fource  qu'il  ait  tiré  fes  lumières ,  il  a  rapporté  dans  fa  Pa* 
trie  un  grand  nombre  d'obfervations  utiles.  La  Relation  qu'il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tar tarie  &  de  la  Chine,  eft  non-feulement  fort  curieufe,  mais 
conforme  à  ce  qu  on  nous  en  apprend  aujourd'hui.  Il  paroît  même  qu'il  a 
.  pénétré  plus  loin  au  Sud-Oueft  de  la  Chine  ,  qu'aucun  autre  des  Voyageurs 
qui  l'ont  fuivi.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  regretter ,'  c'eft  qu'il  n'ait  pas  été 
plus  éz^  à  nommer  toutes  les  Places  de  fon  retour ,  Ôc  à  marquer  leur  fitua- 
tion. 

CHAPITRE      IV. 

JmbaJJade  de  SCHAH-ROKH,  Fils  de  TAMERLANy   l^  de  quelques  au^es^ 
Princes ,]  à  la  Cour  de  t  Empereur  du  Katay  ou  de  la.  Chine. 

INTRODUCTION. 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vidté  plutôt  les  Régions  Orien- 
tales, après  Marco- polo,  qu'un  Cordelier  nommé  Odoric^  natif  d'Udin 
dans  le  FriouL  II  partit  vers  l'année  13 18.  A  fon  retour,  en  1330,  un  au- 
tre Cordelier,  nommé  Guillaume  de  Solanga^  écrivit  fa  Relation  fur  fi^  pro- 
pres récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Col- 
leâion  de  Ramufio^  &  en  latin,  dans  celle  d'Hakiuyt,  avec  une  Traduâion 
en  Anglois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  très-fuperfidel ,  xQ3à%  rempli  de 
de  fables  &  de  menfonges  groflters.  On  y  trouve  des  Nations  qui  ont  des 
têtes  d'animaux  arides  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L'Auteur  entra 
dans  une  de  ces  vallées ,  après  s'être  muni  du  fjgne  de  la  CrcMX.  Mais  il  n'en 
vit  pas  moins  une  figure  horrible ,  qui  le  fie  fuir  par  l'eflFroi  qu'il  reifentit  de 
fes  grimaces.  Enfin,  quoique  dans  pluileurs  chofes  qui  regardent  les  Tartares 
ëe  Manji^  qu'il  appelle  Manci,  il  s'accorde  avec  Marco-polo,  on  découvre 
facilement  aux  noms  des  Places  &  par  d'autres  circonftances ,  qu'il  n'avotc  ja* 
mais  vu  les  Pays  dont  il  parle ,  &  que  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  mélange  de 
ks  propres  fîftions ,  avec  un  petit  nombre  d'informations  qu'il  avoit  tirées 
d'autrui.  H  fe  remit  en  chemin  pour  les  Pays  de  l'Eft  en  13  31  ;  mais  fes  E- 
diteurs  nous  apprennent  qu'étant  retourné  à  Padoue,  fur  une  apparition  qu'il 
ftut  à  quelques  Milles  de  cette  Ville ,  il  y  mourut. 

En  1-332,  le  Chevalier  3^ean  de  Mandeville^  Anglois,  entreprit  de  vifitef 
les  mêmes  Régions.  Il  employa  trente- trois  ans  dans  ce  Voyage,  Afbn  retour^, 
s'étant  arrêté  à  Liège,  où  il  mourut,  il  y  écrivit  fa  Relation  en  trois  langues» 
Angloife,  Fran^oifeât  Latine.  Bergeion  nous  apprend  (a)  que  le  Manufcrit 

fa 


(«)  Traité  de»  Tartares,  Chap,  9. 
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fé  conftrVe-à  Paris  daiis  la'Bibliotheque  du  Roi.  Hakhiyt  a  publié  le  Latin&  iNTiioDijci 
TAngloîs  en  cinquàiice  Chapitres,  dans  fa  grande 'Colleétion( A),  Otilicauiii,  tiow, 
dans  Bergeron ,  que  les  Relations  d'Odoric  &  de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
femblance dans  les  remarques,  foie  vraies  ou  faboleufes,  que  Tuneparoît  ti- 
rée de  raucre.  Maïs  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  ne  revint  de  fes  voya- 
is qu*cn  1355  (r),  Bergeron  conclut  qu'il  n'a  fait  que  copier  l'Italien.  Ce- 
preûcfent^  contmue-t'il ,  on  trouve  dans  Vun  &  l'autre  des  récits  fi  femblables 
(  rf)',  &  fouvcnt  avec  proteftation  qu'ils  ont  été  témoins  des  évènemens,  qu'on 
eft  portée  croire  que,  fiiivant  les  idées  romanefques  de  leur  fiécle,  ils  onc 
pris  tes  fables  qu'on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

PtTECHAS,  qui  a  dofiné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (^),  fup- 
-pofe  dans  fon  Introduftion  qu'ils  ont  été  corrompus  par  quelque  imp<àl:eur  (/). 
Ouoiqu'jl  en  foit,  nous  n'avons  pas  cru  qu'ils  méritaflent  d'entrer  dans  notre 
IRecueil. 

On  connôît  auffi  un  Foyage  en  Tartane  dt  Guillaumt  Je  Baldenfel^  ou  plus      ^J^^Jj»"?^ 
proprement  Baldenjleve  y  comme  Fabricius  robférve.  C'étoit  un  Gentilhomme  ^^  B^ldenflc- 
Allemand,  qui  avoit  porté  auparavant  le  nom  d'Otton  de  RienhuflT.  En  1315,  ve. 
ayant  quitté  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  avec  la  permiflîon  du  Pape,  il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  celui  de  l'Egypte  &  du  Mont  Sina,  enfin  celui 
-de  la  ïartarie.    Après  fon  retour,  il  en  compofa  une  Relation  latine,  qu'il 
adrefla  au  Cardinal  Thalyrandus  (g).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roî 
de  France  une  ancienne  Traduftion  Françoife  de  cet  Ouvrage,  compofée  efr 
1351  (^h)  par  Jean^le-kng  dTpres.'  Cani/ms  a  donné  place  dans  fa  Colleélion 
^i)  à  la  Copie  Latine,  &  nomme  T Auteur,  Baldenjel.     Baluze  l'a  nommé  de 
même  {k). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque      Jenkinfon* 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie,  avant  celle  de  Jenkinfon  en  1557.  Ce-     MifBons  ft 
pendant  les  Papes  entretinrent  une  forte  de  Haifon  avec  ce  Pays  &  les  Princes  Lettres  des 
Tartares ,  par  le  moyen  des  Miffions ,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent  Papes  à  di- 
IV.  En  1250,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  de  Perfe ,  dansl'efpérancede  j^^j^gl?^^^* 
lui  faire  embraflTer  le  Chriftianifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  affiliés     "  ^ 
par  les  Arméniens ,  firent  la  guerre  aux  Mahométans  ;  &  le  grand  Khan  fit 
inviter  S.  Louis,  Jacques  d'Arragon ,  Charles  de  Sicile,  &  d'autres  Princes 
Chrétiens ,  à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  Afrique,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roî 
d*Arragon  reçut  les  Ambaffadeurs  Tartares  à*  Valence,  &leur  fit  de  magnifi- 
ques promefles  qui  n'eurent  pas  d'exécution* 

En 


(^)  Rite  eft  dans  la  première  Edition  » 
mais  en  Latin  feulement. 

(c)  Ceci  doit  être  entendu  de  fon  retour, 
en  Angleterre.  Il  mourut  à  Liège  le  17  No- 
-▼cmbre  137»,  &  fut  enterré  dans  T Abbaye  de 
rOrdre  des  Guillelmites  :  c'eft  ce  qu*ou  ap« 
prend  dans  la  Préface  d'Hakliiyt. 

(i)  jÉngl.  des  récits  li  peu  vraifembla- 
bies.  R«  d»  £• 

(f)  Dans  fon  troiiième  Tome  &  d'^rès 
b  Relation  complette  qui  eft  dans  Hakiuyt. 


(/)  jingl.  par  quelque  Impolleur  de  Moînfii 
qui  y  a  inféré  des  fables  tirées  d'Oger  le  Da- 
nois, &  du  Cordelier  Odoric.  R.  d.  E. 

(g)  Bergeron  l'appelle  Vàlerand. 

(*>  )  Il  traduifit  aufli  Ha'^ton  &  Oderîc. 

\i)  Ledtiones  antipéœ  y  TomeV,  part,  t, 
psg.  96  de  la  vieille  Edition;  &  Tome  VI, 
page  332  de  la  nouvelle  Edition  par  Bafnage.  ^ 

{k)  Eabrk.  BibUotbcea m^dn  éf  infim.  atiU. 
pag.  é89« 
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VOYAGES     DANS 


IjfTSODUC- 
TXON. 

Autres  com- 
munications 
des  Papes  a- 
vec  la  Tar- 
tarie. 


Comnumî- 
entions  mu- 
tuelles .des 
Orientaux. 

Unique  Re- 
lation qui  ait 
été  traduite 


En  1272,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares ,  aux^ 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  Tes  lettres,  dans  la  double  vue  de  les-* 
convertir  &  de  les  exciter  à  la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  auflî 
zJrgoriy  Roi  de  Perfe,  &à  Oblay  &  Kaydan  (/),  Princes  Tarcares.    Eit» 
1294  ou  1300,  KalTan,  Roi  Tartare  de  Perfe^  ayant  porté  la  guerre  en  Sy- 
rie ,  fit  inviter  le  Pape  Boniface  FUI.  &  les  Princes  Chrétiens  k  le  fecourir  ^. 
en  leur  promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1 307 ,  Cletnm  V. 
écrivit  au  Khan  des  Tartares,  pour  l'exhorter  à  recevoir  le  Baptême.  En  13 149 
le  même  Pontife  envoya ,  dans  les  Régions  Orientales ,  un  Cordelier  Arche* 
vêque  de  Khanbalek^  avec  huit  ou  neuf  Evêques.  Deux  ans  après,  il  fit  corn- 
pofer  un  Catéchifme  pour  Tufage  des  Tartares,  par  Mgidius^Romanus  ^  grand* 
Théologien  ,.&  renvoya  aux  Tartares,  aux  Mahométans  &  aux -Payens  de 
TEft  &  du  Nord. 

En  1322,  d'autres  Evêques  &  d'autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les- 
mêmes  Régions  par  Tordre  de  3^ean  XII;  &  lix  ans  après,  e'e(l-à-dire  en 
1328,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambaflàdeurs  du  grand  Khan  (ft),  des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédidlion.  fiergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Khanbakck  («),  Tannée  du  Rat  (e?),  le  troifîème 
jour  de  Mars,  &  lefixième  de  la  Lune.  En  1341 ,  le  même  Pape  envoya  des- 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfîons  en  Tartarie,  [&  bap-jj"' 
tifèrent  plufieurs  fociétés  Religieufes ,]  avec  le  confentement  du  Khan.    En 
1354  >   Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jacobins  aux  Neftoriens  de 
Tartarie.    En  j 365,  Urbain  V.  accorda  quantité  de  privilèges  à  ces  Reli- 
gieux.   Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378,  au  Général  des  Domini* 
quains,  de  faire  partir  trois  Inquifiteurs;  l'un  pour  la  Géorgie,  Je  fécond 
pour  la  Grèce  &  la  Tartarie,  &.Ie  troifîème  pour  la  Ruflîe,  .&  la  Wala- 
chie  (/i).. 

Pendant  ces  communications  du  côt^  de  TEurope,  Ja Tartarie étoît vifî- 
tée  par  les  Curieux,  conune  par  les  Marchands  des  Contrées  voifines,  &  p?Lr^ 
les  Ambaflàdeurs  que. les  Princes  s'envoypient  mutuellement  (j).  Plufieurs 
Relations  de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait- 
été  traduite  par  les  Européens,  eft  celle  de  TAmbaflade  de  Shah-Rokh  ,  à  la 
Cour  de  l'Empereur  du  Katay.  Tbevenot  Ta  publiée  dans  le  quatrième  Tome- 
de  fa  Colleftion  Françoife.  Il  nous  apprend  (r)  qu'elle  fut  compofée  ea 
Perfan,  mais  fans  nous  faire  connoître  T Auteur  [de  la  Traduftion.}.  Il  n'yîj^" 

a 


(/)  C'efl   peut-être  Hublay   ou  Kùblay- 
kLnn ,  &  Ka'jdu  dont  parle  Polo. 

(01)  La  plupart  des  Ecrivains  François  é- 
crivent  Cbam. 

(n)  Cambalctb  dans  la  Traduélion  Fran-* 
çoife. 

(  0  )  C'eft  plutôt  de  hfouris ,  qui  eft  le  nom 
de  la  première  année- du  cycie  duodenaire 
des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à  cette  oc- 
cafion,  que  le  Khan  prend  powr  fon  Dieu' 
pendant  toute  l'année  le  premier  animal  qu'il, 
/encontre  [le  premier  jour  de  Ti^n.]  &  qu'ila:^ 
en  donne  le  nom  à  l'année.  Jl  eft  étrange  que< 
cet  Auteur  ait  pft  fe  lalûer  abulcr  par  une  fa« 


ble  fi"  ridicule  ,   lui  quî  devoit  s'être  mieux 
inftruit  dans  Rubruquis ,  Polo  &  d'autres  Voya- 
geurs ,  qui  lui  étoient  familiers. 
'  ip)  Traité  des  Tartares  par  Betgeron ,  - 
Chap.  II. 

(4)  C'eft  ce  qui  parotrpar  les  récits  de 
Garpin  &  de  Rubruquis. 

(  r  )  Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par*- 
tie  de  fa  ColleéUon ,  où  il  nous  dit  qu'il  avoit 
une  autre  Relation  d'un  Voyage  par  terre  de-- 
puis  les  Indes  jufqu'à  la  Chine,  traduite  de  - 
l'Arabe  par  lui  même,  mais  qu'il  ne  la  pa«^^ 
Uioitpas» 
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a  pas  même  joint  de  noces ,  ni  d'autres  explications.    En  la  faifant  entrer 
dans  ce  Recueil ,  nous  obferverons  que  le  tems  de  cette  Ambaflade  fut  le 
règne  de  Cbing-tfu^  ou  Twigfo  (j),  troifième  Empereur  Chinois  de  la  race 
de  Mingu^  fondée  par  Hmgvuy  qui  avoit  chaiTé  les  Mongols  cinquante-un  ans- 
auparavant. 

(j*)  Cet  Empereur  commença  Ton  règne     tour  dea  ÂmbaiTaclétirs; 
en  1404  &  mourut  en  1425 ,  l'aimée  du  re- 

Roide  des  JtnbaJJhdeurs  depuis  Herat  jufquà  Khambakk. 

L'AN  822  de  THegire,  ou  1419  de  J.  C-  Shah-rokh  fit  partir  pour  le  Ka-. 
tay,  des  AinbaOTadeurs^  dont  le  priiurîpal  ou- le  Chef  fe  nonunoit  Shadî- 
khoja  {a)é  Le  Prince  Mirzabayfangar  ^  fils  de  Shah-rokh  ,  choifit^  pour  les-' 
accompagner,  Sultan-àhmed ^  Hl  le  Peintre  Ebaja-gayath-addin ^  auxquels  if 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  éxafl:  de  leur  Voyage,  &  d'obferver  loigneu- 
fetnent  tout  ce  qu'ils  trouveroient  dé  remarquable  dans  chaque  Pays ,  con- 
cernant lès  chemins ,  ta  police  &  les  ufages  des  peuples  y  la  magnificence  &- 
le  gouvernement  de  leurs  Souverains ,  &ç. 

Les  Ambafladeurs  partirent  d' Herat  (t)  Tonzième  jour  du  mois  de  Zf7- 
kaadeb  (^),  Ils  arrivèrent  le  9.  dé  Zilhejjeb,  à  Balkh,  où  ils  furent  arréte's* 
par  les  pluies  ,  jufqu'au  premier  jour  de  Moburram^  823  de  THegire  (rf). 
pe-là ,  s'étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à  Samarkand  ,  ils  y  apprirent  que' 
Mtrza-ulug'beg  (tf).  avoit  déjà  fait  partir  Sultan-fhars  &  Mehemned-bakh/hi j- 
fes  Ambafladeurs ,  avec  tout  leur  cortège.  Ceux  du  Kborafan ,  de  Badagfhan  '^ 
&  des  autres  Princes  étant  arrivés  enfemble  ,,ils  partirent  avec  ceux  du 

Jèatay.  ..... 

Après  avoir  traterfé  les  Villes  de  Tasbkend,  de  Saytwn  &  d'Jsbj  ils  enh 
trèrent  dans  le  Pays  des  Mongols ,  Tonzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette 
ïiorde  étoit  danis  un  grand  trouble,  à  roccafion>  de  la  guerre  cm  Jvwiskhan 
avoit  déclarée  k  Sbir-Mehemmed-aglan.  Auflî-tôc  que  la  paix  fut  rétablie^ 
V Amir- Kbudadad y  qgi  comWàndoit  dans  cette  Contrée,  vint  déçlar-er aux  Arri*' 
taflàdeurs  qu'ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyagé. 

Le  18  du  premier  J&imda  ,  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bilgotu'^ 
de  la  dépj^ndance  de  Mebmmed-beg .,   où  ils  attendirent  les  Dajis  (/)  &  le 

cortège 


(fl)  Ceft  aînfî  que  les  Orientaux  Tappel- 
IlBnti  mats  c'cfl  plus  proprement  Kitay.  Jlfaut 
entendre  (bus ce noiîi ,  lu  Chine,  oùregnoient 
Hlors  les  Empereurs  de  la  race  de  Mîng. 

(f^)  Capitale,  de.  Khorafaî>  dans  la  rerfc> 
ak>rs  la  réfidence  de  Sbak-rokb. 

(tf).Ou  Zu'lkaadehy  fuivant  la  prononcia- 
tion Perfane;  ou  Dbu'ikaadeh,  fuivant  celle 
des  Arabes.  C'efl  l'onzième  mois  de  Tannée 
Sdahonnétane-,  qui  eu  Lunaire.  Donnons  ici 
le  nom  des  autres  mois  à  la  Perfane,  poui; 
faciliter  Tintelligence  de  cet  article:  i.  Môbar- 

Dd4  3^ 


ram,  2.  Safar,  3.  Raboya-al  awal ,  ou  le  pre- 
mier. 4.  Rabiya-al'akbèr  ,ou  le  dernier.  5.^  Le 
premier  Jornada.  6.  Le  dernier  Jornada,  7. 
Rajeb»  8.  Sbaaban.  9.  Ramazan,  10.  Sbaviiah 
II.  Zu*lkaadeb.  12.  Ku'lbejjeb. 

{d)  Qui  commençî^  le  16  de  notre  Jaih» 
vîer  1420,  un  mardi. 

(e)  Fils  &  fuGceffeur  de  Shakrokb,- fa- 
meux par  fes  Tables  Agronomiques. 

(/)  Dagis  dans  la  TiaduAion  Françoife*- 
Ailleurs  y  JJêkgiSif 


AMBASSAnx' 
DIS 
S€BAB-«OK»# 


iJépart  dcr 
AmbaiTa- 
deors* 


Commence* 
ment  '  de  leur  ' 
route. 


.  Guerre  qui  ^ 
les  arrête. 
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V    O    Y    A    G    E    S     Dl    A    N    S 


A'MBASSA'DB 

DC 
SCHAH-ROKH. 

Schadi- 
khar-khan, 
gendre  de 
Scbah-iokh. 


Sarakoja. 


Kabul  »  Mof- 
quée  bâtie  par 
Fakradin* 


Dcfert 


Comnemles 
Ambaffadeurs 
furent  traités 
le  relie  de  la 
route. 


cortège  du  Shajh  (k  Badaksbm^  Etant  parus  k  foa  arrivée;  i\ê  {nSfirem  It 
Rivière  de  Kenker  le  22s  &  îe  23 ,  iia  virent  AUbemmed-beg  ^  Prince  de  cette 
Horde,  dont  le  fils  Suhan-SbadUkarkan  ,  jétoit  gendre  de  Shah-rokh.  Ce  Pria* 
ce  avait  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à  Adirza-mfhemmed'juki  (g  y.  Le 
28,  étant  entrés  dans  le  Pays  d7W//z  {h)  &  de  Shirbehrcmi^  ils  furent  fiar- 
pris  de  trouver  la  glace  épaiiTe  de  deux  pouces  dans  ce  vafle  Défert ,  quoi- 
qu'on fût  alors  au  Solftice  d'Eté  (i). 

L  E  8  du  dernier  Jomâda ,  ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d'Ahmed-beg 
avoit  pillé  le  Daji ,  qui  étoit  TAmbaffadeur  à'Amskhan.  Ils  fe  hâtèrent  de 
pafTer  les  défilés  des  montagnes ,  malgré  la  pluie  &  la  grêle.  A  la  fin  du 
mois,  ils  arrivèrent  à  Tarkan  (ik),  où  ils  virent  un  grand  Temple,  avec 
une  monflrueufe  Idole  ,  que  les  Habitans  donnent  pour  la  figure  de  Sbak" 
numni. .  Etant  partis  de-là,  le  2  de  Rajeb^  ils  arrivèrent  le  5  à  Karakoja  (/)^ 
Le  10 ,  il  leur  vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens ,  qui  prirent  par 
écrit  les  noms  des  Ambafladeurs  &  de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite* 
Le  19  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  d'Jtafufi  ,  réfidence  de  Khanzadeh-taf  oddm  ^ 
de  la  race  du  Prophète,  originaire  de  la  Ville  de  Tormul,  &  gendre  de  TAmif 
Fakraddin  ,  Chef  des  Modems  qui  habitent  le  Pays  de  KabuL 

Le  22  ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  Kabul  (m).  Cétoit  dans  cette 
Ville  que  l'Emir  Fakraddin  avoit  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d'un  Temple 
d'Idolâtres,  qui  étoit  environné  de  Statues  &  de  Figures  étranges  [dedi&tj' 
férentes  grandeur.  3  Aux  portes ,  on  voyoit  deux  Statues  gigantefques ,  qui 
paroiflbient  combattre.  Mengli-  Ttmurbayri ,  jeune  honmie  d'une  figure  gra- 
cieufe ,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Les  Ambaffadeurs  en  partirent  le  25,  &  s'engagèrent  dans  un  Défert, où 
ils  ne  trouvèrent  de  Teau  que  de  deux  jours  l'un.  Le  12  de  Shaaban ,  ils 
virent  des  lions ,  des  taureaux ,  &  d'autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux 
font  d'une  groffeur  &  d'une  force  extraordinaires.  Le  14,  ils  arrivèrent 
dans  une  Ville  qui  efl  à  douze  journée;  de  Sskju  (n),  première  Ville  du 
Eatay. 

Depuis  ce  jour,  ils  ne  ceflerent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour,  au- 
devant  d'eux  ,  des  Officiers  Katayens ,  qui  dreflbient  des  tentes  dans  le  Dé- 
fert, &  qui  fourniffoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  &  d'autres  provifions. 
Ils  étoient  fervis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  é- 
pargnées.  En  un  mot,  ils  n'auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités 
dans  les  Villes.  Suivant  la  lifle  qu'ils  avoient  donnée  de  leur  cortège,  ce^ 
lui  d' Jmir-shadi'kboja  &  de  Gaksheb  étoit  de  deux  cens  perfonnes }  celui  de 

SuUan- 


(  jf)  Gnquiéme  fils  de  Shah-rokh. 

(b)  Peut-être  le  même  qui  eft  nommé  Tul- 
duz  par  d'autres',  &  Tuldut.  On  fuppofe  que 
c'efl  le  Cbialis  des  Auteurs  modernes ,  dans  la 
petite  Bukkarie.  11  y  a  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites  une  Rivière  nommée  Cbeldos,  près  de 
celle  d'ill  y  fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  lituée. 

(•)  Thevenot,  Fart.  IV,  art.  4,  pag.  i. 

(  ^  )  Ce(l  fans  doute  une  erreur ,  au-Iieu 
de  Tar/an  ou  Turfan  dans  la  petite  BuJikarie. 


La  lettre  F  en  Arabe  ne  diffère  du  X  que  par 
un  point. 

(  i  )  On  fuppofe  que  OU  VArammb  du 
Journal  de  Goëz  ,  &  VOramchi  de  la  Carte 
des  JéAiites. 

(  m  )  C'ef l  fans  doute  Kamul  ou  Kbamul , 
nommé  aufli  Kbamil ,  &  Hsmî  par  les  Chl« 
nois.  Voyez  ci-dejjus. 

(n)  C'eft  So-cbeu  près  do  paflage  de  It 
grande  Muraille  dans  Shen-fi. 


L  A    T  A  R^T  A  R  I  E,  Lit.  IV.  Citàp.  IV, 


3^P^ 


Stébém'Obmed'&de  Gayatb'oddtnj  de  cinq  cens;  celui  d'Jrgdak^  de  foixante: 
celui  iïJrdoûn  ^  de  cinquante  ;  &  celui  de  Tajoddin ,  de  cinquante.  Ce  grand  nom- 
bre étoic  compofé  de  Marchands ,  qui  paflbient  pour  appartenir  à  l'équipage 
des  AmbaiTadeurs.  On  leur  fit  jurer  qu'ils  n'avoient  pas  plus  de  monde  que 
ne  portoit  \i  lifte ,  en  leur  faifant  connoître  que  les  Katayens  méprifoient 
ceux  qui  étoîent  capables  de  bleffer  la-  vérité. 

Le  i'6  de  Sbaaban^  ils  furent  informés  que  jD^nitji , Gouverneur  de  la  fron- 
tière où  ils  étoient  arrivés ,  fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour-là  une  fête 
Impériale.  En  arrivant  à  ce  lieu  où  il  avoit  aflis  fon  Camp  pour  les  recevoir  y 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré,.  d'un  arpent  d'étendue  ((?)  ,  environné  de 
lentes,  dont  les  cordes  attachées  à  des  poteaux  étoient  fi  bien  entrelacées, 
qu'on  ne  pouvoit  entrer  dans  l'enclos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  cen- 
tre de  cette  place,  on  avoit  élevé  un  grand  pavillon,  foutenu  par  des  piliers 
de  bois  ^  au  fond  duquel  s'ofFroit  le  dais  Impérial ,  dont  les  foutiens  étoient 
vernis.  On  voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial ,  &  d'autres  fiéges  des  deur 
côtés.  Les  AmbafTadeurs  s'aflirent  à  gauche  ,  &  les  Officiers  Katayens ,  à 
droite.  Devant  chaque  AmbafTadeur  on  plaça  deux  tables  ;  Tune  couverte  de 
viandes  &  de  fruits  ;  l'autre,  de  diverfes  fortes  de  pâtifïèrie,  ornée  de  fef- 
tons  en  foie  &  papier.  Les  Officiers  Katayens  n'eurent  que  chacun  leur  table. 
A  roppofite  étoit  le  buffet,  chargé  de  porcelaines  &  de  vafes  d'argent  pour 
le  fervicedes  liaueurs.  Il  y  avoit  une  bande  de  mufique,  &  plufieurs  jeunes 
1^ garçons  {^gfotefquement  habillés,]  qui  firent  divers  tours  d'adreffe.- Ce  pre- 
mier fpèftaclc  fut  fuivi  d'une  comédie,  repréfentée  par  des  Aéleurs  maf- 
qués ,  qui  paroifFoient  fous  des  figures  d'animaux.  Enfin  l'on  vit  paroître  un 
grand  animal  artificiel ,  que  l'Auteur  nomme  Stcrk^  dans  lequel  étoit  renfer*- 
mé  un  enfant,  qui  fit  quantité  de  mouvemens  &  de  fauts  avec  une  fouplef- 
j^fe  &  une  variété  fiirprenantes  (p).  [Ce  fpeftacle  étoit  de  la  dernière  ma» 
gnificence.] 

Le  ï^  ,  les  AmbafTadeurs  s'étant  remis  en  marche  dans  le  Défert,  arrivè- 
ï5ent  en  peu  de  jours  à  Karaul ,  Forterefle  fituée  dans  les  montagnes ,  qui 
barre  tellement  la  route ,  qu'on  ell  obligé  d'entrer  par  une  porte  &  de  fortir 
par  l'autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne,  &  tous 
les  noms  furent  écrits  pour  la  féconde  fois.  De  Karaul,  les  AmbafTadeurs  ga* 
gnèretrt  Sekju ,  où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public  >  qui  étoit  éle- 
vé fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à  chaque  logement  des  vivres^ 
des  lits  &  des  chevaux,  pour  eux  &  leurs  domeftîques. 

Sekju  (g)  efl  une  grande  &  forte  Ville  à  l'entrée  du  Katay.  Sa  forme 
efl  un  quatre  parfait.  Elle  a  feize  places  ou  feize  marchés ,  qui  forment  au* 
tant  de  quarrés  de  cinquante  coudées,  &  qui  font  entretenues  fort  propre- 
ment; On  y  ^oît  plufieurs  galeries  couvertes ,  bordées  de  boutiques ,  avec 
une  belle  falle  ornée  de  peintures ,  qui  leur  fert  d'emrée.  Chaque  itiaifon  de 
la  Ville  nourrit  quelques  porcs;  &  les  AmbafTadeurs,  étant  Mahométans> 
fiirent  extrémefnent  fcandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étalée  à  la 
porte  des  bouchers^    L^  murs  de  la>  Ville  de  Sekju  font  flanqués  de  tours  ^ 

de 


(o)  L'afpent  cil  une  mcfure  Françoife.  U- 
Be  acre  d'Angleterre  fait  un  arpent  &  dctni. 
(j))  Thevcnot,  ubift^. 


(q)  On  So'Cleu,  comme  on  Ta  déjà  Wr 
obferver» 


DR 
ScUARSkOKO. 


Fête  qu'on 
leur  donner 


Forterefle  de 
Karaul» 


Defaîptfon 
de  Sekju. 
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VOYAGES      DANS 


.Ambas&ade 

DE 
.•SCHAH-ROKH, 


Cequec'eft 
rque  des  Kar- 
gus  ôc  des  KL- 
.4iifus. 


Commodités 
qu'on  fournif- 
foitaux  Am- 
bafladeuis. 


Comment  ils 
étoient  traités 
dans  les  Vil- 
les. 


.de  vingt  en  vingt  toifes  d'intervalle.  Chaque  face  a  fa  porte,  à'ouYon^ 
perçoit  la  porte  oppofée  &  les  quatre  quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte 
.eft  un  édifice  à  deux  étages,  dont  le  fommet  efl:  couvert  de  porcelaine  en  dos 
.d'âne,  fuivant  l'ufage  du  Katay  &  du  Mazandçran.  Les  Temples  de  la  Ville 
^occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain.  Ils  font  d'une  propreté  extrême,  & 
pavés  d'une  efpèce  de  brique  fort  polie.  On  trouve ,  aux  portes ,  de  jolis 
^nfans  qui,  après  avoir  oâfert  des  rafraîchiiTemens  aux  Etrangers,  leur  mon- 
trent les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sekju}\iiq\x'k  Khanbalek^  où  l'Empereur  tient  fa  Cour ,  oncomp- 
te  quatre- vingt-dix-neuf  journées  de  marche,  par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg,  &  l'on  trouve  en 
-chemin  quantité  de  Kargus  &  de  Kidifus.  Les  Kidif us  (r)  font  de  grands  bâ- 
.timens  hauts  de  foixante  coudées ,  où  Ton  veille  fans  ceffe ,  &  d'où  la  vue 
Vétend  de  Tun  à  l'autre,  pour  donner  Tallarme  dans  les  incendies  &  les  au- 
tres accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d'un  jour  &  .d'une  nuit  pour  la  communi- 
cation de  ces  fâcheufes  nouvelles ,  dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche. 
Les  lettres  d'avis  paffent  auflî ,  de  Kidifu  en  Kidifuj  des  extrémités  de  l'Empi- 
re jufqu'à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à  dix  Menés  (s)  l'un  de  l'autre*  Les 
^rdes  des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours  ;  mais  ceux  des  Gdijus 
wnt  permanens.  Us  y  ont  leur  logement^  &  même  dejs  tqrres  à  cultiver  dans 
3e  voifînage  (f). 

De  Tekgu  à  Katnju  (î;)  on  compte  neuf  journées.  LcDankji  de  cette  Place 
efl:  fupérieur  à  tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A  chaque  logement,  on 
fournifFoit  aux  AmbaiTadeurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge ,  tant 
chevaux  qu'ânes  &  mulets,  & cinquan te- fix chariots.  Les  palfreniers  fe  nom- 
ment J5âi/«j  ;  les  muletiers ,  Lu-fusi  &  les  charetiers ,  Jip'ms.  Ces  chariots 
font  traînés,  d'un  logement  à  l'autre,  chacun  par  douze  hommes,  avec  des 
cordes  qui  leur  paffent  fur  le^  épaules,  fans  qu'aucune  difficulté  foie  capable 
de  les  arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  Il  fe  trouve 
des  providons  prêtes  à  chaque  logement.     Les  Ambaffadeurs  étoient  traités 
d'ailleurs  par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufa- 
ge,  fous  le  nom  de Rafun  (*),  où  l'on  voit  un  Trône  Impérial,  tourné  vers 
k  Capitale  de  l'Empire,   &  couvert  d'un  dais,  avec  des  rideaux  de  chaque 
côté.    Au  pied  du  Trône  efl:  un  grand  tapis ,  fur  lequel  les  Ambai&deurs  Ôc 
les  Officiers  ont  la  liberté  de  s'affeoir.    Les  perfonnes  de  leur  fuite  étoient 
rangées  derrière  eux  en  plufieurs  lignes ,  comme  les  Mojlems  dans  le  cems 
de  leurs  prières.    Lorfque  les  convives  étoient  raifemblés ,  un  Garde  qui  fe 
tenoit  debout  derrière  le  Trône,  levoit  trois  fois  la  voix.    Auffitôt  les  Offi- 
ciers baiffoient  refpedlueufement  la  tête  jufqu'à  terre,  &  forçoient  les  Ambaf- 
Ikdeurs  de  fuivre  leur  exemple.  Enfgite  chacun  fe  levoit^  pour  aller  prendre 
fa  place  à  t^le.  L  s 


(  f  ^  11  paroît  que  c'efl  plutôt  un  Kargu  » 
dont  l*Âuteur  fait  Ici  la  defcription.  Voyez  le 
Tofne  VIL 

{s)  Six  merres  font  une  parafange  ,  ou 
■une  lieue  Perfane ,  qui  fait  quatre  Milles  d'An- 
gieterrf  &  huit  cens  foixante-huic  pieds. 

it)  Thevenot,  ubijup,  pag.  3. 

Ip)  Kamgiou  dans  le  Texte  François.  Ceft 


SancbeUt  la  môme  ViHc  que  le  lampion  Je 
Polo.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Sbenfi , 
près  de  la  grande  Muraille  &  du  Défère 

(x)  II  faut  obferver  que  ce  ne  font  pas  les 
noms  Chinois  que  l'Auteur  employé  dans  cette 
Helation,  On  fçait  que  les  Chbois  n'ont  pas 
la  lettre  r. 


Ambâssajiz 
schah-roilh. 


LA    T  A  Jl  T  A  JR  I  E,  Ltv.  IV.  Cnkf.  IV.  40X 

'Le  as  de  Ramazan,  le  ûa«*;i  de  Aiim/«  envoya  prier  les  Ambafladeurs  à 
-dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  c'étoic  le  feftin  de  TEmpereur,  &  qu'ils 
dévoient  le  regarder  comme  tel.  Maiss'étant  excufés  furie  jeûne  de  Religion 
jqu'ils  obfervoient  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois ,  il  leur  envoya  tous  les 
alimens  qu'il  avait  fait  préparer  dans  cette  vue. 
Ixs  virent,  à  Kamjuy  un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur  {y),  au      Temple  & 

|$*milieu  duquel  étoit  une  Idole  couchée,  [comme  fî  elle  dormoit,]  qui  étoit  finguiièreido- 
longuedecent  cinquante  pieds  (2).    Ses  mains  &  fes  pieds  avoient  neulf  ^^^eKampu. 
pieds  de  long,  &  fa  tête  vingt-un  pieds  de  tour.     Elle  avoit  d'autres  ftatues 

f/*derrîère  le  dos  &  fur  la  tête,  [chacune  d'une  coudée  de  hauteur,  &  dans 
une  attitude  qui  les  faifoit  paroître  vivantes.]  La  grande  étoit  dorée  dans 
toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tête,  &  l'autre  qui  tomboit 
fur  fa  cuiiFe.  Les  Katayens  la  nommoient  Samonifu ,  &  s'emprefibiènt  pour 
lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple  étoîent  ornés  d'autres  Figu- 
res. Autour  de  l'édifice,  on  avoit  pratiqué  de  petites  chapelles,  femblables 
aux  chambres  des  Caravanfcrais  (a)  Orientaux ,  ornées  de  tapifferies  &  de  ri- 
deaux de  brocard,  de  fiéges  commodes  &  dorés,  de  chandeliers ,  de  vafes  &c. 
Ils  virent,  dans  la  même  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté, 
&  un  Edifice  que  les  Moflems  nomment  Teherki-felek.    Cétoit  une  efpèce  de 

^Kiosk  (  è  )  a  huit  faces ,  de  [  vingt  ]  coudées  de  tour ,  &  haut  de  quinze  éta- 
gesL^  dont  chacun  avoit  douze  coudées  de  hauteur,  &des  chambres  bien  ver- 
niifées ,  avec  des  galeries  à  Tentour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  pein- 
tures ,  entre  lefquelles  on  voyoit  l'Empereur  du  Katay  aflis  au  milieu  de  fes 
courtifans,  avec  quantité  déjeunes  filles  &  de  jeunes  garçons  à  fa  droite  & 
à  fa  gauche.  Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  gigantefques,  qui  paroif- 
fbient  le  foutenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d'un  bois  parfaitement  poli, 
&  fi  richement  doré,  qu'il  paroiflbit  d'or  maflif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer, 
-qui  tournoit  fur  un  pivot  (c)  du  même  métal,  dans  une  voûte  au-deflbus  de 
i'édifice,  &  qui  s'élevoit  jufqu'au  fommet  du  toît,  donnoit  un  mouvement  fi 
admirable  à  toute  la  machine ,  que  tous  les  charpentiers ,  les  forgerons  &  les 
peintres  du  monde  auroient  dû ,  fuivant  rexpreflîon  de  l'Auteur ,  venir  con- 
templer un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrets  de  leur  art  (rf). 

Avant  que  de  quitter  Kamju ,  les  Ambafladeurs  furent  pourvus  de  che- 
vaux &  de  voitures,  qu'ils  y  laiflerent  à  leur  retour.  Ils  remirent  aux  Offi-  tiondeUiaa- 
ciers  de  cette  Ville  les  préfens  qu'ils  apportoient  pour  l'Empereur ,  à  la  ré-  ^^ 
fierve  d'un  lion  qui  fut  conduit  à  la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne 
fit  qu'augmenter ,  à  mefure  que  la  caravane  s'avança  vers  la  Capitale.  Elle 
torouvoit  chaque  jour  au  foir  un  Tarn  (^),  c'efl:-à-dire ,  un  bon  logement;  & 
chaque  femaine  elle  s'arrêtoit  dans  une  grande  Ville ,  jufqu'au  4  du  mois  nom- 
«né  Sbawaly  qu'elle  arriva  fiir  le  bord  de  Karamuran  (/),  qui  n'efl;  pas  moins 

large 


Autres  Tem- 
ples. 

Kiosk  d'une 
forme  iîneu- 
liere. 


Continua 


Kj)  ^y^^*  tti^  Temple  dont  chaque  côté 
avoit  cina  cens  coudées  de  long.  R.  d.  £. 

(js)  Angl.  de  cinquante  pieds.  R.  d.  E. 

(  a  )  Cette  comparaifon  elt  de  l*Auteur. 

(h  )  Sorte  de  pavillon  ou  de  cabinet  d'Eté , 
foit  commun  dans  tous  Jes  Pays  de  l'Orient. 
Cétoit  une  Tour  oûogone,  dans  le  goût  de 
celle  de  Nan-king  &  de  quantité  d'autres  Vil- 
les 4e  la  Chine. 

JX.  Part.  E 


(c)  Ceci  a  l'air  d'une  fiftion,  quoiqu'on 
ait  peine  à  croire  que  l'Auteur  eût  ofé  rapix>r- 
ter  à  Shab<rokh  des  fables  qui  auroient  été 
démenties  par  les  Ambafladçurs. 

(d)  Thevenot,  pag.  4. 

(  e  }  lam  dans  le  Texte  François ,  &  Lamh 
dans  Polo. 

(/)  C'eft  le  Whàng.ho  ,  ou  la  Riviire 
Jaune  y  dont  Tolo  parle  fous  le  même  nom. 

ee 
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Ville  de 
Beauté. 


SAdin-fu  & 
Ton  Temple. 


Les  Ambaf- 
fadeurs  arri- 
vent à  la  Cav 
picale. , 


large  que  le  Jihun  ou  VJm  (g).  Lès  Ambafladeurs  paflêrent  ce  Fledve  fur 
ua  pont  de  trente-fîx  bateaux ,  couverts  de  planches^  &  liés  enfemble  par  des 
crochets  de  fer  &  des  chaînes  qui  écoient  attachées  de  chaque  côté  à  des  pi- 
liers de  fer  de  la  grofleur  de  la  cuifle.  Au-delà  de  la  Rivière  ^  ils  trouvèrent 
une  grande  Ville,,  où  ils  furent  traités,  d'une  manière  plus  fomptueofe qu'ils 
ne  Tavoient  été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y  virent  un  Temple,  plusmagni- 
fique  auflî  qu'ils  n'en  avoient  encore  vu.  Leur  curiofitë  s'étendit  jufques  fur 
trois  poîles  publics,  remplis  de  femmes  publiques  d'une  beauté  extraordinaire. 
Comme  cette  Place  eft  celle  du  Kauy  où  Ton  trouve  les  plus  telles  femmes, 
elle  fe  nomme  la  Fille  de  beauté. 

ApRàs  avoir  pafle  par  quelques  autres  Villes,  ils  arrivèrent  le  12  deZa/- 
kaadebi  fur  le  bord  d'une  autre  Rivière,  large  auflî  comme  le  Jihun  (*), 
qu'ils  traverfèrent  dans  des  barques.  Ils  en  paflerent  plufîeurs  autres,  foie  dans 
des  barques,  foit  fur  des  ponts;  &  le  27  ils  arrivèrent  kSadin-fuj  Ville  gran- 
de &  bien  peuplée  (f  ).    On  leur  fit  voir ,  dans  un  grand  Temple,  une  Sta- 
tue de  cuivre  doré,  haute  de  cinquante  coudées,  qui  portoit  le  nomd^ StatJiâ 
aux  mille  mains ^  parce  qu'elle  en  avoit  efiTeftivement  un  grand  nombre,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  ks  pieds  étoit  d'environ  dix  cou- 
dées. Elle  étoit  environnée  de  plufîeurs  arches,  ou  de  niches  du  même  métal, . 
de  différentes  hauteurs  ;  dont  l'une  s'élevoit  jufqu'à  la  cheville  de  fon  pied, 
une  autre  jufqu'à  fon  geno)i,  &  une  troifième  jufqu'à  fa  poitrine.    On  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  •  Le 
fommet  du  Temple  étoit  un  chef-d'œuvre.  11  fe  terminoit  par  unefalie  ouver- 
te*    Les  Ambafladeurs  y  virent  huit  de  ces  éminences  {kS^  ou  de  ces  monts 
artificiels  y  fur  lefquels  on  peut  monter  également  par  1  intérieur  &  par  le 
dehors,  &  qui  contiennent  des  grottes  où  l'on  trouve  en  peinture  des  repré- 
fentations de  Prêtres ,  d'Idoles  &  dUermites ,  de  tigres,  de  léopards,  âofçr* 
pens  &  d'aigles.  [  On  y  voit  encore  plufieurs  autres  Images  plus  petites  &  quisj* 
paroiflent  être  faites  de  plâtre,  aufli-bien^  que  les  éminences  &  les  arches.3 
Les  environs  du  Temple  offroient  de  très-beaux  édifices ,  fur-tout  une  Tour 
tournante  à  plufieurs  étages,  femblable  à  celle  de  Kamju^  mais  plus  grande 
&  plus  belle  (  /  ). 

Les  Ambafladeurs  continuèrent  leur  voyage,  en  faifant  chaque  Jour  qua- 
tre ou  cinq  parafanges,  jufqu'au  8  dcZulhajjeb^  qu'ils  arrivèrent  avant  le  jour 
à  Kbanbalik  (w).  Cette  Ville  leur  parut  fi  grande,  qu'ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d'une  parafange  à  chaque  face  du  mur*  On  y  voyoit  encore  les  ruines 
de  cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Ambafladeurs  furent  con^ 
duits  à.  pied,  par  une  chauflTée  de  fept  cens  pieds  de  longueur,  jufqu'à  la  por- 
te 


(/r)  Thevenot  rnet rOxttJ  au-lieu  de r^««. 
Ce  Fleuve  fépare  la  grande  Bukkarie  de  ia 
Perfe. 

^  (  Z?  )  Ce  doit  ctre  le  Whang-ho ,  qu'ils  paf- 
fcrent  une  féconde  fois  eiKre  Sbcnfi  &  Sban- 
Ji*  Il  y  eft  beaucoup  plus  large  que  vers  Lan- 
c^^tt ,.  où  prolxibiemcju  ils  Tavoient  paffé  ia 
première  fois. 

(  »  )  Ce  dévoie  être  quelque  Ville  de  Pè- 
che il,  Qu  fur  la  frontière  daus  Shon-fi.  Mai».. 


nous  ne  connoidbns  rien  de  ce  nonv,  foit  à 
préfent  foit  autrefois. 

(k)  L'Auteur  u*a  point  encore  parl^  de  oes 
éminences. 

(/)  Toutes  ces  dcfcrrptîons  font  tjWcuPCS 
&  fans  exafticùde.  R.  d.  T. 

(m)  Lar  même  Ville  que  le  Khanl>a1u  de 
Polo.  L'un  de  ces  ttom^  ûffïiis  le  Palais  ^ 
l'autre ,  la  Ville  du  Uhm. 
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le  dû -Bateîs ,'  où  Te  prffentDient  de  chaque  côté  cinq  éléphalis.  Ils  entrèrent 
dsms  une  belle  &  grande  cour  pavée,  où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonhes  qui  attendaient  à  la  porte  de  l'appartement  Impérial ,  quoiqu'il  ne  fît 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk,  dont  fe  bafe  étoit 
de  trente  coudées.  -  Sur  cette  bafe  porcoient  des  colonnes  de  cinquante  cou- 
dées de  hauteur,  qui  fomenoient  une  galerie  longue  de  foixance,  &  large  de 
quarante.  Il  y  avsoit  trois  grandes  portes,  &  pluileurs  petites  à  côté  des  gran- 
des. Celle  du  milieu  étoit  pour  TÊmpereur .  Au^deflus  du  Kiosk ,  &  fur  les 
portes,  à  droite  &  à.  gauche,  on  voyoit  («)  un  J^wr^^A,  c'eft-à-dire,  un 
grand  tambour ,  placé  fur  une  fellette ,  &  une  cloche  fufpendue ,  près  de  la-, 
quelle  étoient  deux  perfonnes  ^  qui  attendoient  l'approche  de  l'Empereur^ 
pour  avertir  qu'il  alloit  paroître  fur  fon  Trône  (0). 

O  N  afTura  les  Ambaifadeurs  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
aflembiëes  devant  le  Palais,  &  plus  de  deux  miUe  muficiens.qui  chantoienc 
des  hymnes  pour'laprofoérité de  l'Empereur .  Deux  mille  Gardes  armées  de  hal- 
lebardes, de  bâtons,  de  dards,  de  flèches^ de  lances,  d'épées  &  de  maiîes, 
s'employoient  avec  beaucoup  de  peine  à  écarter  la  foule.  D'autres  portoient 
dès  éventails  St  des  parafols.  La  Cour  étoit  environnée  d'appartemens*;  & 
fous  de  hauts  portiques  qui  étoient, fermés  de  grilles^  on  avoit  placé  quantité 
dé  Jbfas. 

Aussi-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes ,  les  flûtes, 
les  hautbois  &  la  cloche  commencèrent  à  fe  faire  entendre.  En  même  tems, 
les  trois  portes  s'ouvrirent ,  A  le  peuple  s'avança  tumultueuferaent  pour  voir 
l'Empereur.  Les  Ambafladeurs  étant  paiTés  de  la  première  cour  dans  la  fe« 
conde,  apperçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l'on  avoit  pré- 
paré une  eftrade  triangulaire,  haute  de  quatre  coudées,  &  couverte  de  fatin 
jaune,  avec  ^es  dorures  &  des  peintures  qui  repréfentoient  le  Simorg^  ou  le 
Phénix  (p  ) ,  que  les  Katayens  nomment  TOifeau  Royal. 

Sur  l'eftrade  étoit  nn  fauteuil  ou  «n  Trône  d'or  maffif.  T3e  chaque  côté 
paroiffoient  des  rangs  d'Officiers ,  qui  commandoient ,  les  uns  dix  mille , 
d'autres  mille,  &  d'autres  cent  hommes.  Ils  avoient  à  la  main  chacun  leur 
tablette,  longue  d'une  coudée,  fur- un  quart  de  largeur,  &  tenoient  les  yeux 
fixés  deflos,  fans  paroître  occupés  d'autre. foin  (q).  Derrière  euy  étoit  un 
nombre  infini  de  Gardes ,  tous  dans  un  prof<»id  ïîlence.  Enfin  l'Empereur  for  • 
tant  de  fon  appartement,  monta  for  le  Trône  par  neuf  degrés  d  argent.  11^ 
étoit  d'une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoit  auffi  d'une  longueur  médiocre  ;  mais 
:^  deux  ou  trois  cens  longs  poils  £  poftiches  ]  lai  defc*ndoient  du  menton  for  la 
poitrine.  Des  deux  côtés  du  Trône  s'ofFroient  deux  jeunes  filles  d'une  beauté 
édat«nte ,  Je  vifage  &  le  cou  à  découvert ,  les  cheveux  noués  au  fommet 
de  la  tête,  avec  de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à  la 
main  une  plume  (r)  &  du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  al- 

lok 


Amîbassaoc 

DE 

'ScfiAH-aoïai. 


L'Empereut 
fe  montre pU' 
bliquement 
fur  fon  Trône. 


■Qrcoiîftan- 
ces  de  cette 
cérémonie. 


(  n  )  Comment  diftinguoit-on  tous  ces  ob- 
jets $*iî  ne  faifolt  pas  encore  jour?  R.  d.  T. 

(  •  )  Thevenot^  ^^ifitfu  png.  5. 

(  p  )  Cell  le  Tong'Wbang  ou  l-Oifcau  fabu- 
leux des  Chinois,  dont  on  aparlé  au  Tome  VIII. 
pag.  383*  Les  Yex&R^iontcxiHQxSimorgOïiSû 

£.ee  â 


nwr^-flfiita  entre  les  Préadamites,  &  racontent, 
qu'il  aflida  Salomon  dans  (es  -guerres. 

(9)  Rubruquis  parle  du  m£me  iifage  che2^ 
les  Tartares.  Voytzja  Relation. 

(r)  Ou  plutôt  UQ  pmccm  à  laChinolfe. 


404 


VOYAGES.  UAN"^ 


Ambassade 

DE 
SCHAH-AOKII. 


Sentence  des 
criminels. 


Audience 
particulière 
<ics  AmbafTa- 
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loit  fortir  de  la  bouche  de  TEmperear.  Oa  recudUe  ainfî  touces  fei  poidei; 
&  lorfqu'il  fe  recire ,  on  lui  préfente  le  papier ,  afin  qu'il  voie  lui-même  s'il 
juge  à  propos  de  faire  quelque  changement  à  fes  ordres»  Enfuice  on  les  porte 
au  Divan  (j),  quieil  chargé  de  Texécucion. 

Aussi-tôt  que  TEmpereur  fut  aflSs,  on  fit  avancer  les  fept  Ambailadeurs 
vis-à-vis  de  Ton  Trône ,  &  l'on  fit  approcher  en  même  tems  les  criminels ,  au 
nombre  de  fept  cens.  Quelques-uns  écoient  liés  par  le  cou;  d'autres  avoieut 
ht  tête  &  les  mains  paiTées  dans  une  planche  (r)  ,  &  la  même  planche  en 
tenoit  jufqu'à  fix  dans  cette  pofture.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier^. 
qui  le  tenoit  par  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bou« 
cbe  de  l'Empereur.  La  plupart  furent  envoyés  en  prifon ,  &  peu  furent  con- 
damnés à  la  mort  ;  pouvoir  que  les  loix  réfervent  au  Souverain.  A  quelque 
diffcance  de  la  Capitale  que  le  crime  ait^  été  commis ,.  les  Gouverneurs  font 
conduire  les  criminels  à  Khanbalik.  Chacun  a  le  fien ,  écrit  fur  la  planche 
qu'il  porte  autour  du  col  avec  fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  re- 
ligion font  le  plus  févérement  punis.  On  apporte  tant  de  jGbin  aux  procédu-^ 
xesj  que  l'Empereur  ne  condamne  perfonne  à  mort  ^.  fans  avoir  tenu  douze 
fois  confeiL  11  arrive  quelquefois  à  un  criminel  d'être  déchargé  dans  le  dou- 
zième confeil  y  après  avoir  été  condamné  onze  fois  dans  les  précédens. 
L'Empereur  y  efl  toujours  préfent ,  &  ne  condamne  que  ceux  qu'il  ne  peut 
feuver  (ir). 

Lorsqu'on  eut  renvoyé  Tes  crimmels,  les  AmbafTadeurs  furent  conduits 
à  quinze  pas  du  Trône  par  un  Officier,  qui  lut  à  genoux  un  mémoire ,  dans 
lequel  étoit  contenu  le  fujec  de  leur  AmbaiTade.  Il  ajouta  qu'ils  avoient  ap* 
porté,  pour  préfent,  des  raretés  de  leur  Pays,  &  qu'ils  étoient  venus  pouc 
baiiTer  le  front  jufqu'à  terre  devant  Sa  Majeflé.  AJors  le  Kbadi  (x)  Mtùana^ 
bajùyufofj  Chef  d'un  corps  de  dix  mille  hommes ,  un  des  douze  LonkiUers 
du  Sultan  &fon  Favori,  s'approcha  d'eux  avec  quelque»  A/i^/Z^mj  qui {>arloient 
leur  langue ,  &  leur  donna  ordre  de  fléchir  les  genoux ,  &  de  toucher  trois 
fois  la  terre  du  front.  Mais  ils  ne  firent  que  baifler  trois  fois  la  tête.  £n« 
fuite  ils  préfentèrent  les  lettres  de  Shah*rokh  &  des  autres  Princes  à  Muhma^, 
qui  les  mit  entre  les  mains  d'un  Khoja  d'un  Palais ,  au  pied  du  Trône.  L'Em- 
pereur les  reçut  du  Khoja,  les  ouvrit,  y  jetta  ks  yeux,  &  les^  rendit  aa 
même  Officier.  U  defcendit  du  Trône;  &  s'étant  affis  au-deifous,  dans  ua 
feuteuil,  il  fe  fit  apporter  trois  mille  robes  d'une  belle  étofe,  &  deux  mille- 
d'une  étofe  grofiSère ,  pour  fes  enfans ,  &  pour  toute  fa  maifon.  Les  Am- 
bafiâdeur^  furent  invités  à  s'ai^rocher..  Ils  fe  mirent  à  genoux  près  de  Sa 
Majeflé,. qui  leur  demanda  comment  &  portoit  Shah-nikb.  Après*  quelques- 
autres  quellions  auxquelles  ils  répondirent ,  le  Monarque  leur  dit  de  fe  le* 
ver,  &  d'aller  prendre  les  ra&aîchifljbmens.  dont  ils  avoient  befoin  après  ua 
fi  lon^  voyage;  Ils  furent  conduits  immédiatement  dans  la  première  Cour^ 
&  traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s'étoient  obfervées  dans  les  autres 
feflins..  Afi^k9 


( s")  Ceft  un  terme  Turc  ou  Tàrtare ,  qur 
Ignifie  Qmftil  d'Etat  &  Tribunal  de  Juftice. 
^     (  fe)  Voyez  la  defcription  de  ce  châtiment' 
au  T^me  Vlll.  pag.  329. 

(v)  On  a  déjà  remarqué  que  ce  ménage» 


ment  pour  là  vie  des  crimioeli  refiemble  peu 
à  la  rigueur  exceflive  de  nos  Tribunaux. 

(x)  Ou  Kazi ,  fuivanc  la  prononciation 
Perfane.  Le  db  fe  prononce  en  Eerfe  comme 
tb:  Ângipis» 
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ApKis  le  repas,  on  pît  foin  de  1er  mener  aux  logemens  qui  leur  avoient 
été  préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d'un  lit ,  d'une  eftrade 
avec  des  couffins  de  foie ,  d -un  réchaud  &  d'un  grand  badin.  Il  y  a  voit  à  droite 
&à  gauche  d'autres  chambres, meublées  auflidelits,  de  cpuflins  de  foie,&  de 
tapis  de  pieds ,  ou  de  belles  nattes ,  pour  loger  féparément  chaque  Ambafra«> 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table,  un  chaudron,  un  plat 
&  uqe  cuiltière.  La  fubfillance  qui  leur  fiit  affignée  pour  Gx  perfonnes,  étoit 
un  mouton ,  une  oie ,  deux  pièces  de  volaille ,  avec  deux  mefures  de  farine 
par  tête ,  un  grand  plat  de  riz ,  deux  grands  bafllns  de  confiture ,  un  pot  de 
miel,  del'ail,  des  oignons,  dufel,  di  ver  fes  fortes  de  légumes,  un  flacon  de 
Dire^iumj  &  un  badin  de  noix,  de  châtaignes  &  d'autres  fruits  fecs.  On  leus 
donna  auffi  quelques  domeftiques  de  bonne  mine ,  pour  les  fer vir  depuis  le 
matin  j  afqu'à  la  nuit  (  )r  ) . 

(jt)  ColteftioB-de  Thevenot,.'pag.6&fuiV'. 

Diverfe^  Audiences.    Fêtes  &  Préfens.    Retour  des  AmbaJ]adeurs. 

LE  9  de  Zf/lbajjeh^  un^  Sekjin^  c'efl-à-dire  un  OiBcier  chargé  du  foin  des 
>  étrangers  à  la  Cour  de  Khambalik ,  vint  tsoubler  le  fommeil  des  Am- 
bafladeurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  dédarer  que  l'Empereur  fe  pro- 
pofoit  de  leup  donner  une  fête.  11  les  fit  monter  fur  des  chevaux  qui  fô 
trouvèrent  prêts  dans  cette  vue;  &  leur  ayant  fervi  de  guide  jufqu'au  Fa; 
lais ,  il  les  plaça  dans  la  cour  extérieure  ^  où  deux  cens  mille  perfonnes  s'é- 
toient  déjà  ralfemblées.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  parut,,  on  les  fie  avancer  aix 
pied  du  Trône, où  ils  faluèrent  l'Empereur  en  baiffant  cinq,  fois  la  tête  juf- 
qu'àterre.  Sa-Majeilé  étant  defcendu&du  Trône,  ils  furent  reconduits  à  la 
première  cour  yt  pour  y  fatisfaire  leurs  befoins  naturels  ;  précaution  qu'oit 
leur  repréfenta  fort  néceflaire  4  parce  que  durant  tout  lé  tems  de  la  fête  ^  il 
Be  leur  feroit  pas  permis  de  fortir  fous  aucun  prétexte. 

O  N  les  fit  enfuite  retourner  fur  leurs  pas ,  par  la  première  &  la  féconder 
&Qi0Xy  jufqii'à  celle  du  Trône  de  la  juftice,  d'où  ils  paflerent  daus  une  qua- 
trième q|ii  étoit  entièrement  ouverte  &  pavée  de  belles  pierres  dé  taille.  Le 
fond  de  cette  dernière  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  foixante  coudées 
de  loqg,  fur  laquelle  regnoient  plufieurs  chambres.  D'ans  là  falle  étoit  unis 
grande  edrade ,  de  la  hauteur  d  un  homme ,  fur  laquelle  on  montoit  par  trois 
rangs  de  degrés  d'argent;  l'un^  en  face  3  &  les  deux  autres  aux  côtés.  On^ 
voyoit  fiir  l'edrade  deux  Kbojas  du  Palais ,  la.  bouche  couverte  d'une  efpéce* 
de  carton,  qui  étoit  attaché  à  leurs  oreilles^ &  un  fopha  ou  un  lit  de  reposy 
avec  des  oreillers  pour  la  tête  &  des  couffins  pour  les  pieds.  D'un  côté  Se 
de  l'autre  étoient  placés  des  caifolettes,  avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le 
ibfa  étoit  de  bois  doré ,  &  paroiifoit  doré  neuf ,  quoiqu  if  n'eût  pas  moins  de 
ibixante  ans^  Tous -les  autres  meubles  étoient  revêtus  d'un  beau  vernis.  Ao*-^ 
tour  de  ce  Trône  étoient  les  principaux  Dàkjîs;  &  ,  derrière  eux  ,  Tes  Gar- 
des de  l'Empereur,  qui.tenoient  le  fabre  nud.  On  plag^  les  Ambafladeurs 
à  la  gauche^  côté  qui  pafle  pour  plus  honorable.    Les  Emirs  (a)  &  lès  au^ 

t*)  UAuteur  emploie  les  titres  de  dignité  de  fon  Pays»  R.  d.  T.^ 
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très  Seigneurs  du  premîôr  ordre  forettt  fervis  à  trois  tablei.  Ceux  de  Tor- 
dre faivant  le  furent  k  deux,  &  tous  les  autres  n'en  eurent  qu'une  fèole.  11 
n'y  avoit  pas  moins  de  mille  tables  à  cette  fête  (  A  ). 

Devant  le  Trône,  près  d'une  fenêtre  de  la  falle ,  on  voyait  Ibrtir  d'une 
efpèce  d'orcheftre,  un  Kurkeh^  ou  un  grand  tambour,  avec  deux  hommes 
d'office,  &  le  refte  de  la  mufiaue.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de 
rideaux ,  qui  s'avançoient  prefque  jufqu'au  Trône  ,  pour  la  commodité  des 
Dames ,  qui  vouloient  voir  TafTemblée  fans  être  vues. 

Lorsque  les  tablei  furent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  tfd 
couvroîent  une  porte,,  derrière  le  Trône, &  l'Empereur  parut  au  fon  des  In- 
{trumens.  Il  s'aflfit  fous  un  dais  de  fatin  jaune  ,  orné  de  quatre  figures  de 
dragon.  Les  Ambafladeurs ,  après  s'être  profternés  cinq  fois ,  s'sSfirenc  i 
table ,  &  furent  traités  comme  ils  l'avoient  été  d'auo-es  fois.  On  donna 
une  Comédie.  *Les  premiers  Afleurs  qui»  parurent  fur  la  fcène  avoient  du 
blanc  &  du  rouge  au  vifpge^  comme  de  jeunes  filles,  des  perles  aux  oreil- 
les,. &  des  robes  de  brocard  d'pr.  Us  portoient ,  dans  leurs  mains,  des 
bouquets  de  fleurs  artificielles. 

La  feène  ayant  changé ,  on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos,  comme  s'il 
eût  été  endormi,  mais  les  pieds  en  l'air.  On  lui  mit  encre  les  jambes  plu- 
fieurs  cannes ,  qu'un  autre  tenoit  droites  avec  la  main  ;  tandis  qu'un  gardon 
de  dix  ou  douze  ans ,  montant  defTus  avec  une  agilité  furprenante ,  fit  divers 
tours  au  fommet.  Enfin  les  cannes  s'étant  dérobées  fous  lui ,  il  n'y  eut  pet- 
fonne  qui  ne  le  crût  prêt  à  tomber  &  dans  le  danger  de  fe  cafler  le  cou  , 
lorfque  le  prétendu  dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux,, 
le  reçut  dans  l'air  entre  fes  bras.  Un  Aûeur  joua  divers  airs  fur  douze  In- 
{Irumens  différens.  Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air  ;  c*eft-à-dîre , 
chacun  jouoit  d'une  main  fur  fon  propre  inflrument ,  &  de  l'autre  main  for 
l'inftrument  d'autrui.  D'un  autre  côté ,  on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  piu- 
fieurs  milliers  d'Oifeaux  de  différentes  efpèces ,  qui  volèrent  au  milieu  du 
)euple5  &  fe  repofèrent  à  terre  pour  manger  ce  qu'ils  y  purent  trouver,  fans 
jtre  efifrayés  de  la  multitude. 

Pendant  cinq  mois  ^que  les  AmbafFadeurs  paffèrent  à  Khanbalik ,  on 
leur  donna  plufieurs  autrel  feffa'ns ,  avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l'em- 
portoient  beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Zu'lhajjeh,  tous  les  cri- 
minels reçurent  le  châtiment  que  leur  impofpit  la  loi ,  fui  vaut  la  nature  de 
leur  crime. 

Le  25  de  Moharram,  le^Khadî  Mulana-yv/of  fit  avertir  les  Ambaffadeurs- 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l'année ,  l'Empereur  devoit  fe  rendre 
à  fon  nouveau  Palais ,  &  qu'il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc ,  qui  eft  la 
couleur  de  deuil  au  Katay.    Le  28  à  minuit,  le  Sejin  vint  les  prendre^ 

Sour  les  conduire  au  Palais  neuf ,  qu'on  avoit  employé  dix^neuf  ans  à  bâtir , 
i  qui  venoit  d'être  achevé.  Toutes  les  maifons  &  les  boutiques  de  la  Vil- 
le furent  illuminées  de  flambeaux ,  de  lanternes  &  de  lampes.  Oo  -fe  croyoit 
en  plein  jour.  Les  Ambafladeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  é- 
prangers,  qui  .étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  d«  Katay, 

majs 


(i)  Thevenot,  ibid.  pag,  7. 
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mais  encore  des  Pays  de  Tacbirij  de  Macbin,  de  Kalmak  (c),  de  Tebet  (d), 
de  Kabuty  de  Karakoja^  de  Jurga^  &  des  Côtes  Maritimes.  Dans  le  feftÎA 
de  ce  jour-là, clés  ubles  ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  Trône,  quoi- 
que celles  des  Emirs  (^)  y  fuflent.  Ils  virent  près  de  deux  cens  mille  hom- 
mes armés,  qui  portoient  des  parafoJs  &  des  boucliers.  Entre  les  airs  de 
mufique,  on  chanta  des  hymnes  à  rhonneur  du  nouveau  Palais,  &  la  fête 
dura  jufqu  après-midi'  (/"). 

L'Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbe  édifice. 
1^ Depuis  la  porte  de  la  falle  jufqu  au  premier  mur  de  l'enclos ,  il  compta  [mil- 
le ]  neuf  cens  vingt-cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de 
bâtimens,  &  plufîeurs  jardins  entremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de 
taille,  de  porcelaine  &  de  marbre,  fi  délicatement  unis  qu'on  les  auroic  crû 
enchaffés.  Il  y  avoit  une  étendue  de  pavé,  d'environ  trois  cens  coudées, 
dont  les  pierres  étoient  fi  égales  &  jointes  fi  parfaitement  ,  que  Tocil  n'y 
trouvoit  rien  à  défirer.  Les  Katayens  l'emportent  fur  toutes  les  autres  Na- 
tions pour  les  ouvrages  de  Maççrinericy  de  Menuiferie,  de  relief  en  plâtre, 
&  pour  l'excellence  des  vernis. 

Le  9  de  iSfl/ir,  les  Ambafladeurs  furent  appelles  de  bonne  heure  à  l'Au- 
dience, parce  que  l'Empereur  avoit  fini  ce  jour-là  fa  retraite  de  huit  jours.  11 
s'é  toit  impofé  la  loi  de  fer  étirer,  chaque  année,  pendant  quelques  jours,  fans 
prendre  aucune  forte  d'alimens  dans  fa  folitude ,  fans  recevoir  la  compagnie  de 
perfonne ,  &  fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n'y  foufFroit  ni  tableaux ,  ni  fl:a- 
tûes  (g)ï  iScfon  unique  occupation,  difoit-il,  étoit  d'y  adorer  &  d'y  invo- 
quer le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu'il  en  fortoit,  les  élépbans  étoient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-defllis  de  toute  exprefiion.  Us  portoient  furie 
dos  des  Sièges  d'argent  ^  en  forme  de  litières  roiules^  avec  des  étendarts  de 
fepc  couleurs,  &  un  certain  nombre  d'hommes  armés.  On  en  comptoit  cin- 
quante, qui  n'étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  &  fuivis 
de  cinquante. mille  hommes,  qui  marchoierit  en  bon  ordre  &  dans  un  profond 
filence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe,  que  l'Empereur  rentra  dans  l'appar- 
tement de  fes  femmes  ;  après  quoi  tout  fon  cortège  fe  fépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  dé  feu 
dans  le  cours  de  cette  année,  il  y  eut,  à  cette  occafion ,  des  illuminations  qui 
durèrent  fept  jours  entiers. .  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artifi- 
ciel de  bpis,  couvert  de  brianches  de  cyprès,  autour  duquel  on  plaça  cent  mil- 
le torches.  Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  (Jb)  ,  qui  a- 
près*  en  avoir  allumé  une,  couroient  à  l'autre  fur  une  cdrde  tendue,  avec  tant 
de  vitefie,  qu'en  un  infiant  tout  parut  en  feu,  depuis  le  pied  de  la  montagne 
jûfqîii'au  fommet.    Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans 

toutes 

(•c)  Ced  à-dire  »  les  Eluths  Mongols ,  aux-  Mahométans  ,  fcrupuleufement  attachés  au 
quels  le  nom  de  Kaitnaks  a  été  donné  fort  précepte  du  Décalogue  qui  défend  les  Images , 
anciennement  par  les  Mah(niiéun«  Tartares.  tffrleur  donnent  le  nom  d'Idoles.  [ Moins  ridicu*. 

(/^)   Ti^et  pour  Tsbet.-  "       ' 

(  e  )  Il  faut  entendre  par  Emirs  ou  j^mirs 
les  grands  Officiers  &  ks  Seigneurs  de  la  Cour 
Jjjjpérfalc. 

(/)"  Thtvcnot  ^  pag.  8.  '. 

Ig)  L'Auteur  met  îdoks.  On  ffilt  que  les 


les  à  cet  égard  que  les  Catholiques  Romains 
qui  fe  fervent  eux-mêmes  des  Images ,  6c  de 
la  même  manière  que  ceux  qu'ils  ûécriilent  du 
titre  d'Idolâtres.] 
(b)  Des  feux  d'artifice. 
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Ambassade    toutes  les  parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête,  ofl 

<ç    ^^  ne  fit  aucune  recherche  des  criminels.  L'Empereur  iit  de  grandes  libéralités^ 

CHAH  iioKH.   p^^^  les  dettes  de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers,  «ouvrit 

les  prifons,  &  déchargea  tous  les  coupables,  à  l'exception  des  fealsmeurtriers. 

*Ses  intentions  furent  publiées  le  1 3 ,  par  un  Edit  donné  au  Palais ,  qui  portoit 

auffique  pendant  trois  ans  TEmpereur  n'enverroit  aucun  Ambafladeur  dans  les 

Manière       Pays  étrangers.  Plus  de  cent  mille  étranges  alîiftèrent  à  cette  cérémonie*  L'Em- 

^ontlesEdits   pereurétoit  affis  fur  fon  Trône ^  dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L*E- 

pubacnir        dit ,  après  avoir  été  lu  par  trois  Officiers ,  fur  un  banc  qu'on  avoit  placé  devant 

Sa  Majefté  Impériale,  fut  attaché  par  un  anneau  à  des  cordons  de  foie ,  Qau-iJ» 

lie]  qui  fervirent  à  le  faire  defcendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé 

d'or,  &  porté  dans  la  Ville,  au  bruit  des  Inftrumens,  jufqu'au  logement  des 

Ambafladeurs.    îiorfque  l'Empereur  fe  fut  retiré,  ils  furent  traités  avec  les 

formalités  ordinaires  (f). 

Préfensque       Le  I  jour  du  premier  Ralnya^  les  Ambafladeurs  ayant  été  rappelles  à  la 

fak^aux^Am-  '^^^^  y  l'Empereur  qui  s'étoit  fait  apporter  plufieurs  Shankars  (*),  leur  déda- 

l)aûadear$«   *  îa  qu'il  avôit  deflein  d'en  faire  préfent  à  ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 

beaux  chevaux.  Là-deflus  il  en  donna  trois  aux  Ambafladeurs  de  Mirza  Ubig- 
begj  de  Mirza  Ba^angar  &  de  Shahrokh.  Le  jour  fui  vaut,  il  les  fitreparoîm 
devant  lui,  pour  leur  tenir  ce  difcour»:  „  Mon  Armée  efl:  prête  à  marcher 
vers  les  frontières  de  l'Empire.  Préparez- vous  à  retourner  en  même  tem* 
chez  vos  Maîtres  „.  Enfuîtefe  tournant  vers  Arjak  (/),  Ambafladeur  de 
Siurgat'mish'mirza:  „  Il  ne  me  refte  pas  de  Shankars  à  vous  donner,  lui  dit-il; 
^,  &  quand  il  m'en  refteroit ,  je  ne  vous  en  donnerois  pas ,  depeur  qu'on  ne 
^,  vous  les  prît,  comme  il  efl:  arrivé  à  Jrdeshir^  ancien  Ambafladeur  de  votre 
„  Maître,,.  L' Ambafladeur  répondit:  „  Si  Votre  Majefl:é  veut  me  faire  cet 
3,  honneur,  j'en^gage  ma  parole  que  perfonne  ne  fera  capable  de  me  iespren- 
j,  dre.  A  cette  condition ,  répliqua  i'Empereur ,  je  vous  en  donnerai  deux , 
,^  qu'on  doit  bien-tôt  m'apporter  „. 

Le  8,  les  Ambafladeurs  Suhan-shah  &^â/(:x^f7Râ?^Jl furent  appelles àla Cour, 
pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  préfent  de  l'Empereur,    On  donna  au  premier 
un  baffin  d'argent  (w) ,  trente  robes  fourrées  ,  vingt-quatre  vefl:es,  deux 
chevaux,  dont  l'un  avoit  fon  harnois;  cent  faifceaux  de  fliéches  de  canne, 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  &  [cinq  ]  mille (n).  Bakshi  re- 
çut les  mêmes  préfens  ^  à  l'exception  d'un  Baltfche  d'argent.    Ota  ne  donna 
point  d'argent  aux  femmes  des  Ambafladeurs  ^  mais  elles  reçurent  la  moitié 
autant  d'étofes  que  leurs  maris, 
des^hcvaux'       ^^  ^3^  les  Ambafladeurs  ayant  été  rappelles,  f Empereur  leur  dît:  „  Je 
ou'il  a  reçus     a»  P^^  P^"^  ^^  Chafle.    Prenez  vos  Shankars  &  faites-en  l'eflaî  dans  mon  ab- 
reux.            „  fence.    Les  Shankars  volent  fort  bien  :  mais  les  chevaux  que  vous  m'avez 

^,  amenés  font  très-mauvais  ^,.  Le  fils  de  Sa  Majeflé  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  AmbaflTadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  Ion 
Palais  ^  qui  itoit  à  l'Eft  du  Palais  Impérial.  Us  le  trouvèrent  aflS$  au  milieu  de 

fes 

(î)  Tlievenot,  pag.  p.  (/)  jirgiak  dans  le  Texte  François. 

(*)  Sbcnkers  ou  Sbongars.  Ce  font  des  Oî-  f  «)  jingl.  huit  Balisb  d'Argent.  R.  d.  E. 

féaux  de  proie,  fameux  en  Tarurie.    Gn  en  (n)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  rAttteur. 

a  déjà  parlé.  H  cft  impoffible  d^  fuppléer.  JL  d.T. 
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Tes  c  ourtîfans  ;  &  fa  table  leur  parut  fervie  comme  ceïle  de  TEmpereur. 
*L»  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ilsrefurent  ordre  d'aller  au-devant  Je 
TEmpereur ,  qui  revenoit  de  la  ChaUe.  Etant  montés  à  cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit ,  ils  trouvèrent ,  à  la  porte  de  leur  logement ,  le  lOfadi-mulana-yu/of  ^ 
avec  les  marques  d'une  grande  triftefle.  Sur  rempreflement  qu'ils  eurent  d  en 
Ravoir  la  caufe,  il  leur  dit  à  l'écart,  qije  l'Empereur  ayant  été  jette  à  terre 
par  le  cheval  que  Shah-rokh  lui  avoit  envoya,  avoit  ordonné  dansfon  reflen- 
tîment  qu'ils  fuflent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  Orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  confternation.    Cependant  ayant 
continué  leur  marche,  ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  TEm- 
pereup.  Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  toi- 
j^fes ,  fermé  d'un  mur  de  terre  entre  des  planches  [&  haut  de  dix  coudées.]  Il  avoit 
deux  portes,  &  le  fofle  d'où  l'on  avoit  ciré  la  terre  fer  voit  de  retranchement. 
Ij^^ron  avoit  pofté  les  Soldats  aux  deux  portes,  &  tout  le  long  du  foffé.]     Cet 
endos  en  contenoît  deux  autres,  ou  plutôt  deux  grandes  tentes  de  fatin 
|$^[  jaune ,]  qui  étoient  le  logement  de  l'Empereur ,  chacune  de  vingt-cinq  cou- 
{{^dées  de  haut  foutenues  par  des  piliers  quarrés  [&  environnées  de  tentes  de 
fatin  jaune  (o).] 

LORSQ.UE  les  Ambafladeurs  furent  à  cinq  cens  pas  du  quartier  de  SaMa- 
jéfté,  Mulana-yufof  leur  fit  mettre  pied  à  terre  &  prit  les  devans.  L'Empereur 
apprenant  leur  arrivée,  fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  & 
Jandaji  (p)>  àtxxK  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque,  ft  prof- 
teraèrent  devant  lui  avec  Mulana-jufof,  &  le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à  cette  extrémité.  Ils  -lui  repréfentèrent  qu'il  ne  pouvoit  condamner  les  Am- 
bàffadeurs  à  mort  fans  s'expofer  à  des  fuites  fàdieufes ,  &  fans  donner  fu- 
jet  de  lui  reprocher  qu'il  avoit  violé  le  droit  des  cens.  Il  fe  rendit  à  la  for- 
ce de  cesraifons,  &  Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou- 
velle. Après  leur  avoir  pardonné ,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  leur  en- 
voyât des  vivres  ;  mais  ils  a'ofèrent  y  toucher  parce  qu'il  y  entroit  de  la  chair 

de  porc. 

Le  même  jour,  Sa  Majefté  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoît  les  pieds 
|A»blancs  [avec  une  houiFe  de^brocard]  &  qu'il  avoit  reçu  de  rAmbaffadeur  de 
Mirza-ulugrbeg  ;  mais  avec  la  précaution  de  faire  marchejr  deux  perfonnes  à 
fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d'une  vefte  de  brocard  d'or  à  fond  rouge.  Sa  barbe 
étoit  renfermée  dans  un  petit  fac  de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  fuivoient 
dans  fept  litières  couvertes ,  portées  par  plufieurs  hommes.  Après  elles  ve- 
noitune  litière  beaucoup  plus  grande  ,  qui  demandoit  jufqu'à  foixante-dix 
porteurs.  L'Empereur  étoit  précédé  à  la  diftance  dâ  vingt  toifes  ,  par  un 
corps  de  Cavalerie  divifé  en  efcadrons ,  &  fuivi  d'un  autre  qui  faifoit  l'arriè- 
re-garde,  H  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajîs  &  les  trois  Seigneurs  qu'on 
TÎent  de  nommer.  Afatow-yw/of  s'avança  vers  les  AmbafTadeurs,  pour  les  aver- 
tir de  mettre  pied  à  terre  &  de  fe  jffofterner.  Sa  Majefté  les  trouvant  dans 
cette  fituation ,  leur  donna  ordre  de  remonter  à  cheval  &  de  l'accompagner. 
Dans  la  marche,  il  dit  à  Shadi-khoja;  „  (^ue  les  préfens  qu'on  me  fera  dé- 

„  formais, 

r(o)  Thcvenot,  pag.  lo.,  jp*/"  «n  langue  Katayenac.    Cclt-à-clire  * 

(jp)  Nommés,    dit  TAuceur ,  &ta}îi   &     Chinoife.  , 


DE 

Schar-rokq; 

L*Kmpereur 
cftjettéi  terre 
parunchevaL 


Sa  colère. 


Il  eftappaî- 
fé  par  des  re« 
préfentations* 


Sa  marche 
en  retournant 
à  la  Capitale. 


IX.  Part. 


Fff 
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^  ches,  foient  mieux  choiiis,  fl  vous  voulez  augmenter  ramitié  que  j'ai  pour 
SoiAH-aoKH.  ^^^^  Maître.  J'ai  monté  à  la  Chafle  le  cheval  que  vous  m'avez. préfenté^. 
iît'àSfAm.  r,  Il  eft  ^^  vicieux,.  &  je  fuis  û  vieux ,  qu'il  m'a  jecté  à  terre.  J'en  fuis  bief- 
baflkdfiiuB.      ««  fé.    11  me  telle  à  lamaia  une  contufion  qui  m^a^caufé  beaucoup  de  dou« 


„  leur;  mais  j'en  fuis  un  peu  foulage  depuis  que  j'y  ai  fait  apphquer  beau- 
.,  coup  d'or  „.  Sbadi'khoja  répondit,  pour  fe  juftiner. 


que  c'étoltle  cheval 
qui  avôit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-ùmur-harkan  (f),  &  que 
Shah-rokh  k  gardant  comme  une  rareté ,  l'avoit  envoyé  à  Sa  Majefté  com- 
ne  le  plus  précieux  cheval  qu'il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque,  fatisfait 
de  cette  réponfe,  fe  fit  apporter  un  shankar,  qu'il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie ,  il  lui  donna  trois  coups  fur  la  céce.  Enfuite 
quittant  fon  cheval ,  il  s'aiHt  dans  un  fapteuil ,  le  pied  pofé  fur  un  autre ,  & 
dans  cette  iituation  il  fit  préfent  à  Sultan-shA-  &  à  Sultan-ahmed  de  chacun 
leur  shankar,  fans  faire  la  même  faveur  à  Shadi'kboja.  Il  remonta  auffî-tôt  à 
cheval ,  pour  s'avancer  vers  la  Ville  ^  où  il  £ut  re$u  du  Peuple  avec  mille  ac- 
clamations. 

L  E  4  du  même  mois ,  les  Ambafladeurs  furent  conduits  à  la  Cour ,  pour  y 
xecevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l'Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  aflis  fiir  fon  Trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
chefTes,  à  peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  données  à 
Sultan-shah  &  Bakshi-malek. 

Vers  le  même-tems,  l'Empereur  ayant  perdu  la  plus  çhére  de  fes  fem- 
mes ,  on  publia  la  mort  de  cette  PrinceiTe  le  8-  du  premier  Jornada  ^  &  le 
jour  d'après  fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Pa]ai3  la  nuit 
luivante.  On  foup^onna  les  Afbologues  d'y  avoir  contribué.  Le  principal 
appartement,  qui  avoit  quatre- vingt  coudées  de  long  &  trente  de  large  »  donc 
lescolomnes  étoient  revêtues  d'un  admirable  vernis  bleu^  &  ûgro/Ies  que 
quatre  hommes  (r)  auroient  eu  peine  à  les  embraifer  ,  fut  entièrement 
confumé.  De-là  les  flammes  gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  brailès  &  s'étendi- 
rent jufqu'à  l'appartement  des  femmes,  qui  étoit  encore  plus  magnifique.  Il 
y  eut  deux  cens  cinquante  maifons  de  brûlées ,  &  plulieurs  perfonnes  des* 
deux  fexes  périrent  dans  l'incendie  (  j). 

L'Empereur  &  fes  Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obferve  ici  l'Auteur 
Mahométan ,  que  le  Ciel  faifoit  tomber  fur  eux  ceue  difgrace  pour  les  punir 
de  leur  infidéhté.  Au  contraire  y  le  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un 
Temple  d'Idoles  (  r  ) ,  où  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  ;  „  Le  Dieu 
H  du  Ciel  efl:  irrité  contre  moi,  puifqji'il  a  brûlé  mon  Palais.  Cependant  je 
9,  n'ai  commis  aucun  mal.  Je  n'ai  o&nfé  ni  mon  père  ni  ma  mère  ,  & 
^  Ton  ne  peut  me  reprocher  aucun  aûe  Tyrannique  „.  11  fut  fi  touché  de 
cette  infortune ,  qu'il  en  tomba  malade.  L'Auteur  remarque,  àl'ûccafîon  de 
h  femme  que  ce  Prince  avoit  pexdu ,.  que  les  Dames  du  Palais  font  enter- 
rées 

(§)  Ccft  plutôt  Kurkan.  qui  n'eft  autre  (^)  Erreur  ou  malice  de   TAutcur  ,   car 

que  le  fameux  Timur-yeky  nommé  Ttkmritn  l'Empereur  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans 

par  nos  Ecrivains.  un  des  Temples  Impériaux  de  Pekiog  »  qui 

(  r  )  Af^l,  ne  dit  que  trois  hommes.  R.  d,  £•  font  fans  Images» 

(x)  Thevenot,  uhijui.  pag.  u. 
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r^ôs'fôf  unô^oîîtagiw,  où  les  che^aak  i^*leut  ont  appaiteon  font  abatt- 
dôWnés  à  éDK-mêmes,  dana  un  efpace  de  terrain  fixé  pour. leur  nourriture.' 
Om  y  laifie  auifi  piufieur^  filles  &  quelques  Khojas  du  Palais ,  avec  dés 
T^xovïûdùs  pour  un  certain  nombre  d'anilées  ^  au-delà  defquelles  manquant  de 
vivres^  ils  metirent  à  leur  tour. 

Comme  rEmpereul*  ne  &  rétablffloit  pas  de  fa  maladie  (v)^  le  Prince 
ibn  fils  fupp!éant  à  fes  fonéUons  ^  donna  l'audience  de  congé  aux  Ambaflà* 
«dèurs.  Depuis  ce  jour  jufqu'à  leur  départ ,  ils  ne  reçurent  phis  leur  fiibfiv 
ftance  de  la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik  le  25  du  prenuer  Joma» 
-da,  ils  fiirent  accompagnés  par  les  mêmes  Dajis  qui  les  avoient  amenés  ,  & 
traités  Tur  leur  route  comme  ils  Tavoient  été  en  venant  à  là  Capitale.  Ils  ar- 
rivèrent, le  premier  jour  de  Hajfb^  dans  la  Ville  de  Mkian  (x).  Les  Ma- 
giflrats  vinrent  au-devant  d'eux  ;  mais ,  par  un  otdre  exprés  de  FËmpereor^ 
ils  les  difpenfèrent  de  la  vifite  ordinaire  du  bagage ,  &  le  lendemain  ils  les 
traitèrent  avec  beaucoup  de  magnificence. 

L  £  5  de  Shaaban ,  les  AmbaiTadeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamurm ,  & 
le  24  à  Kamju  (y),  ou  ils  avoîent  lai^é  ^ne  partie  de  leuts  domefliques  & 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliflan  ( s;  )  n'étant  pas  sûrs,  ils  fiu^nt 
obligés  de  pafTer  dix  mois  dans  cette  Ville,  d'où  ils  partirent  le  7  de  Zuïkaadeb. 
Us  arrivèrent  le  9  à  Sokju  {a).  Les  Ambaflàdeurs  à' ïfpaham  oc  àc  Cbiras  en 
Perle ,  qu'ils  trouvèrent  dans  cette  Ville ,  leur  apprirent  qu'ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  àfurmonter  dans  la^oute.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque  tems  à  Sokju.  Ils  fe  déterminèrent  à  partir ,  dans  la  pleine-Lune  de 
Mohauram  de  Tannée  825  {b).  Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrivè- 
rent à  Karaul^  où  leur  bagage  fut  vidté.  Us  fe  remirent  en  marche  le  19, 
&  pour  éviter  les  obftacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer  ,  ils  prirent 
Idur  route  au  travers  du  Défert  (tr)  ,  où  la  difette  d'eau  les  incommoda 
beaucoup^  jufqu'au  16  du  premier  Rabiyà  qu'ils  en  fortîrent  heureufe- 
ment.  Le  9  du  dernier  Jornada  ils  arrivèrent  à  Kboten  (d)^  &  le  id  de  Ra* 
jeb  à  Kashgar.  Le  21,  ils  fe  féparèrent ,  un  peu  au-delà  à^Endkoyen  (^). 
Les  uns  prirent  la  route  de  Samarkand  ^  &  les  autres  celle  de  Badak^han.  Les 
Ambafladeurs  de  Shah-rokh  arrivèrent  au  Château  de  Shadman  le  21  de 
Shaaban;  à  Baïk^  le  premier  de  JRamazanj  &  le  zo  à  la  Cour  de  ce  Prin* 

On  .a  trouvé  dans  ce  curieuç^  Journal  une  grande  variété  de  Remarques ,  fur 
la  magnificence  des  Chinois  &  fur  le  cérémonial  qu'ils  oblervent  dans  les 
audiences  des  Ambafladeurs  ;  car  leurs  ufages  /ont  prefque  les  mêmes  aujour- 
d'hui.   Ces  Obfervations  de  l'Auteur  répandent  auffi  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge 

■ 

Décembre  1421 ,  un  jeudi.  * 

(c  )  Probablement  par  le  Lac  de  Lop ,  aà 
Sua  de  la  petite  fiukkarie. 

(  d  )  La  même  Ville  que  H^tun  ,  Koton  ott 
Kbcaeen. 

(c)  Ceft  probablement  j^ngbien^  fur  Ift 
Rivière  de  Sir. 

(/)  Cefl-à-dîre  ^  à  Serai,  Fhyez  Tbcvt" 
not,  pag,  12^  ff.fuiv. 


•AVKiSSflVB 

DB 

SCHÀRAOOr. 


(t;)  Il  mourut  dans  le  cours  de  l'année,  & 
vraifemblablemeat  de  la  même  maladie. 

(x)  On  ne  trouv£  pas  ce  nom  entre  les 
Villes  de  PeK:he-!i ,  nî  entre  celles  de  Shan-fi. 
U  iï'7  çn  a  bas  même  qui  en  approche, 

/y)  Ou  Kan-cbeu  dans  Sbenji. 

(2)  Cea-à  dire,  le  Pays  des  Mogols. 

{a)  Socbett  ou  SucbeUy  à  l'extrémité  Oc- 
cidentale de  la  grande  Muraille. 

(^)  Leur  voyage  avoit  commeficé  le  es 


Départ  de^ 
Ambaffii- 
deurs. 


Cours  de 
leurs  marche; 


lis  arrivent 
à  Herat.     . 


Remarques 
fur  ce  JoumaI> 
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VOYAGES     DANS 


Amihissadb 

SC&AH^&OKH. 


Introduc- 
tion. 

Caufcs  du 
voyage  de 
Jenkinfon. 


lî  eft  le  pre- 
mier qui  ait 
vifité  les  Us- 
beks  par  cette 
voie. 


ge  de  Marco-polo  à  Kbanbahi ,  *par  la  petite  Bukkarie^  &  {Mir  Kmf^  ;. 
qa'on  reconnoit  clairement  poar  Kanju.  11  doit  paroître  fort  lingulier  que 
l'Aotear  ûe  dife  rien  de  la  grande  Muraille  de  la.  Chine  ^  quoique  les  Amba»-- 
fadeurs  dûfTent  l'avoir  pauée  pour  fe  rendre  à  Sthcbeu ,  &  qu'on  ne  paille, 
îuppofer  qu'elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  traia 
étoit  compofé.  Mais  il  faut  conudérer  que  ne  l'ayant  vue  précifément  qu'à 
fon  extrémité ,  en  traverfant  apparemment  le  Fort  de  Ebyé-yu-igtém ,  ils  pou^^ 
voient  Tavoir  prife  pour  un  (impie  mur  qui  fervoit  à  la  défenfe  de  cette  Pla- 
ce. Au-lieu  qne  Polo  devoit  l'avoir  paflee  plufieurs  fois  dana  d'autres  en- 
droits où  elle  étoit  entière ,  &  qu'entendant  la  langue  du  Pays  ^  avec  la  li- 
berté que  les  Ambaflfadeurs  n'avoient  pas  d'obferver  tranquillement  les  cir* 
conftances ,  il  n'y  a  pas  d'autre  manière  d'expliquer  fes  omiffions  que  celle 
qu'on,  a  lue  dans  fon  article* 


CHAPITRE 


V. 


Voyages  ^ANTOINE  JENKINSONy  de  RuJJie  à  Boghar 

ou  Bûkhara» 

INTRODUCTION. 

JENKINSON  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profeffion  (a)  y- 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovie  envoya,  par  la  voie  de  Roffie,- 
à  Bogbar  ou  Bdkhara^  dans  la  grande  Bukkarie,  pour  y  jetter  les  fonde* 
mens  d'un  Commerce  durable,  s'il  le  jugeoit  avantageux  &  commode.    Il 
partit  de  Grave/end  le  I2  de  Mai  IJ57,  à  la  tête  d'une  Flotte  de  quatre  grands* 
Vaiffeaux,  &  commandant  particulièrement  le  Prime-rofe^  dans  lequel  étoit 
avec  lui  Ofep-nepea  Gregorkoicby  Ambaflkdeur  de  Ruffie ,  qu'il  avoit  ordre  de 
reconduire  dans  fa  Patrie.    Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norvège  ,  il  ar- 
riva le   12  de  Juillet  à  Smnt-Niàlas  en  RuJJte ,  d'où  il  fe  rendit  à  Mofcou. 
Le  Czar  lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  dtfférens 
Princes ,  dont  il  devoit  traverfer  les  Etats ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar  ^ 
accompagné  de  Johnfmy  de  Robert  Johnfon  &  d'un  Tartare-Tolmadi  (A), 
qui  portent' tous  trois,  dans  fk  Relation ^ .  le  titre  de  domefliques,  avec  m* 
verfes  fortes  de  marchandifés: 

Ce  Voyageur  efl:  le  premier  qui  ait  pénétré ,  par  cette  voie  ,  dans-  le  Pàj^ 
dès  Tartares-Usbeks.  11  n'y  a  pas  même  long-tems  que  les  Ruffiens  ont  en- 
trepris de  fuivre  fon  exemple,  &  jufqu'à-prdlent  leurs  tentatives  ont  man- 
qué de  fuccès.  Jenklnjim.m  enfuite  trois  autres  voyages  en  Ruffie,  dans  Ton 
defquels  il  étoit  revêtu  de  la  qualité  d'Ambafladeur  de  la  Reine  Elîfabeth.  Les 
Relations  de  ces  voyages  furent  envoyées». en  forme  de  Lettres,  à  la  Com- 
pagnie de  Mofcovie  &  à  quelques  Par ticuliers<  Hakiu  jt  &  Porchas  n'ont  pas 

manqué 
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ft.ce  xcrp.eAable  Négociant. 
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diaAqoé  de  les  inférer  daas  leurs  Recueils^  parce  <[u'eUes  contieDnent  un 
grand  nombre  d'obfervations  curieufes ,  &  qu'elles  tirent  nn  prix  particulier 
des  latitudes,  que  l'Auceor  obferva  foigneufement  dans  les  principales  Pla- 
ces qu'il  eut  I^'occafion  de  vifiter.  Nous  commencerons  ici  Ton  Journal  à 
Mofcou,  ou  plutôt  à  Aftracan  (t),  &  le  reftefera  renvoyé  k  l'article  de 
la  Ruflie.  Rlciiard  Johnfoa  s'étant  procuvé  à  Boghar  diverfes  lumières  fur  la 
route  de  cette  Ville  au  Katay ,  nous^  les  joindrons  à  cet  article  y  conme  ua 
Appen^x  qui  lui-  convient  ^  »vec  les  éctaircil&niens  qui  furent  donnés  à  Ra^ 
mujio  par  Ha^i*mebemfit ,  Négociant  de  Perfe. 

(c).  CequLi^ardc  le  voyage  de  Mofcou  i  Aftracaa  n'entrera  ici  que  poui^  intvoduâioa 

5,  L 

f^oyage  de  t  Auteur  fur  la  Mçr  Cafpienne  ^  à  UrgenZw 

Y  £  20  d'Août  (a)  1558  »  Jenkinfon  partit  de  Mofcou  par  eau«  Le  29  il 
JL^  arriva  à  Kazan ,  Ville  fituée  fur  le  Volga  &  conquife  depuis  neuf  ans  fur 
.  les  Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  juf- 
Qu'à  la  Mer  Cafpienne*  Jenkinfon  ne  quitta  Kazân  que  le  13  de  Juin. 
Quinze  lieues  au^deffous,  le  Kama  fe  jette  dans  cette  Men  On  nomme  For 
m^hm  tout  le  Pays  qui  eft  à  gauche»  [ou  à  TËd}  dans  cet  intervalle.  Ses  Ha^ 
bitans  font  Idolâtres.  A  droite ,  de  l'autre  côté  di>  Kama^  efl  la  Nation  des 
Cbermifes ,  moitié  Payens  &  moitié  Tartares.  Enfuite  tout  le  Pays  qui  eft  à 
gauche  jufqu'à  la  Ville  d'AIbacan,  &  tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne 
jufquaux  Turkomans,  fe  nomment  Mangat  (b)  oaNogay,.  En  ijTjS»  tan« 
dis  que  l^Auteur  fe  (rouvoit  à  Aftracan ^  les  guerres  civiles,  la  famine  &  la 
pefte  firent  de  grands  ravages  dans  cette  Contrée.  I)  y  périt  plus  de  cent 
mille  hommes ,  &  Jenkinfon  remarque  que  leur  malheur  caufa  beaucoup  de 
iktisfaâion  aux  Rulliens. 

Depuis  le  Kamajufqu'à  Aftracan ^  tout  le  Pays  qui  eft  à  droite  >du  Volga 
fe  nomme  Krim  (<:).  Les  Habitans  font  attachés  au  Mahométifme  &  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans  ceflTe  en  guerre  avec  les  Rulliens ,  contre  lef- 
quels-ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  28  de  Juin,  Jenkinfon  vit  les  ruines 
d'un  Château  de  Krim^  fur  une  montagne  »  à  cinquance-un  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  huicude ,  vers  la  moicié  du  chemin  entre  Kazan  &  Adxakhan , 
qui  font  à  doux  cens  lieues  Tun  de  lautre.  Le  14.de  Juillet,  après  avoir  paf- 
fié  par  Tancien  Aftrakhan,  qpi  n  efl:  plus  qu  un  vieux  Château  fur  la  droite, 
il  arriva  au  nouvel  Aftrakhan,  conquis  par  le  Czar  en  1552.  Cette  Place  ett 
là  dernière  qu'il  ait  enlevée  aux  Tartares  vers  la  Mer  Cafpienne  (</)^. 

La  V'i\\(i  àl Aftrakban  eft  fituée  dans  une  Ifle,  fur  le  revers  d'une  colline. 
£lle  a,  dans  l'intérieur j  un  Château  dont  les  Fortifications  font  de  terre  & 
de  bois 9  mais  qui  n'étant,  ni  beau,  ni  régulier,  feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfè  1}  l'oan'y  entretenoit  une  bonne  garnifon*.  La  Ville  efl  environnée  aiiffi 

d'un 

(o^i  AngL  d'Avril.  R.  <1.  E.  (c)  Ceft  ce  que  nous  nommons  la  Crimée» 

{h)  Ceft  le  Pays  des  MankatS',  nommés     Rvd.  T.' 
iwnretnent Karakalpaks.  {d)  Purchas,  Vd.  UlrP'g-  *3a*- 
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d'un  nmr  de  terre.  Les  mttfons;  à  rexcef^tion  de  cçUedu  QoaveîMqf  & 
d*an  petit  nombre  d!autref ,  font  bafles  &  ïaiÇét9bh$*  Le  jnin,  ^  h  viande 
étant  fort  rares  dans  le  Pays,  les  Hai»taQs  ne  fe  nourriflçnt  ^qe  de  po^on, 
fur-cout  de  chair  d^efturgeon ,  qu'ils  iufpendent  dans  les  maifans  &  jiifqiies 
dans  les  rues  pour  la  foire  fécher.  Aofli  la  Ville  efl:  «elle  iofeâée  d'uoe  pto- 
digieufe  quantité  de  moocfaes  &  l'ak  y  efl^U  fort  mauvais*. .  Feodang  la  fd}» 
&  la  fsmine,  dcmt  cm  a  parlé,  les  Tartares  Nogays  eurent  recours  à  la  char 
itité  des  Ruffiens  leurs  ennemis  ;  mais  ils  en  reçurent  û  peu  d'aflKbmce,  qu'il 
en  mourut  un  très-grand  nombre  dans  Tlik.  Le  xefte  fat  vendu  ou  cùSïé 
par  les  Habitans.  C'étoit  une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chrif- 
cianifme,  fi  les  Ruffiens  mêmes  eulTent  été  meilleurs  Chrétiens»  -  L'Auteur 
auroit  pu  acheter  ^  pour  un  pain  de  trois  fols  »  des  milliers  de  jolis  enfans , 
il  la  prudence  ne  l'eût  obligé  lui-même  de  ménager  fes  vivres.  Le  Commer- 
ce eu  peu  confîdérable'  à  Aftrakhan  »  quoiqu'il  y  vienne  des  Marchands  en 
aflfez  grand  nombre.  .  .  ..^  .      . 

Les  principales  marchandifes  Ruffiennes  font  des  cuirs  rouges ,  des  peaux 
de  mouton  rouges  »  des  uflencUes  de  boi«i  y  des  felles  &  dei  brides,  des  cos- 
teaux  &  des  bagatelles  de  la  même  nature ,  du  bled  »  du  lard  &  d'autres  pro- 
vifîons.  Les  Tartares  y  portent  diverfes  fortes  d'éoofes  de  foie  &^de'  cocon. 
Les  Perfans  viennent  de  Shamakki  avec  du  gros  fil  (s)  à  coudre,  des  ceiht»> 
res  de  foie ,  des  Krajpos ,  des  cottes  de  maille ,  des  arcs ,  dés  épées ,  &a  Ih 
apportent  quelqurfois  aufli  du  bled  &  des  noix;  mais  tout  en  (i  petite  quaKir 
té ,  qu'il  n'y  a  aucune  Ibrte  de  Commerce  qui  mérite  qu'on  s'y  attache.  L'if- 
le  d'Aflrakhan  efl  dépourvue  de  bois  &  de  pâturages.  La  terre  n*y  efl  pas 
plus  propre  à  porter  du  bled.  Sa  longueur  efl  de  douze  lieues^  fur  crois  de 
largeur,  à  quarante-fept  degrés  neuf  minutes  de  latitude  (/). 

Jekkinsok  s'embarqua  le  6  d* Août  fur  le  Volga ,  accompagné  de  quel- 
ques Tartares  &  de  quelques  Perfans.  Il  fe  chargea  du  foin  de  la  Navigacioa, 
parce  que  cette  Rivière  efl  fort  tortueufe  &  remplie  de  Baffes  vers  V  embou- 
chure. Le  10  il  entra  dans  la  Mer  Cafpienne,  à  l'Ëfl  du  Volga,  qui  s*y  dé- 
charge par  fept  {g)  bouches,  à  vingt  lieues  d*Aflrakhan,  &  quarante-fix 
degrés  vingt-iept  minutes  de  latitude  {h). 

L  E  vent  étant  affez  fort ,  il  rangea  la  Côte  Nord-Efl  ;  &  portant  l'efpace 
de  fept  lieues  au  Nord-Efl-quart-d'Eft,  il  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Akr 
hirgaT ,  où  Ton  découvre  une  affez  haute  montagne ,  qui  efl  une  fort  bonne 
marqaedeMer.  A  dix  Heues  d'Akkurgar,  vers  rElc,  èfl  une  autre  Ifle, 
nommée  Bawhiata ,  beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L'efpace  qui  efl 
entre  ces  deux  liles  forme  une  grande  Baye ,  qui  fe  nomme  la  Nkr  ileue.  De- 
là, portant  au  Nord-Efl-quart  de  Nord  avec  un  vent  contraire,  l'Auteur, 
après  avoir  fait  dix  lieues,  fut  obligé  de  mouiller  fur  unebraffede  fond, 
fans  pouvoir  avancer  jufqu'au  15.  Il  effuya  dans  cette  fituation  un  violent  0- 
rage  du  Sud-Efl.  Enfuite  le  vent  étant  devenu  Nord,  il  fit  ce  jour-là  huit 
lieues  au  Sud-Efl.  Le  17  il  perdit  de  vue  la  terre  &  ne  fit  pas  moins  de 
trente  lieues.    Le  lendemain  en  ayant  fait  vingt ,  avec  un  détour  à  J'M ,  il 

eut 


(e)  jingU  de  la  foîe  gro/Hère.  R,  d.  £• 
(/)  Olearfus  dit  quatre  miautes. 


C/T  )  4^^g^*  foixante-dix.  R.  d.  E. 
(^3  Pilgrimage  de  Purchas,  pag.  233. 
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eut  la  vûfe  d'une  Ille  nommée  Baugbîeata  («),  à  foixante-quatorze  lîeues  de 
rerabouchure  du*  Volga  y  quarante-fix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  lati- 
tude (fr);  le  gifleraent  de  la  Côte  Sad-Eft-quart  de  Sud  ,  &  Nord-Oueft- 
quart  de  NcMrd.  La  pointe  de  cette  Ifle  efl  célèbre  par  le  Tombeau  d'un  faint 
Tartare,!  où  les  Mahométans  vont  faire  leurs  dévotions  (/). 

Le  19^,  tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  &  pafla  devant  une  Rivière 
nommée  Jetii^  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie,  près  de  Kamay  &  traverfe 
tout  le  pays  des  Tartares-Nogays.  A  la  diflance  d'une  journée  dans  cette 
Rivière^  on  trouve  une  Ville  nommée  Serachik{m  ) ,  qui  appartient  au  Mur- 
fa  Smitle ,  le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay ,  &  maintenant  ami  des 
Ruffiens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce,  Les  Habitahs  n*ont  pas  d'autres  ri- 
cheilesque  leurs  beftiaux,  &  vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  20 y  tandis  que  la  Bargue  étoit  à  J'ancre  devant  Tembouchure  du  Jaïk, 
tout  l'équipage  étant  à  tef re,  excepté  Jènkinfon  qui  étoit  indifpofé ,  &  cinq. 
Tartares ,  dont  l'un,  qui  fe  horamoit  4^  ,  pafloit  pour  un  faint  homme 
parce  qull  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  on  vit  paroître  une  autre 
Barque^  chargée  de  trente  hommes  bien  armés ,  qui  fe  difpofèrent  à  monter 
à  bord.    Jzi  leur  demanda  ce  qu'ils  defiroient ,  &  fit  fa  prière  au  Prophète. 
Uû  featîmeot  de  refpeft  arrêta  ces  inconnus.  Us  fe  donnèrent  pour  des  Gen- 
tilshommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s'il  ne  fe  trou  voit  pas, 
dans  la  Barque,  quelque  Ruffien  ou  d'autres  Kaffres  (n)  ;  c'eft  le  nom  qu'ils 
"iionnent  à  tous  les  Chrétiens.    Mais  le  dévot  pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu'il  n*y  en  avoit  aucun,  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  retirer.    L'Auteur  ob- 
ferve  qu'il  dût  ainfi  fa  confervation ,  &  celle  de  fes  gens  &  de  fes  marchandi* 
fes,  à  la  fidélité  d'un  Tartare.    Il  fe  hâta  de  lever  l'ancre,.  &  le  même  jour 
il  fi(D  feize  lieues,  en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  21  ^  il-tràverfa  une  Baye  large  de  fix  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
^ap  qui  a  deux  Ifles  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  eirfuite  ai^  Nord^Eft ,  Se 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Rivière d'r<?m,  qui  prend 
fe  Iburcedans  le  Pays  de  Kolmak  {v).  Jènkinfon  pafla  trois  jours  à  l'an* 
cre.  Le  25  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent ,  &  pafla  près  d'une  Ifle  bal^ 
fe  y  dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  &  de  bas  fonds ,  &  qui  a  une 
grande  Baye  au  Nord.  De- là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud^  pour  trou* 
-ver  plus  d  eaui  Enfuitè  ayant  fait  quelques  lieuCs  Eft-Sud-Efl:,  il  eut  la  vue 
•du  Continent,  qui  n'offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  fui- 
vît  la  Côté  pendant  refpâçe  de  vingt  lieues  ,  trouvant  la  terre  plus  haute  k 
mefure  qu'il  avançoit. 

L^B  27  il  trarerfa  une  Baye,  dont  la  Côte  Sud  paroifibit  la  plus  haute;  & 
de4à  il  çagna  une  pointe  fort  élevée,  ou  il  efluya  un  violent  orage  qui  dura 
trois  joUrs.  Bece'Cap,  il' s'avança  vers  un  Port,  qu'il  nomme  Mangujlave. 
'£e  lieu  oùiilfe  propofoit  de  prendre  terre  efl;  au  fond  d'une  Baye  de  douze 
:  .,........-.,.  ...  i.  -  Keues,. 
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(I)  Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ed 
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lieues, "à  l'extrémité  la  plus  Méridionale  de  la  Mer  Câlî;)icane  (p).  Mâk 
il  fut  pouffé  ,  par  un  orage ,  de  l'autre  côté  de  la  Baye.,  vis-à-vis  Man- 
guflave,  dans  une  Rade  où  Ton  n'a  voit  jamais  va  arriver  de  Navire  ni  de 

Barque* 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gensau  rivage,  pour  fçavoir  du  Gouverneur 

s'il  pQUvoit  débarquer  en  sûreté  fcs  mar.chandifes ,  &  trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à  SeUizure ,  qui  éitoit  éloigné  dfe  vingt-cinq  journées.  Ses 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promeffes ,  il  débarqua.le  3  de  Septem- 
bre. On  lui  fit  d'abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à 
découvrir  la  mauvaife  difpoûtion  de  fes  hôtes.  C'étoient  des  différesds ,  des 
larcins  ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  des 
chevaux,  des  chameaux  &  des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d'acheter 
leur  eau.  Enfin ,  l'on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chanieau ,  qui 
a'étoit  que  d'environ  mille  livres  de  poids,  jon  donneroit  trois  cuirs 'de  Ruffie 
&  quatre  écuelles  de  bois.  Le  drpit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d'un 
neuvième  &  de  deux  feptièmes.  L'Auteur  obferve  que  iires  PeupW  ne  con- 
noiffent  pas  l'ufage  de  la  monnoie. 

Il  partit  le  14^  avec  une  caravane  de  mille  chameaux  «  &  dans  refpace 
de  cinq  jours ,  il  arriva  fur  les  terres  d'un  Prince  nommé  Tmurfultan ,  Gou- 
verneur du  Pays  de  Mangujlave  ,  où  l'orage  l'avoit  empêchjé  de  débarquer.  U 
fit  en  chemin  la  rencontre  de  quelques  lartares,  qui  ouvrirent  fes  balies  au 
nom  de  leur  Prince  &  qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marcbandifes 
(q).  Après  avoir  inutilement  difputé  contr'eux,  Jenkinfon  prit  le  parti  de 
fe  rendre  au  Camp  du  Prince,  pour  implorer  fa  proteftion  &  lui  demander 
un  paffeport,  à  la  faveur  duquel  il  pût  traverfer  fon  Pays  fans  être  volé  par 
fes  Sujets.  11  fut  reçu  fort  civilement.  Le  SuUan  lui  accorda  fa  demande,  & 
, donna  ordre  qu'il  fût  bien  traité,  avec  de  la  chair  &  du  lait  de  jument;  car 
.on  ne  connoît  pas  l'ufa^ge  du, pain  dans  cette  Région,  ni  d'autre  iiqueur  que 
îe  lait ,  à  l'exception  de  l'eau.  Pour  le  dédommager  de  fes  marchandifes  » 
.qui  montoient  à  quinze  roubles  (r) ,  il  lui  fit  préfeat  d'un  cheval  qui  en  va- 
ioit  fept.  Jenkinfon  fut  charmé  d'avoir  obtenu  le  paffeport  à  fi  bon  marché  » 
fur-tout  lorfqu'il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  &  qu*il  avoit 
donné  des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s'ils  euffent  manqué  à  lui  rendre 
. vifite.  11  tenoit  fa  Cour  en  pleine  campagne ,  fans  Ville  o:  fans  Château. 
Jenkinfon  le  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde ,  compofée  de  rofeaux , 
^couverte  de  feutre  &  tendue  d'une  tapifferie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife 
du  Pays,  que  l'Auteur  nomme  le  grand  Métropolitain ^  &  d'autres  Chefs  de  b 
Nation»  Ils  lui  firent  diverfes  queflions  fur  fon  Pays,  fur  fes  loix  &  fk  reli- 
gion, &  fur  les  motifs  de  fon  voyage. 

L  A  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche ,  traverfa  un  Dé- 
fert de  trençe  journées ,  fans  reqcontrer  aucune  Ville ,  ni  rien  qui  eût  Tappa^ 
tençe  d'habitation.  Les  provifions  manquèrent,  &  Ton  fut  réduit  à  vivre  de 

la 


(p)  Cette  cîrconftance  fait  juger,  autant 
que  le  cours  de  Téloignement  de  la  Rivière 
d'Tem  >  que  Manguflav^e  doit  être  plus  au  Sud 
qu'it  n'eft  placé  par  l'Auteur  lorfqull  le  met 
à  quarante- cinq  de^^rés  de  latitude»  fans  quoi 


nous  le  prendrions  pour  MInkishIak  ,   dont 
parle  fouvent  Abuighazi.  Foyez  ci^jjus. 

(4)  PilgrimagedePurchas,pag.  235. 

(r)  Monnoie  Rui&eune, 
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la  chair  des  bêces  de  charge.  Jenkinfon  tua  ua  chameau  &  un  cheval.  On 
n'avoit  pour  boire  que  de  l'eau  fàumache,  tirée  de  quelques  puits  fort  pro- 
fonds ,  qui  étoient  éloignés  de  deux  ou  trois  journées  Tun  de  l'autre.  Le  5 
d'Oftobre  (s)  on  arriva  près  d'un  Golfe  Maritime,  où  l'on  eut  le  bonheur 
de  trouver  de  feau  fraîche.  Mais  il  s'y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des 
Turkomans ,  qui  prirent  pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième 
&  deux  neuvièmes ,  au  nom  du  Prince  &  de  fes  frères.  La  caravane  s'arrê- 
ta un  jour  entier  dans  le  même  Jieu  pour  s'y  rafraîchir. 

La  Rivière  d'Oxus  {t)  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe;  mais  elle  va  fe 
décharger  à  préfent  dans  YJrdok  (t;},  qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l'efpa- 
ce  de  mille  Milles,  fe  dérobe  à  la  vue  dans  des  paflages  fouterrains  qui  ont 
plus  de  cinq  cens  Milles  de  longueur,  &  reparoît  enfin  pour  fe  jetter  dans 
le  Lac  du  Katay  (x)* 

La  caravane  fe  remit ^n  marche  le  4  d'Oélobre  (y).  Le  7  elle  arriva  à 
Sellïzure  (  2  ) ,  miférable  Château  fitué  fur  une  montagne ,  où  réfidoit  Azim- 
khan  {a)  avec  trois  de  fes  frères  (*).  Le  9,  Jenkinfon  ayant  reçu  ordre  de 
paroître  devant  ce  Prince,  lui  préfenta  les  Lettres  de  l'Empereur  de  Ruffie, 
&  le  neuvième  de  fes  marchandifes.  U  fut  reçu  civilement  &  traité  avec  de 
la  chair  de  cheval  fauvage  &  du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain, 
ayant  reparu  devant  le  Sultan,  fur  un  nouvel  ordre,  il  répondit  àdiver&s 
queftions  touchant  les  afiàires  de  Ruflie  &  d'Angleterre.  A  la  fin  de  cette 
audience  on  lui  remit  un  pafTeport,  qu'il  appelle  des  Lettres  de  fauf-conduit. 

Il  partit,  le  14,  deSellizure;  &  le  16  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  t7r- 
genz  (  c  ) ,  où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  &  pour  fes  gens ,  pour  fes  che* 
vaux  &  pour  fes  chameaux.  U  y  paifa  un  mois ,  &  dans  cet  intervalle  11  re- 
çut ordre  de  paroître  devant  Ali-Juhan^  frère  du  Khan  (rf)  &  Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d'une  Ville  du  Khorazan ,  furies  frontières  de  Perfe,  dont 
il  avoit  fait  depuis  peu ia  conquête.  Il  lui  préfenta  les  Lettres  de  l'Empereur  de 
Ruffie  (^).  Ce  Prince  le  traiu  civilement  &  lui  donna  des  Lettres  de  fauf-con- 
duit. Les  principales  marchandifes  d'Urgenz  viennent  de  Perfe  &  de  Bog- 
har  ;  mais  elles  n'en  méritent  pas  plus  d'attention. 

Tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu^à  Urgenz,  porte 
le  nom  de  Terre  des  Turkomans.  L.es  Habitans  n'ont  pas  d'autre  logement  que 
des  tentes.  Ils  font  errans ,  en  fort  grand  nombre ,  avec  leurs  chevaux , 
leurs  chameaux  &  leurs  moutons  ,  qui  font  d'une  grofleur  extraordinaire , 
&  dont  la  queue  pèfe  jufqu'à  foixante  &  quatre- vingt  livres.    Ils  font  Sujets 

du 


Jemsinsosi. 

^558. 


Château  de 
Sellizure. 

Audience 
que  l'Auteur 
eut  du  Prince. 


Il  fe  rend  h 
Uxgenz* 


Nom  &  pro< 

friétés  du 
'ays. 


(x)  Ce  ddt  être  le  4« 

(t)  Le  Jibtm  ou  Vjimu. 

i'o)  Ccft  apparemment  IcKhefel,  qui  cou- 
le par  Tuk  ou  Dok ,  comme  dans  i*Ardak. 

X  X  )  L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point , 
car  on  a  vûcl-deflua  aue  cette  Rivière  rejette 
dans  le  Lac  d'Aral ,  1  foixante  milles  au  Nord 
de  Tuk. 

O  )  Ce  doit  être  le  5. 

US)  On  trouve  à  la  marge  «  dans  Hakluyt 
&  dans  Purchas ,  SelHzure  ou  Scbayzure ,  com- 
me le  nom  de  cette  Place.  Peutêxre  Seliizure 
D*ell-il  autre  chofe  que  Salifaraj ,  malfon  de 


plaifance. 

(a)  On  lit  Radfim  ou  Hajim,  danslaTra- 
duétion  de  THiftoire  d'AbulghazI.  Mais  ce 
Prince  réûdoit  à  fVazir, 
l[J^{b}  On  a  donné  ci-deffus  la  defcrîptîon 
de  cette  Place,  de  même  que  du  Pays  où  elle 
ed  fituée»  des  fruits  &c.  le  tout  d'après  Jen- 
kinfon. 

(  c  )  On  a  donné  ci-defTus  la  defcription  de 
cette  Ville ,  d'après  Jenkinfon. 

{d)  H  étoit  coufin  du  Khan, 

(e)  Pilgrimage de Puicbas , pag. 236 & fuiv. 


IX.  Tort. 


Ggg 
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juniKsoir,     du  Ehao  &  de  fes  cinq  frères.  L'Auteur  remarque  que  ces  cinq  frères  ont  pe» 

^SSS»       de  foumiflion  pour  leur  aîné ,  &  qu'en  général  les  ordres  du  Khan  ne  umt 

Autorité  du    refpeftés  que  dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.    Chacun^  de  fes 

Khan  &  de  fes    frères  &  croit  Souverain  dan^  fes  propres  terres  &  cherche  à  détruire  ies 

ftèjes,  autres,  parce  qu'étant  nés  de  différentes  mères,  la  plupart  efclaves,  ils  con- 

noiflent  peu  le  lien  de  la  Nature.    Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes^ 
fans  -compter  les  concubines ,  avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  dérc- 

Siée.   Lorfau'ils.  fe  font  la  guerre ,  celui  qui  fe  trouve  le  plus  foiWe  fe  retire 
ans  le  Deiert,  pour  y  pilier  les  paffans  &  les  caravanes,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  rétabli  Ces  forces  &  qp'il  puiiOlè  tenir  la  campagne.    La  plupart  des  die« 
•  vaux  &  des  moutons  du  Pays  font  fauvages.    Les  Habitans  emploient  des 

£iucûns  pour  prendre  les  chevaux  (/)» 

(/)  On  a  v4  cî-defliis  la  defcrîption  de  cette  Chaflc. 

S.    IL 

Foyage  de  F  Auteur ,.  d'Urgenz  à  Bogbar ,  tjfàn  retwr. 


L'Auteur 
pafle  l'Ardolû 


n  gagne  le 
Sultan  de 
Kait  par  un 


CE  fut  le  2(5  de  Novembre  que  Jenkînfon  partit  d'Urgenz,  avec  les  pré- 
cautions nécelTaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.     Après  avoir  fulvi  /'O- 
zus  pendant  Te/pace  de  cent  Milles ,  il  paflà  une  grande  Rivière ,  qu'il  nom- 
me Ardok.  On  lui  fit  payer  un.  petit  droit  au  paffage.    Le  7  de  Décembre  il 
arriva  à  Kait  (a)  ,  Château  de  la  dépendance  du  Sultan  SiramH  (b).    Ce 
««..  pu*  Mi.       Prince  avoit  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ;  mais  redoutant  le  Prince 
préfent,  d'Urgenz  fon  frère  ,  f  comme  ils  rapprirent  d'un  de  fts  principaux  Miniftres  ,3lJ» 

qui  avoit  confeillé  à  Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  prëfent ,  il  fe  contenta  de 
-^       .        cet  hommage  &  d'un  cuir  rouge  de  Ruffie  qui  lui  nit  payé  pour  chaque  c/ia- 
«ft  «cMcé.       meau.  Ses  Officiers  reçurent  auflS  quelques  préfens  de  peu  d'importance.  La. 

nuit  du  10  de  Décembre,  tandis  que  la  caravane  étoit  en  j^eine  marche,  oa 
vit  paroître  quatre  hommes  à  cheval ,  que  cette  courfe  noaurne  rendit  appa- 
remment fufpeéb.  Jenkinfon  les  fit  faifir  &  les  envoya  liés  au  Sultan  de  Kait. 
Ce  Prince  leur  fit  confeflTer,.  à  force  de  menaces,  qu'ils  appartenoient  à  un 
Prince  banni  »  qui  s'étoit  poflé  à.  trois  journées  de  diftance ,  dans  le  deifeia 
de  piller  la  caravane.  Auuî-tôt  il  envoya  quatre- vingt  hommes  à  Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d'efcorte.  Le  15  au  matin  ce  petit  corps,  prit  les  devans,  fous, 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert  ;.  mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand 

Salop  ;  &  le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu'il  avoit  découvert  les  traces 
*un  grand  nombre  de  chevaux,  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient  lui  donaer 
pour  les  efcorter  plus  loin*  Le  marché  ne  s'étantpas  conclu.,  il  rejoignit  le 
Sultan  avec  fa  troupe  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que 
toute  cette  avanture  n'étoit  qu'un  artifice ,  &  q^ue  le  Sultan  avoit  part  lui- 
même  au  complot. 
^  Supetftîtion  L011SQ.UE  l'efcorte  eut  difparu,  quelques  Tartares  qui  paflbîent  pour 
Xarlaies""      Saints,  parce  qu'ils  avoient  feit  le  voyage  de  la  Mecque,  tuéisent  un  mou- 

toa,, 

(a)  Kaite  dans  l'Original.  C't&KiU,  dont        {b)  Fcttt-êfire  Smohmi. 

on  a  déjà  parlé* 
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ton,  èoïit  ils  brûlèrent  les  os;  &  mélaat  la  cendre  a^ec  le  faag,  ils^écrm- 
c^np  ceruins  caraâèreg,  avec  quantité  de  cérémonies  &  de  paroles  myflé- 
rieufes.  Us  prétendoient  avoir  découvert  j^dt  ce  charmé  qu'ils  rencontre- 
Toient  des  voteiffs,  mais  qu'ils  auroient  le  bonheur  de  les  vaincre  (c).  Jen- 
jdnfon  &  Tes  gens  n'ajoutèrent  aucune  foi  à  leur  {H-édiéèion.  Cependant  ils 
en  reconnurent  bien-côt  la  vérité.  ^  Trois  heures  après  ^  on  apperçu;;  trente- 
neuf  cavaliers  bien  armés  ^  q^uis'avançoient  vers  la  caravane  &  qui  avoient 
à  leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhortèrent  les  Voy^eurs  àfe  rendre,  avec 
menace  de  les  détruire  s'ils  entreprenoient  de  réfîiler.  Mais  les  trouvant  dif- 
pofés  à  fe  défendre^  ils  commencèrent  un  combat  qui  dura  depuis  le  matin 
jafqu'à  deux  heures  de  nuit.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  oa  blefle  dt 
fMirt  &  d'autre.  Les  chevaux  &  les  chameaux  ne  furent  pas  plus  épargnés. 
£n^  les  brigands  étoient  fi-bien  armés  &  fe  fervoieat  u  bien  de  leurs  âé« 
ches,  q«e  la  victoire  n'auroit  pas  balancé  fi  long-tems  fans  le  fecours  de  qua- 
tre moui^uets ,  avec  lefquels  Jenkinfon  &  fes  gens  leur  ôtèrent  la  hardielTe 
<de  s'approcher^  Us  propoférent  une  trêve  jufqu'au  lendemain.  £lle  fut  ac* 
ceptée.  La  caravane  fe  pofta  fur  une  éminence  ^  où  elle  fe  fît  un  rempart 
de  fes  msurchandifesj  &  l'ennemi  campa  fi  près  qu'il  n'étoit  qu'à  la  portée 
de  l'arc.  Mais  dans  cette  flcuation  il  coupoit  l'eau  aux  MarcnaQds  ;  ce  qui 
leur  caufa  d^autant  plus  de  chagrin  qu'eux  &  leurs  beiliaux  n'avoient  pas  bâ 
depuis  deux  jours. 

Tandis  qu'on  veilloit  foigneufement  de  part  &  d'autre,  le  Prince  ban- 
iii  fit  propofer  vers  minuit ,  au  Bafcha  de  la  caravane ,  de  s'avancer  danB 
l'intervalle  des  deux  Camps ,  pour  y  recevoir  fes  propofitions;  Le  Bafcha  ré- 
pondit qu'il  fe  garderoit  bien  de  cette  imprudence ,  mais  qu'il  enverront  vo- 
lontiers un  de  fes  gens,  à  condition  que  le  Prince  &  fa  troupe  juraiFent  par 
leur  Loi  d'obferver  fidellement  la  trêve.  Le  ferment  fut  prononcé  à  fi  haute 
voix  y  qu'il  fut  entendu  de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de 
députer  nnfaint  Homme  de  la  caravane.  L'Agent  du  Prince  lui  dit  que  fbn 
Maître  &  fes  compajgnons  étoient  des  Buffemmm  (rf)  ,  qui  deraandoient 
qu'on  leur  livrât  les  Caffres  ou  les  Infidèles  (c'eft-à-dire  les  Chrétiens),  a- 
vec  toutes  leurs  marchandîfes ,  &  qu'à  cette  condition  ils  proraettoient  de 
iaifler  paffer  librement  la  caravane  ;  mais  qu'autrem^t  ils  ne  feroient  de 
quartier  à  perfonne.  Le  Bafcha ,  informé  de  cette  demande ,  répondit  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane,  ni  d'autres  étrangers  que  deux 
Turcs;  mais  que  fuppofé  qu'il  y  en  eût,-  ilétoit  réfolu  de  mourir  plutôt  que  de 
!es  livrer;  &  qu'à  l'égard  de  la  menace,  il  fer  oit  connoître  le  lendemam  qu'el* 
ie  étoit  peu  capable  de  TefFrayer, 

'  Les  voleurs  emmenèrent  le  faint Homme,  malgré  feur  ferment,  &  firent 
entendre  plufieurs  fois  le  cri  d'O/fo,  011$  (^)  ,  comme  un  témoignage  de  vic^ 
toire.  Les  Anglois  en  furent  d'autant  plus  allarmés,  qu'ils  avoient  fujet  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 
purent  arracher  la  vérité  de  la  bouche  du  faint  Homme,  ni  lui  faire  même 

déciaret 

(c)  Voyez  cî-deflbs  une  fuperflîiîon  de        (à)  Des  MofiemanSf  ôuplus  proprement^ 
cette  nature ,  dî^ns  le  Journal  de  Rubru(iuis.      des  Mojlems, 

11  paroiL  que  Jenkiafon  y  ajouta  foi  après  l'é-         (e)  C'efl:  fans  doute  Mab  ,   j^llaby  écrit 
vénemenc.  Jf^à  l'Angloife  [c'eft-à-dire-,  Dieu^ 


JB17ST1M0W. 
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déclarer  combien  il  y  avoit  eu  de  perfonnes  tuéei  ou  bleflëes  dans  la  c«rata>- 
ne.  Le  matin  du  jour  fuîvanc^  lorsqu'ils  la  virent  difpofée  à  fe  défendre^  ili 
propofèrent  un  accommodement.  Leurs  demandes ,  à  la  vérité ,  furent  er- 
ceffives.  Ils  exigèrent  neuf  vingtièmes^  de  plufîeurs  fortes  de  marchandifesy 
avec  un  chameau  pour  les  porter.  La  plupart  de»  Marchands-  n'étant  pas 
difpofés  à  recommencer  le  combat,  fur-tout  ceux  qui  n'avoient  pas  beau^ 
coup*  à  perdre ,  les  autres  fe  virent  dans  la  néceffité  de  fubir  une  loi  û  dora 
On  livra  le»  marchandif&9  aux  voleurs.  Ils  partirent^  de  la  caravane  conti- 
nua fa  marche  (/)• 

L£  foir  elle  arriva  fur  le  bord'  dé  YOxus^  oii  elle  paflk  te  jour  fuivant  i 
faire  bonne  chère,  de  la  chair  des  chameaux  &  des  chevaux  qui  a  voient  été 
tués  dans  le  aombat.  Enfuite  fe  remettant  en  marche  ^  dans  la  crainte  de 
rencontrer  d'autres  voleurs  ou  les  m^mes ,  elle  quitta  la  grande  route  qui 
fuit  le  cours  de  la  rivière^  pour  traverfer  un  Défert  fabloneux.  Aptes  quatre 
journées  fetîguantes,  elle  trouva  un  puits  d'eau  fort  faumache,  &  les  provi- 
fions  étant  épuifées ,  on  fut  obligé  de  tuer  des  chameaux  &  des  chevaux  pour  7 
Autre  danger,    fuppléer.  Le  danger  ferenouveUaaofli  de  la  part  des  voleursi  DansHine  nuit  fort 

obfcure,  tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fommeil  ^  des  cavaliers  in* 
connus  enlevèrent  quelques  perfonne»  qui  s'étoient  endormies  à  l'écart.  On 
entendit  pouffer  des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  auffi-tôt  leurs  cha« 
meaux  fe  hâtèrent  de  partir  &  firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver 
YOxus  (g) y  où.  leurs  allàrmes  cefTèrent  parce  que  cette  Rivière  les  mectoic 
à  couvert.  Le  rede  du  voyage  fu&  aflcz  iranquilte ,  jufqa'au  23 ,  qu'ils  arril^ 
vèrent  à  Beghar  dans  la  Baltrie. 

BocHA'R  (h)  ed  une  grande  Ville  j  gui  n'a' pour  défenfe  qu'un  haut  mur 
de  terre.  Le  Château,  où  le  Khan  faic  fa  réOdence,  occupe  un  tiers  de  la 
Ville.  lieft  de  pierre  de  taiUe;  mais  la  plupart  des  autres  édifices  font  de  ter^ 
re.  L'eau  d'une  petite  rivière,  qui  traverfe  Boghar^  engendre  des  vers  aux 
jambes;  Les  liqueurs  fortes  y  font  défendues,  par  une  loi  du  grand  Pontée , 
dont  les  ordres- font  plus  refpeflésque  ceux  des  Khans^  Il  les  dépofe  même 
à  ion  gré.  Jenkinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d'un  de  ces  Princes,  que  le 
Pontife  tua  pendant  la  nuit.  Le  Khan  de  Bogbar  n'a  pas  plus  de  richeffes 
que  d'autorité.  11  lève  le  dixième  fur  toutes  les  marchandifes^qui  fe  ven^ 
dent  ;  &  dans  fes  bcfoins  ,  il  employé  la  force  pour  les  prendre  à  crédit» 
Ce  fut  par  cette  méthode  qu'il  paya  dix^neuf  pièces  de  Kerjey  quil  avoit 
achetées  de  l'Auteur. 
Etat  du  Pays.    '    ^^  Pays  deBoghar-  étoit  anciennement  fournis  à  la-  Perfe ,  &  l'on  y  parlé 

encore  la  langue  Perfane.  Il  eft  continuellement  expofé  aux  attaques  des 
Tartares,  qui  prennent  droit  de  quelques  diflPérends  de  Religion  pour  y  por- 
ter'la  guerre^  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Bo^ 
ghariens  de  fe  rafer  la  lèvre  fupérieure.  On  ne  connoît  aucune  monnoie  d'or 
à  fioghar;  &  l'unique  monnoie  d'argent  e(t  une  pièce  d'environ  douze  fols^ 
qui  monte  ou  baiffe  au  gré  du  Khan*  Comme  ces  altérations  font  fréquentes 
âc  qu'elles  arrivent  fou  vent  deux,  fois  dans  le  cours  d'un  mois ,  on  employé 

plus^ 


La  caravane 
arrive  à  Bo-  • 

ghar. 

Defcrîptîon 

-ie  cette  Ville. 


(/)  Purchas-,  pag.  238. 
{g)  11  faut  fuppofer  que  la  caravane  ren- 
Goncroit  cette  Uivière  en  divers  endroits. 


K.  d.  E. 
(*)  Ou  Bokbapa»  Fbyez  ci-defus. 


/ 
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pliu  volontiers  >  dans  le  Commerce ,  une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme 
Pook^  &  donc  cent  font  la  valeur  de  la  pièce  d'argent. 

Lb  2tf  de  Décembre^.  Jenkinfon  reçut  ordre  de  paroître  devant  le  Khaa 
deB(^har,  auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  TEmpereur  de  Ruffie.  Ce  Prin- 
ce le  reçut  avec  bonté  &  lui  fit  fervir  des  rafraîchiflèmens  en  fa  préfênce.  Il 
continua  de  lui  accorder  des  audiences  familières^  dans  lefquelles  il  lui  faifbit 
diverfes  q'ueftions  fur  la  puiilànce  de  l'Empereur  d'Allemagne  &  fur  celle  dl^ 
Grand-Turc  II  s'informoit  aulfi  de  la  Religion,  des  loix  &  des  forces  de 
l'Angleterre.  Il  prenoit  plaifir  àfe  faire  apporter  les  moufquets  des  Anglois^ 
pour  les  fiiire  tirer  devant  lui  &  pour  apprendre  lui-même  Téxercice  de  cette 
arme»  Mais  après  tout,  remarque  l'Auteur,  c'étoit  un  vrai  Tartare,.  fî  peu. 
délicat  fur  les  lois  de  la  bonne-foi  &  de  Thonneur ,  qu'il  partit  pour  la  guerre 
fans  avoir  payé  ce  qu'il  devoit  aux  Marchandsi^  A  la  vérité  il  laiflfa  des  or^* 
dres  pour,  le  payement  de  Jenkinfon  ;  mais  il  fallut  conlèntir  à  la.  diminution: 
d'une  partie  de  la  dett«  y  &  prendre  des  marchandifes  du  Pays  pour  le  refte. 
Cependant  il  méritoit  quelque  éloge,  pour  avoir  envoyé,  à  l'arrivée  de  la. 
oaravane,  cent  Soldats  contre  les  brigands  qui  l'avoient  attaquée.  Ils  en  tuè- 
rent une  partie  &  ramenèrent  quatre  prifonniers ,  deux  defquels  avoient  été- 
blelTés  par  les  armes  à  feu  des  Anglois^  Après  les  avoir  fait  voir  à  Jenkin- 
fon 9  le  Khan  donna  ordre  ou'ils  fuflènt  pendus  à  la  porte  de  fon  Palais  ^  pour' 
lèrvir  d'exemple ,  &  fit  reftituer  à  l'Auteur  une  partie  de  fes  marchandifes, 
qui  avoient  été  reprîfes  avec  eux  (i).- 

L  A  Ville  d&  Boghar  efl  alFez  fréquentée  par  lès  caravanes  du  Itatay ,  de 
rinde,  de  la  Perfe ,.  de  Balgh  (A)  »  de  Ruffie  &  de  plutieurs  autres  Régions^ 
mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  &  les  marchandifes  fi  peu  confidérables ,. 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d'attention  (/V  Pendant  le  féjour  que  Jenkin- 
fon fit  à  Bogha^,  il  y  arriva^des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu'on  vient  de 
nommer  y  excepté  da  Katay ,  avec  lequel  la  communication  écoit  interrompue 
depuis  trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  Régions  &.  de  deux  grandes: 
Villes,  nommées  Taskent  &  Kaskar^  qui  ieparent  le  ELatay-du  Pays  de  Boghar. 
Taskmtj  dit  l'Auteur,  étoit  en  guerre  avec  des  Mahomécans  nommés  Kof- 
faks  ;  &  Kaskar ,  avec  une  Nation  idolâtre  qpi  fe  nomme  les  Kings  ;  deux  for- 
tes d'ennemis  redoutables  parleurs  forces,  qui  vivent  dans  dès  campagnes 
ouvertes  ,  &  qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L'Auteur  s'étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay(w),  apprit  qa^ 
le  voyage  de  cette  Contrée  à  Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  ftifon 
étoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  &  que  les  Boghariens  fe  croyoient 
menacés  d'un  Siège,  fur  le  bruit  qpi  s' étoit  répandu  que  leur  Roia  voit  été  vâinî- 
oa  dans  une  bataille,  il  fe  laiflà  perfuader^  par  le  Poncife,  de  quitter  la  Tar- 
tarie.  Son  premier  defleinfutde  prendre  par laPerfe , poury approfondir  l'état 
du  Commerce ,  quoiqu'il  en  eût  afièz  appris ,  foit  à  Àftrakhan ,  foit  à  Boghar\ 
pour  juger  que  le  Commerce  Perfan  ne  valoit  pas  beaucoup  mieux  que  celui- 
des  Tartares>:&  q^'ii  étoit  particulièrement  tourné  du  c6té  de  la  Syrie  &  de  la 

Médicerrannée; 

(i)  Purchas,  pag.  23$  &  fuiv.  de  cette  Vilfe  &  d'autres  cîrconftànces ,  tirée» 

(Âr)  Balkb  ou  Balk,  de  Jetikinfon. 

(/)  On  a  vu  ci-dcflus,  avec  la  defcriptîon  (w)  Celles  de  Johnfon  en  faifoient  fanr» 

de  Bùghar,  tout  ceqoi  rcgarëeU  Comiuerce  doute.  la  meilleure  i^artie. 


j£NKINS01^ 

1-558. 

Jenkinfon  e(l 
bien  reçu  da- 
Khan« 


C&imnerce 
de  Boghar»' 


Incertitude 
de  l'Auteur 
fur  le  cours  de 
fon  voyage» 


Jemkinson. 
1559- 
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A/r^^îterranée  Maklorfqa'il  fe  di^foit  à  partir ,  ilfutarrêté  par  diwrfiaooii- 
Mediterranee.  m^  ^  «^         ^    ^       ^^^  jeSo^  AlesPrin- 

fidérations.  La  6"«^!i'^.»!:~:!L;„.  fnrt'danicreiix.    A  dix  iouraéeg  de 


7*^*^  ioC.,*iw  îl  ne  tïouvoit  s'atteocupe  qu  a  i  ûiciavagc  u«i»  wi»  «.  ««»-.  w« 

•ri    J  naffer     EnCles  «archandifes ,  qu'il  étoit  obligé  de  recevoir  ea 

il  devoit  paflCT.    X^'fes  Nobles  ,  ae  pouvoient  être  vendues  en  Perfe. 

ÇIu^rcl'"  a^l^eîétefm^^^  à  retourner  en  Ruflie  par  la  route  qu'U 

avoit  prife  en  venant  (  n  ).^  ^^^^  ^  ^ 

n  quitte  Le  8  de  Mars  ^559  il  ^"^  ^^n^V^rêtre  choiC  plus  heureofemeat , 

?£:n;rpaî  -^S„„^eu7îs'^ï  fa'^fe  &  fesKs  enflent  été  ex^fé,  an  dernier  daa- 

laMofcovie.     P"^^^'*^? /f^X' ÎS.  le  Roi de  Samarkand  vint  mettre  le  Siège  devant  la 

^m'e    tSiiant  l'ibrcnce  du  Khan ,  qui  étoit  en  guerre  contre  mi  antre  Prm- 

l' rSn  S     On  a  déjà  remarqué  que  ces  divifions  font  fréquentes  en 

T^rtarfe    &  qu'un^egne  ne  durant  guères  plu»  de  trois  ou  quatre  ans ,  to 

HabSdu  Pays  &  &  Marchands  étrangers  fe  reflfentent  également  dun  fi 

<  ''^^::r^\'^^^^^'^  Ur.enz.  mais  ce  ne  fut  pas  ransavdr  couru 

i-A         .  *  j»nffers  de  la  oart  de  quatre  cens  voleurs  qui  setoient  atttou- 
de  nouveaux  dangers  de  lajaq  .  ^^^^^  ^^^^^  ^^ 


^"^r\-il   Se'^^'un    duKhan  de  Bogha^i  l'autre  ,  de  celui  de  Mk  (o).    Après 
u:s  dont  il   Ruffie ,  ^JJ^  »  ?"  ^  ^  à  Urgenz  qu'à  Sellizure ,  pour  te  donner  le  tems 

charge.        avoir  P^^  huit  J^;^^^"^  ,*      if,„,  J^ec  quatre  autres  Ambaflidears  pour 

f!  i^f  S  la  pa  t  d^KhanVUrgenz  &  des  Sultans  fes  frères.  ^U  étoient^ 
.L^^é^  des  répoSfes  de  ces  Princes  à  la  Lettre  que  l'Auteur  leur  avoit  appor- 
a  Fi,  n.rV  da  Czar  1  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à  Jenkinfon,  par 
'^  Trient  fur  l'Evangile?  leurs  Miniftres  feroient  bien  traités  «i  Raf- 
aël qu'iU  a^uolm^^^^^^^  Suivant  l'engagement  que  le  C^ 
îvok  S  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  f"Ç  dedefi«Ke , 
JSce  que  depuis  long-tems  ils  n'avoient  point  envoyé  d  Ambafladeur  a 


Serment 
qu'on  lui  fait 
faire. 


11  arrive  fur 


cette  Cour. 


11  arrivetur  le  2^  û  Avril  on  arriva  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne ,  où  Je^ 
le  bord  de  la  iv„  ^trouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre,  fans  cable  &  fans  voile  Cepen- 
Mer  Cafpien-   ?"  J"'°l^*e  îl  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre,  il  fit  filer  un  ca- 

u^k  Ses  cSes     Pour  la  voile .  il  employa  de  l'étofe  de  coton. 
Con..entil  ^^arf  fupp  ^de^-^^^^^^^  la  plupart  des  autres  agrées.  ^.Mais  l'Aut^  n'ea 
,nPt  m  état   ^  ^^  ^"H*^  ^,,  -^în.  fans  chalouDC  &  fans  ancre.    Tandis  qu  il  s  efforçoit  de 
demeuroit  P^^^f  °"'„VÎnnrde  charette    on  vit  arriver  d'Aftrakhan  une  Bar- 
'Z\Te:iv^'^ul  %^^^  -^'  ^  n'attendant  plus  rien 

^ue  de  Si  coTrag"'  il  arbora  le  pavillSn  rouge  de  Saint  George  &  mit  ^a 

(„)  Pilgrimage  de  Purchas.  pag.  240.  ( 0)  Ce  non^eft  écrit  Balgb  ci-deffu,. 


fc  met  en  état 

de  partir. 
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la  vo3e«  Avec  les  (feux  Jmbfansy  qui  fer  voient  de  pilote  &  de  matelots  y 
il  avoic  à  bord  les  Gx  Ambailadeurs ,  &  vingt-cinq  Ruffiens  y  qui  ayant  été 
long-tems  efdaves  en  Tartarie  s'étoient  offerts  à  fervir  de  rameurs  dans  le 
beibin. 

Il  fui  vît  d*abord  la  Côte,  quoiqu'obligé  quelquefois  de  prendre  le  large 
jufqu'à  perdre  la  terre  de  vue.    Le  1 3  de  Mai  un  orage ,  qui  dura  quarante- 
quatre  heures,  le  força  de  mouiller  à  trois  lieues  du  rivage.    Son  cabie  s^é- 
tant  rompu,  il  perdit  fon  ancre.     Comme  le  vent  portoic  fur  la  Côte  &  que 
la  Barque  étoit  fans  chaloupe,  il  remit  à  la  voile,  dans  ]*attente  continuelle 
du  naufrage.    A  la  fin  il  s'engagea  dans  une  anfe  limoneufe,  où  il  fe  trouva 
toat-d*un-coup  en  sûreté.    Le  danger  avoit  été  d'autant  plus  redoutable ,  que 
fi  la  Barque  eût  échoué,  où  fi  elle  s'étoit  brifée  fur  le  rivage,  il  ne  dévoie 
attendre  des  Habitans  du  Pays  que  la  mort  ou  rEfclavage.    Aufli-tôt  que  To^- 
rage  fut  appaifé,  il  remit  en  Mer;.  &  &  fervant  de  fa  boufible  &  d'aytres 
marques   pour  retourner  à  Tendroit  où  il  avoit  perdu  fon  ancre,  il  eut  le 
1^ bonheur  de  la  retrouver ,  [au  grand  étonnement  des  Tartares. ]  Deux  jours 
après,  il  eifuya  un  autre  orage  du  Nord-Ëil,  qui  le  jetta  fort  loin  en  Mer 
&  qui  lui  fit  craindre  de  couler  à  fond.     Cependant  lorfque  le  tems  lui 
permit  de  prendre  la  latitude ,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  &  fe  trouva  de- 
*    vant  la  Rivière  de  JdA  {p).    Enfin  il  arriva  le  28  de  Mai  au  Port  d*A- 
flrakhan. 

L'AUTEUR  donne  à  la  Mer  Cafpienne  environ  deux  cens  Heues  de  long 
&  cent  cinquante  de  large.  Elle  a ,  dit-il ,  à  TEft ,  le  grand  Defert  des  Tur- 
komans;  à  fOueft,  le  Pays  des  ChirkaJJes  (q)  &  le  Mont-Caucafe.  La  Mer- 
Noire,  ou  le  Pont-Euxin ,  n'en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord- 
Eftefl  la  Rivière  deVolgji  &  le  Pays  de  Nogay  ;au  Sud  la  Médie  &  la  Perfe. 
Jenkinfon  ajoute  qu'en  plufieurs  endroits ,  feau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  dou- 
ce,  <&  que  dans  d'autres  lieux  elle  n'efl  pas  moins  falée  que  l'Océan.  Quoi- 
qu'il s'y  décharge  pludeursRivières^  elle  ne  fe  décharge  elle-même  de  fes  eaux 
que  par  des  canaux  fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga  y 
que  les  Tartares  nomment  Edel  (r),  &  qui  fortant  d'un  Lac  voifin  de  Novo- 
grod  en  Ruflîe,  n'a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d'Angleterre  (  j)  jufqu'à  îoxk 
embouchure  ;  le  JdUt  ou  le  Tem ,  qui  ^rend  (a  foarce  en  Sibérie  ;  le  Cyrm 
(t)  ÔcYArasb  (tA,  qui  defcendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des 
Vaifleaux ,  le  défaut  de  Ports  &  de  Marchés ,  la  pauvreté  des  Habicans  & 
l^incommodité  de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prefqu'à  rien  fur  cette 
Mer,  Jenkinfon  ayant  offert  des  échanges  à  quelques  Marchands  de  SbamaBj 
ils  lut  répondirent  qu'ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix 
qu'il  en  demandoit. 

Il  partit  tfAflrakhan  le  10  de  Juin,  avec  les  fîx  Ambafladeurs ,  fous  Tef^ 
corce  décent  canoniers.    Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  Kazan  (x) ,  fàn» 

avoir 


(^)  On  a  vu:  jufqu'à'  préfent  ce  nom  écrit 
j^JW*»  par  Jenkinfon  même.  [Ces  deux  noms, 
font  également  en  ufage.] 

([^)  Ou  Ckercas  y  nommés  communéoient 
IcS'  Circaffiens. 
Qn)  Aàil  ou  JteU 


(s)  Pîlgrîmage  de  Purcbas ,  pag.  ^\l. 
(t)  Ou  Kur. 

{v^0^l  Arras,  Ceft  l'ancien  Araxc. 
\x)  A  quarante-cinq  degrés  (x)  trentiy 
trois  minutes  de  latitude. 


II  eft  mena- 
cé du  naufra- 


Son arriver 
à  Aftrakban. 


Grandiciir  de 
la  Mer  Caf- 
pienne. 


PeudeCômw 
mercefurcet' 
te  Mer.^ 
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jRWKiNsoir.     avoir  trouvé,  «i  habitations,  ni  provifions  fraîches,  dans  le  Pays  mi'fls-a- 
1559-       voie«  traverfé.    Le  7  d'Août  ils  firent  tranfporter  leurs  équipages  &  leurs 
Retour  de     marchandîTes  par  eau,  de  Kazan  à  Morum;  où  prenant  par  terre  le  ^emin 
r  Auteur  à        ^^  Mofcou ,  ils  y  arrivèrent  le  £  de  Septembre. 

Mofcou.  J  E  N  K I N  S  o  N  parut  le  4  devait  l'Empereur ,  auquel  il  eut  l'honneur  de  baifer 

Faveur  qu'il    j^  ^^i^^  i\  fit  préfent ,  à  ce  Prince ,  de  la  queue  d  une  vache  blanche  du  Katay  & 

reçoit  du         d'un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  hii  préfenu  les  Ambafladeurs  Tartares  & 

les  Efclaves  Ruffiens.  Le  même  jour  il  eut  l'honneur  de  dîner  en  préfence  de 

TEmpereur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Duc,  &  qui  lui 

Il  ferend  à    fit  diverfes  queftions  fi»  les  Pays  qu'il  avoit  parcourus.    Le  17  de  Février, 

Voiogda  &  à    ayant  pris  congé  de  Sa  Majefté,  il  partit  pour  le  Comptoir  de  rohgda  (y), 

Kobnogro.       ^^  jj  ^^rly^  le  21.    Il  y  fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie;  & 

quittant  cette  Ville  le  25  de  Mars,  il  arriva  le  9  de  Mai  ij6o  à  KokHOgro 
(z),  où  il  finit  fon  Journal. 

.(  y  )  Ou  IVohgdê.  (  «  )  Pilgf  image  de  Purchas^  pag,  14t. 

latitude  des  principales  Places. 

Degrés.  Minutes. 

Aftrakhan, 47  .../..    •  9. 

Entrée  de  la  Mer  Cafpienne ,  .    .    46 27. 

Manguflave, -45 

Urgenz, 42  .......  18. 

Bo^har, 39  .......  lo* 

5.    I  I  L 

Jfjformations  deJO  HNS  0  NJur  la  Rouu  du  Katay. 

•  joHNsoK-     ^^ES  informations ,   ou  ces  Mémoires,    confiftent  en  cinq  Itinéraires, 

^SS9*       \^  dont  Richard  Jdmfm^  qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage,  fe 

Totaf^^^  ^   procura  les  trois  premiers  à  Boghar ,  de  pluGeurs  Marchands  Tartares  avec 

pulfé.^°  *        lefquels  il  avoit  formé  quelque  liaifon.    Quoiqu'aflez  ftériles ,  elles  peuvent 

être  utiles  à  la  Géographie,  en  fervant  à  confirmer,  à  éclaircir  &  à  recti- 
fier les  Relations  des  autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  jus- 
tement le  même  avantage  au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à  Ramufio 
par  Haji'fnehemet  (â),  Marchand  trés-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le 
Khilan  (  &  ) ,  I^ovince  de  Perfe ,  qui  avoit  fait  lui-même  le  voyage  avec  les 
caravanes.  Ramufio  eut  l'obligation  de  ce  préfent  d'Hdji-mebma ,  à  Michel 
Mambri ,  Interprète  de  la  Seigneurie  de  Venife  pour  les  langues  Orientales , 
dans  lefquelles  il  étoit  parfaitement  verfé.    Une  Pièce  fi  prédeufe  a  trouvé 

place 

(a)  Ranmfio  écrit  Cbaggi-ffiemeu  Le  Cb  Province  de  JOilan  00  de  Gbikok  Ceft  peut- 
parole  être  ici  pour  la  gutturale  afpirée  H;  être  Tabas-kileki^  Ville  du  JSuhefim  ou  du 
dans  d'autres  endroits  il  efl  pour  le  K.  Mont  Irak* 

(>)  Ou  ne  trouve  pas  cette  Flace  dans  la 
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pfece  dans  le  fécond  Tome  de  fa  CoUeftion  des  Voyages  (  f  )  ;  &  Purchas 
en  a  donné  la  traduftîon  dans  le  troifième  Tome  de  fon  Pèlerinage.  Les  No- 
tes de  Johnfon  ont  été  publiées  auffi  par  Purchas  ^  mais  d'après  Hakluyt  (rf). 
Enfin  l'Itinéraire  de  Kashmity  ou  Kachçmir^  à  Kashgar,  vient  de  Bernier. 

I.  Johnson  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information ,  un  Tar- 
tare  de  Bogharj  nommé  SamichoL  Elle  eft  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

D'Astrakhan  kSerachik^  dix  journées  de  marche,  d'une  longueur  mé- 
diocre ,  telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 
De  Seracbîk  k  Urgenz  ^  quinze  journées.   Quinze  d*Urgenz  k  Boghar.   Tren- 
te de  Boghar  k  Kaskar.  Trente  de  Kaskar  au  Catay  (e). 
L  E  même  Tartare  enfeîgnoit  une  autre  route ,  qu'il  croyoit  plus  sûre. 
D'A sTRAKHAN  au  Pays  des  Turkomans  (/)  par  la  Mer  Cafpienne ,  dix 
jours  de  Navigation. 

D  u  Pays  des  Turcomans  à  Urgenz  ,  par  terre ,  fur- tout,  avec  des  cha- 
meaux ,  chargés  chacun  de  quinze  Poodes  (  ^  ) ,  dix  journées.  Quinze ,  d' Urgenz  à 
Boghar.  L'Auteur  remarque  ici  que  Boghar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d'af- 
femblée  des  Turcs ,  des  Catayens  &  des  autres  Nations  de  ces  Contrées.  Le 
droit  eft  d'un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

D  £  Boghar  à  Kaskar ,  frontière  du  grand  Khan ,  un  mois  de  marche.  De 
Easkar  au  Katay ,  un  mois  par  caravane  ;  on  rencontre  dans  cette  route  un 
grand  nombre  de  Villes  &  ae  Fortereflès.  Sarmchok  aflUra  auffi  Johnfon  qu'on 
peut  fe  rendre  par  Mer  du  Catay  dans  l'Inde  {h).  Mais  il  ignoroit  quelle 
Coït  il  falloit  fuivre  (i),  &  il  ne  çonnoiifoit  pas  mieux  les  autres  routes. 

Un  autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à  Johnfon,  telle 
qu'il  l'avbit  reçue  des  Voyageurs  de  fon  Pays. 

D'Astrakhan,  par  Mer,  à  Serachik^  quinze  journées  (k);  ou  (1  Ton 
veut,  au  Pzys  des  Turcomans^  dix  journées. 

De  Serachik  à  Urgenz  (/)  quinze  journées.  Quinze  d'Urgenz  à  Bogh^; 
furquoi  l'Auteur  obferve  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habi- 
tation entre  Serachik  &  Urgenz,  fe  muniflènt  de  tentes  &  de  provifions. 
Dans  cette  route,  on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau,  à 
des  diftances  égales. 

De  Boghar  à  Taskant  (m),  quatorze  journées  d'une  marche  facile  avec 
des  marchandifes.  Sept  journées  de  Taskam  à  Occient  (»)•  Vingt  d'Oc- 
iTteta  à  J&w*ir,  ViHe  capitale  de  Reshit-khan  Ço).    Trente  de  Kaskar  à  (p) 

SoW'fbik . 


(^)  Dans  fa  Dîflertatîon  fur  les  voyages 
de  Marco-Polo. 

((/)  Hakluyt  n*a  marqué  néanmoins  que 
les  noms  des  Places  qui  retrouvent  fur  la  rou- 
te, avec  leurs  diftances  entr*elles.    Foyez  U 
Tmc  premier  de  fa  CoUe&ion,  pag.  337. 
,    (e')  Johnfon  écrit  Catbaya. 

(/)  En  prenant  le  plus  court. 
^  (^)  L'Auteur  n'explique  pas  ce  mot.  Mais 
}1  joint  celui  de  IVeigH,  qui  lignifie  en  An- 
jdoîs  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
aittcuUé  eft  que  cette  charge  paraît  exceffi  ve. 
R.  iT.    ' 

(»)  HaUiqrt,  Vol,  I^  pag,  335, 

Jï.  ^ah.  Hhh 


(0  Polo  nous  Ta  voit  appris  deux  cens  cin- 
quante ans  auparavant. 
(A)  Cette  diftance  paroit    trop    grande, 

Jenkinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jours  à  la 
Lîvière  de  Jaïk ,  fur  laquelle  cette  Ville  eft 
fituéc. 

(  /  )  L* Auteur  écrit  Urgmce. 

(m)  Sur  la  Rivière  de  Sir. 

•(»)  La  feule  diftance  ne  nous  peut  faire 
juger  'fi  c'eft  Uskant. 

(o\  C'eft  plutôt  Rajchid  ou  Alrrfchtdkban. 

\t)  Ceft  fans  doute  Sthcbeu^  à  l'extrémi- 
té de  la  grande  Muraille  de  la  Chine. 


JORVsosr. 
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Premier  Iti- 
néraire. 


Second  Iti- 
néraire. 


Troîfîème 
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Pays  au-delà 
i\x  Catay. 


Récits  fabu- 


Icu:l. 


Quatrième 
Itiaéraîie. 


S9V>cbik^  première  frontière  du  Catay  (j).  Cinq  de  Sowcblk  à  Kambik  (r>. 
Deux  mois  de  Kamchik  au  K(Uay  (x),  par  un  Pays  défère,  mais  tempéré^ 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Kh  ANaALU,,  Capitale  de  tout  le  Pays,  eft  encore  à  dix  journées  du  (  j) 

Katay^ 

Au-del1  duKatay,  dont  les  Hkbiuns  (ont  célèbres  par  leur  politefle^. 
comme  leur  Pays  Teft  par  la  richeflTe  incroyable  du  terroir ,  on  trouve  une  Ré* 
gion  que  les  Tartares  nomment  Kara-kalniak  ^  habitée  par  un  Peuple  noir(t;),. 
au-lieu  que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kabnak  ell  le  Cbrif- 
tianifme  (jr)^  ou  lui  relFemble  beaucoup.  On  y  parle  une  langue  particulière 

au  Pay^. 

Dans  toutes  les  routes  qu'on  vient  de  nommer  il  n'y  a  point  d'autres  bê* 
tes  farouches  que  des  loups  blancs  &  noirs*  Les  bois  y  étant  fort  rares ,  on 
n'y  voit  pas  d  ou».  Mais  il  s'y  trouve  d'autres  efpèces  d'animaux,  entre  lef- 
quels  on  en  diftingue  un^  que  les  Ruffiens  nomment  Barfe  (y).  A  juger  de 
&  peau  par  la  grandeur ,  on  la  prendroit  pour  celle  d'un  lion  i  mais  elle  efl:  & 
bien  mouchetée ,  que  dans  une  vente  qui  s*en  fit  à  Allrakhan  on  la  prit  pour 
celle  d'un  léopard  ou  d'un  tigre.. 

A  vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays,  nommé  Angnm^  où  fe ren- 
contre l'animai  qui  produit  le  meilleur  mufc.  [  On  le  tire  du  genou  du  Mâ-g^ 
k.]  Les  Habitans  font  bazanés  &  fans  barbe.  Four  diftinâion  des  deux  iê- 
xes ,  les  hommes  portent  fur  les  épaules  une  plaque  de  fer  qui  repréfente  la 
figure  du  Soleil ,  &  les  femmes  la  portent  devant  leurs  parties  naturelles. 
Dans  ce  Pays,  &  dans  un  autre  qui  ^  nomme  Titay  (s),  on  fe  nourrit  de 
chair  crue.  Le  Souverain  y  porte  le  titre  de  Khan.  On  y  adore  le  feu.  Ce 
Pays  eft  à  trente-quatre  journées  du  grand  Catay.  Dans  l'intervalle  eil  une 
belle  Nation ,  qui  fe  nomme  Komorm  y  &  qui  ne  mange  qu'avec  des  coa- 
teaux  d'on  Le  Pays  des  Paits^bonmes  (a)  eft  plus  près  de  Moicouque  dit 
£atay(^). 

Haji-mehemet  racontoît  à  Ramujioj  par  le  Miniflère  de  Tlnterpréte 
Membre^  qu'il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuk  &  de  Kampim  (c),  VUles  da 

Paya 


(f  )  11  fembîe  que  c'eft  plutôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(r)  Kan-cheu,  qui  eft  le  Kampioa  de 
Polo. 

(  j  )  Cependant  toute  cette  route  parolt  être 
dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  môine  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu*à  JTam- 
€hiky  ou  Kan-cheUy  qui  eft  près  de  la  grande 
Muraille,  la  route  forte  du  Catay  &  conduife 
par  la  Tartarîe  à  une  des  portes  de  la  grande 
Muraille  ,  à  dix  journées  de  KbaniMlu  ou 
Fekîng. 

(t)  Si  Kanbalu  étoit  la  Capitale  du  Citay/ 
comment  pouvoit-eile  en  être  éloignée  de  dix 
journées  ?  £n  fuppoCiint  que  depuis  Kamchik 
la  route  fût  pat  la  Tartarie ,  le  fens  doit  être 
que  Kanbalu  eft  à  dix  journées  de  l'entrée  du 
Catay  de  ce  cûté-Ià. 

(v)  Ce  fout  les  Mongols  rayons,  auxqueb 


les  Moflgols  Mahométaas  »  S^'^n  nomme 
communément  &  mal-à-propos  Tartares  ^dour 
cent  ce  nom  par  mépris. 

(x)  Ceci  prouve  que  l'opinion  d*un  éta* 
blifTement  du  Chriftianlfme  en  Tartarie  ne 
Vient,  comme  on  Ta  déjà  remarqué,  que  de 
la  reifeuihlance  de  la  Religion  du  Pays  avec 
la  nôtre. 

(y)  Plus  correékement  Bars  ou  Paw,  qui 
flgnilie  un  léopard  en  langue  Mongol. 

(  z  )  Ou  Kitay ,  fuivant  HakluyL  Mais  il 
fe  trompe  ;  car  Kitay  ou  Katav  fout  un  même 
Pays,  ou  pour  mieux  dire,  font  h  Chine,  â. 
laquelle  ce  récit  ne  convient  pas. 

(a )  Ou  des  Piçmées.  Tout  cet  artide  Ce- 
reflent  du  caractère  des  Voyageurs,  qui  doQ» 
nent  leurs  fixions  pour  des  vérités, 

'b)  Hakiuyt,  pag,  336. 
^)  F^l^  P^l^  de  ces  deux  Villes* 


t 
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Pays  de  Tangut,  à  Tentrée  des  Etats  da  grand  Khan  ou  du  grand  Emperèui* 
des  Tartares,  nommé  Daymir-kbon  (d).  Ces  deux  Places,  qui  appartenoient 
•  à  ce  Prmce,  étoienc  les  premières  Villes  du  côté  de  TEft  au-delà  des  Pays 
(«)  Mahométans.  Il  n'eil  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin^ 
ni  même  aux  fîmples  Marchands ,  s'ils  ne  vont  à  la  Cour  du  Khan  (/)  avec 
la  qualité  d'AmbaUadeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  ca- 
ravane p2Értie  de  Tauris  en  Perfe.  Il  revint  par  une  autre  route ,  avec  un 
Ambafladeur  que  les  Tefhilbafh^  {g)  ou  les  Tartares  à  tête  verte  envoyoient 
à  Conftantînople ,  pour  fe  liguer  aved  le  Grand-TUrc  contre  les  Perfans, 
leurs  ennemis  communs.  Ces  Tartares  Tejbilbasbs  font  Mojlems ,  &  pof- 
-fédènt  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe.  Bokkara  &  Samarkand  font  renfermées 
dans  leurs  terres,  quoique  gouvernées  par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent 
de  grands  turbans  verds  de  feutre  piqué^  pour  fe  diftinguer  des  Perfans,  qui 
portent  le  turban  rouge,  &  qui  font  toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  Re- 
ligion ou  pour  le  règlement  des  limites.  Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois 
Sciences,  dont  ils  font,  difoit-il,  une  étude  partîculiéj-e ;  la  CbymvSy  qui  efl: 
la  même  qu'on  cultive  en  Europe;  la  Limie^  ou  la  manière  d'infpîrer  de  Pa- 
mour;  &  la  Smkj  qui  eft  J'art  de  faire  voir  a  quelqu'un  ce  qui  n'exifte  pas. 
Us  n'ont  pour  roonnoie  que  de  petites  verges  d'or  &  d'argent,   comme  à 

*Sukkîdr. 

L  ▲  Ville  qù'Haji'mehemet  nommoît  Sukkuir ,  efl:  grande  &  bien  peuplée. 
Ses  maifons  font  belles  &  bâties  à  Tltalienne.  On  y  voi«  un  grand  nombre 
-de  Temples  &  d'Idoles.  Tous  les  édifices  y  font  de  pierre.  Elle  efl  fîtuée 
dans  une  plaine ,  arrofée  d'une  infinité  de  ruiffeaux.  La  foie  &  les  vivres  7 
font  en  abondance.  Le  Pays  eft  trop  froid  pour  la  vigne;  maïs  on  y  boît^ 
au^Iieu  de  vin ,  une  liqueur  compofée  de  miel.  Il  y  croît  d'ailleurs  des  me- 
lons ,  des  concombres ,  des  poires ,  des  pommes ,  des  abricots  &  des  pêches. 
La  rhubarbe  y  eft  fort  commune ,  &  Mebemet  en  apporta  une  quantité  con- 
fidérable  à  Venife. 

La  fituation  de  Kampion  eft  dans  une  plaine  fertile  &  bien  Cukivée.  Ctttt 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais .3  dont  l'intérieur  eft  rempli  de  terre;  fi  lar- 
ges que  quatre  chariots  y  rouleroient  de  front ,  &  flanqués  de  Tours  ^  qui 
îoht  défendues  par  une  Artillerie  de  la  grofTeur  de  celle  des  Turcs.  Le  folfô 
eft  fort  large,  mais  fec,  quoiqu'il  foit  facile  aux  Habîtans  d'y  faire  entrer 
de  l'eau  dan$  le  befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  piètre  ^  à  deux  ou 
trois  étages,  &  peintes  d'une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une 
Tue  qui  n'eft  compofée  que  de  Peintres.  Les  perfoiines  de  qualité  ont  une  ef- 
j^pèce  d'échafaut  ou  de  théâtre  mobile,  fur  lequel  ils  élèvent  deux  tentes,  [de 
foie 3  brodées  en  or  &  en  argent^  enrichies  de  perles  &  d'autre;  pierres  pré- 

cieuies. 


(i)  Par  le  grand  IChan  il  faut  entendre  Ici 
l'Empereur  de  la  Chine.  C'eft  peut-être  Day 
min  ou  Taymi»,  nom  ou  titre  de  la  famille 
^ui  régnoit  alors  ;  (i  Ton  n'aime  mieux  que 
]bâymk  (bit  le  nom  que  lui  donnoient  les  Fer- 
i'ans  ou  les  Tartares. 

(f  )  n  faut  eiJtendre  les  Babîtans  de  Kba- 
mtul  <&  des  'autres  Villes  de  la  petite  Bukkarîe^ 
^quoiqu'ils  foient  mêlés  dldolâtres» 


(/)  Ou  dan?  le  cortège  de  rAmbafladeur, 
tels  que  ceu3^  qui  accompagnoient  celai  de 
Sbab-rekb.  Foyez  ci-dejfus. 

(g)  Jefcilbas  dans  Tltalien.  Ce  font  les 
Tartares  Ûsbeks ,  qu'on  nomiiie  TStes  vertes-, 
parce  qu'ils  portent  des  turbans  "^erds.  LeS 
Perfans ,  qui  portent  des  turbans  rouges ,  oiA 
au&i  leur  fobrîquct,  qui  fignifie  Tites  rouges» 


JOHNSOK^ 
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de  Sukkuir  oti 
Stt-cheu. 


Defcrlp(!<iQ 
deKampiofi. 


Voîtur« 
pompeufes. 


4^8 


VOYAGES     DANS 


JOBKSÔW. 


Temples  de 
Kampion. 


Charlatans* 


Habîts  de 
Kampion. 


Monnoie  du 
Pays. 


Hhubarbç , 
nommée  lia- 
vcndChini. 


cîeufes.  Là,  pompeufement  aflîs  avec  leurs  amis,  ils  prennent plaîfir  à  fe{ai< 
re  porter  par  toute  la  Ville  fur  les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves. 
D'autres  font  portés  par  cinq  ou  Ox  hommes  dans  de  fimples  palanquins ,  fans 
autre  affe£lation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife ,  &  peuvent 
contenir  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y  voit  des  ftatues  d'hommes  &de 
femmes^  étendues  à  terre,  qui  n'ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long;  tout 
d'une  pièce  &  fort  bien  dorées  (A).  Elles  font  accompagnées  d'autres  petites 
ftatues, à  fix  ou  fept  têtes  &àdix  mains,  dont  l'une  tient  un  ferpent,  l'autre 
un  oifeau,  l'autre  une  fleur,  &c.  Il  y  a  dans  la  Ville  quelques  Monaftéres  de 
Religieux ,  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paroître  dans  les  rues  eft  û 
grand ,  qu'il  ne  peut  être  compté.  Les  Habitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés ,  à  quarante  roues  ,'^ traî- 
nés par  cinq  ou  ilx  cens  chevaux  ou  mulets ,  d'une  carrière  qui  efl  à  foixan- 
te  ou  quatre- vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge,  ils  ont 
(de  gros  bœufs,  dont  le  crin  eft  blanc,  long  &  fort  délié  (1). 

O  N  trouve ,  dans  les  Places  publiques  de  Kampion ,  des  Charlatans ,  qui 
caufent  de  l'admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Sinm 
(  ifc  )•  Us  donnent  les  plus  étranges  fpeélacles ,  tels  que  de  fe  couper  un 
bras,  de  fe  pafler  leur  épée  au  travers  du  corps,  de  paroître  couverts  de 

fang,  &c. 

.  Les  Habitans  font  vêtus  d*une  étofe  noire  de  coton  ,  doublée  en  hvver 
de  peau  de  loup  ou  de  mouton ,  s'ils  font  pauvres  ;  mais  de  précieufês  four- 
rures ,  lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a  des  manches  fort  amples 
&  defcend  jufqu'à  'terre.  Ils  nortent  des  bonnets  noirs  pointus,  en  forme 
^e  pain  de  fucre.  Le  blanc  eit  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune 
efl:  plutôt  petite  que  grande.  Us  laiiTent  croître  leur  barbe,  fur-tout  dans  un 
certain  (ems  de  l'Année. 

L  A  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confide  dans 
de  petits  lingots ,  ou  de  petites  verges  d'or  &  d'argent ,  qui  fe  coupent  en 
pièces  du  poids  d'un  Saggio.  En  argent ,  la  valeur  de  ces  pièces  efl:  d*envi-^ 
ron  vingt  fols  de  Venife,  &  d'un  ducat  &  demi  en  or  (/). 

Les  Katayens  ont  Tufage  de  l'Imprimerie.  Quelque  goût  qu'ils  ayent  pour 
le  Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (m),  de  fortir  dir 
Pays  pour  l'exercer..  Us  donnent  à  la  rhubarbe  le  nom  de  Kavend-cbini  (n). 
La  meilleure  croît  dans  les  lieux  voiflns  de  Sukkuirj  fur  des  montagnes  pier* 
reufes ,  remplies  de  Sources  &  couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft 
rougeâcre  &  prefque  toujours  bourbeufe,  à  caute  des  pluies  fréquentes  & 
de  la  multitude  des  Sources.  '  Haji-mehemet  fit  voir  à  Ramuûo  la  peinture 

de 


(b)  Voyez  le  Journal  des  Ambafladeurs  de 
Shah-roXb. 

(•)  Marco- Polo }  Conti  &  d'autres  Voya- 
geurs, parlent  de  ces  bœufs. 

(A)  Ce  ne  font  que  des  tours  d'adreiTe. 

(0  Purchas  remarque  que  fix  Saggi  font 


ane  once. 

(m)  Peut-être  faot-îî  entendre  idpar  les 
Katayens,  feulement  ceux  qui  font  de  la  feâe 
de  Confucius. 

(  n  )  Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  ce 
Bom.  Les  Chinois  &*ont  pas  la  lettre  r. 
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de  cette  Plante  (0  ) ,  telle  qu'il  Tavoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  Johnson. 
de  ks  feuilles  ell  de  deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas , larges  par  le  haut  ^55^- 
&  couvertes  d'un  petit  duvet.  La  tige  eft  verte,  haute  de  quatre  doigts  &  quel- 
quefois d'un  pan  au-deflus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes 
en  vieiUifFant.  Au  milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  vaince ,  qui  porte 
des  fleurs  de  la  forme  des  violettes  de  Mamole,  mais  plus  grandes,  couleur 
de  lait  &  d'azur,  &  d'une  odeur  déiàgréable.  La  racine  ed:  longue  d'un  pan 
ou  deux,  &  quelquefois  de  la  grolTeur  de  la  cuifle  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort 
de  petits  rejettons ,  qui  fe  répandent  fous  terre  &  qu'on  en  retranche.  Sa 
couleur  eft  bazanée  en  dehors  &  jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée 
de  veines  rouges ,  remplies  d'un  jus  rouge  Se  jaune ,  de  nature  vifqueufe. 
Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu'elle  eft  coupée  en  pièces.  Auflî ,  pour  leur 
conferver  autant  de  vertu  qu'il  eft  poflible  ^  on  les  laifle  dans  des  plats ,  où 
l'on  prend  foin  de  les  remuer  &  de  les  tourner  pludeurs  fois  le  jour ,  afin 
que  le  jus  s'y  incorpore.    Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  on  les  fufpeiKl 

{»bur  les  faire  fécher  à  l'air  y  dans  un  lieu  dont  le  Sole0  ne  puifFe  approcher  J 
1  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à  leur  ufage:  On  arrache  ordinai- 
rement la  racine  en  hyver  (p)y  parce  qu'on  lui  croit  alors  toute  fa  vertu, 
qui  fe  diftribue  en  d'autre»  laifons  dans  les  feuilles  &  dans  les  fleurs.  Le  jus 
sévaporant ,  la  racine  devient  creufe  &  légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feîze  Saggis  d'ar- 
.  gent.  Mais  on  doit  les  couper  &  les  faire  fécher  avant  que  de  les  porter  au  Mar- 
ché. Si  cette  opération  étoit  différée ,  elles  fe  corromproient  en  moins  de 
cinq  ou  fix  jours,  &  de  fept  charges  vertes  on  n'en  tireroit  pas  une  de  fé- 
clies.  Au  refte,  les  Catayens  font  fi  peu  de  cas  de  la  rhubarbe^  que  fi  les 
Marchands  étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la 
peine  d'en  cueillir.  Ce  font  les  Chinois. -(5)^  &  les  Indiens  qui  en  achètent  la 
plus  grande  partie.  Avant  que  d'être  fèche ,  elle  eft  d'une  amertume  infup- 
portable.  On  ne  la  fait  pas  fervir,  dans  le  Catay»  aux  ufdges  de  la  Méde- 
cine; mais  après  l'avoir  réduite  en  poudre,  on  la  mêle  avec  d'autres  compo- 
fltions  odoriférantes  pour  en  parfumer  les  Jdûles.  L'abondance  en  eft  fi 
grande. dans  quelques  endroits  du  Pays,  qu'on  la  brûle  fèche  au-lieu  de  bois. 
Dans  d'autres  lieux  on  en  fait  manger  aux  vieux,  chevaux. 

Les  Katayens  ëftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine,  nommée  Mwt-    |3*^^"?™' 
hroni-cbim  (r),  qui  croît  dans  les.  mêmes  montagnes  où  l'on  trouve  la  rhu-    ni-C^ii!" 
-Jbarbe.  *^Elle  eft  utile  pour  quantité  de  maladies,  fur- tout  pour  le  mal  des 
yeux.  Mais  le  prix  en  eft  fi  exceflîf,  qu'Haji-mehemet  ne  croyoit  pas  qu'on 
en  sût  jamais  apporté  dans  aucun  Pays  de  l'Europe.  Les  Katayens  font  aufli  ,     Thé  &res 
beaucoup  d' ufage  des  feuilles  d  une  autre  Plante ,  qu'ils  nomment  Cbiay-ca-    ^^^^^ 

tay 

(0)  Ramufio  en  a  donné  la  figure,  mats  avant  la  conquête  des  Mongols,   &  parolt 

•différente  de  la  nôtre,  quîeft  d'après  les  Mif-  >rubfî(ler  encore  dans  l*idée  &  le  langage  des 

iionaires  Jéfuites.  Nations  Occidentales  de  TÂfle. 

17»-   (p)  Le   Printems  ne   commence  dans  ce  (r)  Mambrmti'cbiM  ^    que  Ramufio  écrit 

Payis  qu*à  la  fin  de  May.  cini^  doit  être  le  nom  Perfan  de  cette  racine. 

:iq)  11  faut  entendre  ici  par  Chinois,  les  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Ft/if'n^ 

Habltans  de  la  partie  Méridionale,  que  Polo  ou  Fouling  des  Chinois,  dont  on  aparié^ionr 

nomme  Manji.    Cette  divifion  s*étolt  étoile  l'Hiftoirc  Naturelk  de  la  Cbim ,  au  Tmc  VIU^ 

Hhh  3 
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Route  de 
Tauris  au 


tay  (s)j  Scqai  croît  dans  le  Canton  de  Ka-cban-fu  (0«  li^  1&  font  bouîEr 
dans  Teaa ,  fèche  ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  tafles  de  cette  décoc- 
tion, avallée  à  jeun  fort  chaude,  chafle  la  fièvre,  dilCpe  les  maux  de  tête 
Sl  d*efloniac,  les  douleurs  du  dos,  des  jointure;  ;  &  quantité  d'autres  mala- 
dies,  mais  particulièrement  la  goûte.  Elle  efl:  excellente  aulli  pour  la  cti- 
geftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne  voyagent  jamais  fans  ce  préfervaof ,  & 
donneroient  un  fac  de  rhubarbe  pour  une  once  de  Cbiaycatay.  Us  prétea- 
dent  que  fi  les  Marchands  étrangers  en  connoiflbient  toutes  les  vertus ,  ils 
n'acheteroient  pas  de  rhubarbe. 

A  l'égard  de  la  route ,  Maji-mehemet  dit  à  Ramufio  que  s*il  eût  Tooki  Tcvcnk 
du  Catay  par  le  même  chemin  qu'il  avoit  pris  pour  y  aller ,  il  auroit  paiTé  par 
les  Villes  fuivantes:  De  Kampion  à  Gmaa^  Gx  journées.  Qnq,  de  Gataa  k 
Sukkuir.  Quinze,  de  Sukkuir  à  Kbamulj  où  l'on  commence  à  trouver  des  Ma- 
hon^tans.  Treize,  de  Kbêmul  à  Turf  m.  Dix,  de  Turf  on  à  Klmlis  (v).  Dix, 
de  KMaïis  à  Kuahë.  Vingt,  de  Kuchu  à  Akfu^  par  des  Pays  inhabités.  Vingt, 
A'AkJu  à  Kaskar^  par  un  Défert  des  plus  fauvages  {x).  Vingt-cinq,  de  Kas* 
kar  a  Samarkand.  Cinq,  de  Samarkand  à  Bokhara  dans  le  K^rqffan  (y).  Vingt, 
•de  Bokbara  à  Eri  {z\  Quinze,  d'£ri  à  Feremi  (a).  Six,  de  Verad  i 
Kasbin.    Quatre ,  de  Kasbin  à  Saltania  ;  &  fîx ,  de  SêUania  à  Tawis. 

Johnson  fait  obfer ver  que  ce  qu'on  appelle  une  journée ,  confille  en 
huit  Farfenks  (b)^  chacun  de  trois  Milles  d'Italie.  Mais  ,  fur  les  Montagnes 
&  dans  les  Déferts ,  ^n  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l'efpace  d'im 
jour  (c). 

Haklutt  a  donné  cette  route  renverfée,  c^ell-à-dire ,  de  la  Perfe  au 
Katay^  dans  l'ordre  fuivant: 


Jmtmies. 

De  Tauris  à  Soltania  ,    «  .    (5 

De  Soltania  à  Kasbin ,     •  .    4 

De  Kasbin  à  Veremi ,    •  •    6 

De  Veremi  à  Eri,    .    .  .15 

D'Eri  à  Boghara ,     •    .  .20 

De  Boghara  à  Samarkand  ^  .    5 

De  Samarkand  a  Kaskar,  •  %s 

De  Kaskar  à  Akiu ,  «    •  .20 

que  les 


i 


(j)  Cell  apparemment  le  thé. 
Chinois  nomment  Cbû. 
(f  )  Cocan-fu  dans  Tltalien. 

v)  Cl^alis  dans  l'ltalien« 

x)  Ces  diltances  ,  rapportées  de  mé- 
moire ,  ne  font  pas  exaâes.  Celle  de  Rya-yu- 
0quan  ,  près  de  So-cbtû ,  jafqu'à  Kbàmul  ou 
Jiamij  €i\  de  quatre-vingt-dix  lieues  roefu- 
lées  ,  qui  à  Hx  lieues  par  joiu"  font  quinze 
journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfultes,  il  y  a 
de-là  jufqu'à  Turf  an  cinquante-llx  lieues ,  oii 
environ  dix  journées;  de  Turfan  à  jikfu  cent 
lieues  ,  ou  dix-fept  journées  ;  &  d^jikju ,  à 
KastgêTf  foixante-quatre  (  i  )  lieues  ou  treize 

(1  ;  ^Afi^l.  foixjiMc-qitaeois«,  It  dt  S» 


D'Akfa  i  Kukhi,    •    •    •  20 

De  Kukhi  à  Khiah's  ^    .    .  10 

De  Khialis  à  Turfon,    .    «  10 

De  Turfon  à  Khamulj  .    .  13 

De  Kharaui  à  Sukkuir  (i),  15 

De  Sukkuir  à  Gauta,  -  «     .  5 

De  Gauta  à  Kampion,  «    .  6 

Noui 

journées. 

{y)  Cela  cft  contraire  à  ce  qu'on  a  16  e!"a« 
bord»  que  cette  Ville  apparcenoit  aux  Tites 
vertes  ^  c'eft-à-dire  aux  Usbeks,  quipoffédent 
la  grande  Bukkarie. 

es)  C'eft  Heri  ou  Herat ,  Capitale  du  Kho- 
rafan  exï  Perfe. 

(4»)  Ou  Varami ,  que  Delide  place  àam 
rirak,  au  Sud-£a  de  Kasbin. 

{h)  Mot  FfiiÊm  y  dont  nous  avons  fait 
Farajange, 

{£)  Purchas,  Vol.  lU,  pag.  164&  fuiv. 

(d)  OoSrtjnîr. 
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Nous  joindrons  à  tous  ces  Itinéraires  celui  que  Bernîer  donne,  de  Kash- 
mir  ou  Kachemir  >  dans  l'Empire  du  Mogoly  jufqu'à  Kashgar.  Les  Marchands 
du  Pays,  qui  venoientà  Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves,  lui  dirent  que 
ICasIigar  en  eft  à  l'Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord,  &  que  le  plus 
ciDurt  chemin  efl:  par  le  grand  Jibet;  mais  que  les  paflages  étant  alors  fermés 
pjar  la  guerre  (en  1664.)^  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet, 

En  quittant  Kashmir^  on  fe  rend  en  quatre  jowrs  à  Gurche ,  petite  Ville  & 
dernière  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à  EskerdUy  Capitale  du  petit 
'l'ibet  {e)y  huit  journées.  Deux,  d' Eskerdu  k  Sheker ^  petite  Ville  du  mê- 
me Royaume ,  fituée  fur  une  petite  Rivière  qui  efl:  fameufe  par  fes  vertus 
médicinales.  Quinze ,  de  Scheker  jufqu'à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  pe- 
tit Tibet.  Quinze,  de  cette  Forêt  jufqu'à  Kashghar  ou  Kashgar  ^  petite  Vil- 
le ,  qui  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait 
à  préfent  fon  féjour  à  Tarkend  ou  Tarkian ,  dix  journées  pliis  loin  &  un  peu 
plus  au  (/)  Nord. 

D  £  Kashgar  au  Catay ,  il  ne  refl:e  environ  que  foixante  journées.  Les  ca- 
ravanes de  Perfe  y  vont  tous  les  ans  par  cette  route  &  reviennent  par  le  Pays 
des  Usbeks^  comme  d'autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  &  par  l'Indos- 
tan.  Pfiur  aller  de  Kashgar  au  Catay ,  les  Voyageurs  doivent  gagner  une 
Ville  qui  eft  à  huit  journées  de  Koten  9  dernière  Place  du  Royaume  de  Kash- 

Sar.  Les  chemins  font  fi  difficiles ,  qu'en  toutes  faifons  on  eft  obligé  » 
ans  on  certain  endroit,  de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C'eit  à 
quoi  fe  réduifent  toutes  les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Mar- 
chands de  Kashgar i  gens»  dit-il  ^  auffi  ignorans  que  fes""  Interprètes  étoient 
mauvais  (g)» 


e  )  Voyez  ci-deflus ,  Article  du  petit  Tibet. 
/)  Ce  doit  être  au  Sud  ou  au  Sud-E(t 


(g)  Mémoires  de  l'Empire  du  grand  Mo* 
gol.  Tome  IV,  pag.  129  &  fuiv. 
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JOIIKSOK. 

Route  de 
Kachemir  à 
Kashgar. 


Foyages  de  BENOIST  GOEZy  Jéftâte  Portugais,  de  Labor^  dan^ 

T  Empire  du  Mogol,  à  la  Chine, 

INTRODUCTION. 

DEPUIS  Marco-Polo ,  à  qui  TEurope  doit  la  connoiflance  du  nom  de 
Catay ,  00  avoit  entendu  parler  fi  peu  de  cette  Région ,  que  la  plupart 
des  Savans  doutoient  qu'elle  eût  jamais  éxifté.  Mais  tandis  que  les  opinions 
étoient  partagées  là-deflus ,  on  reçut  des  Miflionaires  JéTultes  de  Labor  (a) 
quelques  édairciflemens  (ur  ce  fameux  Empire.  Us  avoient  tiré  leurs  intor- 
jDiatioas  d'un  vieux  MsJiométan^qui  après  avoir  paiTé  treize  ans  à  (6)  Khan- 


Route  de 
Kxtshgar  au 
Catay,      ^ 


G  0  s  z« 
1602. 

EdaircUIç* 
mens  des  }é- 
fultes  de  La- 
hor  fur  le  Ct* 
tay. 


(a)  Dans  une  Lettre  &x^iic ,Jiriae'Xè^ 
iftff  ^  iatée  de  IS9S» 


O)  Furcbas  écrit  XambalU^ 


4Î* 


VOYAGES      DANS 


GOEZ. 

1602. 

iMTROnUC' 
TIOW. 


Ils  (lonii^ot 
lieu  au  projet 
d'une  nouvel- 
le MifOon. 


Embarras 
que  le  Père 
Ricci  fait 
naître. 


"Jauffeapî- 
nîon  fur  le 

QirffliamTme 
«tu  Catay. 


baluy  en  qualité  d'Ambaffadeur  du  Roi  de  Kaygar  (c)  ,  a  voit  diflxibué  à  ia 
Mecque  cent  mille  pièces  d'or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  les  Catay ens  écoient  une  belle  Nation ,  qui  avoit  le  teint  blanc  & 
qui  furpaflbit  en  politefle  les  Turcs  ou  les  Rums  ;  qu'ils  étoient  Chrétiens ,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  d'Images  &  de  peintures  ;  qu'ils  avoient 
des  Crucifix ,  auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  ;  des  Prêtres ,  qu'ils  ref- 
peftoient  beaucoup  &  qu'ils  ênrichiflbient  par  leurs  préfens  ;  des  Monaftè- 
res,  des  Autels,  des  Lampes,  des  Proceffions  &  d'autres  cérémonies  Ecclé^ 
fiaftiques.  11  ajouta  qu'on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs ,  &  un  grand 
nombre  de  Mahométans ,  qui  fe  flattoient  de  pouvoir  convertir  à  leur  Reli- 
gion le  Roi  Chrétien  du  Pays. 

Nicolas  Pimenta,  Jéfuite  Portugais ,  Fijîteur  des  ihrfw  à  Goa , fentît  fon 
zèle  enflamé  par  ce  récit.  Il  forma  le  deflein  d'envoyer  des  MiiSonaires 
au  Catay ,  pour  y  répandre  des  inftru6lions  qu'il  crut  néceflaires  à  des  Peu- 
ples fi  éloignés  du  centre  de  la  Foi.  11  fe  hâta  d'en  donner  avis  an  Pape  & 
au  Roi  d'Erpagne.  Bien- tôt  Arias- Saldanna ,  Viceroi  de  l'Inde,  reçut  ordre 
de  féconder  cette  entreprife  fous  la  direélion  de  Pimenta,  &  de  loomir  i 
tous  les  frais.  Goez ,  Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  J'Empire  Mo* 
gol ,  qui'  parloit  fort  bien  la  langue  Perfane  &  qui  connoiflbit  les  ulages  des 
Mahométans,  fe  trouvant  alors  à  Goa  avec  la  qualité  d'Ambafladeur  du  (d) 
Grand-Mogol ,  dont  il  écoit  fort  eftimé  ,  Pimenta  jetta  jes  yeux  fer  lui, 
comme  le  plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à  jetter  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Miffion, 

Cependant  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Père  Mathieu 
Ricci f  qui réfidoit alors  à  Peking,  que  le  Catay  étoit  le  même  IHiys  quels 
Chine.  Mais  cet  avis  ne  s'accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites 
de  iMborj  le  Vifiteur,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opimons,  iè  dé- 
clara  pour  la  dernièrtî.  D'un  côté ,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'une  feéle 
auffi  folle  que  le  Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  aufll  éclairé 
ue  la  Chine.  On  afiuroit  d'ailleurs  que  jamais  on  n'y  avoit  connu  la  moîn- 
re  apparence  de  ChriQianifme;  au-Iieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  com- 
me un  Pays  Chrétien ,  avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que  ce  rédt  ve- 
noit  des  Mahométans  mêmes.  A  la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communi- 
qué fon  nom  à  la  Chine,  dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjeéhire  n'étant 
appuyée  d'aucune  preuve.  Pimenta  réfolut  de  pourAiivre  fon  deflein,  dans 
la  double  vue  d'éclaireir  tes  doutei  &,  d'ouvrir  du  moins  une  voie  plus  cour- 
te pour  le  voyage  de  la  Chine. 

TjijGAULT  nous  explique  d'où  venoit  Terreur  des  Mahqpétans,  fur  ce 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu'ils  mettoient  au  Catay.  S'ils  n'avoient  pas 
pris  plaifir ,  dit-il ,  à  tromper  ks  Millionaires  par  des  fables ,  ils  avoient  été 
trompés  eux-mêmes  «par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte 
aux  images^  &  qu'ils  avoient  vu,  dans  les  Temples  de  la  Chine^  un  grand 
.nombre  (<)  deilacues  qui  ont  quelque  Teflemblance  avec  les  images  de  no« 

Saints, 


I 


X,c)  Ce  doit  être  Kasgar  ou  Kashgar. 
{4)  Il  étoîc  aflbci^*^  UQ  An^baiTadeui^  Le 
Grand-Mogol  de  ce  tcms-li  fc  nommotc 


(«)  L'Anglois  dît  un  grand  nombre  d'Iins- 
^.  Malt  le  Tradttébeur  afftôt;  preique  tou- 
jours de  ftibntttter  A  ce  terme  celui  de  Sta- 
tues ou  A*lkU$^  faas  dctoe  afin  de  fauvei^s 

r£^e 


l6ot. 

IWT«OOUC- 

Tioir. 


Goezcbacn* 
ge  d'habit  & 
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8$'['&  celle  (te  la  Mète  de  Dieu,]  ils  avoient  pu  s'imaginer  que  les  Chinois  n'a- 
yoÏQtit  pas  d'autre  Religion  que  la  nôtre,  ils  avoient  obiervé  que  les  Prê- 
tres de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des  lampes  fur  leurs  autels; 
qu'ils  portent  des  vêtemens  aflez  femblables  aux  chafubles  de  TEglife  Ro- 
maine; qu'ils  font  des  proceffions;  que  leur  chant  reflembloit  beaucoup  au 
cba/a  Grégorien  ;  enfin  ,  qu'ils  imitent  un  grand  nombre  de  nos  cérémonies , 

|^[qui  leur  ont  été  enfeignées  par  le  Diable,  à  ce  que  dit  notre  Auteur  (/).] 
Cette  conformité  avoit  pu  faire  croire  aux  Etrangers ,  fur-tout  aux  Maho- 
métans ,  que  le  Chriftianifme  étoit  établi  à  la  Chine. 

GoEz  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta  ^  reçut  ordre 
du  Viûteur  de  Labor  (e)  d'accompagner  les  Marchands  qui  partoient  de  cinq  Irend'd^au-' 
en  cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d'Ambaflkdeurs  du  Roi  de  Perfe.  tresprécaa- 
II  fe  rendit,  en  1602,  à  JgrUy  où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  deffeîn,  tions  pour 
lui  donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois  ,  fes  amis  ou  ^^^  voyage, 
fes  tributaires ,  mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage 
(b).    Il  commença  dés  cette  Ville  à  fe  vêtir  en  Marchand  Arménien,  &  à 

fiJ*  laiflèr  croître  fa  barbe  &  fes  cheveux ,  [  fuivant  la  coutume  de  ces  Peuples.] 
11  prit  le  nom  à' Abdallah  (i),  auquel  il  ajouta  celui  àUJaie^  pour  marquer 
qu'il  étoit  Chrétien;  &  ce  déguifement  lui  fît  obtenir  la  liberté  du  paffage, 
qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s*il  eût  été  connu  pour  Portugais. 

De  l'argent  qu'il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l'Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes ,  autant  pour  favorifer  fon  traveflilTement  que  pour  fe 
procurer  par  des  échanges  les  commodités  n^cefTaires  à  fa  route.    Ce  fut  le    ^ 
13  de  Décembre  qu'il  arriva  dans  Lahor.  Jjavier  lui  donna  pour  Compagnons  qu'on  Iw 
deux  Grecs^  dont  Tun,  nommé  Lém  Grimant  y  étoit  revêtu  du  Sacerdoce,  donne. 
L'autre  étoit  un  Marchand ,  nommé  Demétrius.    Ils  connoiflbient  tous  deux 
lec  chemins.    Mais,  au- lieu  de  quatre  domefliques  Mahométans  qu'on  avoit 
deflinés  à  le  fuivre,  il  prit  un  Arménien,  nommé  IfaaCj  à  qui  nous  avons 
Tobligation  du  Journal  de  ce  Voyage.    Goez  étant  mort  à  Sa-ch'eu^  c*e{l-à- 
dire,  à  l'entrée  de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  jufquà  Peking,  où 
Ricci  fe  chargea  de  drelTer  la  Rela(;ion  de  leur  entreprife  ^  tant  fuc  les  Mé« 
moires  mêmes  de  Goez  que  fur  les  récits  d'jfaac  (  *  ). 

Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (/) ,  j/r"^'*j*^*^ 

g^  que  JNicpIas  Trigauh  [Hollandois ,  ]  traduifît-en  Latin  d'après  le  Manufcrit  naW^"    *"^* 
Italien,  &  qui  furent  publiés  à  Rome  en  1618  (m).    Purchas  en  a  donné  la 
traduélion  en  Anglois ,  dans  fon  Pilgrijnage  ;  &  Kirker ,  un  Abrégé ,  dans  fa 

•      ,      '        •  Chine 


rEglife ,  Roiikaine  par  cette  ingéuieufe  dif- 
Cin&on  le  reproche  d'idolûtrie  ,  qu'elle  ne 
mérite  point,  puis  qu'elle  n'adore  que  des  I* 
ftiages.  R.  d.  E. 

t^(f)  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu'on  étoit 
i>eaucoup  plus  fondé  à  croire  que  c'eft  des 
Bonzes  que  le  Diable  avoit  emprunté  toutes 
ces  cérémonies ,  ces  doâiines  &  ces  obfer- 
irances,  qu'il  introduiiit  enfuite  dans  TEglife 
Romaine. 

(g  ^  Alors  Capitale  de  l'Empire  Mogol. 

(1)  Purchas  ajoute,  d'après  jr«frw,  mille 


roupies  que  Goez  avoit  déjà  dépenfées*  Peut- 
être  les  avoit-il  reçues  du  Viceroi. 

(t)  Purchas  dit,  après  Jarric,  qu'il  fe  fit 
nommer  MrandO'abdaîlab, 

(k)  Voyez  Purchas,  Vol.  III,  pag.  3"; 
&  Trigault,De  CbriJiiarKkexpeditime ,  Cap,  Kl» 
&  XI  IL 

{l)  Livre  V,  Chap.  ii,  12  &  13. 

(  m  }  Sous  le  titre ,  De  Cbriftiana  cxpeditU' 
ne  apui  Sinas.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  es 
François  &  publié  i  Paris  la  même  Année. 


IX.  Pan. 


lu 


434 


VOYAGES     DANS 


Goiz, 

ÎNTftODUC- 
TION. 


Départ  de 
Gocz. 


Ville  de  Paf. 
faur. 


Kafreflan  & 
les  iojz. 


•      • 


Ghideli. 


Kabul,Vaie 
âffleufe. 

Goez  prête 
de  l'argent  à 
lice  PriiJcelBè. 


Cbîne  tUuflrée,  fur  lequel  Ogîlby  a  fait  fa  Traduaioa.    Mais  l^tsxzzit  ffjtom 
va  lire  eft  d'après  l'Original ,  qaoiqu'oa  y  ait  profité  aufli  des  lumière»  d& 

Purçha«. 

$.    1. 

« 

Routt  (h  GûâZ  iepLÎs  Labor^  Capitale  de  F  Inde  y  jufqu*à  Kasi^ar^, 


A  PRE' S  s'être  pourvu  de  divers  Ecrits ,  &  d'une  Table  des  Fêtes  mobi- 
les jufqu'à  Tannée  1610,  Goez  partit  de  Lahor,  en  1603  y  dans  le 
cours  du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands ,  qui  Eûibit 
chaque  Année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  Tefpace  d'un  mois 
ils  arrivèrent  à  la  Ville  à*Athek ,  qui  appartient  à  la  Province  do  Labar  ;  & 
quinze  jours  après  ils  paffèrent  une  Rivière,  large  d'une  portée  d'arc ^  fut 
les  bords  de  laquelle  ils  s'arrêtèrent  cinq  jours ,  dans  la  crainte  d'une  trou* 
pe  de' brigands  q^i  infefloient  la  route.    Enfuite  deux  mois  de  marche  les 
conduiiirent  à  la  Ville  de  Pqffaui^j  où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans 
une  petite  Ville  au-delà  de  Pailaur ,  ils'  apprirent  d'un  Pderin  qu'à  treote 
journées  de-là  on  trouve  une  grande  Ville,  nommée  Kafrefiau  (a),  dk>ùlet 
l^hométans  font  bannis  fous  peine  de  mort^  &  où  les  Fayens  font  teço^y 
mais  fans  avoir  la  liberté  d'y  entrer  dans  les  Temples  ;  que  les  Habitaos  du 
Pays  jportent  des  habits  noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ;  que  leur 
terroir  ed  très-fertile  &  produit  du  raUin.  en  abondance.    Le  Péterin  fie 
goûter  du  vin  de  cette  Contrée  à  Goez ,  qui  le  trouva  fort  bon ,  &  qui  ea 
conclut,  dit  l'Auteur,  qu'elle  étoit  habitée  par  des  Chrétiens  {b\    Après 
s'être  arrêtée  vingt  jours,  la  caravane  fe  remit  enmtffche,  avec  la  mécau- 
tion  de  fe  faire  efcorter  par  quatre  cens  Soldats  qu'elle  avoit  obtenus  du  Win-^ 
ce  du  Pays. 

.  £ll£  fit  vingt-cinq  journées,  en  foivant  le  pied  d'one  montagne ,  îafqu'à 
la  Ville  de  Gbideliy  où  Ton  fait  payer  un  droit  aus  Marchands.  Lés  voleurs  qui 
étoieat  répandus  fur  la  route,  caufoient  d»  allarmes  continuelles.  Ils  incom* 
modoient  la  caravane  à  coups  de  pierre ,  da  fonmiet  de  la  montagne  ;  &  malgré 
la  vigilance  de  l'efcorte ,  ils  l'attaquèrent  plufièurs  fi^is  avec  tan£  de  fîirie ,  que 

Î^Iufîeurs  Marchands  furent  bleflës  &  n'eurent  pas  moins  de  pt^i^  à  fauver 
eur  vie  que  leurs  marchaûdifes.  Goez  fut  obligé  de  fe  mettre  a  couvert  dans 
ks  bois.  '    * 

On  fit  vingt  journées  jufqu'à  IQd)nl,  grande  Ville  &  Marché  fameux,  qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s'y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands ,  effrayés  de  fe  voir  en  fi  petit  nombre ,  balancèrent  s'ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y  avoit  alors  à  Xabul  une  Princeflè ,  fœur 
de  MaffamH'khan  (^),  Roi  de  &shgar,  ^  mère  du  Roi  de  Kgtan,  qui  por- 
toit  le  nom  d!Haji'banem  (d)  parce  q^u'dle  avoit  fiiit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que 


(a)  KafreJlanrïgnlfieFaysd'Infidélif.  VO- 
ïîginal  porte  Capberftam. 

(ft)  Apparemment  parte  que  l'uiiige  d» 
vin  eft  interdit  aux  Mahométans.  R.  d.  T. 

(f  )  C'eft  fans  doute  une  erreur  ou  une 


BitfpnTe,  pour  Mahametkban.;  d'tmant  plus 
que  dans  la  fuite  on  lui  donne  encore  malà^ 
propos  le  nom  de  MabametaiH. 

id)  Ht^  ligiii&e  S'eimin,  C'eft  ott  tiue fort 
jionoiable  parmi  les  Mahométaas.  .     . 


/ 
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<çattà.ht^aa|aer4>Qur  /a  r<»icc,'*dle,  propofa  ,ittiK  Marchands ,  de  lui. «n 
prêter^    Goez  fie  réflexion  que  fes  pafleportai  Mogols  lui  feraient  bien- 
tôt d'oA  fcttbJe  u&ge.    Cetie  occafion  loi. parut  favorable  pour  fe  procurer 
-d'aotcea  jKOteâioas.     U  ne  fit  .pas  difficulté  de^prêter  fk  cfim  écus  à  ia 
Priflc^5  &r  certaioerfiiaiftJiMdifes  ^'elle  lui  mit  entre  tea  maim.    Il  ce- 
.  fiiÊi  même  de  prendre  Je  làoindre  iiitâét  po«ir  cette  fomme*    Mais  elle  eut 
la  géi»éroficé  de  le.remfacmrfer  fort  avantageufeBaeât  en^piéces  de  marbre , 
T-qui  ^toîest  la  meilleure  marchandife  qu'on  pût  rporter  à  la  Chine.  Le  Prêtre 
GrtmmAy.  rebuté  des  fatigues  {e)  de  la  route,  rdulk  d'aller  .plus  loin:  &  Ik- 
-metrm  s'arrêta  daos  la  Ville  pour-le  Commerce 

.  La  caravane  s^àùM  groilie  par  Ja  joinâion  de  phïQaffs  Marchands^  Gœz 

fentit  ranimer  fob  courage  &:  partit  avec  Ifaac.  I#a  première  Ville  qu'ils  ren- 

«cônorèrënt  fe  nonime*  Qmahar  (/).  On  y  txouvedu  fer  en;  abondance;  Mais 

le  fcefiid'^Bor,  qui  «voie  diipeafé  Juiqu'akurs  le  Miffîonaire  de  payer  k» 

:Ies  droits,  ceflà  ici  d'être  reïpeélé.    Dix  jours  après,  on  arriva  dans  une 

petite  Ville  nommée  Partam^  à  l'esctrémité  des  Stats  du  Grand-MogoL    A* 

^près  y  avoir  pris  cinq  jours  de  r^os^  «on  traveria  de  hautes  montagnes^  &. 

.dans  l'ef^oe  de  vingt  joi^nées  on  ianrivâ  dana  un  Pays  qui;  fe  Qorniiae  .^^ô^&i- 

ran*  Quiâiie  journées  plès  ioon  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  :£a/ibki 

^g}r  dont  les  Habitans  vivent  dans  des  Villages  &  font  prenne  tons  blonds 

comme  les  Hdls^doiSi  Dix  journées  aji-delà^  on  paflê^iar  une  VlUe  nommée 

^{h)  Jakkbad^  où  les  Bramînes  lèvent  des  droits qtti  leur  ont  étéacctmSés 

rpar  le  Roi  Bruanae. 

(Quinze  journées  plus  loin,  la  caravane  airiva  à  Tatbm(i)y,tyii  elle  fiit 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolte  des  Kalkbam..  De*là  elle  gagaîa  ^Kbe- 
jfhan^  petite  Ville  murée  de  la  dépendance  d'^Zu/iJsto»,  Roiài^Smiarbm^  de 
Burgania  &  de  Bukbarata  (  *  ) ,  &  de  plufieurs  Royaumes  voiGns.  .  L'Armée 
des  Kalkhans  étant,  campée  aux  environs ,  le  Gouverneur  de  cette  Place  €t 
dire  aux  Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  tiuit,  parce 
qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  fuifent  furpris  par  les  rébelles ,  qui  fe.  ferotent 
accommodés  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  fe  retirer  dans  la  Ville  & 
de  ie  joindre  à  loi  pour  les  repoufler.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés 
dés  murs,  que  Ibr  le  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans,  le  Gouver- 
neur &  tous  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n'eurent  pas  d'au- 
tre reflburce  ,  contre  le  danger ,  que  de  le  faire  à  la  hâte  lià  tempart  de 
4eur  bagage  &  de  remplir  leur  enclos  de  pierres  >  pour  les  employer  à  !eur 
défenfe  lorfqu'ils  viendroieat  à  manquer  de  flèches.  Ils  reçurent  bien-tôt  un 
meflàger  de  la  part  des  rébeUes ,  qui  les  faifbient  pxhorter  à  ne  rien  crain- 
dre, en  leur  offrant  de  les  efcorter  &  de  les  défendre.  Mus  n'ofanc  fe  fier 
à  leurs  promefifes  y  es  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  &  de  leur 

abandonner 


a  69  g. 


(e)  PIlgrîmaRc  Se  Portha»-,  pag.  311;  & 
Trigault,-iDtf  Cbriftiana  exfeditione»  £ib.  V, 
Cflp.  n. 

(/)  a»r«rtfrdsHS.rOrIg|nal. 


Gkk€  d€  la  rtlle. 

(»)  Ou  TaMan ,  Vffle  entre  Balk  &  Ba- 
4laksban. 

(^)  Adallah  >  Kban   et  Samftrkatià  ,   de 
Burgania  &  de  Bolckarie.  Purchas  écrit  Bur- 
^    ^  Oîalaiadak  da<»  i'OrigîBtl  9  par  Cor-     gavia  *&  Bac^aiàtê.    Oh  Ignore  ce  que  c'eft 
iqption  fass  douce  de  JakMéd,  qui  fignifle  ^  que  Burgavia  &  BocWate. 

ïii  a 


Ci)  <^lcia  dans  I^OrigiDal, 


Chârakar. 


Parram. 

Aingharafi. 
Lalklia* 


Jalalaba;! 


Talklian* 


I^a  caravane 
efl  pillée  dans 
Khaman. 
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6  O  E  z. 


Tcnga-ba- 


Charchunai. 

«  m 

SerpaniL 


SarchlL 


Montagne  de 
Chechalith. 


Tanghetar. 


abandonner  toutes  leurs  marchandifes.  Ct%  brigands  ayant  enlevé  tont  ce  qoi 
(e  trouva  de  leur  goût,  les  r^pellèrent  avec  de  Doovelki  offres,  &  leur 
permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  déferte ,  où  leurs  balles  étoient  reftées  à 
demi-vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  qu'un  cheval  du»  cette  avan- 
ture  ;  encore  fut-il  dédommagé  par  un  préfent  a  étofes  de  coton.  La  cara- 
vane demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup  d'allarmes^  jufqu'à  Tarrivée  d'un 
Officier  Tartare,  fvètcd'Ohie^'Bbadaskhmy  Général  d*uae  grande  réputatbn , 
qui  força  les  rebelles ,  par  Tes  menaces ,  de  laiiTer  partir  les  Marchands.  Leur 
arrière-garde  ne  laifTa  pas  que  d*ètre  maltraitée  par  quelques  coureurs ,  dont 
quatre  s'atuchèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta  Ton  turban  à  la  Perfane  ;  & 
tandis  qu'ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à  coups  de  {nèd  de  Pun 
à  l'autre  ,  le  Miffionaire  pîqua  fon  cheval  &  rejoignit  le  corps  de  la  ca- 
ravane. 

Apràs  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  diflBcfles ,  elle  arriva 
à  Tmga-haâasbm  (/),  nom  qui  (Igoifiè  MmvaiferMi.  En  effet,  le  paflage 
en  eft  fi  étroit,  au  bord  d'une  grande  rivière,  qu'on  ne  peut  avancer  deux 
de  front  (m).  Auffi  les  Habitans  profitèrent- ils  de  la  fituation  de  leur  ViiJe 
pour  faire  euuyer  de  nouvelles  perces  à  la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  che- 
vaux à  Goez ,  qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchandi 
n'en  furent  pas  moins  obligés  de  paflèr  dix  jours  dans  un  Ueu  fi  dangereux. 
Enfuite  ayant  gagné  Cbarcbunat  (  n  )  dans  l'efpace  d'un  jour ,  ils  y  furent  ar* 
rêtés  cinq  jours  entiers  par  les  pluies ,  en  pleine  campagne ,  où  pour  comble 
d'infortune  ils  furent  encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  ar- 
rivèrent à  Serpanily  Ville  abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fiir  une  haute 
montagne  ^  nommée  Sakritbma ,  par  laquelle  il  n'y  eut  que  les  plus  forts  che* 
vaux  qui  purent  paiTer.  •  Les  autres  ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour, 
Goez  faillit  d'en  perdre  deux ,  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  T^joindre  ïa 
caravane. 

E  N  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarcbil ,  où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  &  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  dere^ 
pos ,  on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d'une  montagne  nommée  Cbe* 
chalitb  ( $\  ;  qui  étoit  couverte  d  une  nége  fort  épaifle.  Dans  la  néceflité  de 
la  traverfer ,  un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de 
l'excès  du  froid  ;  &  le  même  tems  ayant  duré  fix  femaines ,  Goez  courut  plus 
d'une  forte  de  dangers.  EnfiB  ils  arrivèrent  à  Tangbe$ar ,  qui  appartient  aa 
Jloyaume  de  Kashgar.  Là ,  IJhac  tomba  du  bord  d'une  grande  Rivière  dans 
l'eau ,  &  paflk  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  cara- 
vane gagna  Takonitb ,  mais  par  un  chemin  fi  dangereux  que  Goez  y  perdit  fix 
chevaux.  Il  fe  bâta  de  prendre  les  devans;  &  dans  cinq  jours,  étant  arrivé 
à  Hiarkan ,  il  envoya  les  fecours  néceilàires  à  la  caravane ,  qur  le  rejoignit 
bien- tôt  dans  la  même  Ville ^  au  mois  de  Novembre  1603  (^py 

HiAKKAN  (2),  Capitale  du  Royaume  de  Kasbgary  eft  fréquentée  par 

les 


(0  Ou  Badahban.  Badafcian  dans  TO 
rt^inaL  PurclK:s  met,  â  Baîdàfcian  nommée 
TengL 

(m)  Ce  doît  être  le  Jibun  ou  VJmu  ,  fur 


\ 


n)  Cîarrfttnaf  dans  rOrîginal. 

0)  CiecialtPb  dans  rOrlginâl. 
(p)  Purchas,  pag.  3i2>&Trigailt>  Ch.2. 
iq)  TarMon  ou  Jurk'eni. 
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les  Marchands ,  qui  la  fournifTenc  de  toutes  fortes  de  commodités.  Ceft  dans 
cette  Ville  que  la  caravane  de  Kabûl  fe  fépare  »  &  qu'il  s'en  forme  une  au- 
tre pour  le  Catay.  Le  Capitaine  (r)  qui  la  commande  acheté  ce  pofte  à 
S  and  prix  du  Khan  de  Kashgar,  qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les 
archands.  11  fe  paffa  un  mois  (j),  avant  qu'ils  fuifent  raffemblés  en  aflee 
f  rand  nombre  pour  entreprendre  un  voyage  fi'  long  &  û  dangereux.  D'ail- 
kurs  les.caratraaes  ne  partent  d'Hîarkan  ,  chaque  année ,* que  dans  certaiiv 
tems  où  Ton  fçait  qu'elles  fbront  admifes  au  Catay. 

La  nxarchandife  la  plus  propre  à  ce  voyage  e(l  une  forte  de  marbre  loi* 
ianty  que  les  Européens  nomment  3^afpey  parce  qu'ils  n*ont  pas  d'autre  nom 
qui  lui  convienne  mieux.  L'Empereur  du  Catay  Tacheté  à  grand  prix ,  & 
ce  Qu^il  en  taiffe  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils 
en  tont  des  vafes,  des  ornemens  pour  leurs  habits  &  leurî  ceintures  ,  &  di- 
verfes  fortes  de  bijoux ,  fur  lefquels  ils  gravent  des  fleurs^,  4es  feuilles  ât 
d^autres  figures.  Ce  jafpe  fe  nomme  Tusbe  (r),  dans  le  Pays.  On. en  dis^ 
tingue  deux  efpèces,  dont  l'une  ^  qui  eft  la  plus  précieufe,  eft  une  forte  de 
gros  caillou ,  qui  fe  pêche  en  plongeant  dans  la  Rivière  de  Kùtan^  ptès  de  la 
Ville  Royale  de  Kashgar  (v).  L'autre  efpéce  fe  tire  des  carrières ,  pour 
être  fciées  en  pièces  d'environ  deux  paumes  de  large.  La  montagne  qui 
contient  ces  carrières  &  qui  fe  nomme  Kmfanghi-kasho ,  c'eft-à^dire ,  Montagm 
pierreufe,  eft  à  vingt  journées* de  la  même  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dur  qu'on 
eil  obligé  de  l'amollir  avec  le  f<»u  pour  le  tirer  des  carrières.  Elles  font  a& 
fermées  tous  les  ans  à  quelque  Marchand,  qui  y  fait  porter  les  provifions  né- 
cefTaires  pour  fes  ouvriers. 

G  o  £  z  eut  l'honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan ,  qui  fe  nom^ 
mait  Mabametain  (x).  Il  fît  préfent  à  ce  Prince  d'une  montre ,  d'un  miroir 
&  de  quelques  marchandifes  de  l'Europe  >  qui  lui  procurèrent  un  pai&porc 
pour  le  Royaume  de  Cbatts  (y)  ;  car  il  ne  parioit  pas  du  deflèin  qu'il  avoit 
de  pénétrer  jufqu'au  Catay.  11  étoit  depuis  fix  mois  à  Hiarkan,  lorfqu'il  eue 
la  fatisfaâion  de  voir  arriver  Dtmetrius  ,  de  KabuL  Quelques  préfens  qu'il 
répandit  à  propos  parmi  les  Marchands ,  fauvèf ent  cet  Arménien  de  la  pri- 
fon  &  lui  épargnèrent  d'autres  mauvais  traitemens,  auxquels  il  s*étoit  expofé 
en  refufant  de  payer  certains  droits  à  un  Empereur  imaginaire,  cyie  tes  Mar^ 
chands  élifent.  avec  la  permiffîou  du  Roi. 

U  N  jour  ,  quelques  voleurs  s*étant  ouvert  un  paflage  dans  la  maifon  de 
Goez,  lièrent  Ifaac,  &  lui  portèrent  un  poignard  à  la  gorge  pour  l'empêcher 
de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tumulœ  &  trouva  le 
moyen  de  faire  prendre  la  fuite  à  ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifir 
pour  aller  recevoir  la  fomme  d'argent  qu'il  avoit  prêtée  à  la  Princefle ,  mère 
du  Roi  de  Khotan  (z),  dont  la  réfidence  étoit  à  fix  journées  (a)  de  KabuL 

.     .    .  Comme 


(r)  Il  porte  le  ikre  de  Bafcba  de  la  ca"*- 
ravane.  . 

(  f  )  jIngL  une  Année ,  R.  d.  E. 
IF'CO  [Dans  l'Original  Tufce.]  Ceft   fans 
ëoute  une  erreur  pour  Tufcbt.  Foyez  UiUfioi- 
fe  Naturelle  de  la  Chine. 

(v)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  la  Ri- 
vière de  Khotan  pafle  à  quatre-vingt-dix  mil.- 
£2=Jfe  iï  PEft]  de  liiaxkaa 

lii 


(r)  On  Ut  Mabametbtn  dans  ^Purchas ;  ft 
ron  a  lu  ci-deirus  Maffametkban  ^  ce  qui  moiv- 
ire' combien  Tes  noms  font  corrompo^. 

iy)  Cialis  dans  TOriginal.  Mais*  CbiaUs 
daBS  Ramufîo. 

(  z  )  Kûtan  y  Hefon  ou  Hotom. 

(a)  Ôo  lit  dix  journées  dans  Purchas.  Mai» 
fix  s^accordent  mieux  avec  la  Carte. 


Goez. 

Hiarkan , 
Capitale  de 
Kashgar. 

Nouvelle  ca- 
ravane  qui  fe 
forme  à  Hiar- 
kan^. 

Sorte  de 
marbre  ou  jaC- 
pefortrechei^ 
cbé  à  la  Chi- 
ne. 


D'où  il  retire. 


Séjour  de 
Goez  à  KabuL 
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G  O  E  z. 


Goez^fl» 
pofé  à  divers 
dangers  pour 
la  Relîcioo. 


Adreflcfju*a 
emploie  pour 
aller  au  Catay 
avec  des  Ma« 
hométans. 


Périls  ^uc  !e 
zèle  lui  fait 
méprifer. 


■ 

<Jotnni^  il  o'eaiploya  pas  moins  d*ua  mois  à  ce  voyage»  les  Mahomëtatu  fi* 
4reiit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  été  tué  par  leurs  Prêtres ,  qu'ils  nomment 
Kachîfcbas^  pour  avoir  refufé  d'invoquer  Mahomet  (  ^  ;  &  fous  prétexte  qu'il 
fi'avoit  pas  laiiTé  de  tedament,  ils  fe  dilporoient  à  fe  faifir  de  fes  biens ,  lors- 
.qu'ils  eoreot  la  confufion  de  le  voxf^  reparoîcre  en  bonue  fanté  ^  avec  une 
^rofle  quantité  de  jafpe  qu'il  avoit  reçue  de  la  Frinceflfe:  Un  jour  ,  qu'à 
détoit  à  dîner  chcz.qudquet  Mahométans  qui  Tavoient  invité  ,  il  vit  entrer 
un  homme  armé ,  qui  lui  appuya  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  en  le 
«fireilant  d'in^oqoer  Mahomet.  Il  eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom 
xi'écoit  pas  connu  dans  fa  Religion.  L'aifemblée  prit  parti  pour  lui  &  chaflà 
de  h  maifon  ce  furieux  Mufulman*  Un  autre  jour,  Goez  reçut  ordre  de  fe 
/rendre,  au  Palab  du  Roi:,  où  ce  Prince  lui  demanda,  devant  fès  Prêtres  Se  fes 
'Mullcu^  quelle  Loi  il  recoonpiflbiti  fi  ^'é toit  celle  deMoyfe,  de  David  ou 
de  Mahomet  y  &  de  quel  côté  il  fe.tournoitpour  faire  fes  prières?  II  répon- 
dit qu'il  faifoit  profeoion  de  la  Loi  de  Jejus ,  que  les  Mahométans  nom- 
ment ycàe ,  &  qu'il  r^rdoît  comme  une  pratique  Indifférente  de  (e  toomer 
^*ttn  côté  ou  dei'aotre  en  pqant,  parce  qu'il  croyoit  que  Dieu  étoit  par- 
tout. Cette  réponfe  devint  pour  eux  l'occafion  d  une  grande  difpute  [ptr-S/* 
ce  qu'ils  &  tournent  toûjoiirs  du  côté  de  l'Oueft]  (^)«  Cependant  ils  coa- 
durent  que  la  pratique  de  Goez  pou  voit  être  bonne. 

Vers  le  même  tems,  Haji-afi  (d).  Sujet  du  Khan,  ayant  été  nommé 
pour  commander  la  nouvelle  caravane ,  donna  une  fête ,  accompagnée  de 
fflufique,  k  laquelle  il  invitg  Goee.  Apres  cet  amufement,  ir  lui  propofa  de 
faire  avec  lui  le  voyage  du  Catay.  Cétoit  tout  ce  que  le  Miiïionaire  défi- 
Toit,  parce  que  dans  les  dKpofitions  qu'il  connoiflbit  aux  Mahométans ,  il 
"avoit  crû  devoir  attendre  qu'ils ,  Tin vitafTent  à  partir  avec  la  caravane.  Il 
nffeâa  de  fe  faire  preiFer.  Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inflan- 
ces*  En6n  Goez  parut  fe  laiiFer  vaincre^  à  condition  que  Sa  Majeflé  lui  ac- 
cordât des  Lettres  de  proteflion».  Les  Marchands  de  la  première  carava- 
ne, fâchés  de  perdre  fa  compagnie,^  firent  toutes  fortes  d'efforts  pour  lui 
faire  perdre  le  goût  de  fon  ebtreprife.  Ils  lui  confeillérent  de  fe  défier  des 
Kashgariens,  qu'ils  repréfentoient  comme  des  traîtres,  capables  de  l'afTaflI- 
f)er.  Cet  avis  méritoit  d'aptant  phis  d'attention ,  que  les  Habitans  mêmes 
de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d'aifûrer  que  les  trois  Arméniens  de  Goez 
ieroient  maflàcrés  par  leurs  compagnons  auffi-tôt  qu'ils  feroiefit  fortis  de  la 
Ville.  Demétrius  fat .  fi  frappé  de  ce  bruit ,  qu'il  renonça  pour  la  fé- 
conde fois  as  voyage  &  qu'il  tenta  d'infpirer  la  même  réfolution  i  Goez. 
Mais  le  fervent  Miffionaire  é toit  déterminé  à  braver  tous  les  dangers,  pour 
répondre  aux  elpérances  de  ceux  qui  l'avoient  chargé  de  fa  commiflion. 


.  (  è  )  C'eft  une  erreur,  car  ies  Maiiométans 
H'mvoquent  pas  Mahomet.  Maison  Tupporoit 
apparemment  que  Goez  avoît  réfufé  de  pr<^ 
noncer  la  Coiifd&oa  de  Foi  Mahométane. 


(  f  )  La  Meccfue ,  -vers  hquelfe  les  Mah^î- 
^écans  retournent  toujours,  eftà  TOueit  on 
au  Sud  Ou€(ï  de  Kashgar. 

{d)  On  lie  j^giafi  dans  rOrigîna!. 
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.      S.  ir. 

C$n$inua$i0n  de  fa  route ,  depuis  Kashgar  jufqtià  So-cheu  ^ 

Fille  du  Catay.^  , 

CHACUN  8'occupant  des  préparatifs  du  Voyage ,  Goez  acheta  dix 
chevaux ,  c'e(l-à-dire ,  un  pour  lui-niêroe ,  ua  pour  Ifaac ,  &  les  huit 
autres  pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  11  reçut  en  même  tems  un  Exprès  du 
Bâcha  de  la  caravane ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fes  terres ,  à  cinq  journées  de 
la  Ville ,  pour  mettre  ordre  à  fes  aflFaires,  &  qui  le  faifoit  exhorter  à  preffer 
les  autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  TAnnée  1604, 
&  ie. premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Tolcbi  (a),  où  Ton 
paye  les  droits,  &  au  les  pafieports  font  examinés.  De-là,  en  vingt-cinq 
jourf ,  on  gagna  la  Ville  à'Akfuy  après  avoir  pailé  par  celles  de  Hanchallfch 
(b)  j  Jkheghit^  Hagabateth  y  Egriarj  Mefetelek^  Honm  y  Thalek,  Tboantak , 
Minjeduj  KafetaïkoUzilm  ^  Tarkgbebedal  ^  Kanbashi,  Akonferfek  &  Chakor.  Là 
route  fut .  très-fatigante ,  à  travers  des  fables  <&  des  pierres  (r).  On  avoit 
traverfé  le  Défère  qui  fe  nomme  Karakatay^ ,  c'eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chei^ux  de  Goez.  tomba  dans  une  Rivière  fort  rapide ,  &  nagea  ju(qu*à 
l'autre  bord,  d'où  le  Miffionaire  raconte  qu'il  revint  de  lui-même,  par  Tin- 
içocacioA  du  Nonv  de  Jefus. 

Aksv  eft  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar^  dont  le  Gouverneur,  ne- 
veu  du  Khan,  étolt  à  peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince^  dont  les 
affaires  étoient  adminiftrées par  fon  Précepteur,  voulut  voir  Goez,  qui  lui 
c^it  du  fucre  &  d^autret  préfens  convenables  à  fon  âge.  II  reçut  le  Miffio* 
ixaire  avec  beaucoup  de  carefles;  &  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance, 
il  lui  donna  le  fpeétacte  d'un  bal  Iblemnel.  Goer  parut  auffi  devant  la  Reine- 
œàrp,  &  lui  fit  préfent  d'un  verre  de  cryftal  &  d'une  pièce  de  calico  des 
Isdes.  ]^  caravane  s'arrêta  quinze  jours  dans  Jkfuy  pour  attendre  d'autres 
Marchands.  Enfuite  s'étant  remife  ea  marche ,  elle  pafla  par  les  Villes  de 
Oitograkk^  de  GdBSO,  Kasbani^  Dellaj  &  Saragabedall  ^  doù  elle  arriva  à  Ugan, 
&  deilà.à  JSuchas  autre  ^  Ville  ^  où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de 
isepsos ,  pour  .fiûre  rafraîchir  les  bêtes  de  charge ,  qui  étoient  prefque  épuifées 
de  fati^  &  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha, 
^  èuAent  iAofg  dans  leur  otrême,  voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner ^  dans 
la  feule  vue  d'obtenir  de  lui  quelque  préfent. 

.  Dx-LÀ,  on  arriva  dans  l'efpace  de  vingt-cinq  jours  à  Œalis  (d),  petite 
Ville,  mais  biea  forûfiéci  Ce  P^ys  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan 
dé  £ashgar,  quî.apprQnant  que  le  Miffionaire  étoit  d'une  Religion  difi^érente 
de  la  iienne ,  lui  reprocha  l'audace  qu'il  avoit  eue  d'entrer  dans  un  Etat  Ma- 
hométan  »  &  déclara  qu'il  fe  croyoit  en  droit  dé  lui  ôter  fes  marchandifes  6c 
la  vie.    Mais  il  n'eut  pas  plutôt  lu  les  letues-patentes  du  Khan  fon  père, 

qu'U 


G  ù  nz* 
1603. 


Départ  de 
Kabuf. 


plufieurs  au- 
tres Villes. 


Akfu  y.  gou- 
vernée par  un 
Prince  de 
douze  ans. 


Autres  va- 
{es. 


Chalis ,  Gœz 
yefl  menacé 
de  la  mort. 


(«)  j^ici  dans  l'Orieînal. 
v(^)  lùncialix  daas  rOriginat 


{e)  Purchas,  pag.  313.  Trîg»ult,  Chap.  12. 
id)  CiaUs  dans  rOriginaL 


G  Q  E  2. 
1603. 

Terreur  pa- 
nique dlCaic. 


Ce  qui  ar- 

lêtoic  la  cara- 
vane* 


Goez  ap« 

prend  des 
nouvelles  du 
Père  Ricci  & 
àe  la  Chine. 


A  part  de 
Chalis  avant 
la  caravane. 


Il  arrive  â 
l'entrée  de  la 
Chine. 

Goez  palTe 
la  grande  Mu- 
raDiet 
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qu'il  prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  préfens  qu'il  reçut  de  Goez  le 
rent  encore  plus  traitable.  Il  le  fie  appeller  une  fois  pendant  la  nuit  ;  &  cet 
ordre  effraya  fi  vivement  Ifaac ,  qu'appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître^,  il  ne  put  le  voir  partir  fans  répandre  des  larmes.  Mais  l'intré- 
pide Miffionaire  fe  rendit  courageufement  au  Palais.  «  n  y  éioit  queftioi 
que  de  l'engager  dans  une  difpute  avec  les  Prêtres  &  les  Sçavans  du  Pays, 
La  victoire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le  Viceroi  re* 
connut  la  force  de  fes  argumens,  &  déclara  que  les  Chrétiens  étoient  1^ 
véritables  Fidèles.  11  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profeffion 
du  Chriflianifme  (e).    Après  quoi  donnant  un  feftin  au  Miflîonaire,  il  le  rc 

tint  au  Palais  pendant  toute  la  nuit.  

L  A  caravane  s'arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  pnr  1  obftmation  du  Baf- 
cha,  qui  fouhaitoit  de  voir  groffir  le  nombre  des  Marchands,  dans  Tefpé- 
rance  d'en  tirer  plus  de  profit.  Il  n'accordoit  même  à  perfonne  la  liberté  de 
partir  ayant  lui.  Cependant  Goez  ,  ennuyé  du  retardement  &  de  la  dé- 
penfe,  obtint  du  Vice-roi,  par  un  préfent ,  la  permiflîon  de  fc  mettre  en 
chemin.  Il  étoit  prêt  à  partir  de  Chalis,  lorfqu'il  y  vit  arriver  les  Marchands 
d'une  caravane  précédente ,  qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrear 
qu'ayant  feint ,  fuivant  leur  ufage ,  d'être  revêtus  de  la  qualité  d'Amte/B- 
deurs,  ils  avoient  pénétré  jufqu'à  la  Capitale,  &  qu'ils  avoient  logé  peiidani 
trois  mois  dans  le  Palais  des  Etrangers ,  avec  Ricci  &  les  autres  Mffîonaires 

Jéfuites.     Goez  apprit  enfin  par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine» 
ï  que  Khanbalu  n'étoit  pas  dififérent  de  Peking.    Entre  divcrfes  preuves  de 
la  vérité  de  leur  récit,  ils  lui  firent  voir  une  pièce  d'écriture  en  Portugais, 

Su'ils  avoient  trouvé  dans  leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d'un  tas 
epouflière,  &  qu'ils  rapportoient,  comme  une  curiolité,  dans  leur  Pays. 
Goez  s'étant  procuré  du  Viceroi  des  lettres  de  proteftion ,  partit  avec  Ifaac 
&  un  petit  nombre  d'autres  Voyageurs.  Dans  l'eipace  de  vingt  joon,  ils  arri- 
vèrent à  Puchan ,  Ville  du  même  Royaume ,  dont  le  Gouvemeor  /eor  fournit 
généreufement  toutes  leurs  néceffités  à  fes  propres  frais.  De-là,  ils  s' avancè- 
rent à  Twi/^»,  Ville  forte,  où  ils  s'arrêtèrent  l'efpace  d'un  mois.  DeTorfan,  ils 
fe  rendirent  à  Jramuth^  &  à'Aramutb  à  Khamul,  autre  Place  fortifiée,  où  ils 
firent  un  féjour  de  trois  femaraes ,  parce  qu'ils  avoient  été  bien  traités  dans 
toute  rétendue  du  Royaume  de  Chalis,  qui  fe  termine  à  cette  Ville.  DeEha- 
mul ,  ils  arrivèrent  en  neuf  jours  à  Rhya^yu-quan  (/) ,  Fort  qui  borde  la  Mu- 
raille Septentrionale  de  la  Chine.  Là ,  ils  furent  obligés  de  s'arrêter  Vingt- 
ciinq  jours,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (^).  Après 
beaucoup  d'impatience ,  ils  reçurent  la  permiflîon  de  pafler  le  mur  ;  &  dans 
refpa(%  d'un  jour  ils  fe  rejidirent  à  Socheu  (b),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Peking ,  &  de  plufieurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus. 
Alors  Goez  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  &  la  Chine  n'é- 
toient  que  des  poms  diflférens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins ,  depuis 
^  Chalis 


Ci')  Cette  rtfponfe  du  Viceroi  eft  peu  vrai- 
femblable;  ou  du  moins  il  falloir  qu'il  con- 
fondît le  Chriftîanifme  avec  la  Religion  de 
Fp,  qui  étoit  douiinante  dans  ces  Régions  a- 
Tant  la  conquête  .de  Jcnghiz-khan. 


(/)  Chùdcuên  dans  l'Orîfeînal. 

is)  C'étoic  la  Province  de  âien-fi. 

(I)  Snieu  dans  rOn'ginal.  Ces  remarques 
fervent  â  faire  cQnnotue  combien  \t$  ooids 
propres  font  itérés. 


LA    T  A  R  T  A  R  I  E,  Liv.  IV.  Chap;  VI.  4+r 

Ghalis  jufqu*aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des     G  o  e  z. 
Tartares,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le. tourment  continuel  desMar-      1604,. 
chands.    Pendant  le  jour ,  ils  obfervent  du  haut  des  montagnes  s'il  ne  pa-      Danger  des 
roît  pas  quelque  parti  dans  les  plaines  ;  &  lorfqu'ils  croient  le  pays  libre ,  ils  ^^f !"/^U"^'. 
marchent  pendant  la  nuit  dans  un  profond  fîlence.    Goez  ayant  eu  le  mal-  ^"  '    <-nm?. 
heur  de  tomber  de  fon  cheval  dans  une  de  ces  marches  noflurnes ,  Iqi  autres 
arrivèrent  au  premier  logement  fans  s'en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  auffi- 
tôt  fur  fes.pas  (i),  &  retrouva  fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux,  avec 
peu  d'efpérance  de  revoir  jamais  fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent ,  en  pluiieurs  endroits  de  la  route ,  les  cadavres  d'un  grand  Quelques 
nombre  ^e  Mahométans  qui  a  voient  eu  l'imprudence  de  voyager  feuls.  Ce-  ÎJ^aftwes!* 
pendant  les  Tartares  ôcent  rarement  la  vie  i\xx  Habicans  de  ces  Régions.  Us 
les  regardent  comme  leurs  valets  &  leurs  pafleurs ,  parce  qu'ils  leur  enlèvent 
les  beitiauK  dont  ils  prennent  foin.^  Ils  ne  connoiifent  pas  Tufage  du  bled, 
de  l'orge  &  des  légumes.  C'ed  la  nourriture  des  animaux,  difent-ils*,  &  non 
celle  des  hommes.  Leur  unique  aliment  efl:  la  chair  des  chevaux ,  des  mulets  & 
des  chameaux  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens  (*).  Les 
Nations  Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  (i  peu  guerrières,  qu'il 
feroit  facile  aux  Chinois  de  Jes  fubjuguer,  s'ils  penfoient  à  s'étendre  par  des 
conquêtes  (  /  ). 

L'e xtrémité  de  la  fsimeufe  Muraille  de  la  Chine  e(l du  côté  de  TOuefl ,      Kan-cheu & 
&  s'étend  au  Nord  l'efpace  d'environ  deux  cens  Milles.    C'eft  dans  cette  é-   j"'^^pj' 
tendue  que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes,  &  qu'ils  lesconti-  b^^j^g  paH^e» 
nuent  même  encore ,  maii»^vec  moins  de  danger ^our  la  Chine  ,j)arce  que  les   Chinois  pour. 
Chinois  ont  bâti ,  pour  les  contenir ,  deux  Villes  très-fortes  &  défendues  ^^s  contenir. 
par  unenombreufegarnifon,  dans  la  Province  de  ShenQ.  Ces  PJaces  ont  leur 
Viceroi  particulier  &  d'autres  Magiftrats ,  qui  dépendent  inunédiatement  de 
la<>our,  &  qui  font  leur  réfidence  dans  Tune  des  deux,  nommée  Kan-cheu. 
So'Cheu ,  qui  eft  la  féconde ,  a  fon  propre  Gouverneur.    Elle  eft  divifée  en 
en  deux  parties ,  l'une  habitée  par  les  Chinois  ,  auxquels  les  Mahométans 
donnent  le  nom  de  Katayens  ;  l'autre  par  des  Mahométans ,  que  le  Commer- 
ce amené  de  Kasghar  &  des  autres  Contrées  de  TOueft.    La  plupart  de  ces 
étrangers  ont  leurs  fenunes  &  leur  famille.    Maïs  n'ayant  pas  de  Magiftrats 
de  leur  Nation ,  ils  font  gouvernés  par  les  Chinois ,  qui  les  renferment  cha* 
que  nuit  dans  les  murs  de  leur  Quartier.    Il  eft  défendu,  par  une  Loi  parti- 
culière, à  tous  ceux  qui  ont  paué  neuf  ans  à  So-cheu,  de  retourner  jamais 
dans  leur  Pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à  So-cheu  viennent  la  plupart  des  Pays  de      Traité  pour 
rOueft,  fous  de  fauffes  apparences  d'AmbaflTade.  L'Auteur  parle  d'un  Traité  ^j^^V^^j^eh" 
qu'il  appelle  Contrat ,  entre  la  Chine  &  fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob-  ç^^inT*  qifan- 
tenu  le  privilège  dW  envoyer ,  de  fix  en  lîx  ans,  foixante-douze  perfonnes  tité  de  Pria-  - 
en  qualité  d' Ambafladeurs ,   pour  offrir  un  tribut  à  l'Empereur.    Ce  tribut  c«. 
confifle  en  pièces  de  marbre  luifant ,  tel  qu on  la  déjà  décrit ,  en  diamans , 

en 

(O  rAngîoi€  dit  qu'il  prononça  le  nom  de        (Ik)  j^ngl,  de  vivre  cent  ans.  R.  d.  E. 
Jefiis ,  &  que  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  rctrou-         (  /  )  Purchas ,  pag,  313, 
va  ibn  Maître.  R.  d.  £. 
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Les  Chinois 
Blêmes  aident 
à  l'artifice- 


RichefTe  de 
Goez. 


Il  écrivit  de 
So-cheu  aux 
^fifEonaires 
4e  Feking. 


Les  Jëfuites 
de.Pekmglui 
iié|>échèrent 
un  homme  de 
confiance. 


en  azar,  Ac.  Lea Marchand»  vont  julqu'à  la  cour  fous  ce  voile,  &  reviens- 
nenc  aux  frais  du  public.  IL  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  mêmes, 
qui  compofent  le  tribut ,  car  L'Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  per- 
fonne,  &  regarderoic  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quel- 
que chofe  d'un  Etranger.  D'ailleurs  ils  font  fi  bien  traités  à  la  Cour  lmpé< 
riale ,  que  toutes  charges  Eûtes  ^  chacun  peut  y  gagner  journellement  fon  du- 
cat. Auffi  regjsirdettt^ik  comme  une  faveur  diftinguée  d'être  reçus  dans  la  ca- 
ravanne  à  titre  dfAmbafladeur.  C'eft  un  privilège  qu'ils  follicitent  ardem- 
ment y  &  qu'ils  achettent  du  Bafcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  elb 
de  contrefaire  des  lettres  de  leurs  Rçis ,  par  lefquelles  ces  Princes  fè  recon- 
Boiflbnt  vafîaux  de  l'Empereur^  Il  arrive,  à  la  Chine, des  ambaflàdes  de  cette, 
nature  d'un  grand  nombre  d'autr&s.  Royaumes, tels  que  la  Cochinchine,Siam, 
Leukhew ,  la  Corée ,  &c.  Les  Chinois^font  une  dépenfe  incroyable  dans  ces 
occafions  ;  non  qu'ils  ignorent  le  fond  de  l'artifice  :  mais  comme  ils  y  trou- 
vent leur  intérêt  5  ils  font  les  premiers  à 'flatter  leur  Souverain  de  la  chimé- 
rique idée  que  toutes  les  Nations  lui  payent  un  tribut ,  tandis  qu'effeâive- 
ment  c'efl  lui  qui  efl  plutôt  le  tributaire  des  autres. 

En  arrivant  à  Socheu ,  vers  la  fin  de  l'année  i6os  »  Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fl  longue  route*  Il  avoit  treize  che- 
vaux ,  cinq  domeftiques ,  &  deux  petits  efclaves  qu'il  avoit  achetés  ;  fans 
compter  fon  marbre,  qui  valoit  feul  plus  aue  tout  le  refte.  U  efUmoit  tout  en- 
viron deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de 
la  Capitale ,  lui  ayant  confirmé  ce  qu'il  avoit  appris  àChalis ,  il  prit  le  parti  d'é- 
crire à  Ricci ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.   Mais  TadreiFe  de  ks  let- 
tres étoit  écrite  en  caraélères  Européens.    Les  Chinois  qui  s'en  chargèrent , 
ne  connoiifant  ni  les  noms  Chinois  des  Jéfuices,  ni  leur  logement  à  Peking, 
ne  purent  les  délivrer.    L'année  fuivante,  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  il  écri- 
vit d'autres  lettres ,  par  un  Mahométan  qui  avoit  quitté  Peking  ùtns  la  pcr- 
miflion  des  Magiftrats ,  quoiqu'elle  foit  également  néceflàire  pour  en  fortir  & 
pour  y  entrer.    U  informoit  Ricci  &  les  autres  Mifltonaires^  de  fon  Voyag^e- 
&  de  fa  fituation.  U  les  prioit  de  le.  délivrer  de  &  prifon ,  afin  qu'il  pût  re- 
tourner par  Mer  dans  quelque  parue  Je  l'Inde ,  avec  les  Portugais. 

Les  Jéfiiites  de  Pekiog  étoient  informés  depuis  long-teras  de  fon  Voyage. 
Us  l'attendoient  chaque  année, &n'avoient  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à  w\is  les  AmbaiTadeurs  contrefaits  qu  ils  avoient  vu  paroître  à  la 
Cour,  ^ais  n'ayant  reçu  jufqu'alors  aucun  éclairciflement  fur  la  route ,  ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaflion ,  au  mois  de  Novembre  fuî- 
vant.  Ils  lui  dépêchèrent  aufli-tôf  un  homme  de  confiance  pour  l'amener  à  la 
Cour.  Ce  ne  fut  pas  un  Européen ,  parce  qu'un  Etranger  n'auroit  pu  faire 
naître  que  de  nouveaux  obftaclespour  un  autre  Etranger;  mais  un  jeune  hom- 
me né  à  la  Chine,  &  Chinois  par  fa  mère,  nommé  Ferdinand^  qui  afpiroit 
apparemment  à  la  qualité  de  Jéfuite  ,  puifque  l'Auteur  ajoute  qu'il  n  avoit 
pas  encore  achevé  fon  Noviciat.  Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau 
Converti  y  qui  connoiifoit  parfaitement  le  Pays  &  fes  ufages.  Leur  commif^ 
fion  portoit  aue  s'ils  ne  pouvoient  amener  Goez  avec  la  permiffion  des  Ma- 
giftrats ,  ils  dévoient  s'arrêter  dans  le  même  lieu ,  ôc  donner  de  leun  nouvel- 
les au  Collège  de  Peking,  où  l'on  examîneroii;  ce  qu!on  pouiroit  elpérer  de  la 
ùveur  de  la  Cour. 

LiZ& 
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Les  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  lecours  d'un 
hyver  fort  rigoureux ,  car  ils  partirent  le  1 1  de  Décembre,  Pendant  leur 
Toute,  Goez  ei^ofé  à  plus  de^  chagrins  de  la  part  des  Mahométans^,  qu*il 
n'en  avoit  efluyé  dans  le  Voyage ,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  dou- 
te cens  ducats;  c'eft-à-dire  pour  la^noitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fut 
fuffifante,  à  la  vérité,  pour  payer  fes  dettes,  &  pour  faijre  fubfiller  fa  fa* 
mille  une  année  entière.  Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  rinter\'aHe ,  il 
épuifa  4)ientôt  le  refte  de  fon  tréfor  par  les  feftins  ^u'il  fut  obligé  de  don* 
ner  au  Capitaine.  L'Embarras  de  fa  fituation  le  mit  dans  la  nécelfité  d'em* 
prunter  de  l'argent.  Comme  il  avoit  été  nommé  entre  fes  foixante-douze 
AmbaiTadeurs ,  il  acheta  quelques  pièces  de  marbre ,  dont  il  cacha  un  quia* 
tal  fous  terre ,  pour  le  dérober  à  Tavidité  des  Mahométans.  Sans  cette 
marchandife,  il  n'auroit  jamais  obtenu  h  liberté  de  iaire  le  Voyage  de  Pe- 
king  (m). 

Mais  revenons  à  Ferdinand ,  ^ui  avoit  anffi  fes  afiliâions.  En  paflfaat 
par  Si-ngan-fu^  Capitale  de  Sben-fi  (n)  ,  il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l'argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  né' 
ceffités  du  Voyage.  Cependant  il  ne  laiuà  pas  de  fc  -traîner  avec  beaucoup 
de  fatigue  jufqu'à  So-cheu,  où  éunt  arrivé  le  7*  de  Mars,  il  trouva  Goez  an 
lit  de  la  mort.  Cet  infortuné  Afiflîonaire  reçut  un  peu  de  confolatioa  des 
lettre^  de  fes  Confrères  ;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après 
1^ l'arrivée  de  Ferdinand.  [Comme  il  ne  s'étoit  point  confeifé  depuis  plu- 
fieurs  années,  il  efpéra  de  la  Miféricorde  D«me  qu'elle  lui  pardonneroit 
cette  omiiSon.j 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  fonpçon  de  l'avoir  empoifoii^-. 
né  (0);  fur- tout ,  lorfqu'immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fiir  tout  ce  qu'il  avoit  laiffé.  Entré  les  effets  qui  difparurent,  rien  ne 
méritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteurs  eu- 
rent d'autant  plus  d'empreflement  à  s'en  faifîr ,  que  c'étoit  le  moyen  de  fe 
mettre  à  couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  à  l'Au- 
teur. Ils  l'auroient  enterré  comme  un  Mafaométan ,  fi  Ferdinand  &  Ifaac 
ne  s'y  "étoient  oppofés.  Goe2  étoit  un  homme  de  mérite ,  qui  avoit  rendu 
de  grands  fer  vices  à  fa  Compagnie,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  parvenu  â 
l'honneur  <hi  Sacerdoce.  En  expirant,  il  avoit  recommandé  à  Ferdinand 
d'infpirer  de  la  défiance  aux  Miifionaires  pour  les  Mahométans,  &^de  leur 
confeiller  de  ne  jamais  prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à  la  Chine  ^ 
parce  qu'une  triite  expérience  lui  en  avoit  appris  les  embarras  &  1^  >lan- 

^ers. 

*  C  o  M  MB  4*ufage  des  Marchands  eft  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceu!X 
qui  meurent  dans  la  route ,  Ifaac  fut  chargé  de  chaînes ,  &  menacé  "de  la 
mort,  s'il  rèfufoit  d'invoquer  Mahomet  {p).  Ferdinand  préfenta  une  re- 
-qttête  au  Viceroi  de  Kan-cheu,  qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu 

d^éxaminet 


Ses  embar- 
ras dans  I*1b- 
tervalle. 


S&  inoft» 


Perte  de  tM 
Journal. 


Procès  pfoifr 
la  fucceffioa 
de  Goez. 


(m)  Pw:<*as,  pag.  315.  Trîgaùlt,  lib.  V.  quement  foncfé  fur  cette  ïiaîne  que  les  ze* 

cap.  13.  lés  partifans  de  rKgHfe   Romaine,  'ont  pout 

(n)  Sbanfi  dans  TOrigioal;  maisc'eft  une  tous  ceux  qui  n'en  font  pas  membres.] 

méprife.  ip)  Ou  d'embrafler  le  MahomécUmc. 

(^j  Ce  fut  un  fou{Kou  ^^  preuve  [uni. 
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d'examiner  cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d'abord  les  in^ 
térêts  de  la  juilice  ;  mais  s'écanc  bien-tôt  laifle  corrompre  par  les  Mahomé* 
tans ^ 'il  menaça  Ferdinand  du  fouet,  &  le  fit  arrêter  pendant  trois  jours* 
€e  mauvais  traitement  n'eût  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  fes  ha- 
bits, faute  d'argent ,  pour  foutenir  un  procès  qui  dura  fîx  mois.  Comme  il 
n'entendoit  pas  la  langue  Perfane,  &  qu'Ifaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  nile 
Latin,  ils  ne  pouvoient  s'entretenir  enfembie.  Lorfqu'ils  paroiilbienc devant 
le  Tribunal,  l'un  récitoit  la  Prière  Dominicale;  &  l'autre  répétoit  le  nom 
de  Benoù  Goez  ,  avec  quelques  mots  Portugais  qu'il  avoit  appris  de  Jui  dant 
le  Voyage.  Mais  n'étant  entendus  de  perfonne ,  le  Juge  s'imaginoit  qu'ilt 
parloient  la  langue  de  la  Province  de  Canton  (  9  )  »  oc  qu'ils  s'entendoient 
entre  eux* 

Cependant  deux  mois  fufîirent  à  Ferdinand  pour  apprendre  la  langue 
Perfane.  Encre  leurs  moyens  de  défenfe ,  les  Mahométans  alléguoient  que 
Ferdinand  paroifToit  Chinois,  &  qu'ifaac  étoit  Sarrazin  (r);  d'où  ils  vou- 
loient  faire  conclure  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  former  de  prétentions 
fur  les  biens  de  Goez  y  qui  avoit  été  connu^pour  Chrétien.  Dans  la  néceffi* 
té  de  répondre  à  cette  accufation  ,  Ferdinand  aiFûra  qu'lfaac  étoit  eanemi 
mortel  de  la  loi  de.  Mahomet.  Pour  le  prouver  ,  il  tira  fur  le  champ  une. 
pièce  de  lard  qu'il  avoit  apporté  dans  fa  manche ,  &  tous  deux  en  mangé- 
tent  auffi-tôt  de  fort  bon  appétit.  Ce  fpedlacle  fît  rire  toute  raflemblée. 
Les  Mahométans  confus  reprochèrent  à  Ifaac  de  s'être  lailfé  féduire  par  les 
artifices  du  Chinois ,  parce  que  dans  toute  la  route  il  s'étoit  abdenu  de  la 
chair  de  porc,  à  l'exemple  de  Goez,  par  ménagement  pour  les.  Mahométans 
de  la  caravane. 

Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  k  Ferdinand.  Mais  il  ne  fe 
trouva  que  les  pièces  de  marbre,  que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  ca« 
cher  fous  terre.  11  les  vendit  y  pour  payer  fes  dettes  &  celles  dlfsLSic  ,  & 
pour  acheter  les  commodités  néceflaires  fur  la  route  de  Peking,  où  ils  atrU 
vèrent  tous  deux  après  de  longues  fatigues.  Ils  y  portèrent  une  Croix  par» 
faitement  bien  peinte  fur  du  papier  doré ,  avec  les  paffeports  des  Rois  de 
Kashgar,  de  Kotan  &  de  Chalis,  que  les  Milllonaires  ont  confervés  comme 
de  précieux  monumens  du  zèle  de  Goez. 

B.LCCI  à  qui  nous  devons  leRecueil.de  tous  ces  évenemens ,,  ajoute  qu'it 
Tes  écrivît  fur.  le  récit  d'Ifaac  &  fur  quelques  papiers  de  Goez*  (s).  Après, 
un  mois  de  féjour  à  Peking  ,  Ifaac  fut  envoyé  à  Macao  (r)  par  la  route 
commune.    Là  ,  s'écant  embarqué  pour  flnde,  ilfut  pris  par  les  Hollandois; 

mais 


{fj&\  perfonne  n*entendoît  le  Portugais 
jk  le  Latin  à  So-cheu ,.  on  ne  conçoit  pas 
qu'entre  les  Mahométans  il  n'y  eût  perfonne 
qui  entendît  le  Perfan.  D*:lillenrs  Perdintind 
ne  de  voit- ii  pas  fçavoirdu  moins  le  Chinois  ? 

(r)  L'Auteur  donne  toujours  le  nom  de 
Sarrafins  aux  Mahométans.  On  l'emploie  ici 
pour  avoir  occnlion  de  faire  cette  remarque. 

(  J  )  JI  y  a  quelque  Heu  'de  croire  ,  non- 
feulement  que  les  diilances  font  fouvent  re- 
I»réfcQtées  plus  grande£  qu'elles  ne  fonteffec* 


tivemcnc,mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toujours  placées  dans  leur  véritable  or? 
dre,  c'cll-à- dire  qu'il  s'en  trouve  après,  qui 
devroiont  être  devant.  On  contjoit  qu'il  étok 
moralement  impoffîble  à  Ifaac  de  retenir  par 
mémoire  la  didancc  &  ta  pofition  d'un  fi 
grand  nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas- 
non  plus  de  quelle  nature  on  de  quelle  éten* 
due  étoient  les  minutes  de  Goez. 
(O  Amakao  dans  rOrigtjial; 
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maïs  il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fk  feiïime ,  dont 
il  fut  informé ,  lui  ayant  fait  perdre  le  défir  de  retourner  dans  TEmpire  dii 
^ogol,  il  s'établit  à  Chaul^  où  il  étoit  encore  vivant  en  1615,  lorfqueTri- 
gault  compofoit  fon  Ouvrage  (t;). 

.  (v)  Furcbas,  pag.  316.  Trîgaulc,  Cbap.  13* 
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CHAPITRE      VII. 


G  O  E  2. 
1604. 


Plujieurs  Voyages  au  travers  du  Tibet ,  /)(?«r  a//i?r  à  la  Chine: 

^  en  revetiir, 

IN  T  R  O  D  U  C  T  I  O  N. 

•QUOIQU'UN  des  motifs  du  voyaçe  de  Goez  ait  été  de  découvrir  une 
V^  route  à  la  Chine  par  la  petite  Bukxarie,  il  paroît  que  les  Miflîonaires 
renoîicèrent  à  ce  deflëin ,  détournés  fans  doute  par-  l'avis  qu'il  leur  fit  don- 
ner en  mourant.  Cependant ,  vers  Tannée  1660  ,  Jmé  Chefaud ,  Jéfuite 
François,  Supérieur  de  la  Réfidence  d'Isfahan,  entreprit  de  fe  rendre  à  Pe- 
king  par  le  Pays  des  Usbeks  &  par  le  Turqueftan  ;  mais  il  fut  bien-tôt  rebu- 
té par  les  difficultés  &  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems ,  on  ne 
trouve  aucun  Miflîonàire  qui  ait  tenté  le  même  projet;  quoique  les  carava- 
nes paflent  &  repaflent  continuellement  de  ce  côté-là  ,  &  que  les  Armé- 
niens, qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'y  joindre,  faflent  le  voyage  avec  sûreté. 
L'espérance  de  réuffir  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goez,  les 
Jéfuites  penférefit  à  s'en  ouvrir  une  par  le  Tibet;  Paysdont  on  les  aflîira  que 
les  Habitans  étoient  Chrétiens,  ou  du  moins  d'une  Religion  qui  reflembloit 
beaucoup  au  Ghriftianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d'autant  plus  dans  cette  ré- 
folution ,  qu'ils  fe  fiattoient  d'y  trouver  de  la  facilité  à  répandre  les  femences 
de  l'Evangile;  aa-lieu  qu'ils  en  avoient  perdu  l'efpérance  dans  les  Pays  Ma- 
hométans.  Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet  ;• 
rune  au  Nord ,  par  les  parties  Septentrionales  de  l'Empire  Mogol ,  Tau- 
ire  au  Sud,  parle  Bengale.  En  1624,  Antoine'  Atdrada  ,  Jéfuite  PortUi- 
gaîs,  entreprit  le  vayage  par  celle  du  Nord,  &  pénétra  heureuferaent  jut 
qu'à  la  Chine.  En  1661,  Grueber&  à'Oroille^  deux  autres  Jéfuites,  revins 
Jurent  de  la  Chine  à  l'Inde  [en  traverfent  le  Tibet]  par  la  route  du  Midi  ; 
&  ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavemier  fe  procura  quelques  informations 
fur  la  même  route.  En  17 14,  Dejîderij  autre  Jéfuite,  traverfale  Tibet  juf^ 
qu'à  LaiTa  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Pennay  Capucin,  fe  rendit  à 
Lqffi^  en  1732 ,  par  la  route  Méridionale. 

(J'e  s  t  à  ce  nombre  ,qu'on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu'on  a  tenté 
dans  cette  grande  Région,  du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux^ 
diAndrada  &  de  Chefaud  font  fort  courts  &  ne  contiennent  rien  d'extraordi- 
naire- U  paroît  qu'Andrada  fit  le  fien ,  dans  l'opinion  gue  les  Habitans  du 
Tibet  profeflbient  le  Chriftîanîfme.  Sa  Relation  contient  en  fubftance  , 
qu'il  partit  de  JLahor  en  1624,  &  au'ayant  pafle  le  Gange  il  tfaverfa  Skrine- 
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VOYAGES     DANS 


iNTRonuc-  gar  (a)  Se  Chqfarcmga^  deux  Villes  grandes  &  bien  peuplées ,  dans  lafecon- 
^^0^'      4e  defquelles  il  vit  plufieurs  Momunens,  qu'il  attribue  aux  Chrétiens:  que 
de-là ,  pdiant  par  dss  montagnes  d'une  hauteur  extrême  ^  il  découvrit  du 
fommet  un  vatte  Lac ,  d'où  lortent  Tlndus  y  le  Gange  &  d'autres  grandes 
Rivières  de  Tlnde  ;  qu'ayant  continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hau- 
tes ^  il  arriva  par  quantité  de  marches  dans  une  Ville  nommée  Redor^  fituée 
dans  la  froide  Gontrée  du  même  nom  ;  enfin ,  qu'après  avoir  traverfé  les 
Royaumes  de  Maranga  &  de  Tankbia ,  il  arriva  heureufement  au  Catay , 
c'eft-à-dire  à  la  Chine- 
Sentiment       Bentink^  dans  une  Note  fur  THifloire  Généalogique  'd^  Tartares,  dé- 
4!e  Beniink  fur  ^^^^  qy»y  fg  ^f^ji;  jQ^  ^^  TAuteur  de  la  Lettre  à'Anàrada  fur  l'état  préfent 
ce  Voyageur.  ^^  Tibet  &  fur  la  Religion  des  Lamas  (*),  n'a  jamais  fait  le  voyage  de  cet- 
te Région  y  parce  que  fes  Relations  ne  s'accordent  point  avec  1  état  préfent 
des  chofes.    Us  font  tirés  »  fuivant  la  conjeélure  de  Bentink ,  des  Obferva- 
tions  de  Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares*    En  effet ,  le  Journal 
d' Andrada  efl:  extrêmement  fuperficiel  ;  fans  compter  qu'il  jette  peu  de  lumière 
fur  la  Géographie  du  Pays^  &  qu'il  nomme  des  Places  ^  telles  que  les  Royau- 
mes de  Redor  (  r  )  &  de  Mormgo ,  qui  ne  paroiflent  pas  iituées  dans  la  toqzc 
Septentrionale  du  Tibet*    D'ailleurs  on  n'y  connoit  pas  de  Lac  qui  foie  la 
iburce  commune  des  Rivières  qu'on  vient  de  nommer.    On  fçait  même  qoc 
rindus  &  toutes  les  autres  Rivières  de  l'Inde ,  à  l'exception  du  Gange  ^ 
prennent  leurs  fources  dans  l'Inde  même  (i).  . 

L£s  voyages  de  Chefaud  ont  plus  d'apparence  de  vérité  que  ceux  à^ An- 
drada ;  mais  ils  ont  encore  moins  d'utiUté  pour  l'objet  dont  il  efi:  quef- 
tion.  Chefaud  ne^paffa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  &  re- 
vint de-là  fur  fes  pas.  Il  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre^  de  Kas- 
han  près  dl/paban^  écrite  en  Perfan  au  célèbre  Kirker,  qui  en  a  publié  l'ex- 
trait dans  fa  Chine  ilkijlrée  (c).  Elle  porte  ^  que  [Tannée  précédente Jf^ 
l'Auteur  s'étoit  rendu  de  wban  ou  Ifpaban  y  à  Balkb,  qui  eft,  dit-il ,  la 
Ville  Royale  des  Usbeks  (n ,  dans  le  deffein  d'examiner  n  l'on  pouvoit  paf- 
fer  par  le  Tufqueflan  pour  le  rendre  à  la  Chine  ;  mais  qu'ayant  pénétré  juf* 
qu'aux  frontières  des  Kezaïbasb  (g)  ^  à  la  fuite  d'un  AmbaiFadeur  Usbek, 
il  trouva  la  route  également  difficile  &  dangereufe  ;  que  cette  raifon  le  fit 
féjourner  pendant  quelques  mois  à  Hayrath  (h),  nonmiée,  dit-il ,  ancienne- 
ment Skandria  ;  qu'il  y  vit  à  loifir  la  Ville  que  les  Anciens  nommoient  Bakb- 
ira  y  &  fa  ^ande  Urdverjké  ^  fondée  par  le  £Is  de  (f)  Tcmcrkn  ^  mais  i 

denu 


Chefacrd. 


C»)  Ceft  peut-être  une  errear  pour  Seri- 
megar  ou  Kashmir,  Mais  cette  Ville  efi  iîcuée 
en  deçà  du  Gaoge. 

(b)  Imprimée  i  Pam  en  F629,  avec  l'ap- 
probation des  Supérieurs ,  A  dédiée  au  Gré- 
Déral  des  Jéfuites. 

(c)  C'eft  peut-être  Hedck  dont  Grueber 
parle  »  aufSbien  que  de  Marnnga. 

{d)  Hifi.  des  Turcs»  des  Mongols,  &c. 

pag-  491. 

'(e)  Ogilby  en  a  donné  une  traduélion 
dans  fa  Cbw  »  V9L  J,  pag.  363.  Elle  ell  fans 
datcc« 


(/)  Ce  n'cft  qu'une  des  Capitales  des  trois 
Etats  Usbeks  de  la  grande  Bukktrîe. 

(^)  C'efiâdire  du  domaine  des  Perfans, 
auxquels  leurs  turbans  rouges  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  Xezclbasb,  c'eft-â<dire»  Titts 
rouges. 

{b)  HcTcst  ou  Hcriy  Capitale  de  l2  Pro- 
vince Perfane  de  Khorafaa* 

(#)  Ou  Itmur-lcng^  qui  fignifie  Jimur  U 
boiteux^  parce  que  ce  Prince  l'étoît  effeétivc- 
ment.  ^Son  ûls  étoit  Sbabrokb^  qui  lui  fuc- 
céda  &'  (jui  tenoit  fa  Cour  à  Herat,    ' 
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demi -ruinée,  &  quantité  d'autres  édifices  bâtis  par  les  Usbeks  lorfgu'ils 
étoient  en  poflèflîott  du  Pays  (*)  :  que  de  Hayratb  il  revint  à  Masha'' 
kad  (/)  ,  nommée  pa&  quelques-uns  la  yille  faime  ,  où  Ton  voit  un  Mas^ 
jid  orné  d'or  (m)  ;  qu'U  y  pafTa  deux  mois,  dans  des  difputes  continuel- 
les fur  la  Religion  avec  les  Sçavans  y  qui  y  font  en  fort  grand  nombre  ;  qu*il 
partit  de  cette  Ville  pour  fe  rendre  à  Nisbapur,  &.de-là  à  Sakazv>ar  («) , 
Ville  du  Khorafan  ;  que  pailknt  enfuite  par  les  Villes  de  Setam  ,  de  Damgan 
&  de  Jcamcun  (o),  ilfe  rendit  à  Kasharij  dans  la  Province. d'^a*^  (p),  par 
des  chemins  la  plupart  fabloneux,  &  de-là  à  Sfahan^  .qui  en  eft  éloigné  de 
trente  Farfangs. 

Telles  font  les  Obfervations  d'Jndrada  &  de  Chefaud  fur  les  Places  de 
leur  route.  Celles  de  (kueber  font  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu'elles 
"le  foient  moins  qu'il  ne  feroit  à  fouhaiter  pour  futilité  de  la  Géographie. 
Tout  ce  qui  a  rapport  à  fes  voyages  efl  contenu  dans  cinq  Lettres ,  écrites  en 
Latin  par  lui-même  ;  excepté  la  première ,  qui  efl:  eu  Italien  &  qu'on  donne 
pour  l'ouvrage  d'un  Sçavant ,  qui  avoit  recueilli  de  la  bouche  de  ce.^  Voyageur 
diverfes  circonftances  qui  regardent  particulièrement  les  ufages  de  la  Chine. 
La  ibconde  efl:  de  Grueber  à  3^ean  Gannans ,  Jéfuite  d'Afcbaffembourg  en  Al- 
lemagne. Elle  contient  un  récit  aiTez  court  de  fa  route  jufqu'à  la  Chine.  La 
troifîème,  dattée  le  ii  Décembre  i6(î4,  kDmtzkky  eft  uneréponfe  à  plu* 
fleurs  queftions  que  les  S^avans  lui  faifoient  fur  la  Chine  &  fur  les  Tartares 
qui  en  ont  fait  la  conquête.  La  quatrième  roule  prefqu'uniquement  fur  le  mè- 
ne fujet,  &  porte  pour  datte  le  14  de  Mars  1665,  à  Brejlau  enSiléfie.  La 
dernière ,  qui  contient  la  fubflance  de  pludeurs  autres  Lettres  écrites  à  Kwka- 
(a^y  ofFre  le  détail  le  plus  circonflancié  du  retour  de  Grueber  dans  l'Inde. 
Oa  y  trouve  les  Latitudes  des  principales  Places,  obfervées  par  l'Auteur^  & 
des  Planches  deflinées  par  lui-même ,  qui  repréfentent  les  habîUemens  du 
I^Pays,  le  Grand-Lama  du  Tibet ^  Putala^  [^Butb ,]  \q  jeune  Meurtrier  &  d'autres 
objets  remarquables  (r). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Thevenot^  dans  fa  CollefUon 
Françoife  de  Voyages  {s);  mais  il  a  fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trou- 
vent dans  la  Chine  illujirée  de  Kirker,  &  dans  la  Traduâioa  d'Ogilby.  On 
fe  propofe  ici  d'incorporer ,  dans  un  feol  article  ^  toutes  les  remarques  des 
cinq  Lettres» 


Iktroduc*- 

TION. 


(*)  L'Auteur  paroît  confondre  Tîrour  & 
fes  defcendans  avec  les  Usbeks ,  qui  poffedè- 
rent  A  la  vérité  le  Khorazan  fous  Shaybek- 
khan  ^  tùêis  dont  l'Empire  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

COOu  Masbad  y  oal  efl  Tus  dans  le 
Khorafan.  Voyez  ci  diffus.  L'Original  porte 
Maxêbetd, 

(  m  )  Ou  Tew^le,  On  lit  ^kJqu%t  dans  Kir- 
ker.  Le  mot  Perfan  eft  Mesku ,  d'od  vient 
Mfifquéa. 

(n.)  Nommées  suffi  mjcbubur  &  Sebzwr. 


(0)  Ced  fans  doute  Bajiam,  DamaganSL 
Semnan^  trois  Villes  fur  la  route  de  Nifcha- 
pur  à  Kashan. 

(/))  Il  faut  entendre  par  ce  nom  l'/raft 
Pemn. 

Ci)  Accompagné  du  Seigneur  Carlo -Dati. 

(r)  Il  dit  dans  fa  troifîème  Lettre,  qu'en 
partant  de  Rome  il  avoit  laîiTé  à  Kirker  plu^ 
ueurs  Remarques  Géographiques ,  &  que  Kir- 
ker, en  1664,  ^Coit  prêt  à  les  publier.  Elle» 
le  furent  en  1667  >  dans  fa  Chine  ilUtfirit. 

(x)  Part,  lY. 


»  • 
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GnuËBBft. 
i6t)l. 


Récrt  abrégé 
du  voyage. 


Retour  de 
TAuteur  en 
Europe. 


Defcriptton 
de  Sining- 
cheu ,  &  de  la 
grande  Mu- 
raille de  la 
Chine. 


S-    I. 
Voyage  de  GRUEBRR  à  la  Chine^  ij  fin  retour  en  Europe. 

ON  ed  réduit  iux  conjeflures  pour  le  déparc  de  TAuteur ,  znais  il  y  a 
beaucoup  d'apparencequ'ilquicca  la  Chine  en  i6j6.  Suivant  (a  première 
Lettre,  il  paffade  Venife  à  Smyrne,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  à  Ormuzdans 
refpace  de  cinq  moi«.  D'Ormuz,  ii  en  employa  fept  pour  arriver  par  Mer 
à  Macao.  Etant  débarqué  dans  cette  Ville,  ii  traverfa  toute  la  Chme;  tan- 
tôt par  terre  &  tantôt  par  eaa ,  pour  fe  rendre  à  Peking ,  où  il  arriva  dans 
refpace  de  trois  mois  (a).  Son  léjour  à  la  Chine  dura  trois  ans.  Il  affiire 
que  dans  le  cours  d'une  feule  année  [c'cfl:- à-dire  en  itî6o]  cinquante-cinq r/= 
Jéfuites,  qui  étoient  alors  dans  ce  grand  Empire,  y  baptilorent  plus  de  cin- 
quante mille  perfonnes  {b).  A  fon  retour,  il  prit  une  route  qu'aucun  Eu- 
ropéen n'avoit  tenté  jufqu'à  lui. 

Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  (c)  de  l'année  lô^iy  ac- 
compagné à' Albert  d'Orvilky  Religieux  de  la  même  Compagnie.  TrtmQ  purs 
de  marche  le  conduifirent  à  Si-ngan-fu  (d),  &  trente  autres  jours  à  SivMg-fu 
(tf  ).    Il  avoit  traverfé  deux  fois,  dans  cette  route,  le  JVbang-h  ou  la  Rkit- 

re  Jaune. 
SiNiNG-FU  on  Sining y  eftune  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant  fi- 


permis  de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  Muraille  ell  fi  large  près  de  cette 
ville,  que  fix  chevaux  y  peuvent  courir  de  front,  fans  caufer  d^embarras ]'un 
à  l'autre.  Les  Habitans  de  Sining  y  vont  prendre  l'air,  qiû  eftforcâio  par- 
ce qu'il  vient  du  Défert,  &  jouiflent  d'une  fort  belle  vue.  On  y  monte  par 
des  degrés.  11  arrive  aux  Habitans  de  Sining  &  de  So-cheu  de  fmvre  \e 
deflus  du  mur  pour  fe  rendre  d'une  Ville  à  l'autre,  quoique  la  didance  foit 
de  dix-huit  jours  de  marche.  C'eft  un  voyage  de  curiofité ,  pour  lequel  ils 
doivent  obtenir  néanmoins  la  permiffion  du  Gouverneur.  La  perfpeftive  eft 
charmante  dans  cette  route.  On  voit,  comme  d'une  haute  Tour,  d*an  côté, 
des  habitatioQS  innombrables ,  A  de  l'autre,  une  variété  extraordinaire  de 
bêtes  farouches,  qui  fe  montrent  aux  bords  du  Défert;  telles  que  des  tau- 
reaux fauvages,  des  ty grès,  des  lions,  des  éléphans,  des  Rhinocéros  &  des 
Monoeerosy  qui  font  une  efpéce  d'ânes  cornus  (g).  Les  Marchands  étrangers 

fe 


(a)  Lettre  première  de  Grueber. 

(-&)  Lettre  11. 

(c)-On  lit  dans  la  féconde  Lettre  qu'ils 
partirent  Je  13  d'Avril,  envoyés  par  le  nou- 
vel Empereur  (  Kang-hi  ) ,  eo  qualité  de  Ma- 
thématiciens de  TEinpire.  Céto'ii  j^dam  ScbcuU 
qui  leur  avoit  procuré  cette  faveur. 

(d)  Capitale  de  Schen-fî. 

(e)  Ccit  une  erreur,  j)OMr Sining -cbeu  ou 
w^.^Dans  la  féconde  Lettre,  cette  Ville  ell 


nommée  Cifiiaray  près  delà  grande  Muraille. 
.  (/)  La  dillance  n*eû  pas  jr  grande.  Eile 
n'eu  que  de  pi  ufieurs  Milles.  Grueber  leva  un 
Plan  de  la  Muraille ,  qui  a  été  publié  par 
Kirker. 

(g)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 
l'Auteur  dit  qu'il  ne  fe  trouve  pas  d'autres  ani- 
maux dans  le  Défert  que  des  uureaui  d'une 
pcodigieufe  grofleur. 
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Te  donnent  auflî  le  plaîfir  de  voir  fans  péril  cette  variété  d'animaux,  fur- 
tout  du  côté  de  la  Muraille  qui,  s'étendant  au  (*)  Sud  approche  des  Pro- 
vinces de  Quang'fi ,  de  Tun-nan  &  du  Tibet  ;  car  dans  certains  tcms  de  Tan- 
née les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Rivière  Jaune  &  vers  les  parties 
de  la  Muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre ,  pour  y  chercher  leur 
pâture  ou  leur  j)r6ie. 
Le  Défert  efl;  compofé  de  montagnes  &  de  plaines;  mais  il  eft  par-tout 
,  également  fabloneux  &  ftérîle,  excepté  qu'en  divers  endroits  on  y  rencontre  de 
petits  ruiffeaux ,  dont  les  bords  ojffrent  d'aflez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  Tlnde,  &  s'étend  du  Sud  au  Nord;  mais  perfonne  n'a  découvert  en- 
core fes  bornes ,  que  plufieurs  étendent  jufqu*à  la  Mer  Glaciale.  Marco-polo 
Jj»lui  donne  le  nom  de  I/>p ,  £  &  affûre  qu'il  eft  fréquenté  par  des  Efprits.  Grue- 
ber  tfen  dit  rien.]    Les  Tartares  l'appelloient  autrefois  Beijan.     Aujour- 
d'hui ils  le  nomment  Sanw.    Mais  les  Chinois  l'appellent  Kahnukj  &  d'autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-kathay  (i).     C'eft  dans  ces  vaftes  &  ftériles  ef- 
paces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.    Ils  fe  logent  dans  des  tentes,  qu'ils 
jtranfportent  de  Rivières  en  Rivières,  ou  dans  les  lieux  qui  leur  offirent  de 
ions  f)âturages  (l). 

La  route  de  Sining  jufqu'à  Laffa  efl:  repréfentée  diflpéremment  dans  diffé- 
rentes Lettres.  On  lit,  dans  la  première,  que  Grueber  fortant  de  la  Chine 
entra  dans  les  fables  de  la  Tartarie ,  &  que  les  ayant  rraverfés  en  trois  jours 
il  arriva  fur  le  rivage  du  KokonoTy  qui  fignifie  grande  Mer  ,  mais  qui  n'eft: 
qu'un  grand  Lac ,  comme  la  Mer  Cafpienne ,  où  la  Rivière  Jaune  prend  fa 
(/)  fource. 

Il  laiffa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktopay/qvi 
eft  prefque  defert  &  que  ia  ftérilité  met  à  couvert  des  invafions.  On  n'y 
trouve  qu'un  petit  nombre  détentes  Tartares  (m).  Il  eftarrofé  par  le  Tok* 
îoîay^  belle  Rivière  dont  il  tire  fon  nom.  L'Auteur  la  croit  auflî  large  qae 
le  Danube,  mais  fi  peu  profonde  qu'elle  eft  guéable  de  tous  côtés.  De-là, 
traverfant  le  Pays  de  Tangut,  il  arriva  dans  le  Reting^  Province  fort  peu- 
plée ,  qui  appartient  au  Royaume  de  Bararaola.  Enfin  il  fe  rendit  à  LaJJà 
(  «  ) ,  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  on  l'Extrait  de  Kirker,  on  nous  dit  qu'immé- 
dîatement  après  la  grande  Muraille  l'Auteur  trouva  une  Rivière  poiflbnneufe, 
fur  le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte;  qu'enfuite  ayant  tra- 
yerfé  la  Rivière  deSaffran  (o)  il  entra  auffi-tôt  dans  le  vafte  &  ftérile  Defert 

de 


GntTEBSl» 

i  66  X. 


Defcnptîoa 
du  Défère 


Différences 
qui  retrou- 
vent dan$  ies 
Lettres  de 
Grueber. 


(è)  1/Auteur  fe  trompe  Ici  ,  car  la  Mu- 
raille ne  s*étend  point  au  Sud  deSi-ning  &ne 
touche  point  à  cette  Ville.  Il  finit  à  vingt  mil- 
les du  côté  de  VOueit.  11  n'ell  pas  vrai  non- 
Ï>lus  qu*on  puifle  aller  de  Si-ningàSo-cheu  fur 
a  Muraille.  Outre  qu*eUe  n'eil  pas  commode, 
par  diverfes  raifons,  pour  ce  voyage,  elle  eft 
uterrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  brè- 
ches confidérabies. 

(i)  11  paroît  nue  Kirker  a  môle  ici  fes  re- 
marques avec  celles  de  Grnefoer ,  qui  n'auroit 
£38  commis  tant  de  fautes  en  fî  peu  deKgnes. 
.es  Chinois  nomment  le  Defert,  Sbamo^  èc 


IX.  Pan. 


LU 


les  Tartares,  Kobi;  deux  mots  qui  fîgnifîenc 
Defert  fabloneux.  Kahnuk  eft  un  fobriquet, 
qui  vient  des  Tartares  Mahométans. 

(*)  Lettre  V.. 

(  /)  C'eft  encore  une  erreur;  car  on  a  vu 
ci-deâus  que  le  Whang-hooula  Rivière- Jaune 
fort  d'autres  Lacs  au  Sud-Oueft. 

(m)  La  féconde  Lettre  porte  qu*il  ne  ren- 
contra ni  hommes  ni  oifeaux,  qu'il  vit  feule- 
ment quantité  de  bétes  farouches,  &  qu'il 
eut  beaucoup  â  foufFrir  dans  la  route. 

(n)  Lettre  première. 

(a)  Ou  le  Wbaogbo. 


j 
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Dîverfes  fi? 
gures  deflir 
nées  par 
l'AiJteur^. 


Idée  que  . 
Gruebex  don- 
ne du  Graud" 
Lama.  . 


Habits  des 
femmes  de 
Varantola. 


^f^ 
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de  Ksàxaakf  habite  par  ]es.Tartares  Ealmuks  (p)^  qui  font  fans  cefle  eirani;  * 
pour  piller  les  caravanes ,  mais  qui  dans  certaines  faifons  s'arrêtent  Air  le 
bord  des  Rivières  avec  leurs  maifons  mobiks.  Grueber  rencontra  plofieuis 
de  leurs  Habitations  dans  (à  route  ,  &  deliina  les  figures  qu'on  joint  ici  ; 
c'eil-à-jcBre.»  uo  Kaknuk  avec  foa  habit  de  cuir  &  Ton  bonnet  jaune.  Une 
femme  de  la  même  Nation ,  vêtue  d'une  certaine  pieau  verte  ou  rouge  ;  tous 
deux  portant  au  cpl  un  charme  ou  un  amulet,  pour  fe  garantir  de  toutes  for- 
tes de  dangers.  Un  Lama ,  ou  un  Prêtre  Tartare ,  vêtu ,  fuivant  Tufage  du 
Pays,  d'une  efpèce  de  manteau  blanc  rejette  par  derrière  &'foutcnu  d'une 
ceinture  rouge.  La. robe  efl  jaune,  avec  une  bourie  qui  pend  de  la  ceintu- 
re* Le  bonnet  e(t  rouge.  On  voit  auffi  les  Habitations  Tartares,  qui  ne 
font  que  des  tentes  compofées  dc^  bâtons  éntrelaflës ,  &  couvertes  de  quel- 
au'éto£e  groflîère  (j).  La  Roue-toumarae  eft  une  forte  d'inftrument,  [qui  ref-jj» 
ttmble  à  un  Sceptre,  &]  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  T^mi^  fait 
ùk  prière. 

D  £  Simng ,  Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de 
LaJJa^  que  les  Tartares  nomment  Batantola(r).    Le  Hoi,  qui  porte  le  titre 
de  Teva  (j),  defcend  d'une  ancienne  race  des  Tartares  de  Tangut,  &  &k 
fa  réfidence  à  Baolaon  Bmala ,  Château  bâti  à  la  manière  de  l'Europe ,  far 
une  montagne  (r)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (v).    Le 
Grand^Prêtre  da  Pays  fe  nomme  Lanut-kênju  (x).    1^  eft  adoré  comme  uu 
Dieu  (y).    Ceft  le  Pape  des  Chinois  &  des  Tartares,  qui  l'appellent  Dieu 
le  père.  [  H  ûût  fa  réfidence  à  Bariantola.]  Sa  Religion  a  beaucoup  de  reffem-lS* 
blance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu'il  n  y  ait  pas  d'apparence,  fuivant  l'opi- 
nion de  F  Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pénétré  dans  le  Âiys  (z). 
G«V£B£R&  d'Or  ville  s'y  arrêtèrent  un  mois,  &  fe  feroient  flattés  de 
pouvoir  convertir  un  grand  nombre  d'Habitans  s'ils  n'euffent  trouvé  des  ob- 
ftàcles  delà  part  du  Grand-Lama  (a)  (3),  qui  impofe  la  peine  de  mort  à 
tous  ceux  qui  lui  refufent  leurs  adorations.    Cependant  ils  furent  traités  fort 
humainement  par  le  Peuple ,  &  par  le  Roi  même ,   qui  étoii  kète  de  ce^ 
Grand-Pontife  (  c  ). 

Ils  virent  à  la  Cour  de  Teva^  Roi  de  Tangut  (<i),  une  femme  née  dans 
la  TartMie  Septentrionale ,  qui  étoit  vêtue  d'une  manière  fort  étrange.  Sa 
ceinture  &  fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (tf),  &  fa  chevetoe  tref- 
fée  en  forme  de  cordes..  D'autres  femmes,  qui  étoient  venues  de  J&w, 
Royaume  voifin,.ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les 
Dames  de  Barantola  laillent  pendre  leurs  cheveux  en  trefîfes  par  derrière  & 
portent  fur  le  front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont 'une 
couronne  d'argent,  eanchie  de  turquoifes  «  de  corail 

Gru&eul 


(p)  Ce  font  les  Eluths  ou  lei  Tartares  de 

Xùkonori, 

Cf)  Cfeft  une  forte  de  feutre. 

(  f  )  Lettre  V. 

(s)  Ou  Deva,  comme  il  fellt  dans  lacîn- 
Sufètne  Lettre.  D'autres  écrivent  Ttpa, 

(t)  Voyez  cideflus,  article  du  Tibet* 

(v)  Voyez  ci-deflus,  ibid. 

(x)  Une  autre  Lettre  porte  mal-â-propos 
Suma-konjun. 


y")  Voyez  ci-deflii$. 
Z)  Lettre.  L 

jdngl,  de  la  part  de  ce  Diabolique  Am 


hPèr»,  comme  TAuteur  rappelle.  ÎLi  e! 

{b)  Lettre  première. 

' c)  Lettre  IL 
d)  Barantola  porte  ici  ce  nom^. 

j)  C'étok   une   femme    de  Ebaml  oo. 
Bamk 


ui    V^ltUUTiii    JjAJVIAbwdii   l^ONINGvAN     lAl^GUT, 

t>ci(îe     tecLiend    met    Godtlyke    EERI.Uit    GKUEBXR  . 


/        *. 
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Gruebbr  deffina  la  figure  du  Grand-Lama,  d'après  un  portrait  qui  étoît 
fufpendu  à  la  porte  du  Palais,  &  celle  du  /&«,  dÉ^nier  Roi  de  Tangue  (/). 
Ce-  Prince  avoit  laifle  quatorze  fils.  Sa  bonté  &  4k  juftice  Tavoient  fait  ref- 
peâer  comme  un  Dieu.  U  avoic  Je  teint  brun  ,  ia  barbe  châtain  mêlé  ^e. 
^is,  &  les  yeux  fort  gros  (g). 

De  Lafla  ou  Barantola,  les  deux  Mifllonaires  fc  rendirent  en  quatre  jours 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur ,  qui  efl:  d'une  hauteur  extraordinaire. 
L*aîr  eil  fi  fubtil  au  fommet ,  qu'à  peiney  peut-<Mi  refpirer.  On  n'y  pafle  point 
llans  danger  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté,  à  caufe  des  exbalaifons  de  certai- 
nes herbes  venimeufes.  Les  rochers  &  les  précipices  rendent  d'ailleurs  le 
pafTage  Impoflible  aux  voitures ,  &  l'on  efl:  obligé  de  marcher  à  piai  refpa- 
ce  d'un  mois,  jufqu'à  Ksahi  (b)^  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de 
Nekbal.  Cette  chaîne  de  montagnes  efl:  remphe  de  fources  froides  &  chau^ 
des  ^  qui  forment  de  toutes  parts  des  ruifleaux^  Auffi  le  poifTon  &  les  pâtu- 
rages y  font-ils  en  abondance. 

De  Kîabi,  les  Miflîonaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à  NeJii(i),mLtTt  Vil- 
le du  Royaume  de  Nekbal ,  où^l'abondance  des  provifîons  elt  fî  extraordinai- 
re, que  trente  ou  quarante  poules  nc^  s'y  vendent  qu'un  écu.  DeNefl:i  ib 
arrivèrent  en  cinq  jours  à  Kaànendu  (i),  Capitale  du  même  Royaume  j  & 
de-là,  en  deux  jours  &  demi,  à  la  Ville  Royale,  4}ui  porte  le  nom  de  Nek- 
bal ,  comme  le  Royaume ,  mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Bad" 
dan  (/). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
traverfé  que  dans  l'efpace  d'un  mois ,  &  qu'il  a  deux  Villes  Capitales ,  nom- 
mées Kaîmandir  &  Paian  (m),  qui  ne  font  féparées  que  par  une  rivière.  Le 
Roi ,  qui  fe  nommoit  alors  Part^maly  tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  Lu 
'^féconde  étoit  la  réfidence  de  Nevagmal^  fon  frère,  jeune  Prince  d'une  fort 
belle  figure,  qui  commandoit  toutes  les  Troupes  du  Pays,  &  qui  pendant  le 
féjour  des  deux  Miffionaires ,  mit  en  campagne  une  Armée  confidérable> 
pour  arrêter  les  incurfions  d'un  petit  Roi  nommé  Varkam, 

G&UEB  £R  lui  préfenta  un  telefcope;  &  dans  l'eflai  qu'il  «n  fit  en  fa  pré- 
fence,  ayant  découvert  une  Place  que  Farkam  avoit  fortifié  nouvellement, 
il  le  pria  de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince,  furpris  de  voir 
l'Ennemi  fi  près  &  ne  fçachant  point  encore  que  c'était  TefiFet  de  la  lunette, 
Vécria  tout-d'un-coup  qu'il  falloit  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais 
Joriqu'il  eut  appris  que  ce  n'étoit  qu'une  illufion  du  verre,  il  reçut  le  préfent 
<îes  Miflîonaires  avec  une  vive  fatisfaftion  (n).  Grueber  donna  au  Roi  plu- 
fleurs  autres  Inftrumens Mathématiques ,  dont  ce  Prince  fut  fi  charmé,  qu'il 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  quitter  fes  £tats  slln'eât  promis  folemnellement 

d'y 


z  6  6  £. 

.Figure  du 
Rof  de  Taa- 
gut. 


(/)  Voyelles  Rgures. 
.    (g)  Grueber  a  donné  d'autres  Planches, 
qui  ont  déjà  paru  dans  rartîcle  du  Tibet  avec 
les  defcrîptîons  auxquelles  elles  ont  rapport. 

(  b  )  Kîrker  ruppofc  ouq  c'eft  ici  le  Parapa- 
nifui  lite  Ptolemée  ,  &  le  Sdàr  de  Polo.  Mafs 
il  le  trohipe-,  dans  la  féconde  du  moins  de  ces 
deux 

(î)  Cette  l^ace &&uthl font  ûomînées plus 


bas  pour  lès  deux  Capitales  de  Nekbal. 

(k)  Katnandir  dans  la  première  Lettre. 

(/)  Lettre  V. 

(w)  Ce  doit  être  ici  le  Baddaii  où  le  Nek- 
bal de  la  cinquième  Lettre.  Main  les  Jeut 
Lettres  ne  ^'accordent  pas  fiir  la  diftauce  i^ 
Kàtmandir. 

<»)JLctlrcV. 


MoDtagnes 
KDDimnées. 


Ro]raume4d 
KekbaL 


Effet  des  ! 
Indrumens 
Mathéiiinti* 
Ques  fur  un 
Prince  Tarts^ 
te. 
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Ufage  cruel 
l  l*égard  des 
Malades. 


Hedx)ndat 
Colonie  du 
Eojraume  de 
Maraoga. 


Académie 
des  Brachma- 


Di(lance<ie 
Pcking  i  A- 
gra. 


d'y  revenir.  Dans  cette  efpérance ,  il  donna  fa  parole  Royale  de  lai  faire  bi-- 
tir  une  maifon,  à  laquelle  il  attacheroit  de  grands  revenus  ^  &  de  lui  accor- 
der la  permiflion  d'introduire  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (0). 

En  Tas  plufieurs  ufages  de  cette  Contrée,  l'Auteur  en  rapporte  un  fort 
cruel.  Lorfqu'on  défefpére  du  rétabliflement  d'un  Malade ,  on  le  porte  hors 
de  la  Ville,  où  il  eft  jette  dans  une  fofle  remplie  de  cadavres,  pour  y  périf 
miférablement.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  Oileaux  de  proie ,  & 
Ton  regarde  comme  un  honneur  d*avoir  pour  tombeau  Teftomac  d'ime  créa» 
ture  vivante* 

Les  femmes  font  fort  mal-propres,  par  un  caprice  de  religion,  qui  les 
empêche  de  fe  laver.  Elles  fe  trottent  d'une  efpèce  d'huile ,  qui  les  rend  tout 
à  la  fois  laides  &  puantes.  QLorfquHm  homme  veut  boire  à  la  fanté  d*une|$* 
Femme,  la  Compagnie  leur  verlb  à  chacun  trois  fois  d'une  liqueur  nommée 
Cbay  ou  du  vin;  &  pendaht  qu'ils  font  occupés  à  boire,  on  met  trois  petits 
morceaux  de  heure ,  fur  le  bord  de  leurs  verres.  Ceux  qui  veulent  leur  fei* 
re  raifon  ôtent  ces  morceaux ,  &  les  placent  fur  leurs  fronts.} 

A  cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hedimda  (/>),  qui 
efl:  une  Colonie  du  Royaume  de  Maranga  dans»  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe.  nomme  Raâok  (  $}.  Les  noms  de  Diminique,  de  Franftns  &^Jfh 
unne ,  qui  y  font  encore  en  ufage  (  r  ) ,.  femblent  marquer  que  le  Chriftianif* 
me  n'y  a  pas  toujours  été  inconnu  (s). 

G  R  u  E  B  E  R  raconte ,  dans  fa  première  Lettre ,  qu'il  n'a  pas  vft  de  Vil/es 
dans  le  Royaume  de  Maranga,  &  au'on  n'y  trouve  que  des  maifons  ou  des 
hutes  de  chaume,  entre  lefquelles  e(l  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye 
au  Grand-Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  raille  rifdales  âc 
defépt  Çt)  éléphans. 

D  E  Hedonda ,  traverfant  le  Royaume  de  Maranga ,  les  Mifflonaîres  arrî* 
vèrent  en  huit  jours  à  Mutgariy  première  Ville  de  l'Empire  Mogol  (v).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent,  par  une  marche  de  dix  jours,  à  Battana  (s;.  Ville 
du  Bengale  fur  lé  Gange,  Dans  Tefpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
BfnaHSy  Ville  bien  peuplée,  fur  le  Gange,  &  fameufe  par  une  Académie 
de  Brachmanes  ^  qfH  y  donnent  des  inllruflions  publiques  fur  la  religion  & 
les.  fdences. 

Une  marche. d'onze  jours  les  conduifit  de  Benares  à  Katampor^y  Se  fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à  Jffra  (y);  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
efl  à  deux  cens  quatorze  journées  d'Agra.    Mais  fi  Ton  en  retranche  le  cems 

Sue  les  caravanes  empfoyent  à  fe  repofer,  il  ne  refte  qu'environ  quatre  mois 
s  marche.  Ce  fut  dans  la  Ville  d'Agra  que  D'Oroille-y  compagnon  de  Gn«* 
ber,  fut  appelle  par  le  Ciel  à  une  meilleure  vie  (2). 

Leur 


(0)  Commcut  Gruelîer  néglîgea-t-Il  cette 
ofFrc  ?  ' 

Cp)  On  lit,  â  la -fin- de  cette  lettre,  que 
c'eft  la  première  Ville  de  TEmnire  Mogol. 

{q)  Kirker  obferve  que  c'eft  le  terme  des 
voyages  d'Andrada. 

( r)  On  ne  fçait  quel  fond  Ton .  doit  faire 
fur  de  tels  récits,  [lis ont  bien  l'air. de  n'êtxcfldTner  en  Europe.] 
que  de  pieux  menfonj^es.]  (»)  Lettre  V 

(/)  Lettre  V* 


(t)  Lettre  première. 

(  V  )  L'Auteur  met  Mog§r, 

(  X  )  F^an  dans  la  première  Lettre. 

ly)  Kîrker  déclare  ou'il  tenoit  les  iitiB^ 
précédens  de  la  bouche  de  Grueber  &  de  d'Ot* 
ville..  Cependant  il  nous  dit  enfuite  que  d'Or* 
ville  mourut  à  j^gru  [en  chemin  po9r  xttom^tS^ 
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Leur  voyage,  depuis  Maranga,  eft  raconté  avec  quelques  dîflFérences 
dans  la  première  Lettre.  On  y  lit,., qu'étant  entrés. de-là-dans  l'Inde  ils  fe 
rendirent  à  Minapar,  Capitale  du  Pays,  où  ils  palTérent  lé  Gange,  qui  leur 
parut  deux  fois  auQl  large  que  le  Danube.^  Enfuite  ils  arrivèrent  à  Patan  ;  & 
de  cette  Ville ,  eh  vingt-cinq  jours ,  à  Jgra ,  Capitale  de  l'Empire  Mogol , 
onze  mois  après  leur  départ  de  la  Chine. 

La  pfemlère  Lettre  coûtidht  âuffi  le  retour  de  Grufeber.en  Euçopé,  6c  phi- 
fleuri  adtre*s  particularités  qui  n^  fé  troaveût  pas  dans  les  Mémoires  de  Kir* 
ker.  ■  jyjgra^  Gtueber  fô  rendit  &l  fix  jours  *à  Delhi  &  de  Delli,  en  qua- 
torze jours ,  à  Lahor^  fur  le  Ra^i^  qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  &  qui  fe 
jette  dans  l'Indus,'  prés  dé Muhan  {a\  Il  s'embarqua  fur  l'Indus,  dans  cette 
dernière  Ville,  &  cinquante  Jourt  (b)  de  Navigation  le  conduifirent  à  Tata^ 
dernière  Ville  de  Tlndoftan  &  rélîdence  d'un  Viceroi ,  nommé  Laskartan. 
Il  y  trouva  quantité  dé  Marchands  Anglbîs  &  Hollandoîs.  De-ïà  étant  paflTé 
à  Ormuz,.  il  y  prit  terre  pour  traverfer  la  Perfè,  l'Arménie  &  i'Afie-Mineu- 
re.  U'fe  rembarqua  à- Srtyrnè ,  &  relâcha  d'abord  à  Meffine.  Enfin  il  arriva 
heureufement  à  Rome ,  quatorze  mois  après  fon  départ  d'Ajgra. 

Il  n'avoit  pas  fait  un  long  féjour  à  Rome,  lorfqu'il  y  reçut  Tordre  de  re- 
tourner à  la  Chine.  Safoumiffion  &  fon  zélé  le  firent  partir  auflîtôt  pour 
l'Allemagne,  &  de-là*pour  là  Pologne,  dans  le  deflein  de  s'ouvrir  une  autre 
route  par  la  Ruflie.  Il  obtint,  par  la  proteftionde  l'Empereur,  des  pafleports 
du  Duc  de  Curlande  &  de  Mofcovie;  mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la' 
Ruffîe,  il  y  fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne,  ligué  avec  les  Tartares ,  avoit 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Dûc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aifémenc 
j'ufqu'à  Mofcou,  que  les  Tartares  nomment  &(?//2^ ,  lui  fit  prendre*  le  partf 
de  retourner  à  Venife:  Il  y  arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Lefti, 
Ambaffadeur  de  l'Empereur,  y  pafFoit  pour  fe  rendre  à  la  Porte  Ottomane  ; 
&  profitant  de  cette  occafion  ,  il  fit  ce  voyage  aveciui,  dansla  vue  de  re- 
prendre fa  route  par  la  Natolie,  la  Perfe  &  les  Indes.  Mais  en  arrivant  k 
Conftantinople  il  fut  attaqué  d'un  flux  violent  &  de  grands  maux  d'eftomac; 
qyi  le  mirent  dans  Timpuiflance  d'aller  plus  loin.  Il  retourna  par  Mer  à  Li*^ 
vourne,  &  de-là  à  Florence.  Sa  maladie  commençant  à  diminuer,  il  fe 
rendit  encore  une  fois  à  Venife ,  pour  traverfer  le  Frioal  Se  fe  rendre  par 
Vienne  à  Conftantinople,  réfôlu  de  retournera*  la  Chine  par 'cette  voie. 
Mais  on  ne  nous  apprend  point  qnel  fur  le  fuccés  de-  cette  nouvelle  env 
ti^eprife. 

Gr UEBER',  à  fon  retour  de  la  Chine  en  ï66s',  étbît  âgé  de  quarante^ 
cinq  ans.  On  vante  fon  caraûère  doux  &  civil ,  qui  joint  à  la  fincérité  na* 
turelle  de  fon  Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (c).  Les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  lès  Lettres- qu'on  a  publiées  fous  fon  nom-, 
paroiflent  venir  de  la  foibleffe  de  fa  mémoire ,  ou  des  méprifes  de  ceux  qui 
écrivirent  fes  Relations  fur  fon  récit.  On  y  trouve  quelques  circonftances  , 
concernant  les  Tartares  &  les  Chinois,  mieux  expliquées  que  dans  les  au* 
très  Voyageurs  ;.  &  quelquefois  il  œ  s'accorde  pas  avec  eux  fur  les  même3 
points. 

Latitudes 

(a)  Multaia  dans  rOrîgiflal.    Mais  c'eft        (b)  Angl  quatraDte  jours.  R,  d.  £• 


L^ll  3 


.'1 


Gruebbi; 
.I(J6i. 


Retour  de 
Griieberd  TA- 
gra  6A  Euro- 
pe. 


n  arrive  if 
Rome. 

H  eft  ren^ 
voyé  à  larCWi 
ne. 

Dlverfes  rai- 
fons  le  font 
changer  plu- 
(ieurs  fois  de 
route. 


On*  Ignore  ^ 
quel  fttccès 
eut  fon  entre* 
prife. 

Son  carafkè- 
rc  &  celui  de 
fes  Lietttes. 


(c)  Lettre  1&  IV 
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VOYAGES      DANS 


CrftVtBEE. 
1661^ 


Supplément 
tîréiieTaver- 
nipr. 

Route  des 
caravanes  de 
Fïcna. 


Cmnment  el- 
les traverfent 
les^iODta- 
gne3i 


obfervèii  ions  h  Jwmal  de  Gruebcfn 


Si*ning9  »  •  •  • 
Lafla  m  Barantola,  • 
Kadmenda,  i  •  . 
Hedonda,  •  •  • 
Bactana  m  Gange^  {e) 
Benare»^  Gange,    • 


Degrés 

»     39 

.     26 
24 


Minutes 


Secmdes* 


10  (/)    •    •    . 

6  .        m        ,        é        . 

5  •    -    *    .    • 
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AjousTOKs,  en  forme  de  fupplément ,  les  informations  que  Tavemîer 
reçut  des  Marchands  de  Bengale  uir  cette  route  Méridionale  par  Je  Tibet* 

Le  Royaume  dcButan^  a  où  viennent  le  mufc^  la  rhubar'jé  &  quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impolTible  à 
Tavernier  de  8*en  procurer  une  parfaite  connoifTance.  Il  obferve  que  7es 
caravanes  employent  trois  mois  à  fe  rendre ,  de  Patna  dans  le  Bengale  ^  au 
Royaume  de  BtUan  (/).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre,-  &  dans  Vef- 
pace  de  huit  jours  elles  arrivent  à  Gorrofchepur  ,  dernière  Ville  des  Euts  da 

Grand-Mogol. 

De  Gorrofchepur  jufqu'au  pied  des  hautes  montagnes,  on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n*eft  compofé  que  de  vailes  forêts,  remplies 
d'éléphans,  les  Marchands  y  font  expofés  à  de  grandes  fatiguesv^  Au-lieu 
de  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommeil ,  ils  font  forcés  de  veil- 
ler ,  d'entretenir  des  feux  allumés ,  &  de  tirer  leurs  moufquets  pendant  tou- 
te la  nuit  ;  fans  quoi  les  éléphans ,  qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  mar« 
che,  fondroient  fur  la  caravane  au  moment  même  qu'elle  s'endéfieroit  le 
moins  f  non  pour  nuire  aux  hommes^  mais  pour  enlever  les  provifions  de 

vivres. 

On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin ^  depuis  Patna.  Cependant 
Tufage  eft  de  fe  faire  porter  par  des  bœufs ,  des  chameaux  ,  ou  à^  chevaux 
du  Pays.  En  général ,  les  chevaux  font  fi  petits  ,  qu'un  cavalier  monté 
touche  la  terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  dune  force  extraordinaire,  juf- 
qu'à  faire  vingt  lieues  fans  reprendre  haleine.  Auflî  coutenc-ils  Quelquefois 
deux  cens  écus.  Les  chemins  font  fi  étroits  &  fi  raboteux  dans  les  monu- 
.gnes  ,  qu'on  n'y  peut  employer  aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq,  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrofchepur^  on  entre  fur  les  terres  du  Raja 

de  Nupal  (g) ,  qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  de  Butan.    Ce  Raja  donne 

au. 


(  rf  )  Les  Jéfuîtes  qui  ont  compofé  la  Carte 
ont  trouvé  que  Sfning  ell  i  trente-fix  degrés 
trente-neuf  minuits .«  vingt  fécondes.  Cette 
différence  de  vingt-neuf  minutes  montre  que 
les  obfervations  de'Grueber  ne  font  pas  exac- 
tes, &  lalûent  du  doute  pour  les  auH'es  Pla- 
ces. OgUby  met  vingt  minutes  au-lieu  de  dix^ 
comme  Thevenot. 

(e)  Il  iemble  que  Sattana  ou  Gange  ae 


foient  ici  que  deux  noms  différens  d*uo  mi- 
me  lieu.  Mais  il  y  a  dans  rAnglots  Bstimta^ 
fur  le  Gange,  AÈenans  ibr  le  mène  âeave. 
R.  d.  E. 

(/)  Butan  eft  le  Ttbtt,  VojrsE'd-dt^fTus  1 
Tarticle  de  ce  Pays,  ce  qui  regarde  le  mufc, 
la  ihuliathc-,  &c 

(  ff)  Peut  être ïç  PaysqueGruobtr  iii^ininf 
Ntkbal  j  &  que  Deftderi  appelle  Ncpul. 
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au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  anâuel.    Il  fait  faréfîdence  dans  la    Grussej!^ 
Ville  de  Nupal,  d'où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de      i^6u 
vaftes  forêts ,  on  y  trouve  peu  d'argent  &  de  xromnierce. 

Lorsque  la  caravane  eft  arrivée  au  l»ed  des  montagnes  de  Naugroko^      Femmes  qui 
(^b)  y  il  s'y  raffemble  un  grand  nombre  d*Habitans  du  P^s,  fur-tout  de  fem-  SSirchands  & 
mes  6c  de  filles ,  qui  s'offrent  à  porter  les*  Marchands  &  leurs  marchandifes  les  marclian- 
au  travers  des  montagnes.     Cette  marche  eft  de  huit  journées.     Chaque  Vb-   ^^^^^ 
yageur  eft  porté  par  trois  femmes  qui  fe  relèvent  alternativement.  Elles  ont 
fur  les  épaules  un  rouleau  de  laine  ;  auquel  eft  attaché  un  large  couiCn  qui 
leur  tombe  fur  le  dos  ^ .  &  fur  lequel  le  Marchand  eft  affis^    Le  bagage  & 
les  proviflons  font  portés  par  des  boucs  ^  dont  la  charge  eft  de  cent  cinquan- 
te livres.    Ceux  qui  fe  déterminent  à  prendre  des  chevaus:  font  htcés  dans^ 
pluûeurs  endroits  de  faire  lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  ^  Ils  ne  leur 
donnent  à  manger  que  le  matin  &  le  foir.    La  nourriture  qu'ils  leur  font 
prendre  le  matin,  confifte  dans  une  livre  de  farine ,  une  demi-livre  de  fucre 
brun  &  une  demi-livre  de  beurre  3^  mêlées  enfemble  avec  de  l'eau.     Le  foir 
ils  ne  leur  donnent  qu'un  peu  de  pois  broyés  &  trempés  une  demi-heure  dans 
l*eau.     La  paye  de  chaque  porteufe ,  pour  leur  voyage  de  dix  jours ,  eft  de 
deux  roupies.    On  leur  paye  la  même  femme  pour  chaque  bouc  &  chaque 
c}ieval  qu'elles  amènent. 

Apxàs  avoir  paffé  les  montagnes,,  on  peut  contîiioer  je  voyage  jufqu'à 
Butan ,  avec  des  bœufs  ^  des  chameaux  &  des  chevaux  y  ou  dans  un  Palaor 
Un  (1).  Taveraier  ne  pouflepas  plus  loin  fes  remarques  fur  cette  route. 
Ce  qu'il  rapporte  du  Commerce  &  des  Habitans  du  Pays ,  a  déjà  trouvé 
place  dans  un  autre  article; 

« 

tt^^b)  Elles  font  à  dii-neuf  journées  dfc     8y°(«)  Voyages  de  Tavemier  Part.  IL  pag, 
Fmuuk  183. 

Foyagf  ^HTPFOLITE  BESIDERIau  Ttbet, 


c 


ETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien,  par  Muteur,  kHÎIdebrand  Graf  introd^c» 
Jiy  autre  Miffionaire,  Jéfiiite  de  la^^même  Nation,  qui  réfidoit  dans  le       tio». 
Royaume  de  Mayffur ,  Pays  de  la  Péninfule  de  Tlnde  en-deça  du  Gange. 
i^^La  lettre  de  Dejîderi  poTtQ  pour  datte  \^La£ai]  le  10  d*Avril  17 16;  &  du 
'^Haldc  en  a  publié  la  Traduction  dans  le  quinzième  Tome  des  Lettres  Edifian* 
tes  &  curieujes.    Elle  eft  fort  fuperficielle ,  comme  la  plupart  des  autres  Rela- 
tions des  Miflîonaires.    On  n'y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route  ,  ni 
la.  defcription  du  Pays  &des  Habitans  du  Tibet.    Tout  confifl»  dans  quet 
ques  remarques  imparfaites  &  peu  liées,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur 
utilité ,  parce  qu'elles  reMrdent  un  Pays  peu  connu.    Les  Auteurs  Anglois 
«fervent,  à  cette  occauon,  qu'il  doit  paroître  furprenant  que  les  Jéfuites 
ayant  été  fi  long-tems  à  la  Chine*&  dans  l'Inde,  entre  Icfquelles  cette  vafte 
Région  eft  fîtuée  ^  ne  puif&nt  nous  ea  donner  de  meilleure  delcription  que 
celle  de  Defideri  &  à' Horace  de  la  Benna^  fon  fuccelFeur. 
X}£.six>BRi,  nonmié  pour  la  Million  du  Tibet^  partit  de  Goa  le  20  No- 
vembre 


à 


D  E  ri  n  EiLi- 

17^5- 

L'Auteiufe 
rend  à  Surate 
pour  appren- 
dre la  langue 
Verfane. 

11  s'aflbcîe 
avec  Manuel 
Frcyre  &  par- 
.tentenferablc. 

Montagne 
ée  J'irpanjal. 


Pays  qui  la 
fille. 


L'Auteur  ar- 
rive à  Kachc- 
lair. 


Lumières 
^u'il  s'y  pro- 
cure concer- 
nant le  Tibet. 
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u  ^  T  ^*  o    &  vint  débarquer  à  Surate  le  4  de  Janvier  1714-  Après  avok 
iT^ol'^^^^^^  V^"^'  ^  récude  de  la  langue  Perfane. 

employé  le  ^^î^;^"  *  /      .   M^rs,  pour  fe  rendre  à  Dalh  (a),  ou  il  arriva 

leouinî  îîr^it  po J  Shor ,  le  23  Septembre.  Ils  5^  arrivèrent  le  10  d'Oac 
l?e  &  raya^^^^^  le  iP.  '^^  ^e  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Cj«. 
^1'  oui  eFun?  longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  &  fort  efcarpees. 
A^ès^i^^^^^^  la  îremière,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  ele- 
tr  quTK  vie  d'une  troifième,  &  plus  on  monte  plus  il  refte  a  mon- 
'•?ï.n'T  la  dernière  qui  eft  la  plus  haute^  &  qui  fe  nomme  Pir-panjal 
il'^X  axef™ae«  b^ucoup.  'lU  y  pon«>t  leurs  offrandes ,  &  rende». 
^rs  Sations  à  un  vénérable  VieUlard,  qu'ils' fuppofent  établi  pour  la  gar- 
leurs  ^?^^^"^î .  ^  trouver,  dans  cette  fable,  un  reftè  de  celle  de 

Sots,  que rpiceTreV^^^^^^      enchaîné  fur  le  tnont  Caucafe.(*) 

L  E  forameVdu  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  ncge  ou  de  glace.  Il  èd- 
lutdouSrs,  auxSuxMiffionaires,  pour  traverfer  a  pied  cette  monta- 
Ine  oWiSs  ivec  des  peines  incroyables,  de  pafler  des  torrens  de  ncge 
fôn^  n?i  fe  nrécipitent  Û  impétueufement  fur  les  rochers  &  fur  les  çiet- 
ref  oùe^DendeKSt  eu  plu?  d'une  fois,  le  malheur  d'être  entraîné  ,JÙ 
?eût  faiû  la  queue  d'un  bœuf  pour  fe  foutenxr.  Il  n  eut  pas  moins  a  fouffnt 
du  froid  "  parce  qu'il  n'avoit  pas  penfé  à  fe  pourvoir  d  habits  convenables  au 

^L?Pays.  qui  finit  ces  montagnes,  quoique  terrible  dans  fes  ajpproches, 
ne  laiffe  pal  de  devenir  agréable  par  la  multitude  &  la  vanete  de  fes  arbres, 
oar  la  fertilité  de  fon  terroir ,  &  par  le  grand  nombre  d  habitations  qu  on 
5 rencontre.  Elles  forment  divers  petits  Cantons,  dont  les  Pf inces  depen- 
Jent  du  Grand-Mogol;  &  les  chemins  n'y  font  pas  fi  mauvais,  quon  ay 
puSoe  voyager  à  cheval,  ou  dans  un  yampn,  qui  eft  une  efpece  dePalau- 

^"l ES  ^Miflionaires  arrivèrent  le  lo  de  Mars  à  Kachmir  (d),  où  la  prodi- 
«eufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  1  hyver  les  retint  1  efpace 
Hx  S  Defideri  y  f Jt  réduit  prefqu'à  l'extrémité,  par  une  maladie  qu'd 
crut  devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l  empêcha  pas  néan- 
moins de  continuer  l'étude  de  la  langue  Perfane  &  de  fe  procurer  des  m^ 
formations  fur  le  Tibet  Après  beaucoup  de  recherches,  U  ne  put  découvrir 
iuedeux  Contrées  de  ce  nom;  l'une  à  peu  de  lournées de  fa^J«n,r.  nanmee 
4e  petit  Tibet,  ou  le  Baltijlan  (^^,  ^ui  s'étend  du  Nord  a  l'Oueft,  &  dont 


4e/'Habitans  &  les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  fa- 
iorable  au  traya^  des  Miffion^ires,  parce  que  le  Mahométifmc  y  eft  la  Kc^ 


{a)  Délit  ou  DehU  dans  lEmpire  Mogol, 
(b)  Ceft  peut-être  fur  un  fondement  n 
incertain  que  Dcfuleri  donne  le  nom  de  Cau- 
cafe  A  cette  montagne ,  fans  nous  apprendre 
•ion  nom  moderne,  qui  feroit  bien  plus  sûr 
&  plus  utiîe.  Ces  fauOes  lumières  de  fçavo^ir 
éclaircilTcnt  moins  la  Géographie  qu'ils  n  y 
Jettent  d'obfairké  &  de  confuflon.    Bemicr 


çaxle  [de  ce  Vieillard  &]  du  Pir-patyol  dansOT 


fes  Mémoires  de  TEmpire  Mogol ,  Part.  IV. 
pag.  81  &  Tuîv. 

(O  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag-  i8s 
&  fuivantes. 

(rf)  Ou  Kasbmir. 

le)  Ceft  peut  être  une  corruption  de  Bi- 
ladeftan,  qui  fignifie  Pays  de  U  MwUgnt. 
Voyce  d-de/Tus  Tarticle  du  Tibec 
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t^EgioQ  domkumce,  [&  qu'une,  longae  expérience  lésa  convaincus  qu'ils  ne  Des  m  s  m. 
feront  jamais  que  perdre  leur  tems  &  leurs  peines ,  dans  tous  les  Pays ,  où,  ^7^  S* 
pour  parler  avec  T Auteur^  ^ette  Sefte  impie  eft  la  maîtreffe.]  L'autre  qui 
le  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Btaan^  &  qui  s'étend  du  Nord  à  TEft,  un  peu 
plus  éloignée  de  Kâchemir  que  le  premier,.  La  route ,  quoique  fort  étroite 
en  divers  endroits,  eft  fréquentée  par  des  caravanes  qui  font  chaque  année 
ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  iaine.  On  y  trouve  aflez  de  commodi- 
tés, les  Sx  ou  fept  premiers  jours;  mais  le  vent,  la  nége  &  l'excès  du  froid 
rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n'en  eft  pas  moins 
4)bligé  de  pafler  la  nuit  à  terre ,  &  quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la  glace. 

Le  grand  Tibet  commence  au  fommet  d'une  affreufe  montagne,  qui  fe    Route  jw te 
nomme  Kantel^  &  qui  eft  fans  cefle  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d'un  ou  Ladak    *^ 
côté  au  Pays  de  Kaçhemir,  &  de  l'autre  au  Tibet.    Les  Miffionaires ,  étant 
|)artisde  Kachcmir,  le  17  de  May  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
îe  rendre  à  Leb^  nommée  auffi  Ladak^  où  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Us  firent  le  voyage  à  pied.  Le  30,  qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenfion,  ils  palTè- 
rent  la  montagne  ;  c'eft-  à-dire  qu'ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L'Auteur  s'ar-     Affreufes 
rête  ici  à  la  defcription  d'une  fuite  de  montagnes  qu'il  avoit  traverfé  dans  i^urd^Hp- 
cette  route-,  &  qu'il  repréfente  comme  un  théâtre  d'horreur.  Elles  font  com-  tion. 
me  entaflees  l'une  fur  l'autre,  &  féparées  par  de  ii  petits  intervales,  qu'à 
.peine  laiflènt-elles  un  pafTage  aux  torrens,  qui  fe  précipitent  entre  les  ro* 
chers ,  avec  un  bruit  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  &  le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impraticables  ,  on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ;  &  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur ,  qu'on 
a  quelquefois  peine  à  placer  le  pied.  U  y  faut  veiller  d'autant  plus  fur  foi-mê- 
ne,  que  le  moindre  faux  pas  expofe  à  tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s'y  briferoit  du  moins  miférablement  tous  les  mem- 
bres ,  comme  il  arriva  à  quelques  malheureux  de  la  caravane  ;  car  on  n'y  trou- 
ve aucun  buiflbn ,  ni  même  une  plante  qui  puifiie  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  pafier  d'une  montagne  à  l'autre,  on  n'a  pas  d'autres  ponts  que  des  plan-, 
ches  étroites  &  tremblantes,  ou  des  cordes  croifées  qu'on  entrelafife  de  bran- 
ches d'arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  fes  fouliers  pour  marcher  avec 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvenir  de  ces  horribles  paflaçes  faifoit  trembler 
l'Auteur,  fans  parler  des  autres  incommodités  qu'il  a  déjà  touchées,  telles 
que  te  mauvais  tems  &  la  manière  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y  joint 
la  qualité  des  alimens,  qui  fe  réduifoient  à  de  la  farine  de  Sattu^  efpèce  d'or- 

Se  qu'on  mange  ordinairement  cuite  à  l'eau ,  lorfqu'on  peut  trouver  un  peu 
e  bois  pour  le  préparer;  quoique  les  Habitans  du  Pays  l'avallent  crue.  Pour 
comble  de  mifères^  on  étoit  preique  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  iur 
la  nége.  Defideri  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux  y  en  fe  ménageant  une  pe- 
tite ouverture  pour  fe  conduire.  Enfin,  de  deux  en  deux  jours,  il  falloit  s'at-  - 
tendre  à  trouver  d'impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  nefe  bornant  point 
aux  droits  établis ,  demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à  leur  avi- 
dité (/). 

Cjbs  Montagnes  font  fans  Villes,  &  Ton  n'y  voit  pas  d'autre  monnoie  que 

celle 

(/)  Lettres  Edifiantes  ft  curieofes  ,  T^me  ZV  »  p^.  187  &  fuiy. 

H.  Fan.  M  mm 
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0ESIDERI. 

Les  Miilîo- 
naires  arri- 
vent à  Ladak. 

Nima-naa- 
jal ,  Roi  du 
ïibet. 


Etat&pta- 
priétés  du. 


Kelî^om 

Sa  reflem- 
Uanceavecte 
Chriftianifioc. 


Guriofité  du 
Roi&desLa- 
mas  pour  les 
Livres  des 

MUSonakei. 


celle  du  Grand-Mogôl ,  dont  chaque  pîé»  itt«  dix}^^  jold^BMlUilis^    I» 

Commerce  ne  s'y  feît  iailleurs  que  par  des  échanges  cte  marchaocttfi»; 

La  caravane  arriva  le  25  de  juin  kLehàn  Ladak  ^  Foteefeflï  oa  féfîde  te 
Ghtmfo^y  c'eft-à-dîre  te  Roi  du  I^ys ,  qui  fe  fiotnmcHC  Nmà-ntaqûlf  Ce  Pràce  • 
exerce  une  autorité  abfblue  fur  fes  Sujets,  &  CMapce  un  Souverttifir  eacre  feg 
Tributaires,  Les  premières  habitations  qu'on  rencoïKre  <kM  te  Tibet  fo&t 
Mahométanes.  Le  refte  eft Idolâtre,  m^s  moins  ftipcrflStfeuxqtotep%afit 
des  autres  Régions  qd  font  plongées  dans  TWoIâtrie. 

Le  clmaf  du  Tibet  eft  fort  rude.  Oa  n'y  connoîc  preflme  ptts  d^aMPe  fié- 
fou  que  rhyvér;  &le  fcrtnmet  des  montagnes  eft  perpct oeHemenc  C6«vçr  de 
nége.  La  terre  n*y  produit  que  du  bled  &  de  Torge.  Oil  tfy  ^ic  aij^lsÉMtes^. 
ni  arbres,  liî  fruits.  Les  maifons  font  fort  pérîtes^  &  coif^fëé^de  ]^Sérm 
entaffées  fans  art.  Les  Habitans  font  v€tiis  d^étofe  de  laine.  Léo»  omiâére 
dt  natuîwUemènt  douxâc  traxtabte;  mais  ils  lime  ignoràfls^âc  impois^^^.ibitt 
aucune  teinture  des  fciences  &  des*  arts ,  quoiqu'ils  ne  manqueiR  pÉi  dft  ggâik. 
Us  tf  ont  aucune  correfpondance  avdc  les  Nations  étrangères. 

A  regard  de  ta  Religion,  ils^ reconnoiflent  un  Dieu , Tous  te  aotti' de  jKh^ 
chtik^  &  TAuteur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité.  Qaekuefok,  dit- 
il,  ilariommeùt  Dieu  KmchohcMkj  e'eft-à-direlefeulDiea,  o^criiieits^fett 
ils  rappellent  Erncbok-fum ,  nom  q[ui  fîgtfifie  le  Dim  Trm.  Us  ont  ruâge  dT^ 
tu  force  de  chapelet,  far  lequel  ils  répètent  fans  cefle  OmM  Bmn^  Le pw-. 
mier  de  ces  troi^  mots  fignifie  ImelH^0ice  ^  ou  le  bras  ,  c^eft-à^<yre,  Paimir. 
ffa  fîgniôe  la  Parole  ;  &  Ihm ,  le  Cœur  ou  YJmntr.  On  adore  aoffi  dsias  le 
f^àys  un  Être  nommé  Urghien^  né  depuis  envhron  fêpt  cens  ans.  Loril^'bn 
demande  à  fes  Adorateurs,,  s'il  eft  homme  ou  Dieu;  ils  répoÉdent  qnli  eft 
Tun  &  Tautre^  qia'il  ft'a  eu  ni  père  ni  mère,  &  qu^il  a  écé  produit  pcurfioe 
fleur.  Cependant  leurs  Sfactues  repréfentent  une  Femxïie,  ayee^tmemur  ^M. 
xhaîn;  &c*eft,  dîfent-ils,  la  jnère  dUfghîen. 

i  t  s  ont  des  SaSnts ,  amcquels  ils  rendent  un  cufee«    On  voie  dtta  te«Kf  E- 
igiifes  un  autel  couvert  d'un  drap  &  paré  d^ornemens.    Au  centre  eft  âme  e&' 
pèce  de  tabernacle,  où  ils  or  étendent  qu'C^^ir^^pz  réfide,  quoiqu^eft  mêait  CMBi^ 
i\i  foient  perfuadés  qu'il  eft  an  Gel.  Us  rejettent  d^flStettfS  bc  TiWliitt|^«tion. 
des  ames ,  Tufage  de  h  Polygisonie^  ht  diftinéHon  des  viandes  déftndMSi^ttÂ 
^ticles  fur  lefquels  ils  différent  beaucoup  àts  Idolâtres  de  Iltde. 

LeuiIs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lmas.  Le  Roi  &  frinfîeim  de  ftsConr^ 
tifans  regardèrent  les  deux  Miffionaires  comme  des  Lamas  de  te  Loi  Cferé- 
tienne.  En  leut  toyant  réciter  leur  Office^  ils  eurent  te  Ccrridfité  #âlNMÉKt 
leur  Bréviaire ,  &  de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  qâelqaei  igues . 
ou'ils  y  voyoient  Après  les  avoir  bien  eitamioées ,  H»  fe  eottefitèreM  de 
donner  un  figne  d'approbation,  &  de  dire  Nuruy  qui  fÀnifie  Fm  bim  (g). 
Us  ajoutèrent  que  leur  Livre  étdit  femblabte  à  cehn  des  MBfflcttKdf^;  ce  que 
l>efideri  eut  peine  à  fe  perfuadèr.  Il  âvdue  qû^b  ont  des  Litres  myilérieiiir,. 
dont  la  plupart  deis  Lamas  fçavent  lire  les  eiatrai^es;  tbâis  il  aftfê  ^r«Be«» 
d'eux  ne  les  entend  (h).  Us  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ti^fae 

i^M)ir 

tS^(g)  Ils  ne  pouvoient  qu'approuver  ce     voir,  puis  qu'il  avoue  lui-même  tout  defuîtc 
qu'ils  pratiquent  ciijt  «lâmcs  dans  l6ur  Culte*     qig'A  ft'eBCeAdoifr  pas  leiu.i»fiue  ? 
tiTC^)  Comment  l'Auteur  pouvoit-il  le  fn* 


L  À    r^  R  T  À  R  I  E,  Lit.  tV.  tak^Vù. 
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^^ttt^ia  kÉtgtn ,  ^M):  M  «ntefidre  «piquer  les  {Hrindpes  (i«  fa  Relwion. 
Dsfklen  ilo&e&  aecce  coFiofké  pour  une  épreuve  qu'Us  écoknt  difpofés  à  .rece< 
fpotf  4e  Ghriftiani&ae  (<  ). 

j>#l^x  JQttr^  §lpcè$  foD  arrivée,  il  rendit  vifice  au  Lon^ ,  qui  efl:  la  pcd* 
im^rt^^rtWiae  aprè«  hBi^l^  &,  ^  {K^te  le  titre  de  Ton  bras  droit.  Le  2  de 
Jkàn^  il.pfùrttti  l^audience  de  Sa  Majelté.  I^e  4  ^  le  g/ce  Prince  fît  i^pâl. 
1er  ie«  éàix  Miffionaires^  &  les  traita  plus  fainilièrement.  Le  6^  ils  vifitécest 
le  pmâJ^mu^y  qu'ils  ixouvârent  accompagné  dé  plufieocs  autres  Lai^as , 
dont  Y&a  étoit  pcoohe  parrat  du  Roi,  i&  un  autre,  fils  du  Lompo.  Ils  «a 
t  re^s  avec  beaucoup  de  potiteilè.  On  kur  pré&tiu  des  cafinScbjfib- 
,  -fitivant^ruâge  du  Pays. 
•  Cr&tE'NDANT  ces  hofioeura  &  ces  témoignages  d'amitié  ne  mirent  pas 
leur:  nm^Kié  à  ocravert.  Quelques  Marctuuids  A&homéuns,  arrivés  dé 
fiacheaûr  avec euK  pour  faire  le  commerce  dç  la  laine,  déclarèrent  au  Roi 
'&iii  ipQ  Mnîâire  qae  les  Mifliooaires  écoient  de  riches  IV&rchands,  quija- 
VQÎCQt.a^orcé  dts  perle»,  des  diamans ,  des  rtd^is,  &  d'autres  richefles.  De» 
l^fideri  attribua  ce  mauvais  office  à  leur  haine  &  à  leur  jaloufie  [contre  Je  ChriC- 
tianifme.]  Mais  de  quelque  fource  qu'il  fût  venu ,  les  deux  Miffionaires  en 
reffimdicnt  btentôt  de  i'âcheux  effets.  Ils  virent  fe^entôt  arriver  un  MdTager 
deéa  Cour,  tpà  après  aroirvilîté  toutes  les  ^rties  de  lem*  iQgemeat,  trou* 
rèceat>uÉL  grandj^mier  &  une  bourfe  de  cuir^  dans  lefqudles  ils  comfervoient 
leur  11^^  sAivers  féeries ,  &  quelquôs  Inftcumens  de  mortificatioli ,  avec  une 


Desideri  avoit  déjà  commencé  l'étude  de  la  langue,  dans  l'efpérance 
■de  fixer  fon  féjoar  à  Ladak,  lorfqu'il  apprit  qu'il  y  avoit  un  troîfième  Tibet. 
Après  de  longues  délibérations,' il. fe  détermina,  contre  fou. penchant ,  à  fai^ 
re  cette  nouvelle  découverte.  Cétoit  un  Voyajge  de  fîxou  fept  mois,  par  des 
Déferts  continuels.  On  favoit  informé  aufli  que  ce  troifième  Tibet  étoit  plus 
expofé  que  les  deux  autres  aux  inourfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Miflionaùres  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d'Août  17 15.  lis 
arrivèrent  à  Lailk  le  i^  de  Mars  1716.  :Qb&  n'eurent-ils  pas  à  foufirhr  au  mi- 
^lîea  de  la  nége,  xfe  la  gkce  &  du  freid  exceflBf  qui  règne  <dais  les  monta- 
ges? A  pemé  fntem-îb  arrivés ,  qu'une  afiaire  enAarra^nte  (/)  les  obligea 
<de  fe  piné&ntér  à  tertiaîns  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais^ 
*&* forent  apperçuB  dnRoi,  qui  fe  trouvoit  fur  unèalcon  avec  un.de  fes  pre- 
aAars  Mm^bres.  €e. Prince. dôaanda  qui  ils  étaient.  Lé  JVfiniftre,  homme  dé 
gs»ade:prel»cé,  i|Qiii'ignoxunt  f^  leur  asmoture^.  prit  cette  occafiosi  pour 
apprendre  aurSmCinjimiœqu'dn  leur  ^^fi^  .i)efideri  fut  appelle  fiir  le 
ekttmp  au'£a]jBis,  ^sleiReiiicmnatxnhre  qu'i)nceâât  de  île  daagriner. 

i^UaLQ^UES 

(  f  )  Letn'ÊS  Edifiantes  &,  curieufes ,  pag. 

•  ik)  \j^gL  lie  Papifte  le  fins  aédule  nt 
ponnott^safe.poufierlaibipiâiU  piefiqQ*aupairit 
<le<oo)re  %i»  Ir  liai  ptHt  fAoB  ide.plsdQr  à  voit 
<Q  chetif  butin  ^u*il  n'en  auioit  eu  \  voixiteà 


Mmû't 


Diatnans  &  des  perles.  Cependant  notre  Jé« 
Alice  ineiiKeuii-&€(Jufbe  par  fyllènic  &  fidelle 
â  fe$  principes ,  a  le  front  d'avancer  que  ce 
iatAà  ce.  qui  arriva  en  effet  de  l'aveu  même 
de  ce  Prâncc.  K.  d.  E. 
CO  Pourquoi  ti'eft^eUe  fM  êspiiqsée? 


ce  qu'on  leu 
rend. 


Confafion 
des  Matomé- 
tans. 


befideri  Ai- 
couvre  un 

troîfième  Ti- 
bet &  s*f 

rend. 

Faveur  qiï^ 
reçoit  du  &c^« 


4<ro  V0YAGESDAN5 

Dxsinstx.        Q^tfEKtVEs  jours  après,  le  Miniftre»  auqael  les  deax  Jëfaites  l'ëtoieur 

17 16*       ^Qs  obligés  de  rendre  une  vifîte,  leur  demanda  pourquoi  ils  n'avoienc  pas 

Audience  de   encore  été  mcroduits  à  l'audience  du  Roi.     Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient 

ce  Prince.        pas  de  préfent  qui  méritât  d*être  offert  à  un  fr  grand  Monarque.    Cette  ex- 

cufe  fut  jugée  foible.  Defideri  n'ayant  pu  fe  difpenfer  d'aller  au  Palais,  y 
trouva  dans  la  falle  plus  de  cent  perfbnnes  de  didinétion  qui  attendoi^t  l'au- 
dience. Deux  Officiers  parurent  bien-tôt  &  prirent  la  lifte  de  leurs  noms, 
qu'ils  portèrent  au  Roi.  Defideri  fut  le  premier  qui  reçut  l'ordre  d'entrer  a- 
Tec  le  grand  Lama.  Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables;  &  celui  du 
Jéfuite  l'étoit  peu.  Cependant  le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de 
fa  chambre,  où  il  étoit  demeuré  fuivant  l'ufage  ;  &  pour  faire  connoîtro 
t]u'il  en  étoit  fatisfait,  il  le  garda  près  de  fa  perfonne;  ce  qui  pafTe  dans  le 
Pays  pour  une  marque  fingulière  de  diflinflion.  Enfuite  ayant  ordonné  au 
Miflionaire  de  s-afTeolr  vis-à-vis  de  lui ,  il  lui  parla  pendant  prés  de  deux 
heures,  fans  adrefTer  un  feul  mot  à  ceux  qui  étoient  préfens.  Mais,  dans 
un  fî  long  entretien,  Defideri  ne  put  trouver  Toccafion  de  bazarder  un  mot 
en  £iveur  du  Chriflianifme  &  de  fa  Miffion.  Enfin  le  Roi,  après  avoff  té- 
moigné qu'il  étoit  fort  fatisfkit  de  lui,  le  congédia. 

C  E  Prince  étoit  un  Tartare ,  qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Lallà  n'eft  pas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette 
Ville  à  Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  AmbafFadeur  Chinois  envoya 
au  Roi  du  Tibet  étôit  parti  depuis  peu  pour  retourner  à  la  Chine  (m\. 

t/^C»)  Lettr:  Edîfi:  pag.  202.&  fuiv.^ 

S.    I  I  I; 

Foyage  iHORACE  DE  LA  PENNA; 

Contenata  Mgtne  ^  F  état  préfent  de  la  Miffton  des  Capucins  au  Ttbet 

&  dans  deux  Royaumes  voifins.' 


iBTioDocr  #^ETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à  Rome  en  174*  (<»),  n'avoitp» 
Tio»..  \^  ^t^  compofée  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  fto- 
cureur  Général  des  Capucins ,  ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande^  fat 
rJ^^L  ^  Mémoires  &  les  Récits  à' Horace  de  la  Perma,  qui  avoit  été  employée» 
SSm  de  ^°*'^^  ^^  Supérieur,  pour  établir  une  Mffion  au  Tibet.  La  difficulté  qu'oa 
la  Penna.         trouve  à  concilier  diverfes  circonflances  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu'on  a  lû 

ici  dans  quelques  articles  précédens,  porte  à  croire  non-feulement  qu'Hoia- 
ce  de  la  Penna  ne  s'eft  pas  toujours  attaché  fcrupuleufement  à  la  vérité 
mais  que  fes  Editeurs ,.  dans  la  vue  apparemment  de  rendre  fervice  à  la  mL 

Gon,. 

(a)  Sous  le  titre  de  Reknim  dtl  prihetpfô'  Jntonio  dtStffj-j^i.  Cm  UcemtikSkttritrii 

rftato  prefente  della.M\JJi<me  iel  vajlo  Regtu  i«  C'tii  un  petit  m  40.    On  oi  trouve  httaduc- 

/'  '^,r'*".  '^*  ^<ff"*  ««/î»w«t»,  recm-  tlon  an  Tome  XIV  de  l'Hiftoire  Uttéiaiie, 

«amfata  alla  vigtlaraat  xek  de  Padri  Cmu-  avec  les  [  judideufes  1  Ocmaranet  da  loam^O- 

«n»  iUUa  Prmneia  dtlla  Marea  ,  neUo  fiât*  lifte.  ««««<«•«  u»  juuiu><||<- 

éelUk  Œtjfk    Jn  Rama.    NiUa  ftmperia^  di. 
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(loiï,  ont  exagéré  les  fuccès  des  Mîffiônaires,  pour  leur  '  procurer  dfe  nou- 
veaux fecours  par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpérances.  G'eft 
la  feule  explication  qu*on  puiffe  donner  à  quantité  de  récits  qui  bleflent  abfo- 
lument  la  vraîfemblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à  Tarticle  du  Tibet 
ce  que  cette  Relation  peut  offrir  d'utile  à  la  connoiflance  du  Pays  &  dea 
Habitans,  nOus  nous  bornerons  ici  au  Voyage  &  aux  travaux  des  MiflTio- 


naires. 


3 


Clément  XL  regnettant  qu*un  Pays  où  S,  Thomas  prêcha  l'Evangile ^ 
ne  fût  habité  aujourdhui  que  par  des  Idolâtres  (*),  réfolut  dans  la  derniè- 
re année  de  fon  Pontificat,  d'y  envoyer  douze  Capucins  de  la  Province  Ec- 
cléfîaftique  de  k  Marche,  fou^  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna, 
Z7CC  ordre  de  s'inftruire  de  l'état  de  ce  Royaume,  &  de  chercher  les  moyens- 
djy  introduire  la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  &  ennuyeufe  route ,  par 
ITmpire  du  Mogol  &  par  les  Royaumes  de  Bauia  &  de  Batgao ,  les  Miffîo- 
naires  arrivèrent  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  pafTa  phifieurs  an-^ 
nées ,  fans  qu'on  eût  aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d'entr'eux  mou- 
rurent dans  l'intervalle.  Enfin  leur  Supérieur  revint  à  Rome  avec  cette  trif^- 
te  nouvelle ,  &  repréfenta  les  trois  Religieux  qui  étoient  redés  dans  la  Mif^ 
fion ,  comme  des  ouvriers  épuifes  par  le  travail ,  par  l'âge ,  &  par  les  fatigues 
"u'ils  n'avoient  pas  cefTé  d'effuyer.  Il  ajouta  qu'il  étoit  envoyé,  par  le  Roî" 
a  Tibet ,  pour  demander  un  nouveau  nombre  de  MiflSonaires ,  &  pour  éta- 
blir une  correfpondance ,  non- feulement  de  lettres  &  d'informations ,  mais 
encore  de  fècour»  annuels ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceilàire  au  fecours  d^  lar 
MiflTion. 

Horace  &  fes  Compagnons  s^étaiift  préfentés  au  Roi  du-  Tibet  &  au 
€rrand-Lama ,  en  avoient  été  reçus  avec  l'humanité  qui  fait  le  caraftère  na-* 
turel  de  cette  Nation.  Après  avoir  f;u  d'eux  les  raifons  qui  les  aVoient  ame- 
nés dans  fes  Etats,  le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliqijer  par 
écrit  les  principes  de  la  Loi  qu'ils  fe  propofoient  de  prêcher;  Le  Grand- 
Lama  lui  donna  le  même  ordre.  Horace  l'ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Pa- 
lais ,  peu  de  jours  après ,  pour  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire. 
Lama,  lui  dit  ce  Prince,  apprens  que  la  Loi  que  je'profeffe  m'a  toujours 
paru  bonne,  parce  que  c'efl  celle  où  j'ai  été  tilevé;  mais  je  confefle  q.ue 
la  tienne  me  paroît  meilleure  „.  Le  MiflSonaire  encouragé  par  ce  difcours  , 
preflk  vivement  Sa  Majefté ,  non-feulement  d'embralTer  une  Religion  qu'il 
approuvoit,  mais  d'obliger  tous  fes  Sujets  à  fuivre  fon  exemple.  Le  Roi' 
ne  s'attendoit  pas  fans  doute  à  des  inftances  fî  vives.  Il  répondit  qu'il  n'enf 
étoit  pas  tems  encore ,  mais  qu'en  attendant ,  les  Miflionaires  pouvoient  ap- 
prendre la  langue  du  Pays ,  ik  le  mettre  en  état  d'enfeigner  leur  doélrine. 

H  OR-ACE  vit  enfuite  le  Grand-Lama,  pour  s'aflurerde  fes  difpofitions.  Ce 
Pontife  plus  refervé  ^ue  le  Roi,  lui  donna  fes  Objeftions  par  écrit,  &  lui  en 
demanda  U  folution.  Les  Miflionaires  s'attachèrent  aufli-tôt  à  ce  travail» 
Ils  portèrent  leur  Réponfe  au  Lama,  qui  fè  contenta  de  leur  dire  qu'il pren^ 
droit  fon  tems  pour  Féxaminer  (c).  Cependant  ayant  remarqué  leur  hu- 
milité 

(k)  Ce  préambule  efl:  la  Relation  môme,     duLîma  &  la  réponfe  des  Capiicins  cuffcne^ 
C^)  U  (eroU  à  foubaiter  que  lés  objedtion^     trouvé  place  dans  la  llelatiOia. 
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Lettre  du 
SLoi  du  Tibet 
â  Horace  xie 
la  Penaa. 


Lettre  du 
GrandLama* 


milité  &  lenr  défîntéreflemeiit ,  il  leur  tàno^abeaiœoap  d'eftime  &  d'zSeEtiatu 
Il  leur  recommanda  auffi  d'appreodre  la  lugue;  &,  pour  leur  faciliter  «cette 
étude ,  Hie  Roi  les  mit  entre  les  mains  d'iffl  Lama  fort  eltimé  k  la  Cour. 
Bien- tôt  il  lui  accorda  »  par  un  Edit,  la  permifiion  de  bâdr  une  Eglife  âc 
une  Makbn  5  avec  défenfe  à  tous  fes  Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  cha- 
grin ,  &  un  ordre  exorés  à  fes  IMLinilbes  de  tes  protéger  particulier- 
ment ,  &  de  n'exiger  d  eux  aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  l'Etat  & 
de  celui  de  la  Rdigkxi  leur  attirèrent  le  refpeft  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  (d). 

Cettb  Région  eft  fi  vafte,  qu'on  fait  monter  le  nombre  des  Habitant 
à  trente-trois  millions.  Leur  can&ére  efl  naturellement  domc  &  traitaUe. 
Quoiqu'Idolâtres  9  ils  ont  dans  leur  Rdigîon  qu^^ité  de  pratiques  ^qûi  ont 
beaucoup  de  refièmblance  avec  celles  de  l'EglUë  Romaine  (^). 

Horace  fe  difpcrfant  àretoumertCn  Europe^  pour  exécuter  1^  ordres  da 
Roi ,  tels  qu'on  les  a  rapportés ,  reçut  de  ce  Prince  le  pallêport  iuivant  : 
^y  T^LajJhy  Ville  d'excellence  ,&  réfidence  du  Roi  Qu'il  foit^connu  à 
tous  nos  Sujets ,  Miniftres^  grands  &  petits,  fur  la  route .qin  conduit  as 
Royaume  de  Niverri,  vers  TOueft  »  que  Je  Lama  Européen  é^t  venu  à 
LaJJa^  Capitale  du  riche  Royaume  du  Tibet,  .pour  «'y  rendre  utile  à  tout 
le  Peuple,  &  devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri ,  aucun  Offi- 
cier des  Douanes  n'escigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu'i/  ne 
reçoive  aucune  injure ^  -&  qu'on  l'aflifte  fiir  Ibn.  paflT^e.  De  notre  Fa\aîs 
de  Kboden-kkagn^m ,  cette  année  Cbihimo-khagn  ;  c'ef^à-dire ,  de  h  Région 
de  Teau^  le  23  de  la  Lune,  qui  répond  au  7  £Aoû$  1732. 

A  ion  départ  le  Roi  lui  ^ecommasada  de  ki  écrire,  &  au  Grand-Lama, 
lorfqu'il  feroit  tfffivé  à  Népal  (/)  ,  Capiule  du  Royaume  de  £01^40,  dans 
ht  feule  vue*  d'apprendre  des  nouvdles  de  fa  fanté.  Il  fe  garda  bien  d'ou- 
blier des  ordres  u  honorables.  Le  Roi  &  le  Grand-Lama  fircot  r^nfe  à 
fes  Lettres.  Celle  du  Monarque  ^toit  dans  ces  termes  :  „  Lama  Européen , 
nous  apprenons  avec  beaucoup  de  plaidr  que  par  la  erace  de  Dieu  vous 
Stes  en  bonne  fmté ,  &  que  votre  corps  [femblable  au  plus  fin  or,]2^ 
augmente  comme  la  Lune  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  fa  plénitude.  Nous 
avons  reçu  votre  Lettre ,  avec  les  cryftaux ,  qui  nous  ibnt  extrêmement 
,)  agréables.  Revenez  promptement  &  yo%  autres  Pères ,  &  continuez  de 
,y  m'écrire  fans  interruptioo,  comme  le  cours  du  Gange  {ê).  De  Lai3â, 
j,  le  bon  jour  23  du  ièptiéme  mois.     Ce  jour  répond  au  3  dJm  f7il»  » 

L  A  LetCre  du  Grand-^Lama  étoit  dans  les  termes  fui  vans.  „  Ce  n'eft  pas 
„  un  petit  plaifir  ni  une  petite  confblation  pour  moi  d'apprendre  par  v(tte 
,,  Lettre  que  vous  êtes  en  i^onne  iànté.    Puiique  vous  conièrvez  'toujours 
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It7*(rf)  Nouv;  Bibl:  T.  IIV.  pag.  4S.  & 
fuiv. 

{e)  V6yez  Tiitide  du  Tibet^  où  teotçs 
tes  conformités  font  rapportées. 

(/)  Ou  Napal.  Cerf  peut-être  le  Nupal 
de  ravernier,  Foyez  ci-deffiis  k  far^r^be 
premier  de  ce  Chapitre, 


(g)  Les  Auteurs  Anglois'tMivient  id  ht 
vttifemblance  bleflëe  Pur  plufieuo  foincs. 
Quelle  impaicnce,'  difent-ils^  ^Que  Iç  ioi  eût 
âoiufflë  Te  Gange,'  'qui  ne  cdu1e'pi9*thns  fes 
Etats  ?  [  n'auroit-il  pas  plutôt  nommé  leBT* 
If  an  pu  Fleuve  plus  c($lébre  .pamù  eux ,  & 
gui  pafle  pris  de  Lâffa?] 


It  A  TA  KT  AK-l  E,  Liv.  IV:  CfthT,  VC: 
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Tes  e&trailkr  d'un  père  poui  v^otte  cbec  Ami  ^  je  ae  doote  pas  que  vo- 
tre vie  ne  foit  toujours  vlieureufe.  Tous  vos  difcours  font  gravés  dan» 
mon  cœur«  Cette  Lettre  efl:  enveloppée  dans  une  pièce  de  brocard  jau- 
ne ,  qui  le.  nomme  Torche-faïam  (  h  ).  Donné  le  bon  jour  premier  du 
fixiéme  mois ,  Tanitée'  du  Bœuf  d'eau  ,g.     Ce  jojir  répond  au  2%  de  Juillet 

Jt733-  ■  '    ^ 

La  Lett^da  premier Miniflre  commence  par  une  eipéce  detranfport  reli- 
gieux^ „  Puiffîezrvous.triomphçr  fur  tou$  les  Infidèles,  &.  de  venir- Saint!  Je 
^  me  réjouis  d'apprendre  que  vous  vous  porties^^bien  ^  &  qye  les  branches  de 
,».  votre  cœur  foiem  aflea  étendues  ^  pour  faire  çuteillir  les  fruits  de  votre  ti- 
l^^y.  cellente  Loi  *\  [Oo  peut  juger  par  oes  Lettres  ,  eft-il  dit  dans  le  Mé- 
moire ,  de  Teftime  que  le  Roi,  le  Grand  Lamsi,.  &  le  premier  Miniftre  font 
de  notre  Ste  Loi  Evang^Iique  (i-)*!! 

Su  IL  le  récit  d'Horace  Je  Pape  &  la  Congr^tipn  de  la^Propa^ndenoti}- 
mèrent  neuf  antres  Capucins  pcHus  la  Miâion  du^Tibet,  Us  ^gnèrent  à 
ducua  quatre- vingt  écus  Romsûns  pour  fou  Voyage,  &  la  même  fomme 
pour  fa  lubfiftance  annuelle*.  Oa  leur  paya  d'avance  une  année  de  cette 
ffenfion;  après  quoi. ils  partirent  de  Rome  eû'1738  ^.cYïmx^s  de  Préfen»  & 
dé  deux  Brefs  poar<  le  Roi  du  Tibet  &  pour  le  Grand^Lama.  Horace  écri- 
vit it  Sa  Sainteté  ep  i742:qu'ib  étoienc  arrivés  à Lstflsu  Tannée  d'auparavant; 
e  fea  Préfens^  avoîent  été  reçus  asrec  beaucoup  de  fatis&étion;  q^f^  Je  Roi 
le  GrandoLama  £e  fn^aroîent .  à  lui  en  envoyer  i  leur  toqr ,  avec  leur 
R^oi^fë  à  ies  Bre£i ,  par  un  Capucin  de  la.  Mtflion^  qjii  devoir  retourner  en 
Kalie  Tamiée  imyanise^ .  parce  que  (on  grand  âge  le  rendoit  incaps^le  des  trar^ 
vaux  Apo{loIiqiie$. 

La  Lectie  d'Hoeace  étoit.accompagnée  de  TEdit.  orijginal  que  le  Roi  ayoît 
fidt  poUier  daa»  tGOs  fes  Etata^  poui!  accoler  i  fes  Sujeta  la  liberté  de  çon- 
fiieace;.  .U^étoit  conçu  .daivt  ces  £ermes  : 

I^oua^  Nnja%n,^  Roi  du  Tibet,  dûsmons  avis  à  tons  tes  hommes  fous  î» 
Soleil  y  &  paiticulBèrement  aux  MiaîQares^de  la  réGdence  du  •Supr.ême  Li^9^ 
Maigres  de^  Ubafa^  aux  Oash  demilfe,  de  cent  &  de  dix  nommes ,  auY 
des  Tartares,  &  à  tous  Grand»  &  Petit»;  aux  Minières  ncH4méa  I^r 
wm  Gnatfp&  CKnofhy  à:toiii  les  GouKernavs  de  Provinces  &  de  foxt^ 
rdSèSi^  aiix£oavenieiir9^de  plûfiean  Ch^  zwn  Gouvernetiss  (hboi^lonr 

nés  y  aux  Nobles  de  tout  le  Tibet,  aux  Perfonnes  Privilégiée^  ôc  zsitrm 
BearfbflBiea  ^uif&ntes  &  non  puiflantes ,.  qu'aucun  de  vous  n'ait  la  témérité 
d'empêcher  l'exécution  du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  lés  Pères  de  îa^ 
Reli^on  de  l'Europe,  nomméa  les  ùfucms^^  ou  vrais  Lamas^Gotim^  pourvue 
qu'il  ifen  vienne  pas  d^kutres^  qui  n'aient  en  vue  que.  leur  propre  intérêt  ji 
ceux-ci  étant  venus,  non  pour  le  Comtoerce  ^ ,  mais  pour  faire  du  bien  i. 
tout  le  monde^.  pour^ recommander. ka  ceuvrea  des  vrais  Saints,,  pour  condui- 
re- 


I 


HouAcn 

DJE  LA  PliWWA; 

I74I. 


Lettre  du 
premier  Mû 
nillre. 


Le  Pape  en- 
voie neuf  au- 
tres Cépucins' 
au  Tibet* 


Edît  portantr 
liberté  de  con-^ 
fcîence  au  Ti- 
bet? 


(fc.)  Autre  fujet  dé  foupçonner  là  bonne 
foi  d'Horace.  11  femble  ici  que  le  Grand-La- 
ma  ireconuuc  déjà  le^Capiiciu  {iouxTod  Supé- 
sieur;  jCQ  i^ui  n^  Vaçcprde  goè^^f^  avec  \'l^ 

£*oii^n  a  4û  pitoidre  daoi  toutes  les  aùtiHés^ 
fyitMoéê;^  tOfêOmt^  «ondneoc  le»  Ao^ois^ 


8:^(0  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  If 
Lefbure  de  ces  Lettres ,  c'ed  qu'elles  ont  été 
foires  çiory.  faire  accroire  aux  dupes  de  l'£* 
^&  Romame  ^  .que  les^  Perfonnes  les  plus  dif- 
tiogaées  pv  leur  auu)Eité,»lQAt,ttaUi03  ffV^i: 


à 
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Horace  i>E    re  tous  les  hommes  au  Paradis  park  vraie  route,  pour  apprendre  au  Sa- 
LA  Penna.      jgj^  ^  Qjjg'jf  ^J»^^  ^Qg^r  fincère  à  leurs  propres  Rois ,  à  leurs  Vicerois  & 
^741-       \  jeurs  Miniftres ,  &  pour  étendre  la  Loi  Evangélique,  c'e(l-à-dire  la  Loi  du 
vrai  Dieu. 

L  E  Souveram  Pontife ,  ou  le  Grand  &  Suprême  Lama  de  ces  Pères  ,  qui 
étend  fa  compaiSon  paternelle  &  fon  amour  fur  tous  les  hommes  ,  pour  les 
détourner  de  la  voie  de  rËnfer^âc  les  rendre  participans  de  la  gloire  &  de  la 
félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis ^  envoie,  fans  conlidérèr  la  dé« 
penfe,  des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays;  &  c'eft,  dans  la 
même  vue,  &  non  par  d'autres  motifs  (*),  qu'il  en  envoie  quelques-uns 
dans  notre  Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à  donner  notre  fceau  perpétuel 
à  ceux  qui  fe  nomment  les  Pères  Européens  ou  proprement  les  Lamas-Cokhar 
(/),  &  à  tous  ceux  qui  viendront  après  eux,  pour  prêcher  librement,  & 
étendre  la  Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  &  publiquement ,  non-feulement 
dans  la  Ville  de  IJ)qfa ,  mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet ,  c'eft- 
à-dire  dans  toutes  les  Ilaces ,  &  à  toutes  perfonnes  Religieufes  ou  Sécu- 
lières. 

Ordre  à  vous  tous  en  général ,  qui  avez  été  nommés  ci-deflus ,  pli»  paif- 
fans  ou  moins  puiflans  ^  &  en  particulier  aux  Chinois ,  aux  Tar tares  Hor  {m) , 
'&  à  tous  autrefs ,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d'empêche- 
ment à  ceux  dont  le  cœur  eft  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu,  pour  em- 
braffer  la  vraie  Loi  y  &  qui  défirent  de  TembrafTer  ou  qui  l'ont  d^a  embraÂ 
fée.  Ordre  à  vous  tous,  comme  ci-deflus ,  de  ne  pas  les  empêcher  d'appren- 
dre cette  vraie  Loi  ;  &  lorfqu'ils  l'auront  apprife ,  de  ne  pas  les  empêcher 
de  l'obferyer  librement ,  ouvertement  &  publiquement.  Qu'il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embrafleront  &  obferveront  cette  vraie  Loi 
pafleront  è  nos  yeux  pour  des  Sujets  plus^  fidèles  que  ceux  qui  demeureronc 
attachés  a  la  première  (n),  &  que  par  rêfpeâ  pour  les  Prédicateurs  de  Iz 
vraie  Loi  ou  pour  les  Mifliofiatres  Apoflbliques  ^  Noiis  les  .garderons,  les  dé« 
fendrons  &  les  prendrons  fous  notre  proteflion  particulière.  Oue  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puifle  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin ,  ot  que  Nous 
vivrons  paiOblement  avec  eux.  Vous  tous ,  comme  ci-deflus ,  qui  y  êtes  obli- 
gés par  vos  Offices,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à  Kadeno-IAag/er  (o\  ré- 
ndence  du  Vainqueur  de  tous  côtés.  Tannée  de  POifrau  de  fer  ^  le  30  oufep- 
tîème  mois  (f)  )« 

PsNDiirr 

t7»(*)  Preuve  que  leUoi  connoiflbft  mieux  pa»  expliqué  par  l'Auteur. 

la  Cour  du  Pape  que  fa  Sainteté  même,  &  (m)  Ëfpèce  de  Tartares  qui  ne  fout  pas 

2u'iIignoroitque  ces.Z.affMj£ttro/>^^fM'avoient  connus  en  Europe, 

té  chaires  de  fa  Chîne  18  ans  aitparavant,  (yi)  Les  Auteurs  Anglois  s'emportent  ici 

parce  qu'on  ies  foupçonnoît  d'avoir  des»  in-  fart  iadéccmment.  (  i  > 

(entions  toutes  contraires  â  celles  qu*il  leur  (o)  Nommé auoaravant  Khaden-khagn-fan. 

attribue  ici.  (^3  Qui  lépona  au  9  de  Septembre  174X. 
Ç^l)  II  efl  furprcnanc  que  ce  nom  ne  foie 

* 

f  I }  Voie!  la  xemarque  d«9  Auteart  Angloli.   Elle  n't  eu  le  mathent  de  déplaire  Se  de  fuébst  iadèocBie 

.  «iiTiadafteurqiie  t>atce  qu'llla  croavèe trop  bi<fi  fondée. ,»  Ood  impudem  mnfoogc!  Qoel  Aiïfcitiii  voudrait 

é»  ainii  iwiiei  (et  Stf|cu  en  leur  donoaoc  poblfqaemeBt  le  iîite  fiétzUIaiit  de  Rébâlea/  £ft<c  qae  la  &ieli|ttoa 

I,  du  Tibet  établit  plat  foRcmott  vie  rfiglift  ILofflaînc,  r»dép«id«ncc  de  THiUft  dap99voifie>ipostLI»dfS. 


L  A  TA  R  t  À  R  I  E,  Liv.  IV.  CnâP.  VIL 


4S5 


?, 


Pendant  Vàbftnced'IAtace,  qui  (ut  d^environ  hait  ans ,  le  penchant  du 
Roi  pour  le  Chriftianifme  avoit  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre,  qui  fut  écrite  de  la  parc  du  Roi, 
par  fon  Secrétaire ,  au  Père  Horace ,  tandis  qu'il  étoit  en  Italie.  On  y  lit 
que  „  ce  Prince  n'avoit  crû  à  fa  propre  Religion  que  parce  qu'il  y  avoit  été 
„  élevé  (î),  au-lieu  qu'il  croyoit  véritablement  à  celle  des  Capucins,  & 
„  quHl  y  étoit  fort  attaché  ,,.  On  recommande  à  HOTace  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à  fon  Grand-Lama.  Mais  le  Roi  n'explique  pas  les  raifons  qui  l'avoient 
porté  à  changer  de  Foi,  &  la  Lettre  d'ailleurs  ed  publiée  fans  datte  (r). 
.On  nous  apprend  enfuiteque  l'expofitionde  la  Doftrine  Chrétienne,  telle 
ue  les  Miffionaires  l'avoient  préfentée  au  Grand- Lama ,  fit  la  même  impref- 
idn  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  il  leur-  accorda  un  privilège ,  qui 
eft  peu  différent  de  l'Ordonnance  Royale  (s).  La.datte  eft,  dans  no^re  grand 
Palais  de  PUTALA,  tannée  de  rOifeau  de  fer,  i^  le  2^  de  r  Automne  Je  tEfoile^ 
nommé  THRUMAHO,  ce  qui  revient  au  7  du  mois  d'Oélobre  1741. 

L'Auteur  feit  le  récit  de  plufieurs  converfions  dont  il  fut  l'inftrumenc » 
&  nomme  quelques  perfonnes  ^u'il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que 
les  nouveaux  MilHonaires  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d'ap* 
prendre  la  langue  du  Pays  par  les  leçons  qu'il  leur  avoit  données  pendant  le 
cours  du  voyage ,  il  efpère  qu'ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  TEvangi- 
le  à  des  Peuples  qui  font  trés-difpofés  à  l'embrafler.  Il  ajoQte  qu'avec  la  pro- 
tection du  Roi ,  du  Grand-  Lama  &  du  premier  Miniflre ,  il  fe  promet  de  voir 
bien- tôt  la  Capitale  entièrement. convertie,  fur-tout  lorfqu'il  confidére  avec 

3uels  applaudiflëmens  la  Doélrine  de  l'Evangile  a  été  reçue  par  la  plus  gran- 
e  partie  des  Religieux  du  Pays  &  des  Séculiers. 
M  Al  s  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royaume  & 
la  multitude  des  Habitans  damanderoient  un  plus  grand  nombre  de  Miflio- 
naires ,  qui  fe  dif^erfalTent  dans  les  Provinces.  D*un  autre  côté ,  on  lit  dans 
la  Relation ,  que  loin  d'être  en  état  d'entretenir  de  nouvelles  Miflions ,  la 
Chambre  Apoftolique  eft  fi  pauvre  &  fi  chargée  de  dettes,  qu'elle  ne  peut 

fournir , 


2^(9)  Il  feroit  bien  étrange  que  ce  motif 
^*eût  pas  autant  de  force  au  Tibet  qu'il  en  a 
eu  Europe ,  ou  que  les  Peuples  de  ce  Pays 
puflent  u  facilement  triompher  des  préjugés 
'derEducatîoii,  qui  font  il  difficiles  à  vaincre 
dans  notre  Europe.  Tout  cela  fait  clairement 
voir  que  ramoor  f  ropre  nous  aveugle  extrê- 
mement lorfqBe  nous  nous  imaginons  avoir 
plus  de  raifon,  &  de  bon-fens  que  les  Afia- 
«iquet. 

(  r  )  Noûv.  Bîbl.  pag.  64  &  fuiv. 

(xj  Voici  la  Traduftion  de  ce  Privilège, 
qui  a  été  omis  dans  l'Edition  de  Paris. 

„  Nous  commandons  univerfelleraent  â  tous 
„  les  hommes,  qui  font  fous  le  Soleil,  &  en 


particulier  i  tous  les  Minières  de  notre 
„'  Réfîcience,  aux  Minillres  de  Lhafa,  que 
„  tcfus  ces  Européens    de   la  Religion  dite 
des  Capucins,  ou  Lamas  Gokbar,  dans  ce 
Royaume  de  Tibet ,  n'étant  point  mélcx 
avec  d'autres  qui  vicadrolent  pour  leurs 
propres  intérêts ,  «ou  n'étant  point  venus 
pour   faire  négoce......    Nous  comman* 

dons,  difbns-nous ,  qu'yen  quelque  endroit 
,\  qu'ils  aillent,  ou  qu'ils  demeurent,  tous 
leur  foient  en  aide,  de  leur  faflentdubien 
&  que  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me ils  puiflcnt  travailler  en  paix' à  l'ouvrS^ 
ge  pour  lequel  ils  ont  été  envoyés  (  i  ). 
R.  d.  E. 
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HOAACE  HE 
LA   PfiNNA. 

1741. 

Zélé  du  Roi 
du  Tibet. 


Zélé  du 
Grand-Lama. 


ConverfîoDSf 
&  efpérance 
de  les  voir 
augmenter. 


Obftacles  de 
la  part  de  la 
Ctiambre  A< 
pollolique* 


mofiti  qni  icgnt  enttc  cet  Oi dccs  de  SLtHgieiis% 

IX.  Part,  Nnn 


détrôncf  lai 

été  inventée 

gtaode   l'ani* 
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Ht>IlACIDl 
XA  PXMN  A. 

I74I. 

Autre  Mif- 
fîon  dUns  le 
Royaume  de 
Batgao. 


EdkdaUoi 
en  faveur  de 
l'Ëvangile. 


MifiioQ  de 
Bsttia. 


Le  Roi  veut 
être  înllruit. 

Il  écrie  au 
Pape. 


feurmr  »  aux  MiffioM  déjà  écaUies,  le  oombcd  db  MUfionaires  ^ui  oomdeir^ 
droit  à  de  fi  grandes  encreprifes^  &  que  cette  impuilTance  efl:  d'autant  piur 
malheuceafe,  ^e  d'autres  Roù,  voifiM  du  Tibet,  lui  demandent  auili  des 
Miffionaires.  Recana$iy  Supérieur  dune  Miflion  de  Capucins,  envoyés  en 
173s  ^^^  ^  Royaume  de^Batgao^  écrivoit  qu'étant  arrivé  avec  deux  de  Tes. 
Compagnons  à  N&pal,  Capitale  de  cet  Etat,  ils  avoient  eu  le  bonheur  d'in- 
fpirer  au  Roi  tant  d'inclination  pour  leur  DoÔrine,  que  ce  Prince  leur  avoit 
donné  pouf  logement  un  grand  Palais ,  confîfqué  fur  un  des  Grands  du  Royau- 
me, &  qu!il  avoit  accordé  la  liberté  de  confcience  à  Tes  Sujets  par  un  Ëdit. 
public.  On  nous  donne  aufli  la  forme  de  cet  £dit  ^  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
de  pouvoir  comparer  avec  le  précèdent  : 

Nous,  Zcûirvanejiîta'fnaUa ^  Roi  de  BatgoQ^  réGdant  à  N^s;^ ,  accordons 
par  ces  Lettres,  à  tous  les  Pères  Européens ,  la  liberté  de  prêcher  &  d'en- 
Deigoer'  leur  Religion  à  tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  ;  &  Nous  per- 
mettons de  même  à  tous  nos  Sujets- d'embrafier  la  Loi  des  Pères  Européens,, 
làns  crainte  d'être  chagrinés ,  foit  par  Nous ,  foit  par  ceux  qui  font  revêtus 
de  notre  Autorité.  Cependant  les  coaverfions  doivent  être  volontaires,  &  la 
force  aedoity  avoir  aucune  part.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Dôâeur  i[^i^  en 
eft  l'Ecrivain*   Griftua^arangb  ^  Gouverneur  Général ,  les  confirme.  £{^ija, 
Grand-Prêtre  (r),  les  coofîrme  &  les  approuve.    Domé  k  Népal ^  l'année 
Stf  IL,  dans  le  mois  de  MargJUs.  Bon  jour.  Santé. 

R  E  c  A  M  A  T I  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur-Général ,  certifie  que  c'e& 
me  Copie  fidelle,  d'après  l'Original  (v).  Son  zélé  le  conduifit  enfutt-e , avec 
fbn  Compagnon,  dans  le  Royaume  dcBattia^qvà  touche  à  l'Empire  du  MogoL 
Le  Roi ,  informé  que  ces  deux  Bkrangers  prêchoient  une  Lot  fans  laquelle  il 
n'y  a  pas  d'efpérance  de  Salut,  envoya  un  de  fes  Miniftres  dans  le  lieu  où  ils^ 
écoient ,  pour  apprendre  d'eux-mêmes  ce  qu'il  en  devoit  penfer.  Ils  expliqué*- 
fent  leurDoârine,  en  faiftet  remarquer  les  erreurs  de  cdle  duFjiys.  Enfinie 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l'explication  qu'on  lui  préiienta  par  écrit ,  ^'il  donna  or*- 
dre  aux  Miflkuiaires  de  refter  dans  fes  Etats^,  parce  que  leur  Relî|^04  ne  re& 
pirant  que  charité ,  il  fouhaitoit  ardemment  qu'elle  y  fût  prêchée  T  x).  Recanatî 
ayant  repréfenté  qu'ils  étoient  deflinés  par  le  Pape  à  la^iffion  ae  Batgoô  àsms 
Népal  j  êc  que  leur  devoir  les  y  rappelloit  nécefiTaireoient,  le  Roi  répoodit 
qu'il  écriroit  lui-même  au  Pape  ^  pour  leur  faire  obtenir  la  pemniBon  de  Var^ 
rêter  dans  fon  Royaume,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  eavoyât  d'au- 
tres Miflionaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour 
le  Pape,  qui  étoit  conçue  dans  ces  termes:  ,,  Je  fûts  en  bonne  fanté,  &je 
^  fius  le  même  fouhait  pour  la  vôtre.  Ayant  appris ,  il  y  a  qyelque^tems , 
^  que  les  Pères  MiÛkmaijres  ont  été  envoyés  pour  faire  da*  bien  au  Genre- 

„  liu]»yii> 


|[p(  t  )  Ces  Grands-Prêtres ,  ou  Papes  Payens 
font  donc  pigs  raifonnnbles  &  plus  doux  que 
ceux  d'un  rang  inférieur.  Touc  au  contraire 
de  ce  qui  fe  voit  en  Europe. 
t^(v)  Perfonne  ne  doute  que  ce  Capucin 
n'eût  foutenu  même  par  ferment  de  plus  gran- 
des. fauiTetés  pour  fon  intérêt  propre  »  ou  pour 
celui  de  fa  Religion.  Car  ces  Moines  font  en- 
core ce  qu'ils  étoie^it  alors,  ft  ce  qu'ils  ont 


toi^*ours  été. 

JI5*\x)  Sans  doute  i  caufe  qu'il  n'ya^oftqiïc 
peu  ou  point  de  Charité  parmi  ces  Peopfes  ? 
Cependant  tous  les  MilEonaires,  tant  Im^ 
tans  que  Catholiques  Romains  nous  rqiréfen- 
tent  par-tout  les  Indiens ,.  coimne  sfini  inii- 
nîmetit  plus  de  Charité  &  d^Hmnii^tê  qtie  Is 
plû-part  des  àefWs  Çbrétiezuiçs..  '  /' 


L  A    ï  A  R  t  A  RIE,  liT.  iV.  CHAfc  1m. 


4»7 


5f 


5» 
19 


Tiatïiatîn ,  j'ai  fouhaîté  (Tavoir  qaelqu'cxplîcttlon  de  leur  Bdêbiote;  &  t-e^ 
cbonpiflant  qu'elle  ne  recommande  que  la  charité,  je  leur  ai  donné  ordre 
de  demeurer  dans  mon  Royautne.  Mais^  comme  ils  me  repréienceac  qiills 
,,  ne  peuvent  m'obéir  fans  la  permiffion  du  Souverain  Pontife,  je  fupplie  ce 
Seigneur  Souverain  Pontife  de*  leur  commaiider  ce  que.  je  defire;  je  lui  en 
ferai  obtigé,  comme  de  la  plus  grande  faveur.  Donné  à  Èattia  J'annéà 
1S49  au  mois  de  Bt^fadM.  Signé,  le  Rci.  Ainfî  efl  ^,»  La  fidélité  de  cet^ 
té  Copie  efl  atteftée  auffi  par  le  Supérieur  de  k  Million. 

Cette  Lettre  &  r£dit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à  Rome  avant  les 
informations  du  Tibet.  Le  Pape ,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur-Gé- 
aétal,  les  envoya  auQi-tôt  à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  éG(»t  ac- 
cablée de  dettes,  &  dans  une  .pauvreté  qui  lui  permettoit  fi  peu  de  s'enga- 
.ger  dans  de  nouvelles  dép^fes ,  que  fur  les  repréfeotations  qu'elle  en  fit,  S^ 
Sainteté  firit  le  parti  d'envoyer  des  Miflionaires  à  fes  propres  finis,  lirais  et 
le  n'envoya  pa$  le  nombre  qui  auroît^té  néceflaire  à  rintérêt  de  la  ReHgioiL 


&  à  tous  fes  Sujets.  £Ue  remercia  auffi  le  Roi  de  Batgao^  par  uïi  autre  Bref ^ 
'  de  la  proteâlon  qu'i^  donnoit  au  Chriftianifme  ;  &  fes  remercimeas  farenc 
accompagnés  de  la  même  exhortation  (  y  ). 

'Tel  efl  aujourd'hui  Tétat  des  Miflions  du  Tibet,  de  Batgao  &  de  Bsrttia. 
Mais  comme  il  efl:  impofliBle  qu'elles  fe  foutiennent  fans  une  dépenfe  qui  ex- 
cède les  forces  du  Pape  &  de  la  Congrégation  de  IzPropagande^j  le  R'ocureiir- 
pénéral  des  Capucins  a  publié  la  Relation  qui  fiiit  le  fujet  de  cet  Article, 
pour  faire  connoître  aux  Fidèles  fur  quels  fondemens  les  Miflionaires  fe  flat^ 
latent  des:p)us  heureufes  elpérances,  &  poûlr  encourager  les  Grands  [&  les  A*»' 
mes  pieufes]  à  contribuer  de  leur  crédit  &  de  leurs  richeifes  au  fuocés  d'U* 
iie  fi  glorieufe  entreprife  (2). 


^^"(j)  Nonv4  Bîbl:  ubi  fup.pag.  70.  & 
folv. 

|y^(«)  ToBt^ce  qni  fuit  a  été  retranché  de 
TËdiCion  de  Paris.  Les  Réflexions  que  les 
Auteurs  de  la  Nouv:  Bibl:  font  for  cette  Re- 
lation nous  paroifTent  trop  fenfées  pour  ne 
pas  les  rapporter  fuccinteroent. 

Bâbord  puifque  ces  trois  Rois  prient  etuc. 
mêmes  qu'on  leur  envoie  des  Miflionaires, 
m>urquoi  fautif)  demande  le  Journalise ,  que 
àc  fcit  aux  frôîx  de  l'Europe'?  AuroienNÎIs 
inbiiis  4e  bonne  volooté  pour  les  Prêtres  d*u« 
ue  Religion  qui  leur  plaie,  que  pour  ceux 
d'une  Religion  dont  ils  ne  fe  foucîent  plus-? 
Il  ne  -peut  concevoir  en  fecopd»  lieu  comment 
}fiL  €apitale  du  Tibet  étant  prefque  toute  con- 
vertie au  Chriftianifme  en  1741  le  P.  Horace 
n*y  fpécifie  encore  que  quelques  converiîons 
qai  c'y  font  fhites  &  V^^quei^tefjames.qui^f 


ont  été  i»flptifée8.  Il  conçoit  encore  moins 
comment  Lbafa  étant  prefque  entièrement  de- 
venue Chrétienne,  on  ne  nous  dit  rien  du 
Chriilianifme  de  Putala,  fur-tout  puifque  ces 
deux  Villes  font  fi  près  Tune  de  l'autre ,  & 
que  les  Mii&onair^s  avoiênt  obtenu  du  Grand 
Lama,  la  permiffion  de  faire  des  Profelytes 
(  I ).  £n  5.  Kéu ,  ce, qui  fuivant  le  même  Aur 
teur ,  paSë  toute  Imagination  ,  c'efl  rextrC- 
me  facilité  du  Grand  Lama  à  hvoiikx  la 
FrédiQMîon  de  l'Ëvangiie,  d'autant  plus  qUie 
les  Miflioa^ires  n'ont  point  dilSmulé-,  qu'il  y 
a  dans  l'Europe  un  Souverahi  Pontife  »  pu 
Dalai  Lama  qui  exerce  la  môme  Autorité  fur 
Iqs  Chrétiçns^quie  celui  du  Tibet  exerce  dans 
ce  Royaume  a  dans  toute  la  Tartarie.  Voi- 
là un  conflit  d'intérêts ,  de  Titres ,  &  de  Jh- 
risdidion ,  qui  doit  avoir  cabré  le  Lama  de 
Putala  contre  celui  de  Rome.    Mais  point  du  - 

tout 


St^fi  )  ïiUnh\t(^tUCrmd-Léan*ivo\tfxH^ét  fatUiti^  fb  xeiMnoInt  poqnSBlmpoft<Qf«  <yic  «Tes  iKV^al 
Uk  MticsidWJnobi^c  fâtfSi  1t  f«  pd?ci  éc$  avaongcs  qu^U  xeticgiettt  4e  ÇCttC  impota^. 

Nnii  * 


tbaskcu  lis 

On  lui  en» 
voie  des  Mif* 
^onairei. 
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tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficul-  ' 
tés.  Mafs  comme  elles  font  bien-tôt  levées 
par  les  réponfes  des  Mîllîonaîretf,  il  devient 
alors  auffi  traitable  que  le  Roi  lui-même 
(2).'  Voici  encore  quelque  chofe  de  plus. 
Le  Grand  Lama  du  Tibet  prétend  aux  attri- 
buts de  la  Nature  Divine,  ni  plus  ni  moins 
Sue  Jefas-Chrift  (3).  Comment  concevoir 
onc  qu'un  homme  qui  jouit  des  honneurs  de 
la  Divinité,  qui  ell  accoutumé  aux  mêmes 
adorations ,  &  nul  fe  regarde  comme  infini- 
ment fupérieur  à  tous  les  Mortels,  puiiTe  a- 
bandonner  fi  aifémeht  tous  ces  privilèges ,  & 
(e  prêter  fans  peine  à  reconnoitre  au-deÔus 
de  lui  un  autre  homme  qui  lui  eu.  abfolumcnt 
inconnu ,  &  qui  vit  dans  un  coin  éfoigné  de 
!a  Terre  (4)  ?  La  4.  difficulté  que  faiê  le 
Joornalifte,  regarde  les  benreufes  dirpofitions 
que  les  Miilionaires  trouvent  dans  ces  Peu* 
pies  Tartares  pour  leur  converfion  à  la  Loi 
de  TEvangile.  Les  Lcftiurs  fouhaîterofcnt 
fans  doute  qu*on  leur  apprit  qa'elleelt  la 
Dodtrine  que  les  P.  F.  CapucUis  leur  ont  en^ 
feignée.  Sdais  ils  ne  fe  font  point  expliqué 
la-deflus.  Ils  ne  difent,  ni  fic'eft  là  Doctri- 
ne de  l'Ecriture  qu'ils  ont  prêché  ,  ni  fi  c'eft 
la  Formule  de  Profeflion  de  foi  dreffée  par 
le  Pape  Pie  IV.  ni  fi  ce  ne  feroit  point  am- 
plement rinditut  de  leur  Ordre  qu'ils  appel- 
lent la  Religion  des  Capucins,  Il  ne  paroit  pas 
même  dans  toute  leur  Relation  un  feul  mot 
de  Jefus-Chrift ,  par  oii  l'on  puiflè  juger  que 
c'eif  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie.  Ils  fe 
contentent  d'alléguer  deux  cHofes  pour  ren- 
dre raifon  de  la  prompte  converfion  de  ces 
Peuples..  La  i.  fe  tire  de  la  conformité  ex> 
térieure  ,  dans  le  Gouvernement  Hiérarchi- 
que de  ces  Tartares  avec  celui  de  l'Eglife 
Romaine.  Mafs  cette  conformité  bien  loin 
de  faciliter  la  converfion  des  Tartares  ,  y 
doit  mettre  au  contraire  un  des  plus  grands 
oblbcles.  Ces  deux  Religions  fe  refiëmblanc 
en  effet  fi  fort ,  rten  ne  doit  être  plus  diffi* 
die  que  de  f»ire  comprendre  aux  Peuples  la 
raiton  d'en  changer ,  &  d'ailleurs  il  y  a  vingt 
i  parier  contre  un  »  que  les  Lamas  Payens 
trouveront  qu'il  y  aura,  de  la  perte  pour  eux 
i  fe  faire  Lamas  Chrétiens.  N'y  eut- il  d'au- 
tre défagrément  pour  eux  que  celui  d'appren- 
dre le  Latin  pour  leurs  Offices ,  cette  (êule 
Innovation  n'en  foulevera^t-elle  pas  la.  plus 
grande  partie?* 


La  féconde  chofe ,  qui  félon  la  tUUaim , 
facilite! a  la  Converfion  des  Tartares  ;  c'eft' 
que  les  Gens  -  Mariés  ont  pour  Lot  de  n'a«- 
voir  qu'une  Femme.    H  faut  avouer  que  cec 
Article  feroit  confidérable,  puis  quedeTavea 
des  Miflionaires ,  la  pluralité  des  Femmes  eft 
le  plus  grand  obftacie  qui  arrête  la  Converfion- 
dés  Infi délies.    Mais  le  F.  Horace,-  ou  ceux, 
qui  ont  dreffé  le  Mémoire  en  quefiion ,  ne 
nous  (lifent  rien  d'une  anecdote  que  le  P.  Da 
Halde  nous  apprend ,  &  qui  détruit  toutes  1er 
efpérances  des  Miffionaires.    C'eft  que  û  les 
Maris  de  ce  Pays -là  n'ontx^u^une  Femme ,« 
en  récompenfe  les  Femmes  y  ont  plufieurs 
Maris.    Si  cela  eit  vrai ,  malheur  à  tout  Mis- 
fionaire  qui  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cer 
important  Privilège.    Des  Hommes  accoutu- 
més à.  la  pluralité  des  Femmes  fe  foolèvcnc 
contre  la  Religion  Chrétienne   qui  prétend 
les  réduire  i  une  feule.    Que  fera-ce  donc 
des  Femmes  qui  font  faites  par  une  longue 
habitude  à  fe  permettre  des  Maris  par  demi» 
douzaine.  Elle  fe  jecteroient  immanquablement 
fur  l'imprudent  Milfionaire ,  &  le  déchlre- 
rulcTit  à  coups  d^oi^les  &  de  dent^  pour  (or 
maintenir  dans  l«  iouiffance  de  leur  droits* 
En  5.  lieu  enfin ,  le  Privuegc  ovvorJ^  pir  le 
Roi ,   &  par  le  Lama  pour  la  Liberté  de 
Confdcnce,  &  pour  celle  de  la  Prédicatioa 
n'ell,  peut-être  pas ,  une  faveur  ni  fi  rare, 
ni  Ç\  fort  de  conféquence  qu'on  fe  l'imagine- 
roit,  ou  que  l'Auteur  du  Mémoire  femUe  le 
dire.    Car   Mr.  Ksmpfer  attefte  dans  fon 
Hilloire  du  Japon  Liv.  3.  Chap.  I.  que  dans 
la  plupart  des  Etats  de  TAfie  y  de  même  que 
dans  le  Japon  »  la  liberté  de  Confcîeoce(5}  <*ac* 
corde  aifément,  tant  qu'elle  n'eftpas  incom- 
patible avec  le  Gouvernement  temporel ,  & 
qu'elle  ne  préjudicie  point  à  la  tranquillité 
publique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans 
les  Privilèges  des  deux  Puifiances  qui  domi- 
nent  dans  le  Tiber,  c'eil  qu'on  j  donne  Tex* 
clufion  aux  Miffionaires  qui  je  ni^^oMitt  par- 
mi les  autres ,  poxtr  leurs  propres  intérêts  & 
pour»  des  motifs  de  Commerce-.    11  ne  faut  par 
être  grauil  forcier  ,  dit  le  !oanjalî/le,  poot 
deviner  qui  font  ceux  que  l  on  s'ell  propoûS 
d'exclure  (6).    Mais  ajoute  le   même  Au« 
teur  «  qui  3  dit  au  Roi ,  &  ^u  Lama  qa1\  j* 
avoit  des  Miffionaires  de  cet  Ordre  (7)?- 
Qui,  fi  ce  n'ed.les  Cafucins  leurs  bons  A* 
misi^ 


d^fi)  On  ne  donne  ici  »  ni  les  objcâioni  dii  tamt,  ni  Xti  réponfei  ^dts  P.  F.  Cipados. 
{jï^'^i  3  )  Ni  plat  ni  moins  qoc  le  Pape  de  Rome,  dit  le  Jooinalift?.  Mait  Ici  Papes  ne  fc  font  pat  appdlet  Di» 
dans  un  fens  abfolu,  comme  le  fait  le  Grand  tama. 
C?^r4)  NouTiBibl;  ubi  fûp  pag.  Si.&  fbif. 

ijt^y  S  )  Nous  dccroyiins  pas  que  cette  LiberiédeConfciettce  foit  dcendoe  jai<|qfati  point  qtfll  foit  pcniii  àqiA^ 
conque  le  veut,  d'cmbtaflei  une  Nouvelle  Deâiine»  f«oi  que  perfonne  puifle  l'en  emp^chct,  flcc 
!t/^(  4  )  Tout  U  Monde  voit  bien  qa'on  a  ici  en  vfte  les  lifiiiici, 
1^(7  )  Nons:  Bibl:  «bî.ftipL  pag,  fo^iiiir. 
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INTROOUC^ 
.iiiiTniiftiifîiiiènMnÉÉaMflÉÉ>rtîrYV^^**°*^***?fllÉÉ[{lW^  ^^^^* 

CHAPITRE        V  HL 

■ 

Veyages  dans  la  Tartane  Occidentale ,  far  T ordre  de  t  Empereur 

de  la  Chine  ma  fa  fuite  y  en  1688  S  lôçi^  l 

INTRODUCTION. 

QUOIQU'ON  ne  puiffe  pafler  entre  la  Raffie  &  la  Chine  fans  tra\rer-     Supertorîti 
fer  la  Tartarie ,  &  que  par  conféquent  ce  Pays  ait  été  vifîté  plufieurs  ^^^^^roGe^ 
lois  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  Em*-  biHoQ.  fur  . 
pires ,  on  n'en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec  ceux  des  ia-^ 
tant  d'exaftitude   &  d'abondance  que  le  Père  ^Gerbîllon  ,  Jéfuite  Fran-  ^^^^^^^^^^^, 
çois.    Il  avoit  fait  huit  voyages,  de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tar-  f^^"^"^    ^^'- 
tarie  Occidentale,  par  l'ordre  ou  à  la  fuite  de  l'Empereur  JÙng-hi;  ce  qui  loi 
avoit  donné  Toccafion  de  faire  des  remarques  plus  certaines  &  plus  étendues 
qu'on  n'en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par 
d'autres  voies.    D'ailleurs  ,  étant  très-bon  Mathématicien ,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  fond  à  faire  fur  la  defcrîption  qu'il  donne  des  Places.     Auflî  trouve- 
^on  dans  fes  Journaux ,.  non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s'efl:  ren- 
contrée fur  fa  route,  mais  encore  les  giflemens ,  les  diftances,  &  fouvent 
les  latitudes  ;  trois  connoifl&nces  qu'on  ne  puife  guères  dans  les  autres  Voya- 
geurs, n  y  a  joint,  de  jour  en  jour,  les  variations  du  tems,  la  difpofitioa 
&  les  propriétés. du  terroir;  enfin,  divers  éclairciflemens  fur  les  Habitans 
du  Pays ,  &  fiir  les  évenemens  qui  s'y  paffèrent  pendant  le  cours  de  fes 
Voyages. 

Les  Curieux  attendoîent  depuis  long- tems  ces  Journaux,  lorfqn'enfin  le 
Père  Du  Halde  les  a  publiés  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  &  de  la  Tarta-      QJ®'  .^^ 
rie  (a).     CefE  de  cette  fource  qae  nous  allons  tirer  nos  Extraits';  mais  fans   ^^^    * 
nous  aflujettir  à  Tordre  de  l'Editeur ,  &  fans  donner  la  même  étendue  aux 
matières  que  nous  emprunterons  de  fon  Recueil.   Nous  rapprocherons  celles 

Jui  font  de  la  même  nature  &  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  différens 
ournaux,  pour  les  réduire  fous  un  même  Article.  Les  giffemens  &  les  dif- 
tances  des  Places  ne  feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu'on  a  GOm^- 
me  affe6lé  dans  TOriginal.  Souvent,  pour  abréger  les  récits ,  nous  joindrons 
enfemble  plufieurs  Anicles  de  la  même  efpèce.  La  plus  grande  partie  du 
Voyage  fe  failant  dans  des  Contrées  défertes,  où  il  ne  fe  trouve  point  de 
Villes,  &  prefqu'aucune  Place  qui  mérite  de  l'attention  (excepté,  par  in- 
tervalles ,  Quelque  Lac  ou  quelque  Rivière  (  le  réfultat  d'un  jour  de  noarche 
&  quelquefois  de  deux  ou  trois  jours,  peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  di^ 
^iGons  plus  particulières  ;  d'autant  plus  que  cette  Régioti  ayant  été  mefuréc 

.     Qêi)  VoL  IV.  de  rEdition  Françoîfe ,  St  IL  de  l'EdltîoO' Angloiû.-  ,  ; 
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Introduc- 
tion. 

Ceux  du  Pè- 
j:e  Verbieft 
>|bnt  moins 
Géographi- 
ques. 


Motifs  des 
'voyages  de 
«l'Empereur  en 
Tartarîe. 


Image  de  cet 
voyages  ou  de 
£es  Challcs. 


afTez  exa£tement  par  les  Jéfuîtes  Géographes ,  les  fîcuations  des  Fkces  àoî- 
vent  être  plus  jaftes  dans  leurs  Cartes  qu'elles  flc  peuvent  Têtre  par  des  ob« 
fervations  faites  comme  «ix-couraot* 

CiN^  acis  avant  le  départ  de  Gerbilloo  pour  Tes  voyages  de  Tartarie,  c*db- 
à-dire  en  1683,  yerbiefi^  célèbre  Miflîonaire  du  même  Ordre  (^),  zvoic 
.fait  un  vcytge  dus  la  Tartarie  Occideatale  avec  TEmpereur  Kang-bL  Mais 
fa  Relation  »  oui  a  été  publiée  avec  foo  autre  voyage  dans  la  Tartsa-ie  Orien* 
taie  (^) ,  ne  donne  aucun  éclairciflement  particulier  fur  la  route,  &  fe  borne 
à  quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  &  fur  les  Habitans,  avec  une  ex- 
plication de  Tordre  que  l'Empereur  obferve  dans  fes  marches  &  des  mo- 
tifs qui  lui  font  ^entreprendre  ces  fatigantes  expéditions.  La  fubilim- 
^e  de  cette  Pièce  peut  (ervir  proprement  d'Introdaâion  aux  Voyages  dfe 
CerbiUon. 

Diverses  raifons  y  fuivant  le  Père  Verbieft ,  portèrent  TEmpereur  Kong- 
bi  à  faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  fon  Ar^ 
mée.  Après  avoir  âfermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire, 
il  rai^ella  fes  meilleures  Troupes  de  la  Province  de  Peking  ;  &  dans  un  Con- 
seil il  prit  la  réfolution  xle  les  aifujettir  chaque  année  à  trois  expéditions  de 
cette  nature ,  pour  leur  £ùre  apfMrendre  ^  dans  les  ChafFes  des  ours ,  des  fangb'ers , 
àes  tygres  &  des  cerfs,  à  vaincre  les  ennemis  de  TEmpire^  ou  du  moias 
pour  foutenir  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  &  contre  Taitiolillement  du 

£  N  effet ,  ces  fortes  de  ChafFes  reffembleat  plus  à  des  Expéditions  Militai- 
4:es  qu'à  des  parties  de  plaidr.  Les  Tartares  quicompofent  le  cortège  de  ]*£m- 
pereur  font  armés  d^arcs  &  de  cimeterres  ,  &  divifés  en  Compagnies ,  qui 
tnarchent  en  ordre  de  bauille  fous  leurs  étendarts ,  au  fon  des  tambours  & 
des  trompettes.    Ils  ibisient ,  autour  des  montagnes  &  des  forêts ,  des  cor- 
dons qui  les  environnent ,  comme  s'ils  afTiégeoient  régulièrement  des  Villes 
à  la  manière  des  Tartares  Orientaux.    Cette  Armée ,  qui  confîfte  quelquefois 
en  foixante  mille  hommes  &,  cent  mille  chevaux  ^  a  fon  avant-garde  ,  fon 
corps  de  bataille  &  fon  arriére-garde ,  avec  fon  aîle  droite  &  fon  aîle  gau- 
che y  commandés  par  un  grand  nombre  de  Chefs  &  de  Régules.    UEmpe- 
xeur,  [à cheval,]  marche  à  leur  tête ,  au  travers  de  ces  Régions  défertes  &^0^ 
de  ces  montaçies  efcarpées,  expofé  pendant  tout  le  jour  aux  vàeurs  da 
Soleil  y  à  la  pluie  &  à  toutes  les  mjures  de  Tair.    Plufieurs  Officiers  qui  a- 
voient  ièrvi  dans  les  dernières  guerres,  afIÛrèrent  Verbieft  qu'ils  yavoleates 
Jjeaucoup  moins  k  fouffrir  que  dans  ces  Chafles.    Pendant  plus  de  fbixante- 
&x  jours  de  marche ,  ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  Munitions 
fur  des  chariots,  des  chameaux ,  des  chevaux ,  &  des  mulets ,  par  des  roo* 
tes  ion  difficiles.  «  Dans  la  Tartarie  Occidentale ,  que  FAuteur  nomme  ainG 
par  oppofitionà  la  Tartarie  Orientale,  on  ne  trouve  que  des  montagnes  , 
•des  rochers  &  des  vallées,-  fans  Villes  ,  fans  Villages  (i)  &  même  fans  au- 
cune apparence  de  maifons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  tout 
^difperfcs  dans  les  plaines ,  où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.    Us  n'y 

élèvent  ^ 


(&)  Il  étoît  accompîigné du  Père Grimaldf. 
(c)  Voyez  ci-dclTus ,  Vol.  VIU.  pag.  467. 


(  J>  Escepté  ven  la  grande  MvraîUe. 
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ëlê^ent^  ni^orc9,  ni  volaille,  ni  d'astres  animaux  que  ceux  qui  pAiy$DC,  je 
nourrir  d'herbe. 

La  féconde  raifon  qpi  détemina-Kang-hi  à  ces  voyages  annuels  •  fui;^la  né- 
eefTleé  de  contenir  les  Tartares  Orientaux  dans  la  foumiffion ,  &  de  prévenir 
les  embarras  qu'ils  pouvoient  caufer  à  TEmpire^C'efl:  dans  cette  vue  que  TEnî- 
pereur  marche  avec  de  fî  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  fait  mener,  à  fa  fui- 
te plufieurs  pièces  de  gros  canon ,  dont  on  fait,  pariater?aiiesi  divecf^  dé- 
charges dans  les  vallées ,  pour  rëpandve  la  teneup  autour  de  lui  par  le.  faàruit 
&  le  feu  qui  forcent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  ArtâHerie  eA  ornée. 
Avec  cet  équipage  de  guerre,  il  eil  accompagné  de  toutes  Jes  marques  de 

grandeur  qui  Tenvironnent  à  Peking.  U  a  le' même  nombre  de  tambours  & 
'Inftrumetis  de  Mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqull  eil  à  table  au  milieu  de 
là  Cour,  ou  lorfqull  fort  du  Palais.  Le  bat  do  cette  pompe  extérieure  dt 
d'éblouir  les  Tartares,  &  de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  refpe6): 
pour  la  Majefté  Impériale.  L'Çmpire  de  la  Chine  n'a  jamais  eu  de  plus  redou- 
tables ennemis  que  cette  multituoe  infinie  de  Baisbares ,  dont  eU«  eft  comme 
alSégéedu  côté  de  FOueft  ôc  du*  Nord. 

L  A  célèbre  Muraille ,  qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine ,  n'a  été  bâtie  qiis 
pour  arrêter  leurs  incubions.  Elle  pafle  dans  plufieurs  endroits  fur  de  très* 
hautes  montagnes ,  &  Verbiefl:  parle  d'un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente* 
fept  pas  géométriques  d'élévation  au-defllis  de  Fhorifon.  Elle  tourne  aufli.^ 
fbivant  la  fituationdes  montagnes;  de  force  qu'au-lieu  d'une  fimple  muraille; 
on  peut  dire  qu'il  y  en  a  trois ,  dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi- 
ronnée (e). 

Enfin,  le  troifiéme  motif  de  l'Empereur  Kang-hi  fut  cdui  de  fa  propre 
&nté.  L^expérience  lui  ayant  appris  qu'un  trop  long  fé|our  à  Pekaing  l'expofoit  à 
des  maladies  confHérables ,  il  s'étoit  perfiiadé  que  le  mouvement  d'un  long, 
voyage  étoit  capable  de  Ten  garantir.  11  fe  privoit  du  commerce  de>.fenunes 
pendant  toute  la  durée  de  ce  voyage  ;  &  ce  qu'il  y^a  de  plus  furprenant', 
dans  une  H  grande  Armée ,  on  n'y  en  voyoit  pas  d'autres  que  celles  qui  é* 
toient  au  fer  vice  de  la  Reine-mère.  C'étoit  même  pour  la  première  fois  qixe 
cette  Princeife  (/)  accompagnoit  l'Empereur.  Il  n'avoit  mené  auffî  qa'une 
feule  fois  les  trois  Reines  (g),  lorfqu'il  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vifite  aux 
tombeaux  de  fes  Ancêtres  ( é  ). 

On  peut  joindre *à  ces  trqis  raifons  celle  de  la  chaleur,  qui  efV  extraordi- 
naire à  Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire ,  cette  partie  de  la  Tartarie 
eft  fdjette,  pendant  les  mois  de  Juillet  &  d^Août,  à  des  «vents  fi  froids,  fiir- 
tout  la  nuit ,  qu'on  y  efi:  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  &  des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  Tair  à  l'élévation  du  terrain  &  au  grand 
nombre  de  montagnes  dont  cette  Région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  n  em^ 
ploya  fix  joiors  entiers  pour  en^  monter  une.    L'Empereur ,  furpris  lui-même , 

'  "  voulut 


TXOK* 


Cr)  Dû  Haîd^.  VoL  IV,  psg.  pê: 

(/)  EUe  étoit, grand'màre  de  TEmpcrear, 
S  fort  livrée  aux  Bonzes. 

(^)  En  i(5«2,  dSDS  k  Voy«ge  de  Ift  Tar- 
tarie Otientale. 

Çk)  L*Aoglois  dit  que  ce  o'étoit  C0i^ iç^ fé- 


conde fois  que  la-  Reine-mère  accopipagnoit 
ainfi  TEmpereur ,  qui  Tavolt  déjà  mené  une 
précédente  fois  avec  lui,  lorfqu'il  tvote  fait 
fa  vifite  aux  Tonneaux:  de  fes  Ancêtres,,  avec 
les  trois  Reines»  IL  d.  £• 
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I.  Voyage, 
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voulut  fçavdr  de  combien  la  haateur  du  Pays  furpailbic  cdie  des  plaines  de 
Peking,  qui  en  font  à  plus  de  crois  cens  Milles.  Les  Jéfuites ,  après  avoir  me(u- 
ré  plus  de  cent  montagnes  fur  la  route  9 'trouvèrent  que  la  Tar  tarie  Occidentale 
eft  plus  haute  de  trois  mille  pas  Géométriques  que  la  Mer  la  plus  proche  de 
Peking.  Le  falpêtre,  dont  ce  Pays  abonde,  peut  aufll  contribuer  au  grand 
froid.  £n  ouvrant  la  terre ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ^  on  y 
trouve  des  mottes  glacées ,  &  quelquefois  des  mafles  entières. 

Les  Régules  de  la  Tartarie  Orientale  viennent  de  trois  cens,  &  quelque- 
fois de  cinq  cens  Milles  y  avec  leurs  enfans,  pour  faire  leur  cour  àTËmpereur. 
Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Miflfionaires  avec  une  bonté  par- 
ticulière ^  il  y  avoit  quelqu  apparence  que  cette  difpofition  pouvoit  .les  con- 
duire à  recevoir  le  Chriftianiûne  dans  leurs  £tats*  Mais  Verbiefl  jugea  que 
la  méthode  la  plus  sûre  étoit  de  commencer  par  les  Tartares  qui  ne  fonit 
pas  Sujets  de  TÊmpire^  pour  revenir  par  degrés  à  ceux  qui  font  moins  é- 
loignés. 

Pekîdaict  tout.Ie  voyage,  r£mpereur  ne  ceflfa  pas  de  donner  aux  Jéftii- 
tes  des  témoignages  publics  de  fon  ellime ,  tels  qu'il  n'en  accordoit  à  perfon- 
ne.  Il  s'arrêtoit ,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  Il  faifoit  demander 
fouvent  des  nouvelles  de  leur  fanté  (i).  Il  parloit  avantageuièment  d'eux 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table  ;  &  quel- 
quefois il  les  faifoit  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince ,  fon  fils  aîné ,  quî 
fe  fit  une  bleflure  à  Tépaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna 
pas  moins  d!afFe£lion.  Dans  Thumilité  de  leur  cœur,  ils  confideroieui  ces 
faveurs  de  la  famille  Royale ,  comme  un  effet  de  la  Providence ^  qui  veilloit 
iiir  eux  &  fur  le  Chriftianifme  (*).        ' 

Dans  Tefpace  de  plus  de  iix  cens  Milles,  qu'on  fît  en  avançant  jufqu'à  la 
[  grande  ]  montagne  où  fe  terminoient  ces  voyages ,  &  en  retournant  à  Pe-|^ 
king  par  une  autre  foute ,  TEmptreur  fit  ouvrir  un  grand  chemin ,  à  travers 
Jes  montagnes  j&  les  vallées  ^  pour  la  commodité  de  la  Reine-mére ,  qui 
-voyageoit  en  chaife.  Il  fit  jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  appla- 
oir  des  fommets  de  nooncagnes  &  couper  des  rochers ,  avec  un  travsol  &  des 
dépenfes  incroyables  (/), 

(  O  Le  nom  Chinois  de  Veibicft  étoit  Non-     (tr(  Jk)  Cell  i-dire  le.  Papifme,  dans  lefeus 
wha-jin  ».  qui  iigniiîe  ,    Commem  vous  portez-      de  TAuteur. 
vous(^i^.  i^)  Ou  Haï  de,  udtfup^  pBg.  loi* 

(i)  ^niK  Béthwf  flipiiAe  tu  CiûiiaU,  comment  vous  poitcs-vousl  A.  d.  E. 


5.     I. 


î#V- 


me 


LE  S  Rufliens ,  s'étant  avancés  par  degrés jufqu'aux  frontières  de  la  Chine ^ 
avoient  fait  conflruire  le  Fort  à'jilbajin^  nommé  Takfa  par  les  Chinois 
&  les  Tartares  (â^),  à  la  jonflion  d'un  RuifFeau  du  même  nom  avec  la  gran- 
de 

(a)  Voyez  ci-dcflus.  Tome  VJll.  pag,  460. 
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^e  Rivière  que  les  Tartares'HôïDttifent  'Saghalian-t^a y  "âcits  Chinois,  Ta^-l^ng- 
kyang  (b).  I/Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  ide  <:e  Fort  &  le  rafe. 
Xics  Rûffiens  l'ayant  rétabli  l'année  fui^nte,  y*^  furent  encdfeaflîégés;  & 
redoutant  les  fuites  d'une  guerre  dangereufe,'  ils  prdpofèrent  a  ce  Monarque 
dénommer  un  lieu,  où  la  paix  pût  s'établir  fur  le  fondieraent  d'un  Traité. 

X'EMPEitEUR  accepta  leurs  oiFres ,  &  promît  d'envoyer  quelques-uns  de 
fes  Officiers  à  Selingha  pour  y  traiter-avec  eux.  *  Au  commencement^de  l'an- 
née 1688  il  confia  cette  Négociation' à  deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L'un  étoît 
ie  Prince  So-fan ,  Capitaine  de  h  Garde  Impériale  &  Minifbe  d'fitat  ;  l'au- 
tre ,  '*  T9ng'Iau-ya  ,  *  Commandant  ^e  TEtendart  Impérial ,  nemmé  aufli  Kiw- 
kye^m  (^),  parce  qu'il  étoit  oncle  maternel  de  l'Empereur,  ils  partirent  ac- 
compagnés de  plufîeurs  IN^andarins  de  difFérehs  ordres  &  de  deux  Jéfuites^, 

^l^Thomas  Pereyra  [Portugais]  &  l'Auteur,  nommés  pour  fervir  d'Interprètes 
tin  Latin  &  dans  les  langues  de  t'Europe.  Ces  decEx  Mifllônaires  fbrent  con- 
iiderés  dans  cette  ocCafi(m  comme  des  Mandarins  du  fécond  &  du  troifiéme 
ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  l'Empereur,  au  «nombre  des  principaux 
Mandarins  de  T Ambaffade.  Il  fut  réglé  qu'ils  mangeroient  à  la  table  tle  Tong* 
!au-ya/&  qu'ils  feroiedt  placés^  près  de  luitlans  les  conférences.  Entre^ies 
préfens  qu'ils  reçurent,  étoit  une  longue* robe  du  plus  beau  brocard ^^  or- 
née de  dragons ,  mais  fans  broderie ,  parce  que  cette  diilinôHon  eft  réfervée 
pour  .r Empereur  &  ^pour  les  Princes  du  Sang^  à  moins  que  Sa  Majedé  Im- 
périale* ne  l'accorde  elle-même  à  quelque  Particulier.  Ce  Monarque  leur  don- 
na audi  des  robes  courtes  de  ntartre ,  à  boutons  d^r ,  doublées  d'un  beau 
fatin  ,  qui  venoient  de  fa  propre  garderobe.  Cependant  ils  n'eurent  pas 
4^honneur  de  le  voir  ^  Commeies  autres  Seigneurs  de  l'Ambaflkde.  Lorfqu'ils 
ie  préfentèrent  le  9  de  Mai ,  pour  prendre  coi^é  de  Sa  Majeflé ,  elle  fe 
contenta  de  leur  faire  dire  qu'elle  leur  fbuhaitoit  un  heureux  voyage. 

Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  So-farij  ie  30  au  matin,  iTs  trouvè- 
rent à  ia'pprte  de  la  Ville,  Tmg-iau^a^  avec  un  pompeux  cortège.    Il  étoit 

ll^compofé  de  mille  chevaux-,  de  forxame{]ou  fokante-dix]  Mandarins,  &  de 
huit  petites  pièces  de  canon  ,  portées  par  ie  même  nombre  de  chevaux. 
D'autres  portoient  les  affûts.  Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre,  des 
deux  côtés  du  chemin.  Les  deux  Ambafladeurs  fe  rangèrent  auffi  ,  pour 
lâîfler  lepàiTage  libre  au  Prince  fils  aîné  de  l'Empereur,  qui  parut  bien-tÔt, 
monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jaune^  &  fuivi  defept  eu  huit  Seigneurs 
du  premier  rang,  avec  un  chapelet  autour  du  col  ,  fort  femblable  à  ceux 
de  l'Eglife  Romaine ,  dont  chaque  dixième  grain  étoit  d'ambre.  Mais  au-Uea 
de  Croix,  le  fommet  paroiflbit  compofé  de  quatre  perles  ou  de^juatre^grains 
de  criftal. 

Cet  Héritier  de  l'Empire  s'arrêta  fous  une  belle  tente,  à  une  lieue  de 
Pelcing-,  &  s'aillt  fur  un  couilin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  L^es 
Mandarins  de  rAmbàflàde  &  ^les  <7hefs  des  E<^ndarts  fe  rangèrent  dès  d«ux 
côtés ,  affis  comme  le  Prince  fur  des  coUflSns.  11  leur  fit  préfenter  du  thé  à 
4a  Tartare.    EnHate^  lorfqu'il  fe  fut  leyé.^  tout  le  monde  fe  proderna  neuf 

fois 

(h)  Saghalianula  fignîfie  Jtiviète   noire.        (c)  Ce  mot  ÎBgmfîc  Qncte  du  cM  de  h 
^a-long-^ang  fignifie  SUviérc  du  Dragon  riwV.     ifcïre. 
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fois  vers  Tt  Palais ,  poar  rçtidre  grâces  à  l'Ënpereiur  de  Thonoeaf  qu*'d  avok 
fait  aux  Ambaflkdeurs  de  les  faire  accomps^er  ft  loin  par  fou  fils.  Le  Peîj- 
ce  s'entretint  avec  eux  d'un  air  riant.  £bgn,  s'émic  appcochés  de  loi  poar 
fiécbir  le  geaop,  il  les  prit  par  la  nmiai  après  quoi  41  remonta  à  cheval  & 
reprit  le  chemin  de  la  Ville  (</). 

Lb^s  Ambaffiideurs  marchèrent  droit  au  Nord  jtt(q<i'i  la  Ville  é^Cha-èo, 
qui  eft  à  ciaquaMe  lis  de  Pekiog.  Us  paQerem  deux  betux  ponts  de  marbre 
brut9'exa6lementren9bl«bles,runen  dej^a,  l*«ucre  au-delà  decette  Ville»  Leur 
longueur  ed de foixaute  pas  géométriques,,  fur  fix  ouieptde  l^rge.  Âquataiiee 
ou  quarante«deux  lis  de  Cba-bo^  ils  arrivèrent,  fiir  les  deux  ibeuces  o^ès  mi* 
di»  dans  un  Camp  drefië  au  pied  d'une  montagne ,  près  d'tin  Fort  ^  quiboudie 
le  paiTa^e  d'un  défilé  fort  éù-ok,  &  doot  les  imirs  s'éteade&t,  des  deux  cô* 
tés,  jusqu'aux montagnes. .  £lks^arHMflcttt  .inacceffibles.  Là.,  comme  dans 
tous  les  autres  lieux  où  lea  <Amha^deur<s  s'arrêtèrent  fur  la  route  ^  les  Man- 
darins des  ViUes  voifines  vioffent  en  hatûcs  de  cérém^iie  pour  leur  remire 
les  refpeâs  dûs  à  leur  rang,  &  fe  mirent  à  genoux  dans  le  gr«Kl  chemin  en 
préfentant  leurs  billets  de  vifice  («). 

L  A  chalear  écoit  excrême  ;  mais  elle  n'avoic  point  empêché  les  Miffiooai- 
res  d'admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  eft  très-bien  cultivé  jufqu'aur  mon* 
tagnes.  Comme  «lies  font  fi  flériles  qu'on  n'y  découvre  pMs  même  un  arbre  ^ 
dies  portent  le  nom  de  Montagnes  pativres.  Leur  fkuacion  efl  au  Nord- 
Ooeft^luar^-d^Otten:  de  Pekàig.  Elles  fe  joignent  à  d'autres  qui  environnent 
cette  ViUe^  excepté  du  côté  de  l'Ouefl  &  du  Sud^Oueft,  où  le  grwd  che- 
min pafiRr  entre  les  deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe^omme  Natifteu^  c'eft- à-dire,  Bducie  ou  £«- 
trée  Mériémale  (/)•  Les  murs  de  cette  Forterefle  ont  trente<inq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taiUe  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez^^de- 
ebauffiîe  ;  •  enfuite ,  d'une  efpèce  de  gros  cailloux  &  de  pierre  de  roc  jniqu'aux 
créneaux,  qui  font  de  brique.  Leur  épaifleur ,  près  du  pailàge,  m  de  fix 
ou  fept  pieds  ;  mais  ils  font  moins  hauts  &  moins  épais;  fur  les  montagnes. 
Les  Tours  dont  ils  font  flanqués ,  à  de  jades  diflances ,  font  de  pierre  ou  de 
brique.  Au-deiTous  de  la  Forterefle  on  découvre  une  ai&z  gvanae  VxUe^  qui 
fe  somme  Nankeu-cbmg. 

Lft  31,  après  avoir  paf&î  cette  barrière , on  fit  quarante-cinq  Us  aaNoid, 
par  des  nmntagnes  fort  efcarpées.    Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  rouie 
fimt  pavées  de  grandes  pierres.    OaTuit  par  divers  détours  k  pied  des  lo- 
cbers ,  fur  lefquels  règne  des  deux  côtés  un  grand  mur ,  avec  des  d^;réi  pour 
monter  &  des  Tours  fortifiées.    Dans  plufieurs  endroits  le  mur  efl  de  pierre 
de  taille.    Sa  hauteur  &  fon  ép^iiFeur  font  remarquables.    De  tems  en  tems 

on 


(^)  Du  Halde,  téi/up.  pag,  106.  &fort<)HFérçnt  de  la  grande  MitfaHle>  qiiiefl 

(e)  Voyez  le  détail  de  ce3  ufages  au  To-  plus  éloigoée^  II  divife  une  partie  de  la  P/o* 

me  VIII.  '  viacc  de  Pe-cbeU  d'avec  celle  de  Skan-JL 
(/)  Le  mur  dont  on  parle  Ici  cft  intérieur. 


R  OU  T  E   D]^P  E  K  I  N  G    A    S  E  L  I  N  G  H  A. 


30  de  Mai, 
A  Chao>  Iford^     .    . 


lis*        Plus  lolo,  Nord-NordOuefl,   . 
SQ        Et  îiQtd  ji^fqu'â  Nan-keu ,    .    • 
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on  rencontre  des  portes  de  martre»  en  forme  darcs  de  triomphe,  épaiflês 
d'environ  trente  pieds ,  avec  des  figares  en  demi-relief  autour  du  ceintre. 

/      Chaque  porte  eft  rentrée  d*un  Village ,  tel  que  le  premier ,  qui  pourroit  pas- 
fer  pour  une  petite  Ville,  &  qui  eft  afîez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tar- 

H^Hares  le  paiTage  de  ces  défilés.  [  Ces  Villages  font  fermés  par  un  bon  mur 
avec  de  petites  Tours  de  diftance  en  di&fince.  Un  y  encre  par  deux  ou  trois 
portes^  entre  lefquelies/  on  trouve  des  places  d'Armes.  Les  Ventaux  (ont 
couverts  de  plaques  de  fer.  3  Outre  quantité  d'arbres  fruitiers  y  qui  fe  trou- 
vent au  milieu  de  ces  rochers  &  de  ces  pierres,  on  y  voit  des  jardins  reni- 
plis  de  toutes  fortes  de  grakis  &  delégumes.  Rien  ne  demeure  fans  culture, 
lorfqu'on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut  en  recevoir.  Les  montagnes 
mêmes  font  taillées  en^  amphidiéâtres  »  &  femée»  dans  tous  les  lieux  qui  pro- 
^  mettent  qudque  chofe  à  Tinduftrie  des  H«bittns. 

Après  avoir  paiFé  quatre  on  cinq  de  cos  Villages  &  autant  de  retrancha 

mens ,  on  defcendit  dans  une  Plaine  fabloneufe  &  flérile  ^  qui  fépare  les 

montagnes.    11  s'y  préfente  par-tout  des  retranchemens  &  des  Forts ,  ouvra- 

.  ges  allez  inutiles ,  puisqu'une  poignée  d'hommes  fèroit  capable  de  défendre 

,    tous  ces  pafiTages  contre  une  Armée.    La  route  fiit  de  trente  lis  à  fOueft^ 

après  leiquels  on  campa  fur  le  bord  d*un  Kuifleau  (g). 

Lb  premier  de  Juin,  on  fit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée;  tpxz^ 
rante  à  TOueft ,  &  quinze  au  Nord.  On  paiFa,  comme  le  jour  précédent , 
devant  plufieurs  Forts ,  &  Ton  traverfa  deux  petites  Villes ,  revêtues  de 
murs  de  brique  &  flanquées  de  Tours.  La  preouère  j  qui  fe  nonmie  PFhay- 
Jay ,  eft  à  vingt  lis  du  Ruiflèau  fur  lequel  on  avoit  campé.  La  féconde , 
nommée  TuntUy  eft  trente  lis  plus  bin.  On  fe  levait  chaqae  jour  à  deux  heu- 
res du  matin  ,.  &  l'on  fe  mettoit  en  marche  avant  cinq  heures. 

Le  2,  on  fie  fbixwte^iix  lis  le  long  dès  montagnes ,  au  Nord  de  la  Val*- 
lée,  qui  fe  teroÛDe  dix  lis  aii-delà  de  Pm-ngan.  Ceft  une  Ville  pkis  grande 
&  plus  peu{dée  que  les  deux  précédentes.  £lle  étoît  ceinte  d'un  double  mur 
de  briqpe.  On.  la  traverfa,  comme  ^ux  ou  trois  autres  Villes ^  pour  aller 
cancer  fur  le  boxd  d'un  RuifTeau  nommé  Tang-ho. 

^^3$  ^^  â'voi^  fait  cinooante  lia  an  Nord,  le  long  do  Tang-ho  y  on  ar- 
riva aux  portes  de  Swen-wha^fk ^  ViUe  fituée  à.  rextrémité  d*une  Plaine  &pea 
éloignée  de  la  même  Rivière.  £Ue  eflr  précédée  d'un  double  fauxbourg  ât 
fortifié  d'un  mur  de  brique,  avec  des  Tours  qui  s'entrdfoîvent  de  fort  près. 
On  traverfa  une  rue  auffi  large^  qu'il  y  ea  ait  à  Peking  »  qui  s'étend  dans  tou- 
te la  longueur  de  la  Ville,  &  qui  eft  remplie  d'arcs  de  triomphe,  à  quinze 
ou  vingt  pas  l'un  de  l'antre.  Les  mars  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur , 
&  chaque  côté  de  la  ViUe  a  trois  portes,  féparées.«p«r  des  places  d'armes; 
Xes  ventaux  de- chaîne  porte  lost  revêtus  de  pSaqnes  de  fer,  parfemées  de 

clous 
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clous  dont  la  tête  eft  de  la  groflèur  d*un  œuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  offire 
une  rae  fort  longue  &  foK  large  j  bordée  de  plufieurs- rangées  d'arbres,  qui» 
rendent  la  perfpeflive  très-agréable. 

En  qmttznt  Swen-whacheu^  on  fit  plufieurs  détour»  pour  traverler  quel-' 
ques  petites  montagnes,  d'où  l'on  recommence* à  découvrir  -,  au  Nord  <&  au- 
Nord-Eft,  les  grandes  qu'on  avoit  perdues  de  vue,  avec  les  Tours  de  la- 
grande  Murailte ,  qui  règne  fur  cette  chaîne.  On  4-enoontre  auffi ,  dans  la 
route ,  des:  Tours  &  de»  Kofcs  ,  gardés  par  des  efcouades  de  cinq  ou  fiit  Sol^ 
dats.  Le  iieu  qu'on  choifit  pour  camper  fut  encore  la  rive  du  Tang-h^j  qui 
co&le  à-  la  didance  de  cent  ou  cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sudr 
Ouefl: ,  &  à  deux  mille  pas  de  celles  du  Nord. 

•  L£n4',  on -fit  quarante-cinq  lis- jufqu'à//yâi-p«,  petite- Ville  à -l'extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  Swen^wha-fu.  [Hya-pu  eft  à  foixante  lis  de  cette  der-|/=» 
niére  Vil^e,]  &  à  une  demi-lieue  de  la  porte  de  Chang-)cya-keu ,  par  la- 
quelle on  fort  deJa  Clïin&&  l'on  entre  dans  la  Tarcarie«  Chang-kyitkm  eflr 
une  petite  Ville ,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté^là  les  bornes  de^ 
l'Empire  Chinois»  Elle  eft  ceinte  d'un  mur  de  brique  ,  de  trente-cinq  ou- 
quarante  -  pieds,  -de  hauteur ,  avec  deux  portes ,  entre  leTquelles  eft  une  belle- 

glace  d'armes.  Cette  Ville  eft  fort  peuplée,  &  fa  fituation  y  rend  le  Commerce 
oriflant.  Outre  les  Tartares. Occidentaux,  on  y  voit  arriver  des^catavanes 
Usbeks  &  Perfanes  (b). 

On  prit  au  Nord-Eft-quart-d'Eft ,  pour  paffer  la  porte  de  Chang-kyakeu ^ 
qui  eft  fituée  entre  deux  montagnes  ou  deux  cochers  fort  efcarpés.  Cette 
partie  de  la  grande  Muraille  n'eft  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  pre- 
mières montagnes,  qu'on  avoit  rencontrées  depuis^  Peking.  C'eft  une  maçon- 
nerie fort  fimpk,  qui  a  peu  de  hauteur  aSc;  d'épaifleur,  &  qui  tombe  en  rai- 
nes dans  plufieurs  endroits,  aufti-bien  que  fes  Tours ^  dont  une  partie  n  eft 
que  de  terrpr  Mais  on  ziQ  cef&  pas  de  trouver,  comme  auparavant ,  des 
Tours  &  des  Forts,  le  long  de  la  grande  route,  qui  continue  dans^la  vallée^ 
Le  mur  qui  ferme  le^  paflage  eft  fort  haut  &  fort  épais.  Les  ventaux  de  la* 
porte  font  couverts  de  plaques  de  fer  &  garnis  de  gros  doux.  La  garde  de* 
cette  porte  eft  nombreufe.  On  campa,  ce  jour- là  fur  le  bord  d*ua>  Ruiilêau^ 
dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente  entce  deux  chaînes  de  montagnes  ^  à 
douze  ou  quinze  lis  de  la  porte,  &  par  conféquent  dans  la  Tarearie. 

Le  5^  après  avoir  £ak  vingt*cinq  lis  au  Nord-Eft,  on  arriva  dajis  un  lieu 
où  la  roMte  iê  divifeau  Nord-Eft  &aaNord-Oueft.  On  fui  vit  celle  4a  NorJ- 
Oueft,  qui  s'étend  dans,  une  vallée,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  campa  fur 
une  des  montagnes  qui  la  terminent ^  dans  un  Wtu  nommé  Halia-fai^  où  fon* 
trouve  plufieurs  fource» excellentes.  Omavoit  reocoacré,  fur  la  route,  quel- 
^s  butes.  Cbinoifes,.  dontle^  Habitans  cultivent- ce  qu'ils^  peuvent  déco\Jh^ 
vur  de  bonne  terre  autour  d'eux,  &  quelques  tentes  Tartares,  accompa,- 
gnées  des  tombeaux  de  leurs  Morts  ^  qu'on  diftingue  à  de  petites  bannières 
'  •  d-étof^ 
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d^étofé  peinte.    Lès  collines,  ouïes  dunes,  offrent  d'afTér  bons  pâturage^,- 
mais  on  n'yapperçoit  pas  un  arbre. 

Le  (5,  après  avoir  pafle  une  haute  montagne,  on  trouva  que  la  route  fe 
divifoit  en  trois,  &  l'on  prit  celle  du  Nord-Oueft.     Le  Pays  efl:  aflez  beau, 
mais  défert,  &  fans  aucune  apparence  d'arbre.     On  campaTur  le  bord  d'un" 
ruifleau,  dans  la- Vallée  àer  Nalin-keu ,  à  cinquante  lis  de  Haliit-fin.   Les  Am-* 
bafladeurs  reçurent  ici  un  Préfent  de  quatre  cens  bœufs  &  de  fix  mille  mou-* 
tons,  de  la  part  de  TEmpereur,  doxitles  Troupeaux  paiflent  dans  cette  plai- 
ne.    Le  7 ,  on  fit  foixante-dix  lis,  par  divers  détours  entre  de  petites  mon-^- 
tagnes.    Le  Pays  reflemble  à  celui  du  jour  précèdent  ;  mais  on  rencontra 
quelques  Mongols,  foit  dans  leurs  tentes,  foi^  en  marche  avec  leurs  petits 
chariots  à  deux  roues,  qui  font  traînés  par  des  chevaux  &  des  vaches.    On- 
campa  furie  bord  d'un  Ruifleau  (i). 

Le  8,  on 4ît  environ  cent  lis,  à  FOueft,  dans  une  grande  Plaine ,  arro-*^ 
fée  de  phifieurs  R«ifleaux  &  riche  en  pâturages,  mais  où  Ton  n'apperçoît 
qu'un  feul  arbre.   Les^chemins  y  font  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d'un 
Ruifleau,-  prés  d'un  Hameau  qui  efl  l'exil  des  Chinois,  &  qui  efl:  voifin  des 
ruines  d'une  grande  Ville.     Le  9,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  prefque  tou- 
jours à  rOueft ,  le  chemin  moitié  montagnes ,  moitié  plaines.   Ofi  rencontre 
g^au  milieu -d'une  plaine  [nommée  Na-Iin-kew]  de  cinq»  ou  fix  lieues  un  Tem^ 
pte  bâti  par  1-Empereur  de  la  Chine,   pour  fervir  d'hôtellerie  aux  Lamas, 
lorlqu'ils  font  le  Voyage  de  Peking.     11  n'efl:pas  grand;  mais  c'efl:  un -dès 
fi^plus  beaux  que  l'Auteur-eût  jamais  vus.'  [11  efl:  tout  couvert  de  Lambris,  de 
I>orures,  de  Peintures  &  de  Vernis.]  On  voit  d'un  côté  un  aflez  mauvais  édi- 
fice, qui  efl:  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas,  environné  de  tentes  Mon** 
gols,  &  de  hutes  Chinoifes.*   On  .campai  à  vingt  lis- de  c^  Tempk ,  vers- 
l'Gueft: 

Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis^i  ott- abandonna  la  plaine',  pour  faire 
vingt  autres  lis  par  des  montagnes  &  des  vallées  défertes ,  jufqu'au  RuiflTeau- 
de  oannesharij  où  l'on  campa.  Le  lendemain,  on  continua  de  marcher  par 
des  chemins  de  la  même  nature,  fans  y  trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On 
vit  quelques  chèvres  jaunes  ,  aiSTez' femblables  aux  gazelles  ^  mais- fi  farou- 
|j;^ches,  qu'elles  prennent  la  fuite  à  la  vue d'u»  homme.*  [Elles  nrarchent  par 
Troupes  au  nombre  de  mille  ou-  de  deux  mille;]  On  campa  à  Loto-Haya^ 
far  le  bord  d'un  Ruifleau  nommé  Imatu.  Après-  avoir  fait  trente  lis ,-  on  s'en- 
gagea dans  divers  détours,  entre  des  montagnes  <&  des  rochers  couverts  de 
buiflTons.  On  traverfa  dix  ou  douze  fois  Ylmaiu ,  &  quarante  lis  plus  loin  ^  on 
campa  pour  la  féconde  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  li- 
^e,  ne  fut  que  d'environ  quarante  lis  (/è). 
'L>b  13,  on  fui  vit  le  même-RuiiOfeau ,  l'cipace  de  vkigc-cinq  lisj  après  lef-^ 

quel» 

Ci)  Ibid.  png.  iis-  H^W  DuHarde,  ubifup.  pag.  119: 

'■  Il    II 

lis  /»^. 

6.  Vallée  daNalinkeu, •  .    5085=^  5b.  Temple  de  Lamas,  [Ouéft]      .    .    70 

7.- Ruifleau, X    .    7005=^10:  Ruifleau  de  Sanneshan,[Oueft  tirant  au 

&.  Ruifleau,  [Ouea] 100  Nord]    • 5o 

Ooo  3 


GERSILLO^''. 

1688: 

I.   Voyage, 


Nalinkcu. 


Exil  des  CHi* 
nois.  ' 


Rivière  de 

Sanneshscn. 


'  Rivière  dt- 
matu.  ' 


À 


-47» 


VOYAGES      D    A    N   « 


frC:'frDILLON. 
I&8  8. 

I.  Voyage. 


Tour  ex- 
traordinaire« 


Vifîte  que 
les  Ambaua- 
deurs  reçoi- 
vent des  Man- 
darins &  des 
Lamas  de  hU" 
.jiuhotun. 


quels  on  pafla  devant  une  ForterelTe  rainée,  d'où  Ton  entra  dans  les  monta* 
gnes.  Elles  font  remplies^  comme  les  vallées,  d arbres  nains  &  de  buiflbns. 
i\près  vingt' cinq  ou  trente  autres  lis,  on  entra  dans  une  agréable  plaine,  où 
ferpente  un  Ruifleau  que  l'Auteur  prit  encore  pour  Tlmatu.  On  y  voit  des 
arbres  &  un  mauvais  Temple ,  environné  de  tentes  Mongol»,  &  de  fau- 
tes de  terre  qui  fervent  à  loger  des  efclaves  Chinois ,  qu'on  envoie  pour  cul- 
tiver la  terre.  On  fit,  dans  cette  journée,  foixante  lis  à  TÔueft^  qui  peu- 
vent être  réduits  à  cinquante,  &  Ion  campa  dans  une  Plaine  nommée  Hcr- 
hokoly  ou  Kai'kûkoL 

Le  14,  toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d'une  grande  plaine ,  large  de 
trois  ou  quatre  jieues,  &  bordée,  au  Nord  &  au  Nord-Oueft,  par  des  mon- 
tagnes couvertes  de  bois.  Elle  efl:  arrofée  par  le  mêmeruiiFeau,  &  cultivée 
en  plufieurs  endroits ,  où  l'on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  caba- 
nes. Après  avoir  fait  quarante  lis ,  on  rencontra  une  Tour ,  à  laquelle  on 
attribue  quatre  cen;  ans  d'antiquité  ,  aflez  entière  à  l'exception  du  toit.  C'eft 
un  oâogone  régulier ,  à  huit  étages,  chacun  d'onze  pieds  de  hauteur,  fans 
y  comprendre  le  premier  qui  en  a  plus  de  quinze ,  indépendamment  du  jUt- 
mier.  L'édifice,  [qui  a  en  tout  cent  pieds  de  haut,]  efl  de  brique^  aufii  hlm-^ 
che  que  la  pierre  de  taille.  11  eft  enk>elli  d'ornemens  de  la  môme  matière.  [  Ilfs^ 
efl:  tout  enduit  de  plâtre.]  Son  architeftore  »  Quoique  différente  de  celle  de 
l'Europe  &  quoiqu'un  peu  grofCère,.n'efl  pas  fans-  beauté.  Le  premier  éta- 
ge  efl  rond,  en  forme  de  coupe  &  fort  ornée  de  feuillages.  On  y  moftte 
avec  une  échelle;  &  l'on  y  trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages; 
dans  chacun  defquels  on  voit  deux  flatues  en  demi-relief,  prefque  de  gran- 
deur naturelle ,  mais  mal-faites.  L*Auteur  juge  qu'il  exifloit  anciennement 
quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu,  parce  qu'on  y  voit  encore  un  vafle  efpa* 
ce ,  renfermé  dans  des  murs  de  terre  à  demi-ruinés.  Elle  avoit  été  bâtie  par 
les  Tartares  Occidentaux ,  lorfqu'ik  étoient  en  pofTeffion  de  la  Chine;  On 
campa  dix  lis  plus  loin  (/). 

£  N  approchant  du  Camp  5  on  vit  paroîtreles  Mandarins  de  Qua-^ha-dm , 
ou  Huhu'hottm  {m) ,  qui  venoient  au-devant  des  Ambaffadeurs.  Ils  étoient 
fuivi^de  douze  ou  quizize  Lamas  ^  à  cheval,  la  plupart  en  robes  de  foie  jau- 
ne ,  avec  des  écharpes  rouges ,  qui  leur  couvroient  prefque  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  &  beau  Lama,  d'un  teint  fi  blanc  âr  fi  fin,  que  G^- 
bilion  le  prit  pdtir  une  femme.  Il  portoit  un  bonnet  doré,  à  grands  bords^ 
dont  le  fommet  fè  terminoit  en  pointe.  Un  autre  avoit  un  bonnet  gai  n'é- 
toit  pas  moins  doré,  mais  plus  petit,  &  plat  par  le  haut.  Ces  d^x  Lamas 
furent  les  feuls  qui  ne  defcendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des 
Ambaflàdeurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à  terre,  le  Chef  de  leur  trou- 
pe fléchit  les^getioux,  &  s-'iaforma  de  la  fanté  de  l'Empereur.   Enfuite  ils  fe 

rendirent 


(0  L'Auteur  trouve  ici  la  hauteur  Méxi- 
dienne  du  Soleil  fort  près  de  foixante-douze 
degrés  vingt  minutes. 


(m)  Ou  KukU'botun  &  Kuttu-bomn.  Ceit 
le  nom  Tartare.  Quey-wba  cbin  dt  le  nom 
Chinois. 
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rcadirent  dans  des  tentes  ^u'on  leur  avoic  préparées.  On  leur  préfenta  du 
thé;  &  la  converfàùon  ayant  été  fort  courte,  ils  prirent  congé  des  Amhaf- 
fadeurs»  qui  les  conduifirent  hors  de  la  tente,  où  ils  virent  monter  le  Chef , à 
cheval ,  aidé  par  deux  ou  trdis  Lamas ,  qui  le  foutenoient  avec  de  grands  té- 
moignages de  refpe£l  (n  ). 

Le  15,  on  c^mp2L  pvès  de  Quey-wa-cbm j  Ville  aujourd'hui  peu  confîdéra- 
ble,  mais  autrefois  fort  peuplée  &  célèbre  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  Tartares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que, &  paroifTent  bien  confervés;  mais  il  ne  relie  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y  voit  plufieurs  Temples ,  qui  parurent  à  l'Auteur,  plus 
beaux,  mieux  bâtis  &  mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu'il  avoit  vus  a 
la  Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre;  mais  les 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  &  pluspeupiés.  Les  Tartares  &  les  Chi- 
nois font  ici  mêlés  fans  diftioâion,  &  l'Empereur  de  la  Chine  y  gouverne  par 
fes  Lieucenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  hi  Rrovinee  Chi- 
noife  è^'Sbanfij  qui  n'en  ell;  qu'à  deux  journées,  c'efl- à-dire  ,  à  dix-huit 
Ueues. 

Les  Ambailadeurs  allèrent  descendre  au  principal  Temple,  où  ils  furent 
introduits  par  quelques  Lamas  y  au  travers  d'un  cour  afTez  grande  &  fort  bien 
pavée*  ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu,  un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient 
immortels,  ou  du  moins,  dont  l'ame  ned  pas  plutôt  féparée  du  corps,  qu'el- 
le eatre  dans  celui  d'un  enfant  ;  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hofo ,  qui  fignifie  Dieu  vivant.  Us  font  adorés  comme  des  Divinités  fur- 
la  terre  (a). 
f^  C  E  prétendu  Immortel ,  âgé  d'environ  vingt*ciiiq  ans  [  &  qui  avoit  le  vi*- 
fage  plat,  &  fort  long]  étoit  allis  dans  un  alcôve,  a  l'extrémité  du  Temple, 
far  deux  grands  couffins ,  l'un  de  brocard  d'or ,  &  l'autre  de  fatin  jaune.  U 
'  écoit  couvert,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  d'un  grand  manteau  du  plus 
beau  damas  de  la  Chine,  fort  femblable  aux  chappes  de  nos  Prêtres,  de  for« 
te  qu'on  ne  lui  voyoit  que  la  tête ,  qu'il  avoit  nue.  Ses  cheveux  étoient  fri- 
fés,  &  fon  manteau  bordé  d'un  galon  de  foie,  large  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Toutes  les  civilités  qu'il  fit  aux  Ambaflàdeurs  fe  réduifirent  à  fe  lever  de  fon 
ûége  lorfqu'il  les  vit  paroftre.  Il  continua  de  fe  tenir  debout  pour  recevoir 
leurs  complimens ,  ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux ,  étant  arrivés  à  fix 
pas  du  Lama,  ils  jettèrent  leurs  bonnets  à  terre,  &  fe  prodernérent  trois 
fois ,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s'étant  agenouillés  devant  lui 
tour-à-tour ,  il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tête ,  &  leur  fit  toucher  fon 
chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  féconde  adoration  ;  &  ce  Dieu  contre^ 
fait  s'étant  affis  le  premier ,  ils  prirent  place  dans  Talcove ,  l'un  à  fa 
droite,  l'autre  à  fa  gauche.  Qiielques-uns  des  principaux  Mandirms  s*a(fi- 
rent  au*deiK)us  d'eux.  Diverfes  perîbnnes  de  leur  fuite  fufent  admifes  aufli  à 
Tadoration,  &  reçurent  Timpoûtion des  mains,  arec  la  faveur  de  toucher  au- 
chapelet» 

On 

tT'C»)  Du  Halde,  fiW/fif:pag.  X2a&  fuiv.     c'eft-à-dirc,  un  des  Députée  que  le  Grand-La- 
(0)  Cécoic  un   Hutuktu  ou  Klmukbtu  ,     ma  do  Tibec  «nvoie  léttder  parmi  les,  Tartares» 
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On  apporta  du  thé  k  la  Tartare,  dans  de  grands  vafes  d'argent.  Un  La- 
ma, qui  en  tenoit  un  particulier  pour  Ylfnmortely  verHà  de  la  liqueur  pour  lui 
dans  une  belle  tafTe  de  porcelaine ,  placée  près  de  lui  fur  un  guéridon  d'ar- 
-gent.  Il  prit  la  tafle  lui-même.  5on  manteau  s'étant  <mtr'ouven  dans  le 
mouvement  qu'il  fit  pour  avancer  la  main ,  Gerbillon  obferva  qu-'il  -avait  1^ 
bras  nuds  jufqu'aux  épaules,  &  que  pour  ^  habillement  intérieur,  iln'avoit 
que  des  écharpes  jaunes  &  rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  prenùer. 
Les  Ambafladeurs  le  faluèrent,  en  baiffant  la  tête  avant  &  après  le  thé,  Tui- 
vant  Tufage  des  Tartares  ;  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à 
leur  civilité. 

Peu  après,  on  fervit  une  collation,  &  Ton  plaça  d'abord  une  table  de- 
vant ridole  vivante.  Chaque  AmbalTadeur  eut  la  tienne.  Les  Mandarins  & 
les  Jéfuitès  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  condftoit  en  plufieurs  baf- 
fins  de  [mauvais]  fruits  fecs,  &  de  pâtifferie  compofée  de  farine  &  d'huile, sj» 
qui  jettoit  une  ocbur  très-forte.  Après  cette  collation ,  à  laquelle  les  Jéfiù- 
tes  ne  touchèrent  pas ,  quoiqu'elle  parût  merveilleufe  aux  Tartares,  on  fervît 
pour  la  féconde  fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées^ 
mais  chargées  de*  viandes.  Des  deux  xôtés  paroiiToit  un  grand  plat  de  bœuf 
&  de  mouton ,  à  demi^cuit ,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  vk  fort  blanc 
&  de  très-bon  goût,  &  une  autre  jatte  de  bouillon ,  qui  n'étoit  qu'un  mélaA- 
ge  d'eau  &.de  vinaigre,  dans  lequel  on  avoit  fait  diflbudre  un  peu  de  feU 
Les  gens  des  Ambafladeurs^^qui  étoient  aflis  par  derrière ,  forent  fervis  de 
même. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l'avidité  avec  laquelle  ces  illuflres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande ,  qui  étoitàdemi-xruite^  froide,  &  fi  dure,  qu'il  n'en 
put  avallerun  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fbn  rôle  que  deux  Tar- 
tares Kalkas ,  qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  for  prenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées,  on  fervit  encore  .une  fois  du  thd^  &  la  xronverfation 
fucceda  pendant  quelque  tems.  Le  Divin  Lama  fbutinffortbien  la:gravité  de 
fon  perfonnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles ,  d'un  ton  fort  doux , 
pour  répondre  à  quelque  humble  quedion  des  Ambafladeurs.  Il  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux ,  jettant  des  regards  attentifs ,  tantôt  fur  l'un,  tantôt  fur 
l'autre  9  &  daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par 
nn  autre  Lama>  qui  paroiflbit  chargé  de  ce  foin  à  titre  d'office,^  &  qui  don- 
noit  fes  ordres  pour  le  fervice. 

En  quittant  cette*vénérable  Aflemblée,  les  Ambafladeurs  firent  le  tourda 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures  ,  que  Gerbillon  trouva  fort  groffiéres, 
fuivant  le  goût  Chinois.  L'édifice  eil  un  quarré  d'environ  quarante-cinq 
pieds,  au  milieu  duquel  efl:  un  eipace  oblong ,  de  vingt  pieds  fur  treize ^ 
dont  le  platfond  eft;  fort  élevé ,  &  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut. 
Cet  efpace  cfl:  environné  de  petits  quarrés^  dont  le  platfond  efl:  .plus  bas. 
Toute  rétendue  du  bâtiment  efl:  foutenue  par  cinq  rangs  de  colomnes,  gui 
font  interrompues  par  l'efpace  oblong.  Les  platfonds ,  les  murs  &  les  ce- 
damnes  font  peints  Amplement  i&  fans  dorure.  On  n'y  voit  pas  de  ftatues,. 
comme  dans  les  autres  Temples  de  la  Chine.  [Mais  leurs  Dieux  font  peintsî|=» 
fur  les  murailles.]  Au  fond,  s'élève  un  Trône,  ou  un  autel,  fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fe  montre  aflTife,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  re- 
çoit 
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çoit  les  adorations  du  peuple.    Il  y  a  plufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque 
côté,  quoiqu'on  n'en  vît  qu'une  allumée. 

O  N  fît  monter  enfuite  les  Ambaffadeurs  dans  une  mîférable  galerie ,  qui 
environne  Tefpace  oblong,  &  qui  efl;  elle-même  environnée  de  chambres, 
dans  une  defquelles  efl:  alfis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans ,  avec  une  lam- 
pe qui  brûle  devant  lui.  Il  efl:  vêtu  &  placé  comme  Tldole  régnante,  dont 
il  doit  être  le  Succefleur  ;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subfl:itut  prêt  à  les 
remplacer,  dans  le  cas  d'une  mort  imprévue.  Ce  jeune  Impofl:eur  ne  parla 
point ,  '  &  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement.  Plufieurs  Mongols  du  cortège 
lui  rendirent  les  mêmes  adorations  qu'à  l'autre:  mais  l'Auteur  ne  put  fçavoir 
fi  les  Ambafladeurs  (?)  avoient  fait  la  même  chofe,  parce  qu'ils  étoient  en- 
trés dans  la  chambre  avant  lui  (r).  Celle  du  Fo  vivant  eft  fur  le  porche 
même  du  Temple.  On  y  voyoit  un  Trône  à  la  Tartare  ,  &  une  belle  table 
fi^[ fort  proprement  vernie  &]  incrufl:ée  de  nacre  de  perle,  fur  laquelle  étoît 
une  tafle  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d'argent.  Il  n'y  manquoit  rien  d'ail- 
leurs pour  la  propreté.  Mais,  dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Ambaffadeurs  trouvèrent  un  Lama,  qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur 'des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité,  qui  les 
laiffa  partir  fans  fe  lever  &  fans  leur  fedre  la  moindre  civilité ,  ils  allèrent 
vifiter,dans  un  autre  Temple ,  le  Lama  ou  le  Fo  vivara  jC^nï  étoit  venu  la  veille 
au  devant  d'eux.  Mais  Pereira  &  l'Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au 
Camp,  où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  n'étoit  pas  diffé- 
rente de  celle  du  jour  précédent. 

Le  16  fut  employé  à  faire  des  provifions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pe-. 
reira  reçut  là  vifite  de  cinq  Pèlerins  Payens  de  rindofl:an ,  vêtus  à  peu  près 
comme  nos  Hermites  ,  c'efl:-à-dire  ,  d'une  grande  robe  brune,  avec  un  ca- 
puchon fur  la  tête.  Le  lendemain ,  on  diftribua  du  millet  à  tous  les  Voya- 
geurs, comme  un  préfent  de  Sa  Majefl:é  Impériale.  Quatre  cens  Cavaliers 
Tartares  furent  commandés  pour  efcorter  les  Ambaffadeurs  jufqu'aux  frontiè- 
res du  Royaume  de  Halha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil,  obferv.ée  avec  toute  Texaélitude  pofGble,  étoit  de  foixan- 
te-dbuze  degrés  &  préside  trente  minutes. 

L'u  N  des  deux  Ambaffadeurs  ne  diffimula  point  aux  Miflîonaires  qu'il  faî- 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas ,  &  que  s'il  avoit  rendu  fes  adorations  au  Fo 
vivant,  c'étoit  uniquement  par  complaifance  pour  fon  collègue,  qui  l'en  a- 
voit  prié ,  parce  que  fon  Père ,  difoit-il ,  avoit  adoré  le  même  Lama  dans  un 
autre  corps.  Il  leur  apprit  auffi  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  d'eux 
le  jour  précédent  j  lui  avoit  confeffé  avec  beaucoup  de  franchife  qu'il  ne 
comprenoit  pas  comment  il  pouvoit  avoir  exiflié  dans  un  autre  corps  que 
celuiqu'il  avoit  aftuellement  ;  qu'il  n'en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que 
les  alïarances  des  autres  Lamas,  fur  l'autorité  de  leur  Grand-Pontife,  qu'ils 
adoroient . tous  comme  une  véritable  Divinité  (x),  &  qu'au  fond  il  ne  fe 
rappellôit  rien  de  ce  qui  devoit  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps ,  où  l'on, 
iprétendoit  qu'il  avoit  déjà  vécu. 

-  Un 

J7*(p)  N'auioît-il  pas  pu  s*en  informer?  aa  Tibet 

||^(«)  Du  Halde  tt^î  Ju^.  pag.  125.  lO    {s)  Il  fe  nommoit  So-fanlauyai  [Cétoit 

(r)  Ce  doit  être  le  Graud-Lama  de  Lafla     le  Favori  de  l'Empereur.] 
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OïRBiLLOK.  Un  Chrétien  de  la  Vilte  afllira  les -deux  Jéfuites  que  chaque  Lama  entre* 
I  68  8.  tient  une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres,  du  moins  ceux  d*un 
>^y^ge.  çgj.|;3J[jj  ordre,  font  Chinois,  &  les  plus  habiles  Négocîans  du  Pays.  Ils  ve- 
noient  jufques  dans  le  Camp  pour  y  vendre  des  chevaux,  des  chameaux  & 
des  moutons.  Un  d  entre  eux  fit  préfent,  au  premier  AmbaÎTadeur  (r},  de 
quatre  chameaux  &  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoit  avec 
beaucoup  de  diftinélion.  Il  fie  alTcoir  le  principal  d'entr'eux,  près  de  lui 
&  fur  le  même  tapis ,  honneur  qu'il  n'auroit  pas  accordé  aux  plus  grande 
Mandarins  de  l'Empire. 

ftdeiis  fe  re'  .   L»  S"  chameaux   de  l'équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois 

jours  qu'on  avoit  paffés  k  Quey-wa-chin ,  on  fe  remit  en  marche  le  18  & 
l'on  fit  ce  jour-là  foixantelis,  par  des  montagnes  raboteufes,  dont  quel- 
ques-unes étoient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nom- 
mée Quendukn^  fur  le  bord  d'un  petit  ruifleau  (jui  la  traverfe,  &  qui  produit 
de  fort  bons  pâturages.  Le  19,  on  fut  oblige  de  s'arrêter,  pour  fc  donner 
le  tcms  de  retrouver  quantité  de  chameaux  &  de  chevaux  qui  s'étoîent  éea- 
rés.  Un  des  Ambafladeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mai» 
ils  fe  retrouvèrent  tous ,  &  d'autres  Officiers  du  cortège  n'eurent  pas'  le  mê 

laSaÏÏen  î?^  ^onjieur.    On  refolut ,  le  même  ^ur  ,  de  fe  diyifer  en  trois  bandes, 

trois  bandes,     dont  chacune  prendrait  un  chemm  différent  jufqu'à  la  réfidence  de  TEm- 

ncreur  Halha-ban,  que  les  Chinois  &  les  Tartares  nomment  Kalkaban  (v) 
[  ou  Khan  des  Kalkas.]     Cétoit  la  crainte  de  manquer  d  eau  &  de  pâtara'8â=» 
ges ,  qui  faifoit  prendre  cette  précaution  aux  Ambafladeurs.     Le  20 ,  celui 
auquel  les  Jéfuites  étoient  particulièrement  attachés  ,   prit  dîreftement  au 
Nord.     Les  deux  autres  bandes  tournèrent  plus  à  l'Efl.    L'Auteur  ne  s'at- 
tache qu'au  récit  de  fa  propre  route.     On  fit  d'abord  trente  lis  droit  au 
Nord  ,    par  des  plaines   bien  couvertes  d'herbes  ;    enfuite ,   treize  Us  au 
Nord-Nord-Oueft  ,  onze  au  Nord ,  &  fix  au  Nord-Nord-Eft.     On  campa 
dans  une  fore  grande  plaine ,   près  d'un  ruifleau  d'une  fraîcheur  extrême 
à  caufe  du  nitre  qui  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  furface  de  la  terre* 
à  demi-blanc  ,   &  d'un  goût  très-exaké.     Les  pâturages  en  font  beaucoup; 
Oyes&ca-  meilleurs.  Maison  n'y  voit  point  d  arbres,  ni  même  de  buiflbns.  Oan'yde- 

wrds  jaunes,  couvre  que  deux  ou  trois  tentes,  quelques  lièvres,  &  des  oyes  fauvages  que 

les  Chinois  nomment  fVhang-ya  ,  c'efl:-à-dire,  canards  jaunes  ,  parce  qu'une 
partie  de  leur  plumage  efl:  de  cette  couleur  (v). 

Le  21,  on  fit  cinquante  lis  aa  Nord,  Se  trente  au  Nord-Ouell^  p^  un- 
Pays  tout-à-fait  défert  ^  fec  &  fabloneux  ,  fans  maifons ,  fans  arbre  &  fans 
culture.     On  y  vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lièvres  &  d'oyes  lau- 
Vifite  d'un  nes..    Le  Camp  fut  aflls  près  d'un  Ruifleau,  où  l'on  vit  arriver  un  petit  Roî' 

ï^ég^^c-  ou  un  Régule,  tributaire  de  l'Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils    rendre  d 

yifitc  à  TAmbafladeur.    Son  cortège  n'étoit  compcie  que  de  dix'  ou  douze 
perfopnes,  tous  gens  de  fort  mau vaife. mine ,  à  rexception  du  Prince,  qui 

étoit 

CO  Ou  Kalkba^kban.  CT'Cv)  Du  Halde  ubi  fup.  pag.  127.  &raW. 


Juin,  Ccntinufitimi  de  la  Route,       lis.  t-_ 

18.  Plaine  de  Quendulen,  [  :Nord.Nordirr2o  [DroîtauNord  jafgu'àunRuîflèaul  .  (JoL^ 
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ét<Àt  v6tt  de  Wi^..  R  deSteuilt  à  quelque  diftaoçe  de  rAmbaflàdeur,  pour 
lai  marquer  foii  refpecL  Sa  viûte  fut  courte.  L'Ambafladeur  le  conduifit 
hors  de  la  tenté  ^  &  le  vît  remonter  à*  cheval  dans  ie  même  lieu  où  il  écoit 
defcendu.  Le  Jeademaia  on  reçut  du  Régule  un  préfent  de  chair  de  bœuf  Se 
de  moucon^  avec  .du  lait^  dans  des  peaux  fechées  a»  Soleil.  Rien  n'étoit  fi 
dégoistanc  ;  mais  les  Moiigols  en  firent  un  i^n  qui  leur  parut  délicieu;x. 

L'AM3AfiSADEUR  apprît  à  Gerbillon,  que  ce  Prince  &  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  reçu  de  r£mpereir  >le  titre  de  Régules ,  font  Souverains  de  deux; 
ou  trois  mille  Sujets ,  difperfés  dans  ces  déferts  ;  quatre  ou  cinq  familles  dans 
nn  Canton  ,  &  fept  ou  huit  dans  un  autre.  Les  richeflès  de  ceiui-ci  confi- 
ftoient  en  trois  .cens  chevaux ,  avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs  ,  de 
vaches  &  de  moutons,  mais  fur-tout  en  cinq  mille  Tâfè^  ,  qu'il  recevoit 
aMuellemeiït  de  Tlimpereur.  Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famil- 
le Tartare  qui  règne  aujourd'hui  à  la  Chine  ,  lorfqu'elle  en  fit  la  cou* 
quête* 

Le  23,  on  fe  environ  cinquante  lis,  presque  toujours  au  Nord-Oueft , 
par  un  dbemin  battu,  quoique  le  Pays  foit  fort  ia^al»  <&  remj)Ii  de  fable, 
de  nitite  &  de  falpêure.  C'jefl:  à  quoi  jGerbillon  crw  devoir  aiitribuer  le  froid 
exceffif  de  cette  partie^de  Ja  Taxtaiie ,  &  la  jnégligence  .avec  laquelle  on  y 
hifle  les  terres  fiins  cuiture;  xllautant  plus  qu'il  n'y  ^  point  ^  au  Nord  ,  de 
montagnes  ni  de  forées  ,  d 'OÙ  puHFent  venir  ^es  vivats  û  perçans.  On  cam- 
pa dans  ime  vallée  bordée  de  montagnes ,  &.  bien  arrofée  par  im  RuifTeau 
d'ean  fort  faine ,  qui  rend  les  pâturages  jexcellens.  On  rericontra  fur  la 
route  quelques  Marchands  Mongols ,  qui  alloiçnt  vendre  ;des  chevaux  &  des 
cfaan^aux  à  Quey-m^hcbin. 

Le  24^  onne  fit  que  viqgt  lis,'Nord-Efl:-quart-d'Eft.,  ,par  de  grandes  plai- 
nes ,  &  'par  quelq^ies  montagnes  couvertes  de  ronces  àc  de  buiffons ,  &  l'on 
Ijs'campa  fur  le  bord  du  même  ^uifleau ,  où  Ton  trouva  quantité  [4e  lièvres  ] 
de  perdrix,  d'oyes  ftiuvages  &  de  canards.  Le  jour  fui  vaut ,  on  fit  cin- 
quante Us,  Nord-Oueft,  au  traversée  quelques  petites  montagnes  couver* 
tes  de. genêts,  de  pierres,  de  cailloux  brifés,  &  de  roches  à  demi  enterrées. 
On  campa  dans  une  petite  plaine,  près  d'un  petit  Ruiffeau  dont  l'eau  eft  ex- 
cellente ;  &  1  on  vit  fur  les  montagnes  quelques  daims  &  quelques  chèvres 
jaunes. 

Le  26,  on  fit  ^atre-vingt  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  par  de  grandes  plai- 
nes fabloneufes,  où  l'on  ne  découvre  pas  un  buîflbn.  A  peine  s'y  trouva-t- 
)1  dTez  d'herbe  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  On  campa  fur  le  bord  d'un 
Ruifleau.  Nos  charretiers  étendirent  pendant  Ja  nuit  les  hurlemens  des 
loups.  Ici  commence  le  Pays  des  Kalkas ,  &  l'on  rencontra  cinq  ou  fix  de 
leurs  tentes. 

Le  27,  après  avoir  fait  viqgt-cinq  li«.,  on  traverfa  quelques  petites  mon- 
tagnes. Le  relie  du  chemin  n'ofFroit  que  des  terres  molles ,  où  l'on  vit  des 
lièvres  &  des  perdrix  en  abondance.    On  n'eut  pas  d'autre  reflTource  pour  fe 

procurer 


t^^3*  Ruifleau,  [Nord-Oued.] 
tS^t^.  Même  Raiâèau  ,  [Nord.] 


lis, 

5 
2 


lis. 
25.  Ruifleau,  fNord^Oueft]  ...  5^ 
16.  Ruifleau,  [Nord-Nord-Oueft]  .    80 
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procurer  de  l'eau ,  que  de  creufer  des  puits  dam  le  Camp.  Lei  terres  de  la 
journée  fuivance  ne  furent  qu'un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  où  Ton  fut  encore  obligé  de  'creufër  des  puits.  Il  fe  préfenu  des 
troupes  de  Kalkas ,  &  Ton  découvrit  quelques  buiflTons  ;  mais  on  ne  vit  pas  on 
arbre.  Les  MiîBonaires  trouvèrent,  for  une  éminence,  une  pierre  brillante 
qui  paroiflbit  mêlée  d'or.  La  route  du  29  fut  entre  des  montagnes,  à  tra- 
vers des  fables  mouvans  ;  &  Ton  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme  ^  aflez 
riche  en  herbe.  Le  30,  on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature,  mais 
le  Pays  devenoit  plus  défert  &  plus  ftérile.  On  n  y  découvrit  qu'un  feul  ar- 
bre. Les  daims  &  les  perdrix  y  étoient  en  grand  nombre.  On  y  vit  auffi  on 
mulet  fauvage^  parfaitement  femblable  à  ceux  de  l'Europe,  mais  jaunâtre. 
Il  s'en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  a- 
breuver  les  beftiaux  de  la  caravane.  Tong-lau-ya  avoit  feul  quatre  cens  che- 
vaux &  cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet ,  on  traverfa  des  plaines  d'un  fable  brûlant,  quelque- 
fois  ferme  &  quelquefois  mouvant ,  fans  arbres ,  fans  eau  &  fans  pâturages. 
Le  2 ,  on  découvrit  quelques  arbres ,  &  quantité  de  ces  pierres  de  roche  & 
de  ce  fable  condenfé ,  plein  de  paillettesjaunes  &  brillantes  comme  de  l'or. 
On  vit  une  efpéce  d'arbrifleaux ,  qui  reflemblent  afTez  à  nos  B^heéeres  par  la 
feuille  &  les  branches.  [  On  découvrit  entre  ces  ArbrifTeaux  l^  traces  des||* 
Mulets  fauvages.  ]  Les  daims  &  les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  /i  grmà 
nombre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n'en  avoit  jamsds  tant  vu 
que  le  3.  On  continua ,  le  4 ,  de  traverfer  par  des  plaines  &  de  petites  mon- 
tagnes. Le  5 ,  on  trouva  un  peu  d'herbes  dans  les  fables ,  &  c'étoit  le  meil- 
leur fourage  qui  fe  fût  préfenté  depuis  cinq  ou  fix  jours.  Le  lieu,  où  l'ott 
s'arrêta  le  7 ,  étoit  un  Camp  de  Tartares  Kalkas  ;  mais  le  terroir  n'en  étoit 
pas  moins  (lériie  &  moins  inégal  que  dans  les  Cantons  précedens.  Plu/leurf 
Latnas  &  d'autres  Tartares  y  viiîtérent  TAmbaffadeur. 

L  E  9 ,  on  apprit  des  guides  qu'il  falloit  s'attendre  à  manquer  d'eau  &  de 
fourage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras  ,V  Ambailà- 

deuff 


lis. 

t7^-27.  PJaine ,  [  droit  au  Nord  l     (  i  )     80 

28.     ... (2)    ùo 

29 .•    .^     20 

30.     . 43 

Juillet. 
tT"  r.  [Nord.  Oued,  par  des  ]  Defertsfiblo- 

neux,      .    .    r .6s 

8^  2.  rNord-Oiieft] 61 

fij="  3.  [ Nord-Nord- Oueft  par  des]  Deferts 

fabloneux,       40 

--  [Nord-Oueft] 40 


lis. 
HT*  4.  [Nord-OuellT      ......    ja 

S7"  S-  [Nord  Oueft]     .•  ..    .     .    .    ,45 

ST  6.   '  Nord-Nord  Oueft  ]     ....    50 

ST'  7.  INord-Oucft] 40 

ter"  -  •  L  Nord-Nord  Oueft }     .    .    .    .    jo 
C/*  8.  Bonne  Source  &  plus  loin,  [Nord- 

NordOueft] .40 

05^  --  [Nord]     ..,...,.     40 

AT"  9.  [Sud-Sud-Eft] 4a 

Oy^^io.  [  Droit  au  Sud  }  ,    .....    10. 


fi.)  ^rig\  $•.  IL  d.  E. 

(  z)  Toutes  ces  fitaacioQs  font  fautÎTCs,  voici  comme  «111»  fom  fflaifa^  dtai  l'Angloilb. 

---  Kord-Hofd  Otteft,     •    .    .    so* 

2».  KordQucft* 90<  , 

>--  Otttft.      ....•;..    »o. 

at .  Droit  à  TOacft.    .    .    •    .    ao. 

30.  Droit  au  Kord lo. 

...  Quelques  petites  ColIln«s.    iu   &.  d«  1^ 


L  A    T  A  R  TARIE,  Lit:  IV.  Cha».  VIIL         485 

deur  prit  la  refolation  de  rejoindre  le  Prince  Scfan-lau-ya,  fon  Collègue  ,  &    Ge^^iLton. 
lui  dépêcha  un  courier,  pour  le  prier  de  Tattendre.  LàdejQus,  il  prit  le  parti      i6&^. 
de  retourner  fur  fes  pas ,  par  la  même  route  qu'on  avoit  fuivie  depuis  deux       ^'  ^^V^^^ 
jours.  L* Auteur  vit ,  en  chemin ,  un  bœuf  fau vage  de  Tartarie  qu'on  avoit  appri-      ^®"^  ^*"- 
yoift,  &qui  fe  laiiFoit  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir ,  moins  gros  &  moins   tarie,      '"^' 
haut  qœ  les  bœufs  ordinaires  ;  les  jambes  courtes ,  le  poil  aufli  long  que  ce- 
lui du  chameau ,  mais  beaucoup  plus  épais.    11  avok  été  échangé  pour  deux. 
chevaux.    On  lui  faifoîc  porter  la  felle;  mais  fon  pas  étoit  lent  &  pefant. 

Le  II,  on  fuivit  la  même  route;  &  le  12,  on  fut  objigé  de  faire  cent  ,  ^™5?^^^^ 
Ks  à  TEfl:  &  au  Nord-Eft  pour  trouver  de  Fe^u.  Le  1 3 ,  on  campa  près  du  Camp    /^  "^*   ^ 
d'un  Prince,  frère  de  TEmpereur  des  Kalkas^  qui  s*étoit  fauve  des  mains  des 
Eluths,  en  courant  huit  jours  fans  s'arrêter,  &  qui  avoit  choifl  ce  lieu  pour 
a(ile.  Il  étoit  fort  bien  pourvu  de  belliaux  &  de  moutons ,  &  fes  tentes  étoient 
au  nombre  de  trente.    11  fit  déclarer  à  l' Ambafladeur ,  par  un  de  fes  gens , 
qu'étant  fils  d'un  Empereur,  il  ne  pouvoit  lui  céder  la  place  ;  ce  qui  n'em^- 
pêcba  pas  ce  Miniftre  de  le  vifiter,  &  d'accepter  une  fête  que  l'Auteur  trou- 
va fort  grallière.    Après  les  Caffres  du  Cap  de  Bonne  -  Ëfpérance  ,  il  n'a- 
voit  jamais  vu,  dit-il,  de  Nation  fi  fale.     Le  Prince  envoya  faire,  le  len»- 
demain,  fes  complîmens  à  l' Ambafladeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens, 
vêtu  d'une  vieille  cafaque  fort  mal-propre, dont  la  bordure  étoic  de  peau.  Son 
bonnet  étoit  doublé  d'hermine,  mais  tout-à-fait  ufé.     Il  avoit  la  phifionoiDie 
bruule^  l'air  dédaigneux^  &  fon  cortège  confifloit  en  quatre  ou  cinq  gros 
Satellites  y  d'une  figure  efiVoyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka^  de  la  fuite  de  TAmbaffadeur,   ,rH^^^^  ^5* 
que  pendant  le  froid  exceffif  de  l'hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs   ^l^^  ^*  ^°  ^' 
tentes ,  &  qu'ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuelle- 
ment  (  a;  ).  ils  ne  paroifTent  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans , 
qui  traverfent  leur  Pays,   pillent  &  enlèvent  impunément  leurs  beftiaux  & 
leurs  propres  perfonnes ,  pour  les  vendre  à  Peking  ^  &  tel  avoix  été  le  fort  > 

du  Kalka  qui  raifoit  ce  récit  à  Gerbillon. 

Le  15,  on  campa  au  pied  d'un  rocher ,  où  Ton  trouva  des  puits  déjà  ' 

creufés  par  l'avant- garde.  L' Ambafladeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  &  Ma- 
lau-ya  continuoient  leur  marche ,  iàns  craindre  les  Eluths  ,  parce  que  ces 
Tartares  étoient  en  paix  avec  l'Empire,  regretta  d'avoir  changé  de  route. 
Ce  jour  &  te  fuivant,  ils  rencontrèrent  des  Troupes  de  Kalkas  en  fuite  ^ 
&  fi  ejBFrayés  qu'elles  ignoroient  ce  qu'étoit  devenu  leur  Khan ,  &  le  Lama 
fon  frère. 
Le  18  >  oa  trouva.,  dans  la  route,  deux  Camps  Kalkas ,  &  quelques  puits     P^ys  mifSra^ 

fort 

* 

(x)  Ce  que  TAutcur  ajoute <ïe leurs  ufages  »'acGord«  avec  ce  qu'on  a  lu  dans  l'article  qui 
tes  regarde. 
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fort  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaok  &  d'autres  bfitef ,  qui 
étoient  vraifemblablement  mortes  de  foif.  On  n'avoit  point  encore  xrouvé  le 
pays  fi  ftérile  &  fi  miférable  que  ce  jour-là.  La  réflexion  des  faUcs  brûlaiu 
communiquoit  à  l'air  une  chaleur  infupporcable ,  quoique  le  vent  fût  zBez 
frais  &  contraire  au  cours  du  Soleil. 

Le  19,  on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  &  fabloneus.  Leébutag^e 
•  ne  fut  pas  mauvais,  mais  on  manqua  d'eau.  l-ics  Tartares  fugitifs  ne  oeifèrent 
pas  de  fe  préfenter  en  troupes.  On  campa  près  d'un  puits,  for  le  bord  du- 
quel étoit  une  pauvre  femme,  malade  &  privée  de  toute  affiftance,  &  quan- 
tité de  beftiaux  morts  autour  d'elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  ^'ua  Manck- 
rin,  envoyé  par  l'Empereur  pour  s'informer  de  la  fituation  du  Khan  des  Kal- 
kas  &  du  Lama ,  avoit  été  pris  par  les  Eluths ,  &  traité  affez  xademetit  par 
leur  Khan ,  qui  ne  lai  avoit  permis  de  lui  parler  qu'à  genoux;  maisqu'il  avoit 
refufé  généreufement  de  le  voir  à  cette  condition,  en  lui  r^réfoitant  qu'il 
tfétoit  pas  fon  vaflal ,  &  qu'il  étoit  Officier  de  l'Empereur  de  la  Œine:  que 
le  Khan  lui  ayant  demandé  pourquoi  le*  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  ve- 
nus dans  le  Pays  avec  une  Armée ,  &  û  c'étoit  pour  affifter  lesKa&as,  il 
avoit  répondu  qu'ils  alloient  négocier  la  paix  avec  les  Rufliens  ;  &  que  le 
Khan  facisfait  de  cette  réponfe,  favoit  congédié,  avec  un  préfent  de  deux 
cens  moutons ,  de  dix  chevaux  &  d'un  chameau.  L'Ambafladeur  devine 
tranquille  après  ce  récita  dans  Topinion  qu'il  pouvoit  continuer  faremeni  ion 
voyage. 

Le  20,  il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Narat,  où  So-farhJau-yë y  Ma-lau-ya 
ÔcPalau-ya^  Préfident  du  Tribunal  de  Lingfa  yweriy  avoientaflfis  leur  Camp 
pour  l'attendre.  [Il  fut  fort  bien  régalé  par  le  premier  de  ces  Amba(raâ5=» 
deurs.]  Le  lendemain  ,  Ma-lau-ya  vifita  les  Miirionaires.  De  leur  côté, 
ils  fe  rendirent  à  la  tente  du  Prince  So-fan ,  qui  dilpma  deux  heures  encières 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion.  ' 

Le  22,  on  vit  arriver  deux  Mandarins ,  avec  les  dépêches  de  l'Empereur, 
ui  fur  la  nouvelle  d'une  guerre  entre  les  Elaths&les  Kalkas,  envoyoit  ordre  à 
es  AmbafFadeurs  de  retourner  jufqu'aux  frontières  de  la  Tarwrie  Chinoife, 
à  moins  qu'ils  n'euflent  déjà  pafle  le  territoire  des  Kalkas,  où  les  Armées 
étoient  alors.  Il  les  chargeoit  aufli  de  donner  avis  aux  Plénipotentûures  Ruf- 
fiens  (y),  qui  les  attendoient  à  Selingha,  de  la  caufe  de  leur  retour,  &de 
les  inviter ,  foit  à  fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire ,  Hbk  à  trouver 
quelque  autre  moyen  de  faciliter  les  Conférences.  Les  Ambalfadeurs  réibJu* 
rent,  avec  joie  de  fe  conformer  aux  intentions  de  leur  Maître:  mais,  avant 
que  de  retourner  fur  leurs  traces ,  ils  écrivirent,  fuivant  les  ordres,  aux  Am- 
balfadeurs Ruffiens.  Leur  Lettre  (2),  que  les  Miffionaires  traddfirent  en 
latin,  étoit  fignée  par  Son-go-tu,  Capitaine  des  Gardes  &  Confeiller  d'Etat, 

par 


fe 


(y)  Cétoît  OkoîniZf  Lieutenant  de  Jîrttfi/'- 
kêya  Théodore  yilexievicz  Golêwin ,  &  Tes  Coi- 
i^îgues. 

{z)  Cette  Lettre  rapporte  les  caufes  de  la 


guerre,  âc  les  injures  reçues  à'AlexU^  Gou- 
verneur d'!Kï*/«,  qui  s'étoit  faîfi  da  Pays  de 

Hogunniuma  &  d*autres  diftrîéls ,  &  qui  étoît 
même  entré  dans  celui  de  Kumari. 


Us. 
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par  Tang-^e-katig 9  Krnig  du  premier  ordre  (<*),  Chef  de  ï'Etendart  Impé* 
rial,  &  oncle  de  TEmpereur  ;  pwc  Jmhi^  Préfident  du  Tribunal  des  affaires 
étranger»,  &  par  Ma-ijw-ya,  premier  Enfeigne  de  TEcendart  ImpériaL  Le 
2.3 ,  trois  Mandarins  partirent  pour  Selingha ,  avec  un  cortège  de  trente  per- 
foMies,  &  l'ordre  de  rejoindre,  dans  l'efpace  d'un  mois,  le  corps  de  la  ca- 
ravane ,  dans  le  lieu  qui  leur  fut  affigné. 

On  femit  en  marche  le  24,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 
k  Prince  So-fcm  avoit  fui  vie ,  comme  la  plus  courte  &  la  meilleure.  En  ef- 
fet ,  on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Hubu-hotun ,  avec  la  certitude 
de  ne  pas  manquer  de  fourage  &  de  trouver  continuellement  de  Teau.  Le 
26  &  le  27  j  on  vit  quantité  d'ardoifes,  &  de  fort  belles  pièces  de  marbre; 
ce  qui-  fit  juger  qu'il  doit  s'en  trouver  de»  carrières  aux  environs.  La  route 
étoit  parfemëe  de  chevaux  morts  &  d'autres  animaux.  Les  Miffionaires 
trouvèrent  le  Pays  tel  qu'auparavant,  quelquefois  uni,  quelquefois  fort  iné- 
gal. L'équipage  étoit  en  fort  mauvais  état ,  &  les  chevaux  extrêmement  fa- 
tigués. Le  29,  on  fe  rendit  par  des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes^ 
couvertes  de  buiflbns  &  de  ronces  {b). 

Le  3  d*AoÛt ,  les  Arabafladeurs  reçurent  la  vifite  d'un  TayM-kalka,  ou 
d'un  Prince  du  Sang,  aflez  bizarrement  vêtu  d'une  cafaque  de  foi^ ,  avec 
quelques  galons  d'argent.  Sa  phifionomie  n'étoît  pas  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  fes  gens ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il 
fut  reçu  avec  honneur  &  traité  fort  noblement.  Le  5 ,  on  entra  dans  un 
Pays,  qui  parut  |^us  élevé  que  les  précédens.  Les  Ambafladeurs  s'amufè- 
rent  à  la  chafle  du  lièvre.  Depuis  qu'on  retournoit  vers  le  Sud,  il  ne  fe 
paflbit  pas  de  JQur  oà  l*on  ne  vît  un  grand  nombre  de  perdrix. 

Le  6,  un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 
partir  le  11  dd  mois,  pour  aller  chafler  en  Tartarie,  &  qu'il  devoit  prendre 
la  route  de  Ku'pe-keu ,  porte  de  la  grande  Muraille  du  côté  de  l'Eft.  Le  7  , 
le  Grand- Lama  des  Kaikas,  &  le  frère  du  Roi,  qui  n'étoit  campé  qu'à  la 
diftance  de  trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes ,  envoyèrent  compli- 
menter les  Ambafladeurs.  Le  8 ,  on  campa  fur  les  frontières  des  Kall^as  & 
de  l'Empire.  Gerbillon  y  trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze 
minuteB,  mais  avec  quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant, 
il  trouva  quarante- deux  degrés,  51  minutes. 

Ulau-ya,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères,  prit  ce 
jour  pour  traiter  les  Ambafladeurs  &  prefque  toute  leur  fuite.    Le  feflin, 
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qui  fut  à  la  Tartare ,  confiftoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  &  à  de- 
mi-crue, avec  un  grand  plat,  qui  contenoit^  pour  chaque  Ambafiadeur,  im 
mouton  prefque  entier ,  &  coupé  en  pièces.  Le  fervice  étoit  en  cuivre.  On 
ne  fervit  aux  autres  qu'un  plat ,  de  deux  en  deux  ;  mais  accompagné  de  riz  ^ 
de  lait  aigre,  d'un,  bouillon  foible,  dans  lequel  on  voyoit  furnager  de  petites 
tranches  de  mouton.  On  y  joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare. 
Les  plats  furent  fervis  fur  des  nates ,  étendues  fur  du  fable ,  qui  fervoîent 
tout-à-la  fois  de  table,  de  nappe  &  de  ferviectes.  On  prélenct  une  forte  de 
vin ,  mais  de  fi  mauvaîfe  apparence ,  qu'à  la  réferve  de  quelques  Mongols , 
pcrfonne  n'eut  la  hardiefle  d'en  goûter  (c). 

Le  même  jour,  on  vit  pafler  par  le  Camp  un  Mandarin  du  Palais,  «voyé 
par  l'Empereur  pour  demander  au  Khan  des  Ëluths  les  raùfons  qui  Tavoienc 
porté  à  commencer  la  guerre.  En  même  tems  Sa  Majeflé  donna  à  tous  les 
Régules  Mongols,  depuis  Lyautong  jufqu'à  l'extrémité  de  la  grande  Murail- 
le ,  de  prendre  les  armes  ,  &  de  former  des  Camps  fur  les  frontières  de  l'Em- 
pire. 11  détacha  aufli  une  partie  des  troupes  de  fa  maifon ,  fous  le  comman- 
dement des  Régules  y  pour  les  poftcr  à  rentrée  des  paflàges ,  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  bordées  par  la  grande  Muraille,  afin  qu'elles  ùSkmtof^ours 
prêtes  à^repoufler  les  Eluths,  s'ils  s'avançoient  vers  la  Chine. 

L£  II,  les^juatre  Tajins,  ou  grands  Officiers,  députèrent  Uhm-ya^ur 
aller  rendre  leurs  refpe6ls  au  Grand  Lama  des  Kalkas,  que  tous  les  Lamas 
Mongols  regardent  comme  leur  Supérieur ,  &  qu'ils  reconnoiflent  pour  leur 
Chef,  après  celui  du  Tibet,  qui  eft  leur  fou verain  Pontife.  On  vit  arriver 
auili  un  des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-hùtutiy  à  qui  les  Ambafladeurs 
ne  manquèrent  pas  de  rendre  une  vifite,  le  matin,  lor/qu'il  étoit  prêt  à  for- 
tir  de  fa  tente,  pour  fe  rendre  à  celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne 
s'étoit  pas  même  informé  de  la  fanté  de  ces  Miaidres. 

Après  fon  départ,  ils  allèrent  à  la  chafTe  du  lièvre,  &  dans  l'efpace  de 
trois  heures  on  prit  cent  cinquante  fept  de  ces  animaux ,  au  milieu  de  trois 
cercles  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à  pied ,  qui  étoient  armés  d'arcs  âc 
de  flèches.  11  n'y  eut  que  les  AmbaiFadeurs  &  quelques  -  uns  des  principaux 
Officiers  qui  entrèrent  à  cheval  dans  les  enceintes,  &  qui  tirèrent.  L'Auteur 
prend  plaidr  à  repréfenter  cette  foule  de  lièvres  qui  chercboient  à  fuir  au 
travers  d'une  nuée  de  flèches ,  ou  entre  les  jambes  des  Soldats.  Les  uns  é- 
toient  écrafés,  d'autres  renvoyés  à  coups  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quel- 
ques-uns ,  la  flèche  attachée  au  dos ,  &  d'autres  fur  trois  jambes ,  parce 
qu'on  leur  avoit  brifé  la  quatrième.  Quantité  de  valets ,  qui  étoieat  hors 
des  enceintes ,  avec  des  bâtons  &  des  chiens,  &  quelques-uns  avec  des  fu- 
fils ,  empêchoient  les  autres  de  s'échaper. 

On  demeura  dans  le  même  Camp  jufqu'au  14  ,  qu*on  prit  au  Sud-£(l, 
>vers  le  lieu  où  l'Empereur  faifoit  fa  chafle.  Le  Pays  continua  d'oflfrir  des 
fables  ;  mais  il  s'y  trouvoit  du  fourage  &  de  Teau.  L'Auteur  qui  avoit  de/a 
fenti  quelques  maux  de  cœur,  fut  fi  peu  foulage,  que  la  fièvre  lui  furvint. 

Cependant 

ST'(c)  Ibid.  pag.  150  &  151. 
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Cependant  il  fe  guérît  par  Tufage  du  thé  &  d'un  peu  de  thérîaque.  Le  i5, 
on  vit  quelques  daims  y  &  les  traces  d'un  grand  nombre  de  chèvres  jaunes 
l^imprimées  fur  le  fable.  La  chaffe  [du  Lièvre]  continuoic  pendant  Ja  mar- 
che, &  Ton  voyoit  quantité  de  perdrix;  mais  celles  qui  vivent  dans  ces  dé- 
ferts  fabloneuK ,  approchent  peu  des  nôtres  pour  Je  goût,  &  ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  fe  donne  à  les  prendre.  Le  18,  on  apprit  que  le  Khan  des  E- 
luths  (d)  s'avançoit  à  TEft,  vers  la  Province  de  Solon,  dans  la  Tartarie 
Orientale,  en  fuivant  le  bord  d*une  Rivière  qui  n'étoit  pas  à  plus  de  douze 
lieues  des  Ambafladeurs.  Le  19 ,  on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes 
herbes ,  qui  fervent  de  retraite  aux  lièvres. 

Le  lendemain  on  campa  près  delà  meilleure  Source  qu'on  eût  encore  trou- 
vée ,  dans  une  vallée  environnée  de  montagnes ,  qui  étoient  couvertes  d'une 
herbe  fort  haute.  Sofan-Iau-ya  reçut  ordre  ici  d'établir  des  portes  fur  toutes 
les  routes xle  la  Tartarie  Occidentale,  pour  faciliter  la  oommunication  des 
ordres  jufqu'aux  Régules  &  aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  frontiè- 
re. Le  22  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix,  qui  venoient  boire  à  la  Sour- 
ce. Les  unes  reflembloient  aux  nôtres.  EVautres  avoient  la  chair  plus  noire 
&  n'étoient  pas  de  fi  bon  goût.  Les  dernières  fe  nomment, en  Chinois,  Sba- 
fe',  c'eft-à-dire ,  Poules  de  Jabk. 

Le  25,  les  Mandarins  &  tous  les  gens  du  cortège  des  Ambafladeurs  reçu- 
rent ordre  de  r^ourner  à  Peking.  Ils  prirent  cette  route  dès  le  jour  fliivant. 
Mais  les  Tajins  &  les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d'attendre  la  ré- 
ponfe  des  Rulîîens.  Le  27,  les  Ambafladeurs,  marchant  vers  le  lieu  où  TEm- 
pereur  étoit  à  chafler,  rencontrèrent  en  chemin  plufieurs  Camps  Mongols^ 
&  trouvèrent  du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traités  le  même  jour  par 
un  Tayki^  à  la  manière  mal-propre  des  Tartares. 

Le  28,  ils  s'exercèrent  à  la  chafle  des  chèvres  jaunes  ,  dans  des  encein- 
tes telles  qu'on  les  a  décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux,  ils  tuèrent 
un  loup ,  qu'ils  rapportèrent  au  Camp  le  lendemain.  L'Auteur  obferva  qu'il 
avoitle  mufeau  fort  pointu ,  à  peu-près  comme  un  lévrier,  &  le  poil  un 
peu  plus  blanc  &  plus  court  que  les  loups  de  France  Quoiqu'il  n'y  ait  ni  fo- 
rêtrni  buiflbns  dans  cette  Contrée, les  loups  n'en  fuivent  pas  moins  les  chè- 
vres jaunes ,  dont  ils  font  leur  proie. 

Ce5  chèvres  jaunes  font  une  efpèce  particulière  de  chèvres,  qui  font  pro- 
pres k  cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font,  ni  des  gazelles,  ni  des  daims, 
ni  des  chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pied 
de  longueur  &  qui  font  épaifles  d'un  pouce  à  ia  racine ,  aveè  des  nœuds  à 
des  diflances  régulières.  Ils  reflemblent  à  nos  moutons  par  la-  tête,  &  aux 
daims  par  la  taille  &  le  poil  ;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  plus  min- 
ces. Ils  font  extrêmement  légers  ;  &  comme  ils  courent  long-tems  fans  fe 
lafler,  il  n'y  a  point  de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puiflent  les  atteindre  à  la 
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cpurfe.  Ils  ont  la  chair  tendre  &  d'afle*  bon  goût}  maU  les  Chinois  &  les 
Tartares  ignorent  la  manière  de  rafTaifonner.  Ces  aniniauxr  marchent  en  trou- 
pes fort  nombreufes,.&  s'arrêtent  volontiers  dîms  des  plaines  dëfertes,  où 
Ton  ne  trouve  ni  ronces  ni  buiflbns^  On  ne  les  voit  jamais  d^nsjes  boiSé  Ils 
font  d'une^^timidité  extrême;  &  lorfqtfils apperçpiv^nt  un  homme,  ilsnecef^ 
fent  de  courir  qu'après  lavoir  perdu  de  vôè.  Ils  courent  fur  une  ligne  droite 
&  toujours  à  la  file,  fans  qu'on  en  voie  jamais  deux  de  front. 

Le  31  i\  pafla.un  Courier  par  le  Camp,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  ëtoit  retourné,  à  la  hâte  dans  fes Etats, après  avoir  appris  que  les  Tar- 
tares Mahpmétansy/es  voifins  (^),  y  avoient  commis  les  mêmes  ravages 
qu'il  venoit  d'exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  3  de  Septembre,  So-fan-Iau-ya  donna  unç  fête  aux  autres  Ambaf&dears 
&  au  petit  nombre  de  Mandarins  &d'OîSciers  qui  étoient  refiés  dans  lé  Camp. 
Il  ût  manger  les  Jéfuites  à  fa  table ,  tandis  que  Km-kyev) ,  Ma-lau-ya  &  (/• 
lan-ya  furent  fervis  à  une  table  voifine.  Depuis  le  commencement  du  voya- 
ge ,  r Auteur  n'avoit  pas  vu  de  repas  fi  propre  &  fi  bien  fer vL  Après  le  fef- 
tiû ,  on  prit  famufement  de  la  cHaflfe. 

Le  4,  un  OflBcier  du  Palais,  chargé  des  complîmens  de  l'Empereur  pour 
le  Grand-Lama ,,  pafFa  en  pofle  près  du  Camp.  11  ramenoit  de  Peking  un 
Lama ,  qui  avoit  été  envoyé  par  fon  Maître  pour  faluer  l'Empereur.  Ce 
Prêtre  Tartare  étoît  d'une  fort  belle  figure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  &  Je 
fond  du  teint  aufli  blanc  que  les  Européens,  mais  un  peu  brûlé  du  So\ei\.  Il 
avoit  aufii  plus  de  liberté  dans  fes  manières,  &,  plus  d'efprit,  qu'aucun.Kal- 
ka  que  l'Auteur  eût  jamais  vu.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  à  la 
mode  de  cette  Nation.  Elle  étoit  toute  fouillée  de  graifle;  car  les  plus  il- 
luftres  Kalkas  n'ont  pas  d'autre  ferviette  que  leur  habit  pour  s'eflTuyer  les 
doigts  &  la  bouche;  &  le  même  Prêtre^  après  avoir  avaUé  un  bouiUto  gf^s» 
fe -frotta  les  lèvres  avec  fa. manche. 

Le  7 ,  les  domefliques  des  Miflionaires  découvrirent  une  Mine  àe  fel, 
mêlée  de  fable ,  à  la  profondeur  d'un  pouce  fous  terre.  Cette  Région  en  ell 
remplie^  Les  Mongols,  pour  le  pudfier,  mettent  ce  mélange  dans  an  baf- 
fin,  où  ils  jettent  dé  l'eau.  Le  fel  venant  à  fe  difToudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  baflin  &  le  font  bouillir  ;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au  SolelL  I\s 
s'en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d'eau  dejpkâe,  où  il 
feramafle  de  lui-même  dans  des  trous;  j&  fdchant  au  Soleil  ^  il  lâiflfe  une  crou^ 
te  de  fel  fin  &  pur  y  qui  efl;  quelquefois  épaifiie  de  deux  doigts  &  qui./e  levé 
en  maffe. 

Le  même  jour  &  le  lendemain,  quelques  Chinois  qui  s'étoient  égarés  dans 
le  Défertj  furent  ramenés  au  Camp  parles  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  &  fait  efclave  par  un  Kalka,  oui  ayant  été  pris  immédiatement 
par,  un  autre  Kalka,  avec  fa  femme,  fes  enrans.&  tout  ce  qu'il  poflBdoit,  te 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  &  de  lui  reftî- 
tuer  Pargent  qu'on  lui  avoit  enlevé  ;  mais  fes  habits  demeurèrent  pjçrdas , 
parce  qu'on  en  avpit  déjà  difpofé  (/)• 


(e.)  CeftàdircdesTartires-Usbeks.  On     tîon;  leïir  religion  &  leur^  ufages. 
a  vu ,  dans  leur  article,  l'origine  dcjeur Na;     SJ=^(f)  Du  Halde,-  pag.  160  &  fuîv. 
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Lé  9  au ibir,  trois  des  prindpzjax  Officiers; qui  avoient  été  députés  à  Se*    Gerbillon. 
lingha^  arrivèrent  au  Camp  avec  la  réponfe  des  AmbafTadeurs  Ruflîens,  tra-       f  <S8  8. 
duite  en  Latin.  Les  Miflîonaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Çiiinois  j  &      ^-  Voyage. 
les  Tàjins  la  traduifirent  en  langue  ïartare ,  ^ur  l'envoyer  à  l'Empereur  fous    Réponfe  dei 
toutes  ces  formes,    Le  Miniftre  Ruffien  qui  avoit  fait  cette  réponfe ,  étoit  ^"J^^^^deurs 
homme  de  mérite  &  fort  entendu  dans  les  affaires.    II  marquoit  aux  Chinois         ^^^* 
qu'il  palTeroic  volontiers  tout  Thyver  fur  les  frontières;  mais  il  les  prioit  de 
lui  faire  fçavoir  promptœient  en  quel  tems&  dans  quel  lieu  ils  fe  propofoient 
de  commencer  les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniflxeavôit  l'air  d'un  hom« 
me  de  la  premiélre  diftinâion ,  oc  qu'il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable* 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités ,  qu'il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement  ;  &  s'accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Ruffiens  en 
ridicule,  ils ^n  parlèrent  comme  d'upe Nation grofBère &  fans  politefle.  Une 
faut  pas  douter ,"- remarque  TAuteur  ^  que  les  Ruffiens  ne  fe  réjouiiTent  de  même 
aux  dépens  des  Chmois  &  des  Tartares.  Les  mêmes  Officiers,  quoiqu'extré* 
memen  t  fatigués  du  voyage ,  repurent  la  pofte ,  le  jour  fuivant ,  pour  porter  la 

^  réponfe  des  Ruffians  à  l'Empereur  &  lui  rendre  compte  de  çequi  s'étoit  paf* 
fé  à  Selingha. 

Le  II  on  décampa,  &  Ton  prit  l'amufement  de  la  chafTe  du  lièvre.  Le 
12,  des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  Camp.  Le  15,  un  Cou- 
rier de  l'Empereur  apporta  aux  Tajins  l'ordre  de  précipioer  leur  marche  pour 

'  arriver  promptement  au  Camp  de  l'Empereur.  So-fan-lau-ya  ,  favori  de  ce 
Prince,  devoit  s'y  rendre  le  premier,  parce  .qu'il  avoit  témoigné  quelque 
defir  de  voir  la  chafle  du  cerf,  qui  étoit  l'amufement  chéri  de  rErapereur. 
Kiw-kysw,  Ma-lau-ya  &  les  Jéfuites  eurent  la  liberté  de  régler  leur  marche 
à  leur  propre  gré.  Mais  CJ-lm-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière  ,  avec  les 
Officiiarsde  foti  Tribunal,  pour  obferver  les  Mongols,  qui  avoient  pris  pofte 
fur  les  frontières ,  &  pour  faire  diftribuer  promptement ,  dans  le  Pays ,  tous 
les  ordres  qui  lui  viendroîent  de  la  Cour, 
j^  O  N  leva  le  Camp  le  1 6  [  de  grand  matin  ]  &  So-fan-lau-ya  prit  la  pofle-  à  CaUIcs  an 
vîngt-rcînq  ou  trente  chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  ^^^^^ 
marche.  Ils  prirent  ce  jour- là  quelques  cailles,  entre  un  grand  nombre  de 
perdrix.  Le  Pays  leur  parut  d'un  fable  ferme,  comme  celui  dont  ils  for- 
tpient ,  mais  (lérile  h&  rempli  de  fei ,  qui  blanchiflbit  la  furface  de  la  terre. 
Le  17  ,  ils  cathpèrent  près  d'une  petite  prairie ,  abondante  en  fourage  & 
bordée  de  plulieurs  -étangs.  C'étoit  le  lieu  le  plus  agréable  qu'ils  eullent  ren- 
contré depuis  trois  mois.  Ils  y  prirent  des  cailles,  dont  le  goût  leur  parut 
afféz  délicat. 

Le  x8  ,  ils.  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  rjant  ^^^"^Ç'  ^* 

-mi^ils'iié  Favweht  trouvé  juJ^q'alôrs.    C'étoit  un  mélange  de  petites  collines  ^^"6^^*-    » 
&  tféCângs,  dont  l'eau  néanmoins  étoîtfaiimache  &  remplie  dîe  falpêtre.  Le 
terroir  commtoçoit-  aâ(Ë  à  deyéair  meilleur.  On  y  voyoit  plus  de  terre  dans 

les 
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les  fables ,  &  Therbe  étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D'ailleurs  les  Mon- 
gols y  avoient  plufîeurs  petits  Camps ,  près  defquels  on  découvroit  quelques 
endroits  cultivés,  qui  leur  produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  di- 
minuoit  de  jour  en  jour  ;  mais  celui  des  perdrix  &  des  cailles  ne  fûfbic 
qu'augmenter  datis  les  longues  herbes.  On  apperçut ,  dans  le  même  Jiea  y 
deux  arbres ,  qui  parurent  un  fpeélacle  fort  nouveau. 

Le  foir,  un  Thoriambaj  c'efl:-à*dire  un  Seigneur  Moxigol  du  Palais,. qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  Camp  fur  les  frontières  ,  rendit  vifite 
à  KiW'kyewy  &  l'invita  pour  lelendemain  à  dîner  dans  fon  Camp,  qui  n'écoic 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  fellin  fut  un  mouton ,  avec 
une  oye  mal  préparée.  L'Auteur  y  trouva  d'aûez  bqn  goût  une  efpéce  de  lé* 
gume  marinée  &  relevée  av^ec  de  la  moutarde ,  qui  n'étoit,  lui  dit«on,  que 
la  feuille  &  la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  fut  pas  moins  content, 
d'un  bouillon  au  jus  de  mouton ,  qui  fut  fervi  après  le  repas  au-lieu  de  thé/ 

Le  Pays  continua ,  le  19,  de  paroître  beaucoup  meilleur.    Après  avoir 
fait  vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa des  montagnes,,  qui  régnant  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft,  fe  joignent  probablement  à  celles  de  la  grande  Muraiile.. 
Elles  font,  en  partie,  compofées  de  Ikble,  mêlé  d'un  peu  de  terre  &  re- 
vêtu d'herbe.    On  s'arrêta  dans  une  plaine  ^  où  Ton  trouve  pIuQeurs  étangs^ 
&  d'aflez  bon  fourage ,  près  d'un  Camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d'eau  de 
puits.     Le  20,  on^  continua  de  traverfer  des  collines.    Le  Pays  s'améJioroic 
de  plus  en  plus^  parce  qu'il  a  été  donné  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  Tar- 
tares ,  dont  les  efclaves  &  les  vaÛaux  y  prennent  foin  de  leurs  chevaux  &  de 
leurs  troupeaux.     LAuteur  y  vit  des  haras  fort  nombreux ,   qui  apparte- 
noient  au  frère  aîné  du  Khan  Mongol  y  à  qui  l'Empereur  avoit-  fait  préfent 
âe  ces  terres.     Elles  font  fort  bonnes,  mais  mal-culcivées. 

L^  21,  on  traverfa  d'abord  quelques  collines  ,  après  lelquelles  on  entra 
dans  une  plaine  fpacieufe ,  entremêlée,  de  Camps  Mongols.  Au  milieu  coule, 
un  ruiiTeau  y  qui  pafTe  pour  un  bras  de  la  grande  Rivière,  de  Lan-ho.  Au-delà 
de  ce  ruifleau,  c'eft* à-dire,  vers  leSud-Eft,  le  terroir  eft  excellent.  Au 
Nord-Ouefl:  on- voit  deux  Tours,  bâties  fur  une  éminence.  On  affit  le  Camp 
à  l'extrémité  de  la  plaine,  au  pied  des  montagnes,  près  de  celui  deJ'Em- 
pereur  des  Mongols,  qui  s'occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  &  de  /es. 
beftiaux.  Le  foir,  Kiw-kyew  &Ma-Iau-ya envoyèrent  k  Pereyra  un  p^m^x  ^U- 
lana^  petit  fruit,  qui  quoiqu'à  demi-pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux 
de  cœur  &  ceux  de  Gerbillon.  L'ulana  reffemble  à  nos  cerifes  aigres ,  excepté 

Îju'il  eft  un  peu  plus  vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftionj  &,  dans* 
a  maturité  le  goût  en  eft  fort  agréable,  il  croît  fur  une  petite  plante,  dans 
les  vallées,  au  milieu  de  la  plus  haute  herbe  &  au  pied  des  montagnes  de 
cette  partie  de  la  Tartarie. 

Le  22 ,  on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  par  un  chemin -fort  batta,-  qui 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à  la  vue.  Les  vallées  &  les  petites 
plaines  quife  trouvent  dans  l'intervalle,  n'ont  pas  moins  d'agrémenté    On  j. 
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découvre ,  de  toutes  parts ,  des  builTons  &  des  arbres ,  qui  forment  une  gran- 
de variété  de  bofquets.  Les  vallées  font  remplies  de*  petits  rofiers ,  de  poi- 
riers Ikuvages  &  d'autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  auflS  quantité 
d'abricotiers  ;  tandis  que  les  coudriers  &  les  faules  n'embelliflent  pas  moins  la 
perfpeàive  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruifleaux  fort  bien  peuplés  de 
poifTon.  On  voyoit,  fur  la  rive  de  l'un.,  de  grahds  troupeaux  de  moutons, 
de  chèvres  &  de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  & 
d'autre  en  plus  grand  nombre.  On  apprit  à  l'Auteur  que  ce  Pays  apparte- 
noit  à  deux  Prmces  du  Sang. 

Le  23 ,  on  pafla  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent ,  mais  où  l*oi> 
n'apperçut  ni  Camp  ni  habitation.  On  pafla  à  gué  deux  petites  Rivières  d'u- 
ne fort  belle  eau,  &  l'on  campa  fur  les  bords  de  la  féconde.  Plufieurs  petits 
ruifleaux  ferpentent  dans  la  plaine ,  &  l'on  prétend  qu'ils  defcendent  du 
l5^Mont  Pécha,  fitué  au  Nord-Eft,.  &  qu'après  avoir  coulé  aflez  longrtems,  [au 
Sud-Oueil]  ils  tournent  à  VEû,  &  fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale.  On  obfer- 
voit  toujours  de  fuivre  la  grande  route,  que  l'Empereur  avoit  prife  avec  four 
cortège,  lorfqu'il  avoit  pafle  dans  ce  Pays  pour  la  chaflbdu  Cerf^  après  avoir 
achevé  celle  des  chèvres  jaunes.  DaCamp ,  la  vue  s'étendoit  fort  au  loin 
vers  des  montagnes  au  Sud-Eft,  au  Sud  &  au  Sud-Oueft,  toutes  revêtiies- 
d'arbres  ;  &  dans  une  aflez  grande  plaine ,  mais  inégale  &  diverfîfiée  par  un 
grand  nombre  de  buiflbns  &  d'arbuftes  (g). 

Le  24,  on  fuiviclebord  d'un  beau  ruifleau,  entre  des  montagnes  efcar- 
j^pées,  la  plupart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins,  de  coudriers,  [d'au- 
nes &]  remplies  de  cerfs,  dont  la  chaflefut  un  amufement  pour  la  carava- 
ne. Les  deux  jours  fui  vans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trou- 
voit  par- tout  du  fourage,  des  rofiers  fauvages,  &  Tarbufte  qui  porte  YOla- 
na.  Il  n'a  pas  plus  d'un  pied  &  demi  de  haut,  &  n'eft  compofé  que  d'une 
feule  branche ,  qui  eft  chargée  de  fruit.  Les  Tajtns-  s'amufèrent  à  la  chaflè 
du  Faifatî ,  fur  les  bords  de  là  rivière.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  traver- 
fa  une  montagne,  d'où  l'on  entra  dans  une  vallée  agréable  &  large  de  deux 
lieues,  bordée  par  des  montagnes  dont  la  perfpeftive  efl:  variée  par  un  grand 
nombre  de  rochers,  &  par  de  petits  bois  de  pins,  de  chênes  ,.  d'aunes  & 
d'autres  arbres*  Les  ruifleaux  qui  en  defcendent  forment  une  petite  riviè- 
re. On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27  on  en  fit  quatre-vingt  à  TEft; 
enfuite  on  la  traverfa,  &  Ton  pafla  la  rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  oa 
vit  quantité  de  grofles  poutres  de  bois,  la  plupart  de  fapin.  L'Auteur  fut 
kiforraé  qu'on:  les  fait  flotter  fur  cette  rivière ,  lorfqa'elle  efl:  fort  enflée , 
jufqu'à  la  Mer  du  Japon ,  &  que  les  faifant  entrer  de-là  dans  une  autre  riviè- 
r-e ,  on  les  conduit  à  Peking'  dans  l'efpace  d'un  jour  ;  ce  qui  empêche  que  le 
bois  de  conflruftion  n'y  foit  trop  cher.  Comme  l'Empereur  ne  lève  aucun- 
droit  fut  les  Marchands,  il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  &. la  peine  de 

faire- 
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faire  rouler  ces  arbres  dans  ht  rivière ,  qui  eft  d*ailleurs  fort  proche  des  mon* 

^^PRi:s  avoir  traverfé  cette  plaine  ,  <m  fit  vingt-cinq  Hs  au  Nord-Nord- 
Eft    jufqu'à  une  grande  route  qui  ëtoit  remplie  de  paflans  &  qui  conduifoic 
au  Camp  Impérial.  Ce  Camp  occupoit  environ  trois  quarts  de  iieuc,dao5  uae 
vallée  nommée  Puto.    Le  corps  de  Troupes  étoit  compofé  de  Cavalerie.   On 
voyoit,  au  front,  une  rangée  de  tefttes,  ^ui  s'étendoit  dans  la  Jargear  de 
la  vallée,  avec  une  large  ouverture  au  milieu,  qui  fer  voit  de  porte  &  qui 
étoit  gardée  par  un  détachement  de  Soldats.    Les  brigades  étoient  campées 
Pune  près  de  l'autre ,  toutes  for  une  même  ligne ,  chacune  formant  un  grand 
quarré  de  fes  tentes.  Celles  des  OflSciers  &  des  valets  étoient  placées  au  ccn- 
tre  avec  les  étendarts.    Chaque  quarré  avdt  une  ou  deux  ouvertures ,  poar 
entrer  &  pour  for  tir.  LesbefUaux  paifFoieiit  «itour  du  Camp,  &  l'on  y  voyoit 
d'autres  tentes,  qui  étoient  celles  des  Pâtres. 

A  l'extrémité  de  la  ligne  s'ôffroient  les  tentes  des  Seigoem's  de  la  Cour ,  & 
le  quartier  de  l'Empereur ,  qui  terminoit  le  Camp  au  Nord-Nord-Èft.  Mats 
ce  jour  même  il  a  voit  fait  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée,  plus 
commode  pour  la  chaffe  du  cerf  &  plus  éloignée  de  vingt-cinq  lis.  Les  Am- 
bafladeurs  n'ayant  fait  que  traverfer  le  grand  Camp,  fc  rendirent  à-cdui  de 

fEmpereur. 

I L  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes  ,  à  la  tête  de/quelles  fe 
préfent(4t  celle  de  Sa  Majefté  dans  un  triple  enclos  ;  le  premier ,  compofé  des 
tentes  de  f^s  gardes  ;  [  elles  formoient  un  efpéce  de  mur ,]  le  fécond ,  deQ5* 
petites  cordes  attachées  à  des  pieux  &  dilpofées  en  lozangés ,  affez  fembla- 
blés  aux -filets  qui  fervent  à  la  pêche;  le  troifième  &  le  plus  intérieur  ,  de 
tapiûcries  jaunes  d'une  étofe  groflSère ,  qui  formoient  un  quarré  de  cinquan* 
te  pas  fur  chaque  face  &  de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds.  Ce  troifième  en* 
,clos  n'avoit  quune  porte;  mais  les  deux  autres  en  avoient  chacun  trois,  Tu- 
ne à  1  Eft ,  la  féconde  au  Sud  &  la  troifième  à  TOueft  ;  toutes  trois  avec  une 
garde.  Entre  le  premier  &  le  fécond  étoient  placées  les  cuifines  &  les  ten- 
tes des  Officiers  inférieurs.  Entre  le  fécond  &  le  troifième  itoient  celles  des 
Officiers  des  gardes  &  des  Gentilhommes  de  la  chambre. 

La  tente  de  l'Empereur  s'élevoit  au  centre  du  troifième  enclos,  comm^ 
une  grande  cage  de  bois,  de  la  même  forme  que  les  autres,  mais  p\us  belle 
.&  phs  fpacieufe.  Elle  étoit  couverte  d'une  étofe  aflfez  groffière ,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  fupérieure,  qui  étoit  enveloppée  d'une  toile  fort  blaacbe, 
avec  une  couronne  en  broderie  d'or  au  fommet.  Il  y  avoit  phiGeor»  autres 
tentes  pour  les  enfans  de  Sa  Majefté.  Du  c^é  du  Nord  étoieitt  cdles  des 
grands  Officiers  de  la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  i|uar- 
tiers  féparés ,  près  de  celui  de  TEnîpereur.  L'un  des  deux,  qui  étoit  l'aî- 
né, portoic  le  titre  de  Grand  Réguk.  Gétok  un  Prince  bien  fait -&  de  hau- 
te taille.,  qui  joignoît  à  ces  qualités  extérieures  un  caraftère  afiâble  &  des 
manières  populaires.    Ils  étoient  vêtus  &  montés  tous  deux  auflS  fimplemait 
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A  Tarrivée  de  la  caravane,  TEnipereur  n'étoit- pas  encore  revenu  delà 
chaffe  du  cerf.    Il  y  prenoic  tant  de  pjaifir,  iju'il  y  employoit  des  jours  eu- 
tiers/    Il  parçok  deux  heures  avant  le  jour,  &  ne  revenoit  qu/g  deux  heures 
après  le  coucher  du  Soleil ,  &  quelquefois  plus  tard.  On  lui  portoit  des  pro- 
vifions  dans  la  forêt, *avec  un  lit,  pour  s'y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du 
jour.    Il  avoit  tué  ce  jour-là  plufîeurs  cerfs^    Son  cortège  n'étoit  que  d'en- 
viron cent  perfonnes.    Il  ne  fe  faifoit  guères  accompagner  que  des  Gentils- 
hommes de  fa  chambre  &  de  quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  du  Camp 
étoit  bordée  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  à  cheval,  qui  actendoient  le 
retour  de  ce  Monarque.  Comme  la  nuit  étoit  déjà  obfcure  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  flambeaux ,  ils  mirent  pied  à  terre  lorfqu'ils  entendirent  le  bruit  des 
chevaux  du  cortège  j  &  chacun  tenant  le  fien  par  la  bride,  ils  fe  mirent  à 
genoux  des  deux  côtés  du  chemin.  Un  des  fils  de  l'Empereur,  âgé  de  dix  ou 
onze  ans ,  marchoit  à  côté  de  lui ,  avec  un  petit  arc  &  un  carquois  à  fa  cein,- 
[t^ture.  [  L'Empereur  portoit  lui-même  fon  arc  &  fon  carqi^pis  pendus  à  fa  ceiq» 
ture.]  Lorfqu'ils  furent  proches  du  Camp,  on  vint  les  recevoir  avec  des  lan- 
ternes;. &.  l'Empereur  éunt  entré  dans  les  enclos,  denumda  auffî-tôt  quelque 
chofe  à  manger. 

Le  28  &  le  29 ,  ce  Prince  retourna  dans  les  bois  à  fpn  exercice  ordinai- 
re, tandis  que  par  k$  ordres  le  Camp  fut  tranfporté,  cinquante  lis  plus  loin, 
dans  un  lieu  nommé  Sirgatayya.  .  En  traverfant  des  vailées  femblables  à  celle 
d'où  l'on  fortoit ,  on  trouva,  vers  la  moitié  du  chemin ,  une  belle  fontaine^ 
remplie  de  petit  poifibn.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l'Empereur,  à 
peu  de  diilance  de  fon  Camp ,  qui  fe  rendoit  à  la  chaflè  du  cerf,  accompa- 
gné feulement  de  vingt-cinq  ou  vingt^fîx  perfonnes. 

Aussi-tôt  que  le  Camp  fut  formé  à  Sirgatayya ,  \qs  Miffionaires  fe  préfentè- 
rentà  l'enclos  de  l'Empereur  pour  s'informer  de  fa  fanté&  recevoir  fes  ordres. 
Il  leur  fie  dire  que  n'ayant  pas  befoin  d'eux  près  de  fa  perfonne  ^  il  leur  laiflbiç 
la  liberté  de  retourner  à  Peking.*  Dès  le  30  ils  profitèrent  de  fa  permiûion. 
Après  avoir  fait  qv^^tre- vingt  lis  >  ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
vifiter  une  Ferme  de  Kiw-kyev),  qui  étoit  trente  lis  plus  loin,  au  fond  d'une 
plaine  cultivée.  Ils  traverfèrent  plufieurs  collines ,  quelques-unes  couvertes 
d'UIaneSj  donc  ils  prirent  plaifir  à  manger.  Les  meilleures  font  celles  dont 
la  couleur  eQ;  un: rouge-pâle,  &  qui  ont  le  goût  de  nos  cerifes  aigres.  Il  s'en 
trouve  auffi  d'extrêmement  douces  (b). 

La  Ferme  àe.-KmJtyew  étoit  fpacieufe,  bâtje  de  bois  &  de  terre ^&  cou- 
verte de  chaume.  f^Ue  étoit  accompagnée  d'un  grand  enclos  de  murs  de 
terre,  revêtu  d'une  haute  paliflade  deiâpin&,  pour  garantir  les  beftiaux  de 
Tinfuite  des  cigrçs^  qui  fe  trouvent  en  fort  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes voiftties./  Au  pied  de  ces  montagnes,  les  Miflionaires  trouvèrent  la 
route  bordée  de  colonies d'Efclaves, qui. appartiennent  aux  Régules, aux  Prin- 
ces &  aux  autres  Seigneurs  de  la  Cour ,  auxquels  l'Empereur  a  fait  préfent  de 
ces  terres.  Elles  font  fort  bien  cultivées ,  &  très-fertiles  en  millet  &  en  fè- 
ves pour  les  chevaux.  Mais  le  froid  de  l'hy ver,  ^ui  ell  exceffif  dans  le 
Pays  &  qui  tient  la  terre  glacée  pendant  huit  ou  neuf  mois,  ne  permet  pas 
d'y  recueillir  du. bled  ni  du  riz.    L'unique  occupation  des  Êfclaves ,  dans 
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leurs  maîfons  de  terre  &  de  bois ,  dont  chacune  a  fon  petit  jardin  ,  efl:  de 
cultiver  la  terre  &  de  nourrir  les  troupeaux  de  moutons ,  de  vaches  ,  de 
chevaux  ,  de  porcs  y  d'oyes  ,  de  canards  &  de  toutes  fortes  de  volaille  , 
pour  Tufage  de  leurs  Maîtres ,  fur-tout  lorfqu'ils  viennent  à  la  chafië  avec 
TEmpereur. 

La  Rivière  qui  fe  forme  des  ruifleaux  dont  on  a  parlé ,  coule  dans  la  gran- 
de vallée  oïl  règne  la  grande  route  de  Peking.  La  largeur  prefque  contî- 
nuelle  de  cette  vallée  ell  d'environ  trois  lis;  mais  dans  quelques  endroits  elle 
eft  extrêmement  refferrée  par  des  rochers  fort  efcarpés ,  dont  le  fommet  eft 
couvert  de  grands  pins ,  qui  rendent  la  perfpeftive  très-agréable.  Gerbillon 
n'avoit  jamais  vu  de  fi  beau  payfage.  La  Rivière  écoit  prefqu  entièrement 
couverte  de  grofiës  pièces  de  fapin,  qui  fuivent  le  courant,  ou  qui  font  en 
radeaux  pour  defcendre  jufqu'à  Peking.  Quoiqu'elle  foit  extrêmement  rapi- 
de, elle  fe  rallentit  par  tant  de  détours,  que  dans  Tefpace  d'une  demi -lieue 
les  Miflionaires  la  paflerent  fix  fois  à  gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  of- 
frent des  Faifans  en  abondance. 

Le  2,  on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route,  qu'on  avoît  quittée 
le  jour  précédent.  Après  avoir  pafle  &  repafle  la  Rivière,  on  entra  dans 
une  plaine  fort  agréable,  qui  fe  nomme  Poro-hotun,  remplie  de  Fermes,  de 
Hameaux  &  de  Villages,  dont  Tun,  qui  efl:  fitué  à  l'extrémité  de  la  plaine  , 
paroît  fort  grand  &  contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du 
moins  chacun  le  leur,  bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  &  embelU  à\a  Chî- 
noife.  Les  maifons  ne  font  compofées  que  d'un  mélange  de  bois ,  de  terre 
&  de  rofeaux ,  &  ne  font  couvertes  que  de  chaume.  Jufqu'à  la  grande  Mu- 
raille, on  voit  les  vallées  &  les  plaines  femées  de  bled  de  Turquie  &  d'au- 
tres petits  grains  ,  de  lin  &  de  chanvre.  Les  Habitans  font  de  ce  bled  une 
forte  de  petits  gâteaux.  Ils  en  compofent  aufll  une  liqueur  qu'ils  nomment 
Chau-myen  (i),  &  dont  ils  font  beaucoup  jd'ufage  en  Eté  parce  qu'elle  eft 
fort  rafraîchifiante.  Les  Grands  mêmes  en  boivent  volontiers  dans  leurs 
voyages ,  en  y  mêlant  un  peu  de  fucre ,  qui  la  rend  encore  plus  fraîche  & 
qui  en  corrige  Tâcreté. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route,  les  Mîflîonaires  firent  quatre- 
vingt  lis,  par  divers  détours  entre  les  montagnes;  de  forte  gu'en  droite  Vi- 
gne ils  ne  fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft. 
Ils  marchèrent  d'abord  entre  d'afireux  précipices ,  quoique  le  fommet  des 
montagnes  fût  couronné  de  beaux  fapins  &  d'autres  arbres.  La  Rivière  de 
Tu'hoy  qui  eft  extrêmement  rapide,  ne  laiflfe  pas  de  tourner  fi  fouventdans 
ces  profondes  vallées  ,  qu'en  moins  de  quarante  lis  les  Miflionaires  furent 
obligés  de  la  pafier  dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  aflez  grand  Village, 
où  ils  ne  trouvèrent  pour  logement  qu'une  miférable  hôtellerie,  fans  pain, 
fans  viande  &  fans  vin.    Comme  ces  vallées  étroites  produifent  quantité  de 
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TÎgnes  fafivages  ,  ils  cueillirent  plufieurs  grapes  de  raifin  noir ,  qui  avoir 
quelque  chofe  d'aigre^  quoiqu'il  ne  manquât  rien  à  fa  maturité. 
Le  3,  ils  firent  quatre- vingt-dix  lis ,  qui  peuvent  être  réduits  à  foixante- 


fèrent  aufli.  Enfuite  il;  traverfèrent  une  montagne  fort  haute.  Trente  lis 
plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village,  nommé  Gan-kya-tm;  au-delà  du* 
quel  ils  paflerent  une  haute  montagne  &  fe  rendirent  dans  un  petit  Village , 
où  rhôtellerie  ne  fe  trc^uva  pas  meilleure  que  la  précédente.  Les  routes  font 
afTez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y  ont  été  pratiquées  avec  beau- 
coup de  travail  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  qui  prend  ce  chemin ,  tous  les 
ans ,  pour  aller  à  la  chafFe.  Les  Dames  de  la  Cour  y  paflent  facilement  dans 
kurs  calèches ,  lorfqu'elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y  trouve  quan- 
tité  de  vignes  &  de  poiriers  fauvages  ,  dont  le  fruit  a  le  même  goût  que 
dans  les  bois  de  France. 

Le  4,  après  avoir  fait  fbixante-dix  lis,,  on  arriva  au  pi^  d*une  monta- 
;ne ,  qui  ne  coûte  prefque  rien  à  monter  y  mais  dont  la  defcente  eft  longue 
k  difficile.  Les^  Miuionaires  obfervèrent  que  le  Pays  s'abaiflbit  couQdérable- 
ment  jufqu'à  Ku-^-keu^  porte  de  la  grande  Muraille ,  où  l'horizon  eft  plus  bas 
de  fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu'à  Gan-kya-tùHy  qui  n'en  eft  éloigné 
que  de  huit  lieues.  ,  On  aUûra  l'Auteur  que  la  Montagne  de  Pêcha^  à  fept  ou 
huit  journées  au  Nord  de  Sirga-tsy-ya  où  ils  avoient  laiiFé  l'Empereur ,  étoit 
élevée  dé  neuf  lis  (  ^  )  au-demis  de  l'horizon  de  la  Chine ,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  Il  obferva  lui-même,  par 
la  rapidité  des  Rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne ,  que  la  defcente 
eft  continuelle  du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  règne  dans  ces  Contrées, 
quoique  le  climat  d'ailleurs  foit  le  même  qu'en  France ,  non-feulement  à  la 
grande  élévation  de  la  terre  &  à  la  quantité  extraordinaire  de  fel  &  de  fal- 
pêtre  qui  s'y  trouve  mêlée  dans  le  fable ,  mais  encore  à  deux  autres  caufes  ; 
I.  un  prodigieux  nombre  de  montagnes,  couvertes  de  bois  &  remplies  de 
Iburces  ;  ^.  un  immenfe  efpace  de  terre  déferte  &  fans  culture ,  qui  s'étend 
depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine.  11  obferve  auffi  que 
dans  ces  Contrées  la  gelée  de  la  nuit  &  du  matin  commence  un  mois  plutôt 
&  forme  quelquefois  de  la  glace  épaiflè  d'un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour 
même.  Au  contraire ,  on  lui  dit  à  Ku-pe-keu ,  que  la  gelée  blanche  ne  s'y 
étoit  pas  encore  fait  fentir,  &  qu'elle  commence  rarement  avant  le  premier 
d'Oélobre  ;  différence ,  conclut-il ,  qui  dans  des  lieux  fi  voifins  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  différente  élévation  des  horizons. 

La  route  de  ce  jour  fefit  par  des  montagnes  &  des  vallées  étroites,  où 
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laidear  de  leur  vifâge  &  les  petites  boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur 
tomboienc  fur  les  oreilles  ^  pouvoient  les  faire  preadre  pour  de  véritables 

furies. 

Ce  fut  le  9  de  Juillet  qu'on  apprit ,  au  Camp  des  AmbaflàdeurS'(m) ,  que 
le  Roi  des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pa^s  des  K^lkas ,  &  que  la  terreur  de 
fes  armes  avoit  fait  prendre  la  fuite  au  Grand- Lama  même,  frère  de  l'Empe- 
reur des  Kaikas ,  qui  s'étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  ren- 
controît  à  chaque  moment ,  dans  la  route  ,  des  troupes  de  Tartares  fugi- 
tifs. Le  23  ,  un  Mandarin ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths  » 
rappona  que  leur  Khan  n'avoit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  Ca,^ 
Valérie  ;  qu'il  avoit  ravagé  le  Canton  où  le  Khan  des  Kaikas  tenoit  fa  Cour  ^ 
brûlé  le  Temple  du  Grand*Lama  &  tout  ce  qu*il  n*avoit  pu  emporter  dans 
fa  fuite ,  envoyé  des  détachemens  pour  défoler  les  autres  parties  du  Pays  ; 
&  qu'il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les  raifons  qu'on  a  déjà  rappor- 
tées («). 


.^  (m)  Pourquoi  ne  PappeUe-t-on -pas  £m-     Kaikas? 

pereur  aulli-bien  que  le  /fan  ou  Aban  des     &/^(n)  Du  HaUîe,  Vbl.IV.pag.  I4(^.   &r47; 
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Second  Voyage  de  Gerbilïm  à  NipcBeu ,  ou  Nercbinskoy ,  avec  les  . 

AmbaJJadeurs  Chinois  j  en  1689. 

LE  27  d'Avril  1689  ,  Pereyra  &  Gerbillon  s'étant  rendus  à  la  maifon  de 
I  campagne  de  l'Empereur ,  nommée  Chang-chun-ywen^  pour  s'informer  de 
la  fimté  de  ce  Monarque ,  Chau-lau-ya  leur  conleilla  d'offrir  leurs  fervices  pouj 
accompagner  les  AmbaiTadeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  die  Tastarie.  Us 
fuivirent  ce  confeil ,  &  leurs  offres  furent  acceptées.  ^ 

On  vit  arriver  à  Peking,  le  23  de  Mai,  un  Envoyé  des  Plénipotentiai- 
res Ruffiens  de  Selingha^  avec  un  cortège  de  foixante*dix  perfonnes,  &  une 
Lettre  Latine  pour  les  Minidres  de  TEmpereur ,  par  laquelle  Sa  Majefté  Im^ 
périale  étoit  fupplîée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conféren- 
ces ,  &  de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourroient  s'y  rendre  avec 
ceux  de  la  Runie.  Les  Minifbres  Chinois  répondirent ,  par  écrit ,  que  Sa 
Majefté  nommoit  Ntpcbeu  (fl),  Ville  au  Nord-Oueft  dTact/a,  pour  le  lieu 
des  conférences  &  que  fes  Députés  partiroient  le  1 3^  de  Juin. 

L'Envoyé  RuIIien  fit  une  viiite  aur  deux  Miffionaires  ,  le  5  de  Joiii'» 

avec 

(a)  Nîpcbeucù  le  nom  Chinois.  Les  Mofcovites  nomment  cette  Place,  Nercbinskoj. 

Touc  ce  qui  fuit  a  été  omis  dans  TEdition  de  Paris.  IL  d.  £* 
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avec  la^rmiffion  exprefle  de  l'Empereur.  Il  fut  conduit  par  ihi  Manda- 
rin. Cétcit  un  homme  de  fort  belle  figure ,  qui  pendant  le  féjour  qu'il  a- 
voicfait  àPeking,  s'étoît  acquis  une  grande  réputation  d'efprit  &  de  juge- 
ment (b).  Il  la  foutint  par  fes  difcours  &par  fes  manières  5  danslacon- 
verfation  qu'il  eut  avec  les  Jéfuites.  Ils  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour 
un  Hollandois ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  de  la  prononciation  Mofco vite ,  qu'il 
entendoic  les  cara£tères  Romains, &  qu'il  lilbit  facilement  le  François.  L'Ém- 
péreur  ne  voulut  pas  que  Pereyra  ni  Gerbillon  lui  rendiflent  fa  vifite:  mais  il 
en  accorda  la  permiflion  à  deux  autres  Miflionaires ,  Suares  &  Bouvet ,  qui  lui 
envoyèrent ,  à  leur  retour ,  un  préfent  de  fruit  &  de  vin  ;  &  pour  répondre 
à  cette  politelTe ,  il  fit  donner  une  peau  de  martre  à  chacun  des  deux  valets 
que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur  commiflion. 

Le  10.,  ThtmtaSj  Bouvet ^  Pereyra  &  Gerbillon ,  quatre  MiflSonaires  Jéfuites 
obtinrent  une  audience  particulière  de  l'Empereur ,  qui  leur  parla  très-gra- 
cieufement,  &  les  fit  dîner  dans  une  falle  près  de  fa  cnambre.  Le  11 ,  cha- 
cun d'eux  (c)  reçut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  felle^  qui  portoit  les 
dragons  de  l'Empire  en  broderie.  Le  lendemain ,  ils  prirent  congé  de 
lui  (d). 

Le  cortège  des  Ambafladeurs  étoît  compofé  de  deux  mille  chevaux.     On 
partit  le  ig;  &  le  14,  après  avoir,  traverfé  Mi-yung-hyen  ,  on  campa  dans 
une  Plaine ,  nommée  Tyou-yu-tay  ,  c'eft-à-dire ,  la  Pêcherie.    En  approchant 
des  montagnes ,  le  terrain  commence  à  paroîcre  pleia  de  pierres  &  de  cail- 
loux.   Ce  jour  même  ,  on  découvrit  la  grande  Muraille  ;  &  le  lendemain  ^ 
après  avoir  fuivi  le  bord  d'une  petite  Rivière  qui  la  traverfé ,  on  arriva  près 
de  Kupekem ,  Ville  accompagnée  d'une  mauvaiie  Citadelle,  qui  fe  nomme,  en 
Tartare,  M$ltùjO'Tuka  (e).    On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  por- 
te,  &  l'on  fit  quatre- vingt  lis  par  des  montagnes  haut^es  &  efcarpées;  mais 
TAuteur  diminue  quatre  ou  cinq  lis  au-delà  d'un  grand  village  nommé  Ngan^ 
ya-kbia-tun^  pour  compenfer  les  détours  jufqu'à  Lang-Jchan.     On  pafla  plu- 
Heurs  fois  le  Lanhoy  qui  coule  au  Sud-Eft  dans  les  vallées;.  &  pendant  quatre 
jours  on  campa  le  foir  fur  fes  bords^,  dans  un  Pays  qui  ne  préfente  encore 
aucune  variété.     Toutes  les  montagnes  y  font  couvertes  d'arbres,  tels  que 
des  chênes  ,  des  pins  ,  &c.    Les  plaines  abondent  en  fourage  ,  &  font  arro- 
fées  par  des  ruilTeaux ,  fans  y  comprendre  le  Lmho  &  le  Kurkts.     Cette  der- 
nière Rivière  forçant  du  Mont  Pécha  ,  coule  long-tems  au  Sud-Oueft  &  au 
Sud ,  &  fe  jette  enfin  dans  le  Lanbo.     On  la  pafla  pluGeurs  fois  à  gué ,  le 
ao,  &  l'on  affit  le  Camp  de  l'autre  côté*    Le  lendemain,  après  avoir  fuivï 
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fes  bords  pendant  tout  le  jour,  on  campa  près  de  fa  fource ,  qai  eîFk  rem- 
plie de   poiflbns.    Ici  le  Pays  commence  à  s'ouvrir  davantage ,  mais  U 
devient  plus  flérile  &   moins  agréable.     On  tua  deux  chevreuils*    Les 
,  montagnes  içnt  remplies  de  bêtes  fauves;  &  les  vallées,  de  cailles  &  de 
faifans.    Le  22,  on  entra  dans  un  Pays  tout-à-faif  ouvert,  uni  &  riche  en 
fourage,  ihais  mal  peuplé  d'habitans.    Les  collines  font' fore  nues  ëca^deuic 
côtés,  &  n'offrent  que  quelques  arbres  dliberfés.  On  campa  dans  le  Twgben^ 
Iskiar^'  Plaine  fur  la  rivière  d*Iskrar,  qui  fortant  du  Mont  Pécha ^  tombe  au 
Sud-Oueftdansle  Z^wio,  <&  va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  Mer  Orientale. 
Le  jour  fuivant,  les  Ambafladeurs.reçurent  la  vifite  du  fils  d'un  puil&mRé- 
^le  Mongol,  accompagné  de  trois  Taykîs^  ou  Princes,'  fils  de  trok  autres 
Kégule3.     11  teaoit  fa  cour  à  20  ou  trente  lieues  de-là ,  dans  une  habitation 
compofée  de  maifons  fixer {  ce  qui  eft  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  24, 
on  campa  prés  à'UJhukufe ,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  fore  rapidement 
du  Nord  au  Sud-Oueft,  &  dont  les  bords  offrent  d'excdiens  pâturâgee. 

Le  25,  on  traverfa  de  petites  montagnes  de  liible  [mouvant,]  qui  pa-jj» 
roiffoient  avoir  été  formées  par  les  vents ,  &  qui  obligent  de  monter  &  de 
defbendre  continuellement ,  ce  qui  efl:  fort  incommode  pour  les  voitures.  On 
campa  près  d'un  Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour ,  qui  n'eft  janais  fec , 
quoiqu'il  ait  peu  de  profondeur.  L'eau  en  efl:  fort  claire  &  fort  faine  ;  '  &  le 
fond ,  d'une  terre  yifqueQfè ,  qui  contribue  à  rendre  le  poiflbn  fort  grus  & 
nie  très-bon  goût.  Quoiqu'il  ne  croiffe  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bords,  on 
ne  laiffe  pas  d'y  ^oîr  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d'Oifeaux  aquad* 
ques.  Sofan-lau-ya  y  fît  Tancer  une  Barque ,  qu'il  avoit  fait  apporta  en  piè- 
ces fur  un  chameau.  On  tua  quatre  ou  cinq  cygnes  &  quelques  oyes  fauva- 
ges,*  qui  avoient  tous  les  ailes  déplumées,  parce  qu'on  étoit  alors  au  tems  de 
la  mue.  A  peine  eut-on  dreffé  les  tentes ,  que  l'herbe  féche ,  dont  le  Pays 
étoit  couvert,  prit  feu,  &  que  la  flamme,  pouffée  par  un  vent  d'Oueft  in> 
pétueux,  fe  répandit  fort  loin.  Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  né- 
Ceffité  de  décamper ,  &  tout  le  monde  prit  la  réfoIut;on  de  ne  jamais  afleoir 
le  Camp  dans  un  lieu  de  cette  nature  (/). 

Le  26  &  le  27,  on  traverfa  des  montagnes  &  des  fables  moovaos,  oà 
l'on  fut  obligé  de  creufcr  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  trou- 
va de  grandes  pièces  de  glaces  eii  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa 
près  de  Tahan-noTy  étang  qui  a  trois  lieues  de  tour.  On  découvrit,  du  cô«> 
té  de  rOuefl;,  une  montagne  pierreufe,  devant  laquelle  on  voyoit  les  débris 
d*un  Temple,  <|ui  ont  au  Sud  les  ruines  d'une  petite  maifon,  &  auNoriune 
grotte,  où  fubf jfl:ent  encore  les  refl:es  d'une  chapelle ,  avec  pluGeurs  /lames 
qui  fe  font  confervées  dans  les  murs.  La  curiouté  y  ayant  conduit  les  Mif- 
fionaires,  ils  y  trouvèrent,  dans  deux  vieux  coffres  brifés,  quantité  d'écrits 
ep  jMgue  Mogol  &  en  d*autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues 
&  étroites,  &  paroiffoic  contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas. 

GerbiUoa 

{{^(f)  Du  Halde,  uhifup.  pag.  200. 
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6èrbitlo»  prit  quelques*  unes  de  ces  feuilles.  Au  froatifpice  de  la  gratte  fé-\ 
levoît  un  piUer  de  marbre  blanc^  haut  de  dix  ou  de  douze  pieds,  fur  quatre. 
H^de  largeur^  qui  ofFroitiUr  fon  piédeftal  []d*un  pied d^épailTeur  1  quelque^  figu- 
rés de  dragons  gravées,  &  divers  caraéléres  Chinois,  par  leiquels  on  appre-. 
noit  que  cette  Chapelle  étoit  l'ouvrage  d'un  Hya-tfe  (g  ) ,  du  Tribunal  des  Ko- 
laus,  qjjki  l'a  voit  faie  bâtir  à  l'honneur  de  Fa^  fous  l'Empire  des  Mongols  .à> 
la  Chine  &  dans  cette  partie  de  ta  Tartarie.  . 

A  une  demi-lieue  de  ces  ruines,  qui  font  fituées  dat}s  une  vafte  plaine,. de: 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour,  &  bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes ,: 
excepté  vers  TOuefl: ,  on  rencontra  un  grand  Lac  falé ,  qui  fe  nomme  TmoL-. 
Nor  (d),  &  dans  lequel  on  prétend  que  quatre  petites  rivières  fe  perdent* 
Il  avoit  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud^  où  Ton  campa;  mais  on  alFura. 
O^les  Mifllonaires  qu'il  eu  fort  profond  vers  le  centre,  &^e  le  fond  eft  dé  ùin 
ble.  On  ne  voit,  fur  fes  bords  ^,  ni  herbe  ni  rofeaux;  c&  qui  n'empêche  pas  t 
qu'il  ne  foit  couvert  de  cygnes ,  d'oy es  fauvages ,  de  canards  âc  d'autres  ou  •' 
leaux.    Il  efl;  Q  rempli  de  poiifons,  qu'au  pc^mier  coup  de  filet  M  en  prîc- 
plus  de  vingt  mille,  tous  de  la /même  efpèce,  mais  de  grandeur  inégale,  quoi*, 
que  les  plus  grands  n'euflent  pas  plus  d'un  pied  de  long.    Il  falut  employer, 
foixante  hommes  pour  tirer  le  filet  fiir  la  rive.    En  trois  ^oups  du  même  fi«: 
let  &.tfun  autre  plus  petit,  on  prit  trente  miHesde  ces  poiflbns.    Leuss^ 
écailles  reflemblent  à  celles  de  la  carpe;  râais  leur  chaîr^ft  raointf  graflè.  "^li^ 
yeneutaffez  pour  raflafiertout  le  train  de  T  Ariabïfladeur ,  quiétok  defixi 
ou  fept  mille  perfonnes.  On  en  chargea  même  dés  voitures  6c  û^s  chameauic , 
pour  en  faire  une  provifion.  Ce  qu'U  y  a  de  plusfurprenaat,  .c'eû  que  Teaaj 
n'avoit  que  deux  pieds  &  demi  de  pi'ofondeur  dans  le  lieu  où  l'on  jettales  fi^ 
lets,  &  que  plus  on  avança  ,  plus  le  pelfroh  augmentôit  en  xiôfnbre'&«iir 
jtjr^grofleur.  [Oii  en  trouva  deux  qui  avoient  fur  teurs  ouïesune  (ùtu  de  verruej 
qui  reflembloit  à  un  amas  d'œirfs  de  poîffonQ  *  u        .  , 

Le  28,  on  traverfa  une  plaine  fabloheufe  de  fort  driîe.  On  pfeifli  deux  fois, 
une  petite  rivière,  qui  coule  du  Sud-Ouefl:  dans  le  Tual-nor»    Le  Catnp  fur 
affis  dans  un  lieu  nommé  Otofo»^,  près  d'une  autre  petite  Tivièi-eguéable^. 
qui  fe  nomme  Kurkuri^  &  qui  for  tant  des  montagnes  au  Nord-Efl:,  ferpente 
g|adan8  la  ptaiqte,  [au  Sud  &  au  Sud-Ouefl]  ^u  milieu  d'une  belle  &  vafle  prat<: 
rie  qui.  çflT fort  abondante  eh  fourage.    Les  Ambiflikieurs  re^ui^tltdan^  ce 
lieu  deux  cens  bœufs  &  deux  mille  '  moutons ,  qui  leur  étoient  envoyés  psur"* 
TÊmperear.  H  leur  en  vint  autant  par  une  autre  route,  avec  trois  mille  che« 
vaux  &  mille  éhameaux  chargés  (k  riz,  qui  devoîent-les  joindre  à  Nipcheu,: 
ou  dans  le*cours  du  Voyage,  fuivant  le  befoin  qu'ils  âuroient  de  ce  fecours»^» 
Le  2^,"  on  traverfa trois  plaines,  divifées  par  des  montagnes  de  fiibles  mou-^ 
vans.    La  dernière  plaine  éll  arrofée  par  un  beau  rjuîffeau,  -nottimé  O^a^y^ 
qui  coule  au  Nord  &  au  Nord-Efl.    On  campa  fur  fes  bords,  dans  un  lieu 
nommé  Chirktr'fehen  ;  c'eft-à-dire,  fource  du  Chirkrr.  _      _ 

Le  r  de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquàiïtelîs'au'Noîd-lPIbrd^ 

•  -    .  .  Efl, 

{g)  LesHyatfés  fontde»  Qffider»  qui.font       '(fc>iV«r,  en  laague  Mongol,  fignifie  Lac.. 
immédîatemene  audeiTous.des  Kolaiis. 
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Eft ,  on  eotra  dans  les  défilés  d*un  grand  nombre  de  montagnes ,  plus  hautes 
que  les  précédentes.  On  pailk  plufieurs  fois  le  Chirkir ,  dont  le  cours  eft  fore 
rapide,  quoiqu'il  s  allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la 
terre  bailTe  confidérablement  à  mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord*  Les  piû- 
nes  qu'arroie  le  Chirkir ,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fourage. 
On  campa  dans  line  vallée,  nommée  HapshtluPulGm^  fur  la  même  rivière, 
qui  eft  toâjours  aflez  bafle ,  &  qu'on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un 
ruifleau.  Quoique  la  journée  eût  été  de  foixante-JQx  lis ,  les  détours  qu'on 
avoit  £aiit  entre  les  montagnes  [de  l'Efli-Nord-Efl;  au  Nord-Ouell]  doivent  lag^ 
faire  réduire  à  cinquante*cinq. 

Le  2,  on  marcha  par  une  vafte  plaine»  large  de  cinq  ou  fîx  lieues  de  l'Eft 
à  rOueil,  &  remplie  de  chevre$  jaunies  ,  dont  quelques-unes  furent  tuées 
par  les  Chafieurs.  Le  Chirk^  y  ferpence,  mais  avec  il  peu  d'eau,  qu'il  écoit 
prefqoe  à  fec  dans  le  lieu  où  Ton  campa.  Le  3  »  après  avoir  fait  quarante 
lia  9  on  entra  dans  des  montagnes  de  fable .  [  mouvant ,  ]  au  travers  jdefqœllesl^ 
on  fit  trois  ou  quatre  autres  lis.^  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines,  on 
campa  dans  celle  qui  fe  nomme  Sçhari-puritm  ^  c'efl-àdire,  lieu  où  Ton  trou- 
ve du  bois  à  brûler,  fur  les  bords  du  Chirkir^  qui  tù.  ici  plus  profond.  Pen- 
dant tout  le  jour,  onchafTaaux  chèvres  jaunes  &  aux  lièvres,  dont  toutes 
ces  hauteurs  &  ces  .fonds  de  fable  mouvant  font  remplis.  Les  grandes  her- 
bes de  la  plaine  n'eu  contiennent  pas  moins.  On  y  trouve  aufli  quanacé  de 
perdrix  de  fable,  ,&  quelques  véritçiblcs  perdrix. 

Ls  4,  on  traverfa  un  pays  pUt  &  fabloneux^  iàns  aucune  apparence  d'ar- 
bres, jufqu'à  Upigbety  fur  le  bord  du  Chirkir,  qui  n'avoit  ici  qu'un  filet  d'eau. 
Unigbet  ugnifie  un  lieu  où  l'on  trouve  de  l'eau  &  du  fourage.  Le  jour  fui- 
vant,  on  campa  près  de  Tezi-pulak,  excellence  fource  d'eau;  &  le  6,  dans 
une  plaine  nommée  Suh^u-pulak^  près  d'une  autre  fource»  l^s  chaileurs  firent 
la  guerre  en  chemin  [  aux  Uévres  &]  aux  chèvres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu;]^ 
de  fourage.  Le-7  ^  on  fit  vingt  lis  dans  des  montagnes,  d'où  l'on  entra  dans 
des  plaines ,  telles  que  les  précédentes.  On  campa  près  d'un  ruifleau  bordé 
d'arbres ,  fur  les  bords  duquel  on  avoit  marché  quelque  tems  jufqu'à  on  Ifea 
nommé  Hulajiayepai  les  Mongols,  où  l'eau  &  le  fourage  fe  trouvèrent  fort 
bons. 

Lb  89  on  traverfa  un  Défert  plus  inégal  que  tous  les  prëcédens ,  pour 
arriver  à  TmiâadU'nobaJfukin^  fiir  les  bords  de  YUgbefchin  (i),  petite  Rivière 
qui  n'eft  pas  d'un,  long  cours.  Elle  efi:  hors  du  Karu^  c'eS-à-dire ,  hors  des 
limites  de  l'Empire;  mais  n'étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Eallcas,  elle 
fait  comme  un  lieu  neutre  entre  les  deux  Euts.  Le  jour  fuivant,  les  Am- 
bafladeurs  reçurent  au  Camp  du  Cbom ,  petit  ruifTeau  derrière  des  marais  »  la 
vifite  d'un  Prince  du  Sang  Royal  des  Kaikas.    Lorfqu'il  fe  fut  approché  j  on 
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'tùit  pied  à  terre  de  part  &  d'autre;  &  le  Tayki  fléchît  k$  genoux  pour  s'in- 
ïbrmer  de  la  fanté  de  TEmpereur.  Enfirite  s  étant  relevé ,  il  falua  les  Am- 
bafTadeurs,  .en  leur  touchant  les  deux  mains  de  la  fîenne.  Il  remonta  auîlî- 
jtôt  à  cheval,  pour  retourner  à  fon  Camp,  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Ce  Prin- 
ce paroiflbît  âgé.  Il  a  voit  le  vifage  plat,  mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cor- 
tège n'étoit  pas  nombreux  ;  &  fi  Ton  excepte  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  é- 
toientfes  fils,  ou  Tes  plus  proches  parens,  vêtus  comme  lui  de  robes  de 
foie,  tous  les  autres  étoient  daiis  un  état  miférable.  Il  envoya,  lefoir,  aux 
Ambafladeurs^  fix  bœufs  &  cent  cinquante  moutons,  dont  la  valeur  lui  fut 
j)ayée  au  double  en  étofes  de  foie,  en  thé  &  en  tibac. 

C  E  Tayki  avoit  été  forcé  d^abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 
des  Mofcovites,  qui  ne  vivdient pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Kalkas.  Il  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths ,  qui  avoient  ravagé  fon  Pays 
Tannée  d'auparavant.  Ses  Sujets,  ou  plutôt  fes  Kfclaves,  au  nombre  de  mil- 
le ,  étoient  réduits  à  la  dernière  pauvreté ,  &  menoient  une  vie  plus  miféra- 
ble qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  En  Automne  ils  s'occupent  à  la  chaflTe  des 
chèvres  jaunes  dans  les  plaines ,  &  des  autres  bêtes  dans  les  bois*  Mais  ils 
pâflent  le  refle  de  l'année  dans  leurs  mauvaifes  tentes,  fans  connoître  d'au- 
tre occupation  ni  d'autre  plaiûr  quQ  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  &  de 
dormir. 

L ES  chevaux  &  les  chameaux  de  la  caravane  ^tant  fatigués ,  on  les 
changea  pour  d'autres  avec  les  Kâlkas,  qui  reçurent ,  pour  ce  fervice,  des 
étofes  de  foie ,  du  thé  &  du  tabac. 

1.E  II ,  on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jofqu'à  Chorcht-kebur ^  Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l'Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , 
avec  deux  quarts  de  cercle  :  le  premier ,  qui  étoit  d'un  pied  de  rayon ,  don- 
na foixante- cinq  degrés  quinze  minutes;  &  l'autre,  qui  étoit  moins  grand, 
fdixante-cinq  degrés  trente  minutes.  Le  jour  fuivant ,  on  campa  à  Holafiay* 
pulaky  pfès  d'une  fort  bonne  fource,  où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu'on 
ne  Tavoît  eu  dans  tout  le  Voyage.  Ce  |our  &  ie  1 3 ,  on  traverfa  des  mon- 
tagnes ,  en  continuant  de  prendre  le  plaifir  de  la  Chafle.  La  caravane  mar- 
cha jufqu'au  Camp,  enforme  de  demi -lune.  A  fon  arrivée,  eHe  ferma  fes 
deux  cornes,  pour  compofer  une  enceinte,  dans  laquelle^pn  tua  deux  jeunes 
loups  &  foîxante  jeunes  chèvres ,  dont  la  chair  fut  diftribuée  entre  les  Sol- 
dats. Les  vieilles  s'échappèrent  au  travers  d'une  nuée  de  flèches.  On  tua 
auflî  une  jeune  mdle  fauva^e ,  que  les  Mongols  nomment  Cbiktey.  C'étoit  une 
femelle,  dercfpècequi  eft  capable  de  propagation.  Elle  avoit  de  grandes 
oreilles^  la  tête  longue,  le  corps  grêle  &  les  jambes  fort  longues.  Son  poil 
étoit  cendré.    Les  pieds  &  le  fabot  refllembloient  à  ceux  des  autres  mules. 

Le  14 ,  étant  campés  à  Erdeni'tolo-wbey ,  on  vit  arriver  un  Tayki-kal- 
ka ,  dont  le  Camp  étoit  aflez  éloigné  du  côté  de  YEA.  Il  venoit  rendre  fa 
vifite  au^  AmbafiTadeurs ,  &  leur  offrir  un  préfent  de  beftiaux  ;  mais  ils  re- 
fufèrent  de  l'accepter.    Sa  pbyfionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  au«p 
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très  Princes  qui  s'écoiêot  préfentés  fur  la. route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas 
rouge.  Tous  les  gei\3  de  fafuice  porcoient  des  calaques  vertes  ;  les  uns, 
de  foie,  d'autres,  [de  laine]  ou  de  toile.  Ce  jour  &  les  deux  fuivans,  on 
fraverfaun  Pays  allez  raboteux,  mais  ouvert  &  rempli  de  fourages,  quoi- 
que [  fans  de  grandes  Collines  ]  fans  arbres  &  fans  buiffons.  On  rencontras^ 
quelques  étangs  d'eau  douce;  &.  le  i6,  on  campa  de  Tautre  côté  du  AVr- 
lûiilk)^  oii  rherbe  é.toit  excellente  &  de  la  hauteur  d'un  pied.  Cette  Ri- 
vière eft  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kentey,  àceat 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de-là,  Nord-OucIVquart-de-Nord»  Son 
cours /qui  elï  de  TOueft  à  TEft,  tourne  quelquefois  au  Nord  &  au  Sud.  Elle 
n'a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur;  &  dans  l'en- 
droit où  les  Mifllonaires  la  paflerent,  fa  profondeur  n'étoit  que  de  trois  pieds. 
On  étoit  à  vingc^cinqou  trente  lieues  duLac  que  les  Tartares  nomment  Kulmy 
^  les  Ru0iens ,  Dalay ,  dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  eft  de  vafe. 
Le  poiflbn  y  ell  gros  &  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet,  fur-tout 
des  carpes^  &  une  forte  de  poiubn  blanc  fort  gras  &  dun  goût  délicieux. 
La  hauteur  méridienne  du  Sdeil  fut  de  foixan te- trois  degrés  quinzfc  minutes 
par  le  grand  quart  de  cercle,  &  d^  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par 
le  petit. 

Le  17  &  le  i3)  on  vit  un  Pays  feiAblable  au  précédent*  Le  fécond  de 
ces  deux  jours^^on  rencontra  trois  petits  Lacs  ou  trois  étangs,  afle^  proches 
l'un  de  l'autre.  Hiau-bayàu,  où  Ton  campa  près  d'une  fource  trés-froide, 
eit  au-delà  du  troidéme  Lac,  qu'on  trouva  couvert  d'Oifeaux  de  rivière.  Les 
AmbafFadeurs  reçurent  ici  la  vifîte  de  trois  Taykis ,  &  l'offre  de  plufîeurs  pré- 
fens  qui  ne  furent^  pas  acceptés.  Ces  Princes  s'étoient  retirés  au-delà  du  Eer- 
lon ,  dans  la  crainte  des  Roffien»  (  /).    . 

Le  19,  après  avoir  fait  foixante  lis,  on  arriva  fur  les  bords. d*un  étang 
couvert  àfi  canards  fauvages.  On  y  vit  auffi  certains  anhnaux.que  les  Mon- 
gols nomment  Tarbikis ,  &  qui  font  des  trous  dans  la  terre ,  où  ils  /e  retirent 
pendant  Thyver  pour  y  vivre  d'une  provifion  d'herbe  qu  Us  amaiïent  pendant 
l'Eté;  Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups ,  mais  plus  doux  & 
plus  fin.  Leur  forme  &  leur  grandeur  font  celles  du  Cajlcr  (m).  On  prétend 
^e  leur  chair  efl  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance»  ^  les 
oifeaux  de  proie  en  prirent  un  grand  nombre.     On  campa  fur  le  bord  d'une 

S;rande  fource  d'excellente  eau ,  qui  formant  un  petit  ruiilèau  va  fe  jetter 
ans  un  Lac  voifin  l  nommd  Obodu-mr.  Les  AmbafFadeurs  refirent  les  corn- 
plimens  de  deux  autres  Taykis  Ealka« ,  qui  étoient  venus  .ik  l'autre  côte  du 
Kerlon. 

Le  20,  on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  diffîrent  de 
celui  qu'on  avoir  traverfé  la  veille.    Mais  diverfes  fortes  de  moules ,  qui 
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5rtt>îeht  lear  retraite  dans  les  grandes  herbes ,  commencèrent  à  caufer  beau- 
coup d'incommodité.  Fort  près  d'un  aflez  grand  étang,  nommé  Olon-nor,  on 
^afla  devant  une  fource  qui  forme  un  petit  ruiffeau  dont  une  fpadeufe  plaine 
eîl  arfofée.  Le  îi,  l'incommodité  des  confins  ne  fit  qu*augmenter ,  Ô5  le 
vPays  devint  plus  inégal  quoique  le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plu-' 
fleurs  petits  étangs,  &  quantité  de  canards  fur  un  autre,  qui  a  beaucoup  phis 
d'étendue.  Vingt  lis  au-dêflTus  d^  Nukochi-pulak,  on  pafla  un  petit  torrent 
de  fort  bonnef  eau ,  qui  coule  entre  des  montagnes  couvertes  de  fourage,  mais 
fans  arbres  &  fans  le  moindre  buifibn. 

.  Le  22,  on^paflTa  un  petit  ruiflfeau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroiffoit  devenir  meilleor,  c'eft-à-dire,  plus  propre  au  bled  &  aux  petits 
grains.  Il  étoit  d'abord  inégal  ;  mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  vafte  plaine,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un" 
p"eu  à  rOueft,  on  campa  fur  une  éminence,  à  un  lis  de  Porchi,  petite  rivière 
dont  Teàu  eft  fort  bonne  &  qui  n'a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur ,  maïs 
fort  enflée  alors  par  les  dernières  pluies.  Elle  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud- 
JEJi;  &  prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quart  d'Oueft  (n),  elle 
tombe  dans  la  Rivière  de  Saghalian^  qui  pafle  par  Nipcheu.  Ses  rives  font  bor- 
dées de  grands  faules.  Les  coufins,  dont  ce  Pays  eft  rempli,  încctomodè- 
rent  beaucoup  la  caravane. 

Le  23,  la  rivière  s'écant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu'àdSbo'rder,  on  ûe 
la  pafla  quavec  beaucoup  de  diflicukés.  Les  bêtes,  dont  la  charge  ne  pou- 
voit  être  mouillée  fans  rifque ,  furent  tranfbortées  dans  deux  Barques  qu'on 
avoit  apportées  en  pièces.  Les  autres  paffèrent  à  gué  ou  à  la  nage.  Deux 
iioifiraes  qui  ne  fçavoient  pas  nager  furent  entraînés  par  ïe  torrent. 

Le  24,  on  fuivit  la  même  plaine,  que  divers  étangs,  &  quantité  de  ruîf- 
feaux  dont  elfe  eft.  arrofée,  rerident  très-riche  en  fourage.  On  n'y  vit  pas 
d'autres  animaux,  que  des  cailles;  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés,  où  Ther- 
be  étoit  haute  &  épaifle ,  on  découvrit  des  trous  de  Tarbikts.  Les  Mongols 
fe  font  des  bonnets  &  des  bordures  d'habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterrai- 
nes.  Ici,  comme  dans  quantité  d'autres  lieux ,  l'Auteur  obferva  que  les  rats 
du  Pays  amaflent  de  petits  tas  d'herbe  àj'entrée  de  leurs  trous,  pour  s'en 
nourrir  pendant  rhy ver,  On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  '  difperfés 
dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de  Tavant-garde ,  que  les- 
Tartares  nomment  Kapfchan^  amena  aux  Ambafladeurs  une  troupe  de  qua- 
torze brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  Canton  Ruffieri,  où  ils 
avoient  tué  un  Tartare  de  Solon,  Sujet  de  la  Ruffie,  &  enlevé  douze  che- 
vaux, avec  quelques  femmes  &  quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves, 
qu'ils  avoient  laiffés  derrière,  à  l'approche  de  la  caravane ^  furent  renvoyés 
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dans  leur  Pays  avec  un  ptfleport  des  Ambafladeurs.    On  campa  le  foir  au- 
delà  d*un  ruiiTeau ,  nommé  St4ndé ,  qui ,  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes 
à  TEft,  C  &  à  TEft-Sud-Eft,]  fe  jette  dans  le  Sachalian  après,  avoir  couléd* 
Tefpace  de  quelques  jours  vers  TOueft  [&  rOueft-Nord-Ouefl;].    Ses  diversd" 
détours  ne  Tempêchent  pas  d'être  fort  rapide. 

Lu  tSi  ^^  pafla.un  peu  plus  loin  le  Turgbe-pira^  autre  ruiffeau,  qui  couJe- 
comme  le  précèdent,  mais  qui  efl  plus  largç,  &  dont  les  bords  font  revêtus^ 
d'une  moufle  ferme.    Le  paflàge  en  fut  plus  diiEcile.    Un  peu  au-delà,  la^ 
plaine  fe  rétrécit ,  &  Ton  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  <l'abord  cou  * 
vertes  q^e  d'herbe  ^  mais  qui  pendant  Tefpace  de  trente  lis  n'offrent  enfuite 
que  des. bois-   UAutcur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet;  mais  la- 
plupart  des  autres  arbres  étoient  d'une  eipèce  qu'il  n'avoit  jamais  vue  en  £u^ 
rope.    Les  Chinois  leur  donnent  le  nom  ôq  frbasbu.    Leur  hauteur  efl  mé- 
diocre.   Ils  ont  quelque  reflemhlance  avecié  Tremble.  L'écorce  en  cft  blan- 
che. On  en  fait  des  gaines  pour  les  couteaux  &  ppur  d'^âutres  uftencîles. 

Vingt  lis  plus  loin ,  on  trouva  un  [petit]  bois  fî  épais,  que  dans  touted^ 
fa. largeur,  qui  étoit  d'un  Mille  &  demi,  les  bêtes  de  charge  eurent  beau- 
coup de  peine  à  pafler.  On  ne  fortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dani 
un  autre.   Quantité  de  fondrières,  qui  fe  trouvèrent  de  l'autre  côté  du  bois^  - 
obligèrent  de  décharger  les  chevaux  &  les  chameaux  pour  faciliter  le  pafia- 
gp.    La  marcha  continua  par  des  montagnes  couvertes  de  bois,  qui  s'éclair- 
ciflent  néanmoins  à  mefare  qu'on  avance  vers  le  Nord.    Tous  ces  lieux  font 
remplis  dé  fources  &  de  ruiffeaux  qui  prodiiifent  des  fondrières.    On  y  trou- 
ve d'excellens  pâturages  ,  &  dans  plufieurs  endroits  la.  hauteur  de  l'herbe  eft 
d'un  pied  &  demi.    L'Auteur  jygea  que  lé  bled  y  croîtroit  fort  bien-    On- 
campa  fur  le  bord  d'un  ruiffeau ,  nommé  Hulangheu ,  qui  baigz)e  ie  pied  d'une 
montagne  au  .Nord.    Les  quatre- vingt  lis  qu'on  avoit  faits  ce  iour-là  peu-^ 
vent  être  réduits  à  foixante-dix ,  parce  qu'on  avoit  fait  divers  détours  dans 
les  montagnes  (  o  )• 

Le  26,  après  avoir  fait  dix  lis,  on  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  paf- 
làge d'une  rivière  étroite ,  mais  profonde  &  bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
fbn  cours ,  qui  defcend  avec  beaucoup,  de  rapidité  vers  le  Nord  &  le  Nord- 
Nord-Efl,  &  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Rivière  de  Wentu.  On. 
pafTa  auffi  cette  Rivière  à  gué.  Elle  a  plus  de  cent  pas  de  krg^,  fans  avoir^ 
plus  de  cinq  pieds  de  profondeur  ;  mais  elle  efl  fî  étroite  par  le  fond ,  &  le 
courant  eft  il  rapide,  qu'on  y  perdit  quatre  hommes ,  trente  chevaux  &  fept^ 
chameaux.  La  route^,  entre  ces  rivières^  efl  remplie  de  fondrières  &de. 
bbue.  On  ne  fait  que  tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  &  fort  ef- 
carpées.  Auffî  les  quarante-fept- lis  de  cette  journée  peuvent-ils  êtr6  réduit&u 
à.  quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué^  fur  la  rive  Septentrionale  du  JVèiuu, 
qui  pafTe  pour  une  rivière  fort  abondante  en  poifFon.    On  en  vante  fur-tout- 
ime  efpèce^  dont  le  goût  efl  délicieux.    Les  Rufliens,.  invités  par^cetat- 
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ttîsdt ,  y  viennent  Ibavent  avec  leurs  troupeaux ,  qu*ils  font  paître  dans  hs 
prairies  voifines.  On  trouva,  dans  le  même  lieu,  une  longue  perche,  éle- 
vée fur  une  éminence  par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  pour 
complimenter  le  Plénipotentiaire  de  Rulîîe,  avec  un  papier  qu'ils  y  avoient 
attaché,  datcé  le  24  du  mois^ouram,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli 
de  Cetfs,  de  renards,  de  martres  &  d*hermines.  Mais  les  chemins  étoien& 
fi  mauvais ,.  que  la  chafle  parut  impollible.    . 

Le  27,  les  Ambailadeurs  ftdreât  informés,  par  un  des  Officiers  qu'ils 
avoient  envoyés  à  Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche ,  que  ces  Dé- 
putés étant  arrivés  le  25  près  de  la  Ville ,  le  Gouverneur  en  étoit  forti  le 
lendemain  pour  aller  au-devant  d'eux  ;  qu'il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de 
politeffe,  &  qu'il  avoit  baifFé  la  tête  jufqu'i  terre  en  «informant  de  la  fanté 
TEmpereur.  Il  leur  avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Ruflie  tf  étoieiit  pa^ 
encore  arrivés  ;  mais  qu'il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  do 
l'approche  des  AmbafTadeurs. '  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à  la  vue 
de  Nipcheu,  avec  teute  la  garnilbo  d<^^^  (;))  &  plufîeurs  Barques  char^ 
gées  de  provifions. 

Le  reftc  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  &  de  fondrières ,  un  déta-' 
chement  de  cinq,  ou  fixcens  hommes  reçut  ordre  d'y  jetter  des  fafcines  d& 
branches  &  de  foin,  pour  rendre  le  paflage  moinfs  difficile  aux  bêtes  de  char^* 
ge.  Le  2g',  on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes^  par  des^ 
bois  de  JVbasbupy  fans  aucun  mélange  de  ronces  &  de  buiiTons;  de  forte  qu'à;.- 
Fexception  de  la  boue,  le  chemin  n'avoic  rien  que  d'agréable.  Le  Pays  eft 
rempli  de  fources  &  d'arbres  fruitiers.  On  y  trouve  des  fraifes  qui  reffem- 
Went  à  celles  de  l'iiurope  par  le  goût  &  la  figure.  Quelques  Chafleurs,  qui- 
avoient  tué  plufieurs  Cerfs  dans  les  montagnes ,  rapportèrent  qu'ils  y  avoient 
découvert  des  traces  d'ours,  &  rencontré  dans  les  bois,  des  Tartares  yàga-* 
bons  qui  ne  font  gpères  différens  des  Sauvages.  On  campa  le  foirfur  des 
hauteurs,  au'delà  d'un  grand  ruifTeau  nommé  Teleugon.  Le  lendemain,  un' 
Député  du  Gouverneur  de  Nipcheu  vint  complimenter  les  AmbafFadeurs  ,. 
accompagné  de  dix  autres  Ruffiens , .  gens  fort  groffiers  &  qui  avoient  quel-. 
que  chofe  de  fauvage  dans  les  manières.  II  fit  fon  compliment  debout ,  & 
fe  couvrit  enfuite  là  tête,,  à  la  manière  du  Pays.  On  le  pria  de  s'afTeoûrj  &• 
lorfqu'il  eut  pris  du  thé,  il  fut  congédié. 

Le  30,  on  fie  quarante«deux  4is ,  en  comptant  les  détours  des  montagnes,, 
dans  des  bois  de  Whafhus  &  de  fapins.     L'Auteur,  qui  a  comparé  le  Wha-*' 
fhu  au  Tremble,  le  repréfente  ici  fort femblable  au  Frêne ,  [fuppofé  que  ce- 
igne foitpas  le  Frêne  même].    Ces  bois  offrent  des  fraifes  en  abondance  & 
font  remplis  de  Sources  qui  prèduifent  des  frondrières.     On  rencontre  dans^ 
1^  la  route-  plufieurs  petits  Hameaux-,  compofés  de  [  trente  où  quarante  ]  mau- 
vaifes  hutes4e  troncs  de  fapins,  entafTés  l'un  fur  l'autre  fans  aucune  char- 
pente.   Les  Miffionaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de  ces  Hameaux,  oa* 
o'urent  du  moins  la  reconnoître  à- la- Croix  qu'ils  apperçqrent  au  fbmmet^ 
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L'approche  des  AmbaDadeurs  avoit  porié  les  Halntans  à  fe  retirer  dai» 
Nipcheu  ;  mais  «leurs  champs  écoient  fore  bîeo  cultivés.  Ils  prodsifem  de 
fort  beau  riz  &  d'autres  efpèces  de  petit  grain ,  qui  font  arrofés  par  quaxi^ 
tité  de  ruifleaux.  Après  en  avoir  pafle  quelques-uns  ,  on  campa  derrière 
deux  Hameaux , .  fur  de  petites  collines ,  au  pied  defquelles  coule  tia  petit 
ruifTeau  fort  poifTonneux,  qui  fe  nomme  Jyergmy  &  qui  comoumiqne  /oa 
nom  aux  deux  Hameaux. 

.  Le  31,  on^  fit  quarante^uatre  lis ,  que  les  détom'S  doivent  faire  réduire 
à  trente-fix  [à  rEft-Nord-Elt  1 .  Il  fallut  paffer  trois  grands  ruilfeaux  dans  legj» 
cours  de  cette  journée.  Le  Pays  efl  plein  de  montagnes ,  mais  plus  ouvert 
néanmoins  que  celui  du  jour  précèdent  On  n'eut  à  traverfer  qu'un  petit  bois 
de  fapins ,  dont  on  voyoit  des  amas  coupés  à  an  Mille  &  demi  de  Nipcheu 
[fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saghalian,  qui  dans  cet  endroit  a  plus  d'un;^^ 
Li  de  largeur  quoiqu'il  foit  fort  profond  par- tout]. 

Mahu-ya  y  un  des  députés  de  l'Empereur  aux  conférences  àc  la  Paix ,  le 
Tfyan-Kyun  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à  Aygu  &  dans  tout  le  Pays 
qui  eil  au  Nord  d'Ula y  deux  Ku/ay-chins y  ou  chefs  des  huit  Ecendarts  de 
l'Empire,  &  plufieurs  Mandarins  confidérables,  vinrent  à  plus  d'une  lieue 
au-devant  de  nos  Ambafladeurs.  On  mit  pied  à  terre,  parce  que  cous  ces 
Officiers  penfèrent  d'abord  à  s'informer  de  la  fanté  de  TEmpereur ,  ce  qui 
ne  peut  fe  fake  qu'à  genoux.  Un  peu  plus  loin ,  nous  trouvâmes  fur  le  che- 
min une  autre  troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux 
de  la  Tartarie  [Orientale],  tels  qu'Ula ,  Jygu  ^  Ningt^ûy  (q)  &c.  l\s^ 
étoient  venus  fur  des  Barques ,  en  qualité  de  (impies  Soldats  ;  car  c  efl;  a  cet- 
te miférable  condition  qu'ils  font  réduits  dans  leur  éxii.  ils  font  employés 
aux  plus  pénibles  fondions,  telles  ^e  d'abattre  du  bois  dans  les  forêts^  pour 
le  fervjce  de  l'Empereur ,  &  de  tirer  des  Barques.  Leurs  habits  écoient  lu- 
gubres &  négHgés  y  &  la  plupart  avoîent  la  barbe  blanche  ou  griiê. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nipcheu.  Toutes  les  Barques  qui  a- 
voient  apporté  les  Troupes  &  les  vivres  d'Ula  &  d'Jygrcj  étoient  rangées  le 
long  du  bord ,  du  cûté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldars  & 
des  Officiers  s'offroient  auflî  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoit  arboré  les 
banderolles  &  Ion  étendart,  pour  faire  honneur  aux  chefs  de  TAmbaffide» 
Près  des  Barques  militaires,  on  en  voyoit  cent  autres  ,  en  forme  de  Galères, 
de  médiocre  grande».  Elles  peuvent  aller  à  la  voile  &  à  la  rame;  maison 
les  fait  tirer  ordinairement  avec  une  corde,  par  des  Matelots  qui  fuivenc  le 
bord  de  la  Rivière. 

On  m'aflura,  dit  l'Auteur,  qu'il  y  avoit  quinze  cens  Soldats  arrivés  fat 
ces  Barques,  &  qu'en  y  comprenant  l'équipage,  tout  leur  nonibre  poavtût 
monter  à  trois  mille  hommes.  AinG  ,  joint  aux  quatorze  cens  Soldats  qm 
ctoient  venus  par  terre  avec  nous,  auxManlarins,  aux  gardes  des  deux  chefs 
de  l'AmbaiTade,  à  leur  Maifon,  qui  étoit  fort  nombreufe  &  a  lous  les- gens 
de  fervice  qui  compofoient  notre  Equipage,  on  pouvait  compter  hardiment 
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DcuF  tra .  dix  ïnilte  hommes.  Il  y  avoît  trois  ou  quatre  mille  chameaux  ,  & 
•pour,  ie  moins  quinze  mille  chevaux.  So-fan'lau-ya  feul  aroii  trois  cens  cha- 
iieaux,  cinq  cens  chevaux  &  cent  domeftiques  pour  le  fervice  de  fa  perfon- 
nc.  /^rv-Éyeitt  n'avoit  guéres  moins  de  trois  cens  chevaux  &  de  cent  trente 
cliameaux ,  avec  quatre-vingt  domeftiques.  Les  autres  Mandarins  avoient 
du  monde  à  proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  &  des  Troupes  qu'elles  portoient 
isivoît  caufé  un  peu.d'ëtonnemént  au  Gouverneur  de  Nipcbeu,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  II  déclara  même  aux  Officiers ,  que 
iios  chefs  d'Ambaflade  avoient  envoyé  d'abord  pour  complimenter  les  Pléni- 
potentiaires Mofcovites ,  qu'il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  étoient 
arrivés  par  eau  ;  qu'ils  en  avoient  ufé  comme  s'ils  fuflcnt  venus ,  non  pour 
traiter  de  la  Paix,  mais  p6ur  feire  la  Guerre  &  ravager  le  Pays;  qu'ils  i'é- 
toienr  placés  autour  de  la  Eorterefle,  &  que  non- feulement  ils  ne  lui  avoient 
fait  donner  aucun  avis  de  leur  arrivée  ni  de  leur  delTein,  mais  que  lors  mê- 
me qu'il  leur  avoit  fait  demander  quelles  étoient  leurs  intentions^  ils  avoient 
répondu  qu'ils  n'avoicrit  aucun  compte  à  lui  rendre.  Il  fe  plaignit  auflî  des 
gens  qui  menoient  les  chevaux  de  TÈqpipage  des  Barques.  Ils  avoient  ruiné 
les  moiiTons  fur  la  route.  Ils  avoient  arrêté  des  Sujets  de  la  RuflTie,  pour  les* 
obliger  de  leur  apprendre  où  s'étoient  retirés  lesïartares  de  la  Province  de 
Solon  qui  font  fournis  aux  Mofcovites,  &  contre  Iciquels  on  fcavoit  que  les 
Chinois  avoient  une  forte  paffion  d'exercer  leur  vengeance.  Mais  il  fe  loua 
extrêmement  de  la  civilité  des  che£s  de  l' AmbaîTade ,  qui  étoient  venus  par 
terre,  &  qui  l'avoient  fait  avertir,  fuivant  l'ufage,  du  jour  de  leur  arrivée. 
Les  deux  chefs  de  l'AmbaiTade  trouvant  le  procédé  de  ceux  qui  étoient  venus 
par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  ot  jn^eant  d'ail- 
leurs qu'il  pouvoit  avoir  donné  occafion  aux^  Plénipotentiaires  Moicovites,  de 
s'éloigner  de  Nipcheu,  ou  du  moins  de  cacher  fon  arrivée  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuiîent  mieux  informés  de  l'intention  des  Chinois  &  du  nombre  de  leurs  Trou- 
pes,  firent  avertir  les  Chefs  Militaires  de  fe  retirer  plus  loin  de  la  ForterefTe, 
&  de  ne  donner  à  l'avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mofcovites  ;  ce  qui  fut 
exécuté  ponfluellement. 

Comme  on  avoit  envoyé  la  veille  un  Meyrain  Cham^  c'eft'^à-dire  un  Ma- 
réchal àt  Camp ,  avec  d'autres  Officiers ,  pour  marquer  les  logemens  dans  la 
-  Plaiiie  qui  eft  fur  le  bord  du  Sagbalian  ,  on-  ne  pénfa  plus  qu'à  s'y  cam- 
per. Chacmi  fë  rangea  fous  l'Ëtendart  dont  il  étoit  détaché  ,  &  chaque 
détachement  forma  un  grand  cercle  de  Tentes,  qui  tf étoient  pas  tout- 
à  -  fait  l'une  contre  l'autre  ,  a6n  que  le  cercle  eût  plus  d'étendue.  Les 
e(^[>aces'  vuides  étoient  traverfés  par  trois  cercles  ;  l'un  à  la  hauteur  des  def- 
fusdte  Tentes,  l'autre  vers  le  milieu,  &le  troifiéme  plus  bas.  Ces  cercles 
n' étoient  que  des  cordes,  enfilées  dans  les  Tentes  mêmes,  pour  empêcher 
les  befllaux  &  les  hommes  d'entrer  fans  permiflSon -dans  l'enceinte  des  Ten-- 
tes.  On  avoit  laifTé  feulement  un  aflez  grand  efpace  vuide ,  qui  fervoît  de 
porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l'Officier  qui  commandoit  le  détachement.  Cet- 
'  te  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  Ténceinte,  avec  l'Ëtendart  au-devant.  Les 
moindres  Officiers  &  tous  les  autres  Mandarins  qui  étoient  rangés  fous  l'Ëten- 
dart auquel  appartenoît  le  détachement,  mais  qui  n'étoient  point  Officiers  de 
guerre,  avoient  leur  place  hors  du  cercle,  à  fort  peu  de  dUlance.  Les  chefs 
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«êmes  de  I^Ambaflade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du  cercle,  -fonnë  par 
le  détachement  de  TEtendart  dont  ils  étoient  ;  avec  cecte  différence ,  qu'à 
la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  ,  deux  de 
chaque  côté  ;  deux  Etendarts  de  brocard,  avec  les  Dragons  dorés  de  TEmpi- 
re,  &  fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  [Toutes  les  nuits  on  montoic  lalS* 
garde  près  des  Etendarts  ;  &  tous  les  jours ,  prés  de  la  porte  du  cercle ,  que 
les  Chinois  non^mèrent  Quaran.'] 

[Pour  nous,  continue  l'Auteur,  nous  allâmes  defcendre,  avecles  CheÊ8 
de  l'Ambaflade  &  les  principaux  Officiers  de  leur  fuite,  vis-à'vls  la  Barque 
de  Lang'lau-yà  Ku/ay-chin^  principal  Chef  des  Troupes.  11  s'étoit  placé  dans 
un  lieu  dont  la  vue  étoit  fort  agréable ,  vis-à-vis  la  Forterefle  de  Nipcheu , 
qui  efl  dans. une  fituation  admirable,  au  fond  d'une  grande  Baye  formée  par 
deux  Rivières.  L'une  qui  fe  nomme  Nipcheu  &  qui  donne  fon  nom  à  la 
Forterefle ,  fe  jette  dans  le  Fleuve.  A  l'Orient ,  la  FortcrefFe  a  des  Monta- 
gnes d'une  hauteur  médiocre,  mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A  l'Oc- 
cident, ce  font  des  collines  fort  agréables^  diverfifiées  par  des  bois  &  des  terres 
.cultivées.  Au  Nord,  c'eft  une  grande  Campagne,  qui  s'étend  à  perte  de 
vue.  Au  Sud  efl  la  grande  Baye,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  licae  de 
largeur. 

Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure ,  que  le  Mandarin  a^oît  fak 
Jrefler  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Sa  Barque  joignait  le  Pavillon.  U  fit  pré- 
fent  de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Ambafladeurs,  qui  trouvèrent 
xre  lieu  fi  commode  &  il  agréable ,  ou'ils  réfolurenc  fur  le  champ  d'y  tenir 
chaque  jour  leurs  conférences.  En  ettet,  ils  y  demeurèrent  ce  jour-là  juf- 
.qu'à  la  nuit.  Pour  nous,  après  avoir  dîné,  nous  retournâmes  au  Can^>.]  Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  compUmen- 
-  ter  ^os  Ambafladeurs  fur  leur  arrivée. 

On  étoit  au  jour  de  Ja  Pleines-Lune.  Les  tymbales  des, Barques  fonnèrctÉ, 
le  foir,  &  l'on  vit  briller  des  fanaux  aufommetdesmâts.  Les  Mofcovites  de  la 
Forterefle  fonnérent  de  leurs  Trompettes,  pour  répondre  au  fon  des  tymbales 
iChinoifes.  On  en  difljngua  trois  ou  quatre ,  qui  jouèrent  .fort  agréablement  à 
plufleurs  reprifes;  ce  qui  nous  confirma  dans  l'idée  que  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites  n'étoient  pas  loin  de  Nipcheu,  car  il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
le  Gouverneur  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes 
à  fa  fuite.  Le  tems  avoit  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit,  & 
l'on  entendit  quelques  coups  de  tonnerre.   U  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

L  £  premier  jour  du  mois  d'Août ,  nos  Ambafladeurs  ayant  |uris  h  ré/bla^ 
tion  d'écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovîe  ;  pour  preflTer 
leur  arrivée,  ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour,  nous  fireat  avertir 
d'aller  traduire  leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoit  qu'étaQC- venu  avec 
toute  la  diligence  poflSble,  ils  étoient  furpris  de  ne  recevou-aucjme information 
certaine  de  l'arrivée  des  Mofcovites;  que  s'ils  n'étoient  bien-tôt  édaircis, 
ils  fe  verroient  dans  la  néceflî té  de  paflèr  la  Rivière ,  pour  aller  camper  dans 
un  lieu  plus  étendu  /&  plus  commode,  parce  que  le  lourage  commcopit  à 
leur  manquer.  Ils  ajoûtoie^t  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  paSèr  plûtât^  pour 
ce  pas  faire  naître  des  foup^ons  peu  favorables  au  deflein  qu'ils  avaient  de 
^conclure  la  Paix.  Cette  Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu  .^ 
4ui  fut  prié  de  la  faire  tenir  promptement  aux  Plénipotentiaires, 
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l^v.  même  jour,  le  Gouverneur  ehvo^a'au  Camp  un  préfent  de  dix  bœufs 
■&  dequînze  moutons  jgrâs.  'II  fit  dire  qde  îes  dix  bœufs  venoient  du  Czar 
Ton  maître,  &  qtfil  offroit  ies  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambafla- 
'deurS  fireht  donner  une  piécîe^de  fatîn  à  chacun  des  trois  Officiers  qui  leur 
tifFrireiit  ce  préfeîit.  Les  Bateliers  qui  Tavoient  apporté  reçurent  de  la  toile 
1&  du  tabac. 

Le  2,  on  Vit  arriver  au  Camt)  dn  Ent^oyéUes  Plénîpotentîaïrès  Mofco- 
vîtcs ,  qui  venoit  complimenter  les  Chefs  de  rAmbaffade.  C'étoit  lin  jeuYie 
homme  de'vingt-trois  ans ,  fort  bien  fait  de  d'iïne  grande  politefle.  Il  fit 
èfpérer  que  ceux  qurravoient  envoyé  ne  tarderoient  pas  d'arriver.  11  étoît 
Vêtu  Amplement  ;  mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  perles.  Nos  '  Ambaifiidears  le  firent  afleoir  âflêz  prés  d'eux.  Il  avoit 
aï  fa  fuite  dix  hommes  &'un  Interprète  ^  tous  Rufliens,  qui  avoient  l'air  fa- 
rouche &  groffier,  vêjus  -de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoieht  de- 
bout &  découverts,  derrière  TEhvoyé. 

Ce  Miniflxe  parla  toujours  affis  àicouvert,  d'iîh  ton  fort  compofé  pour 
iin  liomitie  de  fon  âge.  Il  ne  parut  jamais  s'échaufier ,  quoiqu'on  lui  fît  àes 
queftions  un  peu  embarrafiiantes  6xv  la  caufe  du  retardement  des  Plénipoten- 
tiaires ,  qui  dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Février 
pour  fe  rendre  à  Nipcheu.  Il  répondit  froidement  &  fans  aucune  marque 
d'embarras.  Mais  il  fit  à  fon  tour  plufieurs  'queflions  aux  Arabaffadeurs  Chi- 
nois. Il  leur  demanda  s'ils' venoient' pour  faire  la  Guerre,  parce  qu'il  fte  lui 
fembtoit  pas  riatiirel  qu'on  amenât  taht  de  Troupes*  &  qi? t)n  en  dut  comme 
àvoient  fait  celles  qui  étoient  venues  par  eau ,  quand  on  n*apportoît  que  de 
fine  ères  intentions  pour  la  paix.  Il  fe  plaignît  en  particulier  du  meurtre  de 
deux  Mofcovîtes,  qui  aVoient  été  tués  près  de  Takfa  lorfque  nos  Barques  y 
avoient  paffé  ;  mais  les  Ambafladeurs  nièrent  fortement  qu'ils  euflTent  été. 
tués  par  nos  gens.  Enfuite  il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites  à  Peking  n'étoit  pas  encore  revenu ,  puilqu'il  étoît 
parti  -avant  nous.  On  lui  répondit ,  fur  cet  article ,  que  l'Envoyé  apportât 
quantité  de  marchandîfes  qui  venoient  fur  des  *  charettes  que  l'Empereur  lui 
âvoit  fait  fournir ,  &  que  par  conféquent  fa  marche  ne  pouvôit  être  que  fort 
lente.  On  s'efforça  aufiTi  de  le  raiFurer  fur  la  défiance  quHl  avoit  marqué 
de  nos  intentions  pour  la  paix.] 
1^  [Il  infifta  beaucoup  fur  un  autre  article,  qui  regardbît  régaHté  du  noift- 
bre  entre  les  gens  qui  dévoient  aflTifter  de  part  &  d'autre  aux  conférences. 
Les  Plénipotentiaires  du  Czar  n'étoient  accompagnés  que  de  cinq  dens  hom* 
mes  de  guerre.  Ib'n'avoient  pas  pris  un  cortège  plus  hombréux,  parce  que 
n'étant  venus  que  pour  traiter  de  la  paix ,  ils  n'avoient  pas  crû  devoir  fe  pré^ 
parer  à  la  guéfre.  L6rfau*on  Teut  afluré  que  de  hotre  part  on  ne  fongeoit 
qu'à  conclure  une  paix  folide  >  il  fit  éfpérer  que  les  Plénipotentiaires  arri- 
Veroîent  incelTamment  ;  ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambaffadeurs ,  quiavôîent 
témoigné  quelque  diagrin  de  fes  queftidns  &  de  fes  difficultés. 

On  lui 'fit  préfentér  du  Thé  à  la  Tartare.  Mais ,  poar  cette  cerémohîe, 
dn  fit  afleoir  près  de  lui  un  jeune  Mandarin  ,  à  qui  l'on  fit  préfentér  du  thé  ; 
dans  Tefpérance  apparemment  que  le  Jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à  ge- 
noux; &  après  s'être  profterné  à  terre,  fuivant  Tufage  des  Tartarês,  l'Ert* 
voyé  Mofcovite  imiteroit  fga  exemple.  Mais  U  fe  contenta  de  regarder  froi- 

IX.  Fart.  tu  'dément 


/OfiRBIfXO». 
1689. 


Envoyé  de» 
Plénipoten- 
tiaires Mofco- 
vites aux  Aa- 
bafladeurs 
Chmois. 


Cbflfér«ice 
de  l'Envoyé 
avec  tes  Am- 
bafladeurs» 


Ses  plaHicei^/ 


Ses  iàmx&^ 
des. 


i*o!ltcffcs 
qii*on]uifaît> 
&  comment  o 
les  reçoîc. 


SH 


V    O    Y    A    G   ï    S.    DANS 


i68p. 
U.  Voyage. 


Hwteur  i\x 
Pôle  i  Nip- 


Autre  En- 
voyé des 


lUponfe  des 
llotcoviccs 
aux  AmbaiTa- 
d^urs  Cbi- 
pois. 


écm&M  le  Mandarin  ^  qui  fît  ces  civilités.  Pour  lui ,  il^tit  len  thé  fans  fai- 
re  le  moindre  gefte.  On  fit  enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva,  &  (è 
découvrit  ;  &  faifant  la  révérence  aux  Arobafladeurs ,  il  but  à  leur  fauté  de^ 
bout;  après  quoi  il  fe  remit  fur  fon  fîége  &  but  encore  deux  ou  ttois  coups 
aflîs.   Puis  s'étanc  levé ,  il  leur  fit  une  féconde  révérence  pour  les  remercier. 

I L  fe  retira ,  fous  la  conduite  de  deux  Mandarins ,  qui  raccompagnèrent 
jufqu'au  bord  de  la  Rivière ,  comme  ils  y  avoient  été  le  prendre^pour  le  me- 
ner à  l'audience  des  Ambaflàdeurs.]  [La  Forterefle  de  Nipchew  (r)  a  à 
VElb,  mais  hors  de  la  portée  du  Canon  ,  des  montagnes  d'une  hauteur 
snédiocre,  à.J'Ouefl:  de  petites  Collines  tr.cs-agrcables  ôf  .cfiveriîfiées  par  des 
Bois  &  des  terres  cultivées ,  au  Nord  de  grandes  Plaines  ouvertes .,  &  au 
Siid  la  grande  Baye  (  j),  qui  a  près  de  trois  quarts  de  Mille  de  largeur.] 

Le  4 •  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  que  je  trouvai  de  cin- 
quante-cmq  degrés  &  quinze  minutes,  environ  au  plu;s.  grand  Quart  de  no- 
nantc,  &  avec  le  Demi-cercle  de  M,  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hau- 
teur fut  prife  avec  beaucoup  de  précaution ,  &  que  les  deux  InUruQiens  fe 
trouvèrent  parfaitement  conformes ,  on  peut  la  croire  aifez  julle.  Elle  don- 
ne cinquante  &  un  degrés  cinqu wte-fix .  minutes  pour,  hauteur,  du  Pôle  de 
Nip-chew. 

Le/,  on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  Chef  des  Plénipotentiaires 
Mpfcpvites ,  pour,  complimenter  nps  Amljailadeurs.  Ce  toit  le  Secrétaire 
de  ce  Chef.  11  aflura  pofitivement  que  fon  Maître  n'arriveroit  que  dans  neuf 
jours,  quoiqu'il  fût  aflez  proche  de  Nipcheu ;  parce  qu'il  avoït  été  obligé 
de  fufpendre  fa  marche ^  pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite,  que  la  difRcul- 
té  des  chemins  avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l'En- 
voyé des  Plénipotentiaires  à  Peking,  dont  fon  maître,  .dit-il, attendoit  le  re- 
tour avec  impatience.  Nos  Ambailadeurs  offrirent  d'envoyer  un  Exprès  au 
devant  de  lui,  il  le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloit  en  faire  partir  un  au- 
tre^ &  leur  fournir  des  chevaux  de  polie  pour  preffer  ion  arrivée.  Us  réfo« 
lurent  en  mêrac-tems  d'envoyer  deux  .Ofnciprs  au-devant  du  Chef  des  Plé- 
nipotentiaires Mofcoyites ,  pour  le  complimenter  de  leur  part  ,• .  &  cette  réfo- 
lution,  daps  laquelle  il  eotroit  autant  de  curiofité  que  de  poUteàb,  fut  com- 
muniquée au  Gouverneur  de  ^ipcheu» 

L  E  8  ,  la  hauteur  méridienne ,  prife  fort  foigneufement  avec  les  deux 
Quarts  de  cercle,  &  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine,  fut  trouvée 
de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes  environ ,  &  fut  prefque  ièmbla- 
ble  dans  ces  trois  Inftruniens ,  à  quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  me- 
ridienne  donne,  pour  celle  du  Pôle  de  Nipcheu,  cinguante-un  d^és  qua- 
rante-neuf minutes. 

Le  io,  un  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  apporta  fa 
réponfe  à  la  Lettre  de  nos  AmbafTadeurs.  Elle  commençoic  par  un  compli- 
ment ,  fur  l'inquiétude  qu'ils  avoient  marqué  de  fon  retardement.  LePlé- 
nipotentiaire  apportoit  pour  excufe ,  que  fon  Envoyé  à  Peking  avoît  fait  en- 
tendre qu'ils  n'arriveroient  pas. ii- tôt,  &  que  la  lettre  qu'ils  lui  avaient  écri- 
te 


jiy*(f)  Qu  Nîp^cheyo;  &  quelquefois  iW^- ' 
chù^  qui  font  les  Noms  Chinois.    Le  nom 
Huflien  dl  NncMnsk^y ,  de  la  ftivièxe  Nçr\ 


dm ,  parce  que  cette  Place  eft  ficwée  au  cott- 
flucnt  de  cette  Rivière,  &  àû  Sagbaliûn. 
J3^(  J  )  Ou  Je  Port,  que  forme  le  SagMiân. 
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te  eux-mêmes  de  Pcking-ne  promettdit- leur  arrivée  qu*au  mois  d'Août;  que 
c'étoit  h  raifon  qui  l'a  voit  empêché  de  fe  prefler,  pour  s'épargner  la  fatigue 
d'un  voyage  pénible  ;  qu'au  refte  il  ne  manqueroit  pas  de  hâter  fa  marche, 
pour  terminer  leurs  inquiétudes  ;  ^que  cependant  ils  ne  pou  voient  ignorer 
qu'en  aucun  lieu  du  Monde  ce  n'étoitpas  l'ufage,  que  ceux  qui  entrent  fur 
les  terres  d'autrui  pour  y  négocier  la  paiy  s'avançaffent  jufques  fous  les  murs 
d'une  Fortereife  j  qu'il  les  prioit  par  conféquent  de  s'éloigner  un  peu  &  de 
lui  céder  le  lieu  où  ils  étoicnt  campés,  afin  qu'il  y  pût  camper  lui-même, 
parce  qu'il  étoit  jufte  qu'il  fût  plus  près  qu'eux  de  la  Fortereile.  Il  ajoutoit 
qu'en  s'éloignant  un.  peu  plus ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de 
fourages.  Enfin,  il  promettoit  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  s'il  ne  furve- 
noie  aucun  obftacle  au  plan  des  conférences,  il  comptoit  d'arriver  à  JNîp- 
dieu  le  21  du  même  mois.     ,^ 

Nous  traduisîmes  fidellement  cette  réponfe ,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  i 
nos  Ambaflkdeurs.  Ils  délibérèrent  aufli-tot  fur  les  circonflances.  Le  parti 
auquel  ils  s'arrêtèrent  fot  d'envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire ,  pour 
greffer  fon  arrivée  &  lui  faire  connoître  la  fîncérité  de  leurs  intentions. 
iB  [Mais  fon  Envoyé  tâcha  d'éluder  cette  réfolution ,  en  les  priant  d'attendre 
encore  quelques,  jours,  afin  qu'il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  II,  le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l'Ambaflade  un 
nouveau  préfent  de  dix.  vaches.  Le  13,  on  fit  partir,  fur  de  petites  Bar- 
ques, trois  petits  Mandarins,  accompagnés  de  quelques  Soldats,  pour  aller 
au-devant  des  Plénipotentiaires  Mofcovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  en- 
voya aux  AmbaiFadeurs  un  préfent  de  légumes  &  de  pluûeurs  fortes  de  pâ* 
tiiOferie  fort  <groffière,  avec  de  .très-méchant  vin. 

Le  15,  nos  Ambaflkdeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  qud 
les  Plénipotentiaires  Mofcovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours,  & 
qu'une  partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Manda- 
rins qm  étoient  allés  au-devant  d'eux  revinrent  le  i(5,  fort  fatisfaits  de  Faç- 
cueil  qu'ils  avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  a  voit  propofé  d'éloigner 
un  peu  notre  Camp  de  la  Forterefle-,  mais  ils  lui  avoient  répondu,  fuivarit 
l'ordre  dont  ils  étoient  chargés,  qu'il  étoit  impoflibie  aux  Chinois  dechan^ 
ger  de  fîtuation,  parce  qu'il  n'y  avoit  point,  aux  environs  de  Nipcheu, 
d'autre  lieu  propre  à  former  leur  Camp';  qu'en  arrivant  il  pourroit  vifiter  lui- 
même  le  terrain,  &  que  s'il  leur  montroit  quelqu'autr^  endroit  commode, 
ils  ne  balanceroientpas  à  le  prendre.  Il  ne  fit  aucune  réplique  fur  ce  point; 
mais,  après  stêtre  plaint  que  les  Interprètes  Mongols  manquoient  d'intelli- 
^nce,  il  demanda  que  pour  traiter  d'affaires  où  ne  fît  ufage  que  de  la  lan- 
gue Latme* 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  AmbafTadeurs ,  pour  leur  fairp 
aufii  fon  compliment ,  &  leur  demander  de  quelle  manière  ils  defiroient  que 
ie  Ht  leur  entrevue.  Ils  répondirent  qu'ils  lui  en  abaodonnoient  la  difpofition* 
Le  Député  parut  fe  troubler  dans  fon  difcours ,  &  les  Ambaflfadeurs  furent 
peu  fatisfaits  de  fes  manières  brufques  &  fauvages.  Us  réfolurent  même  de 
faire  avertir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite ,  qu'ils  fôuhaitoient  plus  de  choix 
dans  les  Miniflres  qu'il  employeroit  avec  eux].. 

Ekpîn  le  Plénipotentiaire  arriva  le  18  àNipchéu,  avec  une  partie  de  là 
fuite.    B  ein  ôt  Mendier  avis  fur  le  champ  aux  AmbaiFadeurs  Chinois  >  par  ua 
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«JwRiLLOK.     de  fes  Gentilhommes ,    qui  leur  déclara  aulfi  que  les  conférences  ne  pou-iÇ- 
I  i5  8  9-        voient  commencer  que  dans  deux  ou  trois  jours  ,  parce  que  tout  le  cortège  - 

It.  Voyage,      jviofcovite  n*étoit  pas  encore  arrivé.    Les  Arabaffadeurs  firent,  des  plaintes 

du  der^nier  Député  qu'ils  avoient  reçu ,  &  demandèrent  qu'on  ne  leur  en- 
voyât plus  des  Miniftres  qui  a'étoient  propres  qu'à  jeiter  de  la  confiifion  dans 
les  affaires.  Énfuite  ils  envoyèrent  eux-mêmes  deux,  perfonnes  de  confidéra- 
tîon,  pour  complimenter  le  Plénipotentiaire  far  fou  «rivée. 

Conditions         Le  19  [&  le  2o]  fe  pafla  tout  entier  en  meflages  mutuels- de  la  part  desjj* 
réglées' w)ur      Ambaffadeurs  &  du  Plénipotentiaire,  pour  régler  le  jour,  le  lieu  &  la^forme 
des  coûfércn-     ^^^  conférences.    On  convint  qu'elles  commenceroient  le  ^2  ;  que  nos  Am- 
baffadeurs paflferoient  la  rivière,  accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de 
leur  fuite  &  de  fept  cens  foixance  foldats  5  dont  cinq  cens  demeureroienc  ran- 
gés en  bataille  fur  le  rivage ,  au  lieu  même  où  s'arrêteroient  les  Barques  ;. 
que  cet  endroit  feroit  également  éloigné  du- lieu  des  conférences  &  de  laFor- 
tereffe  ;  que  les  deux  cens  foixante  autresSoldats  fui?roient  les  AmbaOkdears^ 
jufqtfau  heu  de  l'Affemblée  &  demeureroient  debout  derrière  eux ,  à  quel-, 
que  diflance  ;  que  les  Molbovites  fe  ràngeroient  aufli  en  bataille  devant  la 
Forterefle,  au  nombre  de  dnq  cens,  &  que  le  Plénijpotentiaîre  feroit  fuivi 
de  quar;mte  de  fes .  Officiers  &  de  deux  cens  foixante  Soldats ,  qui  demeure^ 
roient  au(fi  debout ,  à  la  même  diflance  que  ceux  de  nos  Ambailadeurs  y  que 
de  part  &  d'autre  ces  deux  cens  foixante  Soldats  n'auroient  pas  d'autres  ar-^ 
mes  que  Tépée,  &  que  pour  éviter  toute  furprife  ils  feroient  vifités  par  des. 

gens  de  chaque  parti  ;  que  nous  poserions  du  côté  de  nos  Barques  une  garde, 
é  dix  hommes ,  afin  .que  tout  fftt  dans  une  parfaite  égalité  ;  que  les  Ambaf- 
fadeurs s'affembleroient ,  chacun  fous  Jeurs^  tentes ,  qui  feroiest  placées  Turô 
contre  l'autre,  comme  fi  les  deux-  n'en  compofoient  qu'ulie,  &  qu'ils  y  fe- 
roient; affis  Tun  vis-àvis  de  l'autre  ,    fans  aucune  fupériorité  de lone & dd 
l'autre,  part, 
Défiance Jes        Nous  n'aidâmes  pas  peu  à  raflurer  quelques-uns  de  nas  'AmbaflEadeurs^ 
Ainbaffadèurs     qui  étant  employés  pouf  la  première  fois  à  des  affaires  de  cette  nature ,  man- 
uiinois.  quoient  d'expérience  &  ne^  prenoient  qu*une  confiance  médiocre  à  ia.  bonne 

toi  des  Mofcovites.  Nous  primes  foin  ih  leur  expliquer  ce  que  c'étoit  que 
le  Droit  des  Gens ,  &  nous  les  affurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoit  fai^ 
d'aboird  quelques  diÇcukés,  elles  n'étoîent  venues  qu'à  Toccafion  d*im  G  grand 
appareil  de  guerre^  qui  ne  paroiffoit  pas  convemr  à  d$$  négociacions^tpour  la 

Le  2T,  quelques  Maréchaux^ de  Camp  allèrent  vifiter,  de4a  part c/e  nos 
Ambaffadeurs,  le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences,  démarquée, 
les  lieux  où  chacun  devoit  fe  placer.    Le  même  jour  on  drefik  les  tetfes  dea 
Ambaffadeurs.    Le  22,  à  la  pointe  du  jour,  on.  fit  paffer  huit  cens  Sokiats 
avec  leurs  Officiers.    Nous  pafiàmes  aufli,  diu l'Auteur.,  avec^les..Maré-i 
chaux  de  Camp ,  pour  aller  attendre  nos  Ambaffadeurs  de  l'autre  côté.  Mais 
lorfgue  tout  fembloît  fi^biea  difpofé  ,>  il  furvim  unincidœt,  qui  fiullit;de  ren- 
verler  nos  efpérances. 
Mtuyaîsef-        Le  Plénipotentiaire  Mofoovite  étoît  demeuré  feulement  d'accord  que  lei 
Kod^uit  cinq  cens  Soldats  demeureroient  dans  les  Barques  mêmes  ;  &ies  gens  lui  ayant 

*-  rapporté  qu'ils  étoient  rangés  fur^  la  rive ,  &  plus  avancés  qu'on  n'en   étoit 

convenu  du^  côté  des  t^tes  ^  il  envoya  demander  la  rai&n  de  ce  changem^m^ 


LA;  T^A  R  T-A  R  lE.LiT-  IV-  Char  VIII.         s^^^ 

Ses- Ambtfladears  Chinois  >  qui  confcr voient  toujours  quelque  défiance ,  nous 
firent  prier,  de  l'aller  trouver  &  d'obtenir  de  lui  la  permiffion  de  laifler  leurs 
Spldats.en  bataille  fiir  la  rive.  Nous  Tobtinmes  ;,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
lui  avoir  repréfenté  que  nos  AmbafTadeurs  n'ayant  aucune  connoiflance  des 
ufages.  étrangers  ni. du, droit  des  Gens.,  &  n  ayant  même  jamais  été  em- 
ployés à  de  pareils  Traités ,  il  falloit  fe  prêter  un  peu  à  leur  défaut  d'expé- 
rience, fi  Ton  ne  vouloit  pas  s'expofer  à  voir  la  négociation  rompue  avant 
qu'elle  fût  commencée.  Le  Plénipotentiaire  exigea .  néanmoins  qu'on  ne. fit 
pas  paflèr  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  &  qi^'on  n'en  mît  pas.  d'autres  en 
bataille. . 

Après,  cette  précaution^  même ,  xe  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  dé- 
terminâmes nos  AmbafTadeurs  (t  )  à  pafFer  la  Rivière.  Le  Générai,  des  Trou- 
pes Chinoifes  de  la  Tartarie  Orientale ,  qui  avoit  été  fouvent  trompé  dans 
les  aSaii^s  qu'il  avoit  eu  à  démêler  avec  la  Mofcovie,  neceilbit  pas  de 
leur  infpirer.dela.défiance.  .  Mais  nous  la  combatîmes  par  tant  de  raifons, 
que  s'étant  enfin  iaifles  perfuader  ,.îls  confentirent  à  fe  rendre  au  lieu  de  l'As- 
iemblée. 

Ils  étoient  fui  vis  des  Officiers  de.  leur  fuite,  tous  en 'habits  de  cérémo- 
nie ,  qui  étoient  dS  veftes.^  de  brocard  d'or  &  de  foie  ,  fur  lefquelles  on 
voyoit  les  dragons  de  r£mpire...  Us  avoient  préparé  leurs  étendarts  &leurr 
lances  ornées;  mais  lorfqu'ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les 
Plénipotentiaires  de  Mofcovie  s'avançoient ,  ils  prirent  le  parti,  de  marcher 
fimplement,  &.fans  autre  marqua  de  leur  dignité  qa'un  grand  parafol  de  foie- 
qu'on  pprtoit  devant  chacun  d'eux  (u). 
1^  Les  deux  cens  [foixantel  Soldats  Mofcovites,  qi^i  dévoient  êtve  prés 
des  tentes,  mar.choient  en  ordre  de  bataille,  avec  leurs  tambours,  leurs  fi- 
ftes  &  leurs  mufettes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à  cheval ,  accompagné  de 
fes  Gentilshommes  &  d'autres  Officiers.  Cinq  trompettes  ,  une  tymbale  & 
quatre  ou  cinq  mufettes ,  dont  le  fon  fe  mêloit  à  celui  des  fifres  &  des  tam- 
bours ,  formoient  une  mélodie  afiez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pouc 
collègue  le  Gouverneur  de  Nipcheu  &  de  toutes  les  terres  Mofcovites  de 
cette  Région ,  avec  un  Officier  de  .la  Chancellerie  de  Mofcou ,  qub  étoit.  re- 
vêtu du  titre  de  Chancdier  de  rAmbaffade. 

L  A  Cour  de  Mofcovie  avoit  choifi  pour  fon  Plénîpçtentîaire  Théodore- Jle* 
^îowitz  Golcmnj  Grand-Panetier  du,  Czar ,  Lieutenant  Général  de  Branxî, 
fils  du  Gouverneur-Général  de  la  SlbériQ-Samoyede ,  &  de  tout  le  Pays  qui  s'é- 
tend depuis  Tûbolskoyjiirqix'k  la. Mer  Orientale,  Il  étoit  fuperbement  vêtu. 
Sur  une  vefte  de  brocard  d'or,  il  portoit  une  cafaqiie.ou  un  manceau  de  la. 
xnême.étofe,  doublé  de  martre  zibeline,  la  plus. noire  &  la  plus  belle  que 
j  aie  vue  Elle  auroit  valu  mille  écus  à  Peking.  C'étoit  d'ailleurs-  un  gros, 
homme,  de  taille  un  peu  bafle,  &  fort  replet,  maïs  de  bonne  mine  &  qui 
fçavoit  tenir,  fon  rang, fans  afFéftation-  Sa  tente  étoit  ornée  de  pi ufîeurs  ta- 
'»is  de  Turquie.  Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis- 
le  Pcrfe,  l'un. d'or  &  l'autre  .de  foîe^  Sur  cette  table  étoient,fes  papiers,  foa 

écritoire.^ 
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écritoire  &  une  pendule  aflez  propre.  La  tente  des  Ambafladeurs  Chinois  é* 
toit  fimplement  de  toile.  Ils  s'y  affirent  fur  un  grand  banc ,  fans  autre  orne- 
ment qu'un  couffin  que  les  Tartares  portent  toujours  avec  eux ,  pour  s'aflèoir 
deflus  à  la  manière  des  Orientaux. 

Du  côté  des  Mofcovites,il  n'y  avoitque  les  trois  Miniftres  qui  fu/ltnt 
affis;  les  deux  premiers  dans  des  fauteuils,  &  le  troifième  fur  un  banc.  Tous 
les  autres  étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l'autre  côté,  outre  les 
fept  Tajins ,  qui  avoient  tous  le  titre  d'Ambaflkdeurs  &  voix  délibérative 
dans  les  affaires,  &  qui  étoient  affis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofcovi- 
tes,  ir.on  Compagnon  &  moi  fûmes  les  feuls  qu'on  fit  aiTeoir  à  côté  de  nos 
AmlniTadeurs  ,  dans  l'efpace  qui  étoit  enor'eux  &  les  Mofcovites.  Quatre 
Maréchaux  de  Camp  étoient  alîîs  derrière  les  Ambaffadeurs,  &  tous  les  au* 
très  Dfficiers  fe  tenoient  debout.    . 

LoRSQ^UE  tout  le  monde  eut  pris  fa  place,  avec  tant  d'égalité  tlans  cha- 
que démarche,  qu'on  a  voit  mis  pied  à  terre  de  part  &  d'autre,  on  s'étoit 
affis  &  Ton  s'étoit  falué  en  même-temsi  les  Mofcovites  expofèrent  le  fijjet 
de  leur  commiffion  par  la  bouche  d'un  de  leurs  Gentilhommes,  Polonois  de 
Nation ,  qui  avoit  fait  fes  études  à  Cracovie  &  qui  parl^  facilement  la  lan- 
gue Latine.  Enfùite  ils  prièrent  nos  Ambafladeurs  de  s'Spliquer  à  leur  tour. 
Les  Chinois  s'en  excufèrent ,  dans  Tefpérance  d'engager  les  Mofcovites  à 
propofer  les  premiers  leurs  demandes.  ^  Ces  inftances  durèrent  long-teras  de 
part  &  d'autre.  Enfin  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovîe  demanda  aux  Tajins 
Chinois  s'ils  avoient  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  &  des  limites. 
En  même-tems  il  ofixit  de  montrer  le  fien.  Mais  \ç^  Tajins  refuférent  de  le 
voir ,  &  déclarèrent  qu'ils  s'en  rapportoient  à  fa  parole.  On  convint  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  de  moindre  confîdération  après  qu'on  auroit  dé* 
terminé  les  bornes  des  deux  Empires ,  feul  point  qui  fût  d'une  véritabie  im- 
portance. 

Le  Fleuve  que  les  Tartares  nomment  Saghalian-ula ^  &  lés  Mofcovites, 
Onon-amur ,  prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  & 
Nipcheu.     Il  coule  de  l'Occident  à  l'Orient  Tenace  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  jufqu'à  la  Mer  Orientale,  où  il  va  fe  décharger,  à  la  hauteur  d'en- 
viron cmquante-trois  ou  cinquante-quatre  degrés ,  après  s'être  groffi  de  plu- 
fieurs  autres  Rivières,  &  Ton  afllire  qu'il  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cina 
lieues  de  largeur  à  fon  embouchure.     Le  Plénipotentiaire  Mofirovîte  propo- 
•fa  ce  Fleuve  pour  la  féparatîon  des  deux  Empires  j  de  forte  qae  tout  ce 
qui  étoit  au  Nord  appartint  à  la  Mofcovie.    Nos  Ambaifadeurs  &  gardèrent 
bien  de  confentir  à  cette  propofition,  parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord 
des  Villes  &  des  terres  aflez  peuplées,  &  que  la  chaffe  des  zibcimcs  fe  fai- 
foit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du  Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire 
le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  &  d'exagérer  leurs  prétentions.  I!i 
propofèrent  que  les  Mofcovites  fe  retîraflent  jufqu'au-delà  du  Selingha,    & 
qu'ils  abandonnaflent  à  l'Empire  la  Ville  de  ce  nom  ;  &  celles  de  Njpcbea 
&  dTfl*/à,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fous  prétexte  qu'elles  lui  «eoîenc 
autrefois  appartenu ,  ou  qu'elles  avoient  payé  le  tribut  ;  parce  qu*ea  ef- 
fet, lorfque  les  TartUres  Occidentaux  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Chine, 
toi7S  fes  autres  Tartares  qui  habitent  cette  Région  étoiçnt  devenus  leurs  Tri- 
butaires.   Mais  le  PJénipoteûtiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfuter 

celles 
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celles  qa*on  lui  a^partoît,  &  ppur  prouver  que  ces  terres  appartenoîent  aux 
Mofcovîees  plutôt  qu'aux  Chinois-  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
conteftation  s*éleva,  &  que  chacun  des  deux  Partis  voulant  laifler  faire  les 
avances  à  l'autre ,  tous  deux  fe  défendoient  d'ouvrir  d'autres  propofitions, 
la  prenlière  conférence  finit,  après  qu'on  eut  conclu  d'en  tenir  une  autre 
le  lendemain ,  avec  les  mêmes  tbrmalités  que  la  première.  Les  Ambafla?. 
deurs  fe  âannèrent  mutuellement  la  main  &  fe.féparèrent  fort  fatisfaits  les 
uns  des  autres. 

Le  23,  le  PlénipotentiairiÊ  Mofcovîte  envoya  demander  des.nouvelles  de 
la  fanté  des  Tajins ,  &  les  fit  inviter  à  fe  rendre  au  lieu  de  TAfTemblée  pour 
continuer  la>  féconde  conféreoce:  On  s'y  rendit  auffi-tôt-  Chacun  reprit  fa 
place  ^  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précédent ,  &  l'on  fut  encore  afTeS' 
long-tems  à  fe  prefler  de  part  &  d'autre  de  faire  lès  premières  propôlkions. 
.  Les  Mofcoyites  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinois  redemandoient  des. 
terres  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  ,  c'étoit  à  eux  à  marquer  quelles . 
écoient  ces  terres  ;  mais  que  leur  propofition  ne  pouvoit  être  acceptée,  A- 
lors  tes  Tajins  affignèrent  d'autres  bornes*  Us  fe  réduifîrent  à  demander  que 
les  Mofcovites  ne  paflafl'ent  pas  Nîpcheu ,  en  offrant  de  leur  lailTer  cette. 
Place  pour  faciliter  leur  Commerce  .avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort 
éloigné  de  goûter  cette  propofition,  répondit  en  riant  que  les  Mofcovites^ 
2^étoient  très-obligés  aux  Chinois  de  ne  les  pas  chafl!er  de  cette  Place  [qui  ne 
pouvoit  pas  leur  être  difputée.  Il  pria  les  Tajins  de  propolèr  quelque  parti 
plus  raifonnable,  auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  pelrfiftsfnt  dans 
leur  demande ,  &  les  Mofcovites  s^étant  obftinés  à  ne  leur  rien  of&ir  ^  la  con- 
férence fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien-tôt  les  Chinois 
fe  trouvant  piqués  delà  raillerie  des  Mofcovites,  firent  plier  leurs  tentes, 
après  avoir  déclaré  qu'ils  ne  voulaient  plus  de  conférences  avec  des  gens 
dont  ils  fe  croyoient  maltraités  &  defquels  ils  efpéroient  peu  de  fatisfaÊlion. 
^  [Le  24  (x),  tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes,  dit 
l'Auteur  j  que  les  Tajins  avoient  fait  la  propofition  d'abandonner  Selingha  & 
Nipcheu  aux  Mofcovites,  &  qu'ils  s'étoient  fervis  pour  cela  d'un  Interprète 
MongoL  II  nous  parut  qu'ils  fe  défioient  un  peu  de  nous ,  peut-être  parce 
que  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  nous  marquoit  de  la  confiance  ,  &  qu'il 
a  voit  peine  à  fe  fervir  d'un  Interprète  Mongol  quoiqu'il  en  eût  deux  à  fa  fui- 
te ;  ou  plutôt ,  comme  la  plupart  des  Ambafikdeurs  Chinois  parloient  la  lan- 
gue Mongole,  ils  aimoient  mieux  s'expliquer  eux-mêmes. 

L0RSQ.UE  nous  fûmes  informés  de  leur  propofition,  nous  leur  rendîmes 
un  peu  d'efpérance,  en  les  affûrant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofco- 
vîtes  ne  cedaifent  Takfa ,  &  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place 
&  celle  de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fonde- 
ment. Nous  y  fûmes  appelles,  &nous  ofitimes  d'aller  vers  \cs  Plénipotentiai- 
res Mofcovites ,  fous  prétexte  d'éclaircir  ce  qui  s'étoit  dit  la  veille.  Ils  réfo- 
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lurent  de  nous  y  envoyer  le  lendemain ,  &  de  s'ouvrir  abfolument  tur  les  der- 
nières bornes  qu'ils  vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires,  fuivant  Tordre 
exprès  qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur  Maître. 

Le  25 ,  nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à  Nîpcheu ,  lorfqu'il  ar- 
riva un  Député  des  Mofco vites ,  pour  demander  à  nos  Tajîns  que  dans  la 
fuppofition  qu'ils  tfeuflent  rien  de  plus  à  propofer ,  ils  donnaflent  une  décl^- 
ration  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  deux  conférences  &  des  propo(itio« 
qu'on  y  avoit  faites  de  part  &  d'autre,  en  offrant  de  donner  auffi  celle  du 
Plénipotentiaire ,  afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  à  fcm  Mai- 
tre.  Les  ïajins,  qui  avoient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à  la  fin  de 
h  dernière  conférence.,  répondirent  qu'ils  donneroient  volontiers  la  déclara- 
tîon  qu'on  leur  demandoit ,  fi  les  Mofcovites  cnvoy oient  premièrement  la 
leur.  Mais  le  Député  vouioit  qu'il  fe  tînt  encore  une  conférence ,  dans  la- 
quelle on  fe  livrât  mutuellement  ces  Lettres,  munies  du  fceau  public  de- cha- 
que Parti.  Les  Tajins  refufèrent  d'y  confentir. 

Lorsque  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipchen,  noosnotis  rendî- 
mes, comme  de  nous-mêmes ,  chez  le  Plénipotentiaire  Mofcovite,  /bas  pré- 
texte de  nous  éclaircir  de  ce  oui  s'étoit  paffé  dans  la  dernière  conférence,  à 
laquelle  nous  n'avions  pas  affilié.  Les  Mofcovites ,  qui  deûroient  la  paix  au* 
tant  que  les  Chinois,  nous  virent  avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Nous  com- 
mençâmes par  leur  déclarer  que  s'ils  ne  confentoient  à  tréd»  fk  Fortereffc 
à'Takfa ,  avec  le  Pays  voifin ,  il  étoit  inutile  de  Te  fatiguer  davantage ,  parce 
que  nous  fçavions  certainement  que  nos  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  ne 
conclure  aucun  Traité  fans  cette  condition  :  qu'à  l'égard  du  Pays^  depuis 
Takfa  jufqu'à  Nipcheu  &  au  Nord  du  Fleuve  Saghalian ,  nous  ne  fçavtons  pas 
fi  bien  à  quoi  les  Tajins  pourroient  fe  réduire;  mais  que  le  Plénipotentiaire 
pouvoit  voir  lui-même  dans  guel  lieu ,  entre  ces  deux  Places ,  il  vouioit  met- 
tre les  bornes  des  deux  Empires ,  &  que  les  Chinois ,  à  qui  nous  Oûnooifljons 
beaucoup  d'empreffement  pour  la  paix ,  tt  porteroient  infaitliblonent  à  le 
fatisfaire.  Il  nous  répondit  que  dans  cette  efpérance  il  prioit  nos  Ambaffadeurs 
de  lui  faire  connoître  leur  dernière  réfolution.  Nous  nous  Jiàtftmes  de  ieur 
porter  cette  réponfe.] 

Le  2tf,  un  Gentilhomme  Mofcovite  vint  demander  quelle  étoil  h  derniè- 
re réfolution  des  Tajins.     On  loi  montra ,  fur  une  grande  Carte  ^  les  bornes 
qu'on  prétendoit  aflàgner  aux  deux  Empires.   Cétoit  d'un  côté ,  un  Ruiflèaa 
ou  une  petite  Rivière,  nommée  Kerbechi  (y)^  dont  la  fource  efl  dans  une 
grande  chaîne  de  Montagnes  qui  s'étendent  depuis-là  jufqu'à  la  Mer  Orienta- 
le, &  qui  efl  au  Nord  du  Saghalian  Uia,  où  elle  vient  fe  décharger  à  trente 
ou  quarante  lieues  de  Nipcheu.    On  marqua  le  fommet  de.  ces  Montagnes 
pour  terme  entre  les  deux  Emph'es,  de  forte  que  tout  le  Pays  ^sVStendxla 
haut  de  la  chaîne  vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois,  &  que  tootfe  Fstys  qui 
s'étend  de  l'autre  côté ,  au  Nord ,  demeurât  aux  Mofcovites ,  avec  celui  qd 
s*ëtendoit  vers  l'Ouefl  au-delà  de  la  même  Rivière. 
De  l'autre  côté^  c'ell-à-dire ,  au  midi  du  fleuve  Saghalian >  oa  affignapour 

bor&es 


tjr'(y)  rOrîginal  dit  que  ce  Ruiffeau  n*eft  pas  ^loîgoé  de  la  Rivière  Sïwia  >  qtïc  les  Tar- 
Ures  appellent  Urwn. 


LA    TARTARIE,  Lîv.  IV.  Chap,  VIIL^ 


521 


bornes  laRivière  d'Ergone  ( 2 ) ,  qpi  prenant  fa  fource dans  un  grand  Lac ( a) 
à  foîxante^dix  ou  quatre-vingc  lieues  au  Sud-Efl:  de  Nipcheu ,  vient  auflî  fe 
jetter  dans  le  fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  vouloient  donc  que  tout  ce  qui  efl 
à  l'Eft  &  au  Sud  de  TErgone  appartînt  à  TEmpire,  &  que  ce  qui  efl  au-delà 
furie  partage  des  Mofcovites^  qu'ils  n'habitaflent  néanmoins  que  le  Pays  qui 
efl:  entre  le  fleuve  Saghalian  &  une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce 
fleuve  au  Sud  ;  &  qulls  n'avançaflfent  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appar- 
tenoienc  aux  Tartares  Kalkas ,  dont  la  plupart  s'étoient  aflujettis  depuis  peu 
à  i'Empereur  de  ia  Chine. 

Après  le  départ  de  cet  Envoyé,  nous  nous  rendîmes  encore  chezle  Pléni- 
potentiaire Molcovite,  pour  lui  expliquer  cette  dernière  réfolution  &  nous  af- 
lUrer  de  la  Cenne.  Il  furvint  une  difficulté  touchant  le  Pays  des  Kalkas,  où  les 
Tajins  ne  vouloient  pas  que  les  Mofcovitespuflent  s'étendre,  fous  prétexte  que 
lî*  le  Khan  de  cette  Nation  s'étoit  rendu  tributairede  la  Chine  (A).  LLes  Mofco- 
vites  au  contraire,  prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas,  ne 
vouloient  pas  que  les  lajins  priflent  leurs  intérêts,  ni  qu'ils  pensâfTent  à 
mettre  les  bornes  dans  un  Pays  qui  n'appartenoit  pas  à  la  Chine.  Dans  ce 
principe,  ils  répondirent  que  fî  le  Khan  des  Kalkas  s'étoit  fournis  aux  Chi- 
nois, il  n'avoit  pu  leur  foumettre  fonPays,  dont  le  Khan  des  Ehiths  Tavoit 
dépouillé  depuiS-un  an,  jufqu'à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Nous  revînmes  vers  nos  Tajins,  pour  éclaircir  cette  difficulté.  Ils 
confentirenc  facilement  au  defir  des  Mofcovites,  c'eli-à-dire  qu'on  ne  traitât 
pas  de  cette  afïaire,  lUr  laquelle  ils  n'avoient  aucune  commifion:  mais  ils 
ajoatéreiu  qu'on  en  remcttruit  ia  difcullion  après  que  les  Kalkas  auroient  fait 
la  paix  avec  les  £Juchs« 

Les  Mofcovites,  à  qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour, 
nouspropofércnt  une  autre  difficulté.  ,^  Nous  avons,  dirent-ils,  une  habi- 
„  tation  au-delà  de  la  Rivière  d'Ergone,  à  laquelle  nous  ne  voulons  pas  re- 
„  noncer.  Vos  Ambafladeurs  eux-mêmes  n  ont  demandé  que  Takfa.  Cette 
propofition  nous  obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins ,  pour  fçavoir 
leur  intention,  fans  laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofcovites  une 
réponfe  pofitive. 

(  c  )  L  £  27 ,  nos  Tajîns  ayant  confenti  que  les  Mofcovites  démolinent  les  Mai- 
fons  qu'ils  avoient  bâties  à  l'Orient  de  TErgone,  &  qu'ils  les  traniportaffent 
au-delà,  vers  l'Occident,  nous,allâmes  dès  le  matin  porter  cette  réfolution 
aux  Plénipotentiaires  Mofcovites  &  leur  demander  pofitivement  la  leur.]  Ils 
nous  répondirent  qu'ils  alioient  auflî  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu'ils 
prétendoient  mettre  entre  les  deux  Empires ,  &  qu'au  refte  c'étoit  leur  der- 
nière  réfolution  dont  ils  ne  fe  dëpartiroient  jamais.  Après  cet  exorde,  le 
premier  Plénipotentiaire  nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  à'Takfay  de 
Ibrte. que  cette  Place  &  tgut  ce  qui  efl:  à  fon  Occident  devoit  leur  demeu- 
rer. 
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KT'C»  )  ^rgona,   ou  j^rgun. 
0:^;  a)  Le  Kulon ,  ou  Dglay. 

(b)  AngL  „  Mais  les  AmbîîfTadeursMof- 
„  corites  ayant  fait  des  difficultés  fur  ce  der- 
„  nier  article  ,  les  Tajins  abandonnèrent 
„  leurs  préteaGons  à  cet  égard  ;  tout  le  reÂe 
f,  de;  Tarcicle  efl  de  l'addition  du  Tradu^eur 

IX.  FarP.  Vvv 


„  R.  d.  £. 

(c)  Angl.  Tout  paroiflant  ainfi  réglé ,  Tes 
Jéfuites  fe  rendirent  le  27  chez  le  Plénipo- 
tentiaire Uuffien  pour  lui  porter  }a  dernière 
réfolution  des  i\nibafîadeurs  Chinois,  &  pour 
lui  demandez  ia  Tienne.  R,  d.  £. 
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rer.  Aufli^tôt  qu'ils  fe  furent  expliqués,  fious  nous  le^^Étnet  pour  nous  reti- 
rer 9  en  leur  reprochant  d'avoir  abufé  de  notre  bonne  fd^  paifqi;^Mrès  leur 
avoir  nettement  déclaré  que  s'ils  n'étoien{  pas  dans  la  réiplution  oe  cécter 
Yakfa  &  les  terres  voifinet ,  il  étoit  inutile  de  traiter  davantage  ^  ce  qu'ils 
avoient  fait  depuis  ne  pouvoit  avoir  eu  d'autre  bue  que  dlamufi^  le$  Chinois 
par  de  fauffes  efpérances.  Nous  ajoutâmes  qu'il  nous  paroiflbic  difficile  qu'on 
pût  déformais  fe  fier  à  eux  &  continuer  les  négociations. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à  nos  Tajins,  qu'ils 
tinrent  un  grand  confeil ,  où  tous  les  Officiers  milicftires,  GéBëriQxÀ  par- 
ticuliers ,  furent  appelles.  On  y  réfolut  que  nous  repaflgriofM  tous  la  Riviè- 
re, &  que  poilant  nos  Troupes  de  manière  que  la  Forterefl&de  Nipcheu  de- 
meurât comme  blocquée  ,  on  ramafleroit  tous  les  Tartares  qui  mécontsis 
de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mbfcovites  cliercheroient 
à  fecouer  leur  joug.  Les  ordres  furent  donnés  aufli-tôt  pour  Êiire  paflèr  la 
Rivière  aux  Troupe»  dès  la  nuit  fuivance  ;  Se  Ton  envoya  ceoc  faosunes  ^  ior 
des  Barques ,  vers  Yakfa ,  pour  fe  joindre  à  quatre  ou  cinq  «as ,  qui  étoient 
demeurés  prés  de  cette  Place ,  couper  toutes  les  MoiiTons  >  &  blocquer  auffi 
cette  Forterefle (d). 

[Les  Mofcovites  s'étant  apperçûs  que  tout  étoit  en  mouvemeitt de  notre «^ 
côté ,  jugèrent  que  leur  proportion  avoit  été  mal  reçue.  Dè$  le  foir ,  îb 
envoyèrent  leur  Interprète,  pour  renouer  la  négociation^  mais  fous  prétexte 
de  faure  protefler  qu'ils  défiroîent  toujours  iincèrement  de  travailler  à  la  pair, 
&  de  demander  que  de  part  &  d'autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  dédaradon 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  aux  conférences.  L'Interprète  iSt  iirtme  entrevoir  que 
l'intention  de  Tes  maîtres  étoit  de  céder  Takfa  imnis  il  ajouta  q»*iis  n'offiroîeat 
rien  parce  qu'on  leur  demandait  trop.  Les  l'ajins  répondirent  qu'ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  des  déclarations,  <&  qu'ayant  déclaré  leur  dernière  vo* 
lonté,  ils  étoient  réfolus  de  n'y  rien  ajouter;  que  ft  le  PlémMcentiaire  Mo  A 
covice  vouloit  s.'y  rendre,  il  leur  trouveroit  toujours  la  mêm^WcUnûonpoar 
la  paix,  mais  que  les  délais  commençoknt  à  devenir  exceffifs»  &i|ue  fi  Von 
avoit  quelque  réponfe  à  leur  faire  il  falloit  qu'elle  vînt  cette  noix  même» 

L'I  H  T  s  a  PU  E  T  E  demandâ^ort  infbmment  qu'on  nous  ren9oyât./e  Jeode* 
main  vers  le  Plénipotentiaire.    Les  Tajins  répondirent  que  eecie<4^l^che 
étoit  inutile,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  de  nouveau  à  lui  comnwnvpKar; .  B 
promit  alors  de  revenir  le  lendemain ,  pourappbrter  la  dernière  réâAiciM  de 
fe&  maîtres.    Après  foa. départ^  on  tint  un  fécond  confeil,  «i|uiti 


(d)  j^ngL  Lts  Mofcovites  s'étsnt  apper- 
çûs que  tout  étoit  en  mouvement  dans  le 
Camp  des  Chinois,  envoyèrent  leur  Interprète 
pour  renouer  h  Négociation.  Ils  offroicnt 
de  céder  Takfa^  &  de  faire  fetvir  la  Rivière 
cf  Ergone  ,  de  bornes  aux  deux  Empires.  En 
im^ot  ils  accordoient  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  demandé  par  les  Ambafladeurs  Chinois. 
Cette  Déclaration  ne  fut  pas  capable  de  dilE- 
per  la  défiance  des  Tajins  ;  Cependant  com- 
me les  Troupes  avoient  déjà  paflë  la  Rivière, 
&.  qu'ils  craignoient  le  mécontentement  de 
TEuipcrcur  $'U.  fe  commettoic  quelques  aâes 


dflôftUité  qui  fiflent  évanouîriHipécpnoes 
de  la  paix ,  ils  permirent  à  QMBkm  iTailex 
lui-même  trouver  le  MiniAreRinien.  ]|MpTit 
avec  lui  que  quelques  Domeitmies  ;  fllftit'sficx 
heureux  pour  amener  les  choies  à  uo  acoom- 
modemcnt.  Les  Tajins  qiu  ateendolent  foo 
recour  avec  autant  de  cr^w6  que  d*inmtieii* 
ce»  furent  remplis  de  joie  ai^^MTcalm  Cet- 
te nouvelle.  ^ 

C'eft-là  tout  ce  qu'il  Ta  dam  le T«iUe^- 
glols.  Le  reftc  a  été  ^ûfié  ]»rkTx*dttBcur« 
R.  d.  E-  .  ^ 
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-eûmes  ordic  d'sdSfter.    Nos  Tajins  ae  parent  cacher  leur  incertitude.    Ils 
xraignoienc  d'un  côté  que  le  changement  des  Mofcovites  ne  fût  une  feinte 
pour  gagner  du  tems  &  fe  mettre  en  état  de  prévenir  nos  deflèins.    De  l'au- 
tre ,  ils  appréhendçient  que  fi  Ton  pafToit  la  Rivière  il  ne  fe  fît  quelque  a6te 
il'hoflilité  qui  achevât  de  ruiner  toutes  les  efpérances  de  paix ,  &  que  TËm- 
pereur  ne  leur  fît  un  crime  d'avoir  rompu  la  négociation.    Dans  cet  embar- 
ras, ils  cherchèrent  à  s'aflurer  de  notre  fuâfrage  &  à  noui  faire  entrer  dans 
leur  fentiment.    Mais  nous  refufames  de  leur  donner  aucun  confeil.    ,,  No- 
„  tre  profeffion ,  leur  dîmes-nous ,  ne  nous  permettoit  pas  d'entrer  dans  une . 
affaire  de  cette  nature.     D'ailleurs  étant  en  plus  grand  nombre,  avec  plus 
de  lumière  &  d'expérience  que  nous,  il  devoit  leur  être  aifé  de  fe  déter- 
miner.   Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  ne  défefpérions  pas 
de  la  paix ,  &  que  nous  panchions  même  à  croire  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée. 
Ils  envoyèrent  là-deflus  un  contr' ordre  à  ceux  qu'ils  avoient  dépêchés  pour 
couper  les  grains  d' Yakfa.    Mais  il  étoit  trop  tard ,  &  l'on  ne  put  les  attein- 
dre.   On  ne  laifla  pas  de  continupr  pendant  toute  la  nuit  à  faire  paffer  la 
Rivière  aiix  Troupes. 

Le  28  au  matin,  l'Interprète  Mofcovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa,  à 
condition  néanmoins  qu'il  feroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  auffi 
que  la  Rivière  d'Ergone  fervît  de  boriies  aux  deux  Empires  ;  mais  il  préten* 
doit  conferver  l'habitation  que  les  Mofcovites  avoient  à  l'Orient  de  cette  Ri* 
vière.  En  un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'effentiel  dans 
les  demandes  des  1  ajins.  Enfuite  l'interprète  demanda  que  nous  fuilions  ren* 
voyés  vers  fe»  maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  la  paixj 
mais  cette  demande  fut  refufée. 

C 1  p  E  N  B  A  N  T  les  Troupes  Chinoifes  ayant  commencé ,  pendant  cet  entre- 
tien, à  paroître  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  fur  le  haut  des  Montagnes  au 
pied  defquelles  la  Ville  &  la  Forterefle  de  Nipcheu  font  fituées ,  nos  Tajins 
avertirent  le  Député  qu'ils  n'avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  paffer  la  Rivière 
que  pour  les  tirer  d'un  Camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  voiiloit  enfin  confentir  aux  condi- 
tioils  qu'ils  avoient  propofées ,  ils  attendroient  encore,  une  heure  ou  deux  fans 
paffer  la  Rivière;  mais  qu'autrement ^  ils  iroient  attendre  fa  réponfe  de  l'autre 
côté.  L'interprète  partit ,  &  fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures, 
Aiiffi-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé,  nos  Tajins  s'embarquèrent  &  nous  avec  eux. 
Nous  paffàmes  la  Rivière ,  trois  lieues  au-deffus  de  la  Fortereffe  ,  dans  le 
même  lieu  où  prefque  toutes  les  Troupes  avoient  paffé.  L'ordre  portoit  que 
U  quartier  général  feiroit  à  l'endroit  du  paffage ,  dans  une  petite  Vallée  & 
fur  le  penchant  des  Montagnes  :  que  les  batteries  fe  rangeroient  des  deux 
côtés  de  la  Rivière ,  &  que  les  Soldats  camperoient  fur  les  rives ,  proche 
des  Bar(|ues.  La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l'autre  côté ,  a- 
vec  une  garde.  ^  Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  Troupes  ,jufqu*à 
la  vue  de  Nipcheu.  On  les  avoit  placées  par  Efcadrons  &  p^  pelotons  ;  de 
forte  qu'elles  occupoient  tout  l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  Rivières  de  Sa- 
ghalian  &  de  Nipcheu,  &  qu'elles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communica- 
tion zut  Mofcovites. 

Aussi-tôt  qu'ils  s'apperçurent  du  paflàge  de  nos  Troupes,  ils  raffemblè- 
rent  leurs  gens  &  leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortereffe,  avec  la 
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précaution  de  placer  des  corps  de  garde  avancés  pour  obferver  nos  motz^ 
vetnens.  Pour  nous ,  montant  à  cheval  avec  nos  Tajins  y  nous  avançâmes 
jufqu  au  pied  des  Montagnes ,  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la  Forterefle.     A 

?eine  fûmes-nous  à  la  vue  des  murs ,  que  nous  apperçûmes  les  Députés  du 
lénipotentiaire  ,  qui  ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  Camp 
venoient  droit  à  nous,  lis  apportoient  fa  réfolution  ,  qui  écoit  un  coniènce- 
ment  prefqu'abfolu  à  tout  ce  que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  reftoit  du 
moins  qu'un  petit  nombre  de  légères  difficultés,  &  les  Députés  demandèrent 
que  pour  les  terminer  nous  fuffions  envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins 
n'y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières  qu'ils  me 
permirent  d'y  aller  feul ,  fans  autre  fuite  que  mes  Domeftiques  &  fans  vou- 
loir que  je  fullb  accompagné  du  Père  Perdra.  En  entrant  dans  la  Ville ,  je 
remarquai  que  les  Mofcovites  avoient  placé  dans  la  rue  quinze  pièces  de 
campagne ,  la  plupart  fort  longues ,  avec  un  mortier ,  que  j'apperçus  aufli. 
J'achevai ,  dans  les  murs  de  Nipcheu ,  de  régler  avec  le  Plénipotentiaire  les 
bornes  des  deux  Empires  &  les  autres  conditions  de  la  Paix.  Je  la  crus  alors 
parfaitement  conclue,  &  je  retournai  au  Camp  avec  cette  agréable  nouvel- 
le, que  nos  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  &  d'impatience. 

L£  même  jour,  pluiieurs  troupes  de  Mongols  &  de  Kalkas,  maitrsùtés 
par  les  Mofcovites  dont  ils  s'étoient  rendus  les  Vaflàux ,  envoyèrent  des  Dé- 
putés aux  AmbafFadeurs  Chinois ,  pour  leur  offrir  de  fe  foumetcre  à  l'Empe- 
reur &  lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  ks  terres.  Ils  étoient  ailèm- 
blés  au  nombre  de  plus  de  mille  ,  avec  leurs  familles  &  leurs  troupeaux.  Nos 
Tajins  ne  leur  promirent  rien,  dans  la  crainte  d'apporter  quelque  obftacle  à 
la  Paix.  Mais  on  leur  fit  efpérer  que  fî  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  faifoic 
naître  de  nouvelles  difficultés,  ils  feroient  reçus  avec  joie' fous  la  proteélion 
de  l'Empire.  Les  Tajins ,  remarque  ici  l'Auteur ,  reconnoifTant  le  tort  qu'ils 
avoient  eu  de  ne  pas  nous  donner  aiTez  de  crédit  au  commencement  de  la 
négociation ,  changèrent  d^idées  dans  la  fuite  &  nous  honorèrent  de  toute 
leur  confiance. 

Le  29,  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoyèrent  des  Députés  à  nos 
Ambafifadeurs ,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoieot  faire 
autant  d'Articles  du  Traité.  Ils  demandoient  :  10.  Que  dans  k$  Lettres  qui 
feroient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres,  on  mit  leurs  titres,  du  moins  en  a- 
bregé,  &  qu'on  n'employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l'inégalité  entre  les 
Souverains  des  deux  Empires.  20.  Que  fi  l'on  s'envoyoit  mutuellepient  des 
AmbafTadcurs ,  pour  fe  communiquer  les  principaux  événemens  des  deux 
Empires,  ces  Miniftres  publics  fuffent  traités  avec  toutes  fortes  d'&aœiears ; 
qu'ils  ne  s'obligeaffent  à  nulle  bafiefie  ;  qu'ils  rendiflent  en  nom  propre  ^ 
à  l'Empereur,  les  Lettres  de  leur  Maître,  &  qu'ils  jouiflent  ^ime  entière 
liberté  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient ,  &  même  à  la  Cour.  30*  Que 
le  Commerce  fût  libre  d'un  Etat  à  l'autre ,  avec  la  permiffion  dies^  Gouver- 
neurs fous  la  Jurifdiftion  defquels  les  Marchands  fe  trouveroieîu* 

Aux  deux  premières  demandes,  les  Tajins  répondirent  que  n'ayant  poMC 
apporté  là-defius  d'inflruflion ,  &  la  Chine  d'ailleurs  n'ayant  jamais  envoyé 
d'Àmbafiadeurs  aux  PuiflPances  étrangères,  ils  ne  pou  voient  rien  déterminer;. 
qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  non  plus  de  régler  le  ftile  des  Lettres  de  leur 
Empereur  j  mais  qu'en  général  ils  pouvoieût^Turer^  q^ue  lesSuj.etS;du,Graîid^ 

*"  Duc 
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Duc  de  Mofcovie ,  à  plus  forte  raifon  fes  Ambafladeurs ,  feroient  toujours   GEUttLovr.- 
reçus  avec  diflinftion.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troifième  demande  ;  mais      ï  6  8  9- 
ils  firent  difficulté  de  confentir  qu'elle  fût  inférée  dans  le  Traité  de  paix,  par--   ^^*  Voyage. 
ce  que  cette  affaire  étant  de  peu  d'importance,  il  ne  leur  feroit  pas  honora- 
ble de  la  mêler  avec  le  règlement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l'objet 
de  leur  négociation.  Enfin  les  Députés  Mofcovites  demandèrent  que  le  Trai* 
té  fut  drefle  fuivant  les  intentions  des  Ambafladeurs  Chinois  ,    &  qu'il  fût 
communiqué  au  Plénipotentiaire ,  afin  qu'après  l'avoir  lu  il  pût  communique* 
auflî  le  fien.  Cette  propofition  fut  acceptée.  J 

Le  jour  fuivant  tiit  employé  à  drefler  lammute  du  Traité  de  paix,&  nous  j^^Jj^^^^ 
pafliames  la  nuit  à  le  traduire  fidellement  en  Latin.  Le  3 1 ,  nous  fûmes  char- 
gés de  porter  cette  traduftion  Latine  au  Plénipotentiaire.    Après  la  lefture 
que  nous  lui  en  fîmes  nous-mêmes,  il  en  demanda  une  copie,  que  nous  lui 
accordâmes.     II  promit  d'envoyer  inceflamment  fa  réponfe. 

Le  premier  de  Septembre,  il  envoyia  demander  aux  Tajins  rexplication  ÉxjHiqatîon? 
d'un  article,  dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n'avoit  point  que  les  Mof- 
encore  parlé.  On  y  difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à  ^a^dent!^' 
la  chaîne  de  Montagnes  qui  s'étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  do 
Kerbechi ,  au  JNord-Eft,  jufq^u'à  fe  Mer  Orientale  &  Boréale,  &  qui  finit 
par  une  langue  de  Montagne  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s'ap- 
pelle Nojfé  :  furquoi  l'on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à  la  four- 
ce  d\i  Kerbechi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  ,  dont  Tune  s'étend 
prefque  droit  à  TEfi:  &  court  à  peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  Onorp 
ou  Sagbalian;  &  c'etoit  cette  chaîne  dont  les  Mofcovites  prétendoient  faire 
les  limites  des  deux  Empires.  L'autre  chaîne  s'étend  au  Nord-Efl:,  &  c'é-< 
toit  celle  que  les  Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y  a  une 
vafte  étendue  de  Pays  &  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale,  nommée  Ou- 
di^  a  plufieurs  colonies  Mofcovites  fur  fes  bords.  C'efl:  dans  cette  Contrée 
que  fe^  trouvent  les  plus  précîeufes  zibelines ,  les  renards  noirs ,  &  d'autre» 
foururés.  C'efl:  auflî  dans  la  Mer  qui  s'avance  entre  ces  deux  chaînes  de 
Montagnes,  qu'iîs  pèchent  ces  grands  poiflbns,  dont  les  dents  font  plus  bel- 
les &  plus  dures  que  l'yvoire ,  &  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils* 
en  compofent  des  anneaur,  q^u'ib  mettent  au  pouce-  droit  y  pour  ne  fe  pay 
blefler  en  tirant  de  l'arc. 

Les  Tcjins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  NbJJë 
qui  marqueroit  les  bornes  ;  furquoi  les  Députés  Mofcovites  fe  retirèrent ,  en- 
déclarant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maî-* 
tre  y  donnât  jamais  fon  confentement  (e). 

Le  2,  s'étant  pafl[e  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  Com--     te$]éfmtéf 
prîrent  qu'en  exigeant  plus  qu'ils  n'avoient  ordre  de  demander,  ils  s'expo--  Tont  confultés^ 
fbient  au  rifque  de  rompre  la  négociation  &  de  retourner  fans  avoir  rien  î^Ç^'^fwi^»' 
iî<|Conclu.     [Ils  tinrent  confeil,  &  nous  y  fûmes  apipellés.    Nous  leur  répondî-     ^^^^^' 
mes  nettement  que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire  &  fans  aucun  deflein  de- 
donner  notre  avis,  nous  étions  perfuadés  que  les  Mofcovites  n'y  confenti- 
noient  pas,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  quefl:ion  de  Naffi  lorfqu'on  étoit  con-- 

venu* 

II5=*(  O  Du  H'alde ,  ubi  fùp.  pag.  239. 
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venu  des  bornes;  &  nous  ajoutâmes  que  les  Chinoîs  ignoroîent  apparemment 

Quelle  eft  retendue  des  terres  jufqu  à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement 
urpris  d'entendre  qu'il  y  a  plus  de  Mille  lieues  en  droiture,  depuis  Peking 
jufqu  aux  Montagnes  de  Nolfé  ;  ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des 
Mofcovites  qui  nous  avoit  été  communiquée  ;  car ,  dans  le  lieu  où  elles  en- 
trent daHs  la  Mot  ,  elles  y  étoient  marquées  prefqu'au  quatre- vingtième  de- 
gré de  latitude  Septentrionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  à  retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires ,  pour  renouer  la  négociation ,  en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroiflbit  les  chagriner 
beaucoup ,  c'eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appar- 
tenu. Ils  le  difoient  d'un  ton  quidevoit  faire  juger  du  moins  qu'ils  en  étoient 
perfuadés.] 

Nous  nous  difpofions  à  partir,  lorlqu'on  vit  arriver  un  Cavalier  Mof- 
covite  ,    accompagné  de  quelques  Tartares.     Il  apportoit  un  papier ,   qui 
contenait  une  proteftation  fort  éloquente  de  la  fincérité  avec  laquelle  les 
Mofcovites  avoient  traité  dans  cette  négotiation ,  &  de  l'intention  qu'ils  a- 
voient  témoigné  de  conclure  la  paix  ;  qu'au  refte,  comme  on  leur  deman- 
doit  des  Pays  fur  lefquels  on  n'avoit  jamais  marqué  de  prétentions  dans  les 
Lettres  qu'on  avoit  écrites  à  leur  Empereur  ou  à  fes  Miniftres,  ils  prenoient 
Dieu  à  témoin  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir,  non-feulement  pour  difpofer", 
mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays:  qu'ils  ne  pouvoient  donc  prêter  roreille 
à  des  propofitions  de  cette  nature  ;   mais  que  pour  faire  connoître  encore 
mieux  la  flnçéritc  de  leurs  intentions,  ils  étoient  prêts  deconfentir  que  ces 
terres  demeuraflent  en  neutralité  (/),  dans  la  vue  d'en  traiter  dans  la  fuite, 
lorfqu'on  auroit  pris  les  inftrudUons  &  les  ordres  né'2.?fraires  :  que  fi  les  Am- 
baffadeurs  Chinois  perfiftoient  dans  leur  demande ,  iis  pp^teftoient  à  h  Bice  du 
Ciel  &  de  la  Terre  qu'ils  ne  feroient  pas  refponfables  du  fang  qui  fè  répan- 
droit  dans  une  guerre  qu'ils  s'étoient  efforcés  de  finir:  [que  de  leur  paît  ils^ 
étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois,  quand  même  on  fe  fépareroit  fans 
avoir  conclu  la  paix;  mais  qu'ils  fçauroient  fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués» 
&  qu'ils  comptoient  fur  I4  proteflion  de  Dieu  qui  connoiflbit  la  droitare  de 
leurs  intentions.! 

Cette  proteTtation  écrite  en  latin  ,  dont  nous  expliquâmes  le  fens,   fit 
fur  nos  Ambaflàdeurs  tout  l'effet  que  les  Mofcovites  pouvoient  ddirer.  [,11s  ^ 
répondirent  avec  douceur  qu'ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclioacfoii 
pour  la  paix,  &  qu'ils  y  apporteroient  toutes  les  facilités  imaginables;  mais 
que  le  jour  étant  fort  avancé ,  ils  nous  eaverroient  le  lendemain  ao  Plénipo- 
tentiaire, pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions.] 

Le  3,  nous  lui  portâmes  en  effet  l'article  des  limites,  modifié  comme  il 
l'avoit  defiré.  U  en  parut  fatisfait.  [On  convint  que  l'article  qui  concernoiti^ 
la  partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes ,  demeureroit  indé- 
cis ,  jufqu'à  ce  que  les  deux  Empereurs  euflent  déclaré  leur  réfolation.  £n 
entrant  dans  Nipcheu ,  nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environ- 
né 


(/)  j^ngl.  Maïs  furlcfolrun  Cavalier  Ruf- 
fien  apporta  une  Déclaration  hkc  en  due  for- 
ine,&  en  beau  Latin; par  laqueUc  les  Mofcovites 


confentoîent  que  les  terres  qui  faifoîentie  fu- 
jet  de  la  difputc  drnneuraflênc  en  ncutriiité 
&€.  R.  d.  £. 


LA    T  A  R  T  A  R  I  E,  Liv.  IV.  Chak-  VIll.         527 

né  leurâ  mors  d'uœ  efpéce  d'eftaçade ,  formée  de  poutres  ^  pour  empêcher 
les  Tarures  d'entrer  à  eheval  dans  la  Ville.] 
Le  s  quatre  jours  fui  vans  fe  paflerent  encore  en  éclairciflemens ,  fur  quel- 
g^btques  dffîcultés  [touchant  les  termes  &  les  autres  formalités  du  Traité]  [qui 
1^  noiw  obligèrent  d'aller  &  de  revenir  plufieurs  fois  d'un  Camp  à  l'autre.  Nos 
Tajins  donnèrent  les  mains  à  tout,  avec  d'autant  plus  d'impatience  de  finir, 
que  la  faifon  étoit  fort  avancée.     Nous  achevâmes  de  relier  la  formule  du 
Traité.  Nous  le  dreflâmes ,  Tlnterprète  Mofcovite  &  moi ,  &  nous  convîn- 
mes de  ht  manière  dont  il  fèroit  figné ,  fcellé ,  &  juré  par  les  Ambafladeurs 
des  deux  partis.]  Le  7  fut  employé  à  mettre  en  Latin  les  deux  exemplaires,  con- 
çus prefque  ckns  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  confifloit  en  ce  que  dans 
^exemplaire  que  je  dreflai  pour  les  Chinois^  l'Empereur  étoit  nommé  avant 
les  Grands-Dues  de  Mofcovie ,  &  nos  Tajins  avant  les  Plénipotentiaires  ;  au- 
lieuque  dans  l'exemplaire  des  Mofcovites  on  avoit  donné  le  premier  rang 
aux  Grands-Ducs  &  à  leurs  Minières  (g),  L*exorde  étoit  con^iu  dans  les  ter- 
mes fuivans  : 
3,  Par  ordre  du  très-grand  Kmperettr.  Song-hu-tUy  Capitaine  des  Officiers 
delà  Garde  du  Corps,   Confeiller  d'Etat,   &  Grand  du  Palais  j  Tong-que- 
Kang,  Grand  du  Palais ,  Kong  du  premier  Ordre,   Seigneur  d'un  des  Ê- 
tendarts  de  l'Empire  &•  Oncle  de  l'Empereur;  Lafig-tan^  Seigneur  d'un 
deÉ  Eteodarts  de  l'Empire;  Sapfoj  Général  des  Camps  &  Armées  de  l'Em- 
pereur fur  le  Fleuve  Saghalian-ula  ^  &  Gouverneur-Général  des  Pays  circon- 
voï^m»%  Lar^'tarcba  y  Seigneur  d'un  des  Etendarts  de  TEmpire;  Ma-Iay 
Grand  Enfeicne  d'un  Etcndart  de  l'Empire  j  fFentay  fécond  Préfident  du 
Tribunal  des  affaires  étrangères ,  &c. 

„  S'ÉTANT  aflfemblés  près  de  Nipcheu,  Tan  vingt- huitième  deNang-hi, 
pendant  la  feptième  Lufie ,  avec  les  Grands  Amballadeurs  Plénipotentiaires^ 
Théodore- Alexiffoitz  Golowin ,  Okolnitz ,  &  Lieutenant  de  Branki ,  &  fes  Com- 
pagnons, &c.  Nous  fomme»  convenus,  par  un  accord  mutuel,  des  Ar-' 
ticles  fuivans,  &c.  (6). 

Aussi -TÔT  que  nous  eûmes  achevé  d'écrire  les  exemplaires  du  Traité, 
qui  dévoient  être  lignés,  fcellés  &  échangés  le  même  jour,  les  Plénipoten- 
tiaires Mofcovites  fe  mirent  en  marche  pourfe  rendre  au^Iieu  de  rAflemblée^. 

c'eft-à-dire,. 
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{g)  Les  Auteurs  Aogîoîs  ne  rappt)rtent  point 
cet  ezorde  mais  ils  nous  apprennent  que  le  Trai- 
té conlîftoiten  9.  articles.  Le  i«.  fixoit  les  Li- 
mites des  deux  Empires ,  comme  on  là  rapporté. 
Par  le  fécond  ,  Ja  Fortercffe  que  les  Ruffiens 
avoient  bûtie  dans  un  lieu  nommé  Takja-  & 
qu'ils  appelloicnt  Albazin^  devoit  être  rafée, 
les  Ruflicus  qui  s'yétoicnt  établis  dévoient  fe 
retirer  &  il  étoit  défendu  aux  deux  Nations 
ibus  peine  de'rooît ,  de  pafler  les  bornes pref- 
crites  pour  aller  à  la  Oiaffe  ou  au  pillage.  3°. 
Tout  ce  qui  s'étoitpalTéjufqu'ulors  devoit  être 
réciproquement  enfeveli  dans  l'oubli.  40.  U 
n'étoit  pas  permis  de  recevoîrles  fugitifs  ou 
Déferteurs  mais  on  devoit  les  renvoyer.  50.  Les 
Sujets  d'un  des  Empires,  établis  dans  L'autre 
avoienc  la  liberté  d'y  deaieurer.  6o.  Les  tar« 


ticuliers  de  chacune  des  deux  Nations  pou- 
voient  aller  commercer  dans  le  Pays  de  l'au- 
tre ,  moyenant  les  PaflTeports  requis.  70.  Les  • 
Articles  du  Traité  dévoient  être  couchés  par 
écrit,  &  obfervés  de  point  en  point.  8<>.  Les 
Cliefs  des  deux  AinbafTades  dévoient  fe  don- 
ner l'un  à  l'autre  deux  copies  fcellées,  de  ce 
Traité.  90.  Enfin  le  Traité  devoit  être  gravé 
en  langucTartare,Chinoife,  Ruflienoe  &La- 
tme  ,  fur  une  Pierre  qu'on  placeroit  fur  les  ■ 
Frontièits  des  deux  Empires.  R.  d.  £• 

(^b)  AngL  Dès  qu'on  eut  achevé  d'écrire 
tes  Exemplaires  du  Traité»  tes  AmbafTadeurs 
fuivis  de  tout  leur  Cortège ,  fe  rendirent  dans 
une  Tente  qu'on  avoit  drelfée  pour  cet  effet. 
R.  di  Ec 
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fe  tint  debout.    Après  les  civilités  ordinaires  ,  [  nous  commençâmes  , 
l'Auteur ,  à  lire  à  haute  voix  le  Traité  de  paix ,  dans  les  £;xemplaires  mé 


c'eft- à-dire,  (bus  une  tente  qu'on  avoitdreffée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins 
vinrent  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  Cavalerie,  envimnnés  de 
tous  les  Officiers  &  les  Mandarins  de  leur  fuke ,  tous  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie-    C'étoient  des  veftes  de  brocard  d'or  &  de  foie,  avec  les  dra- 
ons  de  TEmpire.  Ils  étoient  efcortésde  plus  de  quin^  ceas  chevaux ,  grands 
i  petits  étendarts  déployés.     li  n'y  manquoit  que  de  bonnes  trompecces  & 
des  tymbales.     Les  Plénipotentiaires  Mofcovites  s'étoient  fait  précéder  auiTî 
d'environ  deux  ou  trois  cens  Soldats  dlnfanterie,  dont  les. tambours,  les  fi- 
fres &  les  hautbois,  mêlés  avec  les  trompettes,  les  tymbales. &  les  mufettes 
de  la  Cavalerie ,  formoient  un  concert  des  plus  agréables, 

Ljss  Morco  vîtes  mirent  les  premiers  pied  à  terre  ;  &  pour  faire  les  honneurs  de 
leur  Pays ,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  l'ajins  &  les  invitèrent  à 
pafler  îes  premiers  [  dans  la  tente  ,  parce  dirent-ils  qu'elle  leur  appartenoiL  ]?j 
Ils  fe  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fiir  des  bancsxouverts  de  ta- 
pis de  Turquie ,  avec  une  table  feulement  entr'eux.  Les  deux  Jéfuites  fu- 
rent  aflîs  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.     Tout  le  refte  des  deux  cortèges 

diCÎ! 

mêmes 

Îui  dévoient  être  fignés  &  fcellés.  ]  Je  lus  d'abord  le  nôtre  à  haute  voix. 
e  le  donnai  à  l'Interprète  des  Mofcovites ,  qui  le  lut  encore  une  foiiii  haute 
voix,  tandis  que  je  lifois  le  fien  tout  bas,  pour  m*affûrer  de  fa  conformité. 
Cette  leâure  ne  fut  pas  plutôt  finie ,  que  chacun  figna  de  fon  côté  &  fceila 
les  deux  Exemplaires  qu'il  devoit  donner  à  l'autre  Parti;  ceft-à  dire,  de  no- 
tre côté  un  Exemplaire  en  Tartare  &  un  en  Latin;  &  du  côté  des  Mofco- 
vites, un  en  Mofcovite  &  Tautre  en  Latin.  11  n'y  eut  que  Jes  Exemplaires 
Latins  qui  furent  tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  ; 
après  quoi  les  Ambaffadeurs  s'étant  levés  enfemble,  &  tenant  tous  la  main 
fur  les  Exemplaires,  jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d'obferverfideHemenc  Je 
Traité,  &  prirent  Dieu  tout-puiffant ,  Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes ,  à 
témoin  de  la  fincérité  de  leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  exprés  de  jurer  la  paix  par 
le  Dieu  des  Chrétiens,'  dans  la  penlee  que  rien  ne  pou  voit  avoir  plas  de  For- 
ce fur  l'efprit  des  Mofcovites  pour  leur  faire  obfer ver  inviolabJement  le  Traité 
[que  d'être  afliiré  qu'il  avoit  été  juré  au  nom  du  vrai  Dieu](i)*.Ils  avoientj^ 
compofé  une  formule  de  ferment,  qui  mérite  d'être  ici  rapportée,  pour  faire 
connoître  mieux  leur  génie: 
„  L  A  guerre  qui  a  régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empi- 
res de  la  Chine  &  de  la  Mofcovie ,  &  le^  combats  que  fe  font  données  les 
deux  Partis,  avec  efFufion  de  fang  &  trouble  du  repos  des  Peuples,  étant 
tout-à-fait  contrabes  à  h  Divine  volonté  du  Ciel,  qui  efl:  an^de  la  tran- 
quillité publique;  Nous,  Grands  Ambaffadeurs  des  deuxËtt^es,  avons 
été  envoyés  pour  déterminer  les  bornes  des  deux  Etats,  &  établir  une  paix 
folide  &  éternelle  entre  les  deux  Nations  :  ce  que  Nous  avons  heureufe- 

y,  ment 
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(t)  Les  Auteurs  Angfois  no  rapportent 
point  ce  ferment.  Ils  fe  contentent  de  remarquer 
qu'il  n'y  e(l  fait  aucune  mention  du  Dieu  des 
Chrétiens  mais  que  h  Dieu  t9Ut  puijjant ,  le 


Souverain  de  toutes  chofes ,  par  lequel  Ws  ju- 
rent ,  &  qui  par  conféquent  doit  être  le  vrai 
Dieu  9  y  e A  attelle  deux  M$,  It  J.  S. 
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ment  exécoté  xJans  les  conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtiè- 
me année  de  Kàng-  hi ,  pendant  la  feptiènie  Lune  ^  proche  du  Bourg  de 
Nipcheu,  ayant  marqué -très-diftinÔement  &  mis- par  écrit  les  noms  des 
Pays  &des  lieux  où  fe  touchent  les  deux  Empires,  établi  des  bornes  à 
Tun  &  à  l'autre,  &  reglé  la  manière  dont  on  traitera  déformais  les  affaires 
^,  qui  pourront  furvenir ,  &  ayant  réciproquement  reçu  Vun  de  l'autre  un 
j.  Ecrit  autentique  dans  lequel  eft  contenu  le  Traité  de  paix,  &  étant  con- 
„  venus  de  faire  graver  ledit  Traité  -avec  tous  fes  articles,  fur  des  pierres^, 
3,  qui  ierônt  placées  dans  les  lieux  que  nous  avons  marqués  pour  iervir  de 
3^  borneis  aux  deux  Empires,  afin  que  tous  ceiix  qui  paiferont  par  ces  lieux 
en  puiflent  être  pleinement  informés,  &  que  cette-paix,  avec  ces  condi- 
tions ,  fbit  inviolablement  ga(dée  à  jamais. 

,,  OuE  fi  quelqu'un  avoit  feulement  lapenfée-ou  le  deflein  fecret  de  tranf- 
grefler  ces  Articles  de  Paix ,  ou  fi  manquant  de  parole  Se  de  foi  il  venoit 
à  les  violer  -par  quelqu'intérêt  particulier ,  ou  formoit  le  deflein  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  &  de  rallumer  le  feu  de  la, guerre,  nous  prions  le  Sei* 
gneur  fouverain  de  toutes  chofes,  qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs,  de 
ne  pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu'à  Tàge  parfait,  mais  qu'il 
les  punifle  par  une  mort  avancée.  •„ 

Nos  Tajins  avoient  deflein  de  lire  cette  Formule  à  genoux ,  devant  u  fie 
image  du  Dieu  des  Chrétiens  (*V,  &  d'adorer  l'image  en  fe  profl:ernant  juf-  {'e^ne  fue^pS 
qu'à  terre,  fuivant  leur  ufage,  &  de  brûler  enfuite  la  Formule,  Cgnée  de  employée, 
leur  main  &  fcellée  du  fceau  des  Troupes  de  l'Empereur  ;  mais  les  Mofco- 
Vites,  i  qui  nous  propofâmes  leur  idée,  craignant  peut-être  qu'il  ne  s'y  glis- 
fàt  quelque  fuperftixion ,  ou  du  moins  ne  voulant  pas  s'aftreindre  à  des  pra* 
tiques  étrangères,  jugèrent  que  chacun  devoit  jurer  fuivant  Tes  propres  ufa* 
ges  (/)•  Les  Tajins  ne  firent  pas  difficulté  de  renoncer  à  leur  Formule,  & 
le  contentèrent  de  faire  le  même  ferment  que  \qs  Mofcpvites. 

On  fit  enfuite  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofcôvîte  donna  fes 
deux  Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambafladeurs  ,  &  le  Tajîn  lui  donna  les  ^^^^^  ^ 
fiens;  après  quoi  ils  s'embraflerent , au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  ac-  xràitl/^ 
compagnes.  Le  Plénipotentiaire  fit  fervir  auflî-tôt  une  collation  à  nos  Am- 
bafladeurs. Elle  confiflioit  en  deux  fortes  de  confitures^  Tune,  d'écorce  3e 
limon  ,  &  l'autre  d'une  efpèce  de  gelée  ou  de  cotignac ,  avec  du  fucre  très- 
blanc  &  très-fin ,  &  deux  ou  trois  fortes  de  vins  d'Europe.  La  conyerfà- 
H^Rtion  fut  contmuée  long-tems,  £  &  l'on  îe  fit  des  civilités  mutuelles  fur  Ta- 
înitié  qui  venoit  d'être  établie  entre  les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inceflamment,  départ  &  d'autre,  des  Meflla*  téfur^e 
gérs^pour  Kîi/à ,  avec  ordre  d'y  publier  la  paix;  &  d'exécuter  l'Article  qui  champ. 

portoit 


5> 


3> 


99 


39 


Pourquoi 
cette  formUL- 


Echange 
de$  Exem- 


Ueftcx^cii- 


iT'(k)  Il  paroit  par-là  ^tie  par  leDïcu  âéi 
Chrétiens  ,  les  jéftiitcs  entendoient  îefus» 
Chrift,  ou  fon  Image,  autremera  fon  Idole. 
(t^Ci)  lis  «voient  certainement  raifon.  Car 
toutes  les  Nations  relpeftent  toujours  pJus 
leur  propre  Formule  ne  ferment,  que  celle 
<ies  autres  dont  ils  fe  moquent  fou  vent.  Un 
Protcflaiit  .par 'exemple  ne  fe  ficroit  que  peu 

JX.  Pm.  X'X 


't)û  point  à  un  Catholique  Romain  qui  auroîc 
prêté  ferment  fur  la  Liturgie  ou  fur  une  Bi- 
ble Angîoife.  D'ailleurs  les  Ruffiens  n'ad- 
mettant que  de  fiihnîcs  Tableatix  dans  leur 
Culte  Religieux  ,  reroprcflement  des  Jéfuî- 
tes  à  profiter  de  toutes  les  occafions  pour 
introduire  l'ufage  des  images  ne  pouvoit  donc 
que  leur  déplaire. 


«ô 


VOYAGESDANS 


OtutLLOfi.    perçoit  ^e  cette  ForterefTe  feroh  démolie ,  &  91e  les  HaUtant  feroicnt 
X  6  8  9*     tranfportés  avec  coa«  leors  effets  jofques  fur  les  terres  de  Mofcovie.    On  en- 

a.  Voyage.    ^_  ^^,  Meflasers  vers  l'Hs^tation  qui  étoit  à  TOrient  de  la  Rivière  d*Er- 

gone ,  pour  en  faire  démolir  les  maifons  &  les  tranfporter  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovice  fit  élargir ,  k  notre  prière ,  deux 
Tartuffes  de  Soloo,  qui  étoient  depuis  iongtems  prifoinîers  dans  la  Fonereûb 
de  Nipcbeu.  ]  I)  pria  les  TsQjns  de  paffer  quel^ies  jours  de  |rfus  dans  leur 
Camp$  pour  Jouir  du  plaifir  de  fe  voir  &  goûter  ks  fruits  de  Famitié  qu'on 
avoit  contraâée.  It»  lui  accordèrent  un  jour ,  après  lequel  oft  ne  pei^  plus 
qu'à  remonter  à  cheval.  Les  Mofcovites  nous  acconmagnèrent  jufqu'à  1' 
aémité  de  l'Habitation ,  ôc  nous  firent  conduire  enfuite»  à  la  lumière 
flambeaux,  jufqu'au  bord  de  la  Rivière,  ai^  nos  Barques  nous  atteodoient. 
[Nous  pafsâmes  à  l'autre  bordj^  mais  il  fallut  s'y  arrêter  aflbz  kmg-tems , 


des 


Les  Ambaf- 


* 


fadeur»  fc  fé-  p^j^  attendre  que  notre  f«le  &  une  partie  de  nos  cheviwix  fuflént  paflSs  ;  ce 
'*'^"^'  qui  ne  caufa  pas  peu  d'embarras,  parce  qu'on  fut  obligé  de  faire  pa&r  les 

chevaux  à  la  nage.  ]  Notre  Camp  étoit  à  deux  lieues  de  Ntpcheu.  Nous 
n'y  arrivâmes  qu après  minuit,  [extrêmement  Ésitigués;.  moi  fur-tout,  qui^ 
n'avois  rien  pris  de  la  journée  ài  qoi  depai)  huit  ou  dix  jours  n'avois  pas 
goucé  un  moment  de  repos ,  parce  que  nous  étions  occupés  nuit  &  jour  à 
paflêr  d'un  CamfSLà  l'autre,  à  traduire  les  Pièces  des  deux  Partis ,  ou  à  trai- 
ter avec  les  Ambaflfadeurs..  Audi  nos  foins  furent*iis  loués  dans  les  deux 
Cours.] 
'  Préfens  des  L  £  Hau  matin  f  on  vit  arriver  un^Député  du  Plénipotcticiaire  Moicovite ,  qui 
Mofcovitei,     venoit  Kiluer  nos  Tajîns  de  la  parc  de  ce  Minillre,  &  leur  offirir  des  préfens. 

Cétoit  une  horloge  fonnante ,  trois  montres ,  deux  vafes  de  vermeil  doré ,  une 
lunette  d'approche  d'envir<Mi  quatre  pieds,  un  miroir  d'un  peu  plus  d'un  pied 
de  haut ,  &  quelques  fourrures.  Leur*  valeur,  bien  appréciée, ne montoit  pas 
à  plus  de  cinq  ou  fîx  cens  écus.  Encore  les  pièces  écoiem-elles  û  m^dHpo- 
fées,  que  ce  qu'i^  y  avoit  de  plus  confidérable  étoit  prefqu'umquemeut  pour 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l'Ambaffade.  Le  fécond  Chef,  oncte  de  VEm- 
perenr ,  [  qui  étoit  revêtu  du  même  pouvoir ,]  en  parut  extrêmement  offéa-  ^B 
fé.  Mais  nous  lui  fîmes  une  efpéce  de  réparation ,  en  perfuadant  aii  i>épttté 
de  préfem;er  tout  aux  i\mbafTadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  ftéfent, 
après  quelques  difficoteés.  Cependant  ils  prirent  entr'eux  la  réfoluâon  de  ae 
s'en  rien  attribuer  &  de  le  réferver  pour  TËmpereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  fit  inviter  à  laller  voir.    [Nous  mm  ixmiîwcs^ 
chez  lui  vers  le  midi.    Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  careiFesf  db  Mfint 
jufqu'à  la  familiarité  ,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l'EuropcJL  u  nous 
promît  d'engager  les  Grands-Ducs ,  fes  Maîtres ,  à  reconnoître  âS  ks  ]é* 
fuites  de  Mofcou  les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à  fa  Nidon,  tant 
à  la  Coiir  de  Peking  que  dans  les  négociations  de  Nip-cheu.    pendant  no* 
tre  entretien  5  les  Envoyés  des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aufli  des  préiens.  C'é* 
toit  une  felle  en  broderie  d'or,  avec  les  dragons  de  l'Em^pire;  deux  petites 
tafles  d'or  cizelé^  fort  proprement  travaillées;  quantité  des  plus  betletpîé* 
ces  de  foie  de  la  Chine ,  de  fatin ,  de  damas  &  de  brocard  d'or.    Ce  pment 
avoit  bien  plus  d'apparence  &  étoit  beaucoup  plus  riche  en  efiet'que  cém 
des  Mofcovites.  Il  y  avoit  auflî  cent  pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plé- 
nipotentiaires i  cent  pour  çeox  qui  avoient  iêrvi  d'Interprètes  en  langtie  Mon- 
gole, 
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gûle^  Se  dix  pièces  de  foie  pour  Tlncerprète  Latin  &  pour  un  Ecrivain  qui 
l'avoic  fouvenc  accompagné.    Les  Ëâvoyés  portèrent  enfuite  quelques  pièces 
de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  &  au  Chancelier  de  PAmbaflade. 
LoRscLUB  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire  >  il  nous  donna  quelques 

(t^peauJC  de  Zibeline  &  de  Xmlmes^  avec  quelques  hermines.  £Mais  de  peu  de 
valeur.]  Les  curiofités  de  l'Europe  dont  je  lui  avois  fait  préfent  ne  valoient 

^guéres  moins  que  le  iien.  [Nous  l'embrafsâmes  en  nous  féparaat.]  De-là 
iious  rendîmes  notre  vifite  au  Gouverneur  de  Nipcheu ,  qui  nous  donna  aullf , 
à  chacun ,  deux  fort  belles  zibelines.  Le  Chancelier  de  TAmbaflàde  nous 
força  d'en  accepter  chacun  une  (  m  ). 

Le  9,  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à  Feking.  Notre  rou- 
te n'ayant  pas  été  diâPérente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à  Nipcheu ,  nos 
obfervations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au 
premier  Camp,  deux  Officiers  Mofcovites  vinrent  complimenter  les  Tajins 
de  la  part  du  Plénipocentiaireâ:  leur  faire  des  excufes  de  ce  qu'ils  n'alloient  pas 
plus  loin.  Ils  n'ojbient  ^'engager  dans  le  voî(inage  des  Kalkas ,  qui  s'é(oient 
nouvellement  révoltés. 

i^  [  L  £  lo ,  nous  fûmes  obligés  <le  faire  un  grand  tour ,  pour  éviter  les  boues 
&  les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d'abord  preiqu'à  l'Ouefl  ; 
puis  fuivant  le  comrs  du  Sa^alian-uk  &  paflknt  fur  les  monugaes  voiQnes  ^3 
nous  allâmes  traverfer  la  Rivière  de  IVentm^  qui  fis  trouva  beaucoup  plus 
bafle  que  lorfque  nous  l'avions  pafFée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes 
pas  d'y  perdre  trois  ou  quatre  perfonnes ,  qui  étant  tombées  de  cheval  au 
paflage  furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Rivière  va  fe  déchar- 

S^ger  dans  le  Saghalian ,  à  trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu.  £  Le  14e,  on  tra- 
verfa  lePorchi  arec  beaucoup  de  facilité.] 

t^  L£  21,  [les  Pluies  avojfi&c  tellement  enflé  le  Kerlon  que  les  plus  grands 
ChevauK  ne  purent  prefijue  le  paifer  qu'à  la  nage;  de  forte  qu'une  partie  du 
Cortège  des  Ambafikdeurs  traverfa  cette  Rivière  fur  des  Chameaux.]  Quatre 
Taikis  ou  Princes  Kalkas»  parens  de  Cbe^cbing-banj  vinrent  au-devant  des 
Tajins  &  les  faluèrent  de  la  part  de  leur  Khan,  qui  s'étoit  rendu  depuis  un 

4]t  an  tributaire  ou  vaflàl  de  l'Empereur  de  la  Chine*  11  avoit  embraOe  ce  par- 
ti ,  pour  ie  défendre  y  &  des  Mofcovites ,  qui  s'étoient  emparés  d'une  partie 
de  fon  Pays  5  &  du  Khan  des  Eluths,  qui  avoit  chaOTé  deux  autres  Khans  de 
fa  famille.  Ces  Taikis  donnèrent  aufli ,  au  nom  de  Toncle  de  leur  Em- 
pereur y  quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  &  dix-neuf  bœufs ,  pour  nos 
Soldats,  ils  offrirent  des  chevaux  à  nos  Tajins ,  qui  les  refuférent ,  fe  con- 
tentant 'd'accepter  ce  qui  étoit  pour  les  Soldats  >  dont  ils  rendirent  même  la 
valeur  en  pièces  de  foie  &  de  toile ,  en  thé ,  &c.  Ils  apprirent  avec  beau- 
coup de  joie  que  la  paix  étoit  conclue  avec  les  Mofcovites ,  parce  qu'ils  ef- 
péroient  d'obtenir,  par  la  médiation  de  Sa  Majellé,  un  bon  accommodement 

l^eux- mêmes  avec  cette  Nation.   [Le  21,  les  Ambafladeurs  s'exercèrent  à  la 
ChafFe  des  chèvres  jaunes  pendant  toute  la  route.    Ils  en  tuèrent  plufieurs  ^ 
&  deux  loups  qui  les  pourfuivoient.] 
^     [L£23&le24,  plufieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mê- 
mes 
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TOCS  devoirs  à  no?  Ambafladeurs.]  Le  25,  [quelques  heures  après  quoa 
eut  campé,]  onvkparoître  Cite- awg-Hfl»,  qui  vint  lui-même,  accompagne  de 
plufieurs  Taikis  de  fa  Maifon,  avec  un  cortège  d'environ  trente  perfonnej. 
Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s'écoieneaflemblés  dans  la  Tente  de  Kiu- 
jtveropour  l'y  recevoir.    Tous  fes  gens,  &  les  Taikis  mêmes,  mirent  pied  à 


envoyé  recevoir ,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'à  l'endroit  où  il  mit  pied  à 
terre.  Ils  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente,  &  fe rangèrent  au-def- 
fous  de  lui,  tous  d'un  côté,  vis-à-vis  les  Taikis,  qui  s'affirent  de  l'autre.  Q  L«5r 
Jéfuites  furent  auffi  placés  près  des  Ambaffiideurs  avec  plufieurs  Mandarins 
qui  faifoicnt  partie  de  leur  fuite.]  „.     , 

Le  Khanétoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt  ans,  &dun  alfez  bean 
vifage  pour  un  Tartare.  [Ces  Kalkas  ont  en  effet  ordinairement  un  air  hi-t? 
deux.]    Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis;  d'une  vefte  de  Brocard  d'or  de  la 
Chine ,  bordée  de  peaux  noires  ;  fes  bottes  étoient  de  fatin  ;  &  fon  bonnet 
d'une  fourrure  d'une  efpèce  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla  peu ,  &. 
ne  mangea .prefque  rien,  mais  fès  gens  firent  honneur  à  la  collation  par  leur 
appétit;  &  fe  gardant  bien  d'en  rien  laifler,  ils  remplirent  des  rdles^une  ef- 
pèce  de  bourfe  qu'ils  portent  toujours  pendue  à  leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s'entretinrent ,  avec  nos  Ambafladeurs ,  des  affaires 
de  leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent-  le  miférable  état ,  fur-tout  l'infortune  des 
deux  Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching-Han ,  qui  avoient  été  chafTés  de  leurs 
Terres  par  le  Khan  des  Eluths,  &  réduits  àlanéceffitédechercheriinazilefur 
celles  de  la  Chine ,  après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique  ri- 
cheflè.  De  plufieurs  Taiki»  qui  leur  étoient  foumis ,  les  uns  s' étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofcovites ,  les-  autres  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Enfin  Jes 
deux  Khans,  défaits  par -un  Prince  Tartare,  dont  l'Armée  n-'étoît  que  defept 
à  huit  mille  Chevaux,  avoient  été  forcés  de  s'aflujetir  eux-mêmes  à  payer  ]è 
Tribut  aux  Chinois.  Letroifîème,  Père  de  Che-Ching-Han  ^  qui  tenojt  fa 
petite  Cour  à  foixante-dix  ou  quatre- vingt  lieues  de  l'endroit  où  doqs  avions 
pafl<é  la  rivière  de  Kerlon,  n'avoit  pas  plôtôt  appris  la  wine  des  deux  auues , 
que  prenant  la.  fuite  du  côté  de  rE(îr,iI  étoit  venu  fe  réfugier  à  une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés- dans  un  autre  voyage.  Il  avoit  envoyé 

r^lques-un$  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine,  pour  ifnplorer-fa  proteâioa 
fe  rendre  fon  Vaflal.    Mais  étant  more  peu  après,  fon  fils  en-  z,voitdoDné 
avis  à  la  Cour  de-  Peking>  en  faifant  demander  Tiâvediture  de  la  Dignité  de 
Khan.  11  avoit  obtenu  facilement  cette  grâce,  &Sa  Majefté  ImpAiale  avott 
envoyé  Ou-lau-ya ,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  & 
l'un  de  nos  1  ajins ,  pour  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 

Ce  jeune  Khan  étoit  encore  fi-  éloigné  d'avoir  rétabli  fa  fortune,  qu'il  ne 
put  offrir  à  chacun  de  nos  Ambafladeurs  qu'un  Chameau ,  un  Cheval  &  un 
Bœuf,  [qui  ne  furent  pas  acceptés.]    Il  donna,  pour  les  Soldats ,  cinquance (13= 
JMoutons,  qui  a'étoient  pas  fuffifans  pour  un  feul  repas,    [Dana  fa^mifete»^ 


il 
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y  pria' les  Tanins,  d'employer  leur  crédit  en  fa.  faveur  auprès  de  l'Empereur 
leur  Maître,  &  de  l'engager  à  ménager  fa  Paix,  tant  avec  les  Mofcovites 
q-u'avec  le  Khau  des  Eluchs.  lis  lui  promirent,  d'en  parler  à  l'Empereur  j^ 
mais  ils  rexhorcérent  enfuite,  lui  &  fes  gens,  à  rétablir  quelque  ordre  par- 
mi eux.  En  effet  on  n'y  counoiffoit  plus  de  punitions  ni  de  récompenfes. 
Chacun,  vivoit  à  fon  gjré ,  fans  vouloir  s'aflujettir  à  l'autorité  d'aucune  loi. 
Les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles,  voloient  impunément,  &nefe 
croyoient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promeflbs.  ,,  11  arrivera  néceffairC' 
„  ment,,  leur  dirent  nos  Tajins,  que  vous  nous  détruirez,  les  uns  les  autres,, 
g^^,  ou  que  vous. ferez  bien- tôt  détruits  par  vos  voifins  „.  [La  plupart  des 
Taykis  de  la  Maifoa  de  ce. prétendu  Empereur,  qui  étoient  tous  ks  ValTaux,. 
fe  font  fouftrait.  à  fon  obéiflance.  Les  uns  fe  font  fournis  aux  Ruflîens,, 
les  autres  n'ont  voulu  dépendre  de  perfonne-  Mais  ils.  font  preique  tous  auQi 
miférables  que  lui.}; 

Ara  Es  leur  vifi  te,,  la  Tente  de  Kiu-kyew  demeura  tellement  infeftëe  de 
leur  puanteur  ((?),  que  nous  fûmes  obligés  d'en  for  tir  pour  aller  prendre 
l'air. 
S§=»     Le  25,   [Che-ching;han  vint  à  cheval  pour  accompagner  les  An>bafla^ 
deurs.    Mais  après  avoir  fait  av^c  eux  un  petit  bout  de  chemin  il  s'en  ce* 
tourna.  &  d'abord  après,  fon  départ]  So-fan-lau-ya  &  Ou-Iau-ya ,  prirent  la 
pofte,.  pour  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui  avoit 
dû  partir  de  Peking  quatre  jours  auparavant  &  venir  chafler  le  Cerf  dans  les 
montagnes  qui  font  au-delàde  la  grande  Muraille  ^^  c'eft-à-dire ,  dans  le  mê- 
me lieu  où  nous  l'étions  allés  trouver  Tannée  précédente.     Ce  Monarque  a-r 
voit  ordonné ,  avant  notre  départ,,  que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  .ré- 
pondoit  à  fes.  efpérances ,  ces  deux  Ambaffadeurs  griffent  la  pofte  en  arrivant, 
aux  limites  de  l'empire. 

Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  Chaffe,  parce  que.  Tlmpératrice  étant  mor- 
te dame  fauffe  couche  le  24  d* Août,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  jours  fuir 
v^mt  Fufagç.  Cette  Princeffe  étoit  fille  du  frère  de  Kiu-kyew ,  &  confine  ger- 
maine de  l'Empereur  ,  qui  l'aimoit  tendrement.  Elle  n'avoit  été  déclarée 
Impératrice  qu'un  peu  avant  fa  mort,,  quoiqu' auparavant  elle  en  eût  reçu 
prefque  tous  les  honneurs,  &  qu'elle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On 
prétendoit  que  l'Empereur  follicité  d'en  nommer  une  par  fon  Ayeule  &  par 
jl^tous  les  Tribunaux  de  l'Empire,  [qjii  l'en  avoient  prié  à  l'occafion  d'une 
féchereffe]  s'en  etoit  défendu  longtems ,  parce  que  deux  Impératrices  pré^ 
cédentes.  étant  mortes  en  coucha  l'une  après  l'autre,  il  croypit  cette  digni- 
té fatale  à  celles  qui  en  étoient  revêtues, 
rîi  [Che-chinS-han  Continua  qiielque  tems  de  nous  accompagner  à  Che- 
val ;  &.  lorfqu'il  nous  eut  quitté  ,  nos  Tajins  fe  féparèf  ent ,  &  nous  demeu- 
râmes avec  Kiu-kyew  feul.  Qjioique  nous  enflions  tenu  le  même,  chemin  pat 
lequel  nous  étions  allés  à  Nipcheu ,  no&  éqijiipages.  avoient  beaucoup  plus 
fouffert  au  retour.}  Outre  que  les  Chevaux,  s'etoient  extrêmement  affbiblis 
à, Nipcheu,,  parce  qu'ils  n'y  avoient  pas  ea de  bons  pâturages,  furtout  les 
Chameaux ,.  qui  maigriffent  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpêtre. 
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nous  n'avions  prefquc  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  Rivière 
de  Porchij  &  la  bonne  eau  avoit  encore  été  plus  rare.  La  plupart  des  ma- 
res s'étoient  féchées  faute  de  pluye.  L'herbe  même  étoit  fi  féchc  qu'on  avoit 
été  obligé  de  laifler  en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  &  de  Chameaux , 
qui  n'étoient  plus  capables  .de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  auflS  volé 
plufieurs.  [Ils  étoient  toutes  les  nuits  aux  aguets  pour  attraper  ceux  quijS» 
i(égaroient.]  Auflî  nos  AmbaflTadeurs  firent-ils  diftribuer  aux  Cavaliers  &  aux 
Officiers  tous  les  Chevaux  que  TEmpereur  avoit  envoyés,-  pour  s'en  fervir 
dans  le  befoin,  &  tout  ce  qui  reftoit  de  foye,  de  toile,  &  de  thé,  &c.  pour 
faire  des  échanges  avec  les  Tartares  du  Pays  contre  des  Chameaux  &  des 
Chevaux ,  qu'ils  nous  amenoient  tous  les  jours  en  grand  nombre  ;  à  condiclon 
néanmoins  oue  chacun  rendroit  à  Peking ,  les  Chevaux ,  les  pièces  de  foye , 
ies  toiles ,  «c.  en  nature  oii  en  argent. 

Le  27  ,'  nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  l'Empire  &  nous  paflames  le 
Caru  y  c'eft-à-dire  les  limites ,  oii  nous  reprîmes  les  gens ,  les  Chevaux  &  les 
Chameaux  que  nous  y  avions  laiffés.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état,  par- 
ce que  ces  terres  font  fort  propres  à  engraifler  les  Beftiaux.  Un  Taiki  Ka/ka 
vint  faluer  Kiu-kyew.  Il  écoit  accompagné  de  deux  ou  trois  au^es  Taikis 
Mongols ,  qui  avoient  ordre  de  l'Empereur  d'efcorter  un  convoi  de  vivres 

Sour  notre  équipage.     Un  de  ces  Taikis  étoit  Guevou^  c'eft-à-dire,  marié  à 
la  fille  d'un  Régule  de  Peking.    [C'étoit  un  très-bel  homme  &  fort  bien^* 


Le  28,  en  arrivant  au  Camp,  nous  trouvâmes  un  Lama,  qui  venoit  fa- 
luer KiU'kyeiJû.    il  étoit  Envoyé  d'un  des  premiers  Lamas,  frère  du  premier 
des  trois  Khans- Kalkas.  Avec  quelque  refpeft  qu'il  parlât  de  fou  Maître,  on 
ne  lui  fit  pas  un  accueil  auflî  favorable  qu'il  s'y  attendoit,     ÏDu-fyew  ne  vou- 
lut pas  recevoir  je  ne  fçais  quel  petit  paquet,  d'une  certaine .poucke  que  nous 
prîmes  pour  de  Ja  cendre  de  quelque  chofe  qui  avoit  fervi  au  grand  Lama^ 
ou  peut-être  même  de  fes  excrémens  pulvérifés,  dont  les  Mongols  font  ïi 
grand  cas,  qu'ils  les  portent  fufpendus  à  leur  col  dans  de  petits  âchets, 
comnje  des  Reliques  prccieufes,  &  capables  de  les  préferver  ou  de  tes  gué- 
rir de  toutes  fbrtes  de  maladies.  [Il  portoit  cette  poudre  enfennée  dans  ati»îi 
petit  paquet  de  papier  fort  blanc,  qui  était  proprement  enveloppé  dans  une 
grande  écharpe  de  taffetas.      Kiu-kyeu  lui  dit  que  les  Tartares  hdbftcheoas 
n'ayant  aucun  ufege  à  faire  de  ce  préfent ,  il  n'ôfoit  le  recevoir*]    SSo&fte 
il  le  congédia  fans  aucune  marque  d'eftime  [  &  même  fans  avoir  éâ^é  Vjà^Q» 
offrir  un  verre  d'eau.]    Cependant  lorfqu'il  ^ût  que  ce  Lama  définpà  on  peu 
de  riz,  parce  qu^étant  cafiTé  de  vieil lefle,  il  ne  mangeoit  pas  fadksnent  àe 
la  viande  ,  il  lui  en  fît  donner  libéralement.  [  Ce  Lama  nous  apprit  que  quoi*^ 
que  Cbemùzun  tomba  Hûtûktû ,  frère  de  T\isbetû  Han  ^  Chef  des  trois  Empe- 
reurs Kalkas  y  eut   été  Difcîpk  de  fon  Maître  y  il  étoit  cependant  deve» 
nu  plus  habile  que  lui  puifqu'îT  s'étoit  fait  adorer  par  un  grand  nombre  de 
Peuples.    Mais  il  ne  s'apperçut  pas ,  dit  l'Auteur ,  que  cette  prétendue 
habileté  n'étoit  au  fond  qu'une  forte  dofe  d^Orgueil ,  qui  caufk  a  la  £n  \a 
ruine  de  fa  Famille  &  celle  de  l'Empire  des  Kallm.'] 

Le  premier  jour  d'Oélôbre^  nous  campâmes  dans  la  Plaine  d'Unegha^  fur 
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le  bord  de  la  petite  Rivière  de  Chikir  >  le  2  »  dans  une  grande  Plaine ,  nom- 
mée Cbcaipmtun ,  fur  le  bord  de  la  même  Rivière  ;  le  4 ,  dans  les  montagnes 
K^que  nous  avions  paflees  le  prenxrer  de  Juillet;  [depuis  le  10  dé  Septembre 

qu'il  commença  à  geler,  &  qu'il  fit  très  froid  ,  le  tems  fut  fort  tempéré.  Plaines d'U- 
jufi^u*aa  5^  d'06tobre;  mais  ce  jour-là,  &  avant  que  le  Soleil  fut  levé  le  froid  chffiuritun!^ 
fut  n  violent  que  non-feulement  les  Ruif&aux  &  le  terrain  furent  gelés  , 
mais  encore  que  notre  haleine  gela  3c  s'attacha  fur  notre  barbe ,  par  petits- 
dJ» glaçons.]  Le  5,  [on  campa]  au-delà  de  la  fource  du  Chikir^  dans  une  Plai- 
ne où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  &  un  Etang  capable  d'abreuver 
les  Befliaux.  Afkz  proche ,  on  voyoit ,  entre  des  hauteurs ,  quelques  Pins 
'  (Tifperfés.  *  , 

Le  6,  nooss  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus ,  eiivirot> 

dix  lis  au  delTus  du  lieu  où  l'on  devoit  camper.     Nous  paiTàmes  &  repafla^ 

mes  une  petite  Rivière ,  fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  2& 

de  Juin.    Là,  nous  laifsâmes  à  l'Ouefl  notre  ancien  chemin,  pour  prendre 

l^la  route  du  Mont-Pecba^,  [  en  faiiànc  dix  Lis  droit  au  Sud',&  en  tournant  en--' 

fuite  un  peu  à  TEft.] 
1^     L  E  7  ^  [  qui  fut  un  jour  fort  froid ,  parce  qu'il  avoit  négé  deux  heures  avant 
le  le  ver  do  Soleil ,  on  fit  foixante  lis  ;  quarante  an  Sud- Ëfl&vînctprefqu' à  l'Ëd:.]. 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes ,  donc  la  plupart  font  nues  &  llériles.  Quel- 
ques-unes font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  À  les  gorges  offrent  de  fort  bons 
pâturages ,  dont  la  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n'y  avoit  pas  été  fi 
grand  que  dans  les  lieui  où  nous  avions  patlé  depuis  notre  départ ,    &  où 
tou||||ies  herbes  étoient  jaunies  &  deffechées  par  la  gelée.     £n  effet  nous 
obfervâmes  qu'il  n'étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plupart  dts  gorges  ,  ni 
même  fur  les  montagnes  voifines,  jufques  vers  le  lieu  où  l'on  aflUt  le  Camp  , 
qui  fut  dans  une  vallée  arrofée  d'un  ruiilfeau ,  à  vingt  lis  de  l'entrée  de  ces 
montagnes. 
ijf     [En  arrivant  au  Camp,  nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan-lau-ya^ qui  ren- 
doit  compte  à  Kiu-kyew  de  Taccueil  qu'il  avoit  reçu  de  l'Empereur,  &  de  la 
fatisfaélion  que  Sa  Majeflé  avoit  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation. 
Il  nous  écrivoit  au(!i  un  Billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu'il  avoit  fait 
connoSire  à  l'Empereur  combien  nous   avions  contribué  à  faire  conclure  la 
paix  aux  conditions  que  Sa  Majedé  avoit  défirées.    Il  ajoûtoit  que  ce  Mo- 
narque avoit  beaucoup  k>ué  nos  fer  vices.  ] 

Le  8-,  on  fit  feulement  quarante-deux  Us,  à  peu  près  entre  YEHÔc  le 
Sud-Eft,  toujours  dans  les  montagnes,  en  fuivant  une  vallée  où  coule  un 
gros  Ruîfleau  dont  l'eau  ed  excellente  &  fort  claire.  Les  montagnes  qui  la 
bordent  font  ht  plupart  efcarpées  &  couvertes  d'arbres  &  de  rochers.  La 
vallée  s'élargit  en  quelques  endroits  &  forme  des  Plaines  agréables.  Le  ter^ 
roir  paroît  bon  &  capable  de  culture  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'une  petite  par- 
tie de  cultivé.  On  y  trouve  par-tout  d'excellens  pâturages.  Vers  la  fin  du* 
(Jhemîn,  nous  toutnâmes  tout-d'un-coup  au  Sud-Oueft  y  pour  aller  camper 
5$*au-delà  d'une  petite  Rivière  [dont  les  eauy  étoient  alors  fort  baffes, &  dans 
laquelle  nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poiffon^  afleë-  fera* 
blablea  àceluîrque  nous  nommons  Vandoife.  Cette  Rivière  a  fon  cours  du 
Sud-Oueft  au  Nord-Oueft]  (p).  Elle  ferpente  &  tournoie  beaucoup}  ce  qui 
ne  l'empêche  pas^de  coiriep  avec  affoz  de  rapidités  ^  " 

U  )  ^ngL  au  Nord-Eft,  R,  cl  E* 
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II.  Voyage. 

Perdrix, 
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Eaux  chau- 
des &  miné- 
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mort  de  l'Im- 
pératrice fa 
nièce. 


Le  9 ,  on  fit  foixante-neuf  lis  ,  prefquc  droit  au  Sud ,  mais  quelquefois 
un  peu  à  l'Eft  dans  les  montagnes.   Pendant  les  trente  premiers  lis ,  nous  fui- , 
vîmes  une  vallée  à  peu-près  femblable  à  celle  du  jour  précédent  [  mais  pkisT 
agréable  &  mieux  cultivée  par  les  Mongols-;]  arrofée  d'un  gros  ruiffeaa, 
diverfifiée  pat  des  arbres ,  &  pleine  de  Perdrix  ,  de  Cailles  &  de  Fai/âns. 
Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis,  nous  tournâmes  un  peu  à  TEft,  pour 
fuivre  une  autre  vallée  ,  arrofée  auflî  d'un  ruifleau ,  mais  qui  étoit  à  fec  à 
plufieurs  endroits.    On  campa  prés  d'un  autre  ruiffcau,  où  le  fourrage  étoit 
ton  bon,  aux  environs  des  montagnes. 

Le  io,  nous  fîmes  foixante-dix  lis;  quarante  jufqu'au  pied  du  Mont  Pé- 
cha ,  que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Hamar  Tabahan ,  &  le  rel- 
ie à  pafFer  cette  montagne,  ou  plutôt  ces  amas  de  montagnes ,  dont  quelques- 
unes  font  fort  hautes  &  couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  Tar- 
tares,  qui  le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu'il  y  ait  au  monde.  II  en 
fort  plufieurs  rivières,  qui  ont  leur  cours  à  l'Orient,  à  l'Occident,  au  Nord 
&  au  Midi.     Ceft:  peut-être  cette  grande  élévation  qui  y  rend  le  froid  ex- 
ceflif.     On  aflîire  qu'il  s'y  trouve  de  la  glace  en  tout  tems.     Nous  en  vî- 
mes, de  répaifleur  d'un  doigt,  dans  trois  petits  réfervoirs  d'eau,  &  dans  /es 
petits  ruifleaux  qui  coulent  fur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  Nord. 
La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient  morts  &  defféchés;  ce  que 
les  uns  attribuoient  à  la  grande  fécherefle  de  cette  année ,  d'autres  au  grand 
froid  des  années -précédentes.     La  montagne  n'efl;  pas  rude  à  monter  du  cô- 
té du  Nord,  par  où  nous  la  pafsâmes;  mais  elle  l'efl:  beaucoup  du  cQtc  du 
Sud ,  par  lequel  nous  defcendtmes.  L'Empereur  y  a  fait  faire  un  grail|p|ie- 
min  pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines,  qui  le  fuivent  quelquefois  dans  fes 
Chaffes.    Après  avoir  defcendu  cette  montsigne ,  nous  allâmes  camper  à  fept 
ou  huit  lis  du  pied,  dans  une  gorge  d'autres  montagnes,  près  d'un  gros  ruk- 
feau  qui  prend  fa  fource  au  mont  Pécha.    Ces  lieux  font  remplis  de  Failàns 
&  de  Chevreuils.     [Toute  cette  journée  peut  être  réduite  à  50  Lis,  à  cau-|^ 
fe  des  détours.! 

Le  II ,  on  fit  d'abord  Ibixante  lis,  à  peu  près  au  Sud-Eft,  dans  h  vallée 
où  nous  avions  campé.  Elle  ed  toujours  arrofée  du  même  ruifleau,  qoi  en 
reçoit  plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  cou- 
vertes de  bois^  ni  d'une  grande  hauteur;  mais  elles  font  aflez  eicarpées.  Les 
Faifans  &  les  Lièvres  s'offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  paisàmes 
devant  plufieurs  fources  d'eau  chaude,  fort  célèbres  parmi  les  Tartares,  qui 
y  viennent  prendre  les  bains ,  ou  qui  en  vienn^t  boire  dans  leurs  maladies. 
J'examinai  ces  fources ,  qui  ft)nt  en  grand  nombre  au  milieu  de  h  vallée. 
Elles  forment  un  aflez  gros  ruifTeau^  Je  mis  les  mains  dans  pidfeurs;,  maïs 
la  chaleur  en  étoit  fi  vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  auilî#l5t:  Ueau 
en  étoit  fort  claire.  On  voyoit  feulement  quelques  foflès  creufes  &  couver- 
tes de  branches  d'arbres,  pour  y  prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  [pour  entrer  dans  un  autre  détroit  à^ 
rOueft]  que  Kiu-kyew  reçut  Ja  première  nouvelle  de  la  mort  de  l'Impératrice 
fa  niéce,  dont  onavoit  pris  foin  jusqu'alors  de  lui  dérober  la  conRoiilànce. 
Il  fe  mit  à  pleurer  &  à  gémir  à  haute  voix,  fuivant  l'ufage  des  Ohiaois  & 
des  Tartares.  Enfuîte  il  continua  fa  route  av'ec  nous,  jufqu'à  la  première 
i>oile,  &  la  prit  auiîî-tôt,  pour  fe  rendre  Je  même  jour  auprès  de  l'Empe- 
reur , 
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reur,  qui  n'étoit  plus^u*à  foixante  lis  de' nous;  Comme  rien  ne  nous  oblî- 
geoic  à  faire  la  même  diligence,  nous*  campâmes  près  de  lapofte,  fur  le 
bord  d'un  beau  &  grand  ruiflèau  (q). 

Le  la,  nous  fîmes  d'abord  envîroffdix  lis  à  rOueft,  jufqu'à  une  petite 
Plaine  où  le  fils  aîné  de  TEmpereur  étoit  venu  camper ,  pour  aller  à  l'appel 
du  Cerf.  Cette  Plaine  «fl:  au  pied  d'une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nom- 
ment Tayn.  Nous  tournâmes  en&ite  droit  au  Sud,  pour  les  cinquante  lis  qui 
nous  reftoient  jufqu'au  Camp  de  l'Empereur^ 

Sa  Majefté  avoit  reçu  Kiu-kye^y  le  jour -précédent,  avec  de  grands  té- 
moignages de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu'elle  n'ignoroit  pas  les  fatigues  que 
nous  avions  efluyées  ;  qu'elle  étoit  fort  Satisfaite  du  fuccès  de  la  Négociation , 
&  qu'elle  vouloit  en  donnendes  marques  publiques  au  pafTage  des  Troupe^ 
Kn  effet ,  ^lle  avoit  ordonné  qu'on  leur  diffaribuât  des  Boeufs ,  des  Moutons , 
de  la  chair  des  Cerfs  qu'elle  avoit  tués  à  la  Chafle ,  du  Vin ,  du  Beurre ,  & 
des  Chevaux,  pour  ceux  ijui  en  mauquoient;  ce  qui  fut  exécuté  ponéluelle- 
Hient. 

A  notre  arrivée  ,  Jes  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage , 
fe  rangèr^t  avec  nous  fur  le  chemin  où  l'Empereur  devait  paOTer  en  reve- 
nant de  h  Chafle.  Kiu-kyew  fe  mit  à  leur  tête.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diftin- 
guer  perfonne,  parce  que  la  nuit  étoit  obfcure,  «demanda  qui  nous  étions. 
Kiukyew  l'en  informa.  Bile  voulut  fçavoiriî  tout  le  monde  étoit  en  bonne 
fanté.  Enfuite  nous  allâmes  le  remercier ,  en  faifanc  les  neuf  inclinations  or- 
Jj^dinaires  vis-à-vis  la  porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  ï)lu(îeurs  plats  £de  fa 
table  ]  aux  Officiers  &  aux  Mandarins  de  l'Ambaffade. 

Nous  allâmes,  le  Père  Pereyra  &  moi,  demander  en  particulier  des'nou- 
velles  de  la  fanté  de  l'Empereur  &  recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  ëtoit  fart 
tard ,  ,&  que  Sa  Majçrté  devoit  aller  le  lendemain  avant  le  jour  h  Tappel  du . 
Cerf,  nous  ne  pûmes  le  voir;  mais  elle  nous  fit  dire  publiquement  qu  elle  fe 
portoit  bien,  quelle  fçavoit  que  nous,  avions  beaucoup  IbuÎFert,  ■&  que  c^é- 
toit  par  nos  foins  &  notre  diligence  que  la  Négociation  de  h  Paix  avoit  réuf- 
fij  qu'au  refte  nous  pouvions  nous  aller  repofer  à  Peking,  avec' -K/V*yçw ,  qui 
devoit  partir  le  lenden^aîn  &  laiiTer  le  Commandement  des  Troupes  à  un 
Lieutenant  Général  des  Armées  de  l'Empire. 

.  Le  13,  nous  prîmes  la  route  de  Pèking  avec /il««*y«ô.  On  *fit  environ 
quatre-vingt-dix  lis,  prefque  droit  au  Sud;  enfuite^. tournant  à  TOuefl:,  nous, 
fîmes  environ  dix  lis,  pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoic  à 
cl*  en  Régule.  Tout  ce  Pays,  depuis  le  Mont  Pecia ,  [  qu'ils  attei^irent  le  15,] 
n'avoit  fait  'cette  année  prefqu'aucune  récolte.  La  Ct^chereflç  avQÎt  été  fi 
grande ,  qu'elle  avoit  tari  prefque  toutes  les  rivières.  Depuis  plus  d'un  an , 
il  n  étoit  pas  tombé  aflez  de  pluie  pour  pénétrer  la  terre  à  deux  pouces. 

Le  16  on  repaffa  la  grande  Muraille ,  &  rentrant  à  la  Chine  par  Ku-pê-keu^' 
on  atriva  le^foir  dans  One  petite  Forterefle.,  à  quarante  lis  de  'She-hya,  Enfin 
BOUS,  arrivâmes  heureufement  à  Peking  le  j  8  '(^  )  (  ^  )• 

ï^'EkpERBUR 


SJ^(r)  Du  Halde  uhi  fup.  pag.  159.  ...  .^  _.,  „. 

(x)  Les  Auteurs  Anglois  àvertilTent  ici  que     S^  Voyage,  vjqiuuiwu  a  y  en  jfarLu-uiicn^inv.ii. 
le  refle  de  ce  Journal,  tout  comme  la  tin  du     étendu  fur  les» Leçons  dt:  Mathéofatiqucs  que 
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II,  Voyage. 
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UExpERBiTE  y  étant  reveou  le  22,  nous  noui  reo4^e8  ao  Palais.  (^Sa^ 
Majefté  a^oit  ordonné  à  un  de»  Eunuques  de  fa  chamtve  de  nous  attendre  ^ 
avec  Cbau-lau-ya^  qui  étoit  fort  incommodé  ^  &  de  nous  dire  qu'elle  n^igno- 
roit  pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix ,  pour  la 
dire  réuQir  fuivant  Tes  intentions;  mais  mi>Ue  vouloit  être  informée  par 
Bous-mêmes  des  détails ,  des  circonftancesr  ot  des  difficultés  que  nous  avions 
eues  à  fiirmonter.  Nous  répondîmes. que  nous  avions  fuivi  umplement  l^^s 
ordres  de  Sa  Majefté ,  avec  de  juAes  çfforts  pour  remplir  notre  devoir.  On 
BOUS  donna  du  thé  à  la  Tartare.  Ênfuite  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu'il 
sous  avoit  defliné  à  dncun  notre  portion  de  la  chair  des  Cerft  qu'il  avoit 
mes  à  la  Chafle:  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  c'ed  Tufage  des  Tartares ,  de 
^her  au  Soleil  la  viande  de  toutes  fortes  d'animaux,  pour  la  garantir  de  la 

riurritcure  ;  &  cette  viande  fait  la  principale  nourriture  des  gens  diLCOxnmua 
la  campagne. 

Le  24)  r£mpereur  alla  faire  les  oblation^  qvi  font  enufage  pour  les  Morts» 
devant  le  corps  de  l'Impératrice,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maiibn  de  plaî* 
faoce  hors  de  la  Ville. 

Lb  4,  nous  allâmes  demander,  au  Pahds,  des  nouvelles  delaiinte  de 
TEmpefenr ,  parce  que  nos  Aflrvnômes  avoient  remarqué  qu'il  avoic  perda 
de  fon  embonpoint,  lorfqu'ils  étoient  allés  lui  préfenter  un  Mémoire  fur  Vë- 
dypfe  de  Lune  (pii  dévoie  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majedé  reçut 
fort  bien  aotre  compliment^  &  nous  fit  entrer  dans  le  même  £&llon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fa  préfènce.    La^  on  vint  nous  dire  de  la  part 

S[ue  s'il  pacoiflbit  quelque  changement  fur  fon  vifage,  il  n'en&lioic  pas  être 
urpris;  que  la  fédiereffe  avoit  été  fort  grande  cette  année,.  &  que.  par  con- 
féquent  le  Peuple  fbuftam  beaucoup ,  la  mifëre  publique  ne  pouvoît  jnin- 
qoer  de  lai  cauftr  du  chagrin*  L'Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe, 
ajoftta  que  Sa  Majefté  avoit  appris  ^e  j'avois  fait  d'alTez  grands  progrés  dans 
la  langue  Tartare,  &  qu'elle  vouloit  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu'ef* 
feâivemenc  j'àvois  cc^nmencé  à  l'apprendre.  Comme  on  m'interrogeok  dans 
cette  langue,  je  fus  obligé  de  l'employer  aufll  pour  mes  repaies  ;  ce  qui  é- 
tant  auffi-tôt  rapporté  à  l'Empereur,  il  nous  envoya  flir  le  champ^ quefques 
viandes  de  fa  table, dans  des  porcelaines  très-fines,  jaunes  eo  defaûrs4M).lati* 
dies  en  dedans.  On  me  dit  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je.lasemendaiTe  en 
Tartare.    J'exécutai  fes  ordres. 

LoRs<io'oN  hii.eut  porté  ma.  réponfe,.  eJle  me  fit  demander  Quelle  forte 
de  Livres  j'avoîs  lus;  fi  je  les  entendois  aifément,  &  fi  j'étois  celui  cm  s*é- 
toit  offert  d'aller  i  Ula  pour  y  apprendre  plus  facilement  le  Tarç»&,  Je  ré« 

"  pondis 


hii  ft  les  autres  Jéfuttes  donnèrent  A  TEmpe- 
leur  Kangbif  ce  Prodige  des  Princes. 

Les  Auteurs  Anglois  ajoutent  qu'ils  fe  font- 
contentés  d'extraire  de  ce.  Journal  quelques 

5 articulantes  qnl  regardent  les  affaires  de  la 
*artarie.  En  effet  prefque  tout  ce  qui  fe 
UQuve  dans  l'Edition  de  rans  depuis  cet  Ar-, 
tide  jusqu'à  la  paç.  541.  a  été  ajouté  par  le 
Traduâeur  FrançQis ,  quf,.lci  comme  en  plu- 
fieurs  autres  endroits ,  a  pris  plaifir  de  $'it^- 


dr&».&  fans  en  avérât,  farces  déuUa  que 
les  Auteurs  qu'il  traduit  avoioit  jugé  à  pro- 
pos de  ûipprjmer.  Quoique  pour  l*ordinaire 
ces  additiu]^  ne  AcHent  pas  Ibrt  iat^isrilàntes» 
nous  avons  cependant  joint  Jç  figne  >fl  dîflibd/f 
aux  plus  conûdérables  d'entr'dles  »  parieur 
étendue;  mais  nous  en  avoua  9%^|^  os  très- 
grand  nombre  qui  ne  méritomt  pas  cencat- 
tentteo.  R.  d- E. 
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pondis  <|ue  «'Hplâifoit  à  Sa  Majefté  de  m'y  envoyer,  j'écois  prêt  à  partir,  & 
pour  tout  autre  lieu  da  Monde  où  elle  auroit  befoin  de  mes  fervkes.  On 
bous  dit ^  en  nous  congédiant,  que  ce  Monarque  nous  enverroit  inceflàm- 
ment  de  la  chair  de  Cerf,  qu'il  noBs  avoît  fait  garder  de  là  Cbaflè. 

Le  17,  nous  allâmes  au  Palais,  pour  demander  fi  Sa  Majeflé  defiroit  que 
nous  la  fuîviflGons  lorfqu*elle  itort  aux  obfeques  de  Tlmpératrioe.  On  wms 
répondit  qu*il  n'écoit  pas  néceflaire.  Nous  préfentâmes  à  TEmperew  quatre 
peaux  de  renard  noir ,  que  le  Plënipocentiaire  de  Moicovie  noas  avoit  don*- 
nées  à  Nipchéù.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus 
chères  &  les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à  Pekîng ,  il  n'eft  permis 
à  perfonne  d'en  porter,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  ireçues  de  l'Empereur  mê- 
me. Sa  Majefté  nous  fie  préfent ,  le  ttième  jour ,  de  deez  paniers  de  vian*- 
^  de ,  des  Cerfs  qu'il  avoit  tués  dans  fa  dernière  Chafle. 

Le  22 f  l'Empereur,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  affifta  aux  obfeques  de  l'Im- 
pératrice ,  qui  fe  firent  dans  le  Heu  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture ,  où 
Ton  avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes  ,  mortes  fucceffivis- 
ment,  &  l'Impératrice  fa  grand-mère.  Ce  Monarque  téînoigna  une  extrême 
afSiâiion  de  la  mort  de  fa  dernière  femme.  11  aHoit,  une  ou  deux  fois  cha- 
que jour,  pleurer  près  de  Çén  corps.  Il  y  demeuroit  plufieurs  heures.  Tous 
les  Grands  de  fa  Cour  y  alloient  auflî  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  fa 
•  mort  de  cette  Prfncefle ,  il  avoit  envoyé  à  fon  père  tout  ce  qu'elle  avoit  laîffe 
de  bijoux.  Quelques  Flatteurs  lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes 
de  la  chambre  étoient  à  manger  enfemble  &  à  fe  divertir  pendant  -qu'il  fe  li- 
vroit  à  fa  triftefle,  il  les  fit  châtier  à  la  manière  des  Tartares;  &  ne  fe  bor- 
nant point  à  les  chaflfer  de  fa  préfence ,  il  étendit  fon  reflentîment  jufqués 
fur  leurs  pères,  qu'il  priva  auffi  de  leurs  Charges  &  qu'il  obligea  de  faire  de 
grands  frais  pour 'nourrir  des  Eunuques  à  leurs  dépens.  Ceft  une  infamie^ 
difoit-îl,  que  mes  propres  domeftiques,  gens  que  je  traite  avec  trop  de  bon- 
té &  d'honneur ,-  marquent  fi  peu  de  fenfibiHté  pour  mon  affliSion,  &»qu'ils 
le  réjouiffent  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 

Le  lï  Décembre  on  commença,  vers  les  cinq  heures  '&  demie  du  ma- 
tin ,  à  découvrir ,  de  deflus  TObfervatoire  de  Peking ,  une  Comète  au  Sud- 
Eft.  On  ne  vit  d'abord  qu'environ  dix  à  douze  pieds  de  fa  queue,  qui  pa* 
roilToit  de  k  largeur  d'un  pied.  EHe  fe  terminoit  prefqu'immédiatement  au* 
deflTous  de  trois  Etoiles  qui  font  un  triangle  ifofcèle  dans  le  repli  de  la  queue 
de  ITiydre.  De- là  elle  s'éten doit 'vers  le  Centaure,  Scp^Koit  fur  lès  deiix 
Etoiles  de  l'épaule  droite.  Comme  le  refte  étoit  encore  cadhé ,  on  ne  put  eh 
voir  la  fête,  ni  jdger  de  fa  véritaWe  grandeur.  Elle  continua  de  paroître  le 
22,  &  Ton  remarqua  que  fon  mouvement  la  portoît  vers  le  Sud-Oueft.  Lé 
*i8,  j'allai  l'obferver  fur  une  des  Tours  de  notre  Eglîfe,  vers  les  fix  heures. 
On  voyoit,  à  l'horizon,  environ  deux  braffes  de  fa  queue;  qui  paroiffoit  lar- 
ge d'un  pied. 

Le  14  ,  ayant  continué  mes  Dbfervatfens,  je  remarquai  que  la Xîométe 
s'avanpoit  fort  vîte  au  Sud-Ouefl: ,  &  qu'elle  s'éloîgnoit  confidérablement. 
Son  éclat  dkninuoit.  Elle  commënçoit  même  a  s'dFacer.  ;En  mefurant  foti 
mouvement,  à  l'Obfefvatoire ,  on  tirouva  qu'elle  s'étoit  avïchcée  vers  le  Sud- 
'Oueft  d'etïviron  un  degré  &  demi  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  Tieures. 

G E  jour  même^  rEmpereor  centra  ctans  Pekii^j  après  s'être  amufé  à  Èi 
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Chaffe  de  TOifeau  en  revenant  des  obfeques  de  Tlmpératirice.  Nous  nous  _ 
dîmes  au  Palais,  fuivant  Tufage,  pour  nous  informer  de  fa  fauté.  11  nou» 
fit  faire  diverfes  queflions  touchant  la  Comète,  fur  laquelle  le  Tribunal  de$ 
Mathématiques  venoit  de  donner  un  Mémoire. 

Le  25,  la  Comète  cefla  prefqu'entièrement  de  paroître,  à.caufe  des  va- 
peurs qui  s'étevoient  à  l'horizon ,  &  parce  qu'elle  étoic  déjà  fort  éloigné :2^ 
On  ne  laiffa  pas  de  lobferver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à  rObfervaioire  , 
d'où  Ton  ne  diflinguoit  plus  qu'à  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pa« 
Al  tête,  qui  é^oit  encore  dans  les  rayons  du. Soleil  lorfque  fa. queue  difpâruc 
tout- à-fait. 

Le  31,  l'Empereur  revint  d'un  parc  qui  fe  npmmç  en  Chinois,  Haitfc^ 
où  il  étoit  allé  prendre  le  divertiflement  de  la  Chaffe  depuis  douze  ou  quins^ 
jours.    Ce  Parc  eft  rempli  de  cerfs,  de  chevreuils  »   de. lièvres  ,    de    fai- 

fans,  &c. 

Le  premier  jour  de  Tannée  itJpo^  nous  nou?  rendînxçs  dçs.le  matin  s^ï 
Palais  ,  pour  demander  ,  fuivant  Tufage,  des  nouvelles  de  la. faute  de  l'Em- 
pereur ,  qui  nous  fit  donner  du  th^  dont  il  ufe  lui-même.  II  nous  fie  {aire 
plufieurs  queflions  fur  quelques  remèdes,  particulièrement  fur  les  cautères^ 
c'efl-à-dire ,  fur  la.  manière  dont  on  .les  applique  en  Europe,  &p9m  queU<^ 
forte  de  ni^adie. 

Le  5,  nous  fûmes  appelle^. au  Palais,,  le  Père  Pereyra&  moi,  de  la  part 
du  Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale,  pour  recevoir  ce  que 
Sa  Maje^é  avoit  ordonné  qu'on  nous  remît  de  fa  par.t^.  en  conOdération  des 
qjaatre  peaux  de  renard  poir  que  nous  avions  eu  l'honneur  de  lui  offrir.  Ce 
préfent  de  Sa.Maieflé  confîftoit  en  dix  pièces  de  foie,  de  fatin  &  de  damas, 
que  les  Officiers  des  magafms  du  Palais  nous  apportèrent,.  Nous  aUâœes  ea 
remercier  l'Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous. ai^er- 
tir,  de  la  part  de  Sa  Majefïé,  de  nous,  rendre  le  lenciemain  au  Palais,  pous 
lui  expliquer  Tufage  des  Inflrumens  de  Mathématique  que  nos  Pères  lui  ar 
voient  préfentés  en  divers  teros,  ou.q^u'ils  lui  avoient  fait  faire  à  l'imita- 
tion de  ceux  de  l'Europe.    Le  melTager  ajouta  .que  l'intention  de  Sa  MajeHé 
étoit  que  je  parlafle  en  Tartare,  &  que  lorfque  je  ne  pourrois  m'expliquet 
bien  en  cette  langue,  le  Père  Pereyra  parlât  en  Chinois..    On  nous  permetr 
toit  auffi  d'amener  un  des  trois  autres  Pères*    Nous  obéîmes  le  15  à  cet  or- 
dre.    Nouç  fûmes  introduits  dans  un  des  appartemens  de  TEmper^ur ,.  nom- 
mé Tang'Jîn'tien^  oii  travaillent  une  partie  des  plus  habiles  Artiftes ,  tels  qae 
les  Peintres,  les  Tourneurs,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  cuivre,.  &c.  Oa 
50US  y  fit  voir  les  Inflrumens  det  Mathématique,  que  Sa  Maj eflé  avoit  fak 
placer  dans- des  boëtes  de  carton  aflez  .propres.  Jl  n'y  avoitpas  d'feflxutneins 
fort  confidérables.     C'étoit  quelques  compas  de  proportion  ,   prefque  tous 
imparfaits;  plufieurs  compas  ordinaires,  grands  &  petits,  de  pluûeurs  for- 
tes,* quelques,  équerres.  &  d'autres   regtes  géométriques;  un  cercle  divifé , 
d'environ  un  demi-pied  de  diamettre,  avec  fes  pinnules.     Tout  nous  para: 
alTez  groflîer,  &  fort  éloigné  de  la  propreté  &  de  la  juflefTe  des  Inflrumens 
que  nou^  avions  apportés.  Les  Officiers  de, l'Empereur,  qui  les  avoient  vus, 
en  convinrent  eux,- mêmes.     Sa  Majeflé  nous  fit  dire  d'examiner  ces  Inflru- 
mens &  leurs  ufages,  pour  lui  en  dçni^er  le  lendemain  l'explication.     Elle 
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nous- donna  ordre  aufli  d'apporter  ceux  que  nous  avions  au  Collège,  propres 
à  mefurer  les  élévations  ôcles  diftances  des  lieux,  &  à  prendre  les  diftances 
des.  Etoiles/ 

Le  i6,  nous  fûmes  conduits  aa  ménic  appartement,  qui  confifte  en  im 
corps.de  logis  à  deux  aîles.  Il  eft  tourné  droit  au  Sud,  &  compofé  d'une 
falle,  avec  deux  grands  cabinets,  c'eft-à-dire ,  un  de  chaque  c<5té.  Sur  le 
devant  de  la  falle  ell  une  galerie,  d'environ  quinze  pieds  de  large,  qui  n'eft 
foucenue  que  par  degrofles  colomnes  de  bois,  avec,  une  charpcmerie  pein- 
te &  enrichie  de  fculpture  &  de  dorure ,  mais  fans  plat^fond ,  pavée  de 
grands  .carreaux  de  Brique,  qu'on  a  foin  de  frotter  &  de  rendre  auûi  claiFs 
que  le  marbre.  La  falle  n'eft  pas  fort  magnifique.  Au  milieu,  s'offre  une  ef- 
trade,  d'un  pied  de  hauteur,  fur  laquelle  eft  un  tapis  de  pied,  aflez  fembla- 
ble  à  nos  tapis  de  Turquie,  mais  fort  commun,  quoiqu'orné  de  grands  dra- 
gons. Le  l'rône  de  l'Empereur,  qui  n'eft  propremcnc  qu'une  grande  chaifc 
à  bras,  de  bois  doré,  eft  aa  fond  detrette  eftrade.  Le  lambris  de  la  falle 
eft  doré  &  peint,  mais  fans  magnificence  recherchée.  Au  milieu  du  lam- 
bris eft  un  dragon  en  fculpture ,  qui  tient  un  globe  fufpendu  à  fa  gau- 
che. Des  deux  côtés ,  la  falle  communique  à  de  grandes  chambres ,  q^ui 
peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gauche  en  en- 
trant étoit  pleine  d^Ouvrier» ,  c'eft-à-dire  de  Peintres  ,  de  Graveurs  &  de 
Yerniffeurs.     Il  y  avoit  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  fimples. 

L'autre  chambre  eft  celle  où  l'Empereur. s'arrête  ordinairement  lorf- 
qu'il  vient  dans  cette  efpéce  de  Laboratoire.  Elle  eft  néanmoins  fort  fîmple, 
fans  peinture,  fans  dorure  &  fans  tapiflerie.  Les  murailles  ne  font  revêtues 
que  de  papier  blanc.  Sur  le  devant,  du  côté  du  Sud,  eft  une  eftrade,  hau- 
te d'environ  un  pied  &  demi,  qui  s'étend  d'un  bout  de  la. chambre  à  l'autre, 
&  qui  n'eft  couverte  que  d'un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  ma- 
telas ,  couvert  de  fatin  noir ,  eft  le  Trône  où  s'afljed  l'Empereur ,  avec  une 
efpèce  de  chevet  pour  s'appuyer.  A  côté,  on  voit  une  petite  table  de  bois 
verniffé,  haute  d*un  pied,  fur  laquelle  eft  Técritoire  de  Sa  Majefté,  avec 
quelques  livres,  .une  cafTolette,,  &  des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  tabou- 
ret. La  caflblette  eft  comp^fée  d'un  mélange  de  métaux,  eftîmés  à  la  Chi- 
ne ,  quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit  que  de  cuivre  ;  mais  cette  efpèce 
de  cuivre  eft  fort  ancien  &  fort  rare.  On  avoit  placé,  près  du  lieu  par  le,- 
quel  Sa  Majefté  paflbit,  quelques-uns  des  fruits  de  cire  que  nous  lui  avions 
préfentés  en  arrivant  à  Peking.. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu'on  voyoit  dans  une  armoire ,  cette  chambre 
étoit  ornée  dç  plufieurs  tables ,  chargées  de  bijoux  &  de  raretés ,  de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d'agathe  de  diverfes  couleurs ,  de  porphire  &  d'autres  pier- 
res précieufes ,  de  petits  ouvrages  d'ambre  ,  jufqu'i  des  noix  percées  à  jour 
avec  beaucoup  d'art.  J'y  vis  aufli  laplupartdescachets.de  Sa  Majefté,  qui  font 
tous  dans  un  petit  coflFre  de  damas  jaune.  Il  y  en  avoit  de  toutes  les  façons  & 
de  toutes  les  groflèurs  ,^  les  uns  d'agathe,  les  au  très  de  porphire,  quelques-un; 
de  jafpe,  d'autres  de  criftal.de  roche..  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  de 
lettres.,  la  plupart  Chinoifes.  J'en  vis  feulement  un  grand  ,  qui  étoit  dans 
les  deux  .langues.  On  y  lifoit  en  Tartare:  Outcho  Coro  Tche  Tchenneako-is) 
Jabmny  Parpei  ;  ce  qui  Cgnifîe  ,  Le  Joyau  ou  le  Sceau  des  aStiorn  grandes ,  i- 

Yyy  3  t^ues 


GKKBILT.Cîf. 

1(589. 

II.  Voyage, 

Apparte- 
ment où  ils 
[biu  couduiCfs. 


Chambre- 
remplie  de 
oirioûcés. 


.  Cachets  & 
Sa  Majefté 
Impériale. 


5^^ 


V    0    Y    A    G    E    S      D    A    N    S 


1690. 

IL  Voyage. 

Entretien  de 
l'Emppreur  a- 
vccles  Jéfui- 
•'.tes. 


Explications 
qu'il  leur  de- 
:juande« 


Entretien  du 
iendemain. 


s 


99 


tmidues  ^  fans  bmtes.    Sur  quelques-uns ,  il  y  avoit  auffi  une  eTpéce  de  c»- 
touche,  terme  par  deux  dragons,  qui  renfermoient  la  lettre  da  fceau. 

Dans  la  même  chambre  étoit  un  attelier  d'Ouvriers ,  qui  travailloiemea 
carton ,  &  qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  fûrprend. 

L'E  M  ?  E  R  E  u  R  nous  envoya  plufieurs  mets  de  fa  tstHe.  Enfoite  3  00115  fit 
appeller  dans  l'appartement  où  nous  Tavions  vu  la  première  fois  qo*£I  nous 
avoit  donné  audience.  Ce  lieu  fe  nommj^  Kten'tftng'lmg.  11  reuemble  au 
Tang'tfm-tien  ;  mais  il  y  régne  plus  de  propreté.  Ceft'  la  réfidence  ordinai- 
re du  Monarque,  qui  étoit  alors  dsms  une  chambre ,  à. droite  de  la  falle,  & 
remplie  de  Livres  placés  &  rangés  dans  des  armoires  qui  n'étoient  couvertes 
que  d'un  crêpe  violet,  L'Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonae 
lanté.  Nous  le  remerciâmes  de  cet  honneur  en  nous  profternant  jufbu*à  ter- 
re, fuivant  Tufage  ;  après  quoi,  s'adreflant  à  moi,  il  me  demanda  fi  j'avois 
beaucoup  appris  de  Tartare  &  fi  j'entendoîs  les  Livres  écrits  dans  cette  lan- 
ue.  Je  lui  répondis ,  en  Tartare  même ,  que  j'avois  fait  quelques  progrés 
^-  que  j'entendois  aflfez  bien  les  Livres  hiftonques  que  f  avois  lus.  „  Il  par- 
le bien ,  dit  Sa  Majefté ,  en  fe  tournant  vers  fes  gens  ;  il  a  Taccent  fort 

bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majefté ,  pour  Isf 
expliquer  Tufage  d'un  Demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoir  don- 
né à  notre  départ. de  France.  Sa  Majefté  voulut  fçavoîr  jufqu'à  la  manière 
de  divifer  les  degrés  en  minutes ,  par  les^  cercles  concentriques  &  les  lignes 
tranfverfales.  Elle  admira  beaucoup  la  {ufteffe  de  cet  Inftruracnrt.  Elle  mar- 
na du  défir  de  connoître  les  lettres  &  les  nombres  Européens,  dans  la  vue 
e  s'en  fervir  elle-même.  Elle  prit  fos  compas  de  proportion ,  dont  elle  fe 
fit  expliquer  quelque  chofe  :  Elle  mefura  elle-même ,  avec  nous  y  les  diflran- 
ces  des  élévations.  Cet  entretien  dura  plus  d'une  heure^  avec  nne  familia- 
rité que  nous  ne  ceflions  pas  d'admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés ,  avec 
ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  17,  l'Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heore  anTalss.  Nous 
y  pafsâmes  plus  de  deux  heures  à  lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géo- 
métrie. Il  le  fit  répéter  l'ufage  de  phifieurs  Inftrumens  oue  te  Père  Verbiefl 
avoit  fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toujours  eti  Tartare  ;  mais  je  ne 
voulus  pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette 
langue ,  &  je  m'excufai  fiir  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  afibz  podr  m^en  /er- 
vir  à  propos,  particulièrement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à  Sa  Myeflé 
que  lorfque  nous  ta  fçaurions  parfaitement ,  le  Père  Bouvet  &  moi ,  nous 
pourrions  lui  faire  des  leçons  de  Mathématiques  ou  de  PhiloionUe  ,  d'une 
manière  fort  claire  &-fort  nette,  parce  que  la  langue  Tartare  à  des  conju- 
gaiibns  ,  des  déclinaifons  &  des  particules  pour  lier  le  difcom^  avantsiges 
qui  manquent  à  la  langue  Chinoife. 

L'EMPERïtTR  fentit  la  vérité  de  cette  remarque,  &  fe  tomrnaiit  ven 
teux  qui Tenvironnoient :  „  Cela  eft  vrai,  leur  ditil,  &  ce  défaut renJ  la 
„  langue  Chinoife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  'S  <?omnie  nous 
étions  fur  le  noint  de  nous  retirer ,  il  donna  ordre  à  Chau-lau-ya ,  qii  éuût 
préfent ,  de  le  faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à  lui  d&e^  parce 
iqu'il  n^ayoit  pas  toujours  bien  entendu  notre  langage. 
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Le  j8»  nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nou3  expliqsâmes  quel- 
ques pratiques  de  Géométrie  à  Ckou-lau^ya.  Vers  le  foir ,  Sa  Majefté  nous 
envoya  plufieurs  mets  de  fa  table,  entr 'autres  un  fort  beau  poiflbn  ,  de  la 
même  efpèce  que  ceux  que  nous  avions  péchés  dans  la  Rivière  de  Kerlpn , 
pendant  le  voyage  de  Nipcheu.  Ses  occupations,  qui  furent  grandes  ce 
jour-là  ,  nous  firent. congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais ,  comme  les  jours  précédent,  nous  fû- 
mes introduits  dans  Tappartemcnt  de  Tang-tfin^un ,  où  Sa  Majefté  ne  tarda 
point  à  fe  rendre.  Elle  s'arrêta  d'abord  à  faire  glifler  quelques-uns  de  fëj 
gens  fur  de  la  nége,  qui  avait  été  préparée  pour  cet  amufement.  Enfuite 
elle  pafla  dans  Tattelier  des  Peintres ,  &  de-là  dans  la  chambre  où  nous  é^. 
tions.  Elle  fut  allez  long-tems  avec  nous ,  à  fe  faire  expliquer  div^fes  pra.-^ 
tiques  de  Géométrie,  &  les  ufagcs  d'un  Aftrolabe  du  Père  Veybieft;  Êllepa- 
roiflbitfe  faire  honneur  d'entendre  ces  Sciences  &  de  comprendre  nos  ex^ 
pUcations. 

Le  20,  TEmpereur  nous  ayant  fait  appeller*aa.ïwï^r^«-^ifn,  s'y  entre- 
tînt plus  de  trois  heures  avec  nous.  Il  nouss  avait  envoyé  des  mets  de  fa 
table,  entr'autres  une  efpèce  de  crème  aîgre,  fort  efUmée  parmi  lesr  Tarta- 
res.  Il  eut  la  bonté  de  nous  faire  dire  qu'il  nous  envoyoit  celle  qu'on  lui 
avoit  fervîe ,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  mangée  parce  qu'il  fçavoit  qu'elle  étoit  de 
notre  goût.  Sa  Majeflé  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais ,  &  fe  Ik- 
miliarifa  plus  encore  que  les  jours  >  précedens.  Elle  me  fit  beaucoup  de 
queiîdons  ;  elle  me  dit  des  chofes  fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce 
qu'en  £1  peu  de  tems  j'avois  fait  tant  de  progrès  dans  la  langue  Tarure.  Sur 
ce  que  je  dis  à  ce  Prince  que  j'avois  tiré  beaucoup  d'utilité  de  mon  dernier 
voyage  en  Tartarie ,  il  me  promit  de  m'emjrfoyer  encore  lorfqu'il  auroit  l'oc- 
caiion  de  m'y  envoyer.  Enfuite,  après  avoir  pris  avec  nous  plufieurs  dis* 
tances  &  diverfes  élévations,  il  me  demanda  qudies  étoient  les  oonnoif^^n^ 
ces  du  Père  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu'il  avoit  fait  les  mêmes  progrés  que 
moi  dans  la  langue  Tartare>  &  qu'il  fçavoirde  même  les  Mathématiques  & 
les  autres  Scicnces^de  l'Europe. 

Le  22,  Sa  Majeilé  fit  feulement  appeHer  les  Pères  Thmnas  &  Pereyra^^ 
pour  fe  faire  répéter sUne  explication.  Il  fit  dire  qu'il  n'étoit  pas  néceflàire 
que  le  Père  Suarez  revînt,  fans  être  appelle  particulièrement. 

L  E  lendemain ,  les  deux  mêmes  Pères  allèrent  expliquer  à  l'Empereur  une 

pratique  de  Géométrie  qu'il  n'avoit  pas  bien  entendue.     Il  les  renvoya  de 

bonne^heure.    Mais ,  peu  après  ^  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer  ^  entre 

le  Père  Bouvet  &  moi ,  lequel  fcroit  le  plus  4  propos  ,  pour  nous  perfec* 

tionner  dans  la  langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour- au  Tribunal  du 

Pc^ambam^  qui  e(l  celui  des  Grands-Makres  d'Hôtel  du  Palais ,  où  toutes  les 

affaires  le  traitent  en  Tartare  ;  ou  de  voyager  dans  le  Pays  dies  Mancheous^ 

Je  répondis  que  nous  n'avions  pas  à  délibérer ,  pui(que  Sa  Majefté  étoit  ibieai 

plus  éclairée  qqe  nous  &  qu-efie  connoifibit  mieux  le  moyen  d'apprendre  plu^ 

fecilement  cette  langue  f  que  d'ailleurs^^   comme  nous  ne  l'apprenions  que- 

pour  lui  plaire,  il  nous  étoit  indiffèrent  de  quelle  manière  nous  Tapprffîons^. 

pourvu  quelîa  Majefté  fût  fatisfaite;  qu'ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  maD- 

quer  fes  intentions,  auxquelles  nous-  tâcherions  de  nous  conformer.    U  nous 

fit. 
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'Maîtres  qu'il 
leur  donne. 


.<;nTiBiixoN.    fi^  dire  au  même  moment ,  que  Thyver  n'étant  point  une  faifon  conmoo^ 
1690.      pQyj.  les  voyages,  nous  irions  tous  les  jours  au  Tribunal  de  Poyamban  ,    où 

H.  Voyage,  j^^yg  tj-Quyerions  des  gens  habiles ,  avec  lefquels  nous  pourrions  nous  exer- 
cer; que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les  Chefs  du  Tribunal  9  &  qu*aaffi- 
tôt  que  le  froid  feroitpafle  il  nous  feroit  faire  un  voyage  dans- la  Tartarie 
Orientale.  ■ 

Le  21  ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais  ,  le  Père  Bouvet  &  moî,  pour  re- 
mercier Sa  Majefté  de  cette  faveur.     Elle  nous  fit  dire  qu'il  feroit  tems  de 
la  remercier  quand  nous  fçaurions  la  langue  Tartara^  &  peu  après,    nous 
ayant  admis  à  Thonneur  de  le  voir,  il  nous  fitdivèrfcs  queftions,  fur- coût 
au  Père  Bouvet,  qu'il  n'avoit  pas  vu  les  jours  précedens.     Le  foir.  Chou- 
lau-yay  qui  avoit  porté  les  ordres  de  l'Empereur  aux  Chegt  du  Tribunal  de 
Pùyamban  9  nous  y  xronduifit  lui-même  ,  &  nous  .préfenta  aux  Grands  Maî- 
tres &  au  premier  Maître  d'Hôtel.    Ils  nous  reçurent  civilement  &  nous 
marquèrent  une  chambre  vis-à-vis  de  la  falle  où  ils  s'aflemblent  eux-mêmes. 
Dès  le  lendemain^  ils  donnèrent  des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

L  £  24,  ayant  commencé  à  nous  rendre  dans  cette  efpèce  d'école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins  »  Tartares  denaiflance,  auxquels 
on  en  joignit  un  troifième ,  plus  confidérable  &  plus  habile  dans  les  deux  langues  , 
pour  venir  une  fois  chaquejour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  lefquelles  les  au- 
tres n'auroient  pu  nous  fatisfaire  entièrement,  &  nous  apprendre  les  finefles 
de  la  langue.  L'un  d'eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à  Ning-pOy  dans 
le  tems  que  nous  y  étions  arrivés.  Il  fut  étonné  de  nous  voir  dans  un  érar 
il  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à  fon  Tribunal.  J\|ais  comme  il 
nous  avoit  bien  traités,  il  nous  reconnut  fans  peine,  6c  nous  lui  fîmes  nos 
remer^îmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

•  Le  27,  l'Empereur  ayant  envoyé -des  fruits  &  des  confitures  de  fa  table 
aux  Pères  Pereyra  &  Thomas ,  qui  continuoient  d'aller  fiiire  des  explications 
de  Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  auflî  dans  le  TribcînaJoù  nous 
étions.  Le  29,  nous  en  reçûmes  encore  &  nous  les  diftribuâmes  aux  Chefs 
du  Tribunal,  Peu  de  jours  après,  Sa  Majefté  envoya  au  Collège,  des  cerfs, 
des  faifans ,  des  poiilbns  &  des  oranges ,  4)our  le  commencement  de  la  nou- 
velle année,  &  nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

Le  9,  premier  jour  de  Tannée  Chinoife,  nous  nous  resdimes  ao  PaUis, 
fuivant  l'ufage.  Les  Mandarins  &  les  Officiers  des  Troupes  s'y  ëtoient  alîem- 
blés  dans  la  troifième  cour ,  en  emrant  ducôté  du  Midi.  Nous  fûmes  pré&ns  aux 
trois  génufîexions ,  accompagnées  de  neuf  battementdeaête,  qu'ils  fiaKorrous 
cnfemble ,  le  vifage  tourné  vers  l'intérieur  du  Palais.  Cette  cérémooie  ife  fit 
avec  beaucoup  d'ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d'abord  fiih^ot  fii^gni- 
•cé.  Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  millet  ,  tous  revêtus  de  ^urt  habits  de 
cérémonie,  qui  ont  afTez d'éclat  pendant  l'hyver,  à  caufe  des  «kMsfoumres 
jdont.ils  font  couverts,  &  du  brocard  d'or  &  d'argent,  qui  ^e  lailTe  pas  de 
briller,  quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie,  couverte  d'une. fanilie  it 
4'un  ou  .l'autre  de  ces  métaux. 

&Sraêns'      Toute  l'Affemblée  éta^t  debout  &  rangée  dans  l'ordre  çoovenabfc,  un 
detêce.         Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d'une  voix  haute:  À  gemum.    Cet 

«ordre  fut  exécuté  au  même  inftant.    Enfuite  l'Officier  cria  trait  iotec  fra^- 


Attentions 
qu'il  a  pour 
eux. 


Céri^tnonîe 
du  preFiiier 
jour  tie  l'an. 
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(pezde  la  têtt' contre  terre  ;  &  tous  frappèrent  de  la  tête,  à  chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit:  Levez-vous.  Tous  s'étant  levés,  la  même 
cérémonie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y  eut  ainfi  trois  génufkxions  & 
,  neuf,  battemens  de  tête ,  refpecl  qui  ne  fe  rend  à  la  Chine  qu'au  feul  Empe- 
reur, &  que  tout  le  monde,  depuis  Taîné  même  de  fes  frères  jufquau  moin- 
.dre  Mandarin^  lui  rend  exactement  dans  d'autres  occafions.  Les  Soldats  & 
les  Ouvriers  du  Palais^  qui  ont  reçu  quelqu,e  gratification  de  Sa  Majefté,  de- 
mandent perroiffion  de  la  remercier ,  &  font  les  neuf  battemens  de  tête  à  la 
porte  du  Palais.  Cependant  le  Peuple  &  les  fimples  Soldats  font  rarement 
admis  à  cette  cérémonie.  On  cftime  fort  honorés  ceux  de  qui  l'Empereur 
reçoit  cette  forte  de  refpefil  ;  mais  c'efl  une  faveur  fingiilière  d'être  admis  à 
la  rendre  en  fa  préfence.  Cette  grâce  ne  s'accorde  guères  que  la  première 
fois  qu'on  a  l'honneur  de  voir  Sa  Majefté,  ou  dansquelqu'occafion  confidéra- 
ble ,  ou  à  des  perfonnes  d'un  rang  diftingué.  En  eflfet ,  lorfque  les  Manda- 
rins vont  ail  Palais,  .deciriq  en  cinq  jours  ,  pour  lui  rendre  leurs  refpeéls  , 
quoiqu'ils  le  faflent  toujours  en  habits  de  cérémonie  &  qu'ils  obfervent  les 
mêmes  formalités  devant  fon  Trône ,  il  ne  s'y  trouve  prefqye  jamais.  Ce  jour 
même,  qui  étoit  le  premier  d;^  l'année,  il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous 
les  Chefs  de  TEmpire  étoienc  raiTcmbiés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce 
devoir^  Son  abîence  nempêcîie  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  faffe  avec  beau- 
coup de  précaution  &  d'éxaftiiude.  Il  s'y  trouve  des  Cenfeurs,  qui  ne 
lailTent  rien  échaper  à  leurs  obfervations,  &  les  moindres  fautes  ne  demeu- 
rent pas  impunies. 

Sa  Majefté  étoit  allée  dès  le  matin,  fuivant  Tufage,  rendre  elle-même  fes 
devoirs  à  fes  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à  cette  autre  céré- 
:  monie.  Une  partie  de  Téquipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troifiéme  coiïr 
&  dans  la  quatrième.  On  voyoit  aufli,  dans  la  troifiéme,  quatre  éléphans, 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam. 
Ils  n'étoient  pas  fi  beaux;  mais  ils  étoient  chargés  de  grofifes  chaînes,  d'ar- 
gent &  de  cuivre  doré,  ornées  de  quantité  de  pierreries,  llsavoient  les  pieds 
enchaînés  l'un  à  l'autre ,  dans  la  crainte  de  quelqu'accident.  Chacun  portoit 
une  efpèce  de  Trône ,  qui  avoit  la  forme  d'une  petite  Tour  ;  mais  ces  Trôner 
n'étoient  pas  magnifiques.  Il  yen  avoit  quatre  autres ,  portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d'hommes ,  &  c'étoit  fur  un  de  ces  Trônes  que  l'Empereur  é- 
toit  allé  au  Palais  de  fes  Ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour,  nous  y  vîmes  deux  longues  files  d'éten- 
darts ,  de  différentes  formes  &  de  diverfes  couleurs  ^  des  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  les  Tartares  ornent  leurs  boimets  en  Eté ,  &  différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l'Empereur  lorfqu'il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s'étendoient  jufqu'au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle,  dans  laquelle  l'Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers. qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale ,  avoient  aufli  des  habits  de  céré- 
monie ,  mais  fort  communs  &  fans  autre  diftinélion  que  leur  couleur  bigar- 
rée. Entre  lès  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l'Empereur , 
ailèz  bien  équipés  Ôc  ccmduits  par  des  eltafiers.  Dans  la  falle ,  les  Régules , 
les  Princes  du  Sang  &  tous  les  Grands  de  l'Empire  étoient  rangés  ibivant 
l'ordre  de  leurs  dignités. 


GufteiLLeir. 
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ApRàs  avoir  traverfé  cette  cour,  nous  entrâmes  dans  la  cioqaiàiie,  au 
fond  de  lai]uelle  eft  une  grande  plate*  for  me  ^  environnée  de  trois  rangs  de 
baluftrades  de  marbre  blanc  ^  Tun  fur  l'autre.  Sur  cette  plate-forme  ëcoit  au- 
trefois une  falle  Impériale ,  qui  fe  nonunoit  Salle  de  la  Cmcorde.  C'écoic  là 
qu'on  Toyoit  le  plus  fuperbe  Trône  de  r£mpereur>  fur  lequel  Sa  Ma|eflé  re* 
cevoit  les  refpeâs  des  Grands  &  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  Ob  y 
voit  encore  deux  petits  quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  Mance , 
qui  déterminent  juiqu'où  les  Mandarins  de  chaque  Ordre  doivent  s^avancer. 
Cette  falle  avoir  été  brûlée  depuis  quelques  années.  Quoiqu'il  y  ait  long- 
tems  qu'on  a  pris  foin  d'afligner  un  million  de  taëls ,  c  e(l-4-dire  >  environ 
huit  millions  de  livres  en  monnoie  de  France ,  pour  la  réublîr ,  (mi  n*a  pu 
jufqu'à  préfcnt  commencer  Fouvrage ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé 
de  poutres  auOTi  groffes  que  les  précédentes ,  Se  qu'il  faut  les  faire  venir  de 
trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont  tant  d'attachement  pour  leurs 
anciens  ufages ,  que  rien  n'eft  capable  de  les  faire  changer.  Ils  ont ,  par 
exemple ,  de  très-beau  marbre  blanc  ,  qui  ne  leur  vient  que  de  douze  ou 
quinze  lieues  de  Peking.  Ils  en  tirent  même  des  mafies  d'une  grandeur  éoor- 
me,  pour  Tornement  de  leurs  fepulcres,  &  Ton  en  voit  de  très-grandes  & 
de  très-grofTes  colonnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Cependwt  ils  ne 
iè  fervent  nullement  de  ce  fecours  pour  bâtir  leurs  maifons  »  ni  même  pour 
le  payé  desfalles  du  Palais.  Ils  y  emploient  de  grands  carreaux  de  brique, 
qui  font  à  la  vérité  fi  luifans  qu'on  les  prendroit  pour  du  marbre.  Toutes 
les  colomnes  des  bâtimens  du  Palais  font  de  bois  »  fans  autre  ornement  que 
le  vernis.  On  n*y  voit  pas  d'autres  voâtes  qee  fous  les  portes  &  les  ponts. 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d'un  vernis 
verd»  fort  agréable  à  la  vue.  Les  toits  font  aufli  couverts  de  brique,  en* 
dttite  d'un  vernis  jaune.  Les  murailles ,  en  dehors ,  font  crépies  en  rou- 
ge, ou  de  brique  polie  &  fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimpiement  ta* 
piiTées  de  papier  blanc,  que  ks  Chinois  fçavent  coller  avec  beaucoup  à^a- 
drefTe. 

Apxàs  avoir  traverfé  la  cinquième  cour ,  qui  ed  extrêmement  va/le, 
nous  entrâmes  dans  la  fjxième,  qui  e(l  celle  des  cuifines,  où  tous  ks  Hyas^ 
ou  Gardes  du  corps  &  autres  Officters  de  la  Maifon  Impémie,  c'eft-k-di- 
rc,  ceux  qui  pafient  proprement  pour  fes  domefbiques  ,  attendoîeni  l'Em- 
pereur, pour  l'accompagner  lorfqu'il  iroit  recevoir  les  refpeâs  des  Princes 
&de$  Grands  de  l'Empire.  Nous  attendîmes,  apporte  de  cette  ùdme^ 
Cour ,  que  Sa  Majefté  eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

LoRsQ.U£LL£  en  forsif,  pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  ftfttrième 
cour,  011  les  Régules  &  les  Grands  tributaires  de  TEmpire  étoicK « ï^^n* 
dre,  nous  pafsâmesdans  la  cinquième  cour.    Après  les  audieaess,  oeMo*- 
narque  retourna,  non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étok  venu, 
mais  par  celle  d'une  des  aSles ,  &  pafla  fort  près  du  lieu  où  nous  étkM  de- 
bout.   Il  étoit  vêtu  d'une  veile  de  zibeline  fort  noire,  avec  imbonoec  dt 
cérémonie,  qui  n?efl;  diftingué  que  par  une  efpdce  de  pointe  d^or»  aa  Am« 
met  de  laquelle  efl  une  groflë  perle*  en  forme  de  poire ,  àc  au  bu  d'aHces 
perles  fort  rondes.  Tous  les  Mandarins  portent  audi  une  pieiw  prëcknie  au 
Ibmmet  de  leurs  bonnets  de  cérémonie.    Les  petits  Mandarins  m  neoviAine 
ou  du  huitième  rang  n'ont  que  des  pointes  d'on    Depuis  le  feptièine  Ordre 
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jafqtt'ani  quaffièmc^  c'efl  du  criftal  de  rothe  taillé.  Le  (piatrième  porte  une 
pierre  bleue.  Depuis  le  troifiéme  juigu'au  premier ,  la  pierre  eit  rouge  & 
taillée  à  facettes.  Il  n'appartient  qu'à  TEmp^eur  &  au  Prince  héritier ,  de 
porter  une  perle  à  la  pointe  du  bonnet. 

AVssVtôt  que  rfimpereur  fut  rentré,  nons  le  fuivîraesi  jufqu'à  la  por- 
te qtri  efl  au  fond  de  la  feptiéitie  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous,  é- 
tions  venus  pour  lui  rendre  auffi  nos  devoirs.  Cependant  nous  fiâvîmes  un 
Taiki  Mongol ,  petit-fils  de  Tayeùl  de  rEropereur  &  déjà  deftiBé  pour  être 
fon  gendre,  qui  étoit  venu  pour  rendre  auffi  ks  hommages.  11  obferva  la 
cérémonie  ordinaire  au  milieu  de  la  cour,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord, 
oii  étoit  alors  l'Empereur.  Sa  Majefté  lui  envoya  un  grand  plat  aoi^  rem- 
pli de  viandes  de  fa  table.  Elle  fit  la  même  faveur  à  deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes 
Gardes,  pour  lefqueb  fon  aflFeftion  s'étoit  déclarée.  Enfuite  Tordre  vint  de 
nous  mener  à  Tappartement  d'Hyang-ffintien  ,  où  nous  étions  accoutumés 
d'aller  tous  les  jours. 

Dê-là  nous  allâmes  à  la  porte  des  deux  frères  de  FEmpereur^  qui  font 
les  deux  preflfûers  Régules  ;  à  celle  des  enfans  du  quatrième  Régule ,  mort 
Tannée  dernière;  à  celle  de  Sofan-km-ya  &  des  deux  Kiu-kyew;  car  Tufage 
eft  de  ft  préfemer  feulement  à  la  porte.  Il  eft  rare  qu'on  fe  voie  ce  jour-là. 

L  £  frère  aîné  de  Sa  Majefté  &  les^  trois  Régules  nous  envoyèrent  chacun 
un  de  leurs^  Gentilshommes  pour  nous  remercier,  s'excufant  fur  la  fatigue 
Qu'ils  aroient  dïbyée  tout  le  matin,  foit  en  accompagnant  TEmpereur  a  la. 
falle  de  fcs  Ancêtres,  foit  en  attendant  fort  longrtems  dans  le  Palais.  L'Of- 
ficier du  frère  aine  de  TEmpereur  nous  obligea  d'entrer  dans  la  fàlie  d'audien- 
ce de  ce  Prrnce  dt  d'y  prendre  du  thé. 

Le  13 ,  nous  fâmes  appelles,  le  Père  Bouvet  &  moi,  dans  T^>partement 
de  Ymg-tfin-îien ,  pour  y  donner  le  modèle  d*un  chandidàer  dont  les  chan- 
delles le  mouchent  d'elles-même».  L'Empereur  étant  venu  nous  y  trouver, 
nous  demanda ,  en  Tartare ,  fi  nous  avancions  dans  Tétode  de  cette  langue* 
Je  lui  répondis,  dans  la  même  langue,  qu'ayant  l'obligation  à  Sa  Majefte  de 
nous  en  avoir  donné  les  moyens ,  nous  nous  efforcions  d'en  profiter.  Alors 
ce  Monarque  fe  tournant  vers  ceux  qui  Tenvironnoient  :  „  Us  ont  profité  en 
„  effet,  dit-rï,  leur  langage  eft  meilleur  &  plus  intelligible  „.  J'ajoutai  que. 
notre  plus  grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  to©  6rTa«rent  lartare,  par- 
ce que  nous  étions  trop  accoutumés  à  Taccenc  des  langues  Européennes  „• 
„  Vous  avez  raifon ,  reprit-il  ;  Taceent  fera  difficite  à  changer  „.  Il  nous  de- 
manda fî  nous  croyions  que  la  Philofophîe  pût  être  expliquée  en  Tartare. 
Nous  répondîmes  que  nous  en  avions  Tefpérance ,  lorfque  nous  fçaurions 
bien  la  bn^gœ ,  comme  nous  en  avions  déjà  fait  quelqu'épf  euve ,  &  que  tK)s 
Maîtrest  la^tarès  avoient  fort  bien  compris  notre  peiifée. 

L'Empereur  comprenant  par  cette  répbnfe  que  nous  avions  fait  une  é- 
bauche par  écrit,  ordonna  qu'eBe  hii  fût  apportée.*  Elle  étoit  au  Tribunal 
où  nous  feifions  nos  études.  Je  m'y  rendis  av^ec  un  Eunuque  du  Palais,  & 
j'apportai  notre  Ecrit.  Sa  Majefté  notis  fit  approcher  plus  près  de  h  per- 
fonne  &  prît  ce  petit  Ouvrage ,  qui  traitoit  cte  la  digeftion ,  de  la  fanguifi- 
catîon,  de  la  nutrition  &  de  la  circulation  du  fang.  IJ  n' étoit  pas  enc<M:c 
achevé;  mais  nous  avions  fait  tracer  des  figures ,  pour  rendre  la  inacière 
plus  ÎDieBig^Ie,    li  les  confidèra  long-^ems^  fur-tout  celles  de  Teftomac ,  dui 
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cœur ,  des  vircères  &  des  veines.  Il  en  fie  la  complraifon  avec  celle»  d*am 
Livre  Chinois  qu'il  fe  fit  apporter.  11  y  trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfui, 
te  lifant  notre  Ecrit  d'un  bout  à  l'autre ,  il  en  loua  la  doûrine.  Il  nous  ex- 
horta fort  à  ne  rien  négliger  pour  nous  perfetlionner  dans  la  langue  Tarta- 
re.  „  La  Philofophiev  répéu-tfil  plufieurs  fois,  eft  une  chofe  extrêmement 
^,  néceffaire  „.  Puis  il  continua  fes  explications,  de  Géomeo-ie-Pxatîqae  a- 
vec  le  Père  Thomas. 

Après  un  entretien  de  deux  heures,  Cbau-lm-ya  M  préfenu^  de  ma 
part,  un  compas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou 
quatre  pièces  qui  fe  joignent  à  Tune  des  deux  jambes ,  que  Sa  Majefté  avoit 
paru  fonhaiter.  Elle  l'accepta,  &  m'en  fit  donner  un  fort  grand  &  fort  bon^ 
avec  toutes  fes  pièces,  &  une  mefure  d'une  braffe  Chinoife  fur  un  cordon  de 
foie,  divifée  en  pouces  &  en  lignes,  le  tout  dans  une  boëte  revêtue  de  bro- 
card &  de  taffetas  jaune  en  dedans  &  en  dehors.. 

Le  17,  Chau'Iau-ya  fut  chargé  par  l'Empereur  de  dire  aux  Pires  Perejra. 
&  Thomas  ,  qui  l'attendoient  à  l'ordinaire  dans  l'appartement  d'iang-ijin' 
tien  ,  que-nous  devions  être  fur  nos  gardes  en  parlant  de  nos  Sciences  &  de- 
tout  ce  qui  nous  regardoit,  particulièrement  avec,  les*  Chinois  &  les- Mon- 
gols ,  qui  ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu'ils  avolent 
leurs  Bonzes  &  leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  fort  attachés;  que  Sa  Ma- 
jefté nous  connoiffoit  parfaitement  ;  qu'elle  fe  fioit  .tout-à-fait  à  nous ,   &. 
qu'elle  nous  traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques;  qu'ayant  fait  exa- 
miner notre  conduite,  non  feulement  à.  la  Cour  ,.où  elle  avoit  eue  jufques 
dans  notre  maifon  des  gens  commis  pour  nous  obferver  ,  mais  encore  dans. 
les  Provinces,  où  elle  avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s'informer  de  quelle 
manière  nos  Pères  s'y  comportoient,>elle  n'avoit  pas  trouvé  le  moindre  fu- 
jet  de  reproche  à  nous  faire:  que  c'étoit  fut  ce  fondement  qu'elle  nous  traî-» 
toit  avec  tant  de  familiarité  ;  mais  que  nous  n'en  devions  pas  être  moins  ré- 
fervés  au  dehors  :  que  devant  elle  ,  nous  pouvions  parler  à  cœur  ouvert  ^ 
parce  qu'elle  nous  connoiflbit  parfaitement. . 

„  I L  y  a  trois  fortes  de  Nations  dans  l'Empire  ,  nous  fit-il  dire  encore. 
Les  Mancheous  vous  aiment  &  vous  eftiment.  Mais  les  Chinois  &  les 
Mongols  ne  peuvent  vous  fouffrir.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  au  Père 
Jdam  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  &  au  Père  Ferbiejl  dans  fa  jeonefie.  Il  faur 
toujours  craindre  qu'il  ne  fe  retrouve  des  impofleurs,  tels  ç^TCang-quang-. 
„  fien  5  &  ne  pas  fe   laffer  par  conféquent  d'être  fur  fes  gardes. 

Enfin,  il  nous  fit  dire  ,,.  de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  àax^  lé 
„  Tribunal  où  nous  étions  ,  mais  feulement  dans  l'intérieur  de  Jiotne  Col- 
,,.  lege  ;  que  cet  avis  qu'il  nous  faifbit  donner  n'étoit  qu'une  pr^caudon  » . 
„  &  que  nous  ne  devions  pas  craindre  d'y  avoir  donné  occaQon  par  qiielque 
>,  faute  ou  quelque  imprudence ,,  puifqu'il  étoit  fort  fatisfait  de  nous.  - 

Il  nous  fut  impofi]ble  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majçfté  à  nous 
faire  donner  cet  avis;  car  étant  venue  auffi-tôt  trouver  les  deux.  Pères  avec 
un  vifage  auffi  riant  &  aufli  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  lonK-tems- 
avec  eux.  Nous  jugeâmes  feulement  qu'il  ^e  fouhait  3it  pas  que  nous  fiffiaos- 
trop  valoir  l'honneur  qu'il  nous  faifoit  de  nous  traiter  fi  familièrement ,  dans 
la  crainte  que  fes  bontés  ne  donnaffent  occaûon  à  quelques  murmures ,.  ou  du . 
moins  qu'elles  n'exckaiTent.  de  Ja  ja^louûé .  contre  nous.    Mais  xious  né  Jious 
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crûmes  pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis ,  comme  d'un  témoi- 
gnage de  bonté  paternelle. 

Le  21,  on  vit  airriver  à  Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths ,  &  de 
Mores  voifîns  des  Eluths  ,  qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deu^a 
Mofcovites  &  un  Lithuanien  q^i  fe  trouvoient  parmi  eux ,  nous  rendirent 
deux  vilites.  Ils  nous  apprirent  qu'un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mof- 
covie,  qui  venoit  à  Peking,  accompagné  de  cent  hommes,  parla  route  du* 
Pays  des  Kalkas ,  avoit  été  ma£Eacré ,  lui  &  cous  les  gens  de  fa  fuite ,  par  les 
Tartares  de  ce  nom  {t). 

Le  2(5,  l'Empereur  fe  rendit  à  fa  maifon  de  plaifanee,  (&  de-là  au  parc- 
des  cerfs,  où  il  fît,  à  la  vue  des  Grands  de  fa  Cour,  une  partie  des  prati- 
ques de  Géométrie  qu'il  avoit  apprîfes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  or- 
dre de  rédiger  par  écrit  quelque  partie  de  notre  doftrine  philofophique.  On 
nous  infinjua  que  nous  devions  achever  ce  qiie  nous  avions  commencé  ;  mais* 
qu'il  falloit  que  notre  travail  fe  fit  dans  l'intérieur  de  notre  maifon  &  fans  le 
communiquer  à  perfonne. 

L*  7,  ce  Monarque  ,  <jui  étoic  revenu  la  veiUe  à  Peking  ,  nous  fit  aver- 
tir de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en^ 
Tartare^  &  de  porter  auffi  quelques  propofitions  d'Euclide,  expliquées  dans 
la  même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir  ,. 
nous  n'eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  qye  nous,  avions  écrit  fur  la- 
Nutrition. 

Le  8,  nous  nous  rendîmes  dans  Vûppznemçntd*Tang'tJm'tien  ,  les  Pères^ 
Bouvet ,  Pereyruy  Thomas  &  moi.     Sa^Majefté  y  vint  dès  le  matin  &  s'y  ar- 
rêta deux  heures  avec  nous.     Elle  lue  ce  que  nous-  avions  écrit  en  lettres 
Tartares.    Enfuite  s'étant  fait  expliquer-  la  première  propoGtion  du  premier 
livre  d'Euclide,  elle  l'écrivit  de  fa  propre  main  ,  après  en  avoir  bien  com- 
pris l'explication.     Elle  marqua  beaucoup  de  facisfa^ion  de  notre  travail.  Le» 
même  jour,  elle  nous  fit  donner  à  chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  &  vingt- 
cinq  taè'ls;  non    pour  récompenfer,  nous  dic-elle,  la  peine  que  nous  pre-* 
nions  pour  fon  fer  vice,  mais  parce  qu'elle  avoit  remarqué  que  nous  étions- 
mal  vêtus. 

Lb  9,  nous  fûmes  appelles  dans  l'appartement  de  Kien-p/m-keng j  où  nous- 
fîmes  l'explication  de  la  féconde  propofition.     Comme  elle  efl:  un  peu  plus- 
difficile  &  plus  embarraffée  que  la  première ,  l'Empereur  ayant  plus  de  peine 
à  la  comprendre ,  di£féra  jufqu'au  lendemain^  à  la*  mettre  au  net^  pour  fe  la 
faire  encore  expliquer. 

Le  lo,  nous  lui  répétâmes  cette   explication.     H*  la  comprit  parfaite* 
ment.    Npus  la-lui- diftâmesr    II  l'écrivit  de  fa  main  ,  comme  la  première,-, 
en  prenant  foin  de  corriger  le  langage.     Chau-hiu-ya  lui  repréfenta  que  les  ■ 
(îxpremier*  livres  d'Euclide  y  traduits  en  Chinois  avec  Texplication  de  Cla- 
vius,  parle  Père  Ricci ,  avoient  auflS  été  traduits  en  Tartare  depuis  quel-* 
ques  années,  par  un  habile  homme  que  Sa  Majefté  avoit  nommé,  &  que- 
cette  Traduaion,quoiqu'aflezconfufe  ,ne  laifferoit  pas  que  de  nous  aider  beau- 
coup, à  préparer  nos  explications  &  àJes  rendre  plus  ipitelligibles ,.  fur- tout; 
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fi  Ton  faifoit  venir  le  Tradafteur,  pour  le»  écrire  en  Tartarej  ce  qui  épar- 
gneroit  à  Sa  Majefté  la  peine  de  les  écrire  elle-même.  L'Eaq>ereiir  goûta 
cette  propofition.  11  ordonna  qu'on  nous  mît  entre  les  maisi  la  traduâdoo 
Tartare  &  que  le  Traducteur  fût  appelle. 

Le  II  SaMajedé,  fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications^  c^* 
donna  qu'outre  le  Tradufteur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  précèdent ,  on 
fît  encore  venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu'on  nous  avoir  doAnés  au 
TTribunal  du  Royamban  ,  pour  fervir  tout- à-la-fois  à  nous  aider  dans  nos  ex- 
plications &  à  nous  exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  iju'on  nous  mît 
dans  une  chambre  particulière ,  proche  de  cet  appartement  A  que  nous 
n'y  fuflions  interrompus  deperfonne.    Nos  eiplications  continoèrene  le  12 

&  le  13.  '  - 

Le  14,  l'Empereur  partît  de  Peking  ,  pour  fe  rendre  à  la  fépultiire  de 
fon  ayeule,  &  de-là  aux  bains  d'eau  chaude  qui  en  font  voilms.  Mais^  en 
partant ,  il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s'il  étoit 
préfent. 

Le  22 ,  étant  retourné  à  Peking,  il  vint  te  foir  nvême  à  l'appartement  de 
Tang'tfm-ticn  où  nous  étions.  D'aulii  loin  qu'il  nous  apperçut,  il  nous  deman- 
da à  haute  voix  H  nous  étions  en  bonne  fanté.  Enfuice  étant  entré  dans  \a 
chambre ,  il  propofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il 
ne  voulut  pas  entreprendre  ce  qui  appartenoit  à  la  Géométrie,  parce  qu'il 
étoit  trop  tard.  Le  lendemain,  il  ûi  avec  nous  l'épreuve  d'un  cercle  diviféy 
d'un  pied  de  diamettre ,  qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  ^ence ,  pour 
mefurer  des  hauteurs  &  des  diflances  médiocres.  Ce  cercle  avoit  auffi  un 
quarré  Géométrique  divifé  en  dedans ,  pour  n'être  pas  obligé  de  recourir  aux 
pms  lorlqu'il  étoit  queftion  de  rélbudre  les  triangles.  Sa  Ma/efté  éproava  en- 
fuite,  dans  la  Cour  du  même  appartement,  un  grand  demi-cercle  que  Je  fea 
Père  Verbiefl  avoit  autrefois  compofé ,  &  qu'elle  avoit  fait  mettre  depuis 
fur  un  bon  genou ,  à  l'imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  hii  avois  pré- 
fente.  Elle  iiYiita  cette  opération  fur  fon  Sua-pan ,  avec  tant  de  promptitude 
que  le  Père  Thomas  en  eut  moins  que  lui  à  la  fupputer  par  nos  chifres. 

Le  24,  ce  Monarque  étant  venu  dans  Tapparcement  où  nousédoos,  re^ 
commença  à  fe  faire  expliquer  les  Eiémens  (XEuclide.  11  nous  marqaa  Timpa- 
tience  qu'il  avoit  de  fçavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  néccflSûre  pour  en- 
tendre la  Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréPsntâmes  que  nous  pouvions 
choifk  les  propodtions  les  plus  nécefiaires ,  &  les  plus  utiles,  &  foe  &as 
nous  attacher  plus  long-tems  à  fuivre  la  manière  de  démoocrar  qviff  dtans 
la  Traduflion  Chinoife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entrepr^  Jt  agréa 
cette  idée^  &  nous  réfolûmes  de  fuivre  Tordre  du  Père  Parties ^  ttlDQa  ef- 
forçant de  rendre  encore  fes  dénronftrations  plus  faciles. 

Le  26,  nous  commençâmes  fexplicacion  des  Eiémens  du  fèn^fanBcL 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions ,  l'Empereur  s'ateaeRa  betocoup 
à  examiner  fi  ces  définitions  étoient  jaftes ,  &  en  bon  langage.  Il  cenigea 
quelques  mots  de  fa  main ,  en  lettres  rouges  ;  &  s'applaudiflkrt  de  ioB  tts- 
vail,  il  déclara  devant  fes  gens  qn'il  ne  falloic  pas  regarder  ce  fivre  MOsae 
un  livre  ordinaire ,  ni  faire  peu  de  cas  de  l'ouvrage  dont  nous  étioni  occu- 
pés ,  &  que  pour  lui  il  l'eflimoit  infiniment. 

Le  27,  Sa  Majeflé  partant  pour  une  maifon  d»plaifânce,  qoi  eftfituée 
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far  un  Lac  voifin  du  Fsdais,&  qui  fe  nomme  In-tajj  pafla  par  l'appartement 
à'Tmg'tfin'timj  où  elle  s'arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d'examiner  le  Bré- 
viaire du  Père  Thomas ,  qu'elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ;  &  fortant 
aoffi-tôt,  elle  ordonna  qu'on  4ious  menât  l'après-midi  à  fa  maifon  de  plaifan- 
ce  pour  7  faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre ,  quoiqu'il  plût  beaucoup  tout  le  rede  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  fuivies  d'une  nouvelle  épreuve  du  petit  cer- 
cle divifé  y  r£mpereur  donna  ordre  à  fon  Eunuque  favori  de  nous  ^ire  voir 
l'appartement  le  plus  propre  &  le  plus  agréable  de  fa  n;iaifon  de  plaifance  ; 
faveur  d'autant  plus  diflinguée,  que  ces  lieux  intérieurs  font  réfervés  à  la 
perfonne  feule  de  l'Empereur.  Cet  appartement  eft  fort  propre  ;  mais  il  n'a 
rien  de  grand  ny  de  magnifique.  La  maifon  eft  accompagnée  de  petits  bof- 
quets  d'une  forte  de  bambous,  de  baflins,  &  de  réfervoirs  d'eau  vive,  mais 
petits  &  revêtus  feulement  de  pierres,  fans  aucune  richefle,-  ce  qui  vient  en 
partie  de  ce  que  les  Chinois  n'ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bâ- 
timens  &  Architefture  ;  en  partie  de  ce  que  l'Empereur  aflFecle  de  faire  con- 
noître  qu'il  ne  veut  pas  diffiptîr  les  Finances  de  l'Empire  pour  fon  amufement 
particulier.  En  effet,  quoique  ce  Prince  fût  le  plus  riche  Monarque  du  Mon- 
de, il  étoit  extrêmement  réfervé  dans  fa  dépenfe  &  dans  fes  gratifications. 
Mais  lorfqu'il  étoit  queftion  de  quelque  entreprife  publique  &  de  l'utilité  de 
l'Etat,  il  ne  mettoit  pas  de  bornes  à  fa  libéralité.  Elle  n'éclatoit  pas  moins 
à  diminuer  les  Tributs  du  Peuple,  foit  lorfqu'il  voyageoit  dans  quelques  Pro* 
vinces,  foit  à  l'oceaCon  de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  mal- 
heur puUic. 

Avant  notre  départ,  il  nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à  fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang  -  chun  -  yen  ,  qui  eft  à  deux  lieues  &  demie  de 
Peking  vers  l'Oueft  ,  il  vouloit  que  nous  fiffions  le  voyage ,  de  deux  jours 
l'un  pour  continuer Texplication  des  Elémens  de  Géométrie,  il  partit  le  28. 

Nous  nous  rendîmes ,  le  jour  d'après ,  à  cette  maifon ,  dont  le  nom  figni- 
fie  jardin  ài  Print ans* perpétuel ^  du  Frinterns  de  longue  durée.  On  nous  întroduifit 
d'abord  dans  l'endroic  le  plus  intérieur  de  l'édifice.  Sa  Majefté  nous  y  envoya 
plufieurs  mets  de  fa  table,  dans  des  Porcelaines  très-fines  &  jaunes  par  de- 
hors, dont  Tttfage  eft  réfervé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fit  appeller  dans- 
fon  propre  appartement  y  qui  eft  le  plus  gai  &  le  plus  agréable  de  toute  cet- 
te maifon,  quoiqu'il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  eft  fitué  entre  deux 
grands  baffins  d'eau,  l'un  au  Midi  &  l'autre  au  Nord;  l'un  &  l'autre  environ- 
nés pre(qu' entièrement  de  petites  hauteurs,  formées  de  la  terre  qu'on  a  tirée 
pour  creufer  les  baffins.  Toutes  cçs  hauteurs  font  plantées  d'Abricotiers,  de 
Pêchers,  &  d'autres  arbres  de  cette  nature,  qui  rendent  la  vue  fort  agréable 
lorfqu'Ds  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication,  Sa  Majefté  nou» 
fit  conduire dana  toutes  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord ,  immédiatement  fur  le  bord  du  baffin  d'eau  qui  eft 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  lefquelles 
^Empereur  couche  l'Hiver  &  l'Eté.  C'étoit  une  faveur  fingulière ,  car  ceux 
qui  approchent  le  plus  près  de  Sa  Majefté  ne  pénètrent  jamais  jufqu'àcelieuv 
Tout  y  étoit  modefte ,  mais  d'une  propreté  extrême,  à  la  manière  des  Chi- 
oois.  Ils  font  eonfifter  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  &  des  Jardins, 
dans  une  grande  propreté  >  ât  daqs  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi- 
naires ^ 
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naires,  qui  ayent  l'air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur-tout  les  petits 
cabinets,  &les  petits  parterres  fermés  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  Ceft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
V  fïnt  une  dépenfe  confidérable.  Ils  épargnent  •  bien  moins  1  argent  pour  un 
morceau  de  vieille  roche ,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  &  d  eïtraord^ 
naire  ,  comme  d'avoir  plufieurs  cavités  ou  d'être  percée Ji  jour ,  qae  pour 
un  bloc  de  jafpe  &  pour  quelque  belle  ftatue  de  marbre.  Quoique  les  mon- 
tagnes  voifines  de  Peking  foicnt  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  ,  ,!i 
ne  i'employent  guèrcs  que  pour  l'ornement  de  leurs  ponts  &  de  leurs  fe- 

^"l"eTi  nous  nous  rendîmes  encore  à  aang-chun-yeriy  pour  continuer  na 
ap^SS-  explications.  11  nous  fit  l'honneur  de  nous  envoyer  quelques  m«s  de  fu  u- 
s^Ts  Logl  ble,  qu'il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement,  près  de  la  falle  ou 
rithmes.  il  maneeoit  en  même  tems  lui-même.     Enfuite  il  voulut  que  je  lui  appnlTe 

l'uface  des  Logarithmes,  qu'il  avoit  nouvellement  fait  tranfcrire  en  chi&a 
Chinois.  Il  en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine 
comment  fe  faifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes^  il  témoigna  de  J  et 
time  pour  cette  invention  ,  &  du  plaifir  d'en  fçavoir  1  ufage. 

Le  premier  d'Avril  nous  allâmes,  comme  les  jours  précëdens ,  faire  no- 
.     tre  explication  de  Géométrie  à  l'Empereur,  dans  fa  maifon  cte  plaifance     D 
nous  tVaita  avec  fa  bonté  ordinaire,  &  nous  fit  prefent  de  diflFerentes  chofes 
qui  lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.    Je  loi  expliquai  I  ufage 
des  Logarithmes ,  pour  la  divifion. 


Provinces  Méridionales.  Elle  nous  nt  aemanacr  comoicn  auus  «ions  accou- 
tumés d'en  boire  &  comment  nous  le  buvions.  On  nous  t^porra  une  coup- 
«e  d'un  très-teau  criftal,  de  la  forme  d'un  calice,  &  gravée  de  différentes 
Lures  avec  la  pointe  d'un  diamant.  L'Empereur  étant  paffe  dans  la  cham- 
bfe  où  nous  étions ,  nous  demanda  d'un  air  férieux  à  quoi  cette  couppe  fer- 
voit  Nous  fûmes  obligés  de  répondre  qu'elle  fervoit  a  boire.  //  nous  re- 
pondit qu'il  falloit  donc  que  nous  buffions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vm. 
Nous  nous  en  excufâmes,  &  nous  en  fûmes  quittes  poor  bbire  une  de  ces 
•---  ^-rtv.  j^.»  I0.  r>Vi;nnU  fi»  f^rvpnt  nour  le  vin.  oui  ne  tiennent  pas 


Perfécution 
contre  les 
Chrétiens. 


nous  donner  de  fa  mam  cette  petite  taue,  après  i  avoir  m».  r«i/;m  ,  «. 
quand  nous  eûmes  achevé  de  boire,  il  nous  demanda  fi  nous  «nttffinons  en- 
core.   Nous  lui  marquâmes  notre  reconnoiffance ,   &  nou»  «BUnençaTOej 

notre  explication  de  Géométrie.  ,    , .  *  w  jJ-rr        r 

Le  même  jour  nous  reçûmes  avis,  par  un  Exprès  dépêché  de  ljt-fmp,\ 
Capitale  de  la  Province  d«  Chantong ,  que  le  Gouverneur  d'une  petite  U- 
le  de  cette  Province  avoit  fufcité  une  perfécution  contre  les  Chrétiens  4: 
Pavs  Ce  Gouverneur,  malgré  le  crédit  du  Père  Pere^ra,  qui f «voit fuppliî 
par  écrit  de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu'il  tenoit  en  prifon,-  &  de  ne  lej 
pas  traiter  comme  des  Sénateurs  d'une  faufle  loi  lorfque  l'Empcreot  avoi 
déclaré  par  une  Ordonnance  publique  qu'on  ne  devoit  pas  donner  ce  nom  i 
la  loi  Chrétienne ,  avoit  fait  donner  vingt  coup*  de  fouet  an  Meffager  qa 
avoit  apporté  fa.  Lettre  &  autant  à  celui  qui  1  avoit  introdoic.  Enfuiie  1 
*^*^  avo 
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avoît  fait  reprendre  &  mettre  en  prîfon  quelques  fidelles  qui  avoient  e'té  re- 
lâchés pour  de  Targent.  Il  avoit  fait  citer  à  Ton  Tribunal  le  Père  Valet, 
Jéfuite,  pour  le  punir  d'avoir  prêché  le  Chriftianifme  dans  l'étendue  de  fa 
jurifdiftion.  On  ajoutoit  que  dans  fes  emportemens  il  avoit  procédé  qu'il 
étoit  réfolu  de  poufler  .ce  Miffionaire  à  haut ,  dût-il  perdre  fon  Manda- 
rinat. 

Nous  communîquânxes  auffitôt  cette  fâcheufe  nouvelle  à  Chau-lau-ya  ^ 
qui  fe  changea  d'en  avertir  l'Empereur,  &  de  lui  repréfenter  que  s'il  n'avoit 
la  bonté  de  nous  accorder  fa  proteftion  &  de  faire  quelque  chofe  en  faveur 
de  notre  Religion,  les  Miflîonaires  &  les  Chrétiens  feroient  d'autant  plu» 
expofés  à  ces  infultes ,  que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majeflé  nous 
honoroit^  la  défenfe  d'embrafler  le  Chriftianifme  fubfiftoit  encore  à  la 
Chine. 

Le  7,  l'Empereur  nous  reçut  à  fa  maifon  de  plaifance  avec  les  témoigna- 
ges ordinaires  de  fa  bonté.  (Thau-lau-ya  l'inftruifit  de  l'outrage  qu'on  avoit 
fait  aux  Chrétiens  de  Chan-tongr  II  ajouta  que  les  Miflîonaires  aes  Provin- 
ces fe  reifentoient  tous  les  jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuteurs ,  &  que 
n'étant  venus  à  la  Chine  que  pour  y  prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu,  nous 
étions  plus  fenQbles  à  ce  qui  la  touchoit  qu'à  tous  les  intérêts  du  monde.  Sa 
Majefté,  après  avoir  lu  les  Lettres  qu'on  nous  avoit  écrites  à  ce  fujet,  nous 
fit  dire  qu'il  nefalloit  pas  faire  éclater  nos  plaintes  &  qu'dle  en  arrèteroit  la 
caufe. 

Le  8 ,  les  Pères  Pereyra  &  Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  Cbang- 
cbun-yuen.  Sa  Majefté  fit  faire  au  Père  Thomas  divers  calculs  de  mefurage  j 
&  pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  travail,  elle  écrivit  un  billet  en  Tartare, 
qu'elle  voulut  montrer  au  Père  Pereyra.  Mais  ce  Père,  lui  ayant  témoigné 
qu'il,  n'étoit  pas  aflez  exercé  à  la  lecture  de  cette  langue  ,  l'Empereur  lui 
expliqua  le  fujet  de  fa  Leicre.  C'étoit  un  ordre  qu'il  donnoit  fur  l'affaire  des 
Chrétiens  dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veillé.  Les  deux  Pères  l'ayant 
remercié  de  cette  faveur  ,  il  les  congédia,  en  leur  difant  qu'il  n'étoit  pas 
néceflaire  de  revenir  le  lendemain,  parce  qu'il  devoît  aller  à  Peking  le  jour 
fuivant. 

Le  io,  il  rentra  efFeflivement  dans  la  Capitale,  pour  honorer,  fuivant 
l'ufage,  la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédécefleurs.  Après  cette  cérémo- 
nie, il  dépécha  les  affaires  de  ce  joiir-là;  &  s'étant  rendu  dans  l'apparte- 
ment où  nous  étions,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous,  tant  à  fe 
faire  expliquer  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées , 
qu'à  faire  des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes,  qu'on  ve- 
noit  de  mettre  en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  11  prit  beaucoup  de  plaifîr 
à  voir  l'avantage  qu'il  retiroit  des  Elémens  de  Géométrie,  pour  lui  faciliter 
l'intelligence  des  pratiques  dont  il  avoit  demandé  l'explication. 

Le  12,  nous  recommençâmes  à  nous  rendre  à  fa  maifon  de  plaifance,  où 
recevant  nos  leçons  ordinaires  &  témoignant  beaucoup  d'impatience  d'en» 
tendre  au  plutôt  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceffaire  &  de  plus  utile  dans  les  Elé- 
mens de  Géométrie ,  il  nous  parla  nettement  du  deffein  qu'il  avoit  de  nous 
faire  mettre  la  Philofophie  en  langue  .Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes 
plus  d'ardeur  que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  noua  dit  d'abord  qu'il  avoit  lu 
l'explication  que  nous  lui  avions  préparée  ;  &  pour  montrer  qu'il  la  comprç- . 
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noit  parfaitement ,  il  nous  fit  en  gros  les  démonftrations ,  fur  les  figures  que 
nous  avions  tracées.  Enfuice  il  relut  devant  nous  notre  explication ,  qu*U 
entendoit  eflfeaivement  fort  bien  ;  puis  il  nous  fie  diverfes  queftions  fur  no- 
tre voyage ,  &  fur  les  lieux  où  nous  avions  paffé  en  venant  de  TEurope  à 

la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  lortgtems  avec  cette  familiarité ,.  il  recommeA^s 
à  fe  faire  expliquer  les  raifons  d'une  pratique  de  Géométrie  que  le  Père  Tho- 
mas lui  avoit  enfeignce  ;  &  liir  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  mefiire  d*\Hi 
monceau  de  grains,  qu'il' fit  mefurer  enfUite  devant  nous,  pour  v-érifier  fi  le 
calcul  &  la  meiure  prifes  fur  le  compas  de  pr(»ortion  donnoient  en  effec  la 
même  quantité  qui  fe  trouvoit  dans  la  mefure  attuelle. 

L  E  même  jour  ,  avant  que  nous  euffiony  paru  devant  lui ,  il  av^it  demande 
à  Chau'lau-ya  fi  nous  n'avions  reçu  aucune  nouvelle  de  Tafiàire  dfe  Cban  tof^ , 
&  ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu'il  n'en  avoit  rien  appris.  Peu  de 
jours  après ,  nous  fûmes  informés  que  le  Viceroi  de  la  Province  avoit  feit 
relâcher  tous  les  prifonnîers  Chrétiens',  A  que  le  CW-émin'avoit  pas  fait  fouet- 
ter, comme  on  favoit  mandé,  celui  qui  lui  avoir  porté  te  Lettre  du  Père  Pè- 
reyra^  mais  qu'il  l'avoit  feulement  retenu  en  prifon  rèfpace  de  quinw  jours, 
foos  prétexte  de  s'informer  fi  la  Lettre  qu'il'  apportoit  n*étoit  pas  une  Leccte 
fuppofée. 

Le  22,  un  Domeftique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Cbmtmtg^  vint  trou- 
ver le  Père  Pereyra  de  fa  part  de  fou  Maître,  pour  liû  demander  coomienc 
il  defiroit  que  cette  affaire  fût  terminée.    Le  lendemain  étant  retournés  à 
Chang-chun-yuen ,  l'Empereur,  fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  cal- 
cul ,  inféra  dans  fon  papier  le  mémoire  fecret  ^ue  le  Viceroi  de  Cban-tong  a- 
voit  envoyé  fur  l'affaire  des  Chrétiens.  Il  y  aVoit  joint  la  Sentence,  qui  por- 
toic  que  l'Accufateur  feroit  puni  à  titre  de  Calomniateur ,  ou  de  Délateur  mal 
intentionné.     Comme  on  ne  parloit  pas  de  punir  le  Mandarin ,  nous  témoi* 
gnâmes  librement  que  c'étoit  un  foible  remède  pour  la  grandeur  du  mai.  En- 
fuite  l'Empereur  nous  ayant  fait  demander  fi  nous  étions  contens ,  apparem- 
ment parce  que  nous  n'avions  pas  eu  d'empreffement  à  le  remercier  de  ceue 
faveur,  nous  répondîmes  fans  contrainte  que  nous  n'étions  pas  trop  Aei^/aî^s^ 
&  que  fi  Sa  Majefi:é,  qui  &'ignoroit  pas  que  l'établifiement  de  notre  Rei^ion 
écoit  le  feul  motif  qui  nous  amenoit  dans  fon  Empire  &  qui  nous  retenok  a 
fa  Cour ,  vouloit  nous  accorder  quelque  chofe  de  plus  ,  nous  nous  croirions 
infiniment  plus  obligés  à  fa  bonté  y  que  de  toutes  les  careffes  &  les  marques 
de  bonté  dont  elle  ne  cefiibit  pas  de  nous  combler.  ]. 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu'il  cmfét  ea 
avoir  affez  fait  pour  notre  honneur ,  auquel  il  ne  vouloit  pas  qu'on  dbniit  la 
moindre  atteinte.  Oue  s'il  favorifoit  nos  compagnons  dans  lesltoViBces, 
c'étoit  pour  l'amour  de  nous  &  par  reconnoiflance  pour  nos  ièf^ctev  maûs 
qu'il  ne  prétendoit  pas  défendre  &  foutenir  les  Chrétiens  Chinois,  qœ  fè  pré- 
valoient  de  notre  crédit ,  &  qui  fe  croyoient  en  droit  de  ne  garder  audin  mé- 
nagement (v). 


{v)  Le*  Auteurs  Aoglois  tcrn^inent  cetfe 
Section  en  rapportant  cette  répcïnfe  remarqua- 
ble que  PRmpercur  fit  aoX  JéTuitei  i^tti  le 


ïïriotoir  de  feîre  pimrf  nti  Mân  «ferrie  qéi«v<3&t 
esefeé  ù^  parfécuxlon  »  (:9'efr  aa  n»ms  le 
le]ioaDiiQ'iJs^lul!d9ni}e»r^)c(Miuel«s  Chinois 
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ijf  [L.&  a(5,  jour  de  lanaiflance  de  TEmpereur ,  nous  lui  rendîmes  nos  ref- 
pe6ls  en  corps;  &  par  une  faveur  particulière ,  Sa^ajellé  les  reçut  en  fa  pré- 
fence.  Elle  nous  fit  pluQeurs  queftions  de  Géométrie,  &  nous  ayant  ordon- 
né de  venir  faire  le  lendemain  nos  explications  ordinaires ,  elle  nous  fît  don- 
ner du  Thé  dont  elle  fait  ufage* 

Vk  p  de  Mai ,  TEmpereur  étant  revenu  à  Peking  fe  rendit  dès  le  même 
jour  à  l'appartement  d^Tang-t/m-tycn  j  pour  y  entendre  notre  explication. 
Nous  continuâmes  les  jours  fuivans ,  chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofô 
d'obligeant  poiy:  les  Sciences  de  TEgrope.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuf- 
fîons  interrompus  &  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  nous  fût  incommode,  il 
nous  fît  donner  le  lieu  le  plus  frais  âc  le  plus  intérieur  de  cet  appartement. 
On  nous  dit  que  c'étoit  le  lieu  même  où  Sa  Majefté  fe  retiroit  quand  elle 
vouloit  riiabiter,  &  que  l'accès  n'en  étoit  libre  à  perfonne  fans  fon  ordre 
exprès.  Elle  continua  auflî  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  ;  &  fou- 
vent,  après  nos  explications,  elle  nousfaifoit  diverfes  queftions  fur  les  moeiH** 
&  les  coutumes  de  notre  Patrie  ,  ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l'Eu- 
jope.  Ces  conférences  avoient  un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  fe 
Cour.] 

Le  25 ,  on  vît  arriver  à  Peking  environ  quatre- vingt  Mofcovites  ,  qui 
apportojient  une  Lettre  des  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcpvie  avec 
lelquels  nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  ^van* 
toit  Texaftitude  avec  laquelle  on  avoit  exécuté  l'article  le  plus  îaiportant  du 
Traité ,  qui  étoit  la  démolition  de  1^  Forterefle  d*Takfa.  Elle  -marquoit  <jue 
Kordr^  avoit  été  donné  de  faire  trànfporter ,  à  la  fin  de  l'hiver ,  la  colonie 
iji^^Iofcovite  qui  éjtoit  à  l'tîft  de  la  rivière  (XErgone.  [Elle  demandoît  que  fuî- 
vant  les  articles  du  Traité  on  renvoyât  au  -Gouverneur  de  Nipcheu  quelques 
Troupes  de  Tartares  Katkas ,  qui  s*etant  volontairement  foumifes  à  payer  un 
tribut  mx  Mpfcovites ,  étoient  pafFées  depuis  peu  fur  les  terres  de  l'Empire 
de  la  Chine. 

L'Emp.^reur  étant  venu  ,  le  même  jour,  entendre  notre  explication, 
nous  mit  lui-même  entre  les  inains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  &  nous  en 
demanda  rinterprétation ,  que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  Il  nous  témoigna 

Iu'il  étoit  çoment  de  la  fidélité  des  Mofcovites.  Suivant  les  apparences  ,  nous 
it-il ,  ces  gens  né  viennept  que  pour  le  Commerce  j   car  ils  ont  amené  foi- 
.xânte  çharettes  chargées  de  Pelleteries. 

Ljs,  22  de  Juin ,  Sa  Majefté  qui  avoit  fait  fon  féjour  à  Ttaay  depuis  le  com* 
mencement  du  mois ,  fe  rendit  à  Chang'Chim-yuen  &  nous  ordonna  de  nous 
y  rendre  de  deux  jours  l'un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d'Tu- 
tay.  Sa  Majefté  nous  y  fît  donner  une  fois  quantité  de  poifTons  qu'elle  avoit 
jpêchés  elle-même  dans  l'étang  de  fon  jardin;  ce  qui  paffe  à  la  Chine  pour 
une  fiiveur  fingulière.]  -  ^ 

JaS.  24  de  Juillet,  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  yétoît  avancé  avec 

une 
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convertis  de  la  Province  de  Cban-tmg.  On  prou- 
ve dans  cette  r épi^nfe ,  Côntinutut  les  Auteurs 
Andois  un  fîdelle  Tableau  de  la  Bigpeerte  & 
5ie  HL  irj^ofnpdpn  qui  (bnt  InÇépar^l^s  du  Pa- 
jptfiAç,  *$3le  fei  c  f  Q  iQê^e  temps  i  dévoiler  rim- 


podure  des  autres  Miflionaires  qui  ontofëa* 
vancer  que  cetMonarque  dont  les  Luodièr^i 
égalolent  les  Vertus,  4toit. porté  à  embraûcr 
une  Religion  qui  n'eft  pas  moins  contraire  à 
la  Raifon,  qu'à  la  véritable  Piété.  R.  d.  E. 
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11.  Voyage. 


L'Empereur 
fe  difpofe  à 
marcher  con- 
tre Ici  £luchs. 


Difordre  oc- 
eafionné  par 
la- rareté  des 

cheyïiiix. 


Les  Manda* 
Tins  font  ex- 
hortés à  en 
fournir* 


une  Armée  de  vingt  ou  trente  mUlc  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols , 
VaTaux  de  l'Empire.  L'Empereur  prit  aulli-tôt  la  réfolution  de  renforcer  les 
Troupes  qui  étoient  dans  ces  quartiers,  compofées  la  plupart  de  Mongols, 
fous  la  conduite  de  leurs  Régules  &  de  leurs  Taikis.  Il  leur  avoit  déjà  don- 
né ordre  de  fe  tenir  fous  les  armes ,  pour  obferver  les  niouvemens  des  Enne- 
mis, qui  fe  couvroient  du  prétexte  de  n'en  vouloir  qu'aux  Kàikas  [afin  ded" 
faifir  la  première  occafion  qui  fe  préfcnteroit  d'attaquer  les  Mongols  avec 
avantage.]  Il  avoit  envoyé  depuis  d^ux  mois  un  Grand  de  fa  Cour,  accom- 
pagné de  quelques  Troupes,  pour  traiter  avec  le  Khan  des  Eluths,  &  termi- 
ner les  différends  de  cette  Nation  &  des  Kalkas  qui.  s'étoient  rendus  Tribu- 
taires de  l'Empire. 

Le  25,.  Sa  Majefté  ayant  fait  publier,  la  nuit  précédente,  qu'elle  avoit 
deflein  d'envoyer  un  gros  Corps  de  Troupes  au  devant  des  ^Eluths,  &  de  fe 
mettre  elle-même  en  chemin  du  même  côté,  en  Chaflant  fuivant  fon  ufage , 
tous  les  Régules:,  les  Grands  de  la  Cour,  lés  Mandarins  Militaires,  &  même 
la  plupart  des  Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  lartarifés,  demandèrent  avec 
empreflement  d'être  employés  dans  cette  guerre,  [lis  ne  peuvent  fe  difpen-^ 
fer  de  faire  cette  demande  dans  les  occaflons  de  la  même  nature;  &  quoique 
Ja  fatigue  &  la  dépenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  goût  pour  ces  voya- 
ges ,  la  force  de  l'ufage  &  la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  les  obligent  d^ 
s'offrir  à  l'J^pereur  pour  ces  fortes  d'expéditions. 

Le  30,*  étant  au  Palais,  nous  y  trouvâmes  l'Empereur,  qui  étoit  revenu 
de  Chang'Chun-yuen.  irnous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuivif- 
lîons  en  Tartvie ,  le  Père  Pcreyra  &  moi ,  &  que  nous  ferions  du  cortège  de 
fon  .Oncle  maternel,  comme  dans  les  voyages  précédens.  II  nous  fît  donner 
huit  chevaux  pour  les  domeftiques  qui  dévoient  nous  accompagner  y  &  trois 
chameaux  pom-  notre  bagage."] 

Le  même  jour ,  Sa  Majefté  ayant  appris  que  lès*  Troupes  qui  dévoient 
marcher  contre  les  Eluths  ne  pouvoient  fe  fournir  de  chevaux  qu'à  un  ptbc 
exceffif ,  les  autorifa  par  un  Èdit  à  prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroienc 
hors  de  la  Ville  Tartare,  en  payant  vingt  taëls  pour  les  chevaux  gras ,  & 
douze  feulement  pour  les  maigces.     Cette  permimon  fît  naître  de  grands  dé- 
fordres,  particulièrement,  dans  la  Ville  Chinoifé.     Oh  y  enleva  impimémetlt 
non  feulement  les  chevaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  rues  &  dans  les  maifons 
des  particuliers  mais  jufqu'aux. mules  &  aux  chameaux:     On  for^oic  les  per- 
fonnes  les  plus  graves  &  les  Mandarins  même  à  mettre  pied  à  terre  an  m- 
lieu  des  rues.    On  entra  dans  la  maifon  d'un  Kolau  Chinois,  auquel oo^^* 
va  tous  fes  chevaux,  fes  chameaux  &  fes  mulets  ;  enfin  on  pat.^ppl&>Q  ^^ 
cette  licence  pour  eiilever  quantité  d'armes ,  de  hainois ,  &  d*lraninvetv^'  a 

I  ufage  des  Soldats.  Comme  le  défordre  ne  fâifoit  qu'augraent»»'  ^es  çTvn- 
cipaux  Mandarins  Chinois  repréfemérent  à  l'Empereur  les  fuites  daAK^reufô 
de  cette  licence.  II  avoit  fi  peu  compris  que  Téxécution  dé  fes  oitwes  dût 
être  accompagnée  de  tant  d'injuftices ,  qu'il  fit  reftituer  fur  le  champ  tout  ce 
qui  avoit  été  pris,  à  l'exception  des  chevaux^ qu'il  fit  payer  fuivant  ià  taxe. 

II  impofa  même  des  punitions  à  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupabIes.de  quel- 
que violence;  ce  qui  appaifa  auTi-tôt  le  tumulte. 

Le  31  ,  il  fit  déclarer  aux  Tribunaux  que  dans  la  néceflitt  où  il  étoit  de 
trouve!  dos  chevaux  pour  fon  voyage,  les  MânJarins  qui  lui  enibarni- 
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roîent  quehjoes-utis  réndroiènt'un  grand  fervîce  à  l'Etat.  Il  fit  publier  auSî 
que  ceux  qui  voudroient  faire  la  campagne  à  leurs  frais  feroient  bien  reçus  ; 
&  qu'on  auroit  égard  à  leur  mérite  dans  la  diilribution  dès  charges.     • 

Le  2  d'Août,  Sa  Majefté  fit  diftribuer  quatre  ou  cinq  mille  taëls  (x)  aux 
Soldats  qui  dévoient  partir  pour  l'Armée;  mais  elle  n'accorda  rien  aux^ Offi- 
ciers. 

Le  4,  les  Princes  du  Sang «>  les  Officiers  de  la  Couronne,  &les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  fuprémes  de  l'Empire,  préfentèrent  une  Requête' à 
l'Empereur  pour  le  fupplier  de  ne  pas  for  tir  de  Peking  dans  les  circonftan- 
jres  préfentes.  Ils  donnoient  pour  raifon  que  fon  départ  pouvoir  répandre 
de  la  frayeur  &  du  trouble  parmi  le  peuple  ,  furtout  dans  les  Provinces  du 
Sud ,  où  l'on  s'imagineroît  que  l'Empire  étoit  en  danger  lorfqu'pn  apprendroit 
que  Sa  Majefté  étoit  fortie  de  fa  Capitale.  L'Empereur  confentit  à  diflFérfer 
fon  départ  de  quelques  jour-s.  11  nomma  l'aîné  de  fes  frères  pour  Génëraliffi- 
me  de  l'Armée  Impériale.  Son  fils  aîné ,  qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans ,  ob- 
tint la  permiflioo  de  l'accompagner  dans  cette  expédition. 

Le  5,  les  Troupes  deftinées  à  compofer  l'Armée  de  Tartarie  commen- 
cèrent à  défiler  ,  &  continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des 
Régules  &  des  Prisces  du- Sang  partit  avec  les  Officiers  &  les  Soldats  de 
leurs  maifons.  Le  fils  aîné  de  l'Empereur ,  &  fon  frère  aîné ,  qu'il  avoit 
nommé  GénéraliflSme ,  furent  traités  le  9,  par  ce  Monarque,  fuivant  l'ufage 
des  Tartares ,  qui:  donnent  un  feftin  à  leurs  prcJches  lorfqu'ils  entreprennent 
quelque  long  voyage,  fur-tout  lorfqu'ils  partent  pour  l'Armée. 

Le  10 ,'  ces  deux- Princes  partant  avec  le  reftie  des  Troupes ,  Sa  Majefté  & 
J5*»  le  Prince  héritier  de  l'Empire  £  avec  deux  autres  de  fès  Fils]  leur  firent 
l'honneur  de  les  accompagncF jufqu'à  lextrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking. 
On  nous  avoit  avertis,  le  Père  Pereyra  &  moi,  d'être  de  cette  cavalcade. 
Nous  vîmes,  ce  Jour-là,  toute  la  Cour  aflemblée,  à  la  fuite  de  l'Eraperéut. 
Le  cortège  étoit  fort  nombreux.  11  étoit  compofé  de  tous  les  Régules,  des 
Princes  du  Sang,  des  Grands  de  TEmpire  ,&  des  autres  Officiers  de  la  Mai- 
Ibn  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût  quelque  chofe  de  grand  & 
de  majeftueux,  elle  avoit  auffi  je  ne  fçais  quoi  de  trifte  &  de  lugubre,  par- 
ij  ce  qu'elle  fe  faifoit  fans  -  trompettes  &  fans  tymbales.  [  Devant  la  perfoniie 
de  l'Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main.  Sa  Majefté  &  le 
Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Hyas ,  ou  Gardes  du  Corps. 
Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domeftiques  ,  qui  fuivent  par-tout  immé- 
diatement l'Empereur.  Enfuite,  dix  Officiers  dont  les  fondions  reflemblent 
à  celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portôient  chacun  fur  l'épaule  uiïe 
grande  lance,  dont  le  bois  étoit  vernifle  de  rouge  &"  tacheté  d'or.  Proche 
do  fer  de  lance  pendc^  une  queue  de  ty«e.  Ils  ctoient  fui  vis  d'un  efcadroh 
de  Hyas  i  ou  de  GarJes  du  Corps  5  qui  font  tous  Mandarins  de  différens  or- 
dres i  après  lefquels ,  venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  &  les  autres 
Grands  de  l'Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grôfle  troilpe  d'Of- 
fieiers  de  la  Maifon -de-Sa  Majefté,  à  la  tête  defquels  marchoient  deux  grands 
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IJ.  Voyage. 
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prcnîî  fur  Ton 
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DcfTeîn  de 
l'Empereur 
pour  fon  dé- 
parc. 
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luihs. 

Sujet  de  Ton 

voyage. 


Etendarts  à  fond  de  fatîn  jaune,  avec  les  Dragons  de T Empire  peîots  en  or. 
Toutes  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoit  paSêr  étokmc  nectoyées 
&  àrrofdes.  On  avoit  fait  retirer  le  Peuple  ,  &  fernaé  -toutes  les  portes, 
toutes  les  Boutiques  &  les  rues  de  traverfe.  Des  fantaflfms  rangés  à^&  deux 
côtés  dans  chaque  rue,  Tépée  au  côté,  &  un  fouet  à  la  main,  écartoiecc 
les  curieux.  Ô'efl:  un  iifage  ordinaire,  lorfque  l'Empereur  ou  le  Rrince  Hé- 
ritier paflTent  dans  les  rues  de  Peking  ,  &  plus  encore  lorfque  les  Reines  ou 
quelques  Princeffes  y  doivent  pafler.  Quoiqu'elles  foient  dans  des  chaîfes 
fermées ,  on  ne  laine  pas  de  boucher  avec  des  nattes  toutes  ks  -rues  it 
traverfe.  ]  p 

En  arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville,  rEropereur  trouva  les  Troc- 
pes  rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revue  (31)  acoompagné  icu- 
Icment  du  Prince  héritier  &  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  refte  de 
la  fuite  avoit  fait  halte ,  pour  ne  pas  exciter  trop  de  poulTièri?.  Après  avoir 
examiné  les  Troupes,  Sa  Majefté  s'arrêta  un  moment  à  parler  à  fon  firerc, 
.à  fon  fils  y  &  aux  Officiers  Généraux ,  qui  ayant  mis  pied  à  terre  lui  parlè- 
rent à  genoux.  Les  deux  Princes  furent  les  feuls  qui  dameurèreot  k  c/ieval. 
Sa  Majefté  revint  enfuite  au  Palais. 

Le  12,  on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s'étoit  rais  en  marche  avec 
fon  Armée^  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  [L'Empereur  réfoluc  aufli-tôc  de-i 
partir  le  189  pour  aller  à  la  Chaf&  dans  les  montagnes  de  Tartarie  qui  font 
au-delà  de  la  grande  Muraille  ,  où  nous  Tavlons  trouvé  les  jdeux  années  pré- 
'Cédentes,  au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  13  9  il  nous  fit  dire  qu'étant  certainement  informé  que  les  Mofcovites 
ne  fe  Joignpient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  ifaire  la  guerre  aux  £aJkas ,  il 
ju^eoit  inutile  que  nous  l'accompagnaffions  en  Tartarie,  -où  laChafle  l'appel- 
.loit  uniquement* 

Le  15,  on  vit  arriver  à  la  Cour  un  Député  du  Khan  des Elutbs.  C'étoit 
un  des  Confeillers  de  ce  Prince ,  qui  venoit  rendre  compte  à  ¥;Empereur 
d'un  événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  X.es  Eluths  avoient 
attaqué  un  corps  de  Tartares,  Sujets  de  PEmpire,  &  leur  avoient^âir  p/u- 
fieurs  prifonniers.  Le  Député  allégua  pour  excufe  que  ztt  ade  d'Iioftilité 
s'étoit  fait  fans  la  participation  du  Klian  fon  Maître^  &  que  les  prifonniers 
avoient  été  rendus  au(Il-tôt  qu'on  les  avoit  redemandes  de  :la  part  dé  TEai- 
pereur.  Ces  avances  de  paix  caufcrent  beaucoup  ^e  joie  dans  Peking.  L'Em- 
pereur traita  l'Envoyé  dans  une  falle  du  Palais  où  il  donne  les  Aadha- 
ces  aux  Ambafladeurs  étrangers,  &  lui  fit  l'honneur  d'aflifter  aotAfii»  ^  Cet 
Officier,  qui  paroifToit  homme  dé  mérite ,  mangea  peu  &  confintt* toujours 
beaucoup  de  gravité. 

L  E  foir  du  même  jour  >  on  apprit  par  un  Courier  que  le  ;Eilntde&  "EAut^i 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays ,  comme  on  l'avoit  publié ,  a'amiiçcût  vgs 
rOrient,  en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l'Empire,  &  donimk  la  chafe 
zixx  Kalkas^  dont  la  plupart  s'étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa 'Ma|eCké  0ous 
fît  dire,  avant  la  nuit,  que  nous  continuerions  »  le  Père  BouMt  ou  ibo^y 
d'aller  de  trois  en  trois  jours  au  Palais ,  pour  y  préparer  des  Leçons  dt  Géo- 
métrie qu'il  vfluloit  prendre  à  fon  retour, 

11 
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r  Le  ij^è  la  pointe  dajour,  l'Empereur  partit,  pour  alier  prendre  ledi- 

j       vertiflement  de  la  Chafle  eu  Tartarie.    11  donna  ordre  avant  fon  départ , 
[.      qu'on  fit  marcher  le  refte  des  Troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  13 , 
maïs  qui  avoient  été' arrêtées  depuis»  par  un  contre-ordre. 

L  E  3  de  Septembre,  nous  obfervâmes ,  le  Père  Bouvet  &  moi,  une  Eclyp- 
j(c  de  Solei4  qui  commença  à  fix  heures,  quarante- fept  minutes,  quarante^ ou 
cinquante  fécondes,  &  qui  finit  à  huit  heures  dix  minutes,  eaviron  trente 
féconde».  Elle  fut  d' environ  trois  doigts.  Le  même  jour  ,  l'Impératrice 
douairière,  accompagnée  des  Reines^  alla  au-devanr  de  l'Empereur  ,  qui, 
s'étant  trouvé  mal  dans  fa  route,,  revenoic  àPeking,  Nous  partînies  auffi,  le 
Përe  Bouvet  &  moi ,.  pour  lui  donner  de  julles  témoignages  de  notre  inquié- 
tude. MIais  nous  troavâflue» en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que^a»  Ma- 
jefté  renvoyait  pour  dîflSper  les  faux  bruits  qu'on,  avoit  pu  femer  au  (ujet 
de  fa  maladie.  Nous  revînmes  avec  ce  Prince  ,  parce  que  la  marche  de 
l'Empereur  écoit  très-lence,  &  qu'il  ne  devoit  rentrer  dans  Peking  que  vers 
te  8  ou  te  91  du-  mois:  Le  Prince-  héritier  n'étoit  accompagné  que  de  dix  ou^ 
douze  Officiers,  de  quelques  Eunuques  ,  &  d'une  troupe  de  valets.  Six 
Gardes  marchoienc  oa  peu:  derrière  lui,  portant  chacun  leur  lance ^  de  la- 
quelle pendoit  un  (jueae  deTygre..  A  rentrée  du-  Fauxbourg,  nous  trouvâ- 
mes toutes  les  rues  acrofées,.  les  maifons  &  lesi  boutiques  fermées,  fans  un 
feul  paflTaM  dan«  te^  rues  j  iTexxrepcion  des  Soldats  de  Peking,  dont  l'offi- 
ce efl:  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  &  de  les  faire  nettoyer.  Ils  mon- 
tent auifi  ,  chaqœ  jour ,  la;  garde  dan^  les  rues,  pour  empêcher  le  dé- 
fordre.j  ^ 

Le  4,  on. publia? y  danr  tonte  la  Ville  de  Peking ,  que  l'Armée  Impériale , 
commandée  par  le  frère  aîné  de  Sw  Majefté ,  avoit  remporté  la-  viooire  fur 
celle  des  Eluths.  La  iJettre  du  (jénéraliffime  portoit  que  le  premier  de  Sep- 
tembre, ayant  fçu  que  l'Armée  des  Eluths  étoit  proche  ,  its'étoit  mis  ea 
chemin  le  jour  fuivant  dès  la  pointe  du  jouf,.  pour  TaJler  reconnoître^  que 
vers, le  midi,  il  avoit  commencé  à  l'appercevoir,.  &  qu'ayant  difpofé  auîfi- 
tôt  toutes  fes  Troupes  il  s'étoit  avancé  en  bon-  of dre.  Vers  deux  heures , 
les  deux  Armées  s'étoient  trouvées  en  préfence.  Celte  des  Eluths  s'étoit  mife  en 
bataille  près  d*un  ruififeau,  au  pied  d'une  montagne,  &  s'étoit  fait  une  ef- 
pùce  de  retranchement  de  Çqs  chameaux.  Dans  dette  dipofitiMi,  les  Eluths 
avoient  accepté  la.  bataille.  On  avoit  fait  d'abord  plufieurs  décharges  de 
canon  &  de  moufqueterie.  Enfuite  la  mêlée  s'étant  engagjée ,  l'Armée  en- 
nemie avoit  été  forcée  de  plier,  avec  une  perte  confidérable.  Cependant 
comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retrai&e ,  elle  éDoit  retournée  en 
p^bon  ordre  dans  fon  camp.  [_KiU'kye'0)  Oncle  maternel  de  l'Emperenr  &  l'un 
t^  de  fes  Ambaffadeurs  à  Nipchew  fut  tué  dans  cette  bataille.]  [  Le  Genéraliffîme 
ajoutoît  qu'il  ignoroit  encore  fi  le  Khan  des  Eluths  avoit  péri  dans  te  com- 
bat; mais  qu'U  le  feroit  bien-tôt  fçavoir  à  Sa  Majefté,  avec  d'autres  circon- 
ftanccs  dont  il  remettoit  àTinllruire,  pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  fi 
agréable. 

Le  8,  ayant  appris  que  l'Empereur  approchoit  de  la  Ville,  nous  partî- 
mes y  pour  aller  au-devant  de  Sa  Majefté.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à 
huit  lieues  de  Peking,  &  nous  nous  remîmes  eq  marche  après  minuit,  dans 
i'efpérance  de  joindre  Sa  Majefté  à.quatte  lieues  du  Village  où  nous  avions 
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paffé  la  nuit.  Mais  nous  fûmes  informés  en  chemin  qu'elle  s'ëtoit  embarquée 
la  nuit  même ,  fur  une  petite  barque ,  pour  gagner  un  Village  qui  efl:  à  cmq 
lieues  de  Peking ,  &  d'où  elle  devoit  fe  rendre  en  chaife  à  Ta  Ville. 

Nous  prîmes  auffi-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l'Empereur  dcvoît  qui:- 
ter  la  Rivière;  &  nous  y  étant  rendus  deux  heures  ^vant  lui,  nous  l'atten- 
dîmes dans  Tendroit  où  il  devoit  defcendr^,  rangés  près  des  Grands  de  fa 
Cour,  qui  l'y  attendoient  aullî.  L'Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant, 
nous  envoya  un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  fa  prétence 
&  qui  fontloffice  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  pour  nous  demander 
ce  que  nous  défirions.  Nous  répondîmes  par  un  .compliment  fur  la  maladie 
de  Sa  Majefté ,  &  par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en 
fut  informée  fur  le  champ.  Nous  avions  fju,  deux  jours  auparavant,  qu  elle 
avoit  demandé  aUx  Chefs  de  l'appartement  de  Tang^t/m-tien ,  oij  .^ous  avions 
l'honneur  de  lui  faire  des  explications,  fi  nous  avions  marqué  de» la  fenCbilire 
^pour  fa  maladie.  Ces  Officiers  a  voient  répondu  que  nous  étions  venus  exac- 
tement tous  les  jours ,  &  que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre 
fois  le  jour ,  pour  nous  informer  de  la  fanté  de  Sa  Majefté. 

Le  19,  Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux,  nous  fit  appelJer  en  fd 
prcfence.  Son  vifage  avoit  déjà  repris  fa  première  couleur,  mais  il  étoit 
devenu  fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à  fa  maifon  de  campagne, 
pour  y  rétablir  fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l'Armée 
peu  de  jours  auparavant. 

L  £*  28 ,  ios  Aftronômes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvri- 
rent une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s'afïïlrer 
de  leur  découverte,  ils  n'en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l'obfer- 
vâmes  le  lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroinbitfort^dimnélement,  comme 
une  Etoile  de  la  quatrième  grandeur ,  &  femblable  a"  celles  que  nous  nom- 
mons fixes.  Nous  l'obfervâmes  encore  le  premier  d'Oftobre  ;  mais  hs  va- 
peurs qui  en  déroboient  prefque  la  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hau- 
teur. Le  4)  nous  remarquâmes  qu'elle  diminuoit  conddérablement. 

(?)  Le  8,  on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Ktukyew  (a), 
qui  avoit  été  tué  dans  la  dernière  bataille,  n'étoît  pas  éloigné  de  la  Vi//e,  & 
que  Sa  Majefté  envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l'Empire  <t  quelques-uns 
de  fes  Kyas^  pour  faire  l'honneur  à  la  mémoire  du  mort.  Le  Père  Pereyra 
&  moi,  qui  avions  des  obligations  particulières  à  ce  Seigneur,  nous  partîmes 
dans  le  même  deflèin  ,  &  nous  rencontrâmes  le  convoi  à  lèpt  lieues  de 
Peking. 

Le^s  cendres  de  Kiu-kyew  étoient  renfermées  dans  un  petit  oafoda  plus 
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b^au  brocard  d'or  qui  fe  fafle  à  la  Chine.  Ce  coffre  étoît  placé  dans  une  chaî- 
fe  fermée  &  revêtue  de  fatin  noir ,  qui  étoit  portée  par  huit  hommes.  Elle 
étoit  précédée  de  dix  Cavaliers ,  portant  chacun  leur  lance  ,  ornée  de  hou- 
pes  rouges  &  d'une  banderolle  de  fatin  jaune,  avec  une  bordure  rouge  fur 
laquelle  étoient  peints  les  Dragons  de  l'Empire.  C'étoit  la  marque  du  Chef 
d^un  des  huit  Etendarts  de  TEmpire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main , 
deux  à  deux  ôc  proprement  équipés.  Ils  étoient  fuivis  d'un  autre  cheval  feul , 
avec  une  felle,  dont  il  n'y  a  que  l'Empereur  qui  puifFe  fe  fervir  &  ceux 
qu'il  honore  de  ce  préfent  ;  faveur  qu'il  n'accorde  guéres  qu'à  ks  enfans. 
Je  n'ai  vu  qu'un  feul  Seigneur ,  des  plus  grands  &  des  plus  favorifés ,  qui 
eût  obtenu  cette  marque  de  diftinétion.  Les  enfans  &  les  neveux  du  Mort 
cnvironnoient  la  chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  à  cheval  & 
vêtus  de  deuil.  Huit  domeftiques  accompagnoient  la  chaife  à  pied,  A  queK 
ques  pas  fuivoient  fes  plus  proches  parens  &  les  deux  Grands  que  l'Empereur 
avoit  envoyés. 

E  N  arrivant  près  de  la  chaife  ,  nous  mîmes  pied  à  terre  ôc  nous  rendîmes 
les  devoirs  établis  par  fufage,  qui  confident  à  fe  profterner  quatre  fois  juf- 
qu'à  terre.  Les  enfans  &  les  neveux  du  Mort  defcendirent  auffi  de  leurs 
chevaux ,  &  nous  allâmes  leur  donner  la  main  ;  ce  qui  cil  la  manière  ordi- 
naire de  fe  faluer.  Enfuite  étant  remontés  tous  à  cheval ,  nous  nous  joignî- . 
mes  au  convoi. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  l'endroit  où  l'on  devoit  camper,  nous  vîmes  pa- 
Toître  une  grolîe  troupe  de  parens  du  Mort ,  tous  en  habit  de  deuil.  Les  en- 
fans &  les  neveux  mirent  pied  à  terre,  &  commencèrent  à  pleurer  autour 
de  la  chaife  qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à  pied ,  tou- 
jours en  pleurant ,  lefpace  d'un  demi-quart  de  lieue  ;  après  quoi  les  deux 
Envoyés  de  l'Empereur  les  firent  remonter  à  chevaL  On  continua  la  marche, 
pendant  laquelle  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  parens  ou  amis  du  Mort, 
vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs. 

Ko  us  n'étions  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  du  Camp,  lorfque  le  fils  aî- 
né de  l'Empereur  &  le  quatrième  fils  de  Sa  Majefté,  envoyés  tous  deux 
pour  faire  honneur  au  Mort,  parurent  avec  unenombreufe  fuite  de  perfon- 
nes de  la  première  diflinftion.  Tout  le  monde  mit  pied  à  terre.  Auffi-tôt  que 
les  Princes  furent  defcendus  de  leurs  chevaux,  on  fit  doubler  le  pas  aux  por- 
teurs delà  chaife,  pour  arriver  plutôt  devant  eux.  La  chaife  fut  pofée  à 
terre.  Les  Princes  &  toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque- tems,  avec  de  gran- 
des marques  de  trifteffe.  Enfuite  remontant  à  cheval  &  s'éloignant  un  peu  du 
grand-chemin ,  ils  fuivirent  le  convoi  jufqu'au  Camp.  On  rangea ,  devant  la 
tente  du  Mort,  les  lances  &  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoient 
les  cendres  fut  tiré  de  la  chaife  <$c  placé  fur  une  efbrade ,  au  milieu  de  la  ten- 
te^ avec  une  petite  table  pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  auffi-tôt; 
&  l'aîné  fe  mettant  à  genoux  devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  petite 
taffe  de  vin  au-deffus  de  fa  tête ,  &  verfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande 
laflTe  d'argent  qui  étoit  fur  la  table ,  fe  profternant  chaque  fols  jufqu'à  terre. 

Après  cette  cérémonie,  les  Princes  fortirent  de  la  tente  &  reçurent 
les  remercîmens  des  enfans  &  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite 
à  cheval  pour  retourner  à  Peking ,  tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une 
cabane  voifine ,  où  nous  pafTâmes  la  nuit. 
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ht  ç  9  on  partit  dès  la  pointe  da  jour.  Comme  le  convoi  devoît  entrer  \c 
même  jour  dans  la  Ville  ^  une  troupe  de  domcfliques  accompagna  les  cen- 
dres ,  pleurant  &  fe  relevant  tour  à  tour.  Tous  les  Officiers  de  TEtendart 
du  Mort  &  ouantité  de  Seigneurs ,  les  plus  qualifiés  de  la  Cour ,  vinrent 
rendre  leurs  devoirs  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  avoit  été  généraiemenc 
eftimé.  A  mefure  qu'on  approchoit  de  Peking,  le  convoi  groiriflbîc  par  /a 
multitude  de  perfonnes  diftinguccs  qui  arrivoient  fuccefîivenient.  En  entrant 
dans  la  Ville,  un  des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  tafle  de 
vin,  qu'il  répandit  à  terre,  &  fe  profterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le 
convoi  devoit  pafTer  écoient  nettoyées  &  bordées  de  Soldats  à  pied  ,  comme 
dans  les  marches  de  l'Empereur,  du  Prince  héritier  &  des  Princefles.  Avant 
qu'on  fut  arrivé  à  la  maifon  du  Mort,  deux  grofles  troupes  de  domeftiques^ 
lui  étoient  les  fiens  &  ceux  de  fon  frère,  tous  en  habits  de  deuil,  vinrent 
e  joindre  au  convoi.  D'auflî  loin  qu'ils  le  découvrirent ,  ils  fô  mirent  h 
pleurer  &  à  jetter  de  grands  cris,  auxquels  ceux  qui  accompagnoient  les 
cendres  répondirent  par  des  pleurs  &  des  cris  redoublés.  Le  convoi  étoic  at- 
tendu à  l'hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité. 

L'Uniq^ue  fuperflitioo  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funèbre,  fut 
de  brûler  du  papier  à  chaque  porte  de  l'hôtel  par  où  pafToient  les  cendres. 
On  l'allumoit  lorfqu'elles  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons 
de  nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y  avoit  dans  ces  pa- 
villons quantité  de  lanternes  &  de  tables ,  fur  lefquelles  on  avoit  pcfé  des 
fruits  &  des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres  (  &  )  fous 
un  dais  de  fatin  noir,  enrichi  de  crépines  &  de  pafTemens  d'or,  &  fermé 
par  deux  rideaux.  Le  fils  aîné  de  l'Empereur,  &  l'un  de  fes  petits  frères, 
que  FEmpereur  avoit  inftitué  fils  adoptif  de  l'Impératrice  défunte  ,  nièce  de 
KîU'kyew ,  parce  que  cette  Princeffe  n'a  voit  pas  laifTé  d'enfant  mâle,  fe  trou- 
vèrent encore  dans  la  maifon  du  Mort,  &  firent  les  mêmes  cérémonies  que 
nous  leur  avions  vu  faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à  genoux  par  les 
enfans  &  les  neveux ,  qui  fe  proflernèrent ,  après  avoir  ôté  leurs  bonnets. 

L  E  1 8 ,  TEmpereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géomëtrie  gae 
nous  avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix«huit ,  qui  avoient  éié  mifès  au 
net ,  &  nous  priâmes  fon  meffager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huît 
autres  de  prêtes ,  mais  qu'elles  n'étoient  point  encore  tranibrites.  Après  les 
avoir  examinées ,  il  déclara  qu*il  les  trouvoit  fort  claires  &  qQ*â  n'avoit  pas 
eu  de  peine  à  les  comprendre. 

Le  29  ^  il  fe  fit  expliquer,  par  les  Pères  Bouvet  &  Thomas,  tnoe  pro- 
podtions ,  dont  il  fut  n  fatisfait  qu'il  prit  la  réfolution  d'entendre  iMPe  put 
nos  explications.  Je  fus  appelle  le  lendemain  dans  fa  chambre.,  aftt  le  Vère 
Thomas.  Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lai.  Il  tournoit  M-mème  les 
feuillets ,  à  mefure  que  je  lui  lifois  l'explication  Taitare.  Enfuite  il  ffe  fit  ex- 
pliquer la  manière  de  déterminer  l'ombre  d*un  ftyle. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  ayant  été  appelles  dans  la  diambre  de 

lïm- 


(^)  On  doit  avertir  ici  qoe  Turage  des 
Tanares  oft  de  brûier  ies  corps  &  d'en  cob^ 
ferver  les  os  &  les  cendres.  Q^uoiqull  y  en  ait 
l^lttfieurs  qui  ne  les  bx&lent  pouit ,  en  n'y  man- 


que jamaii  lorfqae  les  Morts  ost  écénièsaU 
guerre  ou  qu'ils  ibot  morts  dons  qiicique  vo- 
yage. Les  Chinois  mômes  fuivent  quelque- 
fois cet  exemple. 
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TEmpereur  pour  continuer  nos  explications,  îl  nous  fit  afFeoir  près  de  fa  per-    GERBatoir. 
fonne,  fur  la  même  ellrade  où  il  étoit  affis  lui-même.    Nous  voulûmes  nous       ^  ^Po^ 
défendre  de  recevoir  un  honneur  qu'il  accorde  à  peine  à  fes  enfans  ;  mais  il    ^^'  Voyago. 
nous  en  fit  une  loi  abfolue.  Deux  jours  après ,  il  nous  fit  dire  que  nous  voyant 
venir  tous  les  jours  au  Palais  pour  fon  fervice,  &  l'hyver  s'approchant ,  il 
Craîgndit  que  nous  n'eulïîons  quelque  chofe  à  foufirir  du  froid  ;  que  pour  pré- 
venir ce  danger ,  il  vouloit  donner  à  chacun  de  nous  une  longue  vefte  four- 
rée ,  &  qu'il  falloit  envoyer  le  lendemain  un  de  nos  habits ,  qui  fferviroit  de 
jnodéle  pour  ceux  dont  Sa  Majefté  nous  feroit  préfent. 

Le  9^  ce  Monarque  ayant  déclaré  qu'il  vouloit  aller  à  la  maifon  de  fcm     Sépulture  de 
Oncle  maternel,  qui  devoit  étreporté  le  lendemain  à  fa  fépulture,  les  Grands  Kiukyew,    ^ 
de  l'Empire  &  le  frère  même  du  Mort  fupplièrent  Sa  Majefté  de  s'épargner 
cette  peine.    Il  fe  rendit  à  leurs  inftances  ;  mais  il  voulut  que  fes  enfans  afli- 
jftaflent  pour  lui  à  cette  cérémonie. 

Elle  s'exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.   Le  fils  aî-      cérémonies 
né  de  l'Empereur,  &  deux  autres  de  Ces  fils,  deux  Régules,  plufieurs  Prin-   quiraccom- 
ces  du  Sang  Impérial  &  la  plupart  des  Grands  de  l'Empire,  accompagnèrent   P^gncnt. 
les  cendres  de  Kiukyewjufqu'au  lieu  de  fa  fépulture.  Il  eft  éloigné  de  Pekîng 
d'environ  une  lieue  &  demie.     La  pompe  funèbre  fut  peu  difi^érente  de  celle 
qu'on  a  décrite  à  l'entrée  de  la  Ville.     Lorfqu'on  fut  arrivé  à  la  fépulture  & 
qu'on  eut  placé  le  coiFrç ,  ou  l'urne ,  fous  le  dais  qu'on  lui  avoit  préparé  ,  les 
Princes  fils  de  l'Empereur ,  accompagnés  des  Régules  &  des  autres  Grands  de 
TEropire,  firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Père  &  de 
la  mère  de  Kiw^kyew ,  qui  l'étoient  également  de  l'Empereur  précédent ,  &  par 
conféquent  ayeuls  de  Sa  Majefté;  après  quoi  ,  chacun  eut  la  liberté  de  fe 
îetirer. 

Le  20,  nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus  y  pour  traduire  du 
Tartare  en  Latin  une  Lettre  qui  devoit  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nip- 
cheu.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-bo-tUy  Chef  des  Ambafladeurs  qui  a- 
voient  conclu  la  paix  avec  les  Mofcovites.  H  leur  donnoit  avis  des  hoftili- 
tés  que  le  Khan  des  Eluths  avoit  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire, de  la  viftoire  que  l'Armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne,  & 
de  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  en  fe  retirant,  de  demeurer  tranquille  fur  fes 
terres;  que  cependant,  comme  on  avoit  appris  qu'il  âvoit  envoyé  demander 
du  fecours  aux  Mofcovites,  on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  fe  laifler  furprendre  aux  artifices  de  ce  Prince,  s'ils  ne  vouloîent 
être  enveloppés  dans  fa  ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre  ^  &  je  la 
portai  le  lendemain  aux  Kolaus. 

Le  25,  l'Empereur  nous  fit  donner  à  chacun  un  habit  complet , compofé ,  pT?^^'^^gygu^^^ 
i^.  d'une  vefte  longue  de  fatin  violet ,  doublée  de  peaux  d'agneau ,  avec  un   donruTaux  ]é- 
tour  de  cpl  &  des  paremens  de  zibelines;  20.  d'une  vefte  de  deflbus,  entiè-   fuites, 
rement  de  zibelines ,  doublée  de  fatin  noir.     Chacune  de  ces  dernières  veftes 
contenoit  plus  de  cinquante  peaux  &  pouvoit  valoir  deux  cens  écus;  le  prix 
des  zibelines  médiocres  à  Peking  eft  à-ped-prèsde  quatre  écus:  30.  d'un  bon- 
net de  zibelines,  teintes  en  noir.  Nous  en  rendîmes  grâces  à  Sa  Majefté  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  28  >  elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  HaUfée^  qui  eft  fort 
tien  fournie  de  daims,  de  cerfs  &  d'autres  bêtes  fiiuves.  N'eu  étant  revenue 
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que  le  15  de  Décembre,  elle  nous  fit  recominencer  auffi-tôc  nos  explications 
de  Géométrie,  avec  ordre  de  nous  afleoir  à  fes  côtés  fur  la  même  eflxade. 

Le  21 ,  Sa  Majellé  nous  fit  dire  qu'ayant  deffein  d'envoyer  quelqu'un  a 
Canton ,  pour  y  acheter  des  Inftrumens  de  Mathématiques  &  d'autres  curio- 
fîtés  de  l'Europe,  elle  defiroit  que  nous  y  envoyaffions  auffi  quelques-uns  de 
nos  domeftiques;  ou  que  fi  nous  jugions  plus  à  propos  que  quelqu'un  d'entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commifrioQ ,  nous  déliberalTions  lequel  il  convenoit 
d'envoyer.    Nous  répondîmes,   le  lendemain,  que  nous  étions  prêts  à  tout 
entreprendre  pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé ,  &  que  nous  lui  demandions  en 
;race  de  choifir  elle-même  celui  qu'elle  jugeait  le  plus  propre  à  l'exécution 
e  ks  ordres.    Elle  nomma  le  Père  Suarez^  parce  quelle  ne  pouvoit,  nous 
dit-elle,  éloigner  le  Père  Thomas,  le  Père  Bouvet,  ni  moi,  qui  é dons  ac- 
tuellement occupés  près  de  fa  perfonne. .  Elle  ordonna  donc  que  ce  Père,  ac- 
compagné d'un  petit  Mandarin  de  fa  maifon ,  fît  le  voyage  avec  les  gens  & 
aux  dépens  du  fils  de  fon  Onde  maternel,  qui  ayant  fuccedé  à  la  charge  de 
Chef  des  Etendarts  dé  l'Empire,  envoyoit  chercher  fa  femme  &  fes  entans  à 
Canton  ,  où  il  exerçoit  la  fonftion  de  Lieutenant- Général  des  Armées  dé 
l'Empire.  Le  petit  Mandarin  fut  chargé  d  acheter,  fous  la  direftion  du  Père 
Scarez,  les  Inftrumens  &  les  curiofités  de  l'Europe,  mais  avec  un  grand  fe- 
cret,  parce  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  con- 
fidérable.    Comme  on  attendoit  le  retour  du  Père  Grimaldi,  elle  fie  dire  au 
Père  Suarez.de  publier  que  le  motif  de  fon  voyage  étoit  de  ramener  ce  Père 
à  la  Cour.    Enmîte  lui  ayant  permis ,  le  25 ,  de  venir  recevoir  fes  ordres  au 
Palais:  „  Je  n'ai  rien  à  vous  recommander  ,  lui  dit-elle j  je  connois  votre 
„  zélé,  &  je  fçai  qu'étant  Religieux  vous  vous  conduirez,  toujours  avec  pru- 
„  dence  „.  11  le  chargea  de  lui  acheter  un  bon  fufîl  &  des  Inflrumens  de 
Mathématiques.]! 

Le  2  de  Janvier  1691 ,  l'Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  diveninh^ 
ment  de  la  ChafTe  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  fon 
ayeule ,  où  il  dévoie  fe  rendre  le  19  pour  y  achever  la  cérémonie  du  deuil 
[triennal,]  qui  finiflbit  vers  ce  teras-ià.     Avant  fon  départ,   il  termina  leSj^ 
procès  qu'on  avoit  intenté  à  fes  deux  frères  &  aux  Officiers -Généraux  qui 
s'étoient  trouvés  à  la  dernière  bataille  contre  les  Eiuths.   C'eft  i'u/âge ,  par- 
mi les  Tartares ,  de  faire  le  procès  aux  Généraux  qui  n'ont  pas  eu  de  fuc- 
cès  à  la  guerre;  &  quoique  l'Armée  Impériale  eût  remporté  l'avantage,  on 
avoit  été  mécontent  que  le  Khan  dès  Eiuths  fût  échapc  &  que  fes  Troupey 
n'eufTent  pas  été  entièrement  défaites.  A  la  vérité,   TArmée  de  VEmgsr&ir 
étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle  du  Khan.     Auffi  i"ejet- 
toit-on  le  blâme  fur  le  frère  aîné  de  l'Empereur,  qui  étoit  Générafiâime  de 
l'Armée  Impériale.     Ce  Prince  n'avoit  aucune  expérience  de  la  g;uetTe, 
D'ailleurs  il  avoit  appréhendé  d'expofer  trop  les  Troupes  de  l'Empire,  dans 
des  circonHiances  où  leur  défaite  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.     Il  s^é- 
toit  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorfqu'il  avoit  vu  les  ennemis  difpo- 
fés  à  fe  défendre;  &  s'ils  eufltrnt  mieux  profité  de  cette  conjonfture,  T  Armés 
de  l'Empereur  couroit  rifque  d'être  fort  maltraitée.    Ce  Monarque,  pour  té- 
moigner qu'il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Officiers -Généraux,  fur-tout  du  Prince 
fon  frère,  non-feulement  les  laifla  camper  dans  les  montagnes  de  Tartarie,  prés 
de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eiuths,  [&  ne  leur  laiua  que  4  ou  500,  Cava-j^ 

liers. 
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Kers.  Tout  le  refte  de  FArmée  fut  rappelle,]  mais,  lorfqae  fon  frère  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d'entrer  dans  la  Ville  qu'après  lavoir  fait  interroger 
juridiquement  fur  fa  conduite.  La  réponfe  du  Prince  fut ,  qu'il  avoit  livré  ba- 
taille à  TArmée  da  Khan  auffi-tôt  qu'il  l'avoit  rencontrée;  mais,  que  l'ennemi 
s'étant  pofté  dans  un  lieu  avantageux,  avec  un  marécage  devant  foi,  il  n'a- 
voit  pas  jugé  à  propos  d'expofer  l'Armée  Impériale  :  que  tout  l'avantage  du 
combat  ne  lui  étoit  pas  moins  demeuré,  &  qu'enfin  le  Khan  des  Eluths  a- 
voit  pris  la  fuite,  quau  refte,  s'il  y  avoit  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne 
devoit  le  faire  tomber  que  fur  lui,  puifquiî  étoit  Généraliffime;  &  que  s'il 
étoit  jugé  coupable,  il  fe  foumettoit  au  châtiment  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté 
de  lui  impofer. 
Si  les  OiEciers- Généraux  euflent  pris  le  parti  d'excufer  le  Généraliffime, 
2$=^ [ comme  ils  lauroient  dû ,]  cette  affaire  n'auroit  peut-iêtre  pas  eu  d'autre  fui- 
te ;  mais  chacun  s'efForçant  de  fe  juftifier ,   trois  ou  quatre  des  Grands  de 
l'Empire,  qui  lui  fer  voient  de  confeil,  préfentèrent  une  requête,  où  rejet-» 
tant  fur  lui  toute  la  faute,  ils  Taccufoient  de  lâcheté,  &  de  s'être  amufé  à 
Chafler  &  à  jouer  des  Inftrumens,  au-lieu  de  veiller  à  la  conduite  de  l'Ar- 
mée.   Ils  prenoient  même  à  témoin  le  fils  aîné  de  l'Empereur;  mais  ce  Prin- 
ce répondit  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'être  l'accufateur  de  fon  Oncle.     Lo 
Généraliffime  n'épargna  rien  pour  fa  défenfe.     11  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  feul 
coupable,  &  que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confeil  &  qui  fe  plaignoient- 
de  lui,  auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  fennemi  s'ils  Tavoient  jugé  nécef- 
faire  j  que  perfonne  n'avoit  fait  l'ouverture  de  ce  confeil ,  &  qu'au  refte  ils 
n'avoient  pas  marqué  plus  de  courage  que  lui,  puifqu'ils  ctoient  revenus  tous 
fans  blefliire; 

Le  Tribunal  de  T/ing-jin-fu,  qui  jtige  des  affaires  des  Régules,  des  Prîn-- 
jjices  du  Sang  &  des  Officiers  de  la  Couronne,  [voyant  de  Toppofition  dans 
les  témoignages ,  ordonna  que  le  Généraliffime  feroit  enfermé  dans  le  Tri- 
bunal même,  &  que  les  Officiers-Généraux  feroienc  mis  en  prifon ,  tandis 
qu'on  inftruiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l'Empereur  ne  défera  point  à  cet- 
te Sentence.  Après-  avoir  déclaré  qu'elle  lui  paroiflbit  trop  rude  pour  la 
qualité  du  crime ,  il  ordonna  que  les  coupables  auroient  le  tems  de  fournir 
toutes  leurs  réponfes,  &  que  dans  l'intervalle  ils  auroient  la  liberté  d'entrer 
dans  la  Ville  &  de  fe  retirer  chez  eux.  Cependant  le  Généraliffime  s'étant 
préfenté  au  Palais,  Sa  Majefté  refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfence. 
5^  Les  jours  fuivans,  le  Tribunal  reprit  Texamen  de  cette  affaire.  11]  déci- 
-  daque  le  Généraliffime  feroit  privé  de  fa  qualité  de  Régule,  &  que  [les 
quatre  Grands, de  l'Empire  qui  lui  fervoient  de  Confeil ,&  ]les  Officiers-Gé- 
néraux perdroient  leurs  Emplois.  L'Empereur  différa  long-tems  à  s'expliquer 
fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l'artillerie,, 
parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  groffe  pièce  de 
canon,  &  qu'elle  auroit  pu  être  enclouée  par  les  ennemis  s'ils  euffent  été  ca- 
pables de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majefté,  devant  partir  le  2  de  Janvier,  termina  cette  grande 
affaire  la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  frères ,  &  les  grands 
Officiers-Généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  Kong  (c),  tureno 

condamnés 

05*Cç)  Cette  dignité  revient  i  celle- de- Duc  &Paîr  ei^  France. 
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condamaës  à  perdre  trois  années  de  leurs  revenus  ;  les  deux  Régules  »  à 
perdre  trois  compagnies  de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  &  Officiers-Gé- 
néraux qui  n'avoient  que  de  fimples  charges,  furent  abbaiffés  de  deux  de- 
grés ;  c'eft-à-dire ,  que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  de- 
vinrent du  troifième ,  fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux 
qui  étoient  Membres  du  Confeil  d'Etat  perdirent  cette  dignité-  Les  Officier* 
qui  avoient  abandonné  le  canon  fnrent  c(Hidamnés  chacun  à  cent  coups  de 
fouet;  après  quoi  ils  dévoient  être  renvoyés  libres. 

Le  plus  confidérable  de  ces  malheureux  Officiers  d'artillerie  avoit  été 
long-tems  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l'Empereur.  H 
étoit  aftuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi 
le  châtiment  qui  lui  étoit  impofé ,  il  ne  laiflà  pas  que  de  reprendre  fon  pofte 
auprès  d&  enfans  de  St  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares 
qui  font  tous  efclaves  de  leur  Empereur ,  ces  punitions  n'entraînent  aucun 
déshonneur.  Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  receveur  des 
feuffleu  &  des  coups  de  pied  ou  de  fouet ,  aux  yeux  même  de  TEmpereur , 
Ikns  être  dépouillés  de  leurs  emplois.  [Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point ,j 
entr'eux  ces  humiliantes  difgraces  &  les  oubUent  bien- tôt ,  pourvu  qu  lis 
confervent  leurs  dignitéife  &  leurs  charges. 

Le  22,  l'Empereur  rentra  dans  ûl  Capitale ,  avec  Tlmpératrice  douairière 
&  les  Reines ,  qui  étoient  parties  le  14  pour  l'aller  joindre  à  la  fépulture  Im- 
périale. '  Nous  nous  étions  rendus  au  Palais ,  pour  nous  informer  de  la  fanté 
de  Sa  Majeflé  ;  mais  elle  prévint  notre  compliment ,  en  nous  faifant  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu'elle  vouloit  nous  faire  part  de  fa  Challe.  Le 
foir  même  ^  on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  faiians  &  ûx  liè- 
vres. 

Le  24,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  teconmiencé  ia 
veille  9  l'Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipchea  ^  <&  des 
principaux  lieux  de  ia  Tartarie  que  j'avois  parcourus  dans  mes  deux  Vo^a- 
ses.  Il  me  dit  à  cette  occaflon ,  qu'il  avoit  envoyé  quelaues-uns  de  fes  gens 
al'Eft,  vers  l'Embouchure  du  fkave  Sagha^ian-ula  ^  «quils  avoient  rappor- 
té qu'au-delà  de  ceue  embouchure ,  la  Mer  écoit  encore  glacée  au  mois  de 
Juillet^  &  que  le  Pays  étoit  tout-i-fait  défert. 

Le  25,  Sa  Majeflé  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  faifans ,  doQze  gros 
poiflbns ,  &  douze  queues  de  cerfs ,  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de 
cas.  Cétoit  depuis  long-tems  l'ufage  de  ce  Monarque  d'envoyer  tous  les  ans 
à  chacun  de  nous,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle itesée, 
un  cerf,  cinq  faifans,  deux  poiiFons  &  deux  queues  de  cerf.  Qsmpt  \c 
Père  Suares  fût  abfent  cette  année ,  on  ne  laiûa  pas  de  nofli  appoitet 
fit  part. 

'  Le  25,  nous  nous  rendîmes  tous  au  Palais,  pour  faire  nos  Mnetcimens  2 
l'Empereur.  11  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus 
belle  avoit  feptfiiensy  ou  fept  lignes ,  de  diametcre.  Elle  étoit  prefque  tou- 
te ronde  &  d'une  affez  belle  eau.  On  nous  dit  qu'il  y  avoit  long*tems  qu'c/f^ 
étoit  dans  le  tréfor.  Nous  en  vîmes  •une  autre  qui  avoit  (épi  Jvens  &  dcmi^ 
mais  prefque  toute  plate ,  &  peu  unie  d'un  côté  où  elle  avoit  vue  ^aàe 
veine  ;  outre  qu'elle  étoit  d'une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fie 
voir  encore  environ  cinquante^  moins  grofles^  toutes  d'une  eau  fore  xnatte, 
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&  tirant  fur  la  couleur  d'étain  poli.  Il  y  en  avoit  de  parfaitement  rondes, 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre,  qui  venoient  de  la  Tartarie  Orien- 
tale, où  elles  fe  pèchent  dans  des  Rivières  qui  font  au  Sud  du  Saghalian-ula  ^ 
&  qui  fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale  au  Nord  du  Japon.  Les  ïartares  ne 
fçavent  pas  les  pécher  dans  la  Mer  ,  où  vraifemblablement  ils  en:  trouve- 
roient  de  plus  grofles  que  dans  les  Rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpeclacle,  nous  fûmes  appelles  le  Père  Thomas  & 
moi  pour  Texplication  de  Géométrie»  Sa  Majdlé  nous  demanda  d'abord  fî 
nous  avions,  vu  quelque  part  de  plus  grofles  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  dont 
'i  avernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Perfe ,  &  qu'il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majefté  parut  furpri- 
fe  que  les  Perles  fuflent  fi  cîières  en  Pesfe. 

Ensuite  elle  nous  parla  d'un  jeune  Javan  qu'un  Ambafladeur  de  Hol- 
lande ,  envoyé  à  la  Chine  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans ,  avoit  donné  au  Père 
Grimaldî.  L'Empereur  avoit  paru  fouhaiter  qu'il  reflàt  à  Peking  ,  parce 
qu'il  jouoit  parfaitement  de  la  harpe,  ôc  qu'il  avoit  l'oreille  fî  bonne  qu'après 
avoir  entendu  quelque  air  fur  un  autre  Inftrument,  il  le  jouoit  auffi-côt  fur  le 
fien.  Depuis  deux  ans  il  Tavoit  mis  au  rang  de  fes  Mufîciens ,  pour  appren- 
dre  des  chanfons  Chinoifes  &  Tar tares  ^  &  pour  donner  des  leçons  de  harpe 
à  de  jeunes  Eunuques.  L'habileté  &  Texcellent  naturel  de  cet  enfant  l'avoit 
fait  aimer  de  tous  les  Officiers  de  laMufique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de 
lui  un  fort  bon  témoignage  à  l'Empereur ,  qui  fajfoit  d'ailleurs  beaucoup  de 
cas  de  fon  art.  Cependant  il  l'avoit  laiffé  jufqu'alors  entre  nos  mains ,  fans 
lui  avoir  fait  reflentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tom- 
bé malade  depuis  près  de  quatre  mois,  Sa  Majeflé  l'avoit  fait  vifiter  par 
tous  fes  Médecins ,  &  les  remèdes  qu'ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  Tavoienc 
point  empêché  de  devenir  hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa 
Majefté  nous  témoigna  le  regret  qu'elle  avoit  de  le  perdre. 

A  Toccafion  de  cet  enfant,  elle  nous  demanda  fî  nous  avions  le  poulx 
femblable  à  celai  des  Chinois ,  &  fî  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à  la 
Chine.  Pour  s'en  afliirer  ,  elle  .voulut  me  tâter  'elle-même  le  poulx  aux 
deux  bras ,  &  elle  me  donna  le  fîen  à  tâter.  Enfuite ,  lorfque  j'eus  achevé 
mon  explication  de  Géométrie ,  j'ouvris  une  Carte  de  l'Afîe ,  où  je  lui  fis 
voir  que  la  Tartarie  étoit  inconnue  &  mal- tracée.  Je  lui  montrai  les  chemins 
que  prenoient  les  Mofcovites  pour  venir  à  Peking ,  &  je  lui  dis  que  depuis 
peu  nos  Pères  s'étoient  rendus  à  Mofcou ,  dans  le  deffein  de  venir  par  teite 
à  la  Chine ,  mais  que  Its  Mofcovites  leur  avoient  refnfé  le  pailàge  ,  peut- 
être  parce  qu'alors  ils  étoiens  en  guerre  avec  l'Empire  ;  ce  qui  avoit  obligé 
nos  Pères  de  prendre  une  autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la 
Paix ,  ils  obtiendf  oient  fans  douté  la  liberté  de  paflage.  J'ajoutai  que  le  Gé- 
néral de  notre  Ordre  nous  avoit  écrit  qu'il  défiroit  extrêmement  que  ce 
chemin  fût  ouvert,  pour  faire  pafler  nos  Milîîonaires  avec  plus  de  facilité^ 
fans  courir  les  dangers  de  la  Mer.  L'Empereur  qui  m'écoutoit  attentive- 
ment^ parut  approuver  cette  idée- 

Le  27^  après  avoir  achevé  d'expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les 
démonftrations ,  il  fallut  recommencer  à  lire  les  Elémens  de  Géométrie  que 
nous  avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  tra* 
duire  en  Chinois ,  elle  nous  dit  qu'on  lui  apportcroit  chaque  jour  quelques 
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propofitîons  traduites,  qu'elle  les  reverroît  avec  nous,  &  qu'après  avo\r 
corrigé  la  verfion  Chinoife ,  elle  reverroit  encore  le  texte  Tartare  ;  que 
cependant  nous  continuerions,  le  Pcre  Bouvet  &  moi,  de  venir  tour  à  tour 

au  Palais. 

L  E  28 ,  dernier  jour  de  l'année  Chinoife ,  l'Empereur  qui  avoit  eatière- 
ment  quitté  les  reftes  du  deuil  qu'il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  Fait 
préparer  des  réjouiflances  pour   le  commencement  de  la  nouvelle  année , 
traita  le  foir  les  Grands  de  fa  Cour  &  leur  donna  la  Comédie,  lorlqu'ils  vn- 
rent  fuivant  l'ufage  lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l'année.  Ces  com- 
plimens  confiftent  en  trois  génuflexions  &  en  neuf  battemens  de  tête.  L'Em- 
pereur fe  fouvint  de  nous  dans  cette  occafion.  Il  nous  envoya  deux  tables 
de  douze  plats  de  viande  ,  &  vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  viandes 
&  ces  fruits  foient  ordinairement  mal-préparés ,  du  moins  au  goût  des  Euro- 
péens, on  ne  laifle  pas  d'en  faire  un  cas  extrême,  parce  c'ell  un    honneur 
Cngulier.  L'Empereur  failbit  autrefois  inviter  nos  Pères  à  ces  feîlins  Iblem- 
nels;  mais  ils  lui  repréfentèrent  que  la  modeftie  de  notre  profeffion   ne  s  ac- 
corde pas  avec  ces  affemblées  de  réjouiflances;  ce  qui  lui  fie  prendre  rhabi- 
tude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  feftin.  Cette  faveur  qu'il  n'accorde  à 
perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos  remercîmens  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. 

Le  29,  premier  jour  de  l'année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  le  matin 
au  Palais  pour  faluer  l'Empereur,  qui  entroit  ce  jour- là  dans  la  trentième  • 
année  de  fon  règne.  On  iious  apporta  de  fa  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fie 
dire  que  donnant  encore  le  même  jour  un  feftin  aux  Grands  &  aux  princi- 
paux Mandarins  de  fa  Cour ,  il  nous  cnverroit  auffî  trois  tables,  comme  le 
jour  précédent.  Le  lendemain,  nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  con- 
noiflance.  Les  trois  fils  d'un  Régule  qui  ctoit  mort  depuis  deux  ans,  &  qui 
étoit  de  nos  amis ,  voulurent  aulli  nous  voir ,  &  nous  traitèrent  avec  beau- 
coup de  bonté. 

Le  5,  de  Février  ,  l'Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de 
Cbang'Cbun-yueny  où  il  avoit  fait  préparer  les  divertiflfemens  de  ia  nouvelle 
année  Chinoife  ,  qui  confiftent  en  Comédies  &  en  Jeux,  fur-root  en  illumi- 
nations d'une  infinité  de  lanternes,  compofées  de  corne,  de  papier  &de 
foie  de  diverfes  couleurs ,  peintes  de  figures  &  de  payfages.  On  y  fait  aufG 
des  feux  de  joye.  Sa  Majefté  donna  ordre  à  fon  départ  que  nous  nous  7 
rendifllons  de  deux  jours  l'un ,  comme  Tannée  précédente. 

Le  7,  nous  allâmes  dès  le  matin  à  Cbang-cbunyuen ;  &  notre  esp/Kratioti 
ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que  l'Empereur  nous  envoya  divers  n^s  de  Ta 
uble.  Il  y  avoit  entr'autres  deux  grands  plats  de  poiflbns ,  dont  l'un  étoit 
une  grande  truite  faumonée  ;  l'autre ,  un  morceau  d'un  gfand  poiflbn  que  le; 
Chinois  nomment  Chin-hoang-yu  y  &  qui  pafle  pour  le  meilleur  de  tous  ceux 
ui  fe  mangent  à  Peking.  En  effet  ce  poiflTon  a  la  chair  fort  délicate  ,  malgré 
a  groflcur.  Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l'Empere^ 
nous  envoya  en  pefoit  douze  ou  quinze. 

Le  II,  étant  retournés  à  Cbang'Cbun-yuen^  nous  y  trouvâmes  TEmpereuT 
en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  confiftoic  en  deux  veftes,  fur  lefguelles  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d'or.  La  vefte  longue  étoit  d'un 
ibnd  jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte.  Celle  de  defTus  étoit  d'un 
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fond  de  fatin  violet ,  Tune  &  l'autre  doublées  de  peaux  d'hermine  blanche.   G^bbillon. 
Ce  Prince  nous  envoya  (juelques  plats  d'excellent  poiflbn.  Il  nous  ordonna      i.  ^•91- 
de  venir  pafler  à  la  Cour  tout  le  jour  fuivant  En  retournant  à  Peking,  nous    ^'  Voyage. 
rencontrâmes  le  Prince  héritier ,  qui  nous  fit  l'honneur  de  nous  demander 
jdes  nouvelles  de  notre  fancé.  Il  avoit  ^  au  col ,  une  efpèce  de  Chapelet  de 
^rofles  Perles. 

Le  12,  nous  nous  rendîmes  à  Chang-chun'yuenj  fur  des  chevaux  de  î'En-  petits  che- 
voyé  de  l'Empereur,  qu'on  nous  avoit  amenés  par  fon  ordre.  Cétoient  de  petits  vaux  de  Sc- 
chevaux  de  la  Province  de  Se-chuen ,  pleins  de  feu  &  d'un  pas  fort  léger.  II  chuen. 
y  en  avoit  un  de  la  Corée,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres ,  mais  qui 
avoit  auflî  beaucoup  plus  de  feu  &  de  légèreté.  A  notre  arrivée  l'Empereur  nous 
Ht  conduire  dans  la  falie  où  il  fe  tenoit  ordinairement ,  &  où  nous  lui  avions 
fait  nos  explications  l'Eté  précèdent.  On  nous  y  fit  afleoir  fur  de  petits  car- 
reaux, &  peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides, 
de  fruits  ,  de  confitures  &  de  pièces  de  pâtiflerie.  Sa  Majefté  ordonna 
qu'on  nous  fervît  deux  de  ces  tables;  mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervi- 
rent  qu'une,  &  nous  dirent  pour  excufe  qu'en  apportant  la  féconde  ,  elle 
étoit  tombée  en  chemin.  Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs,  qui 
étoit  de  nos  amis,  de  leur  pardonner  cette  faute  &  de  n'en  pas  faire  de 
plaintes  à  l'Empereur.  Nous  goûtâmes  un  peu  de  ces  mets ,  &  nous  en  en- 
voyâmes une  partie  aux  Chefs  de  l'appartement  du  Palais ,  où  fe  faifoîent  nos 
explications.  On  porta  le  refle  à  nos  domelliques ,  qui  étoient  demeurés  à 
la  porte. 

L  o  R  s  <iu  E  nous  eûmes  cefle  de  manger ,  on  vint  mettre  le  couvert  pour     Feftîn  de 
l'Empereur  &  pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu'il  traitoit  ce  IjEmpereur4 
jour- là.    Celui  de  l'Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  ai-  Q^^jg.^^*^* 
ne  grande  table  quarrée,  verniffée  de  rouge,  avec  des  Dragons  &  d'autres 
petits  ornemens  peints  en  or.     Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent 
point  de  nappes  ni  de  ferviettes.     On  mit  feulement  à  cette  table  nn  tour 
de  fatin  jaune ,  avec  des  Dragons  &  d'autres  ornemens  en  broderie  d'or. 
Sur  le  devant  pendoient  deux  autres  morceaux  de  fatin  ^  dont  le  bout  étoic 
enrichi  d'Orfèvrerie ,   avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  &  fans 
éclat.     Aux  deux  côtés  de  la  falle ,  dans  le  même  endroit  où  nous  avions 
mangé  ,  on  rangea  des  tables  ,  fur  lelquelles  on  mit  le  couvert  pour  les 
Grands.     EHes  n  étoient  hautes  que*  d'un  pied,  parce  qu'ils  dévoient  être  af- 
Cs  à  terre  fur  de  fimples  couffins.    Les  mets  confîftoient  en  des  morceaux  de 
diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de  pyramides,  &  en  gelées  de  ra- 
cines ou  de  légumes,  mêlées  avec  de  la  farine.    Ceux  qu'on  avoit  fervis 
fur  la  table  de  l'Empereur  étoient  ornés  de  différentes  fortes  de  fleurs.     On 
a  foin  d'en  conferver  tout  l'Hyver  pour  l'Empereur.»    On  en  met  ordinaire- 
ment dans  de  grands  vafes  de  porcelaine ,  ou  dans  des  caifTes  de  bois  ver- 
niffé  qui  ornent  fa  chambre,  &  qui  en  font  la  plus  belle  décoration.    Dans     Orchcftre. 
un  coin  de  la  fallç  on  avoit  fait  un  retranchement ,  avec  un  paravent , 
pour  y  placer  les  Muficiens  &  les  Joueurs  d'Inftrumens.    Ils  font  fort  éloi- 

fjnés  de  la  perfeflion  &  de  la  délieatefle  des  nôtres  ,  quoique  les  Chinois 
àffent  un  grand  cas  de  la  MuCque,  &  qu'ils  aiment  beaucoup  les  Inftru- 
mens.  j^^^^  ^^ 

Nous  vîmes  auflî  déjeunes  Eunuques,  âgés  d'çnviron  dix  ou  douze  foupieffe. 
IX.  Pm.  Cccc  ans, 
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ans,  vêtus  ea  Comédiens^  qui  dévoient  faire  divers  tours  de  foaplefle  peci^ 
dant  le  fcRin.  J'en  vis  deuxfe  renverfer  la  tête  en  arrière,  h  fàure  toucher 
à  leurs  talons ,  fe  relever  enfuite  d'eux-mêmes  fans  avoir  changé  de  place 
Sç  fans  avoir  remué  ni  pieds  ni  mains* 

Vers  le  foiï;  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  rappartemenc 
des  Reines^,  où  ,ronavoit  préparé  les  feux  d*artifice.  L*Empereur  &  les  ^n- 
fans  aTjftèrent  L  ce  fpeftacle,  avec  un  ^rand  nombre  des  principaux.  Seî* 
gneurs  dç  la  Cour.  J«  n'y  vis. rien  d'extraordinaire,  à  la  réferve  de  quel- 
ques lumières  qui  s'allument  les  unes  les  autres,  &4ont  la  clarté  extraordi- 
naire ne  le  cède  guères  à  celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y  employé 
du  Camphre.  Il  n'y  avoit  rieji  d'ailleurs  qui  fût  comparable  k  nos  fiçax  d'ar- 
tifice. La  première  fufée  partit  immédiatement  devant  l'Empereur,  &  Ton 
nous  dit  qu'il  y  avoit  mis  le  feu  lui-même.  En  s'allumant ,  elle  partit  com- 
me un  trait,  mais  ce  ne  fut. que  pour  aller  allumer  un  des  feux  d'artifice,  é- 
loigné  de  trente  ou  quarante  pas.  Il  en  fortit  une  autre  fufée,  qajL  alluma 
un  autre  feu  ,  &  de  celui-ci  il  en  partit  une  troifième.  Tous  les  feux  qui 
étoient  difpofés  en  divers  endroits  furent  allumés  ainQ  les  uns  par  les  autres, 
fans  que  perfonne  y  mît  la  main.  Je  remarquai  encore  que  les  fvfées  n'é- 
toient  pas  attachées  à  des  baguettes ,  comme  celle  de  l'Europe.  Ce  %ieâacle 
dura  près  d'une  heure.  On  voyoit  d'autre  part  un  grand  nombre  de  lanter- 
nes allumées ,  qui  bordoient  tous  les  appartemens ,  à  Texception  de  celui  des 

flammes. 

L  £  ao^  nous  expliquâmes  à  l'Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  élairci  fur  divers  calculs  ;  &  les  ufages  d'une  règle  &  d^une  iphére  qui 
lui  avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,    Il  nous  fit  dîner  dans 
fa  propre  chambre ,  tandis  qu'il  dînoit  lui-même  dans  un  appartement  voi- 
fîn ,  d'où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table  dans  de  la  vaiiTelle  d*or  & 
d'argent.    Énfuite  il  Jious  ordonna  de  mettre  la  Philoibphie  en  iangue  Tar- 
tare,  fans  nous  arrêter  à  la  Traduction  Chinoife  descelle  que  le  Pète  Ver- 
bied:  lui  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.    Il  nous  abandonna  le  choix  & 
l'ordre  des  matières,  parce  qu'il  vouloit,  nous  dit-il,  que  cette  PbUo/bphic 
fdt  compofée  fuivant  nos  idées ,  comme  la  Géométrie  &  les  E/émens .  d'£a- 
clide  que. nous  ayions  difpofés  pour  foi  ufage.     Cétoit  nou^  £émoig;n»  qu'il 
étpit  fatisfait  de.  notre  Ouvrage.    Il  ordonna  qu'outre  les  deux  Mandarins 
aqxquels  nous  diâions,.  &  les  deux  Ecrivains  qui  mettcàent  au  net  ce  que 
nous  avipns  di£lé>  on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  i&us 
nous. 

Le  même  jour ,  ayant  fçû  que  nous  déOrions  de  faire  VAattmmc  d'un 
Tygre  du  Pays ,  parce  que  ces  animaux  y  font  fort  diiférens  deceuxiàe  YEu- 
rope,  il  nous  en  fit  donner  un,  après  nous  avoir  fait  avertir ^aeVa^  coutu- 
me de  la.  Chine  étoit  d'encerrar  les  os  &  la  tête  de  ces  animaux,  &  que 
dans  cette  opération  la  tête  devoir  ^tre  tournée  du.  côté  du^NonL  On  noas 
alTura  qu'il  n'entre  point  de  fuperftition  dans  cet  ufage  ,  &  qu'il  ne  viecc. 
que  d'une  crainte  refpeélueufe  que  les  Chinois  ont  de  ce»  redoûtabks  ani* 
maux.  En  effets  les  Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfénc  d^aa  Lyou  ^ 
l^mpereur,.  par  le  dernier  Ambafladeur Portugais  qui  étoit  venu. à  Ui  Cour, 
&  ce  Lyon  étant  mort  peu  de  tems  après  ^  Sa  Majefté  l'avoit  fait  enterrer 
honorablement^  avec  un  beau  marbre  bUnc  jur fon  tombe8o>  &  ivié.épita- 
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phe,  comme  on  lait  pour  les  Mandarins  de  la  plus  haute  diilinâion.  G^afiirxoN. 

On  prétend  que  le  ventre  des  tygres de  la  Chine  eft  un  excellent temede      t6^i. 
pour  ceux,  qui  ont  perdu  le^goût  des  viandes  ordinaires.     Les  os  des  jolntu-    ^^'  Voyage. 
res ,  aux  genoux  des  jambes  de  devant ,  fervent ,  dit-on ,  k  fortifier  ceux  qui      propriétés 
ont  les  jambes  foiUes;  les  os^de  l'épine  dutlos  oncaufli  leurs  vertus.   Il  n'y  d^  tygres  de 
a  point  de  Tartares  &  de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygre  d'un  'a  Chine. 
goût  excellent.    Plufieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous 
euŒons  commencé  à  diâëquer  ie  nôtre.  D'autres  nous  preflerent  de  leur  don- 
ner des  os.    Nous  fûmes  furpris  de  troiiver  /  dans  legofier  &  dans  l'eflo- 
mac  de  cet  animal ,  quantité  de  petits  vers  rougeltres.    II  avoit  plus  d'un 
doigt  de^aifTe  entre  la  peau  &  la  chair. 

Le  25,  l'Empereur  revint  au  Palais  de  Peking ,  après  avoir  pafle  trois 
ou  quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims ,  qui  fe  nomme  Hop-t/ée.  .. 

Le  28 ,  pfèmi»  jour  de  la  féconde  Lune  Chînoife  il  y  eut  une  Eclypfe  de  ^  f  ^f^|f5  ^^ 
Soleil ,  de  plus  de  quatre  doigts.   EtMt au  Palais,  je  ne  pus  l'obferver  exac-  vée^par  l*Sâ- 
tement.    Je  préparâmes  Inftrumens  néceflidres  pour  donner  à  l'Empereur  la  pereur. 
fatisfaélion  de  lavoir  lui-même.    Il^fit  cette  expérience  avec  les  Grands  de 
fa  Cour,  auxquels  il  ^it  plaiOr  à  donner  des  preuves  du  fruit qu- il  avoit  tiré 
de  fes  Etudes. 

Lb  Tribuaardes  Mathématiques  9  après  avoir  dbfervé  cette  Eclypfe ,  con«      EmUms 
fultale  Livre  qui  feritomtne  Chm-vhuy  où  eft  marqué  ce  qu'il  faut  faire,  ce  fingulieriu 
qui  d<Mt  arriver ,  &  ce  qui  eft  à  craindre ,  à  Toccafion  des  Eclypfes ,  des  Co-  J^" Aémati^^ 
mères  &  des  autres  Phénomènes  Céleftes.  Il  trouva,  dans  ce  Livre,  que  les  qués. 
circonftancés  préfMtes  faifoient  connoître  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un 
méchant  homme  ^  &  qu'il  falloit  l'en  fdre  defcendre  pour  y  fubftituer  lin 
meilleur  Brince. 

Le  Préfident  Târtâre  du  Tribunal  ne  Toulut  jias  que  cette  remarque  fût 
inférée  dans  le  mémorial  c^  devdt  être  préfenté  à  l'Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  difpute  avec  lui,  &préténdoitau contraire  qu'on  y  devoit 
inférer  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  Cben-chu ,  parce  que  c'étoit  l'ordre  du  Tri- 
bunal,^ qu'en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fût 
défapproùvée.  ^ 

Le  premier  jour  de  Mars,  TEmpereur  lyant  appris  que  haàs  cômmencioitt 
le  Carême ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  renoncions  pendant  fix  fèmaines  à  Tufage 
des  alimens  ordinaires^  donna  ordre  qu'ion  ne  nous  fervît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  &  des  fruits.  On  nous  apporta,  <lès  le  même  jour,  dix 
ou  douze-fortes  des  meilleurs  fruks  de  Peking,  qùoique'ce  ne  fôit  pas  Fufage 
de  fervir  des  fruits  à  ceux  qtii  font  nourris  au  Palais.  ]  Ufage  de  fa 

Le  2,  on  fit  partir  de  latîâpîtale  un  corps  de  huit  ou  dix- mille  Cavaliers  MiUce  Tarta- 
effediifs,  qui  montoient  à  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  ai  y  com-  re  de  It  Chine, 
prenant  les  valets,  ^ue  les  Tartares  font  fervir  de  Soldats  en  cas'de  befoin. 
Ils  les  inftruîfènt,  dès  lem*  jeunèfle^  a  tirer  de  l'arc,  pour  les  rendre  capa- 
bles d'occuper  une  place  de  Cavaliér^<3u de  Fanuffin  (rf\  La|dûpart  y  trou- 
vent leur  avantage,  parce  qu'ils  '^frofitént  de  la  paye  de  leurs  ^gens;  &  s'il 
àrrive^même  à  quelques-uns  de  Sûre  des  aéliom  de  valeur  ,  c'dt  le  maître 
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qui  en  reçoit  Ta  récompenfe.  Les  Troupes  qui  partirent  écdient  envoyées  au 
côté  de  Kuku'hotun^  Ville  de  la  Tartarie  Orientale,  pour  obferver  de  là  îes 
mouvemens  du  Khan  des  Eluths  qui  faifoic  des  courfes  de  ce  côcé-là  »  piUanr 
les  Kalkas  &  les  Mongols  Sujets  de  l'Empire  (e). 

Le  io,  TEmpereur  nous  fît  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  cous 
les  jours  au  Palais ,  il  n*étoit  pas  jufte  que  nous  filfion&la  dépenfe  d'entrerexiif 
des  Chevaux  pour  cet  ufage,  de  qu'à  l'avenir  il  nous  en  feroic  fournir  de  (on 
écurie.  On  commença  dès  le  lendemain  à  nous  amener  de  ces  pecks  chevaux 
de  la  Province  de  Se^cbueriy  qui  marchent  extrêmement  vîte.  Jls  étoient  ac- 
compagnés d'un  homme  à  cheval,  qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à  Técurie 
de  l'Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

[Le  15,  l'Empereur  apprit  que  la. plupart  des  Soldats  dePeking  écoîenir 
charges  de  d;^tces,  &  que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s'employoic  à  payes 
les  intérêts  de  largent  qu'ils  avoienc^en^saronté.  Il  donna  ordre  qa*on  véri- 
fiât toutes  les  dettes  des  Soldats  ,  des  Gardes,  &  de  la  Gendarmerie,  a3 
nombre  de  23  dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie,  &  celles  des  (impies  Cava- 
liers. En  y  comprenant  les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des  Logis ,  elles  mon- 
toient  à  plus  de  feize  millions  de  livres.  Sa  Majellé  donna  qu'elles  faûlai 
payées  de  fargent  de  fon  tréfor;  &  qu'à  l'avenir,  lorfque  les  Soldats  ou  les 
Officiers  aûrbient  befoin  d'argent  pour  de  véritables  befoins ,  on  leur  avan- 
çât autant  qu'il  feroitjugé  néceiTaire,  &  que  peu-à-peu  ces  avances  fuiTenr 
reprifes  fur  leur  paye,  de  forte  que.  toute  la.  dette  fût  acquittée  dans  Tefpace 
de  dix  ans.l 

Sa  Mâjelté  fît  aulj  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon 
qui  font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu'il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres 
portoient  de  donner  jufqu'à  huit  cens  livres  à  chacun  des  Hyas^  &  quatre 
-cens  aux  autres  petits  Officiers  qui  n*ont  point  de  rang.  Toute  la  fbrome 
ne  monta  pas  à  quatre  cens  mille  livres ,  parce  que  les  Grands  gui  £renr  ia 
recherche  de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu'ils  jugèrent  incapa- 
bles de  payer.  Ils  avoient  d'abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  ; 
mais  la  friponerie  de  quelques  Officiers,  qui  en  feignirent  de  faufles,  en  fît 
même  retrancher  de  vcricables.  L'Empereur  voulut  qu'on  prît  far  ton  tré^ 
for  le  fond  deftiné  à  payer  ces  dettes  ,  parce  qu'il  ne  lui  parutpasjufte  d'em- 
ployer les  deniers  de  l'Empire  à  payer  des  dettes  contratléa  au  fervice  de  fa 
perfcrnne. 

hz  29,  les-  Cavaliers  xjur  n'avoientpas  eu  de  partà  la  diftribucîon  de  l'Em- 
pereur, parce  qu'éunt  Efclaves  ils  ne  pouvoient  contrafter  de  deae^,  ssif^ 
femblèrent  fojjs  les  mûrs  du  Palais,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mife,  pouc 
demander  d'être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majefté.  Comme  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  xrharger  de  la  Requête  qu'ils  avojeot  .prépaiée , 
ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais ,  à  genoux  ^  \a  tète 
découverte,  en  poflure  de  Supplians.  Enfuice  ayant  fçu  que  J'Ëtnperear  étcir 
allé  fe  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais,  ils  environnèrent  et 
jardin  tous  enfemble,  &  demandèrent  à  haute  voix  qu'étant  Soldau-conuse 
l^  autres  (/)  on  leur  accordât  quelque  récompenle.    L'Empereur  fdgûit 
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de  ne' les  pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  paiTèreiit  la  pre- 
mière  porte  du  jardin ,  malgré  les  Gardes  qui  s'oppofèrenc  à  leur  paflage. 
ULmperear  averti  de  leur  infolence  en  fit  failîr  huit,  qui,  s'étoient  avancés 
le  plus,  &  qui  étoient  comme  les  Chefs,  fur-touc  celui  qui  écoit  chargé  de 
la  Requête  ,  &  les  autres  ayant  été  chaffés  à  coups  de  fouet  &  de  bâton , 
cette  multitude  ne  fut  pas  iong^tems  à  fe  dilfiper.  Sa  Majeflé  envoya  leS' 
huit  Soldats  qu'on  avoit  arrêtés ,  au  Tribunal  des  Crimes ,  avec  ordre  de  leur 
faire  inceflamment  leur  procès. 

Le  30,  les  principaux  Officiers  de  la  Milice  préfentèrent  une  requête  à 
l'Empereur,  pour  lui  demander  pardon  de  n'avoir  pas  fçu  prévenir  Te  deffein 
de  leurs  Efclaves.  Ils  fe  foumettoient  au  châtiment  qu'il  plairoit  à  Sa  Ma« 
jeflé  de  leur  impofer.  Dès  le  même  jour,  le  Chef  des  mutins,  c'eft-à-dire 
celui  qui  s*étoit  truuvé  chargé  de  la  requête,  eut  la  tête  coupée.  Ses  com^ 
pagnons  étoient  condamné^  au  même  fupplice  ;  mais  TEmpereur  réduiiit  cet- 
te punition  au  feul  Cllef  Cependant  fon  Maître,  qui  etoit  un  des  Hyas  de 
la  garde,,  fut  exilé  à  Jygu  en  Tartarie  (g).  Les  fept  autres  Soldats  furent 
feulement  condamnés  à  porter  la  cangue  {b)  pendant  trois  mois,  près  d'une 
des  portes  de  la  Ville,.  &  à  recevoir  chacun  cent  coups  de  fouet. 
«B.  .[Le  sitSa  Majefté  fortit  de  fon  Palais ,  pour  aller  paflèr  le  printems  dans  fa 
maifon  de  Chang-cbun-yuen..  Elle  nous  ordonna  de  nous  y  rendre  de  quatre  en 
quatre  jours ,  fans  difcontinuer  néanmoins  d'aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pc- 
king  ,  pour  y  travailler  à  mettre  notre  Philofophie  eu  Tartare  &  à  lui  pré- 
parer des  explications. 

L  E  1 1  d'Avril ,  TEmpcreur  fe  fit  expliquer  h  première  leçdn  de  Philofo- 
phie. C'étoit  une  petite  Préface ,  dans  laquelle  nous  expofions  quel  cft 
l'objet  de  cette  Science;  pourquoi  elle  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  fe' 
nomment  Logique,  Phyfique  &  Morale,  &  ce  qu*elle  traite  dans  chacu- 
ne. Sa  Majefté  témoigna  beaucoup  de  fatisfaflion  de  ce  prélude.-  Elle 
nous  recommanda  de  ne  nous  pas  prefler  &  de  faire  tout  à  l.oifir.  II  impor- 
te peu,  nous  dit-elle,  que  l'Ouvrage  foit  long,  pourvu  qu'il  fpit  clair  &  bien 
compofé.  Elle  parut  afifefler  de  nous  montrer  un  vifage  plus  gai  qu'à  Tof- 
dinaire. 

Le  20,  l'Empereur  revint  à  Peking,  pour  y  feire  le  lendemain  la.  céré- 
monie de  la  création  des  Doâeurs,  dont  l'examen  étoit  fait  depuis  quekjues 
mois.  Il  ne  fut  pas  long- tenu  au  Palais  fans  nous  faire  appeller  ;  &•  nous 
ayant  fait  affeoir  fur  la  même  eflrade  011  il  étoit  alTis ,  il  nous  montra  un  cal- 
cul qu*il  avoit  fait  de  l'efpace  contenu  dans  une  Lunule.  Endiite,  fe  tournant 
t'out-d'un-coup  de  mon  côté ,  il  me  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu'il  de- 
voit  faire  en  Tartarie  le  mois  fuivant.  11  voulait  être  fécondé  dans  les  me- 
fures  de  Géométrie  qu'il  fe  propofoit  d'exécuter.  Je  le  remerciai  de  l'hon- 
neur qu'il  me  fairoit,.^en  defcendant  de  deffus  l'eftrade  &  touc4iant  du  front 
jufqu'à  terre..  Cette  marque  de  la^  joie  que  j'avois  de  l'accompagner  parut 
lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaftion.  * 

L  R  2j ,,  dés  le-.matin,.  Sa  Majefïé  fît  publiquement  Jâ  cérémonie  de  nom- 
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mer  lc«  Doreurs  quiavoient  étéjugé*  dignes  de. ce  rang,  &le  même  joar 
eue  retourna  à  fa  xnaifon  de  plaifance. 

Les  d'Avril ,  pn  vint  m'avertir ,  de  la  part  de  rEmpereur ,  que  pour  le 
voyage  que  je  devois  faire  avec  lui ,  il  me  feroic  fournir  des  chevaux ,  des 
tentes^  des  chameaux  &  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  à  mes  befoins.  Quatre 
jours  après.  Sa  Majefté  revint  à  Peking^  pour  fe  difpdfer  au  départe 

$.    IL 

Troijième  Veyage  de  Gerbillon  à  la  fuite  Je  TEmperetar  de  la  Cime. 

CE  fut  le  9  de  Mai  »  avant  la  pointe  du  jour ,  <]ue  FEmpereur  ,  fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  fa  Cour ,  partit  de  Peking  pour  aller  tenir  lei 
Etats  de  la  Tartarie.    Outre  les  Officiers  &  les  Troupes  de  là  maifon ,  ta  plû- 

{)art  des  Grands  de  TEmpire,  les  principaux  Princes  du  Sang,  les  Régules» 
es  Ducs ,  &c.  partirent  en  même-tems  avec  beaucoup  de  Troupes  »  ol  pri- 
rent une  autre  route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  Taifemblée*  Je  nié  rendis, 
avec  le  Père  Bousœt  y  dans  une  des  cours ,  pour  y  attendre  Sa  Majefté.  Atiifi- 
tôt  Qu'elle  nous  apperçut,  elle  nous^fit  demander  où  étoit  le  PècesP^rvyrapâc 
me  nt  donner  ordre  de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fuivent  im- 
médiatement fa  perfonne. 

E  N  fortant  de  la  Ville  y  nous  trouvâmes  les  trompettes ,  les  lajitbois ,  les 
tambours  &  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale ,  ran- 
gés en  haye  des  deux  côtés  du  srand-chemin ,  &  un  peu  au-delà,  les  Trou- 
pes de  la  maifon  de  Sa  M ajeicé.  L'Empereur  alla  dîner  dans  un  Village , 
Ol^ankiflg.     nonuné  JVan-king^  à  deux  lieues  de  la  Capitale.    Il  me  fit  l'honneur  de 

m'envoyer  un  plat  de  ùl  table,  avec  du  riz  ,  de  la  crème  &  du  thé  Tartare 
de  fa  bouche.  UOrdre  étoit  donné  de .  me  faire  manger  avec  les  hait 
premiers  Officiers  de  les  gardes ,  aflis  immédiatement  au-defibus  de  -ceux  du 
, premier  rang  &  à  la  tête  de  ceux  du  fécond. 

Ls  premier  jour  on  fie  quatre^^vingt  lis  ^  &  l'on  paflk  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Njeu-lang-chan.  L'Empereur  ordonna  que  j'euflb  l'encrée  iibre 
dans  le  lieu  où  il  feroit  logé  ,  &  que  Je  fufle  libre  moi-même  prés  (te  fou 
appartement.  Lorfqu'il  fut  arrivé ,  il  m'envoya  faire  plufieors  queflions  ton* 
xbmt  les  Livres  de  Mathématique  que  j'avois  apportés.    U  me  fit  dire  que 
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pendant  ce  voyage  il  vouloic  revoir  la  Géometrie-Pratique  (a)  que 
avions  expliquée  Tannée  d'auparavant^  &  à  laquelle^  diibit-U»  il  i: 


nous  lui 
ne  s'écoit 
pas  aflêz:  appliqué,  parce  qu'il  étoit  alors  occupé  de  l'aflFaire  des  Eluthsi  Sur 
le  champ  il  dépêcha,  un.  Eunuque  de  fa  chambre  à  Peking,  pour  lui  apporter- 
cette  Géométrie-Pratique^  que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  E- 
lémens  de  Géométrie.. 

Le  foir,  après  m'avoir  envoyé plufieurs  plats  de  fa  table,  il  me  fit  appel- 
1er  dans  fa  chambre;  &  m'ayant  taitaflèoir  prés  de  lui,  comme  à  Peking.,. 
îL  me  propofa  diverfes  queftions  fur  .la  Géométrie.  11  expliqua  devant  mai 
pjufîeurs  propofitions  qu'il  avoit  déjà  vues ,  pour  les  rappeller  parfaitement  à 
fa  mémoire. 

Nous  partîmes  Iq^io,  à  la  pointe  du  jour.  L'Empereur  alla  dîner  dans 
ua  Village  nommé  No-chany  k  vingt,  lis  de  Nyeu-Iang-cbm.  Outre  ce  qui 
m'étoit  aflîgné  pour  ma  nourriture  ,  -il  m'envoya ,  comme  le  jour  précé- 
dent, plufîeursmets  de  faiable.  La  veille,  il  avoit  donné  ordre  qu'un  de 
fcs  Hyas,  Turc  d'origine,  qiiûique  né  à  Peking ,  &  Capitaine  des  Mofco- 
vites  quiL.étoient  aufervicede  Sa.Majefté,  me  fuivit  fans  celFe  &  s'effor- 
çât d'apprendre  quelques  mots  de  la  langue  Latine,  fur- tout  à  lire  les  ca* 
raftères  de  cette  langue.  ÇcJiya  (*),  qiu  fçavoit  parfaitement  la  langue 
Mofcovite,  avoit  été  des  deux  voyages  où  la  paix  s'étoit  conclue  entre  les 
deux  Empires.  . 
fb.  [Le  même  jour ,  Sa  Majefté^étant  fortie  après  dîner  &  paflant  près  de 
nous  ^  demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  ,  &  voulut 
voir  l'alphabet  que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-là  loîxànte  lis,  &  nous 
arrivâmes  le  foir  à  Mùytmrhyen.  Sa  Majellé  m'envoya  faire  auffi-tôt  plu- 
iieurs  queftions  fur  les  Etoiles  ,  &  particulièrement  fur  le  mouvement  de 
l'Etoile  Polaire  vers  le  Pôle.  ,  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Père  Fardies^  fur 
lefquelles  j'avois  fait  mettre  en  Chinois  les  noms  des  Conftçllations  &  des 
Etoiles.  Le  foir ,  après  m'avoir  envoyé  quelques  mets  de  fa  table,  il  me 
fit  appeller  &  revit  avec  moi  plus  de  dix  propoQtions  de  Trigonométrie ,  - 
dont  je  lui  expliquai  les  démonftrations.  Je  fus  une  heure  avec  lui,  tou- 
jours aflîs  àfoncôté.  AuflS-tôt  que  je  l'eus  quitté,  il  m'envoya  une  demi- 
porcelaine  du  vin  de  fa.  bouche,  avec  ordre  qu'on  me  le  fît  boire  entière- 
ment. Le  lendemain  i  il  me  fit  demander  fi  je  m'étois  reflTenti  du  vm  qu'il 
m'avoit  fait  boire.]  -  ^  '  ^ 

Le  II ^  étanr partis  à  la  ppinte  du  jour,  nous  dînâmes  dans  un-  Vil- 
lage nommé  Chin-choan  ,  k  trente  lis  de  Mi-yun  ,  &  nous  pafiâmes  la 
nuit^dans  un.  Bourg  nommé  She-kia  ^  après  avoir  fait  foixante  lis.  L'Em- 
pereur me  fit  demander  de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaiîfoit  celle 
de  Peking ,  .&  quel  changepient  W  y  avoit.  à  faire  dans  le  calcul  de 
l'Ombre  méridienne.  Enfuite  étant  forti  dans  la  cour  .5  il  fe  fit  un  amu* 
fement  de  tirer  avec  une  arbalète  &  une  farbacane,.  fur  des  moineaux 
&-  fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce.  divertifleihent.  Il  tira  trois 
pigeons  de.  luite  avec  l'arbalète.    11  me  demanda  fi  je;f$avoi8'  tirer  de 

*  '  '  l'arc. 

\ 

(fl>  ^»^/..c'eft  auflî  ce  qu'il  fit  dès  le        (&)  -^«j/.  Cet  Hyâparloît  un  peu  la  Langue 
roênie  foir,  &  il  coDtmua.de  même  daos  la     Morcovice.. R'.  d.  £.  ^ 
fuUc.  R..d.  E. 
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Tare.    Je  lui  répondis  que  nou«  n'apprenions  pas  ces  exercices  en  Earo- 

pe   '      Il  eft  vrai,  me  dit-il,  que  les  Européens  ne  fe  fervent  que  d'ar- 

mes' à  feu  ".  De-làil  retourna  dans  fa  chambre  ,  pour  fuivre  rhabioKfe 

qu'il  avoit  de  dormir  tous  les  jours  vers  midi,  dans  le  tems  des  graade» 

chaleurs.  .  ,  ^  ^ 

Le  J2,   nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  ,   nomme  Lm-qm-tten  ^    a 
trente  lis  de  She-kia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Kufe- 
heu    qui  efl  une  des  portes  de  la  grande  Muraille.    Une  demi-lieue  au-deî&if 
de  cette  Forterefle,  nous  trouvâmes  toute  la  foldatefque  Chinoife  qui  coia- 
pofe  la  garnifon  &  qui  veille  au  paflage  du  Détroit,  rangée  €n  bataille  furie 
bord  du  grand-chemin.  Elle  conliftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantaffins  &  en- 
viron  cinquante  chevaux.  L'Empereur  s'arrêta,  pour confiderer ces  Troupes. 
Enfuite  étant  monté  fur  «ne  éminence,  il  mit  pied  à  terre  pour  leur  voir 
faire  l'exercice.   J'étois  à  dix  pas  derrière  Sa  Majefté.  Elles  fe  rangèrent 
d'abord  fur  huit  lignes,  entre  lefquelles  étoit  un  efpace  vuide,  de^cinq  ou 
fix  pas.  Chaque  ligne  n'a  voit  que  deux  Soldats  de  file.   On  fil  paroître  cin- 
quante ou  foixante  affûts  de  petits  canons.  Commence  n'étoit  que  de  peti- 
tes charrettes  couvertes ,  je  ne  vis  pas  fi  elles  portoient  eifeftivenient  da 
canon  (c).  Elles  e'^toient  traînées  à  force  de  bras  par  des  hommes.  Il  y  avoit, 
furies  deux  aWes  de  l'Infàntew,  quelques  compagnies  'de  Cavalerie,  qui  fi- 
rent divers  mouvemens  &  qui  tirèrent  plufieurs  fois.  Le  fignaldu  commande- 
ment étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  moufquet,  de  deflus  une  éminence 
voifine,  auxquels  on  répondoit  d  abord  du  centre  du  bataillon.  Enfuite  on 
entendoit  le  bruit  des  Infl:rumens,  qui  ne  confiftoient  qu'en  des  cornets, 
dont  le  fon  étoit  fort  fourd ,  quelques  baflîns  de  cuivre  fur  lefquels  on  frap- 
pe,  &  d'autres  à  peu  près  de  la  même  nature.  Les  mouvemens  que  je  leur 
vis'faire  n'avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre  milice.  Je  jugeai  que 
s'ils  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  fe  mettre  en  bataille  &  faire  l'exercice, 
un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  Infanterie  ne  foutiendroit  pas  les 
çfForts  d'un  fimple  efcadron  de  cent  chevaux.  Cependant  les  fpeftateurs  ad- 
miroient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première  çonfidéracîon  me 
demandèrent  férieufement  ce  que  i'en  penfois  &  fi  notre  Infanterie  iui  étoit 
comparable.  L'Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  (es  habits  or- 
dinaires &  lui  fit  donner  un  cheval,  pour  le  récompenfer  tf  avoir  fi  bien 
difciplinéfes  Troupes. 

[  L'E  M  p  E  R  E  u  R  ayant  été  informé ,  le  même  jour ,  par  un  Courier  du  Pre-  ^ 
fident  du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient 
affilier  aux  Etats  n'étoient  pas  encore  arrivés,  &  que  l'herbe  ne  commen- 
çant qu'à  pouffer  il  y  avoit  encore  très -peu  de  fourage,  Sa  Mi/cflé  téî'o\ut 
'de  féjourner  je  lendemain  à  Ku-pe-keu.  Elle  m'envoya  faire  pbfieais  queftions 
fur  la  manière  de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  par  les  Etoiles,  &  fur  la  dé- 
clinaîfon  de  l'aimant. 

Le  1 3  ,  je  pris  la  hauteur  méridienne  da  Soleil ,  avec  le  demi-cercle  Je 
M.  le  Duc  du  Maine ,  dont  j'avois  fait  préfent  à  l'Empereun  Ce  Monarque 
en  faifoit  tant  de  cas,  qu'il  le  faifoit  porter  fur  le  dos  d'un  Cavalier,  U  \vn 

avoiî 

(c)  Jngl.  Il  n'y  avoit  point  de  Canons.  R.  d.  E» 
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4voit  donné  un  double  étui ,  dans  lequel  il  ne  pouvoic  être  altéré  par  le 
tranfport.  Je  trouvai  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  de  foixante-huit 
.degrés  ûx  minutes.;  &  le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géo- 
métrie à  l'Empereur,  je  lui  préfentai  robfervation  que  j'avois  faite ,  avec  le 
calcul  de  la  hauteur  du  Pôle,  réfultant  de  cette  obfervation,  &  celui  de 
Tombre  méridienne.  Sa  'Majeflé  m'en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaftion,  & 
ra'ordomia  de  les  conferver  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géomé- 
trie-Pratique démontrée,  que  nous  avions  compofée  pour  elle  en  Tartare. 
Elle  continua  de  m'envoyer,  le  matin  &  le  foir,  des  mets  de  fa  table;  & 
fçachant  que  je  voulois  écrire  à  nos  Pères  de  Peking,  elle  me  fît  dire  dé  lui 
donner  ma  lettre  .pour  la  mettre  dans  fon  propre  paquet. 

Le  14,  étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dinâmes  dans  une 
^aifon  qui  fe  préfente  fur  le  chemin.  ]  Sa  Majefté  prit  plaifir ,  avant  &  après 
le  dîner,  à  faire  lutter  fucceflîvement  un  Kalka  &  un  Mongol  contre  un  de 
fes  Ha-ha-Shus^  qui  pafloit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu'il  fût 
.de  très-petite  taille,  &  qu'il  n'eut  pas  plus  de  vingt*quatre  ans.  Le  premier 
j^.terrafla  fon  ennemi  £  deux  fois  en  très-4)eu  de  tems,  au  grand  étonnement 
des Speélateurs  qui  admirèrent  beaucoup  fa  force  &  fon  agilité.]  Le  fécond 
quoique  beaucoup  plus  puiflant  de  corps  &  plus  robuft^  en  apparence,  ne 
put  renverfer  le  Ha-ha-shu  ;  mais  il  conferva  auflî  le  même  avantage  ;  & 
l'Empereur,  après  les  avoir  vus  aflez  long-.tems  aux  prifes,  fît  celFer  le 
.combat. 

Po  u  R  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice ,  les  Tartares  mettent 
bas  leur  habit  &  prennent  une  cafaque  de  groffe  toile.  Ils  fe  ceignent  le 
plus  étroitement  qu'ils  peuvent  ;  enfuite  ils  fe  prennent  l'un  l'autre  au-deC 
fus  de  répaule,  ou  par  le  haut  de  la  poitrine.,  &  s'efîrorcent  par  des  efpèces 
de  çroc-en-jambe ,  de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a  terraffé  le  fien 
va  fe  mettre  à, genoux  devant  TEmpereur ,  &  lui  faire  honunage  de  fa  vic- 
toire en  fe  prouernant  jufqu'à  terre. 

No.us  arrivâmes  de  bonne  heure,  le  foir,  dans  un  Village  nommé  Ngan- 
kiaturij  à. quatre- vingt  lis  de  JSLW-ptf-itf«.  L'Empereur  me  demanda ,  fi  les  Rois 
de  l'Europe  faifoient  des  voyages ,  s'ils  alloient  à  la  Chafle ,  &  comment. 
Enfuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  cortège  de  fe  préparer  à  tirer  au  blanc, 
avec  le  fufîl  &  l'arc.  Je  reçus  ordre.de  le  fiiivre,  pour  être  témoin  de  cet 
.exercice.  U  tira  trente  coups,  à  foixante  ou  foixante-dix  pas  de  diflance, 
toujours  à  balle  feule,  &  il  toucha  plufieurs  fois  au  but,  qui  étoit  un  mor« 
ceau  de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  Il  chargeoit  fouvent  fon  fufîl 
lui-même.  Le  .troifiéme  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups ,  &  donna  une 
fois  dans  le  blanc.  Aucun  des  Grands  n'y  donna.  Mais  l'honneur  de  tirer 
ne  fut  accordé  qu'à  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois 
fois  chacun. 

Ape^s  s'être  fervi  du  fufil,  l'Empereur  tira  de  l'arbalète,  avec  un  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes,  qui  pafloit  pour  habile  Arbalétrier.  Sa  Majeflé  tira 
de  deux  fortes  d'arbalètes;  l'une  avec  des  fiéches,  Ventre  avec  des  balles 
de  terre  cuite,  &  toujours  avec  beaucoup  d'adrefle.  Enfuite  voulant  tirer  de 
J'arc ,  elle  fit  venir  cinq  des  plus  habiles  Archers  de  fit  Cour.  L'un  étoit  ce 
.même  Kalka  qu'il  avoit  fait  lutter  deux  jours  auparavant ,  &  qui  l'emjportoit 
fur  tous  les  autres.  U  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but. 

/X  Pan.  D  d  d  d  L'Empereur 
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L'Empereur  y  donna  auffi  plufîeurs  fois  [&  tiroit  également  bien  des  deux»)^ 
mains.  ]  Lorfqu  on  eut  cefTé  de  tirer  de  Tare,  Sa  Majefté  fit  encore  lutter  ce 
Kalka ,  qui  terrafla  promptement  fon  adverfaire  ^  &  fe  fit  admirer  par  fa  1 
fouplefle  &  fa  force. 

Le  15,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  a  voir /ait  cin- 
quante lis,  nous  camplmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L'Empereur 
^tant  venu  en  chafTant ,  il  avoit  fallu  monter  &  defcendre  cinq  ou  fix  mon- 
tagnes fort  roides,  fort  pierreufcs,  &  remplies  de  broflaiUes.  Les  chevaux 
Tartares  ont  plus  de  facilité  à  fe  tirer  de  ces  chemins  que  n'en  auroîent  les 
nôtres., Dans  fa  marche,  TEmpereur  fit  faire  deuz  enceintes,  où  l'on  enfer- 
ma quelques  cerfs  &  plufîeurs  chèvres  des  montagnes.  11  tua  une  chèvre  de 
fa  propre  maîn.  J'en  vis  une  de  fort  près.  A  l'exception  de  la  couleur,  qi 
relfembloit  à  celle  du  Chevreuil ,  elle  avoit  le  corps  &  particulièrement  \i 
tête  de  nos  chèvres  domeftiques. 

Le  foir  ,  en  arrivant  au  Camp  ,  Sa  Majefté  demanda  fî  j'avois  vu  I2 
Chaffe.  On. lui  dit  que'j'étois  demeuré  hors  de  l'enceinte.  Elle  donna  ordr^; 
que  pour  là  Chafle  du  lendemain  j'entrafle  dans  Tenceinte ,  &  que  je  la  ûii- 
viflè  de  près.  Enfuite  m'ayant  appelle,  pour  faire  l'explication  de  Géomé- 
trie dans  fa  propre  tente,  elle  voulut  fçavoir  de  moi-même  fî  le  cheval  que 
je  montoîs  étoit  bon  ;  &  quoiqu'il  ne  parût  nullement  fatigué ,  elle  m'en  fit 
donner  un  autre  le  jour  fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L'Em- 
pereur ordonna  qu'on  me  dreflat  une  petite  tente  »  à  fept  ou  huit  pas  de  b 
fienne.  Elle  étoit  dans  l'enceinte  la  plus  intérieure ,  qui  eft  toujours  fermée 
d'une  double  toile  jaune  d'environ  fept  pieds  de  hauteur ,  &  qui  n'a  pas  moins 
de  vingt-cinq  toifes  en  quatre.  Il  n'y  avoit ,  dans  cette  enceinte  ,  que  ia 
tente  de  TEmpereur ,  celle  de  fes  fils  &  la  mienne. 

Le  1(5,  on  partit  à  la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté 
étant  fortie  de  fa  Tente,  nous  dit  de  prendre  le  devant  &  d'aller  l'attendre 
hors  de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-là  qu'environ  quarante  lis ,  &  le  Camp 
fut  affis  dans  une  vallée,  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière.  Avant  que  d'y 
arriver ,  l'Empereur  ayant  fait  faire  halte  à  toute  fa  fuite ,  alla  chaflcr  aux 
chevreiiils.  Il  ne  s'en  trouva  qu'un  feul  dans  un  endroit,  &  deux  dans  un 
autre.  Sa  Majeflé  me  fit  appeller  âc  donna  ordre  à  Cbau-lau-yà  de  me  mener 
près  de  fa  perfonne,  pour  me  procurer  le  fpeftacle  de  cette  Chaffe. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d'une  montagfte,  fur  le  penchant  de  laquelle 
le  chevreuil  étoit  couché.    U  fit  mettre  pied  à  terre  aux  Chafiurs,  qui  é- 
toîent  tous  de  ces  Mancheous,  qu'on  appelle  nouveaux^  parce  qu'ifc/&ac  nés 
dsms  le  vrai  pays  des  Mancheous.    L'Empereur  fe  fert  d*eux  pour  fes  Gardes 
&  pour  fes  Chafl^ëurs.  Il  les  envoya,  hs  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche , 
un  a  un,  avec  ordre  au  premier  de  chaque  côté  de- marcher  fiit'laligae  qn'il 
leur  marqua,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  réunis  dans  l'endroit  qu'il  leur  .avoit  at 
figné.    Ils  exécutèrent  ponftuellemeht  cet  ordre  ,*  fans  que  la.,d^cuké  du 
chemin  leur  fît  perdre  leurs  rangs. 

Aussi-tôt  que  l'enceinte  fut  formée,  avec  une  prorapdtudequî  me  fur- 
prit,  l'Empereur  fit  figne  de  commencer  les  cris.     Alors'les  Chaifcurs  fe  mi- 
rent à  crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton,  &  d'une  voix  médio- 
cre ,  qui  reflembloit  aflez  à  une  efpèce  de  bourdonnement.     On  me  dit  que 
93s  cris  fe  faifoient  pour  étourdir  le  .chevreuil,  afin  qtf étant  frappé  de  cous 

^       cptes 


LA    T  A  R  T  A  R  I  E,  Lit.  IV.  Chap.  VIÏI. 


'm 


• 

côtés  par  un  bruit  égal,  &  ne  fçachant  par  où  prendre  la  fuite,  on  le  puifle 
tirer  plus  facilement.  L'Empereur  entra  dans  cette  enceinte,  fuivi  feulement 
de  deux  ou  trois  perfonne&j&  s' étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil, 
il  le  tua  du  fécond,  coup  de  fufil. 

Afr^s  cette  première  enceinte,  on  en  fit  une  féconde  fur  des  penchans 
es  mdiltagnesw  Comme  ils  n'étoient  pas  fl  rudes  que  les  premiers,  lesChaf- 
feurs  demeurèrent  à  cheval,  &  deux  chevreuils  qui  s'y  trouvèrent  enfermés 
furent  tué»  tou9  deux  de  hi.main  de  r£mpereur.  Sa  Majeflé  tira  trois  coups 
en.  courant  à  coûtes  brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à  bride  abbatue,  foit  en 
œoQtant  ou  en  defcendant  par  des  pentes  fort  roides ,  &  tirer  de  Tare  avec 
une.  adrelFe  extraordinaire.  Enfuite  il  fit  étendre  les  Chafleurs  &  tous  les 
^ens  de  fa  fuite  fur  deux  aîles,  &  nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu'ad 
Camp,  .ea  faifant  encore  une  efpèce  d'enceinte  mobile  qui  battoit  la  campa- 
,gne.;  Cétoit  pour  la  Ctofl^e  du  lièvre.  Sa  Majefté  en  tira  plufieurs.^  Tout 
le  monde  avoit  foin  de  les  détourner  vers  lui ,  &  le  droit  de  tirer  dans  l'en- 
ceinte h'écoit  accordé  qu'à  fes  deux  fils»  Les  autres  Chaffeurs  n'avoient  lu 
liberté  de  tirer  que  fiir  le  gibier  qui  s'écartoit  du  centre  ;  &  chacun  s'éflFor- 
çoit..de  t'en. empêcher,  parce  que  ceux  qui  laiflbient  fortir  un  lièvre  par  né- 
gligence étcûent  rigoureufement  punis. 

L'Empereur  me  fit  demander,  après  notre  retour,  ce  que  je  penfoîis 
de  ceoce  Chafle,  &  fi  les  Européens  avoient  le  même  ufagé.  Je  lui  fis  un 
compliment  fktteur  fur  Tordre  de  la  ChaflTe  &  fur  fon  adrefle  à  tirer  du  fufil 
&  de  Tare,  à  cheval  comme  à  pied.  Mais  rien  ne  lui  fût  plus  agréable  que 
nos  félicitations  fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vu  lafièr  cinq  ou  fix 
chevaux,  fans  aucune  marque  de  laflitude. 

Le  môihefoir,. après  un  grand  vent  de  Sud,  qui  avoît  élevé  beaucoup 
^e  pouflîère ,  le  tems  fe  couvrit.  L'Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la 
pluye  avoit'  rendu  fort  gai ,  fortit  de  fa  tente  ;  &  prenant  lui-même  une 
grande  perche  ,  il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  pouffière  attachée  à  la 
toile  qui  couvroit  fcs  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à  fon  exem- 
ple, &  donnèrent  fur  les  toiles-  (d).  Comme  j'étois  préfent,  je  m'occupai 
ia même  exercice,  pour  ne  pas  demeurer  feul  oifif.  L'Empereur  ,  qui  le 
remarqua,  dit  le  foir  à  fes  gens  que  les  Européens  n'étoient  pas  glorieux.  On 
me  'rapporta  qu'il  avoit  parlé  de  moi  avec  une  .bonté ,  qui  tenoit  de  la  ten- 
dreife.  Il  me  fit  demander  pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  àvla  Chi- 
ne ,  puîfqu'on  en  faifoit  d'excellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négo- 
cians-  n'appoi^toient  d'ordinaire  que  des  marchandifes  de  cargaifon ,  &  que 
]^our  nous  qui  étions  Religieux ,  notre  profeflion  ne  nous  periTiettoit  pas  de 
Coimditre  ni  de  porter  des  armes;  mais  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence 
^  kUPére  Grimaldi  connoiflfant  le  goût,  de  Sa  Maj^é ,  ne  manqueroit  pas 
d'en  apporter  quelques-uns  &  de  les  lui  offrir. 

-^•Le;  1^;  oti  fit  feulement  quarante  lis,  &  nous  campâmes  dans  une  vallée 
tfOtiimée.  -ffu^pê-ken^  fur  les  bords  d'une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Kakiry. 
L'Emp^-eurpaffaaude-làduCamp,  pour  s'exercer  à  la  Chafl^e.  Dans  la  premié* 
'feenceiaté^  dn^afermaun  chevreuU,  un  renatdiSc  quelques  lièvres.  Leche- 
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vreuil  s'échappa.  SaMajefté  tua  le  Resard,  en  courant ,  du  premier  coup  de 
flèche.  Enfuite ,  elle  monu  jiifque  fur  la  cime  d'one  montagne  fort  haute  &  cou- 
verte de  broflàilles.  Cette  montagne  étoit  firoidequenos  chevaux  Tuèrent  beau- 
coup. Je  fus  furpris  de  voir  les  MeflTagers  de  TEmpereur  courir  en  montant  &  en 
defcendant,  prefqu'avecautantdelégèretéqu'en  pleine  campagne.  SaAfa/eflé 
«Vrêta  fur  une  petite  éminence,  pour  prendre  une  liqueur  ra&akhi(&nce 
que  les  Chinois  nomment  Cbau-nùen ,  compoféc  de  farine  d'une  efpèce  de 
bled  de  Turquie,  ou  de  millet,  avec  du  fucre  &  de  feau.  [  Après  en  avoir  \i^,^3 
elle  en  fit  donner  à  fon  fils,  à  fes  deux  gendres,  âr  à  quelques-uns  des  Grands 
dé  fa  Cour  &  de  fes  CM5ciers.  Elle  me  fit  Thonneur  de  m*envoycr,  dans  ù, 
propre  coupe ,  du  thé  Tartare  de  fa  bouche ,  parce  qu'elle  fuppofoit  que  je 
n'étois  pas  accoutumé  à  Taucre  boifiTon.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  b 
Chambre  qui  apporta  le  thé  lui-même ,  à  la  vue  de  Sa  Majefté  &  de  coûte  la 
G)ur.]  Pendant  gue  rEmpejreur  but  le  Cbau-tnyen^  toute  raflemblée  fe  mit  à 
genoux  &  battit  du  front  cohtre  terre. 
Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  TEmpereur,  plufieurs  anciens  Officiers 
flderi  exilés,  qui  avoientété  reléguésdans  un  Village  voifin.  SaMajefté  leur  fit  faire  l'exer- 
cice par  des  gefles ,  parce  qu'ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  mar- 
quât une  adrefle  extraordinaire ,  quoiqu'ils  euiTent  la  répuution  de  manier 
habilement  les  armes: 

Le  r8,  on  ne  fit  que- quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nom- 
mé  Quatyihgy  fur  le  bord  du  ICakiry.  L'Empereur  y  prit  Tamufement  de  la 
Chafle.     On  avoit  enfermé^    dans  une  enceinte  ,  neuf  ou  dix  grands  Cerfs 

Î[ui  s'échappèrent  tous.     Mais  on  tua  quelques  lièvres,  &  Ton  prit  plufieurs 
aifans ,  avec  Téper vier  ,    [  comme  on  avoit  fait  le  jour  précédent  ,]    caifj 
l'Empereur  e(t toujours  fuivi  tie  quantité  d'Oifeaux  de  proye.  Le  foir,  après 
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avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente.  Sa  Majefté  s'exerça  long-teins  à 
tirer  de  l'arbalète  &  de  fart.  Elle  tiroit^  également  bien  de  la  main  droite 
&  de  la  gauche. 

Le  19,  nous  fîmes  encore  qaarante  lis  ,  dans  une  Plaine  qni  fe  nomme 
Kabaye^  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  nommée  Sban-tu^  au  bord  de  laquel- 
le étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom ,  où  les  Empereurs  de  la  race  des^ 
Twens  (e)  tenoient  leur  Cour  pendant  l'Eté.     On  en  découvroit  encore  les 
reftes.     L'Empereur  marcha  toujours  en^  chaflànt  &  fit  plufieurs  encein* 
tes,  dans  Tune  defquelles  je  lui  vis  tuer  un  grand  Sanglier.^    Ce  furieux  ani- 
mal, fe  voyant  pourfuivi  &  environné  des  Chafleurs,  s'écoit  retiré  dans  ait 
Fort  où  il  n'etoit  pas  aifé  de  l'approcher.  L'Empereur  ne  laiflSi  pas  qae  de  le- 
tirer ,  &  du  fécond  coup  de  flèche  il  le  blefÈi  mortellement.    Dans  une- 
autre  enceinte  on  tua  trois  Cerfs.    J'en  vis  deux  ou  trois  auirei  s'échapper 
au  travers  des  monugne»^  qui  étant  fort  efcarpées  ne  permirent  pas  de  les. 
pourfuivre. 

Il  fe  trouve,  près  du  lieu  où  nous  campâmes,  des  eaux-chaudes  &  mé- 
dicinales que  l'Empereur  eut  la  curioficé  de  vifiter,  &  où  il  s*arrêu  juiqu'ait 
foir.  Il  m'y  fit  appeller ,  &  m'ayant  montré  la  fource ,  il  me  demanda  la  rai* 
fon  phyfique  de  cette  chaleur ,  fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette 
nature,  fi  nous  en  ufîons,  &  pour  quelle  forte  de  maladies^ 

Cxs 

I7*(e)  Qu  les  rucceflburs  de  Jenghiz^an ,  dsos.  la  £hiae  &  dans  la  Tanaiie. 
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'  Ces  eaux  ^^t  Maires  dans  leur  fource;  mais  elles  ne  me  parurent  pa^fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont-Pecba ,  un  peu  au  Nord-Efl:  de 
celles-ci.  Dans  les  premières,  à  peine  pourroit-on  metcre  la  main  entière 
fans  fe  brûler;  au-lieu  que  dans  celles-ci,  on  peut  la  tenir  quelques  momens 
fans  être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  oe  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eftr 
que  dans  le  voiiinage  on  trouve  une  autre  fource  d'eau  très-fraîche.  On  a> 
tellement  dirigé  Teau  de  ces  deux  fources,  qu'elles  fe  joignent  d'un  côté,  & 
que  de  l'autre  il  refte  un  filet  d'eau  chaude  toute  pure.  L'Empereur  a  fait 
conllruire  dans  le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois ,  avec  un  badin  de* 
bois  dans  chacune,  où  l'on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa*  Majefté  s'y 
baigna,  &  nous  ne  revînmes  au  Camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Lb  20  y  on  féjourna  au' Camp  de  Kabaye.  L'Empereur  continua  de  s'amu^ 
fer  à  la  Châfle;  mais  il  ne  fit  qu'une  enceinte,  dans  laquelle  il  tua  un  Cerf, 
&  fon  fils  un  autre.  Les  Chaifeurs  en  tuèrent' trois  ou  quacre.  Le  foir.  Sa* 
IMajefté  étant  retournée  au  Camp  tira  de  l'arc  avec  fes^deux  enfans,  l'un  de 
fes  deux  gendres ,  &  Quelques  Officiers  de  fa  Maifon  ^  dans  l'enceinte  exté*- 

l^r'rieure  de  fon  parc,  à  la  vue  de  toute  fa  Cour.  [Le  g-me  Fils  de  l'Empereur , 
jeune  Prince  de  16  ans  fe  diflingua  beaucoup  à  cet  exercice  &  coucha  plu- 

I  fleurs  fois  au  but]  Après  avoir  tiré  pendant  quelque- tems,  elle  fit  lutter 
plus  de  trente  peffonnes,  an  contr'un  ;  ce  qui  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  foiry 
comme  je  fcrtois  du  parc  intérieur.  Sa  Majefté  remarqua,  de  fa  tente,  que 
je  portois  un  paquet  de  livres  &  le  couffm  qui  me  fervoit  de  fiége.  Elle 
appella  aufii-tôt  Cbau'lau-yaj  &  lui  ordonna  défaire  porter  à  l'avenir  mon-fié-^ 
ge  &  mes  livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  21,  no«s  partîmes  fur  les fept  heares  di> matin.    L'Empereur  me  de^ 
manda ^ij'étois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  cefla  point* 
de  chaffer  aux  lièvres  &  aux  chevreuils.     Avant  que  d  arriver-au  Camp>  Sa» 
Majefté  fit  faire  une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fore  hautes , 
&  chargées  de  brolFdilles  fi  épaifles  qu'il  fut  impoffible  d'y  pénétrer.-   On  y* 
prit  peu  de  gibier ,   quoiqu'on  y  eût  renfermé  un  grand  nombre  de  Cerfs. 
J'entendis  d'aiTez  près  les  hurlemens  d'un  tygre  ;  mais  on  ne  put  découvrir 
fa  retraite;  &  le  terrain  étant  fort  incommode,  l'Empereur  ne  voulut  pas.s'y- 
arrêter.    Le  lieu  où  nous  campâmes,  après  avoir  fait  quarante  lis,  fe  nom- 
mort  Hakf-tjin: 

(J\  Le  22 9  nous  féjournâmes.  La  ChafTe  ftit  ce  jour-là  beaucoup  phia^ 
granoe  que  les  jours  précédent.  Sa  Majefté  avoit  fait  venir  des  lieux  voifîns 
un  grand  nombre  de  Mongols,  qui  étant  accoutumés  à  cet  exercice  enten- 
dent parfaitement  la  manière  d'enfermer  le  gibier  &  de  le.  dé  tourner  à  fon 
gré.  On  raifembla  plus  de  deux  mUle  Chaflêurs,  fans  compter  la  fuite'de 
l'Empereur.  Ilsétoient  rangés  fous  divers  étendarts;  deux  bleus,  un  rou^ 
ge,  un  blanc  &  un  jaune.  Les  deux  bleus  marchoientà  la  tête;  l'un  à  la  droi* 
te,  l'autre  à  la  gauche,  &  fer  voient  à  diriger  l'enceinte;  le  rouge  &  le  blaoc^ 
xnarchoient  fur  les  deux  aîles.     Le  jaune  étoit  au  centre. 

Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  &  des  vaHéet  couvertes  de 

grandr 

if)  -*^'-  ^  jour  fuiVwit  &t  Majefié-fit    <m  fix  heures  S  comf)renoient  des  Mc^tagne» 
venir  200a  Chailèars  Mongols  qui  formèrent     &  des  Vallées.    On  tua  ce  jour- lâ  environ  40*  . 
deux  grandes  enceîiltes.  EU^'s  durèrent  dnq     t.int  Chevieuits  que  Cerfs.^  R.  d.  £. 
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grands  bois ,  qu'on  traverfoic  y  ea  les  battant  avec  tant  de  foin  qoe  rien  ne 
pouvoit  s'échaper  fans  être  vu  &  pourfuivi,  Lorfque  les  deux  écendarts  qui 
marchent  à  la  tête,  en  s'éloignaot  toujours  l'un  de  l'autre ,  Ibot  arrivés  an 
lieu  qui  leur  eft  marqué  »  ils  commencent  à  fe  rapprocher ,  &  ne  finîileDt  leur 
xnarcrie  qu'au  point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors  ^  l'enceinte  étant  fermée 
de  toutes  parts ,  ceux  qui  ont  marché  devant^  s'arrêtent  &  tournent  le  \Uk- 
ge  à  ceux  de  derrière,  qui  continuent  de  s'avancer  ,  peu-à-peu,  jufquk  ce 
que  tous  les  ChaÛeurs  fe  trouvent  à  la  vue  les  uns  des  autres,  &  lefres  àsiil 
près  que  rien  ne  puifle  fortir  de  l'enceinte. 

L'Empereur  fetint  d'abord  vers  le  milieu  de  l'enceînte,  avec  quelqaes-ODS 
dé  fes  principaux  Officiers.,  dont  les  uns  ne  faifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  paiFer .devant  lui.  Les  autres  lui  fourniiToientdes  âcches  ,  pour  ci- 
rer, &  d'autres  les  jramaiFôient.  6ur  les  deux  ailes ,  au  dedans  deTenceinte, 
étoient  les  deuxtfils  de  TËmpereur,  afliftés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leun 
Officiers,  il  n'étoit  permis  à  nul  autre  de  pénétrer  dans  Tenceinte,  s'il  n*étoii 
appelle  par  l'ordreexprès  de  TEmpereur.  Perfonneaullin'âfoit  tirer  fur  les  bê- 
tes ,  à  moins  que  Sa  Majeilé  ne  Tordonnât  ;  ce  qu'elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  blcfle  labéce.  Mais  fi  qKelqu'animal  s'échappoit,.  les  Grands  &let 
autres  Officiers  de  la  Cour,  qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui 
fgrmoient  fenceince^  avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  &l  de  tirer. 

^  S  A  Majefté  tira  ^n  très-grand  nombre  de  chevreuils  &  de  cerf^  qui  mar- 
choient-en  trodpes  dans  les  montagnes.  On  n'avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes  y  qui  durèrent  cinq  ou  iix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre ,  fur  lequel  l'Empereur  tira  deux  coups  d'une  grande  arquebufe  & 
un  coup  de  fufil ,  mais  connue  il  tira  de  fort  loin  &  que  le  tygre  étoic  dam 
un  fort  de  brofFaxIies,  il  ne  le  bleila  point  aifez  pour  Tarréter.  Au  troifième 
coup,  le  tygre  prît  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne,  où  le  bois  écoic  k 
pins  épais.  Cet  animai  écoit  d'une  grandeur  monftrueufe.  Je  le  vis  plufieurs 
foii,  parce  qae  j'étois  .fort-près  de  l'Empereur  j  &  je  lui  préfentai  même  Ii 
mèche  allumée,  pour  mettre  le  feu  à  fon  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu'oc 
s'approchât  trop  dumondre,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  de  îes  gens  ne 
fftt  bleffé.  Le  danger  n'eft  jamais  grand  pour  fa  perfonne.  Il  eft  alors  envi- 
rc»iné d'une  cinquantaine  de  Chaflèurs  à  pied,  tous  armés  de  demi-piques, 
qu'ils  fçavent  manier  avec  adrefle ,  &  dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  per- 
(Sct  lerfgre  s'il  avançoît  du  côté  de  lenr  Maître. 

«  Je  remarquai,  dans  cette  occafion,  la  bonté  du  caraftère  deceAfonar- 
que.  Auffi-tôt  qu'il  vit  fuir  le  tygre  du  côté  oppofé  au  fien,  û  aisL  qu'on 
loi  ouvrit  le  paflage  &  que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d'être  bWCTé, 
Enfuite  il  dépécha  nn  de  fes  gens,  pour  s'informer  s'il  n'étoit  rien  aitivé  de 
fâcheux.  On  lui  rapporta  qu'un  des  Chaffeurs  Mongols  avoit  été  renverfé , 
lai  &  fon  cheval ,  d'un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoît  donné  en  fuyant; 
xfiais  quMl4if'avoit  point  écé  blelTé  ,  parce  que  raniOAal,  étourdi  par  les  czii 
des  autres  Chaffeurs ,  avoic  continué  de  fuir. 

'  ApRàs  U  première  enceinte ^,  &  pendant  qu^qndiipoibit  la  féconde, 
l'Empereur  s'arrêta  fur  une  eminence,  où  il  mit  pied  à  terre  pour  le  faire 
apporter  du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donner  à  fes  enfans ,  &  à  quelques-uns 
des  Officiers'*^  dès  Grands  qui  ^tôîeW  autour  de  fa'perfdrine;-  dk  s'étant  fbi:- 
Veua  auffi  de  jpol,'  il  m'envoya  fî  propre  taffe ,  pleine  d'excellent  thé  Tar- 
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tare  ,  tel  qu'il  ieii  avoît  bô  lui-même.  Ellç  me  fat  encoîr^e  4ï>poïtée  par  le 
premier  Eunuque  de  fa  chambre,  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foir,  étant  retourné  au  Camp,  l!Empereur  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  cette  ChalTe ,  &  fi  Ton  en  faifoit  dé  femblables  en  Europe.  Il  me 
dit,  en  riant,  qu'il  falloit  que  je  prifle  un  arc  &  des  flèches  à  ma  ceinture  j 
&  qu'il  avolt  remarqué  que  j'étois  aflez  bon  Cavalier.  Le  foir,  à  l'heure  du 
fouper,  il  m'envoya  trois  plats  de  fa  table  j  dont  Fun  contenoit  de  la  chair 
defanglier,  l'autre,  une  perdrix  &  des  cailles,  &Je  troifième,  de  la  pâ- 
tiflerie  la  plus  fine  qui  fe  faffe  pour  lui.  ^ 

Dans  laChafle  dû  même  jour,  outre  des  faifans,  des  perdrix  &  des  caii- 
les,  on  prit  un  oifeau  d'une  efpèce  particulière  &  que  je  n'ai  vu  nulle  parc 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  .de  Ho-ki^  qui  Cgnifie,  Poule  de  feu  ^ 
apparemment  parce  qu'autour  des  yeux  ii  a  une  ovale  de  petites  plumes  ^ 
couleur  de  feu  très- vive.  Tout  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  de  cendres..  Il 
eft  un  peu  plus  gros  qu'un  faifan.  Par  le  corps  &  la  tête>  il  fôflerable  aflez 
aux  poules -d'Inde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin ,  un-  Cavalier  le 
prend  facilement  à  la  courfe.  ^ 

Le  23,  on  i^artit  à  l'heure  ordinaire  &  l'on  fit^environ  quarante  lis.  Lç 
Camp  futadîs  dans  une  Vallée  qui  fe  aomme  Hafmr''tabahar>ntanga  ^-  c'ieft-à- 
dire,  le  Détr&it  de  îa  Montagne  de  Hamar^  fur  les  bor^s  de  la  petite  Rivière 
de  Hakîr.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chaflant.  Les  Chaflèurs  furent 
ïangés  fur  «ne  grande  ligne,  qui  occupoit  plus  d'une  demi-ilieue  d'éten- 
due, fous  les  mêmes  étendarts  &  dans  la  même  diipoficion  que  le  jour  pré- 
cèdent. On  traverfa ,  dans  cet  ordre,  des  montagnes ,  des  vallées,  des  boif 
&  des  campagnes,  en  donnant  la  chafiTe  à  tout  ce  qui  fe  préièntoic.  Ob  tua 
encore  un  aflèz grand  nombre  de  cerfs  &  de  chevreuils,  fur-tout  un  léo^ 
pard  ,  qui  ie  trouva  dans  un  fort  de  brofifailles  ,  dont  on  eue  beaucoup  dç 
peine  à  le  déloger.  Il  fallut  que  les  piquëurs  battiifent  le  fort  avec  leurs 
demi-piques,  candis  qde  Sa  Maj'eiîé  tirôit  des  âéches  au  hazard.  Etant  eofin 
forti,  il  fut  pourfuivi  avec  ardeur  &  bien-tôt  enfermé  dans  un  lieu  décou- 
vert ,  où  l'E)mpereur  fui  perça  lé  corps  d'un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les 
chiens,  qui  l'achevèrent  avec  aftez  de  peine,  parce  que  fa  bleflore  Jie  Teair 
pêchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griflfes  &  les  dents.     :  ;        .   ;       * 

Le  h,  <>n  fit  environ  foinante  lis  en  chafiant;  mais,  le .  bagage  y  tjui'  fui- 
vit  le  droit  chemin ,  ii'én  fit  pas  plus  de  trente.  Noos  campâmes  :eac6fe  fur 
le  bord  de  k  Rivière  dé 'Hàlar,  dans  un  Détroit  de  montagnes  .nommé  Har 
rongha.  [On  ne  jBt  que 'monter  &  defcendre  pendant  toute  la.  route  ^  &  l'ofli 
fut  obligé  de  traverser  deUx  Montagnes  fort  hautes,  &  fort  efcarpées.]  Oij 
tua  un  très-grand  âbmbre  de  cerfs  &'  de  chevreuïlc  ,  qqoique  je  nofqbr^ 
des  ChafTears  fût"  diminué.    Tous  les  Moiigols  étoient  recoornés  daoft  Içur 

Canton.  .^. ,  .  .  -     ^ 

Le*  25,  étant  ^partis  Wrs  '  huit  ;hètires  du*  matin,*  nousMnarchâmes  p«ef- 
que  toujours  eh  Chahant ,  &  nous  limes  quarante  Ji^ide  chemin  droit..  Nqus 
campâmes  au-delà  des  montagnes ,  dans  une  grande  pkine,  qui  eft  envi« 
ronnée  de  collines.  Elle  fé'nommeP«(;^f-ptféw^tt,  c'efl-à-dire , .  Pfam^  qui  a 
les  momagnes  derrière  foi.  Après  av<»r  fait  eftvîron  quinze  lis ,  nous  montâmes 
6c  defcendîmes  une  haute  monti^e  ,  touce  couverte  de  fapi;Q8.  De-là  nous 
entrâmes  dans  un  Pays  plus  découvert,  où  les  Mongols  des  Pays  circonvoi- 
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fins  avoîent  préparé  une  enceinte,  dans  laquelle  il  fe  trouva  ime  très-gran- 
de quantité  de  cerfs  &  de  chevreuils.  UEmpereur  &  Jes  deux  fils  en  tuèrent 
pluiieurs,  fur- tout  TEmpereur,  qui  étoit  infatigable  à  courir  &  à  tirer  de 
l'arc.  11  laflblc  chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main  ;  &  pour  en  chan- 
ger dans  le  befoin,  il  en  avoit  toujours  quinze  à  fa  fuice. 

Le  26,  on  ne  fit  que  vingt  lis,  prefque  droit  au  Nord,  &  tofiLjours  en 
chaflant.  Mais,  comme  le  Pays  était  beaucoup  plus  découvert,  il  3  avoir 
aufll  moins  de  bètes  fauves.  On  ne  laifla  pas  de  .-tuer  encore  un  affèz  gnnd 
nombre  de  chevreuils  &  de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  Ki- 
vière  qui  fe  nomme  Konnor.  La  plaine  eft  remplie  de  fables ,  au  Nord-Eft  & 
à  l'Eft  de  la  Rivière.  A  rOueft ,  c'eft  une  prairie ,  qui  eft  environnée  de 
collines.  [Le  froid  fut  fi  grand  ce  jour-là  à  çaufejd'un  vent  de  Nord  mi-^ 
violent,  que  ceux  qui  avoientdes  fourrures  furent  obligés  de  s'en  couvrir. 
L'AprèS'Midi  il  tomba  un  peu  de  grêle  qui  fut  fuîvie  de  pluie.  Les  matinées 
précédentes  on  avoit  reflenti  un  froid  très- vif  fur  les  montagnes.  3 

En  arrivant  au  Camp ,  l'Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 
Kalkas ,  à  Taflemblée  defquels  Sa  Majefté  venoit  prélîder  en  perfonne  fpourî 
leur  apprendre  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  du  lieu  où  cette  Aflêmbiée  de- 
vait fe  tenir.  ]  Cétoient  ceux  qui  ayant  été  chafles  de  leurs  Etats  par  le 
Khan  des  Eluths.&  ne  pouvant  trouver  d*azile  que  fur  les  terres  de  TEm- 
pereur ,  avoient  ^été  obligés  de  fe  faire  ks  vaflaujc.  Elntrp  pes  Princes, 
il  y  en  avoit  trois  qui  porto^pnt  le .  titrç  de  ^tu  Le  plus  puiflànt  fe 
nommoit  Tucbetu-ban  ,  &  tenoit  fa  Cour  k  Kalka-ban^  trois  cens  lieues 
au  Nord-Ouefl:  de  Peking.  Son  frère  étoit  un  Lama ,  qui  avoit  cau- 
fé  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s'appelloit  Cbempzun-tami^ 
imtuktu ,  &  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Tbula ,  fur  le  bord  d'une  Rivière 
de  mêrte  nom,  joù  il  avoit  (ait  bâtir  un  fort  beau  Tegiple,  cjans  lequel  il  fe 
faifoit  adorer  comme  une  Divinité^ 

L  £  fécond  des  Princes  Kalkas ,  qui  étoit  néanmoins  le  phis  ancien ,  c*ef^- 
à-dire  ,  celui  qui  avoit  été  honoré  le  premier  du  titre  de  /&»,  fe  nommoi; 
€bafuktu'han ,  &  réfidoît  à  l'Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le 
troifième  portoît  le  nom  de  Checkin'ban.  Çétoit  le  même  que  nous  avions 
yû  à  notre  retour  de  Nipcheu. 


pour  le  laïur  de  ces  rrinces  que  le  nnan  étoit  venu  l'année  préceden 
te  j  à  la  tête  d'une  Armée ,  jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majëile  iair  avoit 
données  en  Tartarie ,  &  cette  audace  avoit  été  foccafion  de  h  dernière 

Îmerre.    Sa  Majefi:é  venoit  tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  reg\er  la 
ucceffion  de  ces  Princes ,  pour  fixer  leur  féjour  &  pour  îçur  donner  des 
loix. 

SoFAN*LAV*¥A  kur  déclara  les  ordres  de  l'Empereur,  mais  d'une  mi- 
nière douce  &  obligeante ,  fuivant  fes  inflxuâions.  Il  leur  dit  que  ne  cooi- 
pofant  plus  tous  trois  qu'une  même  Maifon,  Sa  Majefté  avoit  defîré  de  fe 
Voir  avec  eux  ;  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  f^ire  le  voy2- 
ge  de  Peking ,  &  qu'elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même  ,  malgré  les  in- 
conMTiodîtés  die  la  iaifon^    Us  i^  mirent  à. genoux,  &  dans  çtiis  polhire  ils 

écoutèrent 
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écoutèrent  rerpeflueufetnent  les  ordres  de  Sa  Majeflé.    Enfuite  Sofan^lau-ya    Gbrbtllov. 
i*affit  &  conféra  quelque- tems  avec  era.  i  (S^P  i. 

Le  27,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  fablo-    ^^'  Voyage, 
neux  &'  fort  inégal,  où  il  fe  trouvoit  quantité  de  lièvres.  L'Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne ,  qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis 
d'étendue.     On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  broffailles.     Après      piaîne  de 
avoir  paffé  les  collines  &  les  hauteurs  de  fable  nous  entrâmes  dans  une  gran-   Tolonor. 
de  plaine,  nommée  Tolo-noTy  c'eft-à-dire,  les  fept  Réferooirs  ieau^  &  Tony 
affit  le  Camp.    L'Empereur  en  vint  choifir  lui-même  le  terrain ,  &  m'ordon- 
na de  marquer  exatlement  les  huit  points  Cardinaux.  Je  les  fis  tracer ,  après 
les  avoir  pris  avec  le  Demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine ,  &  l'on  donna  au 
Camrp  la  forme  fuivante. 

Les  tentes  de  l'Empereur  furent  placées  au  centre.     Son  quartier  étoit      Fonnedu 
compofé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.     La  première,  qui  étoit   Campimpé- 
fort  grande ,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majeflé ,  tellement  join-   'i^* 
tes  entr'elles  qu'il  n'y  avoit  aucun  vuide  &  qu'elles  formoient  une  galerie. 
La  féconde  n' étoit  pas  différente  de  la  première.^  mais  elle  avoir  moins  d'é- 
tendue.   La  troifième  étoit  un  rets,  ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelas* 
fées ,  qu'on  ne  pou  voit  traverfer .     Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  por- 
tes; une  au  Sud,  qui  étoit  la  plus  grande,  &  par* laquelle  l'Empereur  feul 
entroit  &  fortoit  avec  fa  fuite.     Les  deux  autres  étoient,  l'une  à  l'Orient  & 
l'autre  à  l'Occident.    Celles  des  trois  enceintes  plus  intérieures  étoient  oc- 
cupées par  des  Gardes  de  l'Empereur^  fous  le  commandement  de  deux  ou 
trois  Officiers. 

L  A  dernière  enceinte  &  la  plus  mcérieure  étoit  de  toile  jaune ,  tendue  fur 
des  pieux  &  des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  efpèce  de  muraille  en  de- 
hors* &  en  dedans.  Cétoit  un  quarré-long,  d'environ  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  toifes,  fur  dix-huit  de  largeur.  L'enceinte  n'avoit  qu'une  feule  porte, 
à  deux  ventaux  de  bois  verniifé.  Elle  étoit  gardée  nuit  &  jour  par  deux 
H'jas^  qui  tenoient  chacun  un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir ^ 
&  qui  n'en  permettoient  l'entrée  qu'aux  domefUques  qui  approchent  le  plus 
près  de  la  perfonne  de  l'Empereur.  Au-deffus  de  cette  porte  étoit  un  pavil-  - 
Ion  de  toile  jaune ,  avec  une  broderie  platte ,  de  couleur  noire ,  qui  faifoit  ua 
alTez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands 
de  la  Cour  &  de  tous  les  Officiers  de  la  màifon  de  l'Empereur.  On  avoit 
laiffé  néanmoins  un  efpace  de  quatre- vingt  pas  entre  la  féconde  enceinte  & 
ces  tentes  ,  par  refpeâ  pour  Sa  Majeflé. 

Entre  la  féconde  enceinte  de  toile  jaune,  qui  s'appelle  .Muraille  de  toi* 
Je  y  &  celle  de  rets  ,•  étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  qui  faifoient 
tout  le  tour^  excepté  du  côté  du  Sud,  qui  étoit.  k  devant,  où  il  n'y  avoit 
qu'une  place. 

Au  milieu  de  Tenceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l'Empereur, ronde,       Tente  de 
fuivant  l'ufage  des  Tartares ,  &  à  peu-pr.ès  de  la  forme  d'un  Colombier.     Or-   rETnpercur. 
dinairement  il  y  en  a  deux  pour  fa  perfonne  ,  qui  font  placées  l'une  contre 
l'autre  &  qui  communiquent  enfemble.    L'une  fert  de  chambre  à  coucher  , 
&  l'autre  de  falle ,  où  Sa  Majefté  demeure  tout  le  jour.    Leur  diamètre  e(t    ' 
d'environ  trois  toifes. 

JX.  Fart.  Eeee  Lx^ 
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III.  Voyage. 
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&  la  fommeK 
lerkp 


L£S  deux  tentes  qui  avoient  été  drefTéeg  pour  rAfTemblëe  étoient  beau- 
coup plus  grandes  &  plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande , 
qui  fer  voit  de  falle,  avoit  cinq  toifes  de  diamètre,  &  l'autrç  quatre.  LUes 
étoient  ornées  d'une  tapifTcrie  de  foie  bleue,  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  En 
dehors  elles  étoient  couvertes  d'un  feutre  épais ,  qui  étoit  revêtu  d*une  roiie 
forte  &  affez  fine.  Au-defTus.  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur  les  bords  &  fut  le  haut ,  d'une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Ccice 
toile  étoic  tendue  fort  roide;  &ne  touchant  la  tente  que  par  le  baut^  è^.^ 
alloit  en  s'éloignant  pen-à-peu  jufqu'au  bord  ,  où  elle  étoit  bien  tendue 
par  des  pieux  de  bois  faits  au  tour  &  proprement  vprnifles  de  rouge.  El- 
le étoit  attachée  aufll  à  des  doux  de  fer  plantés  en  terrç,  avec  de  grandes 
courroies  de  laine  tiflue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toik 
fervoit  à.  défendre  la  tente  de  la  pluie  &  de  l'ardeur  du  Soleil ,  dont  elle 
brifoit  les  rayons. 

A  u  fond  de  la  féconde  tente  étoit  le  lit  de  l'Empereur ,  dont  les  courtines 
&  le  tour  étoient  de  brocard  d'or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  & 
les  matelas  étoient  feulement  de  fatin  ;  mais  il  y  avoit  une  CQuverture  de 
peaux  de  renard  j  qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu  il  fait  froid  »  fuivant  Tufa- 
ge  des  1  artares. 

L  £  fond  de  la  plus  grande  tente ,  qui  étoit  fur  le  devant ,  offroit  une  i>e- 
tite  eflrade  d'environ  cinq  pieds  en  quarré ,  &  haute  d'un  pied  &  demi ,  cou- 
verte d'un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravçnt  >  où  Ton  voyoit 
peint  un  grand  dragon.  C'étoit  une  pièce  antique,  dont  on  faifoit  beaucoup 
de  cas ,  quoique  la  peinture  m'en  parût  affez  commune.  Ce  paravent  ca* 
choit  la  communication  de  la  première  tente  avec  la  féconde*  Le  parc  des 
deux  tentes  étoit  aufli  couvert  d'un  feutre  blanc  fort  proprç ,  &  vers  le  mi- 
lieu ,  d'une  natte  très-fine  du  Tong-king. 

Entre  ces  deux  tentes^  il  y  avoit  une  tenture  de  toile  jaune ^  q«i  fépa- 
roit  en  deux  parties  toute  l'enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure, 
outre  la  grande  tente  de  l'Empereur^  on  voyoit  encore  un  grand  pavillon 
de  toile  jaune  affez  fine,  large  d'environ  dix  pieds  fiir  fept  de  longueur ,  & 
quarré  dans  fa  forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aufii  de  toile  jaune,  dou- 
blés de  toile  blanche.  Au  dehors,  la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  cfpèce 
de  broderie  noire.  Le  haut  des  rideaux  étoit  bordé  d'un  tour  de  tafietas  jau- 
ne, plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l'enceinte,  aux  deux  coins,  ^ 
étoient  placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l'Empereur,  à  peu  présfem- 
blables  à  la  fîenne ,  excepté  qu'elles  étoient  beaucoup  plus  petites^  Derriè- 
re la  tente  de  rÉmpcreur,  au-delji  de  la  féparation  dont  j'ai  parlé,  il  7  a- 
voit  dans  les  deux  coins  deux  tentes  rondes  ;  l'une,  pour  les  hÂlts  à&  V£m- 
pereur;  l'autre  qui  fervoit  de  fommellerie  ou  d'office,  pour  le  vin,  le  thé, 
&c.  Enfuite  on  voyoit  plufieurs  autres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font 
immédiatement  auprès  de  l'Empereur.  On  fit  dreffer  aufli  une  petite  ten- 
te pour  moi ,  dans  le  fond  de  la  partie  intérieure ,  proche  de  la  teQte  Im- 
périale. 

Autour  de  la  troîfîémc  enceinte,  à  la  diftance  de  huit  pas,  étoient 
placées  les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  chacun  dans  fon  rang  9  ex- 
cepté du  côté  du  Sud,  qui  n'étgic  occupé  que  par  une  platepforme,  Jur  la- 
quelle 
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qaelle  de  voient  fe  ranger  les  trompettes ,  les  tambours  &  les  autres  Inilru- 
mens,  les  éléphans  &  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  dont  Sa 
Majefté  s'écoit  fait  accompagner,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Af- 
•femblée.  Au-delà  tdes  tentes  des  Grands  étoient  celle  des  Hyas  &  de  tous 
les  Officiers,  grands  &  petits ,  de  la  maifon  de  l'Empereur  5  à  trois  cens  piis 
de  diftance. 

Le  Camp  des  Troupes  fut  difpofé  dans  Tordre  fuîvàhc.  A  chacun  d#s 
buits  points  Cardinaux  que  j'avois  déterminés  avecjle  demircercle,  écoit  un 
voide  de  cent  pas,  pour  f^vir  déportes  au  grand-dhemîn  du  Camp.  Les 
encre-deux  de  ces  huit  portes  furent  occupés  .par  les  Soldats  des  huit  Eten« 
darts.  On  diftingua  dix-fept  quartiers  {g)^  a-peu-près  dans  la  même  dif- 
pofîcion  que  le  quartier  de  FEmpereur,  avec  cette  diSSience,  /qu'il  n'y  a- 
voit  qu'une  feule  enceiate  &  deux  portes^,  &  que  chaque  enceinte  étoic 
moins  étendue.  Les  tentes  des  Soldats  ^  qui  ie  joîgnoieac  entr'elles  & 
qui  formoient  une  efpéce  de  galerie,  bordoient  re&ceinte,  &  celles  des  Of- 
ficiers étoient  *au-dedans.  Il  s'y  trouvoit  {Jufieurs  tentes  de  Régules  &  de 
Princes  ^u  Sa^.  Voici  Tordre  dans  lequel  tous  ces  quartiers  furent  difpO- 
fés^  droit  au  Sud  du  quartier  de  TEmpereur .(  ib  ).  A  trois  cens  pas  de  la  porte 
de  l'enceinte  de  rets  étoit  Tavant^garde  de  TArmée,  divifée  en  deux  Camps  9 
placés 4es  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud,  à  cent  pas  Tiin  de  l'autre.  En- 
fuite  ,  H  y  avoit  de  chaque  côté ,  eh  tirant  vers  le  Nord ,  un  Cam^  de  mouf- 
quetaires  à  cheval  &  de  canoniers  ;  après  quoi  fuivoient  cinq  Camps  de  Ca- 
valiers. Tous  ces  Camps  étoient  féparés  entr'eûx  par  un  efpace  vuide  d'en- 
viron cent  pas.  Au  Nord ,  on  voyoit  de  chaque  côté  un  Camp  de  mouf- 
quetaires  &  de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers  ,  ^'eft-à*dire,  derrière 
le  quartier  de  l'Empereur ,  étoit  le  quartier  de  Tlnfanterie, 

Le  2g,  dès  le  matin,  les  Soldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin 
que  le  nôtre,  les  Régules  &  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  aflifter  à  TAf- 
femblée ,  arrivèrent  au  Camp  &  fe  placèrent  dans  les  iogemens  qui  leur  é- 
toient  deflinés.  Le  foir.  Sa  Majeflé  vifîta  fuccefflvement  tous  les  quartiers. 
Les  Soldats  étoient  rangés  en  haye  devant  les  portes  de  leurs  Camps ,  fans 
>  autres  armes  que  le  fabre  au  côté  ;  leurs  Officiers  à  leur  tête ,  &  tous  les  é- 
tendarts  déployés.  Les  arcs,  les  carquois  &  les  mouiquets  étoient  a  terre 
devant  les  rangs. 

C^iAcuN  des  quatre  Camps  de  moufquetairès  avoit  huit  petites  piécçs  de 
Campagne ,  femblablès  à  celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 

f^Nîpcbeuj  avec  deux  autres  pièces  plus  grofles,  [fort-bien  travaillées  en  de- 
hors ,  A  dorées ,  ]  &  deux  petits  mortiers.  Toute  Târtillerîe  montoit  à 
foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne ,  huit  pièces  médiocres  [mais 

j^fort  belles]  &  huit  mortiers.  Les  Régules  &  lès  Princes  étoieac  à  pied, 
chacun  à  ta  tête  de  fon  Camp  y  &  les  marques  de  leur  dignité  étoient  expo- 
fées  devant  leurs  tentes.  Les  Régules  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux 
grands  étendarts  ,  de  la  couleur  de  Tétendart  dont  ils  font  chefs,  &  deux 
hautes  piquée,  avec  une  tou£fe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie,  dont  lé$ 

Tartares 


Gerbillov. 
m.  Voyage, 


Ordre  dtl 
Camp  des 
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L'Empereur 
en  fait  la^e- 
vûe. 
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(Ç)  Angl  dîr-buît  <!utfti6ri.  H.  d.  E.  Tentei  des  Officierai  &  CeUti  de  letlrsDt- 
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m.  Voyage. 


L'Empereur 
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xercice à  foo 
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Tartares  couvrent  leurs  bonnets  ;  une  grande  bknderoUe ,  qui  étoit  aaffi  de 
la  couleur  de  leur  étendart  ;  &  dix  lances ,  ornées  chacune  de  fa  petite  ban- 
nière. Sur  toutes  ces  bannières ,  ces  banderolles  &  ces  étendarts ,  les  ar- 
mes de  l'Empire  étoient  peintes  en  or ,  avec  des  fleurs  &  des  feftons.  Le 
fond  étoit  de  Hitin.  Pour  les  Régules  du  fécond  ordre,  ils  n'^nt  pas  d'éren- 
darts,  mais  feulement  deux  piques,  avec  les  banderoles  &  huit  lances.  Les 
autres  ont  ainfl  leurs  didinélions  proportionnées.  SaMajefté  ne  fit  qat  vi- 
fiter  en  paflant  cette  multitude  de  Camps.  Elle  Varréta  feulement  pour  vcnr 
faire  l'exercice  à  Tlnfanterie,  qui  confiftoit  en  fept  ou  huit  cens  Soldats-, 
les  uns  avec  le  moufquet  &  le  ùbre  ;  les  autres ,  armés  d'ane  efpéce  de  per- 
tuifane ,  qui  n'efl:  tranchante  que  d'un  côté.  Quelques-uns  n*avoient  qu*ua 
grand  fabre ,  qu'Us  tenoient  d'aiie  main ,  avec  un  bouclier  de  l'autre.  Ces 
boucliers  font  compofés  d'une  efpéce  d'ozier  couroyé.  L'Office  des  Soldats 
de  ce  dernier  ordre  efl;  de  commencer  les  attaques.  Sa  Majefté  voulut  voir 
comment  ils  s'y  prenoient. 

A  u  s  s  r-T  6  T  qu'ils  furent  en  bataille  y  on  leur  fit  £iiire  trois  ou  quatre 
mouvemens,  après  lefquels  le  (Ignal  fut  donné  pour  l'aflaut.  Ils  fe  mirent 
à  courir  tous  enfemble,  le  fabre  à  la  main,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  & 
pouflant  de  grands  cris.  Leur  effort  fut  li  vif,  qu'ils  firent  recaler  les  Hyas 
de  l'Empereur.  Cependant  j'eus  peine  à  croire  qu'ils  fuflênt  capables  de  fe 
foutenir  devant  un  corps  de  Cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu'ils  ne  peuvent 
plus  avancer,  ils  s'accroupiflent  à  terre  &  fe  couvrent  de  leurs  boucliers  ^ 
qui  peuvent  les  garantir  des  flèches  »  mais  qiii  ne  réfideroienc  pas  aux  ar- 
mes à  feu. 

Bnsuitx  l'Empereur  fit  combattfe  qnelques  Soldats;  deux  à  deux;  les 
uns  du  fabre  &  à  découvert,  mais  fans  s'approcher  de  trop  prés^  d'autres, 
dû  fabre  avec  les  boucliers,  &  d'autres  de  la  pertuifane  (/).  Enfîû,  il  vou- 
lut voir  connnent  ceux  qui  étôient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à  couvert 
des  flèches ,  &  s'ils  pôuvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleffure.  Il  fit  pren- 
dre, dans  cette  vfle,  des  flèches  qui  n'étoient  armées  que  d'un  morceau 
d'os ,  prefqu'arrondi  par  le  bout ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lièvres  (ans 
les  percer.  A  la  vérité ,- le  Soldat  avança  deux  fois  jufau'à  la  portée  de  Vé- 
pée ,  mais  il  ne  put  fe  couvrir  fi  parfaitement  qu'il  ne  tûc  touché  [  chaquejj- 
fois]  au  pied  par  les  flèches  (*). 

[O^  me  demanda  mon  fentiment  fur  ces  exercices  militaires.  L'Empereur /fi 
même,  en  retournant  à  fa  tente ,  demanda  au  jeune^  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduire^  ce  que  j'en  avois  psnfé  &  fi  j'avois  témoigné  que  \2LWlJcede 
l'Europe  fût  mieux  difciplinée.  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour ^  Je  /l'ea  oà 
l'on  devoit  ranger  l'Armée  en.  bataille.    Il  fît  aufli  l'eilai  de  quelgaes  che* 
vaux  d'une  efpéce  fingulière,  dont  le  pas  efl  fi  grand  &  fi  vite,  que  d'au- 
tres bons  chevaux  auroient  peine .  à  les  fuivre  au  grand  trot  >  &  mècae  au 
petit  galop.n 

Le  29,  jour  que  l'Empereur  avoit  marqué  poor- recevoir  les  hommages 
des  Princes  KaUtas;.  tous  les  Mandarins  &  les  Officiers  civils  &. militaires^ 

parurent' 


t!!P'(i)  Elles  ne. font  cseochaates  que.d*un    Û^(k)  Du  Halde,  f^..3if^ 
cùU. 
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^arareiit  dès  le  matin  vêcas  de  leurs  habits  de  cérémonie  ^  &  fe  rendirent 
chacun  au  lieu  qui  leur  avoit  été  affigné.  Les  Soldats  furent  rangés  fous  les 
armes,  avec  leurs  étendarts,  dms  Tordre fuivant. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial,  à  dix  pas 
de  la  porter  la  plus  extérieure ,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune ,  d'en- 
viron quatre  toifes  de  largeur  fur  trois  de  longueur,  &  un  autre  plus  petit 
derrière  le  gratld ,  tous  deux  de  la  même  manière  que  celui  qui  écoit  devant 
la  tente  de  l'Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s'oflFroit  une  eftrade,  de 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  couverte  de  deux  tapis  de  feutre,  l'un  de 
laine  blanche,  &  l'autre  à  fond  rouge,  avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu 
de  cette  eflxade,  qui  n'a  voit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré,  on  avoit  placé 
un  couilin  de  fatin  jaune ,  avec  une  broderie  platte  de  fleurs  6c  de  feuillages 
de  différentes  couleurs ,  &  les  dragons  de  r£mpire  en  or  ^  pour  feryir  de 
fiége  à  l'Empereur.  La  terre  étoit  couverte  de  feutre,  &  par-deiQus ,  de 
nattes  fines  du  Tmg-hing. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud,  à  la  diflance  d'en- 
viron dix  pas ,  il  7  avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  flmple  toile  vio- 
lette. Le  devant,  vis-à-vis  du  grand  pavillon  de  l'Empereur ,  en  ofFroit  ua 
autre  petit ,  fous  lequel  on  avoit  mis  une  table  chargée  de  vafes  &  de  cou- 
B^'pes  d'or.  Au  bas  de  cette  table  on  voyoit  alentour  quantité  d'autres  [vafes- 
de  Porcelaine  remplis  de  vin.*  Aux  deux  côtés  du  Pavillon  de  Sa  Majefté, 
on  avoit  auffi  placé  grand  nombre  de  ^  tables  chargées  de  viandes.  Touc 
l'efpace  qui  fe  trouvoit  depuis  Tencemte  des  tentes  de  l'Empereur  juf- 
qu'au  quartier  de  l'avant-garde ,  &  qui  étoit  d'environ  trois  cens  pas ,  étoit- 
Dccjpé  par  les  Soldats  rangés  en^ double  haye,  tous  armés  de  leur  arc  &  de^ 
leur  carquois ,  avec  leurs  Etendarts  déployés*  Leurs  Officiers  paroiflbient  à 
Ç<leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  [qui  ne  font  pas  difFéremy 
de  celui  des  autres  Mandarins.]  Entre  les  rangs  de  cette  milice ,  les  trom- 
p^ettes,  les  hautbois,  les  tambours,  &  toutes  les  marques  de  la  dignité  Inv 
périale  qui  confident  ei^  plufîeurs  parafols  ,  en  lances  de  différentes  fortes  , 
&c.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d'une  grande  robe  de  tafetas  rou- 
ge ,  femée  de  cercles  à  tachas  blanches.  C'efl  leur  habit  de  cérémonie.  A 
k  tête  de  c^s  enfeignes  Impériales,  on  voyoic quatre  Eléphans ^  deux  de  cha- 
que côté,  qui  avoient  été  amenés  exprès  de  Peking,-&  dont  lès  harnois  é^ 
soient  magnifiques;  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la' 
Couronne,  quoiqu'ils  n'en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois^  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  Il  y  avoit  aufli  plufieurs* 
chevaux  demain  de  l'Empereur,  rangés  de  part  &  d  autre  ^  &  magnifique- 
ment équipés.' 

Toutes  063  difpofitions  étant  achevées  y  les  Grands  de  la  Cour,  les  Of-' 
ficiers  de  la  Maifon  Impériale  &  ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à  la^ 
imte  de  Sa<Maje(lé,»fe  placèrent  dans  leur  rang  &  fans  confudon.    Les  Ré- 

fuies  &  les  Princes  du  Sang  Mancheous ,  -  a  vec  les  Rég^iles  &  les  Princes  du 
ang  Mongols ,  vinrent  fe  ranger  à  la  gauche  du  lieu  où  l'Empereur  devoit' 
êcre  aiCs  (./)•    La  dsoûe  fu(  riéfervée  pour  les  Hans  &  les  Pmces  Kalkas.^ 

Enfuite* 

&i) .  Ott  -a  déjà  remarqué  que  la  gauche  eft  la  place  ilTionDcur  à  fa  Côûr  de  Pekîng.'  %  d.  Tr  • 
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r6o8  V    O    Y    A    G    E    S      D    A   N  ns 

tjERBîLLON.    Enfu'te  on  conduifit  à  l'Audience  de  TEmpereur  le  Grand  Lama  Ht^fifo»,  & 

1 6  9  I .      fon  frère   Tuetwhan ,  le  principal  des  trois  Hans  K^kas. 
Ilï.  Voyage.       ^^  Lama  étoic  un  gros  homme  de  taille  médiocre,  qui  paroifToit âgé  de 
Lama  Kalka.  p]us  cinquante  ans.  Il  avoit  le  teint  frais  &  vermeil,  £ce  qui  n'efl:  point  or-ifi 
Sa  p-     &  binaire  aux  Tartares  de  fa  Nation ,  &  beaucoup  d'embonpoint.]  Ceft  Je  feul 
fon  Lut!^     Kalka  que  j'aye  jamais  vu  gras  &  gros.    Il  étoic  vêtu  d'une  grande  robe  de 

fatin  jaune  ^  avec  une  bordure  de  martre  d'environ  quatre  doigts  de  haateor, 
&  le  collet  de  la  même  fourrure.  Par-defTus ,  il  portoit  une  grande  édiarpe 
de  toile ,  couleur  de  fang  de  bœuf,  &  relevée  par-deflus  Vépanle.  U  avoit 
la  tête  &  la  barbe  rafées.  Son  bonnet  étoit  une  efpèce  de  mitre  »  de  faiis 
jaune,  avec  quatre  coins  retroulTés,  de  zibeline  très-noire  &  très-fine.  11 
portoit  des  bottines  de  fatin  rouge,  dont  le  pied  alloit  £n  pointe,  avec  on 

{>etit  galon  jaune  fur  les  coutures.    Il  ne  fut  fuivi  que  de  deux  Lamas  dans 
'enceinte  intérieure  des  tentes,  ôc  le  Prélident  du  Tribunal  des  Mongols  loi 
fervoit  d'introdufteur. 
Habit  &  fi-       ApRis  luimarcboit  Tucbetu-han^  fon  frère,  Prince  d'une  taille  médiocre, 

fture  du  Tu-    maigre  &  décharné ,  la  barbe  grife ,  le  vifage  long ,  &  le  menton  en  pointe 
"  comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation  [&  c  eft  ce  qui  les  diftingue desi:|» 

autres  Tartares ,  quoiqu'il  y  ait  aufli  des  Ebahs  qui  ont  les  mêmes  traits/]  Il 
[  avoit  le  vifage  plat ,   &  ]  ne  paflbit  pas  pour  homme  d'efprit.    Aum  fe  S^ 

}  laifFoit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frère.  Son  habit  étoit  une  grande  vef- 

te  de  brocard  d'or  &  de  foie,  mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un 
bonnet  de  fourrure,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama.  11  n'avoit 
pas  un  de  fes  domefliques  à  fa  fuite ,  &  fon  introducleor  fut  4m  des  premiers 
Officiers  de  la  garde  Impériale ,  Mongol  de  JNfation. 
Ernt  oîi  pa-  L'E  Mî»  E R  E  u  R  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur ,  fous 
Tut  l'Empc-      le  grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.    Sa  Majeflé  fe 

^^^^^'  tînt  debout;  &  ne  IbufFrant  pas  qu'ils  fe  miflent  à  genoux,  elle  les  prit  par 

la  main ,  pour  les  relever  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  s'agenouiller.    Ce 
Monarque  étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie ,  qui  font  une  veile  longue 
de  brocard  à  fond  de  fatin  jaune  y  toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d'or 
&  de  foie;  &  par-deflus,  une  vefle  de  facin  à  fond  violet,  fur  laquelle  pa- 
roiflent  quatre  grands  cercles ,  chacun  d'un  pied&  demi' de  diamètre ,  rem* 
plis  de  deux  dragons  en  broderie  d'or.    Un  de  ces  cercles  étoit  immédiate* 
ment  fur  l'eflomac,  on  autre  fur  le  milieu  du  dos,  &  les  deux  autres  fur  les 
deu^  manches.     Comme  l'air  étoit  aiTez  froid ,  la  vefle  intérieure  étoit  dou- 
blée d'hermine;  le  bout  des  manches  de  la  grande  vefte  étoit  doublé  de  mê- 
me,  &  le  collet  étoit  d'une  très-belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Maje^Ié  n'a- 
voit rien  d'extraordinaire ,  excepté  que  le  devant  étoit  orné  d'une  groife  Per- 
le, Elle  portoit  au  col  une  efpèce  de  chapelet  à  gros  grains,  d'une  (brtc  d'a- 
gathe  mêlée  de  corail.  Ses  bottines  étoient  de  fimple  fatin  noir.    Les  deux 
Princes  fes  fils,  &  les  Régules,  foit  de  Péking,  foit Mongols,  étoient  à-pea- 
près  vêtus  de  même,  mais  un  peu  mdns  richement. 

Première  au-      Cette  première  audience  dura  près  d'une  demi-heure.  Je  remarquai  que 

dicnce.  pendant  ce  tems-là  on  portoit  en  cérémonie  un  petit  coffie,  dans  lequel  étoit 

un  fceau ,  Se  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.    On  m'apprit  que 
c'étoit  en  faveur  de  Tucbm-ban ,  à  qui  TEmpereiir  confervoit  le  fiom  de  Hm 


>^  ■  ? 
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(m),  qui  Cgnifie,  Empereur.  II  lui  en  donaoic  le  fceau  &les  lettres  auten- 

tiques. 
Après  Taudience.,  on  conduifit  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavil- 
tiglon  qu'on  avoit  préparé  pour  TEmpereur,  hors  du  troifiérae  parc.  [Cétoit-là 
que  les  Princes  Kalkas  dévoient  rendre  hommage  à  TEmpereiir.  ]  Sa  Majefté 
fortit  bien-tôt,  accompagnée  feulement  de  fes  domeftiques  &  de  quelques- 
uns  de  fes  Hyas.  Quoiqu'elle  n*eCit  à  traverfer  que  les  parcs  qui  environ- 
noient  fes  tentes,  elle  ne  laifla  pas  que  de  monter  à  cheval.  Sa  felle  étoit  à 
fond  d^  fatin  jaune  avec  des  dragons  en  broderie  d*or ,  &  fon  caparaçon  de 
même.  Le  poitrail  &  la  croupière  étoient  de  larges  bandes  de  foie  tiffue  , 
avec  des  plaques  qui  paroiflbient  d*or  émaillé,  quoiqu'en  effet  ce  ne  fut  que 
du  fer,  fur  lequel  étoit  appliquée  fort  proprement  une  feuille  d'or.  Les 
Ouvriers  Chinois  excellent  dans  ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  che- 
vaux avec  les  mêmes  ornemens.  L'Empereur  monta  fur  l'un  ;  &  l'autre  fut 
mené  en  lefFe  devant  lui,  comme  pour  fervir  de  gyide  à  celui  fur  lequel  il 
étoit  monté.  Ses. deux  fils  le  fuivirent  à  pied,  vétjs  auflî  de  leurs  habits 
de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s'aflît ,  à  la  manière  des  Orientaux ,  fur  une  eftrade  préparée. 
Ses  deux  fils  s'étant  placés  derrière  elle,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche, 
fur  un  couflSn  étendu  à  terre ,  tous  les  Régules  de  Peking  ,    ceux  des  Mon- 
gols ,  &  les  autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à  la  gauche 
de  l'Empereur.    Vis-à-vis  d'eux^  à  la  droite ,  furent  placés  les  trois  Princes 
Kalkas  qui  portoient  le  titre  de  Hans  op  d'Empereurs ,  avec  le  grand  Lama 
à  leur  tête.  Ce  Pontife  tint  toujours  la  première  place,  pafla  le  premier,  &, 
reçut  tous,  les  honneurs  avant  les  trois  Hans.     Quoique  les  deux  frères  de 
l'Empereur  fuffent  préfens  à  la  cérémonie,  ils  n'avoient  pas  le  premier  rang^ , 
parmi  les  Régules.     C'étoit  un  autre  Régule  du  premier  ordre,  nommé  Hetu- 
van  ^  fils  du  frère  aîoé  du  père  de  l'Empereur.     Après  lui  étoit  placé  le  frè- 
re mné  du  Roi  j  enfuite  le  cadet  &  les  autres  Régules ,  fuivant  leur  rang. 
Ils  étoient  tous  aOis  à  terre  fur  des  coudins,  de  même  que  les  trois  Hans,' 
derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  censTaikiSyOu  Princes  du  fang  des 
Empereurs  Kalkas,  ams  à  terre  en  quinze  ou  vingt  rangs«    Les  Grands  de 
l'Empire  paroifFoient  auffi  dans  le  même  ordre. 

A  Tarrivée  de  l'Empereur,  toute  raffemblée  fe  tint  debout,  &<îemeura 
dans  cette  iî^uation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l'hommage»  • 
Auffi-tôt  que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fur  fon  fiége,  les  Officiers  du  Tribu- 
nal des  Mongols  allèrent  prendre  ces  Princes  ,  à  la  tête  defquels  étoient  le 
fils  de  Chafaktu-han ,  &  Che-chin-ban.    Ils  les  conduifirent  à  trente  pas  de 
l'eftrade  Impériale,  mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.    Ils 
demeurèrent  un  peu  fur  la  droite  ;  &  lorfqu'ils  furent  rangés  en  ordre  (»), 
un  Officier  du  Tribunal  des  cérémonies  leur  dit  à  haute  voix ,  en  Tartare  ;  ^ 
metuzrvim  à  germx.    Ils  s'y  mirent  à  l'inftant.    Enfuite  le  même  Officier 
cm  y- battez  de  la  tête  contre  terre.    Ils  touchèrent  auflî-tôt  la  terre  du  front , 
&  cette  cérémonie,  qui  eft  la  plua  grande  marque  de  vénération  parmi  les-- 
Chinois] &  les Tartares ,  fut  répétée  trois . fois.    L'Officier  cria;  levez-vous. 

Ils 
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Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après  ;  mettez-vms  à  genoux.  Ils  fléchirent  en- 
core les  genoux  &  recommencèrent  à  battre  trois  fois  de  la  tête  contre  ter- 
re. En  un  mot ,  le  fit! ut  qu*on  rend  à  l'Empereur  ponlifte  en  trois  gêna- 
flexions  &  neuf  profternations. 

Les  Lamas  furent  difpenfés  de. cette  cérémonie,  parce  qu'ils  ne  /'ofc/èr- 
vent  jamais  à  Tégard  d  aucun  féculier.  L'Empereur  en  ayant  appeiça  quel- 
ques-uns  parmi  les  T^kis,  qui  rendoient  aufli  Thommage  en  qoa/icé  àd&  Prin- 
ces du  fang  Kalkas,  donna  ordre  qu'ils  fufTent  féparés  de  cette  Troapt  Se 
placés  à  la  tète  de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Laza 
&  TuchetU'han  U^a  ùère  ^  qui  furent  aufli  difpenfés  de  Thommage,  demeurè- 
rent debout  pendant  toute  la  cérémonie ,  conune  les  Princes  &  les  Grands  de 
l'Empire.  C'eft  l'ufage  dans  ces  occaOons ,  que  tous  les  fpeétateurs  fe  tien- 
nent debout  &  en  Olence.  Si  quelqu'un  oublioit  de  fe  lever,  on  ne  manque- 
rpit  p^  de  l'en  avertir. 

Aussi-tôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle,  ils  furent 
conduits  par  les  mêmes  Officiers  ^x  places  qui  leur  avoienc  été  préparées. 
11  y  avojt ,  pour  eux  i  des  tables  couvertes  de  viandes.  11  y  en  avoic  pour 
les  Régules,  pour  les  Princes  du  ^ang  Impérial,  &  pour  leji  Grands  de  TEm- 
pire  qui  avoient  rang  dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n'avoit  pas 
la  flenne.  Les. deux  fljs  de  l'Empereur,  les  Régules  du  premier  ordre,  le 
grand  Lama  &  les -trois  Hans  Kalkas  furent  les  feuisqui  eurent  chacun  leur 
table  particulière.  Mais  quoiq^e  tous  les  autres  fuflent  deux ,  ou  trois ,  ou 
quatre  à  chaque  table,  il  n'y  en  avojt ^guères  moins  de  deux  cens,  tontes  fer- 
vies  en  vaiflelle  d'argent ,  qu'on  avait  apportée  exprès  de  Peking.  Elles 
étoient  ch^gées  en  pile,  c'efl-à-dire ,  à  trois  ou  quatre  étages  l'un  fur  l'au- 
tre. Les  étages  inférieurs  écoient  de  pâtiflerie,  de  confitures  &  de  fruits 
f^cs.  L'étage  de  deflus  contenoit  de  grands  plats  de  bœuf,  de  mouton ,  de 
venaifon  bouillie  &  rôtie,  mais  froide.  Dans  quelques  plats,  on  vojok  un 
quartier  de  bœuf  prefqu'entier;  dans  d*autr.^  tout  le  rorps  d'un  inouMn, 
dont  on  avoic  retranché  la  tête ,  les  épaules  &  les  gigots.  Tons  ces  mets 
étoient  couverts  d'une  ferviette  blanche  à  chaque  table. 

L;cs  Princes  Kalkas  s'étanc  ^(Tis.fulvant  leurs  rangs,  rEmpereor  fit  aflêoir 
aufli  les  Régules  ,  les  Princes  du  fang,. les  Kongs^  &  les  Grands  de  TEm- 
pire.  Ils  s'aiïjrent  fur  des  couflîns,  écend.us  à  terre.  La  plupart  des  Taikis, 
qui  n'avoient  pas  de  couflîns ,  s'aflîrent  à  plate  terre.  Ê.nfnîte  Sa  Majefté 
appellalc  fils  de  Cbafaktu-han  ^  Che-chin-han^  &  une  douzaine  des  principaux 
Taikis,  qu'il  fit  venir  fuçceflîvement  près  de  fon  eftrade.  Il  leur  6t  diver^ 
fes  queflions  fur  leur  nom  &  leur  âge.  Ils  étoient  à  genoux  far  une  nat- 
tç  &  répondoiçnt  dans  cecte  pofl;ure  ;  après  quoi  ils  retournoient  à  leur 
place. 

Les  deux  pr^ers  Maîtres  d'Hôtel  de  l'Empereur  allèrent  prendre,  fur 
un  bufiet  prép^é ,  les  tables  qui  étoient  defl:inées  pour  fa  perfonne.  lis 
les  portèrent  eux^jnêmes ,  aidés  des  autres  Maîtres  d'Hôtel ,  &  fuivis  de 
tous  les  Ofiiciers  qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  11  y  avoit  deux  ubiesj 
fervies  en  vaiflelle  d'Or ,  &  quantité  de  plats  couverts.  Après  ,avoir  pofé 
les  deux  tables  devant  l'Empereur,  fur  fon  eftrade,  ils  les  déconvrÎTent 
avec  beaucoup  de  refpeét  &  de  lenteur.  Les  OflBciers  du  gobelet  aUérenC 
prendre  aufli  ^   fur  le  buffet ,  de  grands  vafes  d'Or  &  d'Argent,  remplis 
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de  thé  Tartare ,  &  les  apportèrent  en  cérémonie.  A  dix  ou  dfduze  pas 
<[e  TEmpereur ,  •  ils -fe  mirent  à-genoux.  Enfaite  le  Chef  du  gobelet  prit  la 
groupe  ck  l'Empereur,  qui  étoit  d'une  efpèce  d'Agathe,  avec  un  couvercle 
d'Or.  U  y  fit  verfer  du  thé  par  un  autre  Officier,  l'un  &  Tautre  à  genoux. 
Après  avoir  couvert  la  coupe^  le  <:hef  du  gobelet  fe  leva,  4t  tenant  des 
deux  mains  la^coupe  au-deilus  de  la  tête,  il  s'avança  gravement  juiqu*û 
Teflrade  de  l'Empereur*  Alors  fléchiflant  les  genoux ,  il  préfenta  la  coupe 
iiSa'Majefté  &  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe,  but  un  peu 
<]e  thé,  &  la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
^r ver  que  tous  les  afliflans/e  mettent  à  genoux  pendant  que  Sa  M^gefté  boit, 
^  touchant  la  terre  du  front-  Cette  pratique  eft  particulièrement  enufage 
-dans  les  feflins  &'les  lieux  de  cérémonie. 

O  N  verfa  -du  thé  pour  les-fils  dç  f Eoipereur ,  pour  les  Régules , -pour  les 
Princes  du  Sang  &  pour  les  Taikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d'en  porter  aux 
Régules  de  Peking  en  même  tems-qu'aux  trois  Hans  Kalkas  (a).  Avant  que 
<le  boire  &  •  après  avoir  b4,  chacun  fléchit  un  :  genou ,  en  fe  bailFant  vers 
la  terre.  Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  cpu«- 
pes,  on  fut  attentif  à  prendre  celle  du  grand  Lama,  qui  étoit  «ufli  blanche 
que  la  plus  fine  porcelaine^  avec  un^petit  pied  ailèz  fembkible  à  celui  ^ 
nos  verres  ,(^). 
^  LoRstiu'^N  eut  achevé  de  boire  le  thé  [<requi  dura  ^Sèz  l(mg-teras>,] 
on  découvrit  les  tables ,  &  le  vin  fut  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies. 
On  apporta  d'abord  un  grand  vafe  d'Or ,  moins  grand  que  <relui  daas  le^ 
quel  on  avoit  apporté  le  thé.  On  en  vqtùl  d'abord  pour  l'Empereur ,  dans 
une  petite  taâe  d'Or.  Enfuite  on  apporta  une  forte  de  cuvette  d'Or ,  plei- 
ne de  vin,  d'où  oh  le  timit  avec  une  grande  cuillière  d'Or  pour  le  verfer 
dans  les  coupes.  L'Eno^ereur .  préfenta  de  ik  main  le  vin  au  grand  Lama, 
aux  trois  Hans  Kalkas,  &  fucceflivement  à  une  vingtaine  des  principaux 
Taikis.  Ils  s'approchoient  de  Sa  Majefté-;  ils  fe  mettoient  à  genoux  pour 
recevoir  la  coupe,  &  la  tenant  d'une  main  ils  frappoient  de  la  tête  con^ 
tre  terre.  Us  xépétoieot  la  même  cérémonie  apr^s  avoir  bû^  &  fe  xetiroient 
à  leur  platse.  ^      . .     . 

Ensuite,  les  Officiers  du  gobelet,  revéftus  des  habits  dô  leur  Ordre  •& 
conduits  par  les  Officiers  dû  Tribunal  des  Mongols  «  Jfervirent  le'  vin  aux 
Taikis ,  aux  Lamas ,  &c. 

(q)  O  N  avoit  fait  venir  des  Dai^eurs  de  corde ,  <i\$i  firent  dîners  tours 
de  foupleflè  fur  un  bambou  dreffé  en  manière  de  corde.  U  étoit  fouteny  feu- 
lement par  des  hommes ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai 
tien  d'extraordinair-e.  Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fkr  un  bambou  af- 
fez  haut  ^  &  dreiTé  .pefpendtcuhûr^ment ,  f^  «plufieurs  tours  fur  la  pointe^ 
avec  beauc^p  de  foupleiFe  ;  &  ce  qui  vue  parut  ie  plus  difficile ,  c'eil  que 
tenant  la  pointe  du  bambod  d'une  feule  maùn ,  il  abandonna  les  pieds  &  tout 
Je  corps  en  rair<,  fansceÛTer  pendant  quelque  tems  de  fefoutenir  dans  cette 
pofture.  tApaè^ 

(»)  ^^g^'  *  pour  les  troh  Emperiîurs  iTff*.  ce  dîvertiflèment.  Gèrbîllon  étant  fort!  dan» 

kas.  R.  d.  E.  ce  tems-!i  pour  prendre  la  hauteur  du  Poltf, 

ffT'(p)  DuHaîdepag.325.,  trouva  qu'elle  étoit  de  69^  degrés ,  50  wî" 

iT'(^)  II  étoit  envhfoQ  nidi  q^aistd  Mi  twk  bute». 
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AifKÏs  les  Danreurs  de  cordes ,  on  fie  paroîcre  des  Marionettes ,  qui 
jouèrent  à-peu-près  comme  en  Europe^  Les  Kalkas  »  qui  n*avoieac  jamais 
rien  vu  d'égal  à  ce  fpeflacle ,  ëcoienc  dans  une  admiracioii  qui  ne  leur  per- 
mettoic  pas  de  manger.  I^  grand  Lama  fat  le  feiil  qui  cooferva  h  gnvké. 
Non  feulement  il  ne  toucha  pas  aux  viandes  (  f  )  ,  ums  iï  parut  pot  fen/ibh 
à  ces  frivoles  amafemens  ;  &  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  pcotieflioi?, 
il  demeura  les  yQux  baiiTés,  avec  une  contenance  fort  fétk&fe« 

On  continua  de  demeurer  à  ubie ,.  &  ie  fefttn  dara  longtems.     Ex£c 
l'Empereur  voyant  qu'on  avoît  cefli  de  manger,  fie  deflfervir  Ôl  retOizn& 
^ans  fa  tente.  Toute  rafiêmblée  (e  leva  au  même  inflant,  &  fe  diffipa  bien* 
tôt.  Les  Princes  Kalkas  furent  reconduits  jafqu'à  teur  Canp,  par  les  Officiers 
du  Tribunal  des  Mongols. 

Le  30,  le  Grand. Lama  &  tes  trois  Hàns ,  avec  les  prindpaux  Taxkis,  fu- 
'rent  appelles  pour  recevoir  les  récompenfes  que  rfimneveur  lear  deftinoic 
On  donna,  au  Grand  Lama,  mille  taèla  eli  argent;  &  à  cbacan  des  trois 
Han5,  quinze  piècea  de  fatin,  quelques  grands  vafes  d'araent  pour  mettre 
le  thé  ,  piuOeurs  paires  d'habita  complets  à  la  MoMhwu  [deux  de  chaque  1^ 
forte;]  fur^tout  de» habits  de  cérémonie,  tels  que  les  portent  les  Régules 
A  les  Princes^  du  Sang  Impérial.  On  y  joignit  de  la^  toile  poor  leuRi  domef- 
tiques,   une  groflle  quantité  de  thé,  &  des  felles  en  broderie  pour  les  che^ 
vaux.  Sa  Mafeflë  ct6%  Routes  du  fécond  Ordre ,  cibq^  des  Princes  Kalkas , 
les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  OoelqaesMxns  forent  &ks  Régules 
du  troifîème  Ordre.  D^autres  reçurent  la  Dignité  de  Kot^^  qui  revient  à 
celle  de  nos  Ducs  &  Pairs.  [  Il  y  en  eut  environ  une  trentaine  qui  furenc»^ 
ainfi  élevés  à  des  dignités  différentes,  ârqui  leçurent  dea  pré&na  propor* 
tionës  à  leur  rang.  ]  Tous  eurent  des  habits  à  la  Mancheou ,  dont  as  ie  vê- 
tirent fur  le  chHmip  ;  &  depuis  ce  moment  ils  ne  parurmt  plos  devant  r£iii« 
pereur  qu'avec  cette  parure. 

L  £  Grand  Lama  même ,  malgré  toute  fa  fierté ,  ne  retint  de  Ion  aticîen 
habit  qu'une  efpèce  d'écharpe  rouge  qu'il  porte  continnellement ,  &  fes 
bottines  ordinaires.  Il  parut  vêtu-  d'une  vefte  magnifique  à  fond  de  &IHI  jau* 
ne^  en  broderie  plate ,  fur  laquelle  éclattoient  des  dn^ns  d'Or.  11  avoit  la 
tète  couverte d*ûne  efpèce  de  chapeau , d'une  trés^fine  nactede  baraboo.  Les 
Lamas  portent  eà  l^ver  dw  bonnets  fourrés  de  zibeline;  amûs  eo-^Eté,  ils 
ont  des  chapeaux ,  ou  de  paille  ou  de  ces  fines  natte»  poor  fe  défendre  de 
Tardeur  du  Soleil ,  en  quoi  ils  font  plus  raifoiuiables ,  que  le»  «otn»  Moor 
gols ,  qui  portât  leurs  bonnets  fourrés  en  Eté  comme  en  Hyver. 

A  p  a  à  s  la  cérémonie  (ordinaire  des  troia  génuflexions  &  oes  xmi^  Aacte» 
mens  de  tête,  on  les  fit  entrer  dans  Tendos  le  plus  intéiteor  des  testes  èe 
l'Empereur ,  qui  les  y  reçut  fous  le  grmd  &  maffntfimie  pavilloa  qcû  était, 
immédiatement  devant  fa  tente.  Il  toent  faneéi  oe  coté  &  d^uitie.  U£m* 
pereur  qui  étoit  aflSs  fur  une  eftrade,  comme  Te  jour  précédent ,  leur  fit  dire 
de  s'afleoir.  Ils  le  remercièrent  è^  cette  faveur  par  an  battement  d^  tête^ 
^  (ê  placèrent ,  les  uns  fur  leurs  coufiias,  les  autres  fiir  la  natte  qui  coo- 
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vro't  fa  terre.  On  fervît  auffi-tôt  une  collation  Chînoife ,  dans  des  porcelaî- 
nes-très  fines.  Elle  fut  accompagnée  d'un  concert  de  voix  &  d'Iurfrumen^î 
car  l'Empereur  avoit  amené  de  Pekmg  la  mufique,  qui  eft  entièrement  com- 
pofée  d'Eunyqoes.  On  fit  paroître  encore  les  Danfeurs  de  corde ,  qui  firent 
de  nouveaux  tours  de  fbuplefle ,  fiir  une  corde  qu'on  tendit  exprès.  La  col- 
lation &  les  jeux  durèrent  près  de  trois  heures ,  pendant  tefquelles  l'Empe^ 
reur  s'entretint  familièrement  avec  ces  Princes ,  &  particufièrement  avec  le 
Grand  Lama ,  qui  étoit  proche  de  fa  perfonne.    '  ^ 

'&  L ^'^ ssBHBLÉE  s*étant  féparée ,  l'Empereur ,  après  avoir  pris  un  peu  de 
repos,  alla  viiiter  le  lieu  où  toutes  les  Troupes  dévoient  être  le  lendemain 
rangées  en  bataille.  Elles  's'y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête. 
L'Empereur  ordonna  lui-même  la  manière  dont  elles  dévoient  être  rangées, 
&  fe  rendit  fur  une  éminence  voifine ,  potir  voir  de-là  l'exécution  de  {es  or- 
dres. Il  y  demeura  jnfqu'à  la  nuit.  ] 

Le  3 1 ,  toutes  les  Troupes ,  armées  de  leurs  cafques  &  de  leurs  cuiraf&s, 
avec  leurs  Officiers  à  leur  tête ,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que 
l'Empereur  avoit  marqua.  Sa  Majefté,  après  avoir  mangé  dans  fa  tente ,  fe 
revêtit  aufli  de  fa  cuiraiTe  &  de  fon  cafque,  accompagnée  de  fon  fils  atné  (k 
defon  troifième  fils,  qui  n'étoit  point  armé,  parce  qa'ii  étoit  trop  jeune 
pour  foutenir  le  poids  d'une  cuirane  Tartare. 

Ces  cuirafTes  font  compofées  de  deux  pièces.  L'une  efl:  une  efpèce  de  ja- 
pon ,  dont  les  Tartares  fe  ceignent  le  corps  &  qui  leur  defcend  au  deffous  du 
genou  lorfqu'ils  font  à  pied,  mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu'ily 
font  à  cheval  (x).  L'autre  pièce  eft  à-peu- près  femblable  aux  cottes  cPtr- 
mes  des  anciens.  Les  manches  en  font  plus  longues,  &  couvrent  les  br99 
prefqae  jufqu*au  poignet.  L'une  &  Tautre  de  ces  pièces  eft  de  fÎMin  en  de- 
hors, la  plupart  à  fond  viofet,  avec  une  broderie  plate,  d'or,  d'argent  & 
de  foie  de  différentes  couleurs.  Outre  plufîeurs  pièces  de  taffetas ,  qui  fçiv 
vent  de  doublure ,  elles  font  donbiées^  de  feuiHes.  de  fer  ou  d^acier  bien  battu^^ 
ordinairement  fort  luifantes,  &  nurgces  comme  des  écailles  fur  le  corps 
d'un  poifiTon.  Chaque  feuiHe  de  fer  eft  longue  d'un  pouce  &  demi,  &  large 
d'un  peu  plus  d'un  pouce.  Elles  font  attachées  au  fatin  avec  deux  petits 
^bus,  dont  la  tête  bien  ronde  &  bien  polie  paroît  en  dehors^  Quelqaes-uiis 
mettent  un  autre  taffetas  en  dedans ,  qui  couvre  les  feuilles  de  fer  &  qui  les 
empêche  de  paroître.  Ces  cnirailès  font  d'autant  plus  commodes,  qu'étant, 
aintî  compofées  de  petites  pièces ,  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  elles  ne 
contraignent  point  1q  corps  ,  &  lui  laii&nt  la  liberté  de  fe  tourner^  &  de  fe 
remuer  aifêment  ;  mais  elles  font  extrêmement  pefantes*  On  conçoit  qu'el- 
les doivent  être  à  l'épreuve  des  flèches  &  des  armes  courtes  ;  mais  elles  ne 
réfiftent  point  aux  armes  à  feu,  quoique  les  Grands  n'épargnent  rien  pour 
leur  donner  cette  qualité ,  finr-tout  l'Empereur ,  qui  marquoit  beaucoup  de 
paffion  pour  avoir  une  cuirafle  à  l'épreuve  du  moufquet.. 

Le  cafque  n'eft  proprement  qu'un  Pot;  Ou  du  moins  ce  n'eft  que  le  deflîis 
d*un  de  nos  cafques.    Il  couvre  Amplement   la  partie  fupérieure  &  le  tour 

.  ^e  la  tête.    Le  vifege,  la  gorge  &  le  col  demeurent  à  découvert.    Oh  fait 

les* 
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bs  cafqdes^  de  fer  ou  d'ader  bien  batta  &  laifimt,  avec  des  ornemens  de 
damarquÎQure  pour  ceux  des  Officiers.    Les  Chinois  ont  beaucoup  d'habiiecé 
à  travailler*les  ouyrages  de  fer  &  fur-touc  à  les  damafquiner.    Leurs  caiqaea 
font  furmontés  d'une  aigrette  comme  les  nôtres.    Aux  fimpjes  Soldats,  c'efl 
upe  touffe  de  ce  même  poil  de  vache  de  Tartarie ,  teint  en.  rdhge  que  jei 
Tartares  portejQi  fur  leurs  bonnets  d'Eté^.au  foromet  de  leurs.  Ecendaru  &da 
leurs  lanc.es ,  &.au  coj  de  leurs  chevaux^    Cette  touffe  eft  atuchée  zs^iaf^ 
fous  d'une  petite  pyramide  de  fer,  damafquiné  ou  doré,,  &  de  forme  q-^- 
rée,  (jîii.fait  le  couronnement.     L'aigrette  des  Mandarins  efl  comporée  <k 
fix. bandes  de  zibeline,  doublées  de  brocard  d'or,  large  chacune  d'environ  un 
pouce  ,  attachées  au-deffous-d'upe  pyramide  d'or  ,  ou  d'argent ,  ou  de  ùr 
doré.    La  beauté  des  zibelines  eft  proportionné  au  rang,  du  Alandarin  q\ù 
lès  porte,    Celljes  du  cafque  de.  l'Empereur  &  de  fon  fils  éçoient  noires  & 
fort  luifantes.    Le  cafque  s'attache  avec  des  cordons  de  foie  par-defibus  le 

mieoton. 

A  u  refle  les  cuiraffes  fonc  extrêmement  brillantes.  X^  remarquai  feule- 
ment  que  la  plupart  des  Grands  n'avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leor 
cuiraffe.  Le  fond  étoit  d'un  facin  violet  tout  (impie,  femé  d'une  infinité  d& 
tintes  de  doux,  bien  ronds  ôc.  bien  polis  avec,  une  plaque  ronde  d'acier  poU^ 
d'un  peu  plus  d'un  demi-pied  de  diamectre.  Cette  pièce  d'acier  «yii  efl  faite 
en  boffe ,  pourroit  paffer  pour  un  vrai  miroir*  Ils  en  portent  une  fur  rcflo* 
i^iac  &  l'autre  a^i  milieu  du  dos.  La  cuiraflè  même  de  TËmpereur  n'avoitriea 
d'extraordinaire  au  dehors,  &  n'éxoit  que  d'un  brocard  d'or  à  fond  gris  ,  par- 
tagé en  fort  petits  quarrés  à  raies  blanches  &  noires  ^  avec  une  doublure  & 
une  petite  bordure  de  foie  jaune.  Quoique  fuivant  les  apparences^.  Sa  Ma-i 
jeflé  n  eût  jamais  paru  publiquement  en  cafque  &  en  cuirafle  que  ce  jour-là , 
elle  n'étoit  pas  gênée  dans  cet  habillement,  &Ta  bonne  grâce  étoit  égale  à 

cheval  &  k  pied» . 

Tous  les.  Grands  ,.Ies  Officiers,  &. les  fimples  Cavaliers,  portent  cha-^ 
cun  leur  petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l'Etendart  fous  lequel  ils 
font  enrôlé^.  Elle  efl  attachée,  derrière .  leur  cafque  &  au  dos  de  leur  cuj\ 
raffe.  Sur  cette  banderolle  efl  marqué  le  nom  de  celui  qui  la.  porte,  &  le. 
npm  de  la  Compagnie  dont  il  eft.  Si  c'efl  un  Mandarin ,  on  y  Ot  (àxharge^ 
&  fes  titres. 

L'Empejceua  parut  à  cheval,  laxuifaffe  fur  le  dos,^Ie  cafque  en  tête  & 
lefabre  au. côté,  avec  l'arc  &  les  flèches*  L'étui  dans  lequel  il  portoit  foa 
arc  n'en  couvroit  que  la  moitié.  11  étoit  de  velours  noir  ,  oûé ,  par  les, 
bouts ,  de  qi^elques  pierreries  enchaffées  dans,  de  l'or.  Le  carquois  etoic  de, 
même.  Sa  Majefté  fut  fuîvie  de  tous. les  Hyas  &  des  Of&riers  de  fa  Mal-, 
fon,  armés. de  la.  même  manière^  Elle  m'ordonna  de  la  fuivre  de  près,  aûn. 
.  que  je  pûflè  mieux  voir  la  cérémonie.  PÇous. .  allâmes  droit  au  lieu  où  les 
Troupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 

Ces  Troupes  étoient  compofées  d!environ,  quatre  mille  Cavaliers,  armés 
de  flèches ,  de  deux  mille  Moufquetaires  à  cheval ,  d'un  bataillon  de  fept  oa 
huit  cens  Fantaffins ,  &  de  quatre  ou  .cinq  cens  Canoniersi  ians.  y  compren- 
dra les  Officiels  &  les  Domeftiques  delà  fuite  de  l'Empereur,  qui  fonnoientun 
corps  de  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  &  la  troupe  des  Régules  de  Peking , 

dont  chacun  menoit  un  gros  efcadcoogi  umÂ  ég  pied  «ta  cfpî  ce  qi|i  faifoit 

encore 
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encore  neuf  ou  dix  mille  chevaux  &  douze  cens  hommes  dlnfenterîe.  Les 
gens  de  pied  étoîent  tous  vêtus  de  même,  les  uns  armés  demoufquets,  les 
autres  d'une  efpèce  de  pertuifane,  &  quelques-uns  de  longs  fabres  avec  dej 
boucliers.  Cétoit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à  ^ 
rentrée  de  Ku-peken.  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armés  de  cafques  & 
de  cuîraffes  brillantes  d'or  &  de  foie;qu'ih  étoient  montés  fur  des  chevaux, 
la  plupart  très-bien  équipés ,  &  tous  avec  une  groflè  houpe  .de  poil  de  va'- 
che  au  côté  &  ati  poitrail*,  ce  fpeftacle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  Troupes  étoient  rangées- fur  deux  lignes  ,  à  vingt  pas  dé 
dîftance  l'une  de  l'autre  ,  fuivant  leur  rang  d'ancienneté,  les  grands  &  les 
petits  étendarts  déployés.  Chaque  ligne,  quin'étoit  que  d'une  file  fort  fer* 
rëe ,  occupoit  plus  d'une  lieue  d'étenmie.  Le  bataillon  d'Infanterie  étoit  an 
milieu  avec  l'artillerie  ,  &  la  Cavalerie  étoit  furies  aîles. 

L'artillerie  confiftort  en- foixan  te- dix  pièces  decampagne,  toutes  de 
bronze,  dont  huit,  qui- étoient  plus  groifes  que  les  autres,  étoient  dorées, 
avec  des  ouvrages-relevés  en  faoflfe,  &  traînées  far  des  chariots  peints  de 
j^rouge.  [Les  autres* étoient  montées  fur  des  aflFuts  à  petites  roues.]  LTnfan* 
terie  avoit  cinq  ou  fix  mortiers-,  &  quelques  efpèces  de  fauconeaux  &  d'ar*- 
quebufes  de  fer. 

L'Empereur  fit  la  revue  en  parcourant . les  files  d'un  bou^  à  l'autre: 
Tous  les  Officiers  étoient  à  la  tête  des  files,  vis-à-vis  de  leurs  étendarts.  Ils 
ne  firent  aucun  faîut  au  paflage  de  TEmpereur.*  On  n'entendit  pas  même 
les  trompettes  &-  les  tambours.  Après  la  revfte ,  Sa  Majefté  alla  fe  placer 
fàr  une  petite  éminence  éloignée  d  un  quart  de  lieue  ,  où  l'on  avoit  dreiK 
de  grands  pavillons  &  quelques  tentes.  Les  Kalkas  s'étant  déjà  rendus  aux 
environs ,.  elle  les- fit  approche^  &- les  Hyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  îdies  du 
pavillon. 

Cependant  tous  les  Régulés  de  PeHng  vinrent  du  Camp  en  bon  ordfe,  cha- 
cun à  la  tête  de  leurs  Gardes  &  des  Officiers  de  leurs  maifons ,  tous-magnifique* 
ment  armés  &  bien  montés  ,  avec  un  grand  nombre  d'étendarts ,  de  bande* 
rolles  &  de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de- 
vant l'Empereur '&  fe  rangèrent  par  efcadrons  à  la  droite  de  Sa  Majefté; 
Enfuite  on  entendit  fonnerquatre  trompettes  fort  fourdes-,  que  les  Tartares 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  dé-  cuivre,  longs  de  huit  à -neuf 
pieds ,  qui  fe  terminent  un*  peu  en  cône ,  comme  lios  trompettes.  L^s  Tar- 
tares employent  ces  Inftrumens  pour  donner  ^e  fignal  du-  combat.  Quoique 
le  bruit  en  foitfourdfic  défagréable,  il  fe  fart  entendre  de  fort  loin..  Mais 
un  homme  feu!  ne  peut  les  manier  commodément,  &  pour  en  fonner  il  faut 
qu'un  autre  homme  les  tienne  levées  fur  une  e^èce  de  fourche. 

Aussi-tôt  que  ces  trompettes  eurent  commencé  à  fonner,  les- Troupes 
s'avancèrent  d'abord  afièz  tentemem*  &  en  bon"  ordre.  Les  Canoniers  traî- 
noientle  canon  avec  leurs  affifts.  Lorfqueles  trompettes  ceflTcâent,  l'Armée 
fôifoît  ake.    Elle  ne  fe  refeettoit  en  marche  qu-'après  avoir*  entendu  recora*- 
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Cavalerie,  qui  étoit  aux  deux  aîles ,  s'étendit  en  croiffant ,  comme  pour  en- 
Telopper  uoe  A^mée  enneime,  qtfon  feppolbit  devant  eHe^  fer  réminencel 

Ffff  3  L'InÊanterie 


^i^  V    O    Y    A    G    E.   s      D    A    N    6 

CirBîLLON'.    L'Infanterie  coufut  à  piedj  les  premiers  rangs,  le  labre  à  la  main  &  cob- 

1 691.       verts  de  leurs  boucliers^  les  rangs  d'après,  avec  d'autres  armes.  Uanillehe 

111.  Voyage,    itoit  traînée  au  milieu  du  bataillon ,  &  fur  les  deux  aîles  venoient  les  mou/^ 

^uecaires.^  qui  avoient  mis  pied  à  terre.    Ils  combattent  à  pied ,  quoiqu'ils 
marchent  à  cheval.  Tous  s*avancèrent  ainfîjuCjuaflez  ores  de  lEmpcreiir-  On 
DiScharçcdu    g^  trois  OU  quatre  décharges  du  canon  &  de  ia  mouwueterie,  apréi  quoi  h 
Dîoufquctcric.    cavalerie  s  arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris  Ion  rang,  qui  avait  été  \açea 

troublé  dans  une  marche  il  précipitée  y  1  Empereur  ayant  mis  pied  à  tec^, 
montra  familièrement  fa  cuirafle  &  Ces  autres  armes  aux  Princes  Kaikas.  h 
furent  excrcmement  furpris  de  cet  attirail ,  -auquel  ils  n*avoient  jamais  vè 
L'Kmpcrcur    rien  de  fcoiblable-    Enfuite  Sa  Majefl:é»fe  difpofa  à  tirer  de  Tare  en  leur 
(Ire  (Je  l'arc,     pr cfence  3  &  fit  venir  les  Oificiers  qui  pafloient  pour  les  plus  habiles  dasi 

cet  exercice.  Elle  prit  d  abord  un  arc  extrêmement  fort ,  qu'elle  fit  manier 
aux  Pxinces  Kaikas  &  qu'aucun  d'eux  ne  put  bandjer  entièrement.  On  planta 
un  but;  4Sc  ce  Monarque,  tout  armé  qu'il  étoit,  le  cafque  en  tête  &  la  coi- 
rafle  fur  le  dos,  tira  dix  ou  douze  flèches  avec  fon  fils  aîné  &  cinq  ou  (jx  des 
plus  habiles  tireurs.  Il  toucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui  étoic  i  la  por- 
tée des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majeflé  tiroit  une  flèche  ;  le  Prince  ion  fib 
tiroit  après  elle,  &  les  Officiers  chacun  dans  leur  rang;  après  quoi  TEmpe* 
reur  recommençoit. 
Il  change  A  F  ai  s  avoir  fait  admirer  fgn  adrefle  &  fa  bonne  grâce,  iJ  qaku  fes  ar- 

Trou  le  ^d^^    ^^'  ^  changea  d'habit  dans  nne  tente  deftince  à  ce  feul  ufage.    Son  fils  & 
xJtirfnu  les  Officiers  en  chaagèrent  auflî.    Les  Régules  retournèrent  au  Camp  avec 

leurs  efcadrons ,  &  toutes  les  Troupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.     Ce- 
pendant quelques  Officiers  d'artillerie  reflérent  avec  une  partie  du  canon, 
qu'ils  firent  avancer  vers  une  butte  qu'on  avoit  formée  pour  y  tirer  au  blanc 
L'Empereur  vint  s'aiTeoir  fur  l'eftrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand- 
Lama  &  les  trois  Hans  Kaikas ,  avec  les  autres  Taikis ,  s'affirent  près  de 
Sa  MajefU,  chacun  félon  fbn  rang.    Ceux  awquels  l'Empereur  avoît  don- 
né des  habits  à  la  Mancheou ,  en  écoient  revêtus.    On  fervit  aaiB^côt  du  thé 
Tarcare;  après  quoi  l'Empereur  fit  tirer  de  l'arc  aux  meilleurs  archers  Ks/« 
kas.    Ouelques  Taikis  fe  diflinguèrent ,  &  tous  firent  paroître  zBkz  d'adref- 
iè.  Ceft  un  exercice  auquel  ils  font  accoutumés  dès  l'enfance. 
Courfedc         It  fut  fijivi  d'une  courfe  de  ciievaux,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
chevaux  par     Paboygie.    Les  chevaux  étaient  montés  par  des  danfeurs  de  carde,  qui  cou- 
d"corde.  ^^     ^^^^  ^  ^^^^  abbatue  fe  Venverfoient  fur  leur  cheval ,  &  jettoient  tout  ie  corps 

&  les  jambes  tantôt  à  droite^  .tantôt  à  gauphe  ^  fans  toucher  néanmoins  ia 
terre ,  quoiqu'ils  iie  fe  tinfTent  qu'avec  Ta  main  au  crin  des  chevaux.  Un 
homme  à  cheval  couroit  devant  eux,  comme  pour  leur  fervir  de^de.  lU 
firent  plufieurs  fois  la  culbute  {]xx  laT^lje  du  cheval,  la  tête  reaverfée  eu 
bas>  ks  pieds  en  .l!air.  I($  couroj^t  dans  cette  parfaire.  Ils  s'affe^oîeut  à 
revers  fiir  ie  col  du  cheval.  Eufiln^  je  leur  vis  faire  divers  autres  tours,  qui 
n'étoienc  pas  moins  dangereux  que  fubtils,,  puif^u'il  y  en  eut  deux  qui  tombe- 
rez;, i&  que  l'un  fe  fit  une  bleflure  confidéVable. 
J^x^ritft  ApR'Asjce  divertiitment,  on  cominença  celui  de  la  lutte.  L'Emperenr 
itittc.      ^       ^^  '^^^^  <^^  KalJtas  contre  des  Manchepus ,  d«s  Mongols  &  des  Chinois.  Us 

fi}  mir^t  en  caleçons  &  e^  bpttes.    Les  Kaikas  retroi#<»ient  leurs  «lécfaans 
•    calerons  Uflt-im^  fnr  1^  0»^^  ponr  A^re  |^as  osgimt^  4w»  leiya  sqou* 

vemens 
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vemens.    En  général ,  \é$  Kalkas  rempûrtèreot  l'avantage.    Quekjues-uns 

en tr  autres  fe  diftinguèrent  par  leur  force  &leur  adrelE^.    J'en  vis  deux  ou 

trois  qui ,  élevés  en  l'air ,  ne  laiiKrent  pas  ^e  fe  déft^ndre ,  &  renverfprenc 

i       teur  adverfaire.    Us  a-actirèrent  radimracion  &  les  ^pplai^diiRmens  de  tous 

I       les  fpeftatetjrs. 

Ces  divertilTemens  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré 
au  bu(.  L'habileté  des  Canoniers  parut  médiocre.  On  tira  aaCTi  quelqiies 
bombes  ;  après  quoi  l'Empereur  remonta  à  cheval  &  retourna  au  Camp. 
Mais  il  donna  ordre  que  Tartillerie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas- 

Le  même  jour,,  quelques  PrincefFcs  Kalkasf  c'eft-à-dire ,  les  feràmes  & 
les  filles  de  ces  Hans  &  de  ces  Taikis  fugitifs,  rendirent  vifite  à  l'Empereur, 
qui  les  fit  entrer  dans  l'enclos  de  fes  tentes ,  où  elles  furent  reçues  fous  fon 
grand  pavillon*  On  leur  fervit  d^s  rafraîchifK:n}Qns>^  accompagnés  d'un  con- 
cert de  voix  &  d'Inflrumens.  On  fit  jouer  aulli  les  marionetes.  Cq$  Princefles 
avoient  dans  leur  cortège  une  efpèce  de  Religieufes,  c'ed-^à-dire^ck  fiJles 
qui  ne  fe  marient  point  &  qui  ibnt  fou&  la  direâian  des  Lamas.  La  princi- 
pale étoit  fœiHr  du  TucbetuhanSc  du  Gc and^Lama.  On  ne  parloit  pa$  trop  a- 
vantageufement  de  la  vie  qu'elle  menoit  ai'^c  le  Lama  £on  frère ,  qij^'elle  ful- 
voit  par-tout* 

Le  premier  jour  de  Juin ,  FEmpereur  ^  accompagné  .feulemem  de  Ç^^ 
deux  fils,  de  fes  Hya»,  des  Grands  de  la  Cour  .&.des  Officiers  de  (a  nmifgn, 
fe  rendit  au  Camp  des  Kalkas^  qjoi  n*étok  qu'à  doux  lieues  du  fîen.  Il  en^ra 
dans  la  tente  du  Grand-Lama ,  qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d'Europe , 
qu'il  avoit  reçues  apparenunent  des  Mofcovites.  Sa  Majedé  ne  voulut  pas 
que  j'eufle  Thonneur  de  l'accompagner  dans  cette  viiite.  Elle  me  chargea  de 
faire  un  calcul,  qui  ne  fut  néanmoins  qu'un  prétexte 5  car  on  n^e  me  dilIW 
mula  pas  fa  véritable  raifon  v  Elle  ne  fonhaitoit  pas  que  je  fuiTe  témoin  de  la 
mifére  &  de  la  malpropreté  des  Kalkas;  quoique  j'en  enfle  acquis  allez  de 
connpifiance  larfque  j'avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  2^  Sa  MajeHé  fit  reconmiencer  la: lutte  &  propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. Ce  div^rtiffement  dura  prés  de  trois  heures.  Cte  plus  de  cent  perfonnes 
qui  luttèrent,  douze  feulement  remportèrent  des  prix,  qui  fureat»  pour  ch^ 
cun ,  une  pièce  de  fatin  &  une  mécfiocre  fomme  d'argent. 

L'a  p  R  è  S'H  I  ixi ,  ^Empereur  donna ,  dans  fa  çente  ^  une  audience  particu- 
lière an  Grand-Lama ,  pour  accommoder  avec  lai  les  difiSérends  de  pluiieurs 
Taikis  qui  s'étoient  fait  une  efpèce  de  guerre,  &  qui  js'étoient  enle^véft  hki- 
l^tuellement  de»  efclaves  &  des  befliaux^  [  Cette  audience  dura  près  de  tro^ 
heures]  (r).  Sa  Majefté  voulant  faire  connaître  à  fes  muaveaux  Sujets  l'ar 
▼antage  qui  leur  reviendroit  de  s'être  fournis  à  fon  Empire ,  prit  la  peine  d$ 
régler  elle-même  les  conteHations ,  de  concert  avec  le  Lama,  dont  Tautorlcé 
e(l  fans  bornes  parmi  ^ux. 

L  £.  3 ,  jour  marqué  pour  le  Répart  de  TEmpçreur  y  ce  Monai:<]iie.  donna 
nne  audience  particulière  au  Grai^d-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recomtnandîi 
d'entretenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifoi^ , 
éc  de  leur  faire  obferves  les  ré^emens  ^ui  cpnceiinûieu  ia  ji^CU»  &  Je.  bon 

ordre* 
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ordre.  Il  fie  préfent  à  ce  Pontife  de  deux  de  k$  plus  beUes  tentes^  avec  tois 
'les  meubles  dont  elles  étoicnc  ornées.     Il  lui  donna  aulli  un  cheval ,  avec  \e 
barnois  de  cérémonie;  après  quoi  Sa  Majeflé  monta  à  cheval  &  fie  lever  k 
<;amp.     Les  trois  Hans  &  les  Taikis  fe  trouvèrent  rangés  en  haje  fur  foa 
paflage ,  &  fe  mirent  à  genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.    E/Je  s'ar- 
rêta quelque-tems  &  leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.     Quantité  de  Kal- 
^kas,  réduits  à  la  dernière  mifère,  fe  préfentèrent  auIH  [à  genoux^^fur  /ejj 
chemin ,    pour  implorer    le  fecours  de  leur  nouveau  Maître*     L  t^a^- 
reur  ordonna  quon  prît  des  informations  fur  k  qualité  des  perfoones.Sc 
qu'on  leur  didribuât  Jlqs  aumônes  proportionnées-  à  leur  rang  &  à  leurs  U- 
foins. 

Sa  Majeflé  fit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  Troupes  vers  le 
lieu  (v)  oh  le  Grand-Lama  tenoit  ik  Cour ,  avant  qu'il  eût  été  cbafle  par  k 
Khan  des  Ëluths.  On  avoit  appris  que  ce  Prince  y  écoit  campé  avec  toutes 
(es  forces  9  &  qu'elles  y  fouffroient  beaucoup  par  iadifette  des  vivres.  l.'£s- 

Î^ereur  lui  députa  en  même-tems  quelques  Officiers ,  pour  lui  demander  quel- 
es  étoient  féê  prétentions  dans  un  Pays  qui  ne  lui  apparxenoit  pas ,  &  s'û 
penfoit  férieufement  à  tenir  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  ne  .plus  comm^* 
tre  d'hofUlités  contre  les  Sujets  de  r£mpire;  fur- tout  contre  les  Kalkas,  qui 
•venoient  d^  fe  foumettre  k  Sa .  Majeflé  impériale.  L'ordre  fut  docine  aux 
Troupes  de  le  traiter  avec  civilité^  s'il  paroifibit  difpofé  à  tenir  fa^parole  & 
'à  fe  retirer  paifîblement;  mais  de  le  charger  [fi  on.pouvoit  le  faire  avec  a-j* 
vantage  &]  s'il  marauoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  auffi  à  l'if^rinee 
^ui  étoit  partie  de  Peking  dès  le  commencement  du  printems,  dV>bferver  les 
mouvemens  de  ce  Prince  &  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  )  £02- 
■pire,  du  côté  de  Kuku-hotuny  juiqu'au  retour  de  ce  petit  Corps.de  Troupes 
[&  jufqu'à  ce  qu'on  fût  bien  informé  des  véritables  intentions  de  ce  Prince.^î? 

Sa  Majeflé  donna  quelques  terres ,  dans  le  voidnage  de  Knht-iotm^   aâ 
petit  Han  CbaJJa£tu^  qui  n'étoit  qu'un  enfant  de  dix  à  opze  ans.    Ce  jeune 
Pfince  s'étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l'Affemblée^  [^&  avoic»^ 
été  préfent  dans  toutes  les  cérémonies.]    Comme  il  n'avoit  pas  e&core  écé^ 
reconnu  pour  Han ,  l'Encreur  le  créa  Régule  du  premier  Ordre. 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l'Empereur,  nous  fîmes  qulnse^aa  vingt 
^is  au  Snd-Q|iefl,  vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant^  coavertcs  de 
brofailles  &  remues  de  lièvres.    Les  Troupes  de  la  fuite  de  r£in|pereur  s'y 
étoient  rendues  dès  le  matin ^  &  fe  tenoient  rangées  fîir  une  f}sl$St  ligne» 
pour  battre  la  campagne  &;faire  fortir  le  gibier.     L'Empereur  tt&  mar- 
-cher  une  oartie  en  croifTant,  &  plaça  fes  deux  fils  fur  les  ailés.  ÊA'unc  aa 
centre ,  &  fit  lexefle  de  la  marche  en  chafTant.    On^tua  quanttf^.dbJIiévTefi. 
Le  foir,  Sa  Majeflé  me  JBlt  demander  fi  j'^vois  vu  la  Cfaadè.    |ftkd  fia  faire 
mon  compliment  fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  je  lui  avois  vd  tuer  de 
ik  propre  main.  Il  efl,vrai  que  je  ne  l'avois  jiamais  vu  tirer  avec  plus  de  fuc- 
ces.    Nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière ,  qui  fe  nomme  £- 
4ûn ,  dans  une  grande  plaine  qu'elle  traverfe. 
{x).L£  4^  toutes  les  Troupes  ayant.écé  commandées  pour  faire  une  en- 
ceinte 


B7-(t;)  Cétoît  près  de  l'^^^fi  petite  Rivière 
<}ul  fe  Jette  dans  VOrkon. 


(x)  j^ngl.  Le  4c.  les  Troupes  fornièrr- 
ujie  enceinte  de  quatre  ou  cinq  Lk  de  tour. 
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•  ceinte  liir  des  collines ,  qui  étôîent  remplies  de  ch-évres  jaunes,  TEmpereur 
•partit  pour  cette  ChafTe  dès  fept  heures  du. matin.  On  fît  un  grand  tour, 
tandis  que  les  bagages  fuivirent  le  droit  chemin  ,  qui  étoit  plus  court 
de  vingt  ou  trente  lis.  On  a  déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  ChaP- 
fe.  Les  chèvres  jaunes  font  fî  fauvages ,  qu'il  faut  les  environner  de  fort 
•loin*  Pour  commencer  Tenceinte,  les  ChafTeurs  s'éloignent  les  uns  des  au- 
tres de  vingt  ou  trente  pas,  &  s'avançant  avec  lenteur,  ils  s'approchent 
infenfiblement  &  chaflent  les  chèvres  à  grands  cris.  *  L'enceinte  de  ce  jour- 
là  n'a  voit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour.  Elle  embraflbit  quantité 
de  collines,  routes  remplies  de  chèvres,  &  fe  terminoit  à  une  gi^ande  plai- 
ne,  où  l'on  devoit  conduire  le  gibier  qui  fe.trouveroit  enfermé.  On  vit  des 
troupeaux  de  quatre  &  de  cinq  cens  chèvres. 

Aussi-TÔT  que  l'Empereur  fut  arrivé  proche  de  l'enceinte,  on  fe  mit  à 
marcher  fort  doucement.  Sa  Majeflé  envoya  fes  deux  fils  fur  les  aîles  ,  & 
marcha  au  -centre  de  l'enceinte.  Après  avoir  pafle  quelques-unes  des  hau- 
teurs, on.  commença  bien-tôt  à  découvrir  plufieurs  bandes  de  chèvres.  Le 
fils  aîné  de  l'Empereur  courant  à  toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui 
s'avançoienc  de  fon  côté,  fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou,  &  creva  de 
l'effort  qu'il  fit  pour  fe  :foutenir.  Le  Prince  en/ut  quitte  pour  une  légère 
blefllire  a  la  main. 
1^  .[Pendant  que  Tencéinte  fe  reflerroît ,  le  Ciel  fe- couvrit.  II  s'éleva  un 
grand  orage,  avec  de  la  grêle,  du  tonnerre  &  de  la  pluie.  Les  ChafTeurs  furent 
•obligés  de  s'arrêter,  &  les  chèvres  courant  de  toutes  leurs  forces  .,.cherchoient 
à  s'échaper  par  quelqu  ouverture.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles 
n'appercevoient  perfonne  ;  mais  venant  à  découvrir  les  ChafTeurs  qui  fer- 
moient  l'enceinte ,  elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l'autre  bout,  d'où 
elles  revenoient  enfuite,  &  fe  laflbient  inutilement  à  courir.  La  pluie  cefTa, 
&  l'on  continua  de  marcher  jufqu'à  la  plaine.  L'Empereur  &  fes  deux  fils, 
qui  étoient  dans  Tenceinte  ,  avec  quelques  -  uns  de  leurs  gens  qui  détour- 
noient les  chèvres  de  leur  côté,  en  tuoient quelques-unes  à  mefure  qu'ils  avan- 
çoient.]  Il  s'en  fauva  plufieurs  ;  car  lorfqu'elles  font  effrayées  elles  pafTent  à 
travers  les  jambes  des  chevaux;  &  s'il  en  fort  une  de  l'enceinte,  toutes  les 
autres  de  la  même  bande  ne  manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit. 
Alors  les  ChafTeurjs  qui  n'étoient  pas  de  Tenceinte  les  pourfuivoîent  à  la  cour- 
fe  &  les  tiroient  à  coups  de  fîéches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l'Empereur, 
'qui  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cependant  Sa  Majeflé  en  ayant  vu  fortir 
plufieurs  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Hyas ,  fe  mit  en  colère  & 
donna  ordre  qu'on  faif^t  les  coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l'enceinte  finifibît,  les  Chafleurs  fe  ferrèrent 
infenfïblfment  jufqu*à  fe  toucher  l'un  l'autre.  Alors  Sa  Majeflé  fit  mettre  pied 
à  terre  atout  le  monde,  A  demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l'enceinte, 
qui  n'avoit  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre ,  il  acheva  de  tî- 
jer  cinquante  ou  foixante  chèvres  qui  refloient.  11  feroit  difiîcile  de  repré- 
fenter  la  vîteflè  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  blef- 

fqres^ 

/^ite  réduite  à  Soo  pas.  Elle  embrafibît  quan-     jaunes.  R.  d.  E. 
.tité  de  Collines,  tomes  rempli^  de  chevtes 
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fures^  les  unes  avec  une  jambe  cafTée,  quelles  porcoiem  pendante^  les  ao- 
très  traînant  leurs  entrailles  à  terre,  d'autres  portant  deux  ou  trois  flèches 
dont  elles  avoient  été  frappées,  jufquà  ce  qu'elles  tomboîent  épaifées  <k 
forces.  J'obfervai  que  les  couds  de  flèches  ne  leur  faifoient  pas  pouffer  Je 
moindre  cri ,  mais  que  lorfqu  elles  étoient  prifes  par  les  chiens  ^  qoî  17e  cef- 
foient  de  les  mordre  qu'après  les  avoir  étranglées ,  elles  jettoient  m  cri  si- 
fez  femblable  à  celui  d'une  brebis  qu'on  eft  prêt  d'égorger.^ 

Cette  Chafle  ne  rfous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vùigt  fe  de 
chemin  dans  une  grande  plaine,  avant  que  d'arriver  au  Camp.  Il  fat  a&i 
rentrée  du  détroit  des  montagnes ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme,  en  langue 
Mongole  ,  fairce  des  eaux.  On  n'avoit  pas  fait  moins  d'onze  ou  douze  Lis  ce 
jour-là.  L'Empereur  fit  punir  deux  des  Hyas  qui  avoient  été  faiGs  par  îoq 
ordre ,  pour  avoir  laiffé  fortir  quelques  chèvres  de  Tenceinte;  Us  reçurcK 
chacun  cent  coups  de  fouet;  punition,  ordinaire  des  Tartares,  mais  à  la- 
quelle ils  n'attachent  aucune  infamie.  L'Empereur  leur  laifla  leurs  Charges  t 
en  les  exhortant  à  réparer  leur  faute  par  un  redoublement  de  zèle  ôl  de  fi- 
délité. Un  troifième ,  qui  étoit  plus  coupable ,  parce  qu*il  avoit  ouicté  fa 
polie  pour  courir  après  une  chèvre ,  &  qu'il  l'avoit  tirée  dans  renceimc 
même,  à  la  vue  de  l'Empereur,  fut  cdTé  de  fon- emploi»  D*autref  avoient 
tiré  auâTi  dans  l'enceinte,  mais  (ans  quitter  leur  polie.  On  avbic  ramailâ 
leurs  flèches,  fur  lefquelles  étoient  leurs  noms.  Toutes  oes  flèches  fuxen: 
apportées  à  ITmpereur  ,  qui  leur  accorda  le  pardon  de  leur  faute. 

Le  5^  on  rentra  dws  les  montagnes ,  où  chemin  faifant  on  chaflâ  dam 
diverfes  enceintes.  On  tua  plufieurs  chevreuils  &  quelques  cerfs.  Cette  chaf- 
fb  auroit  été  plus  abondante,  fî  l'on  n'eut  découvert  un  tygre,  qai  était 
couché  fur  le  penchant  d'une  montagne  fort  efcarpée ,  daM  un  fort  de  broi- 
failles.  Lorfqv'il  entendit  le  bruit  des  Chafleurs,  qui  paflèrent  afièz  prés  de 
Ini,  il  jetta  des  cris  qui  le  firent  connoître.  On  fe  hâta  d'en  avertir  FEmpc- 
rcur..  C'étoit  un  ordre  général,  que  lorfqu'on  avoit  découvert  un^e  ces  ani- 
maux on  poiloit  des  gens  pour  robferver,  tandis  que  d'autres  en  àlloleot 
donner  avis  à  l'Empereur  j  qui  abandonnoit  ordinairenjent  toute  autre  CAa/Ie 
p.our  celle  du  tygre.  Sa  Majefté  parut  auiïi-tôt.  On  chercha  un^pc^  corn* 
mode,  d'où  elle  pût  tirer  fans  danger;  car  cette  Chafle  eil  périHeufe^  &\e$ 
Chafleurs  ont  befoin  d'y  apporter  beaucoup  de  précautions. 

Q^UAND  on  ed  fût  du  gîce^.  on  cohimence  par  etemitier  quel  eodroic  l'a* 
nimal  pourra  prendre  pour  fe  recirer.  Il  ne  defcend  prefque  jatiStt  dans  la 
vallée.  Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S'il  ft  troife  ua  boJg 
voifm,  il  s'y  retire;  mais  il  ne  ya  jamais  bien  loin,-&  fa  fttfeçjglI-ORfip^^ 
rement  du  revers  d'une  monti^e  à  l'autre.  Oh  polte  des  ÇSÊSêH  »  avec 
des  demi-piques  armées  d'un  fertrês-large ,  dans  les  endroîtSvdl^'BïL  Von  ju- 
ge qu'il  prendra  fon  chemin.  Ôh  lés  place  ordinairement  par^pâttaons  ,  fur 
le  fommet  des  montagnes.  Des  gardes  à  cheval  obferv^enc  la  ttùiSIk.  TO0 
ont  ordre  de  poufler  de  grands  cris  lorfque  Je  tygre  s'avance  ^'lëiir  côté) 
dans  la  vue  de  le  faire  retourner  fur  fes  pas ,  &  de  l'obliger- à  loir  vers  k 
Heu  où  l'Empereur  s'efl:  placé. 

Ce.  Prince  fe  plaçoit  ordinairement  fur  le  revers  oppofô  à  celui  qtfoccu- 
poit  le  tygre,  avec  la  vallée  entre  deux ,  du  moins  ]orfque la  diftance  n'ex- 
cédoit  pas  la:portée  d'un  bon  moufquçt.    Il  étoit  en viroimè  de  trente  ou 

quarante 
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.qoataiite  piqueùrS)  armés  de  hallebardes  ou  de  demi-p^^Q^s,  dont  ils  font    Cterbillov. 
une  eQ>èce.defaaîe;  ils  ont  un  genou  à  terre  &  préfement  le  bout  de  leur      16  g  i. 
demi-piqoe  du  côté  par  où  le  tygre  peut  venir.    Ils  la  tiennent  des  deux    ^^^  Voyage. 
mains I  Tune  vers  le  milieu,  &  l'autre  aflèz  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils 
font  toujours  prêts  à  recevoir  le  tygre,  qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec 
tant  de  rapidité  qu'on  n'auroit  pas  le  tems  de  s'oppofer  à  fes  efforts ,  û  Ton 
ji'écQÎÈ  conftamment  fur  fes  gardes.  L'Empereur  efl:  derrière  les   piqueurs  ^ 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Gardes  &  de  fes  domeftiques.     On  lui 
tient  cfes  fufils  &  des  arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n'abandonne  pas  fon  fort^ 
on  tire  des  flèches  au  hasard ,  &  fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire 
déloger.  Mais  je  reviens  à  la  rhafle  dont  je  fus  témoin.  C      ft 

On  fit  .bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la  ces  dont  l'Auî- 
montagne^&s'alla  placer  de  l'autre  côté  dans  un  petit  bois^  prefqu'à  l'ex-  teurfutce^ 
trémicé  de  la  montagne  voifine.  Comme  il  avoit  été  bien  obfervé ,  il  fut  '  ^^^ 
aufli-tôt  fuivi ,  &  TEmpereur  s'en  étant  approché ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet ,  ^toujours  .environné  de  iks  piqueurs ,  on  tira  quantité  de  flèches  vers 
le  lieu  où  il  s'étoit  retiré.  On  lâcha  auflî  pluGeurs  chiens ,  qui  le  firent  lever 
une  féconde  fois.  Il  ne  fit  que  paffer  fur  la  montagne  oppolée ,  où  il  fe  cou* 
cha  encore  dans  des  broflailles ,  d'où  l'on  eut  affez  de  peine  à  le  faire  fortin 
Il  fallut  faire  avancer  quelques  Cavaliers ,  qui  tirèrent  des  flèches  au  hazard , 
tandis  que  les  piqueurs  faifbient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit. 
Quelques-uns  des  Qivaliers  faillirent  d'y  perdre. la  vie.  Le  tygre  s*étant  levé 
tout^d'un-coupjetta  un  grand  cari  ^  &  prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n'eurent 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  fauver  à  toutes  brides  vers  le  fommet 
xie  la  montagne  ;  &  déjà  l'un  d'entr'eux ,  qui  s'étoit  écarté  en  fuyant ,  pa- 
roiflbit  menacé  de  fa  perte,  lorfque  les  chiens  qu'on  avoit  lâchés  en  grand 
nombre  &  qui  fuivoient  le  tygre  de  prés ,  l'obligèrent  de  leur  faire  face. 
Ce  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier  de  gagner  le  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  &  de  mettre  la  vie  en  fureté. 

Cependant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d'où  il  étoit  (or-  Mortdaty-j 
ti  ;  &  les  chiens  aboyant  autour  de  lui ,  l'Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  ^^* 
trois  ou  quatre  coups ,  qui  le  bleflerent  légèrement.  Il  n'en  marcha  pas  plus 
vîte.  Lorfqu'il  fut  arrivé  aux  broffailles ,  ï  s'y  coucha  comme  auparavant , 
c'eft- à-dire,  fans  qu'on  pût  Tappercevoir.  On  recommença  auflTi-tôt  à  faire 
rouler  des  pierres  &  à  tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquement  & 
prit  fa  courfe  vers  le  lieu  où  l'Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpo- 
foit  à  le  tirer  ;  mais  lorfqu'il  fut  au  bas  de  la  montagne ,  il  tourna  d'un  autre 
côté,  &  s'alla  cacher  dans  le  même  bofquet  où  il  s'étoit  déjà  retiré.  L'Em^ 
pereur  traverfa  promptement  la  vallée ,  &  le  fuivit  de  fi  près ,  que  le  vo- 
yant à  découvert  il  lui  tira  deux  coups  de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il 
étoit  à- peu-près  de  la  même  grandeur  que  celui  dont  Sa  Majeflé  nous  avoic 
fait  préfent  l'année  précédente,  pour  en  £aiire  l'Anatomie.  Tous  les  Grands 
fe  raiOTemblèrent  autour  de  ce  monfixe.  L'Empereur  ,  qui  m'avoit  ordonné 
d'être  toujours  près  de  fa^perfonne,  me  demanda  en  fouriant  ce  que  je  pen- 
fois  de  cette  Châilb.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus  commode ,  à  Tur- 
bedi ,  où  l'on  avoit  aÛSs  le  C^mp  entre  des  montagnes ,  à  cinquante  lis  du  lieu 
d*où  Ton  étoit  parti. 

Le  6j  nous  fimes  foixante  Us,  (ans  qtutter  une  vallée  fort  étroite ,  ^ 
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bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efcarpées  [  où  il  étoit  impoffî^ 
ble  de chaffer.]  Un  peu  au-deflus  du  lieu  où  Ton  devoit  camper,  TEmpereur 
s'arrêta,  près  d'un  rocher  efcarpé  de  touses  parts,  &  fait  en  forme  de  tour. 
Tous  les  Grands  &  les  meilleurs  archers  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  au- 
tour de  lai ,  il  fit  tirer  à  chacun  fa  flèche  vers  la  cime  du  rocher ,  poar  eA 
fayer  fi  quelqu'on  auroit  Tadrefle  &  la  force  d  y  atteindre.     Il  n'y  eut  que 
deux  flèches  qui  demeurèrent  fiir  le  rocher,  ou  qui  tombèrent  de  Tauut co- 
té;    L'Empereur  tira  auffi  cinq  ou  fix  fois,  jufqua  ce  qu'une  de  (es  flèà^s 
pafla  le  rocher.    Enfuite  il  m'ordonna  d'en  mefurer  la  hautwr  avec  Jes  W 
ftrumens  qu*il  avoit  apportés.     Il  prit  un  deroi-cercle  d'un  demi*pied  de 
rayon,  qui  n'ètoit  qu'à  pinules.   Après  avoir  fait  robfervation ,  il  voulut  que 
nous  fifiions  à  part  le  calcul  de  la  hauteur.     Nous  la  trouvâmes ,  de  quane 
cens  trente  Gfr^  ou  pieds  Chinois.     L'opération  fut  recommencée^  ea  faifant 
les  dations  dans  un  endroit  plus  éloigné.     Nos  calculs  furent  faits  ea  parti- 
culier, à  la  vue  de  tous  les  Grands,  qui  ne  fe  laflerent  point  d'^n  admirer 
la  conformité.     Il  n'y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.    Sa  Majefté,  pour 
en  convaincre  tous  les  fpeflateurs,  me  fit  lire  mes  deux  calculs,  chiffre  par 
chiffre ,  tandis  qu'elle  montroit  les  fiens  aux  Grands ,  pour  en  faire  connoîtrela 
juftefle.  Elle  prit  encore  plaifiràmefurer  géométriquement  une  diflance.  En- 
fuite,  après  l'avoir  calculée,elle  la  fît  mefurer  par  une  mefure  aélaelle ,  qui  fe 
trouva  jufl:ement  conforme  au  cakul.    Une  flèche,  qu'elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids ,  ne  fut  pas  moins  conforme  au  cal- 
cul.   Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiffemens  &  me  di- 
rent mille  chofes  flateufes  à  l'avantage  des  Sciencea  de*  l'Europe.  L'Empereur 
en  parla  lui-même  dans  Izs  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7,  on  fit  foixante  lis,  prefque  toujours  dans  une  vallée  aflèz  large, 
qui  offroit  un  grand  nombre  de  hameaux,  de  métairies,  &  de  terres  labou- 
rées** L'Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour -occuper  toiue- 
la  vallée  jufqu'au  pied  des  montagnes.     On  marcha-  quelque  tems  dans  cet 
ordre,  en  battant  la  campagne,  qui  ctoit  remplie  de  lièvres,  &  l'Empereur 
en  tua  un  grand  nombre.    Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin,  pour  en- 
trer dans  des  montagnes  d'une  hauteur  médiocre,  mais  couvertes  de  brof- 
failles  &  de  bois  taillis.     On  y  fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  leiqueHes  on 
tua  quantité  de  cerfs  &  de  chevreuils. .  [On  ne  peut  affez  admirer  FadrefiTe  desîJ* 
Tartares  à  détourner  le  gibier  du  côté  de  l'Empereur.     Comme  ils  regardent 
la  Chafle  comme  une  Image  de.  la  guerre, ils  croient  qu'Ain  mauvais  Cfaafleur 
ne  fera  jamais  bon  guerrier.     C'efb  dans  cette  perfuafion  que  SsL-Myeûé  ^ 
fouvent  caffé  des  Généraux  de  fon  Armée  pour  ne  fçavoir  pas  coaduire  & 
diriger  les  Chaffeurs:     G  eft  ce  qui  étoit  arrivé ,  au  retour  des  Aisbafliuleuis 

de 
Avant- 
Oarde,  Polie  qui  revient  à  celui  de  Maréchal  de  France^]  .  Sa  Majefté  fit 
diftribuer  le  gibier  qu'il  avoit  taé,.lui  &  fes  enfans ,  aux  Officiers  &  aux 
Soldats  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir,  elle  donna. la  Comédie 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  &  ^à  fês  Officiers  domeftiques^  dans  le  parc  de  fa 
tente.  On  fut  obligé  d'abbattre  une  partie  de  cette  efpèce-de  mur  de  toi* 
le,  qui  ferme  l'enceinte  de  ks  tentes.  La  Comédie  fut  f^içéSfutép  fous  fon 
pavillôb  ^  par^^ane.  Trouper  d'Eunuques  C^piédiens  quaOv$iv||ic.^$miEiiies  de 


de  Nipcheix) ,  à  un  Officier  de  mérite  qui  les  avoit  accompagné  tt^i^allté 
Lieutenant-Général  des  Troupes,  &  qui  étoit  un  des  Généraux «dô  V  Ava 
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{y)  Lb  g^  TEmpereur  &  le  Prince  Ton  fils  atûé  tuèrent  deux  tigres  A- 
près  cette Ch^,  Sa  Majefté  s'embarqua  fur  un  petit  canot,  &  fes  deux  fils 

'  chacun  fiir  un  autre,  dans  le deflein  d'éviter  la  chaleur,  qui  auroit  été  fort- 
grande  ce  jour-là,  fi  elle  n'eût  pas  été  tempérée  par  un  vent  de  Nord.  Ce- 
pendant ils  ne  firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L'Empereur 
monta  à  cheval ,  pour  aller  chaiFer  un  autre  tigre  qu'on  avoit  découvert 
prés  du  lieu*  où  l'on  devait  camper.  Mais  il  fat  impoÔible  dele  retrouver^- 
&  Ton  abandonna  cette  ChaiFe  pour  fe  rendre  au  Camp,  dans  la  vaHée  de 
Tahram-kiy  fur  le  bord  "d'une  Rivière*,  quife  nomme  Cbihr.  On  avoit  fait  ce 
jour-là ,  foixante  lis  au  Sud ,  en  tirant  un  peu  à  VEH. 

Le  9,  nous  fimes  encore  foixante  lis  ,  pendant  lefquels  Sa  Majefté  tua 
quelques  cerfs  &  quelques  chevreuils.  Le  foir ,  ayant  donné  h  Comédie  aux 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j'y  affiftaflfe,  pour  lui  dire 
s'il  y  avoit  quelque  rapj*>rt  entre  la  Comédie  Chinoife  &  celle  de  l'Europe» 
Il  me  fit  faire  là-deiTus  diverfes  qi^eftions,  pendsmi  le  fpeâacfô  même.     Lsi 

59»plûpart  des  afteurs  me  parurent  médiocres ,-  [il  n'y  en  avoit  que  3  ou  4 -de 
bons.]  .  Ces  Comédies  font  mêlées  de  Mufique  &  de  Amples  récits.  Le  fé- 
rieux  y  domine ,  quoi(]u'il  y  ait  aulli  du  plaifant.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  foient  auifïï  vives  que  les  nôtres  &  auffi  propres  à  rë.muer  les  paf- 

/*' fions.  [On  n'y  entend  jamais  rien  de  trop  libre  nr.  qui  puifle-blefler  la  mo- 
deftie,]  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à  repréfenter  une  feule  a6lion  nî 
ce  qui  fe  peut  pafler  dans  refpaee  d'un  feul  jour.  Les  Chinois  ne  font  psus 
difficulté  de  réuriir  dans  une  pièce'  les  événemens  de  dix  aas.  Ils  divifenc 
leurs  Comédies  en  pludeurs  parties,  qu'ils  repréfentent  au(fî  en  difFérens 
jours  ;  à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d'une  perfonne  illuftre  en  plu- 
fieurs  chapitres.  Ils  ne  laiiTent  pas  d'y  mêler  de  la  fable?  Les  habillemeas 
des  Comédiens  étoientà  l'ancienne  modede  la^Chine* 

Le  10,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis.  L'Etnpereur  ,  après  en  avoir  fait 
vingt  à  chévaV,  mangea- en- public  fur  le  bord  de  la  Rivrère,  d'où  il  envoya 
divers  mets  de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s'embarqua  fur  la  mê- 
me rivière,  qui  ferpente  toujours  dans  les  montagnes;  &  ne  c^nt  pas  de 
tirer,  de  deifijs  la  barque,  il  tua  plufieursoifeaux-,  &même  quelques  liè- 
vres ,  que  les  gens  de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  la 
rivière.  En  arrivant  près  de  la  Forterefle  de  Ku-pe-heu  y  nous  trouvâmes 
totxté  rinfanterie  qui  garde  ce  pofte,  rangée  en  haye^  aveclcs  Officiers  à 
leur  tête, mais  fans^  autres  armes  que  le  fabre  au  côté.  Tan^iisi^ue  nous  traver- 
fions  cette  Place ,  les  Soldais  qu'on  avoit  podés  dans*  las  rues  pour  en  écar- 
ter le  peuple,  ne-  purent  empêcher  un^  homme  de  forcir  brufquement  de  ia 
maifon ,  avec  une  Requête  à  la  main  pour  la  préfeqtef  à  TEftipereur.  Un 
des  Officiers  qui  précedoient  Sa  Majefté  ayant  voi|lU|; le  faire  retirer,  il  eut 
la  hakLiefle  de4^reaverfer  par  terre,  .en  faifapc  tgo^ber  f^a  chevah.   L'Em- 

^;.  '^ereur 
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(^)  jifigh  Le8,S«  Majefté  tua  un  Tigfe, 
du  premier  coup.  Un  des  Piqueurs  tua  auflî 
une  Tigrefle  d*Ufl  Coup  de  Hallebarde  dans 
l'œil ,  <iui  pénétra  fort  avant  dans  la  tôce. 
La.Chafl€,jStmt:tinie.  Sn  Majefté  &.  fc^deux 
£l«  s'àfnbarq)Jfirea(  (Ur  de  petUs  Canots  pour 


éviter  la.  chaleur/   Quoique  la  Rivière  de 
Cbikir  foit  fort  rapide, cependant  comme  elle 
a*  beaucoup  de  tobrnans*,-  ils  ne  firent  pds  ' 
plus  de  15  lis  fur  leurs  Canots.  On  campa  en-" 
foitéfurles  bords  dp  cefte  Rivière,  dapsu-* 
ne  vallée  nompée  Tawang-kù  R.  d.  £.^  ;  i 
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pereor  le  fitxbâcier  fur  le  cfamp  de  fcû  MUesce ,  pÊt  vtn  teii  do&^ 
bre  de  coops  de  fbufit  [&  fit  ca  même  tenif»  àrrêwr  l'ûflkîcrJ]    1^  foir 
ayant  reça  des  fruits  nouveaux ,  qu'on  liii  arôit  apportés  de  fAiag  ce 
pofte  ,  a   me  fit  l'hoaueur  de  m'en  envoyer  par  uu  des  Eomaanadc  ù 
chambre. 

Ln  II»  on  ne &91K quarante  lisypoaraUerpaiIbr1a(mtt.àae-iiL£,£iii. 
pereamc  cdlk  point  cPaller  pateao,  &  dîna  en  pobUc  comme  Je  ns  «ré- 
cédenc.    [Il  plot  à  vcrfe  ce  joorli ,  comme  il  avoit  fiûc  le  pr^rideat  k  Ufi 
plujre  fitt  accompagnée  de  tonnerre.]   I^  12,  nous  ifîmei  «latre-viiiKa 
en  fuivant  Sa  Majeflé  le  long  de  la  Rivière,  qui  Ait  de  giaiÀ  dânnr^   da 
ne  compte ,  par  le  droit  chemin ,  gue  cinquante  Jii  de  Cbe-U^  i  Aii-méms 
Où  nous  pauamet  la  nuit.  ' 

Lb  i3>  Ott  fit  encore  quatre- vingt-lit.  L'Empereur  caonmaat  d'aller pr 
eau,  lesC^cier»  de  Tmg-ebeu  lui  avoieot  amené  des  Batiues  plus  comiS 
des,  qui  svoientdes  deux  côtés  une  petite  chamlwe  couverte.  Sa  Maieftés'c 
rêta  pour  dîïier  le  long  de  la  Rivière,  &  me  fit  venir  poork  ipeâade  in 
pèche  qui  fe  feit  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  pubUquement  diverfc»  tmeffioo 
fur  les  langues  de  l'Europe,  particulièrement  fur  hi  langue  Laune.  Equité  i 
menvoya  quelques  pfeitt  de  fa  table.  Pendant  le  dînert  il  apperçot  quekma 
^a  Payfans,  à  dew-nuds,  qui  le  regardoient^le  loin,  il  les  fit  approScr. 
&  leur  fit  difeibuer  des  viandes  &  de  la  pâtiflèrie.  Ces  eoftns  écanVretoar' 
nés  à  leurs  cabanes,  qui  n'ëtoient  pas  éloignées,  revinrent  auffi^>côt  avec  des 
paniers,  que  Sa  Majefté  fit  encore  remplir  des  viandes  qu'on  deflèrvit  de  ù 
table.  Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg,  qui  n'eft  qu'à  fir  Ueaes  de  ft- 
kmg ,  où  la  plupart  des  OflScicrs  de  la  maifon  de  l'Empweur  qui  w  l'avoiSt 
pas  fmvi  dans  le  voyage  vinrent  le  faluer. 

,^^,i^*} ,""®  ^^*^^  ^P5^'  ™"'"^»  »o"«  montâmes  i  cheval ,  pour  entrer 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode;  Nous  vurivàmes  à 
cinq  heures  &  demie,  quoiqu'on  fe  fût  arrêté  prè» d'une  heure  d«s  un  Vil- 
higeoul  Empereur  dîna.  U  man^.,ay.t/ie,  ou  le  ftince  héritier,  vint  au- 
devant  de^Sa  Majefté  a  une  lieue  Je  la  Ville,  vêtu  de  foa  habit  de  cUrémo- 
c'^4>t*ï?'n/^  P*'  ^'^^'^^^  ^*  "'"  **«  l'Empereur;  mais  avec  peu  de  fuite 
ce  dJudrik""  ''"'""'  *°  ^'''"'  *"*  '*~"  *  l'appartement  de  ITtopératri: 

[Le  17,  l'Empereur  ayant  vu  ItFtfe^oine  Thmas,  qui  avoir  été  dan- 
gereufenient  malade  avant  fon  départ,  &  Je  trouvant  eirSe  fcSeTjdli 
préfent  d  une  livre  Atjm-fmg.  Il  me  fit  dire,  le  lendemain ,  de  m'i^^er 
aux  calculs  de  Géométrie,  pour  acquérir  plus  de  fecilité  danMKe  aa'il 
en  vouloit  faire  avec  moi;  &  devant  partir  le  23,  pour  aiier|£^  SS 
de  l'Eté  dans  fa  mailôn  de  Oang^bm'yum.  il  n^JrCaTlSfSépJ^»  â 
le  fuivre.  Je  m'y  rendis  le  27,  avec  le  Père  Thomas,  pour  v  teSaSenc» 
nos  explications.  Mais,  peu  de  jours  après ,  on  nous  dit  que  Sa  Blaiefté  ne 
trouvant  pas  de  heu  pour  nous  loger  commodément ,  fe  contenteroit  £  n« 
faire  venir,  de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  reprélbiiié  oa'5  A- 
roit  dangereux ,  pour  fa  fanté ,  de  s'appliquer  trop  "  ^^  «m  u  ie- 
grandes  chaleurs 


pencûoc 


La 


Nous  continuâmes  d'aller  à Chang-chun-yuen .  de  quatre  ea  mmtn  ioat^ 
1  chaleur  ne  permit  pas  toujours  à  Sa  Aajefté  de^'appliqoSàréS^; 


mais 


£  A   T  A  Rr  TA  R  I  E,  tiv-  IV.  Chap-  VIH.         62s 

^  mais  elle  n'en  cm  pas  moins  la  bonté  de  nous  £dre  appeller  dans  fa  chambre^ 
^  en  nous  difant  qu'elle  vouloit  du  moins  nous  voir. 

l      Le  14  d'Août,  nous  lui  oflFrîmes  quelques  Inftrumens  de  Mathématique, 

^  que  les  Pères  dé  Fontaney  &  le  Comte  nous  avoient  envoyés.     Cétoit  un 

grand  anneau  Aftronomique,  qui  donnoit  en  même-tems  Theupc  &  la  minu- 

-  te,  la  hauteur  du  Soleil  &  la  déclinaifon  de  l'aimant  ;  un  demi-cercle  d'en- 

-  vîron  un  demi-pied  de  rayon ,  avec  fa  bouflbie ,  &  très-bien  divifé  ;  un  étui 
'  de  Mathématiques,  qui  contenoit  un  compas  de  proportion,  deux  compas 

-  ordinaires,   une  équerre,   un  petit  demi-cercle  &  un  tire-ligne.     Nous  lul- 
r  préfentâmes  auili  une  fphére  ;  quelques  diamans  d'Alençon ,  dans  une  petite 

i   boëte  d'émail  alTez  propre  ;  deux  petites  phioles  de  crifbil  caillées  à  facette 
&  garnies  d'argent  ;  Tune  d'un  criftal  blanc  fort  fin ,  &  l'autre  d'un  criftal- 
:  bleu.    L'Empereur  reçut  nos  pféfens  avec  beaucoup  de^  bonté,  &  nous  paf* 
:    sâmes  plus  d'une  heure  avec  lui.] 

L  A  cDnverfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques ,  Sa  Ma- 
:  jefté  nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperftitieu- 
:   ibment  qu'il  y  a  de  bons  &  de  mauvais  jours  ^  &  des  heures  plus  ou  moins 
:   fortunées.    Elle  étoit  convaincue ,-  non-feulement  que  ces  fuperflitions  é- 
r   toient  faufibs  &  vaines  ,    mais  encore  qu'elles    étoient  préjudiciables  an 
.    bien  de  l'Etat,  l6r(qae  cette  manie  gagne  jufqu'à  ceux  qui  le  gouvernent, 
'    puifqu'il  en^  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  innocens ,  entr'autres  à  quel- 
I    ques  Chrétiens  dû  Tribunal  des    Mathématiques ,  auxquels  on  avoit  fait 
eur  procès,  comme  au  Père  Jdam  Schaaly  &  qui  avoient  été  condamnés  à 
)«mort  pour  n'avoir  pas  choifi  à  propos  Theufe  de  l'enterrement  [d'un  des  Fils 
de  l'Empereur,  &  pour  avoir  aînfi  attiré  quelque  malheur  fur  la  Famille  Im- 
périale.] Que  le  Peuple  &  les  Grands  même»,  continua  l'Empereur ,   ajou- 
tent foi  à  oe  telles  fuperftîtîonS  ,  c'eft  une  erreur  qui  n'a  pas  d*autres  fuites. 
Mais  que  le  Souverain  d'un  Empire  s'y  laifle  tromper,  c'eft  une  fource  de 
maux  terribles.  „  Je  fuis flperfuadé,  ajoûta-t-il ,  de  la  faufleté de  toutes  ces* 
„  imaginations,  que  je  n'y  ai  pas  le  moindre  égard.     Il  plaifanta  même  fur 
l'opinion  des  Chinois,  qui  font  préfidèr  toutes  les  Conftèllations  à  l'Empire 
de  la  Chine ,  fans  vouloir  qu'elles  fe  mêlent  jamais  des  autres  Régions.  „  Sou« 
„  vent ,  nous  dit-îl ,  j'ai  repré fente  à  ceux  qui  m'entretenoient  de  ces  chimè- 
,,  res,  qu'il  falloit  laiffer- du  moins  quelques  Etoiles  aux  Royaumes  voifins, 
iji pour  avoir  foin  d'eux.  [Enfin  l'Empereur  ne  ceflk  pas  dô  nous  traiter  avec 
une  bonté  extraordinaire. 

Le  18,  étant  retour  nés  à  CJfln^-rfrra-^ywen ,  l'Empereur  rtous  fit  dire  que  les 
chaleurs  ayant  commencé  à  diminuer,  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à  l'étude; 
qu'il  vouloit  que  dés  le  lendemain  je  demeurafTe  pendant  le  jour  dans  un  ap«* 
partement  de  fa  maifon,  &  que  la  nuit  j'irois  couclier  chez  un  dés  Lîeute- 
nans  du  Gouverneur  de  Cbang-cbcu-yum.  Cet  Officier,  qui fc  nommfoît  Ly-lau* 
ya,  étoit  le  même  qui  commaadoit  à  Ning-po  lorfquè  nous  avions  abordé  dan»*" 
ce  Port ,  &  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majefté  nomma  un  Eunuque  du 
Palais  pour  me  fervir ,  &  pour  m'accoiàpagner  en  entrant  au  Palais ,  afin  que 
j'euflê  la  liberté  de  m*y  rendre  à  toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien,  dont  l'Empereur  tfignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  or- 
dres, il  parla  de  moi  dans  les  certMS  les  plus  obligi^ans^  6ç&  loua  fur-tout  de 

rattachement 


GtRBHxeir. 

m.  Voyage. 

Us  lui  offrent 
divers  Inftru- 
mens de  Ma* 
thématiques. 


Dîfcours'de 
l'Empereur 
furlesfupper- 
ftîtions  popu^ 
laires. 


L'Auteur 
récommence 
Tes  explica- 
tions au  Pa- 
lais. 


À 


6$6 


VOYAGE  :S     Di  A  .N    S 


.  âCRBILLOir. 
I69I. 

UL  Voyage. 

Attentions 
de  TEuipe- 
rem. 
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Vaaachement  que  j'avois  fait  éclater  pour  fou  fervtee  dans  le  dernier  voysg 
où  j'avois  eu  Thonneiir  de  l'accompagner.] 

L  £  19 ,  (  z  )  je  fus  conduit  du  Palais ,  d^ns  un  appartement  commode  qui  d 
au  Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  /à  chsLmhrc 
pour  m'y  recevoir.  Elle  ordonna  qu'on  y  tînt,  pendant  le  jout^  da  thé  & 
de  la  glace,  afin  que  je  puflc  boire  chaud  &  froid  fuiv^nt  mes  b^ms.  JDes 
le  foir ,  ce  grand  Monarque  m'envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Ij&dce  il 
me  fit  appel  1er, pour. achever  de  revoir  la  Géométrie- Pratique  qae.Jiou^'i&î  a- 
vions  expliquée,  après  Tavoir  çoropofée  en  Tartare. 

Le  21 ,  il  m'appella  le  matin  &  me  retint  près  de  lui  plus  de  deux  heoi^ 
&  demie  9  foit  à  faire  des  calculs  &  à  revoir  la  Géométrie,  fblc  à  hirc  Vé- 
preuve  de  l'anneau  Aflronomique.que  ngus  lui. avions  prcfenté  quelques  îcurs 
auparavant.  Il  s'y  employa  H  ardemment  qu'il  en  fuoic  à  groiles  goates.  Ce- 
pendant il  ne  fe  lafla  point  d'en  elfayer  tous  les.ufages.  Il  loua  beaucoup  h 
}u{tefle  de  l'Indrument ,  &  le  plaça  d^ns  fa  ch^mbr^^  avec  le  4ecù-cercie 
que  nous  lui  avions  offert  en  mén^e-tems. 

Le  22,  il  nous  apprit  lui-mé;ne,  gu.il  étoit  arrivé  fur  les  {rontiéres  deJa 
Tartarie  Chinoife  un  Envoyé  Mofcovite ,  avec  une  fuite  de  quâtaote  penbn- 
nes,  &  quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  inéme  Nation.  II  ajqufa  quu  avci: 
donné  des  ordres  pour  la  réception  de  cet  Ambafladeur^  pour  Jeâi  voirarcs, 
les  vivres,  &  pour  le  faire  défrayer  par-tout,  lui  &  l^es  quaraàcè'perfonnas 
de  fa  fuite;  mais  qu'il  fe  contenteroit  de  faire  aider  les  Marchands  (a)  fanî 
les  défrayer ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  s'epgager  dfUis  cette  dépenfë  pour  f >:$ 
Mofcovices  qui  viendroient  négocier  à  la  Chinp. 

[Ensuit Et  prenant  un  air  encore  pl.us  familier,  il  noa$  demanda  ccm-^ 
bien  il  y  avoit  de  nos  Pères  à  la  Chine ,  &  dans  quels  lieux  nous  avions  d^ 
Eglifes.  il  nous  raconta  comment  il  avoit  autrefois  découvert  les  impofbi* 
res  d'Tang'qmng'Jieni  quelle  méthode  il  avoit  employée  poi)r  ï^ixamcn  de 
cette  affaire,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  d'environ  quinze  ans,  pâiCe  qu'il  ne 
fçavoit  à  qui  s'en  rapporter ,  &  qu'il  ne  nous  connoiflbit  {»s  CDCOte:  en- 
Gn  ,  il  marqua  beaucoup  d'impatience  d'apprendre  Je  retoitr  du  F^e  Gn^ 
maldi. 

Le  6  de  Septembre,  les  Mifllonaires  qui  étoient  reftés  àPi^iiig,  a^ant 
rpçu  une  Lettre  du  Père  Grimaidi ,  l'apportèrent  à  rEmperêûr j^  mnpc  la  tra- 
duéUon  en  langue  Tartare.  11  nous  eu  témoigna  une  joie  extrajqjKtt|^^  ;  & 
ne  fe  contentant  pas  d'avoir  lu  la  traduftion,  il  me  fit  lire  Fbirij^utd  j  qui  é- 
toit  en  langue  Portugaife.  Le  Père  Grimaidi  marquoit  qu'après  Bsnàr  eûliyé 
bien  des  difficultés,  &  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  Mot.  if  s^écoic 
déterminé  à  retourner  par  terre,  &  qu'il  prenoit  fa  route  par.J^fôKÎKii  mais 
qu'il  envoyoit  par  Mer  le  Père  Alexandre  Ciceri  »  excellent  iH^^aLÙclen , 
avec  deux  autres  Jéfuites.  Sa  Majcilé  nous  dit  aufli-tôc  qo^lsttoit  Êuie 
venir  promptement  le  Père  Ciceri  &  fes  Compagnons;  que  ]è  Pore  Suar^ 
rpviendroit  avec  eux  ^  &  qu'elle  ordonn^roit  de  leur  fourjpir  .tQ^(ès'^lûrtes  de 


(«)  jingl.  Le  ip,  Su  Majefté  commença 
à  s'appliquer  à  TEtude  d'une  manière  plus  af- 
fldue;  fous  la  direftion  de  l'Auteur  &  du  P, 
Jhomas  Jéfuite.-  R.  d.  S. 


(«)  Jnel,  Mais  que  pour  tes  Ms^^iands 
c'étoit  à  fes  Sujets  à  les  ^didet  >CMme  iU 
pourroient  &c.  IL  d.  B«  '■, 
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commodités  pour  le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  in- 
tentions &  de  lui  apporter  le  lendemain  nos  Lettres ,  parce  que  ion  defTein 
étoic  de  les  envoyer  au  Viceroi ,  avec  fes  ordres ,  par  un  courier  extraordi- 
naire. Enfuite  il  nous  demanda  fi  nous  avions  reçu  d'autres  nouvelles  de 
l'Europe,  fi  la  guerre  continuoit  avec  les  Turcs,  &  quel  en  étoit  le  fuccès. 
Trois  jours  auparavant ,  il  m'avoit  fait  avertir  de  me  préparer  au  voyage  de 
Tartarie,  qu'il  vouloit  faire  cet  automne  ,  pour  y  prendre  le  divertiffement 
de  la  Chafle-] 

Le  14  ^  ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d'eau  chaude  qui  font  à  fis  lieues 
de  Peking,  prefque  droit  au  Nord.  S* étant  arrêté  dans  un  Village  ,  pour  y 
dîner,  il  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  ar- 
rivâmes aux  Eaux ,  vers  dix  heures  du  matin.  L'Empereur  logea  dans  une 
maifon  bâtie  exprès  oour  Sa  Majefl:é,  &  compofée  de  trois  petits  pavillons 
fort  fimples ,  dans  chacun*  defquels  il  y  a  des  bains  ;  outre  deux  grands  bas- 
fins  quarrés  qui  font  dans  la  cour  ,  auez  proprement  bâtis.  Ils  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  profondeur,  &  la  chaleur  de  l'eau  e(l  modérée.  On  médit 
que  ces  bains  étoient  très-fréquentés.  L'Empereur  mefura  géométriquement 
la  grandeur  de  la  cour ,  pour  éprouver  fes  nouveaux  Inftrumens.  Le  foir  il 
me  fit  revoir  plufieurs  vCaiculs,  qu'il  avoit  faits  lui-même. 

Le  15,  nous  ajournâmes  aux  bains,  &  Sa  Majedé  pafla  le  jour  à  faire 
d'autres  opérations  de  Géométrie ,  pour  vérifier  la  juftefle  de  fes  Inftru- 
mens. 


La  Rouce  de  ce  crbiTième  Voyage  a  été  omife  parie  Tradudbeur  R.  d.  £• 
ROUTE  ET  DEPART  DE  PEKING  EN  lôgi. 


May»  lis. 

9.  Wan-kîn.  Village 20 

---  Nyewiang-fhan.  gros  Bourg.    ...  60 

10.  No-fhan.  Village.       .......  20 

---  Mi-yun-hycn 40 

11.  Shln-iliwan.  Village 30 

--- She-kya.  Bourg 30 

12.  Lauqua^tyen. Vidage. 30 

---  ForterefTe  de  Kûue-kew.    ....  30 

f4«  Ngan-kva'tuD.  Village.        .    •    .    .  80 
15.  Plaine  de  Poroaye.    .    .    .    .    .    .50 


May.  lis. 

iS,  Petit  RuilTeau 40 

17.  Kakiri-Rivière 40 

iS.  Même  Rivière. 

19.  Ruines  deShan-tû.    «    «    •    .    . 

2ii  Ha-la-tiin •    • 

^3.  Hakir  Petit  RuiflTeau.     ^    .    •    . 

24.  MômeRuiiTeau • 

25.  Plaine  de  Puch-wiPû-hû-lû.    .    . 

26.  KonNor  Rivière.  Nord.      .    .    • 


40 
40 
40 
40 
60 

40 
40 


27.  Plaine  Toio-Nor.      «    •    .    .    .    .    sa 


RETOUR    A    PEKING. 


Juin.  lis. 

3.  Erton  Petit  Ruiffeau  Sud-Oueft.      .  20 

4.  Montagnes. 12 

5.  Tuibcdê      . 50 

6 60 

7 ,    .  60 

.  J.  Vallée  deTawang-ki.  Sud-Eft-guart-Eft.  60 


Juin.  lis. 

p. fo 

10.  Knpe-kew.  «.•..'.•••  90 

11.  She-hya.       40 

la.  Mi-yun-hyen ,    .  50 

13.  Petite  Ville  où  on  «niva  par  Eau.  .  80 

14.  Fekiog.       • •  60 


Gerbillon, 
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IV.   Voyage. 


L'Empereur 
mène  TAu* 
ceur  aux  bain& 
d'eau  diaude. 


VL  Part. 
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1692.  5.  IV. 

IV.  Voyage. 

QLiatnèmc  ^j^age  de  GeiWlon  en  Tartark\ 

A  réfolution  de  l'Empereur  n'ayant  pas  changé  pour  le  voyage  ckTîr:*?- 

I  rie,  nous  pariimes  de  Fcking,  le  8  de  Septembre  [1692,  J&  nom-;i-g5'' 

rivâmes  en  quatre  jours  à  KiTpe-keu, après  avoir  fait  deux  cens  quatre- vinr. 
Départ  de    jj^  1^5.    Sa  RIajefté  vilîta  dans  cette  Forterefle  les  maifons  des  Soldats^à. 
r^'l^'^g-  ^çiig  çju  TJ)ong'ping  ou  du  Gênerai.     Elle  fie  diftribuer  des  fruits  aux  GranJs 

de  fa  Cour  &  aux'oiîkiers  de  fa  Maifon  ,  fans  outUer  d'étendre  lès  hovc^i 

jufqu  à  moi. 
Ngan-kiatun.      Le  12,  nous  fîmes  foixante-dix  lis,  pour  aller  camper  à  A^OT-^f^-:./?: , 

où  l'Empereur  fît  donner  le  divertiffement  de  la  lutte.     La  journée  du  11 


L 


pêche 

dreffe. 

Lb  14,  on  fit  foixante-dix  lis.     11  y  eut  une  enceinte  deChafîe  où  Ton  v:i 

fept  cerfs,  dont  lun  fut  d'abord  blefle  d'un  coup  de  fufil,  par  le  cinquién:^ 

fils  dé  l'Empereur.    Sa  Majefté  prit  enfuite  le  divertiffement  de  la  pèche  • 

7 M  j         affez  proche  du  Camp.     Elle  fit  jetter  un  grand  filet,  dans  leauel  il  fe  trcj- 

Mancheous     va  peu  de  poiflon;  mais  ce  fut  un  fpeélacle  curieux  de  voir  les  Manchec::v 

pour  le  ftrvi-   fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  pour  aider  à  tràl- 

ce  de  TEpipe.  ^^j,  ig  £1^^. 

^^^'  Le  15,  nous  fîmes  foixante-dix  lis.     Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 

une  enceinte ,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de  cbc- 
Coup  de      vreuils  [Mais  la  chaffe  de   l'appel  ne  fut  pas  heureufe.]  Je  vis  TEmpcrear^ 
flèche  fort      tirer  &  bieffer  à  mort  trois  grands  cerfs  &  deux  lièvres.    Il  en  tiia  un  a- 
vigoureux.      y^c  tant  de  vigulur ,  qu'il  lui  perça  le  ventre  d'une  flèche  dont  le  bout  n  V- 

toit  que  d'os,  &  n'étoit  pas  plus  pointu  que  l'extrémité  du  doigc     Oa  adic 
le  Camp  près  d'un  Village  qui  eft  le  dernier  du  côté  du  Nord.     Tout  Je  ter- 
rain qui  eft  au  Nord  jûfqu'au  de-là  des  montagnes,  [&  qui  s'étend  de  TEll  i;; 
rOueft,]  demeure  en  friche, parce  qu'il  eft  iféfervé  pour  les  plaiCrs de  i 'Em- 
pereur y  qui  vient  y  chaffer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe^keu,  par  laquelle  nous  avions  pafTé  h  grande 

Muraille ,  le  Pays  eft  plein  de  montagnes  &  de  forêts.     Cependacr  on  y 

trouve  quantité  de  vallées  &  de  plaines ,  dont  la  plupart  font  oMfécs  ^  & 

Effet  de      le  terroir  qn  eft-  trcs-fertîle.     L'Empereur  ,  qui.  s'intéreffoit  vMBkent  a  \i 

Tamour  de     félicité  de  fes  |>eUples,fut  fi  fenfible  au  phiGr  de  voir  l'abondance  dbsçraiDs, 

riimpereur      q^'J|  gj  choifir  les  plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  pofte  à  Tlmpén- 

pour  es    eu-  ^^.^^  douairière  &  aux  Reines. 

Chaffcslm-      Le  16 ,  on  partit  avant  le  jour,  pour  la  chaffe  du  cerf.    Je  fuîvis  FEra- 
rtiriales.         pcreur  comme  l'année  précédente.    Nous  fîmes  d'abord  plus  de  vingt  Us  y 

jufqu  aa 

(a)  An;;;U  Le  T^.  On  fit  quatre -vingt  lîs     14.  après  avoir  fait  foixante-dix  lis,  on  aiiU 
i)oiu:  arrivlr  au  Village  de  Hong-ki-ing,  ,4i*ç    rva  daasunc  Plaine,  IL  i  E. 
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jufqu'au  lieu  où  Sa  Majefté  devoit  dîner.  Enfuite,  après  avoir  fait  dix  au- 
tres lis,  on  commensa  l'appel  du  cerf.  L^Empereur,  s'étanc  ud  peu  avao.cé 
dans  les  montagnes,  en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  ^  qui 
ne  tomba  mort  qu'au  cinquième  coup  de  fufil.  L'enceinte  fut  fjriivje  par 
des  Mancheous,  nouvea,ux  Sujets  de  l'Epipire,  auxquels  on  avoit  clgnac  des 
vefles  courtes  de  fatin  blanc,  pour  les  diftinguer  des  a,utrcs.  Il  ne  s'y  trou- 
va qu'un  très-petit  nombre  de  chevreuils^  &  quelques  petits  cerfs. 

De- LÀ  .nous  entrâmes  dans  une  vallée  affez  large,  dont  l'Empereur  fit 
occuper  toute  la  largeur  par  une  ligne  de  Chafleurs ,  des  gens  de  fa  fuite  ; 
&  fui  vaut  la  vallée,  il  lâcha  l'oifeau  fur  les  cailles  &  les  laifans,  dont  ces 
plaines  font  remplies.  Il  en  prit  un  grand  nombre;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
r^^de  tuer  quelques  faifans  [  &  quelques  cailles,  3  à  coups  de  flèches.  Vers  deux 
I^^heures  [  après  avoir  fait  trente  Lis  ]  ayant  mis  pied  à  terre  fur  le  bord  d'u- 
ne petite  rivière  qui  arrofe  cette  vallée ,  il  fit  préparer  le  fouper  ;  car  l'u- 
fage  des  Tartares  efl:  de  fouper  de  bonne  heure.  Je  fus  étonné  de  le  voir 
couper  lui-même  &  préparer  le  foye  des  cerfs  qtfil  avpit  tués.  Ce  morceau 
&  la  croupe  paflent  à  la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majef- 
té écoit  environnée  de  trois  de  fes  fils ,  qui  avoient  conduit  la  troupe  des 
Chafleurs  ^  &  de  deux  de  fes  gendres ,  auxquel?  elle  prenoît  plaifir  à  montrer 
la  manière  de  couper ,  de  préparer  &  de  rôtir  les  foyes  de  cerfs ,  a  la  ma- 
nière des  anciens  Tartares,  que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  con  fer  ver 
foigncufement ,  peur  entretenir  fes  gens  dans  l'ancienne  difdpline.  Après 
avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux,  &  les  avoir  préparés  pour  être  .rôtis, 
il  en  fie  la  difl:ribution  à  fes  enfans,  à  {qs  gendres,  &  à  quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers.  Chacun  fe  nrifàfaire  rôtir  fon  morceau,  à  l'exemple 
du  Monarque.  On  foupa  joyeufement,  &  l'on  partit  enfuite  pour  achever  le 
chemin  qui  refloit  jufqu'au  Camp. 
çj<  [Le  ï7,  la  pluie,  qui  fut  continuelle,  ne  permit  point  à  l'Empereur  de 
s'exercer  à  la  Chafle  du  cerf.  Il  fe  réduifit  à  parcourir,  ^vec  les  Chafi!eurs, 
une  vallée  remplie  de  faifans,  de  perdrix  &  de  cailles.  Tous  les  Chafleurs 
furent  rangés  fur  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  valide.  Leur 
foin  étoit  de  faire  lever  le  gibier,  tandis  que  l'Empereur  marchant  au  cen- 
tre, lâchoit  l'oifeau  fur  les  cailles,  les  perdrix  &  les  faifans,  ou  les  tiroit 
à  coups  de  flèches.  Quelquefois  il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  fa  perfonne  ,  pour  prendre  à  la  main  les  Faifans  las  de  vo- 
ler, qui  ne  faifoient  plus  que  courir  dans  les  herbes.  Au  retour,  il  dift:ri- 
bua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du  gibier  aux  Princes  Mongols  &  Kal- 
kas  qui  étoient  venus  le  falucr,  aux  Grands  &  aux  principaux  Officiers  de 
fa  Cour.  Le  foir,  un  Courier  apporta  de  Peking  des  Lettres  en  carafiléres 
Tartares ,  de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à  Canton. 
Elles  poTtoient  que  le  Père  Grimaldi  n'arrivcroit  pas  cette  année,  parce  que 
n'ayant  pu  revenir  par  terre,  il  avoit  été  obligé  de  retourner  de  .Mofcovie 
en  Europe,  pour  y  prendre  le  chemin  de  la  Mer. 

Le  18,  Sa  Majefté,  retenue  ehcore  par  la  pluie ^  ne  fit  pas  l'appel  du 
cerf  ;  mais  on  forma  des  enceintes ,  où  l'on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs 
&  de  chevreuils.  Nous  partîmes  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  pour  la 
Cbaffe  du  cerf;  .mais  avant  que  d'arriver  au  rendcz-v^ous,  on  apperçut  un 
ligre  qui  fe  retiroic  dans  une  gorge  de  montagnes.  L'Empereur  fit  raÛembler 

Hhhh  3  •       '  •  ^^y-g 
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L'Empereur 
orend  foîn  ic 
î Auteur  & 
fait  fon  éloge. 


Plufieursbt- 
tes  tuées  dtii 

main- 


Grande 
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fuccès  extra- 
ordjfiaîre. 


coiu  les  Chafleurs^  &  l'on  s'agita  fort  inutilement,  parce  qae  le  tigre  s'é^ 
chapa  fans  être  apperçu.  On  fut  réduit  à  faire  trois  enceintes,  dans  leiqueis 


on  tua  trente  ou  quarante  cerfs  &  chevreuili.    La  pluye ,  qaî  dura  dcpniM 
midijufqu'aufoir,  n'empêcha  pas  Sa  Majefté  de  manger  en  pfcû^  champ. 


prit  plaifir 

tendu  fts  ordres.  Elle  m'envoya  une  partie  de  celle  qu'elle  avoit  coopèt  9c 
rotle  de  fa  propre  main.  Nous  retournâmes  enfuite  au  Camp ,  bien  moulku 
La  pluye  dura  jufqu'à  l'encrée  de  la  nuit ,  qu'un  vent  de  Nord  fort  vîoJem 
refroidit  beaucoup  l'air.  ]  ^  1 

Le  20,  [  à  la  pointe  du  jour ,  nous  partîmes  à  la  fuite  de  l^Empaem,^ 
pour  la  ChafTe  de  l'appel  du  cerf.  Sa  Majeflé  m*apperçut  à  la  porte  de  ù 
tente  ;  &  me  voyant  ians  fourrure ,  elle  me  demanda  (î  je  n'en  avoîs  pas 
apporté.  Je  lui  répondis,  que  j'en  étois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  crouvoii 
pas  le  froid  encore  aiTez  piquant  pour  m'en  fervir.  Ce  bon  MOnarq^ue  die  2 
fes  gens  que  les  Européens  avoient  du  courage  &  ne  redoutûienr  pas  la  fa- 
tigue. Quelques  jours  auparavant ,  il  avoic  fait  publiquement  mon  éloge^ 
fur  le  zèle  que  javois  à  le  fuivre,  fans  confîdérer  la  peine  &  le  danger. 
„  L'année  paffée,  me  dit- il,  j'appréhendois  pour  vous;  mais  à  préfent,  je 
„  vous  regarde  comme  un  des  miens ,.  &  yQ  ne  fuis  plus  inquiet  (ur  ce  (pu 
^,  vous  touche. 

Le  cerf  n'ayant  pas  répondu  à  rappel,]  il  fallut  fe  réduire  i  £ûre-des  en- 
ceintes. On  en  fit  trois ,  dans  lefquels  çn  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & 
de  chevreuils,  &  cinq  fan^liers.  L'Em^eur  tua  de  fa  propre  main  trois 
fkngliers  &  fix  cerfs.  Enfmte  mangeant  en  plein  ehamp,.  fuivant  fon  ofage, 
il  me  donna  du  foye  de  cerf,  coupé  &  préparé  de  fa  main.  Ûfa  Régule 
Mongol^  de  qui  dépendoit  le  Pays  voifin ,  nommé  Onioth ,  fe  reaiir  le  joé- 
me  jour  auprès  dé  Sa  Majefté  pour  l'accompagner  k  la  Challè.  Son  frère 
avec  lequel  j'avois  formé  quelque  liaifon  l'tonée  précédente,  y  itou  venu 
quelques  jours  auparavant. 

Le  31,  l'Empereur  partit  à  la  pointe  du  jour  podr  l'appel  du  cerf;  maïs 
aucun  de  ces  animaux  ne  s'étant  approché  à  la  portée  du  fuHI,  il  fallut  fe 
contenter  encore  de  faire  des  enceintes.    L'Empereur  avoit  fait  fmnr  cinq 
cens  Mongols  dU  Pays  de  Kotchin^  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné.    K  pailènt 
pour  excellens  Chaffeurs  [&  font  très  -  habiles  à  former  les  enceintes. JCom-jS 
me  ils  font  ces  Chafles  à  leurs  dépens  &  montés  fur  leurs  propres  cbevaax. 
Sa  Majefté^  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux  bandes;  (fd  de« 
voient  fervir  cour  à  tour. 

On  fît  ce  jour- là  deux  doubles  enceintes;  Fa  première  Se  la  plus  mt.éTiœ- 
re,  compofée  de  ces  Chafleurs  Mongols  ;  la  féconde,  des  Cha&ots  àe  V£m* 
pereur,  c^eft-à*dire  der  nouveaux  Mancheous,  qui  marchoiênt^*  cinquante 
ou  foixante  pas  derrière  les  autres ,  avec  ordre  de  tirer  le  gibin  qui  forôroit 
dé  la  première  enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troi^  de  piqueuis, 
qui  battoient  avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épâb  da-  bois.  Il 
étoit  défendu  aux  Moneols  de  tirer.  Leur  unique  foin  éioît  d*em(>êcheT  \e 
gibier  de  fôrtir ,  <Sr  de  Te  détourner  du  côté  de  l'Empereur  &  de  Tes  enfans, 
qui  marchoient  chacun  en  diffcrens  endroits  de  l'enceinte,,  tantôt  aa  dehors, 


tantuc 
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tantôt  au  dedans,  fuivant  la  facilité  qu'ils  avoient  i  tirer-  Quelques  Officie» 
^  de  TEmpereur  foivoient  Sa  Majefté  dans  Tenceinte ,  &  s*agitoient  beaucoup 
pour  faire  pafler  le  gibier  devant  ce  Prince ,  ou  pour  achever  de  tuer  celui 
qu'il  avoit  blefle.  On  a  déjà  remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe 
donne  que  rarement ,  il  n'y  a  que  TEmpereur  &  {es  enfans  qui  tirent  dans 
Tenceintef. 

La  ChafTe  futune*des  plus  abondantes  que  j'eufle  encore  vues.  On  y  tua- 
quatre-vingt-deuîTgrands  cerfs  &  chevreuils.  L'enceinte  s'étoit  faite  au  penchant 
^  d'une  montagne  couverte  de  bois  jufqu'au  pied,  (b)  [où  la  nature  avoit  formé 
un  grand  terrain  aflez  égal ,  &  rempli  feulement  d'herbes  &  de  petits  coudriers 
qui  n'empêchoient  pas  les>  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
une  montagne  (ï  efcarpée,  que  fi  quelque  cerf  fe  trouvoit  blefle  en  fortantdu 
bois ,  OU'  dsftis  le  terrâin  qui  étoit  au  pied ,  il  ne  pouvoit  grimper  cette  monta- 
gne, ni  prendre  d'autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  étoit-  entre  les  deux 
revers  &  gardé  par  les  Mancheous.  Auflî  n'échappa-t'il  prefqu'aucun  des 
cerfs  &  des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l'enceinte.  Comme  on  ne  s'é- 
toit pas  attendu  à  tant  de  fuccés  ,  les  chameaux  &  les  chevaUx  de  charge 
qu'on  avoir  amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fufBrent  pas,  &  Ton  rut 
obligé  d'en  faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  Camp*  Sa  Majefté  voulut 
manger  en  pleine  Campagne  ,  &  fie  diftribuer  une  partie  de  fa  Chafle  aux^ 
Mongols.],  • 

Le  2*3- ,  on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L'Empereur  tomba-  de 
fon  cheval  dans  cette  Chaflè  ,  mais  fans  fe  faire  aucun  mal.  Le  29  ,  Sa 
Majefté  partit  une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay^  lieu  fameux  pour  la  Chafle  ,- 
parce  que  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  entremêlées  de  vallées  &  de 
plaines  ,  &  couvertes  de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves. 
La  vue  de  ce  mélange  eft  fort  agréable.  L'Empereur  tua  le  matin  deux  cerfe, 
trompés  par  l'appel.  Enfiiice  on  forma  un  grand  cercle,  dans  lequel  il  en 
tua  neuf.  Le  feir ,  il  fe  rendit  dans  un  bofquet  voiiln-  du  Camp ,  où  l'on 
avoit  appris  qu'un  ours  étoit  entré.  Les  iwqueups  àlforce  de  crier,  de  bat- 
tre les  arbres  &  de  faire  claquer  leurs  fouets 9  firent  déloger  la  bête,  qui  fit 
plufieurs  tours  dans  le  bois  avant  que  d'en  fortir.  Enfin ,  après  avoir  rugi 
long-tems ,  elle  prit  fa  courfe  fur  la  montagne ,  fuivie  par  -les  Chafîeurs  à 
cheval,  qui  galopant  des  deux  côtés  à  quinze  ou  vingt  pas  dediftance,  la 
pouflerent  fort  adroitement  jufqu'à  un  paflagp  étroit ,  encre  deux  petites 
montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  &  qu'il  ne  peut  foutenir  une  Ion* 
gue  courfe ,  il  s'arrêta  fur  le  revers  d'une  des  deux  montagnes.  L'Empe- 
reur ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  revers  de  l'autre ,.  lui  décocha  une  flèche  y  qui 
lui  fit  une  bleflure  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  poufler  d'aflreux  rugif- 
femens.  Il  tourna  furieufement  la  tête  vers  la  flèche  qui  étoit  reftée  dans  la 
playe;  &  l'ayant  arrachée,  il  la  brifa  en  plufieurs  pièces.  Enfuite  faifant 
quelques  pas  déplus,  il  s'arrêta  court.  Alors  l'Empereur  defcendit  de  fon 
cheval,  s'arma  d'un  épieu,  &  s'étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha- 
biles Chaffeurs ,  il  tua  cette  furieufe  bête  d'un  feul  coup.  .  Une  fi  belle  aâlion 
fut  célébrée  auffi- tôt  par  des  cris  d'applaudiflement.  L'ours  étoit  d*une  grof- 
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Gerbillon.    feur  extraordinaire.    Il  avoit  ùx  pieds  depuis  la  lete  jafqua  h  queqe.    LV 

1692.      paifleur  du  corps  étoit  proportionnée,-  le  poil  long,  noir  &  luira&t  comme; 

IV.  Voyage,   plumage  d'un  Choucas.    Il  avoit  les  oreilles  &  les  yeux  {ott  petite,  &  Je  c: 

de  répaiffeur  du  corps.    Les  ours  ne  font  pas  fi  gros  en  France,  <i  a^.:; 
pas  le  poil  fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  Lune  Chinoife,  qui  eCt  «ijoe/r  de 
réjouiflance  publique ,  auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  omcueb  ot  ^til- 
ferie  &  de  melons  d'eau ,  l'Empereur  en  fit  diftribuer  beâucoi^  «uc  les 
Cîrands  de  fa  Cour  &  ks  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  duvr 
&  de  l'eau-dcvie  à  tous  les  Officiers  domeftiques  du  Palais ,  aux  Garces. 
aux  Chafleurs ,  aux  Eunuques  &  aux  Troupes  de  fa  Maifon. 

Le  27  au  foir,  trois  fils  de  l'Empereur,  qui  avoient  paflK  YEté  en  Tir- 
tarie  pour  rétablir  leur  fanté ,  arrivèrent  au  Camp ,  accoinpagn^  de  fes  qu: 
tre  autres  fils  &  de  tous  les  Gtands  de  la  Cour,  qui  étoient  ^rflés  au  dcvôE 
d'eux.  Sa  Majeilé  les  reçut  à  la  porte  de  l'enclos  intérieur^  &,  marqua  b^: 
coup  de  joye  de  les  voir  en  bonne  fanté. 
aiùshf  "^*""       Le  28,  L'Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main,  fans  «ompter  u:. 
"^"-      bête,  nommée  Shulm,  dont  la  peau  eft  eftimée  pour  les  ibunisres,  parce 
que  le  poil  en  eft  long,  doux  &  fort.     Elle  fe  vend ,  à  Pekiog ^  douz;;  c 
quinze  écus.    Les  Runiens  nomment  cet  animal  Lfti,  &  l'AïUirar  le  pre:^ 
pour  une  elpèce  de  Linx.  Il  eft  de  la  grandeur  des  plus  gros  ioups  (c  \ 
Le  29,  l'Empereur  partit  à  la  pointe  du  jour,  pour  Ula/hy^  Canton  r:- 
chaffc  bril-  nommé  par  la  multitude  de  fes  grands  cerfs,     La  Chaflè  conusmsa  par  1*.  • 
pel,  &  Sa  Majefté  tua  deux  cerfs.    Vers  midi,  on  forma  le  cerds^^  dans  le- 
quel on  en  tua  quatre-vingt-dix,  avec  huit  ou  dix  chevreuila,  .fSa^lavli 
en  tua  de  fa  propre  main  trente  fix  dans  un  court  elpace  de  ceim^l     Cctc": 
un  fpeélacle  digne  d'un  Prince ,  fuivant  Gerbillon  ,  de  voir  ddfcendre  ù. 
toutes  parts  cette  multitude  de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  à^^a moncagacs 
fort  roides  &  couvertes  de  bois  ;   &  comme  le  paflage  étoit. fermé  ,  C-. 
voir  les  uns  s'efforcer  de  regagner  les  montagnes,  &  d'autrai  %.£ùre  :  :. 
ouverture  entre  les  Chaffeurs,  dont  plufieurs  étoient  précipités  deittrs  du 
vaux.     Cependant  comme  le  cercle  étoit  double,  TEmpere^  avoit  pern;;- 
aux  Officiers  de  la  Vénerie,  de  tirer  tout  ce  qui  s'approdierpât  d'eux;  c. 
forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent.  .    #.^ 

i:  1  r::r;e  Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  aaflWMent  c\:"- 

hijr^]4w      î^^°^^'  ^^  ^"^"^^^  ^'^^  ^^'^^^  YoïtiWe  de  TErapereur.     Il  s'ab&vk  h  reaJc: 
pLTeur.    "*      '}p^^9  ^^"s  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.     Mais  le  f<^       *' 

lier  volontairement  les  mains  derrière  le  dos,  il  vint  fe  met 
vant  la  tente  Impériale,  pour  fe  reconnoître  digne  de  mort 
la  juftice  de  l'Empereur.     Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  fi 
feftivement  le  dernier  fupplice,  mais  que  la  regardant  cou 
de  jeunefTe,  il  lui  accordoit  la  vie,  à  condition  qu'il  aobUfr 
venir. 

Le  30 ,  Sa  Majefté  leva  fon  Camp  ,  &  fe  mit  en  mardie  jmiiK  le  5uJ- 
Oiieft,  au-lieu  que  jufqu'aîors  on  avoit  marché  au  Nord-Oafeft;'  2^  basj-g- 


T.: 
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ne  fit  que  trente  lis  j  mais  tout  le  refle  du  cortège  en  fit  foîxante  avec  l'Em- 
p.rour.  Le  cercle  de  ce  jour-là  fut  beaucoup  plus  grand  qu'à  rordinaire, 
&  Ton  y  raffembla  un  très  grand  nombre  de  cerfs.  Il  y  en  eut  cent  cinquan^ 
tc-quatre  de  tués,  avec  huit  chevreuils.  L'Empereur  en  tua  vingt-deux  de 
fa  propre  main,  lin  fe  rendant  au  Camp,  par  une  grande  vallée  arrofce 
(]\,n  ruilTeau^  il  tira  des  faifans  &  des  cailles.  Les  CiialTeurs  en  prenoient 
quelquefois  à  la  main,  lorfqu'ils  les  voyoient  rentrer  dans  Thcrbe,  fatigués 
d'un  trop  long  vol. 

(^UELciuEs  jours  après,  on  vît  arriver  le  Grand  Lama  des  Kalkas,  avec 
Tuchetti'han  ^  fon  frère,  qui  venoient  faluer  TEmpereur.     Ce  Monarque  les 
a  voit  fait  inviter  à  le  venir  voir  dans  fon  Camp*     Lor(qu*iIs  en  furent  af- 
fez  proche,  il  envoya  quelques  Seigneurs  au-devant  d'eux;  &  dès  qu'ils  y 
-furent  entrés,  il  envoya'£fix  de]  fes  fils,  pour  les  recevoir  &  les  compli- 
menter hors  du  quartier  Impérial.     Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis 
à  Taudience  ,    vêtus  tous  deux  des  robes  dont  l'Empereur  leur  avoit  fait 
préfent  Tannée  précédente  ;  mais  avec  des  bonnets  à  la  manière  de  leur  Na- 
tion.    Sa  Majefté  les  reçut  dans  la  grande  tente,  qui  lui  fervoit  de  cham- 
bre, &  les  fit  manger  en  fa  préfence.     Leurs  principaux  Officiers  furent  fer- 
vis  dehors.     On  obferva  le  mêm^  cérémonial,  le  premier  d'Oélbbre,  dans 
une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  ,    au  Han  fon  frère  ,   à  leur  fœur ,  &  à 
:•  quelques  femmes  des  principaux  [^ Kalkas^  Taikis.     Le  feftin  confiftoit  en 
plulkurs  tables ,  chargées  de  viandeç  rôties   &  bouillies,  mais  froides.     Le 
lendemain,  on  vit  paroître  un  troifième Prince  Kalka  (rf),  qui  venoit  faluer 
aulïï  Sa  iVIajefté,  accompagné  de  quelques  Lamas  de  diftinftion,  &  de  trois- 
ou  quatre  de  fes  principaux  Officiers.  L'Empereur  qui  étoit  à  cheval ,  s'arrêta 
lorfquil  Tapperçut,  &  lui  fit  diverfes  queftions  d'un  air  fort  aflTable. 

Le  3 ,  on  tua  un  ours  &  un  tygre.  L'ours  fut  tué  par  l'Empereur  à  coups 
de  flèches ,  &  le  tygre  par  les  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  Tours  avoit 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres,  &  larges  de  plus  d'un  pouce  ,  qui  for- 
moientun  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  &  qui s'étendoient  jufqu'aa 
milieu  du, Corps.  Sa  chair  étoit  délicieufe.  Le  tygre  étoit  des  plu^  grands 
que  l'i^uteur  eût  jamais  vus.  Aufli  paroiffoit-il  fort  vieux.  Le  jour  fuivant, 
TEmpereur  tua  trois  cerfs  à  l'appel.  Il  y  en  eut  cinquante-deux  de  tués  dans 
trois  cercles,  dont  l'un  fe  fit  pour  ce  Monarque,  &  les  deux  autres  pour  les 
Jprinces  fes  fils. 

Le  5,  l'Empereur  s'avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Oueft.  Le  ba- 
gage n'en  fit  que  cinq  ou  fix,  &  campa  derrière  de  hautes  montagnes,  dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert,  mais  fort  inégal,  &  fort  nud.  I^  lendemain > 
Sa  Majefté  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas,  &  à  toute  fa  Cour.  Le  foir, 
il  honora  le  Grand  Lama  d'une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  préfens, 
à  lui&  au  Prince  fon  frère  j'  mais  il  ne  voulut  recevoir  d'eux  que  trois  otf 
cuatre  chevaux,  quoiqu'ils  lui  en  ofFriflcnt  un  grand  nombre. 

Le  7,  on  repliait  la  route  de  Peking,  mais  lentement  &  fans  difcontinuer 
rexercic^  de  la  Cfiâflfe.    Le  neu^rième  fils  de  l'Empereur  arriva  le  même  jour 
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00  Cçtôît  le  Jeune  CÎiafaktu,  dont  on  a-    fon  à  Kaldan,  Klian  des  Eluths,  qui  l'avoit 
*>'vn  parlé.  Son  pcic  lîvoit  été  livîé  paj  U'ahl-.   fait  mbirrir. 
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au  Camp.  Il  avoir  été  retenu  car  un  abfcès  derrière  Toreille  ;  &  rEmpereor  t!^ 
prenant  fa  guérifon  Tavoit  fait  inviter  à  venir  partager  les  plaifîrs.  Pereyra  é 
Luccij  deux  Jéfuites  MilTionaires,  avoient  Thonneur  <l'accQinp^g27er  ce  jeu- 
ne Prince ,  avec  xin  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macaq  ^  asque/  on  ar- 
tribuoit  fa  guérifon. 

Le  8  v<^n  découvrit  Gx  tygres  dans  un  bois  fort  épais  ;  mais  eoBmtil  étaJc 
impoflfible  de  les  forcer  dans  cette  retraite  ,  fans  expofer  les  CbaSs&n  \  de 
grands  dangers,  l'Empereur  aima  mieux  renoncer  à  ce  plaifir  queiie  Iuli- 
der  la  vie  du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  i&ron  letonna 
au  Camp,  où  ce  Prince  s'éxerca  plus  tranquillement  à  tirer  auhiit  £&oû  ilj 
fe  donna  l'amufement  >de  la  lutte.]   Le  lendemain,  on  délogea lœtygce,  qui 
fc  fit  chaflTer  long-tems.  .Enfin,  par  Tordre  de  TEropereur,  «m  Page  tira  àe£- 
fus  &  le  tua  du  ^cond  coup.    Aufli-tôt  il  fe  proflema  neuf  foi|,   pour  res 
dre  grâces  à  Sa  Majeflé  de  l'honneur  qu  elle  lui  avoit  fait. 

.Le  12,  les  Princes  formèrent  un  cercle,  dans  lequel  ils  enfermèrent  os 
gros  Ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ce  purent  le  faire  fortk  de  fa  tc- 
traite.  Un  chien  qui  s'en  étoit  trop  approché  venoit  d'être  déchiré  en  piè- 
ces, lorfque  l'Empereur  donna  ordre  au  neuvième.  Prince  de  lui  tirer  un  coud 
de  mQufquet.  Ce  fier  animal  fe  leva  bleifé,  &  le  jeune^Ptince-le  tua  d'un  au* 
tre  coup.  On  tua  le  même  jour  quarante- neuf  Cerfs ,  &  cent  dix-huit  Je  joar 
fuivant.  Enfuite  on  campa  dans  «une  vallée  , .  près  des  Bam  ckmtés  oii  Te: 
avoit  paifé  Tannée  d'auparavant.  L'Empereur  s'y  baigna. le  foir,  Se  fitpJu- 
fieurs  queftions  aux  Miuionaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  IMwr  en  nomma 
plus  de  trente  fortes,  en  divers  endroits  de  fes  Etats;  mais  une  fiir-tODt,  qui 
n'étoît  qu'à  vingt  lieues  du  Camp  vers  TOuefl:,  où  dans  la  circonférence  de 
dix  lis  on  voit  (<^r{jr  environ  deux  cens  fources,  qui  nefe  rcflendri^t,  ni  par 
le  goût ,  ni  par  les  qualités. 

X^  24 ,  l'Empereur  blefTa  d'un  coup  de  fufil  un  tygre  1  qu'on  tfofc  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  ks  piqueun 
tuèrent  bien-côt  celui^ui  avoit  été  blefifé;  &  l'Empereur  ayant  poiir&ivi  Tau- 
tre,  lui  logea  une  balle  au-delTus  de  Tépaule  gauche.  L'animal  fie  encore  quel- 


ques-pas &  tomba  mort.  C'étoient  deux  mâles ,  de  la  plus  grande  tailk ,  qui 
portoient  en  plufieurs  endroits  les  traces  des  griffes  &  des  dents  de  quelques 
autres  tygres.  L'Empereur  les  fit  écorcher  &  donna  les  griffes  au  Chirurgies 
de  Macao ,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  préteiulok  que  rédui- 
tes en  onguent  elles  guériifoient  desécrpuelles,  &  qu'elles  ftrvàieot  auïS  k 
faire  çonnoître  une  d^ngereuie  maladie  des  enfans ,  nommée  k  Vm^  /«r  /'ap- 
plication qu'on  leur  faifoit  d'une  grifiFe  fur  le  ventre.  Si  Tenfanc  Aac  attac^ué 
de  ce  mal ,  il  fe  formoit ,  difoit-il ,  une  efpéce  d'écorce  fur  la  grile. 

Le  même  jour,  cinq  cens  Chafleurs  Mongols  furent  congài^^  avec  des 
préfens,  en  argent,  pn  étofes  &  en  thé.  Le  jj,  le  16  &  le  17,  on  cond- 
fiua  la  marche  dans  plufieurs  vallées,  arrofées  d'une  rivière»  &  Ton  fit  cha- 
cun de  ces  trois  jours  environ  fpixante  lis.  Le  j[8  9  on  campa  dans  un  liea 
ucmimé  lÀ^  &  le  19  à  Ku-pe^ken.  Lorfque  TEmpareur  aq>prodba  de  laMu- 
raille,  les  Troupes  qui. s^^toient  raifemblées  fléchirent  les  gesioux  à  foQ  paf« 
fage.  Le  20,  après  avoir  fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  Village  de 
Nan-chin-yrang.  L'Empereur  fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  ^u,  ea 

s'exer^anc  4  tirer  quelques  caaank  &  quelques  lièvres.   Ia%i^  «a  fit  cen; 

lii. 
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lîs,  dont  TEmpereur  fit  quarante  par  eau.  En  arrivant  à  Slmim-byen  ^  où  roij  Giîrbillor, 

devoit  camper,  on  y  trouva  quantité  de  Mandarins  du  premier  Ordre,  qui  1^92. 

étoient  venus  de  Peking  au-devant  de  Sa  Majefté.     Le  22,  après  avoir  fait.  ^^'  Voyage. 

•vingt  lis,  l'Empereur  rencontra  le  Prince  fon  fils  &  fon  fuccelTeur;  avec  le-  H  rentre  à 

quel  ayant  fait  quarante  lis  qui  jreftoient.jufqu'à  Peking,  il  entra  dans  cette  ^^^^°5- 
Capitale  avant  midi  (ip)* 

.fi5*(^)  DuHalde,  uUJup.  pag.  385. 

5.   V. 

Cinquième  Voyage  de  Gerbillm  en  Tartarie^  à  la  fuite  de  r  Empereur. 

LE  premier  jour  d'Avril  1696,  qui  revient  au  30  de  la  féconde  Lune  Chî- 
noife ,  Tbmas ,  Pereyra  &  Gerbillon ,  partirent  avec  l'Empereur ,  qui  al- 
loit  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (a).  Ce  Monarque  fe  faifoit  accom- 
pagner de  fix  de  fes  enfans,  &  laiflbit  à  Peking  Fhéritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  pour  veiller  à  Tadminiflration  de  l'Empire.  Il  trouva,  hors  des. 
fauxbourgs ,  toutes  les  Troupes  qui  dévoient  marcher  à  fa  fuite ,  rangées  en 
bon  ordre,  avec  la  greffe  &  la  petite  Artillerie.  L'Armée  avoit  été  divifée 
en  plufieur«  Corps,,  &  les  autres  avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient 
marcher  à  cinq  ou  fix  journées  de  diftance  ,  pour  camper  avec  pllus  de  com- 
modité dans  les  montagnes ,  jufqu'à  leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tarta* 
rie,  où  Ton  étoit  convenu  de  fe  rejoindre.  A  quatre  lieues  de  la  Capitale, 
le  Prince  Régent,  qui  avoit  accompagné  l'Empereur  à  cette  diftance,  retour- 
na fur  fes  pas;  &  Sa  Majefté  continuant,  fa  route ^  campa  fous  les  murs  de 
Sha-ho,  du  côté  du  Nord. 

•  Le  2,  on  campa  au  pied  des  montagnes ,  .près  du  Fort  de  'Nan-heu^  paf- 
fage  dont  on.  a  vu  la  defcription  dans  le  premier  Journal.  Le  3 ,  on  traver- 
fa  les  détroits  dea  montagnes ,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur ,  &  qui  eau- 
férent  moins  d'embarras  que  dans  les  occafions  précédentes,  parce  que  les 
chemina  avoient  été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à  Tu-lin ,  Ville 
murée  j  le  4,  prés  de  fflfay-layi  le  5  ,  cinq  lis  au-delà  d'une  Ville  nommée 

Tumuy  fur  le  bord  d'un  ruiffeau,  dans  un  lieu  nommé  Shi-ho. 

L£  6,  9près  avoir  fait  quarante  lis  par  une  grande  vallée,  on  monta  une 
aflez  haute  montagne,  nommée  Cbang-ngan-Ung.  On  employa  une  heure 
^u  moins  à  monter  ;  ipais  La  defcente  fut  beaucoup  moins  longue  y  parce  que 

la 

tr'(a)  Il  y  a  dans  l'Original.  LeRoîd*Elutb  pos  de  remarquer  qu'A  n'y  a  point  de  Pays 
ce  qiM  poùroit  donner  lieu  de  croire  qu'il  y  q  qui  porte  ce  nom  &  que  l'Auteur  s'eft  malex- 
un  Pays  qui  s*appt;ile  Eiutb.  llcft  dowcàpro-     primé. 

ROUTE.  1  . 

J^vril.                         Hs.  JvTtl.  rts. 

ï.  Schaho, 50       5.^hi.^o 30 

-a.  Nan-keu, ,    45            Tumu,    .    .    *    , -    .  5 

3,  Yulin, 60  05*  d.  Plaine 'de  Kohin  [Nord]     .    .  55 
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Ui  terre  efl;  plos  élevée  au-delà.    Le  chemin  av.oit  été  réparé  fi  foigneal^ 
ment»  que  les  chameaux  àc  les  fourgons  pailèrenc.ians  peine.    On  rencon- 
tre au  fommet  de  la  montagne  une  petite  Fortereflè  mkiée,  dennère  la- 
quelle on  forma  le  Camp ,  [à  une  lieue  de  didance ,  ]  dans  une  plaine  oomm^jd 
Kobin^  prés  d'un  ruifleau  qui  coule  eptre  les  montagnes  (i). 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  crès-large  &. par  des  che 
réparés.     On  campa  fur  le  bord  d*un  ruifleau ,  qui  coule  à  TOuefl  dam  \es 
montagnes,  près  de  Tyaui-pu^  petite  Ville  revécue  d'un  mur  déterre  ,  ob 
l'on  paffa  le  jour  fuiyant,  parce  qu'il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d'ui 
demi- pied  de  nège. 

Le  9,  on  continua  de  marcher  àsuns  une  aflez  grande  vallée ^  qui  fe  leflèr- 
re,  vers  la  moitié  du  chemin,  par  un  défilé  fort  étroit ^  où  Ton  eft  oblige 
de  traverfer  une  petite  colline  encre  deu](  montagnes.  On  campa  fur  ie  bord 
d'un  ruifleau,  dont  le  cours  eft  à  l'Eft,  prés  de  la  grande  Ville  de  Cbe-clnng' 
hym ,  qui  efl:  environnée  de  bons  murs  de  brique ,  avec  des  Tours  à  certaines 
oHlances. 

Le  lo ,  on  ne  cefla  point  de  marcher  entre  des  montagnes . daqs  nne  vij- 
lée  de  largeur  médiecre ,  qui  fe  reflerre  par  un  décroic,  comme  la  précéden- 
te. Vers  la  moitié  du  chemin ,  on  paiia  devant  la  Ville  de  Tm/^-cbeu-jn ,. 
3ui  e(t  revêtue  de  murs  &  de  tours  ;  &  Ton  campa  fur  un  rnifllêau ,  prè^ 
'une  FortereflTe  ,  demi- ruinée.  Le  même  jour  ,  un  Hya ,  c'eft-à-dire  un 
Officier  des  écuries  Impériales,  fe  tua  lui- même ^  Ptrce  qu'il  dëfefpéroit  da- 
voir  aflVz  de  force  pour  contmuer  le  voyage.  L'Empereur,  infbroié  de  cet 
accident,  ordonna,  pour  détourner  les  autres  du  même  ddieio,  que  )e  ba- 
gage du  More,  Tes  chameaux,  fes  chevaux  &  fes  Efclaves,  fuflènt  diffaîbués 
entre  les  Ecuyers  du  cortège;  que  tous  fes  autres  biens  fui&ot  co&fifqoés , 
&.  quele  corps  fût  jette  dans  un  champ,  fans  fépulture. 

X.E  II,  on  fuivitune  vallée,  jufqu'a  Tu-sbi  cbm  (^),  antre  V^  nmréc. 
Les  Miflionaires  y  trouvèrent  la.  hauteur  de  l'Etoile  Polaire,  de  quarante- 
tm  degrés  trente-fîx  minutes  ;  de  forte  qu'en  ajoutant  cinq  minutes  pour  les 
dix  lis  (i)  Qu'on  compte  de-là  jufqu'à  la  grande  Muraille ,  qu*onavoit  poflee 
le  matin 9  la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degrés  qoarànte-one 
minutes. 

Cette  porte  efl:  bâtie  dans  les  montagnes,  au  milieu  d'un  détroit  qui  n'a 

Sas  deux  cens  toifes  de  largeur.  La  muraille  efl:  aflez  entière  dans  cet  en- 
roit;  mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés ,  fur  le  revers  de  Ja  oTon- 
tagne.  Le  refle  de  cette  journée  fe  fit  en  Tartarie ,  où  le  Fsiys  cœnaeace 
ï  s'ouvrir  davantage ,  parce  que  les  montagnes  à  l'Efl  &  à  l'Ooe/F /e  reoi- 
lent  à  mefure  qu'on  avance,  &  qu'au  Nord  il  fe  préfente  une  vafle  p\a\De , 
dans  laquelle  paiflent  \t%  troupeaux  de  fEmpereor.    On  campa  pt^  d'une 

petite 


tJ^{b)  Du  Halde  Vol.  IV.  pag.  s8». 
(c)  Nommée  eafulte  Tu-sti-içhing. 


{i)  Ce  doit  être  des  lis  de  pris  de  <\d^ 
i  la  liéue. 


«•I 
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petite  montagne  iiommé^  Jo^  »  dans  un  lien  qui  fe  oomnie  CMIm-palbatùru 
l^es  terres  marécageufes  étoieac  encore  fi  peu  dégelées ,  qu^à  peine  y  voy oit* 
on  la  trace  des  voitures. 

Le  13 ,  après  avoir  traverfé  tm  Pays  encore  p}os  ouvert,  on  campa  dans 
^n  lieu  nommé  Nobay4mo  (e)  y  près  de  la  petite  IRivièxe  dé  Sbantu  ,  qui 
coulé  dans  la  plaine  par  divers  détours,  de  rOueft  à  l'E&.  Ou  n  apperjoit 
point  un  arbre  depuis  la  grande  Muraille  jufqu'ici. 

L'£mp£R£UR  paflànt  par  bazard  près  des  puits  qu'on  avoit  creufés  pour 
Tulage  du  cortège,  ôc  ny  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Maifon  à 
qui  U  garde  en  avoit  été  confiée,  les  fit  chercher  fur  le  champ,  &  leur  dé- 
manda pourquoi  ils  prenoient  fi  peu  de  ibin  d'une  commiflion  fi  importantç. 
Enfuite  il  les  abandonna  au  jugement  de  fi)n  Confeil ,  qui  les  banmt  à  lHa. 
Sa  Majefté  ratifia  cette  fentence  &  diftribua  leurs  chevaux.    En  même-tems 
elle  fît  une  févère  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l'Empire,  du  pèii 
d'attention  qu'if^  avoient  pou^'ordre  qu'il  avoit  donné  le  1 2 ,  de  £siire  partu: 
le  bagage  à  ia  pointe  du  jour^^e  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heu- 
re, &  de  fe  borner  à  faire  un  feul  repas  par  jour.    11  ajouta  que  lui-même 
l^&  fes  fils  [quoiqu'encore  fort  jeunes,]  s'aflujettiiTant  à  ne  maz^er  qu'une 
fois ,  les  autres  ppuvoient  bien  fuivf e  ion  exemple.    Là^deflus  ^^  qi^tre  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  dont  l'office  elt  de  faire  exécuter  l'es  Oi- 
dres  ciu  Monarque  dans  fon  cortège,  fe  rendirent  à  la  porte  de  fa  tente,  ^ 
'    sy  mirent  à  genoux  en  qualité  de  coupables ,  pour  reconnoître   leur  faute 
&  demander  d'être  punis  comme  ils  s'en  croyoient  digoîes.  L'Empereur  leur 
£'c  dire  qu'ib  dévoient  s'eâbrcer  de  réparer  leur  nésUgence,  &  qu'il  leur 
pardonneroit  â  cette  condition;  mais  ^ue  s'ils  y  perufloient,  il  leur  feroijt 
faire  leur  procès  à  Peking.    Cette  réprimande  eut  fon  effet. 
.    L  £  Pays  par  lequel  on  pafia  le  14  efl  fort  pht,  "&  fi  Ouvert  qu^à  jpeine  y 
découvfe-t'on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à  l'Efl  &  à  rOuefc.  Mais 
les  pâturages  y  font  p(us  rares  que  dans;  les  deux  journées  précédentes.,  &  la 
terre  y  paroit,'  prefque  de  toutes  parcs,  imprégnée  de  nître.  Ce  Canton  eflré- 
fervé  auffî  pour  les  befliaux  de  TËmpereur.  Cependant  on  n'y  apperçut  que  deiix 
miférables  tentes  de  Mongols.   *Un  peu  au-deflus  de  Poro-botun^  près  de  la 
petite  Rivière  d^Shmitu^  deux  Kaikas  furent  condaitmés  à  mort  pour  avoir 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l'Empereur  changeant  cette  fpntence, 
ordonna  qu'on  leur  coupât  le  nez  &  les  oreillej»,  &  qu'on  leur  caflat  lès  bras 
&  les  jambes  9  pouir  fervir  d'exemple  aux  valeurs  de  leur.  Nation  (/). 
.  Le  15  fut  un  jour  de  Tepos  dans  le  Camp.    Le  16 ,  on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Kmnor  (g),  oà  l'on  voit  plufieurs  étangs  d'eau  douce,  fans  ap- 
percevoir  un  arbre,    (^oique  les  jours  précédens  enflent  été  fort  chauds, 
&  qu'il  eût  tombé  beaucoup  de  pluye,  accompagnée  de  tonnerre^  avec  un 
vent  Sudi-££L.^  qui  efl:  ici  cdfome  le  fignal  dé  k  pluye ,  il  ne  laifla  pas  de 

tomber 

(tf)  Nommée  cnfuite  JVbJâ*.iofc.    11  faut    t^C/)  Du  Halde ,  «M /aj).  pag.  35>2. 
pcut-itre  fcflyo.  (g)  Qiun^w  dans  la  Carto  des  Jéfuites. 
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tomber  beaucoup  de  nège  le  i<J  après  midi;  Ce  qu'il  v  eut  de  oIn«  f5^-„ 
Ceft  que  la  terre  en  étant  couver/e ,  on  ne  put  ïou^  d^  quoi  ^r^^J 
L  Empereur  defcendit  de  fon  cheval  ;   mais  au-lieu  de  fe  retîreï  1     ^ 
petite  tente,  qui  fut  dreflëe  auffi-tôt  fuivant  iS,  il  Im^J^r"'' 
mauvais  tems,  avec  les  Princes  fes  fils,  jufqa'à  ce^qJe  tcnitS  ]^»S^    "" 
tes  forent  dreflees.    Enfuite  étendant  fôn  atLtion  5ux  rteS«  3^"?  ■'"• 
û  donna  ordre  aux  Hyas  de  les  conduire  dans  une  vallée  au  J^rd^^'i"' 
Camp  pour  les  mettre  à  couvert  d'un  vent  très-froid    &  de  le^r  lïff  ^ 
felles  jufqu'au  lendemain.    On  avoit  creufé  quarante  puits  n.^Jîf'^  ^ 

•vSr  if  Nord  '  ""  '•"  ''""^"'  "'^  «-"--  rrceTcCiif rs4 

qui  avoit  paru  fort  aégé  du  Javais  tems.  %t^Z  &  V^nT^' 
Chep.zu.n-tmba-hutuktu,  fon  frère,  vinrent- f^r  «fcjà  Sa  S^jfi^ 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  cj^effes.       ^        ^  Majefte,  4 

Le  i8  ,  on  entra  dans  un  Pays  plein  ^e  petites  montatm^c  *  a^      h- 
dont,  on  traverfà  quelques-unes     La  olûoart  iS„vT^     *  ^^  ^°^^^» 
nège.   On  campa  fur  le  bordTunde^rt  fEeu^  m^^^  T""'^  ^"^"^^^  ''^ 
largeur,  dans  n^j  lieu  nommé  Z«^zu^^tt7è^d'^^^^^ 
.    jette  dan<  une  efpèce  de]  Uc,  qui  fe  nomme  PninhZ  V^  •  î^"»ffMu  qm  fej 
que  de  quelques  lg.]&q{i  a.ciSÏ'oufixirdet^?'  fc^f  |°'«^^^ 

leu,  l'Empereur  renvoya  tous. les  Lamas  quMl  avoit  amené/di^u^*  ? 
lui  promirenrde  faire  ceflfer  la  pluie  &  de  ramener  lT£^^^^  ^ 

fet  répondit  mal  à  lei/rs  prédiééonî  Dés  îricill,'.!  •''"''•  ™=^''^- 
res;&  prétendant  que  le  Lit  dimî^roi7l«  nuées'  s  avoSnî  T'^  ^"^ 
décharge-de  huit  ou  dix  nièces  de  ran^n'     A       'j      ^^9}^^^  ™^  fore  une 

plu»  mfuvais  que  l'Au  eur  e^ial^vû  d,n??^"^f  '  '"  J°"  ^'*P'«  f«  ^^ 

Won  leur^demandS  pour^uSTtem    étoît  fi  S.  ^P^^^^/^  T^^^- 

•  fon  qui  eft  ordinairement  tréy-SlIe    Vr?^   ?•       P'"^»^"^»  dans  une  fai^ 

dent\ux  fontaines ,  tx  ^'^e^     ^'^xtlu^"^^^^^^^^^  '^,  ^0>'«s  qui  préû- 

devant  de  l'Empereur  (b).  ^^eaux  du  Pays,  etoient  venus  ac^ 

On  s'arrêta  le  19,- pour  attendre  les  foureons  du rorr^vra    r..-    •  .  • 
de  la  nailTance  de  rEmoereur-  maî,  n  n»  «  T      °"^°"ege.   C  etoit  le  jour 

5*:.^»;  ™V«i».Pl'i"=  «.^  deux  Sr'L.a.°V^?S.'^t 

fleurs  ped- 

taat  elle  étoit 

Lk 

^?2Ë^^^^  t^^J^'^^  ^«ffi^"te  pou,  fielsftûe  :« 
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I  Lb  22,  on  ne  celTà  pas  de  tm^rfet. des  môntagties  de  fable,  où  les  che- 
j  mins  quoique  foigneufement  réparés ,  écoienc  fort  incommodes  pour  les  voi- 
[  tares  âc  les  chevaux  ,  qui  s'enfonçoienc  dans  ces  fables  mouvans.  On  y 
campa,  dans  un  lieu  nommé  Anghirtu^  (i)  ,  près  duquel  on  découvroic  plu- 
,  fleurs  petites  mares..  On- trouva  une  foofcede  fort- bonne -eau  ^  à  dix  lis  du 
[   Camp  vers  TEft.     -      . 

Le  23,  on  campa- au •  Nord  d'une,  grande  plaine  ,'  dans  un  lieu  nommé 
Hajhnuk ,  •  qui  tire  ce  nom  dStn  grand  étang  dont  feau  ed  remplie  de  nîcre. 
Il  tomba  de  lanège  pendant,  tout  le  joar  &  toute  la  nuit  fuivante,  avec  un 
vent  impétueux  du  Sud- Oued.  L'air  étoit  auffi  froid,  qu'à  Peking  dans  le 
cœur  de  THiver.  On  perdis  plufîeuos  chevaux  ,  &  tous  \ts  autres  eurent 
beaucoup  à  fouiirir  de  la^  difette  du>  fouragè.     On  pa^Ta  le  24^  dans  le  même 

€amp;     •     .  '         '      '-, 

Le  25,  on  trouv}  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis,  &  quelquefois 
^ffez  fermes  pour  rendre  le  chemin  afficït  aifé...  Oo  jdéçouvrit  plufieurs  tentes 
difperfées.  La  grande  plaine  où  Ton  campa  fe  nomme  Keltu  (i)  da  nom 
d'un  étang- qui  s'étend  à  perte  de  vue  .du  cété  de  fOuefl:,  &  qui  e(V  environné 
de  fables  au  Nord*  Le  froid  fut  extrême  le  matin ;&•  la  terre  étoit  fi  gelée, 
que  les  traces  des  dievauic  ne  paroiilbient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba 
^beaucoup  de  nège  pendant  tout  lé  joui? ,.  avec  un  vent  £  très- froid  &]  très 
impétueux,  on  prit  le- parti  de  paflcrrle  26  dans  le  même  Camp. 

Le  27  ,  on  fit  d'abord  trente  lis  dans  lesfabies  mouvanai,  ^u  travers  d-un 
Pays  fort  inégal.  Plufieurs  bétes  chargées  s'abbatirent  ,&  furent  abandon- 
nées fur  la  route.  Pendant  le  refte  de  la  journée,  jufqu'à  Kon-nor^^  les  fables 
furent  plus  fermes,  &  le  Pays  s'ouvrit  un  peu  au  Nord  &  au  Nord-Ouerf. 
L.e  28 ,  la  route  fut  femblable  à  celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de 
ICurcha-han-nor  (  /  ) ,  grand  étang,  où  Ton  prit  l'amufement  de  la  pêche.  Mais 
tout  le  poiflbn  fe  trouva  de  la  même  efpèce,  &  de  fort  mauvais  goût  (m)- 
Le  Régule  du  Pays  vint  faluer  Sa  Majefté  impériale,  avec  plufieurs. Princes 
de  fon  Sang',  &  lui  fit  préfent  d  un  grand  nombre  de  chevaux^,  de  bœufs  & 
de  moutons.  • 

Le  2C^y  oneittradans  un  Pays  plus  uni,  &ron  campa  dans  un  lieu  nommé 
Huhjlay^  près  de  quelques  étangs  donc  l'eau  étoit  chargée  de  nître&  d'autres 
fels.  Le  lendemain  ik,  le  premier  jour  de  Mai*  furent  pafles  dans  le  même 
Camp.  L'Empereur,  inquiet  de  la. perte  d'un  grand  nombre  de  chevaux  & 
d'autres  bêtes  de  charge ,  déclara  publiquement  que  lui-même  6ç  fon  Confeii 
avoient  eu  tor^t  d  entreppendré  le  voyage  dans  une  fi  fâcheufe  faifon.    Deux 

des 


(  »  )  Nommé  cnfiritc  Agbirtui 

(^)  Nommé  enfuitc  KaUu.  ' 
(  i  )  Ou  fimplemént  SBatun  ,  comme  dah's' 
li'luice,  &  mitux  encore  Cba-bannor. 


(m)  rjértgl  diP  au  contraire  que  quoique, 
ces  poiffons  faiTcnt  petits.  Us  éCoient  de fott 
bon  goût;  R.-  d.  E.  • 


^Vril.  ». 

85*21.  Hobo,  [Nord]  .....  40 
67^22.  Anghirtu,  rNord]  ....  30 
I5="a3.  Hujimuk ,  [  Nord  ]  ....  37 
C*25..  Etang  de  Keltii ,  [  Nord-Nord- Oueft  ] 

•     •     • 4^     ^. 

ni  3, 


27,  Konnor 45 

{tr'28.  Kurcha  han-Dor  ,    [  Nord  Nord- Oueft 
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des  Princes  Tes  fils  fe  mirent  à  la  tête^e  deux  Ecttdarts  ffl^'ji»  devoieiit  corn 
mander,  &,  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  père. 

Le  2  de  Mai ,  on  trouva  le  F^yBjrlus  inégal  &  fore  fidiloneax  j  mais  n 
che  en  pâtorages.  On  monta  une  aflez  haute  montagne^  &  1  tm  crue  s  apper- 
çevoir  que  la  terre  s'élevoît  beaucoop.  Le  Càunp  fut  s^.^u  Sudd'ooe  mon- 
tagne fabloneufe,  dans  un  lieu  nommé  Sira-furitu (n)  j  où  Ton  trouY^deVeau 
&  du  fourage  en  abondance.    [Il  y  avoit  trois  Ëcangs  dms  Je  vdibs^.Jj 
L'Empereur  renouvella  ici  T'drdre  de  ne^manger  qu'une  fois  Je  jour.  htW, 
les  Jéfuites  obfervèrent  que  le  Soleil  touchait  Yhoxaoa  à  ^ent  douze  degts 
quarante  minutes  du  point  du  Sud  ^  ou  À  vingt^deux  degrés  .iquarante  minu- 
tes deTEft,  &  que  par  conféqueot la  variadoa  n'étoit  pas  d'un  degré  en- 
tier. Ils  trouvèrent  aeffi.  la  hauteur  du  Pôle  de.quaraate^trois  degrés  cinqsan- 
:  te*fept  minutes;  ce  qui  s'accordoit  fort  bien  avec  la  diftance  qu'ils  avoks 
parcourue. 

L£  4,  Pxjî  ouvert  âi  fott  uni^  dont  le  foodétoit  de  fiAik,  mêlé  de  ter- 
re ^  &  riche  en  heil>e,  mais  fédre  &  flétrie.  Le  Ikii  où  Vou campa  fe i^m- 
moit  Halir-ban  ,  éc  contenoit  un  grand  étang ,  ce  qui  n*empêcha  pas  qa  x 
ne  creufât  phifieurs  puits  qui  donnèrent  d'afTez  bonne  eau. 

Le  5,  .continue  l'Auteur,  nous  fimes.cînqusmte  lis  ^  au  Nord  »  &  sa  Norc 
Nord-^Oueft ,  cbns  un  Pays  toujours'  fort  découvert  du  Nord  au  imd.  On  y 
trou  voit  de  tems  en  tems  quelques  collines  &  de  petites  montagnes  à  TEft  & 
à  rOuefl,  mais  fans  arbres  &  iàns  roches*  Le  terrain  étoit  beaucoup  p!i5 
ferme  dans  quelques  endroits ,  où  Ton  voy^  de  très-bons  pâturages  &  cks 
herbes  odoriférantes.  Mais  à  peine  -commençoient-elles  à  Ibrtir  de  terre. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  IMh>^  où  l'on  voyoit  plufieors  mares 
d'eau,  mais  fort  mauvaife  à  boire,  auiS*bien  que  celle  des  puits  qu'on  avoi: 
creufés.  On  en  fit  apporter  ^'une  fontaine ,  qui  était  à  une  lieue  de-là.  Le 
tems  fut  couvert  tout  le  jour ,  mais  fans  vent  &  fans  ployé.  .  âur  Je  icir  il  s'é- 
leva un  vent  de  Nord ,  qui  diffipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

L  £  (5 ,  nous  fîmes  trente  lis  droit  au  Nord ,  daqs  un  Pays  toujours  fort 
découvert,  mais  inégal  &  ftérile,  où  l'on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  /ân§ 
fourage.  La  terre  alloit  toujours  en  s'élevant ,  .&  nous  remarquâmes  que 
nous  montions  plus  que  nous  ne  defcendions*  Nous  campâoies  dans  un 
lieu  nommé  Keterkon^  prés  d'une  fontaine  dont  i'pau  étoit  îmt  bonne.  Qt 
ne  laifTa  pas  de  creufer  quantité  de  puits.  11  y  «voit  ai^  une  mare  d'eac^ 
mais  fort  amère  &  fort  fàlée. 

Le  7,  lious  fîmes  trente  lis^  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  femUabJ^i  ce- 
lui du  jour  précédent,  montant  ou  defcendant,  par  des  degrés  infeoiZE^^,  & 
nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targbit  ((?).  On  y  voyoit  une  grande  ma- 
re d'eau  de  pluye,  affemblée  dans  un  fond  enviromié  de  petit»  coUlties  ,  & 
Ton  avoit  fait  des  puits  proche  d-un'e  fontaine  dont  l'eau  étoit  boHûe. 

Lï 


<  n)  Suretu  dans  la  fuite. 


t5^(#)  Dans  la&ite  Târgbir. 


Mai.  Us. 

ttT»  2,  Sira-furitu,  [Nord]     ....  55 

irr*  4.  Hablr-han,  [Nord-Nbrd-Oocft]  38 

4?"  5-  Horho,  [Nord-Oueft]     ...  50 
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j       Le  même  jour ,  on  vie  arriver  les  Dépuçéf  que^r^mpcreur  ayok  envoyée 
I    au  Khaa  des  Éiuths.  ils  avoient  été  dépécbé«  vers-  ce  Prince  pour  lui  detoan- 
I    der  en  rermde  qaoi  il  s'icoit  avancé  â|r  lçs<  terres  des  ICalkas,  après  avoir 
I    promis  de  n*y  plus  revenir,  &  quels  étoient  fts  defleins;.    U  Ie;i  avoit  rete- 
I    nus  pendant  trois  inois  y.  dans  fon  Camp^,  où  ils  étoient  gardés  étroitement 
dans  une  valiée,  fans  auconê  connoji^nce  de  Tétac  des  Troupes  &.des  aâTai^ 
res.     Enfuiice  il  les  avoit  renvoyée  à  pied  &  fans  prqyiûpns,  avec  une  let« 
tre  pour  TËnipereur,  qui  écoit  conçuie  en  terniçs  modefles,  mai^  ou  le  Khan 
précehdoiC  que  la  rai£3n  étodt  de  Ton  côté  &  que^  l'Empereur  ne  pouvoit  pro* 
'    téger  fans  injuflice  un  honune  qui  avoit. commis  des  crimes  énormes.  Avant 
'    leur  départ ,  le  Kban  leur  avoit  fait  dire  qu'il  auroit  pû  leur  donner  la  mort  » 
'    pour  vanger  celle  de  cinq  cens  é&  lès  Sujets,  qu'un.  Mandarin  des  Troupes 
de  rËmpereuravoicfutxuerJ'année  précédente^  fans  aucune  apparence  de 
raifon,  puifbu'ils  étoient  à  lafoi^e  d'un  de  fes  Envoyés  fumais  que;  ne  conful^ 
tant  que  fa  clémence,  il  letir  àccordoitla  v^.     Oq  n^  leur;âvait  pas  rendu 
les  chevaux  ni  les  chameaux^  for  lef^oels  ils  étoient  arrivés.    Un  des  En-. 
'     voyés  avec  qui  je  parlai ,  &  de  qui  j'ai  fyi  ces  pariicularités  me  dit  qu'il  étoit  - 
perfuadé  que  les  Lluchs  avoicnt  envie  de  les  tuer,  mais  que  leur  Khan  s'y 
étoic  oppofé.  On  leiir  laiila  les  yi«res  qu'ils  ayoient  apportés.,  Sc^  qui  ne  du* 
»     rérjnt  que  deux  mois.     Loriqu'ils  n'eurent  plus  de  quoi  fubniler  ,  on  leur 
i     fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourrij^urç  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
I     prôs  qu'ils  eurent  bien  j^ié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourii  de  faim ,  &  . 
i     de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  les  renvoyant  »  on  leur  fit  préfent  de  quel* 
ques  anmiaux  maigres,  tels  que  des  chiens,  déjeunes  chameaux  &  des  Pou- 
lains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fer  vice  (p).     Trois  cens  Cavaliers  les  ac- 
compagnèrent depuis  7%ii^,.  où>  ils  a  voient  éjcé  gardés  ^  jufqu'au.  de-lîi  du  Ker- 
lon,  &  leur  firent  faire  de  grandes  journées  à  pîed^^fap^  aucune,  compaflioA 
pour  ce  qu'ils  avoient  à  fouffrir. 

L£  8^,  nous 'fé}6umâmes ,  pour  donner  aux  chevaux iaâgués^  le.  tems  de 
fe  rétablir ,  ou  du  moins  de  fe  repofer.  Le  9  y  nous  fimes  qi^arantè-deux  lis 
au  Nbrd ,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés,  &  dont  le  terrain  étoit  par 
tout  fort,  égal  9  excepte  pendant  les  huit  ou  dix  premiers^  lis ,  que  nous  mon- 
tâmes &  de&endimes  ,  mais  [Mreiqu'infênfiblemcnt.  J^plus  grande  partte 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  &  dur,  mêlé  d'un  peu  de^  terre,  fur  lequel  il 
paroiflToit  peu  de  fourage.  L'air  étoit  fi  pl^n  de  vapeurs  dans  tout  l'horifon , 
^que  le  Soleil  luifoit  foiblement»  [  Le  tems  qui  avoit  été  aflez  doux^  depuis  le 
ler.  du  mois,  devint  froid  &  orageux.!  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
jr  P^nzé  [  où  Ton  trouve  des  fouines  de  tort-  bonne  eau  ^.^  &  des  fourages  en  a*, 
bondance.] 

Le  10,  nous  fimes  cinquante  lisau  Nord'^Oueft,.  dans  un  Pays  afiTez  fem^ 
blable  au  précédent^  iS::nou8  campâmes  dans  uilU^  nommé  £ado^  oùil  y  a- 

voit 
.'  '  •  ... 

(p)  Il^éfimftewmitUms  l^j^Uii^.qpe  charognes  de  .chiens  »  de  «hameaux  >  &  de 

lorfque  les  Ptovifions  qu'ils  avoient  apportées  Poulams.  R.  d*  E^ 
avec  eux.  furent  finies  >  on  leui  préienta  des 

—*— ^^"  I  II  " — - — - —  ' 
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voit  trois  fontaines  &  une  mare ,  mais  peu  de  fourage.  Nqu3  primes  Ja  ba^ 
teur  du  Pôle  à  midi,  proche  la  tente  de  l'Empereur,  avec  fon  grand  aonea 
Aftronomique  de  Buterfield^  &  nous  la  trouvâmes  de  quarante-d/jy  degrés  ^ 
quelques  minutes. 

Le  I  r ,  on  féjourna  pour  laifler  prendre  du  repos  àl'équîpage,  \jtteins  îmi 
ferein  le  matin;  mais  peu  après  le  lever  du  Soleil,  il  s'éleva  un  vent  èfe  IVbz-d- 
Queft,  qui  devint  extrêmement  violent ,  &qui  forma  des  nuées  fi  épà&sde 
pouffiére  &  de  fable,  que  le  Soleil  en  fut  obfcurci.  La  nuit  fuivante  le  \^, 
qui  s'étoit  appaifé  le  foîr,  recommença  vers  minuit ,  &  s'étant  toorsé  -^ 
Sud ,  l'air  fe  couvrit  de  nuages.  11  tomba  même  jin  peu  de  nèg^  ver;  k 
point  du  jour. 

Le  12,  on  féjouma  encore,  à  caufe  du  ^ent,  dont  le  froid  étoit  égiâ 
fa  violence,  &  dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  CepcDdant  à  ïtT.- 
trée  de  la  nuit,  le  vent  cefla  prcfque  tout-à-fait. 

Ce  jour-là,  vers  les  dix  heures  du  foir,  deux  Officiers  qui  avoîentéié 
envoyés  par  l'Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  Tennemi ,  revin- 
rent en  pofle,  comme  ils  étoient  partis,  &  rapportèrent  qu'ils  avoiem  rà 
de  fort  près  l'avant-garde  des  Eluths,  qui  fuivoit  le  bord  du  Kerlon  endef- 
cendant  &  qui  paroiflbit  s'avancer  de  notre  côté;  ce  qui  diffîpa  la  melancc- 
Ke  de  l'Empereur  &  remplit  le  Camp  de  joie,  du  moins  en  apparence,  ptr- 
ce  qu'on  fe  flatta  que  le  voyage  ne  feroit  pas  auOi  long  qu'on  le  craignok 
On  fouffroit  beaucoup  dans  le  Camp.  La  plupart  des  Chevaux  étoitni  lia- 
rafles,  aufll-bien  qu'une  partie  des  chameaux  &  des  autres  bêtes  de  fomxe. 
Sa  Majefl:é  afltmbla  fon  Confeil  vers  minuit,  &  fit  dépêcher  incefTammeD: 
des  Cquriers  aux  Généraux  des  deux  autres  Armées  ,  qui  marchoienr  ca 
côté  de  rOccident,  pour  porter  à  l'un  ,  Tordre  de  fuivre  en  queue  TAr- 
mée  ennemie ,  &  à  J'autre  celui  de  fermer  les  palfages  qui  poavoienr  facili- 
ter fa  fuitç. 

Le  X3,  nous  fimes  foîxante-dîx  lis  droit  au  Nord.  Après  en  a^voVc  fait 
cinquante ,  nous  fortîmes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoife ,  c'eft-à-dire 
du  Pays  qui  eft  habité  par  les  Mongols ,  partagés  en  quarante-neuf  éteniarrs 
'•ui  s'étoîent  fournis  aux  Mancheous  avant  qu'ils  euflent  fait  la  Conquête  de  la 
!hine.  H  n'y  a  pas  d'atitre  marque  en  cet  endroit,  pour  fixer  les  Hnùies, 
qu'une  montagne  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  lés  hauteurs  d'alentour. 
Aufli  vîmes-rious  de  la  nège  qui  n'étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de 
partir ,  nous  laifl'âmes  dans  le  Camp  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  ma- 
lets  fatigués ,  prefque  toutes  les  charettes  de  l'équipage  &  une  partie  de 
Jiotre  bagage,  avec  un  détachement  pour  le  garder  jufqu'à  notre  «f^ar.  Le 
tems  fut  ferein  tout  le  jour,  mais  extrêmement  froid  le  matin,  comme  au 
mois  de  Décembre  à  Peking,  quoiqu'il  ne  fît  qu'on  vent  médiocre  de  "Nord- 
Ouefl: ,  qui  diminua  même  après  ^nidi.  Nous  campâmes  dans  une  petite 
plaine  ,  entourée  de  collines  de  fable,  où  l'on  trouva  une  fontaine  de  très 
bonne  eau.  Ce  lieu  fe  notpme  Sudetu.  Le  14,  nous  fimes  foixante-dix  lis 
au  Nord-Ouefl:,  la  plus  grande  partie  dans  un  chemin  femblable  à  celui  des 
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*  jours  précédeD5«  Nous  traversâmes,  en  plufieurs  endroits,  des  fables  mou- 
vans  ,  où  l'on  voyoit  quelques  petits  arbres  &  quelques  buîflbns.  Nous  cam- 
pâmes enfuite  près  d'une  grande  mare  d*eau,  toute  blanche  denître.  'On 
avoit  creufé  des  puits  alentour,  &  dans  plufieurs  autres  endroits.  Ce  lieu 
fe  nomme  MuluJJutay-Cha-hanîîor.  Le  fourage  y  étoit  meilleur  que  dans  aucu- 
ne autre  .partie  de  la  route.  «* 

.Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux 
de  marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre;  fur  Tun  defquels,  nous' vîmes 
des  lettres  Chinoifes  gravées ,  qui  marquoient  que  le  troifième  Empereur  de 
la  famille  de  Tai-ming^  nommé  Tang-Ioy  avoit  paffé  par  cette  route,  à-peu- 
près  dans  la  même  faîfon  où  l'on  étoit,  lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre  aux 
Mongols  de  la  race  d' Ywen ,  qui  avoîent  été  chalTés  de  la  Chine  par  Hong- 
vti  fon  père.  h£  tems  fut  couvert  tout  le  matin ,  avec  un  vent  de  Nord-Eft 
très-froid ,  qui  nous  geloit ,  quoique  nous  fuflSons  vêtus  de  doubles  fourrures 
comme  au  cœur  de  T Hiver.  ^ 

Le  15^  nous. Séjournâmes,  pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  der- 
lûère  nous  .avec  Tartillerie.  Le  16  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  ,  au  Nord- 
Oueft,  dans  un  Pays  aflez  femblable  à  celui  des  jours  précedens.  Nous  vîn- 
mes camper  entre  des  hauteurs  qui  étoient  au  Nord  d'une  grande  plaine  de 
plus  d'une  lieue  de  diamètre,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d'eau  qui 
paroiflbient  pleines  de  nître.  Au-deflîis  de  notre  Camp  il  y  avoit  une  four- 
ce  d'eau  courante ,  dont  l'eau  ne  laifFoit  pas  d'être  oin  peu  douceâtre  ;  ce 
lieu  fe  nomme  Kara-tnanguni  haberhan.  Le  tems  ,  après  avoir  été  froid  4e 
matin  avant  le  lever  du  Soleil,  devint  chaud ,&  ferein  pendant  tout  le  jour. 
Vers  midi,  il  s'éleva  un  petit  vent  de  Nord-Oueft ,  qui  tempera  la  cha- 
leur. 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  au  Camp  un  OîBcier  d'un  des  plus  puifFans 
Régules  Mongols  qui  font  foumis  à  l'Empereur.  Ce  Régule  l'avoit  envoyé  au 
Khan  des  Eluths,  par  Tordre  de  Sa  Majefté,  pour  feindre  de  vouloir  fe  join- 
dre à  lui  contre  les  Mancheous.  Il  fut  conduit  fur  le  chamrp  à  iaudience  de 
l'Empereur ,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à  la  Lettre  de 
fon  Maître.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régule  à  fe  joindre  promptement  à  lui* 
Il  lui  promettoit  de  s'avancer  inceflamment  à  la  tête  de  les  Troupes,  en  Taf- 
furant  qu'il  attendoît  bien-tôt  un  fecours  de  foixante  mille  Ruflîens,  &  que 
s'ils  défaifoient  l'Armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à  Peking, 
pour  faire  la  conquête  de  TEmpîre,  dont  le  partage  fe  feroit  entr'eux.  L'En- 
voyé ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  très-gra- 
cîeufe;  que  c'étoit  un  Prince  d'une  taille  au-deflus  de  la  médiocre,  maigre 
de  vifage  &  qui  paroiflbit  .âgé  de  cinquante  ans.  L'Empereur  fit  donner 
cent  taSls  de  récompenfe  à  cet  Officier  y  &  parut  fort  fatisfait  des  nouvelles 
qu'il  lui  avoit  apportées  (ç). 

Le  17  on  féjourna,  pour  laifTer  paflTer  les  Troupes  qu'on  avoit  réfolu  de 
faire  marcher  à  Tavant-garde.    Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hom- 
mes 

fC^Cf)  DuHalde,  uW/up.  pag.  400. 


G£RBILLOK. 
1695. 

V.  Voyage, 

Huluffutay- 
cha-hannor. 


t?^x6.  Mau  KoramanguEi,  [l^oid.Oa«ft]   . 

IX.  Part.  Kkkk 


50  lis 


Kara-man^. 
ni-habcrhau. 


Edaîrcifre- 
mens  fur  les 
projetS'du 
Khan  des  £• 
luths. 


L*  Armée  Im- 
périale fe 
forme. 


â 


■      rfU-  VOYAGES     D'À    N^S^ 

CsawLLON.  mes  (Trnfatiterîé  ChinQiTé,  &  de  tdus.  le*  moal^fetaircs  des  Jiiiît  ëtendarts, 
I  (îp  o.     qpi  étoîent  aij  nombre  <lé  .deux"  mille.     Ces  deux  corp5%  avec  huit  cens  hom- 
V,  Voyage,    mes. dé  gendarmerie  chbiGe  6c  huit  cens  ciièvaux  iVlongoJs,  devwcnt  com- 
pofer  Tavant-garde  de  notrp  Armée,  foutenus  d'uiie  grande  partie  de /'^rdi- 
lerie.     Les  Troupes  des  trois  preniîers  etendai^ts  ,  avec  les  gardes  &  Ves  Of- 
ficiers de  laMaifon  de  rJiipper^ur ,[  outre  up  grand  nombre  de  Voloosas^  ,Jj^ 
dévoient  former  le  corps  de  bapaille,  cjiieSaMajeité  Te  propolbit-de  comroE- 
der  en  perfonne,  ayant  foîis  lui  trois  des  Princes  {es  fils  &  an  Régule,  av^ 
les  principaux  Seigneuirs  de  l'Empire.  L'arrière-garde  devoit  être  compo/et 
des  Troupes  des  cinq  autres  étendarts  ,  chacun  avec  leurs  Régules  à  leur 
tête,  &  deux  fils  de  TEmpereur  qui  en  Qtoient  les  Chefs.    Les  Troupes  de 
Tavant-gard^  défilèrent  en  préfence  de  l'Empereur. 
Efpèce  fin-       Ce  jour.*] à ^  étant  (brti  de  Tenceince  du  Camp  par  la  porte  da  Nord,  je 
gulière  de       vîs  une  efpèce  d arbre,  ou  plutôt  un  mat  dreife  fur  \xn^  hauteur,  afTjz  pro- 
gu  rites.         çj^g  j^  Camp.     Ce  mât  avoic  ,  de  diftance  en  dîftaûçc ,   des"  chevilles ,  quf 

fervoient  d*échellons  pour  y  raointer.  Au-deflus  écoient  deux  efpèces  de  pa- 
niers., &  au  bas  un  corps-de-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y  avoic  de* 
fentinelles  fur  cet  arbre,  pour  (^couvrir  de  plus  loin. 

Le  i8,  nous  fîmes  foixance  dix  lis  au  Nord-Nord- Ouefl,  Le  Pays  que  nous 
ttaverfàmes  étoit  le  plus  uni  &  le  plus  découvert  que  nous  euinoiis  croLvé 
fur  toute  la  route.     Il  y  avoit  même,  en  pluiicurs  endroits ^  daflez  bon  fou- 
rage,  &  Ton  yoyoit  prefque  par-tout  la  nouvelle  herbÊ  puuffcr  parmi  la 
©pgoft-clczu.  vieille.  Mais  on  ne  trouva  pas  d'eau  julqu'au  lieu  où  nous  canipfâmes  ,  qui  fc 

nomme  Ongm-elezuj  où  l'on  découvrit  une  mare  pleine  de  nîire.  On  y  avoir 

fait  plufieurs  puits,  dont  quelques-uns  donnèrent  de.Teau  allez' douce.    Aojs 

campâmes  dans  la  plaine ,  à  l'Orient  de  plulîcurs  hauteurs  de  fables  mouvans, 

qù  Ton  trouva  quantité  de  broflailles,  qui  (er virent  au  feu  çie  la  caifine.  Quoi- 

qiie  le  tems  eût  été  fi  froid  le  13 ,  la  chaleur  auroit  été  iflconâraddt?  ce  jour- 

T    fiî     ^  è^^*  ^^^  "^  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Eft  au  iNord-Eft. 

«lel'Empea^    .  Lê  19,  on  féjourna  pour  laiflTer  repofer  l'équipage  &  fe  dif^iofèr  à  faire 

commande      1?  journée  fui  vante ,  qui  devoit  être  fort  grande.     Le  mêriiè  jbâr,TEinpe- 

Tavantgarde.  reur  envoya  fon  fils  aîné,  accompagné  de  Sofan-lau-ya\   un, des  prixîcipaax 

Seigneurs  &.  des  premiers  Miniftres  de  l'Empire^  pour  cuihfnaûder  Tavanc- 
garde,  qui  étoit  de  fix  à  fept  mille  hommes;,  avec  defenfe  néâliffloiQs'de  s'en- 
gager au  combat  fans  un  ordre  exprès^  quand  [même]  les  ennemis  lui pré-5^ 
fenteroient  bataille  ;  mais  de  fe  tenir  fur  la  defenfive  ,    en  attetUant  quils 
fuirent  joints  par  le  refte  de  l'Armée.  Sa  Majefté  alla,  lemeraè  joiff,  yjikcr 
tous  les  quartiers  qui  étoient  aux  environs  du  fien.     Le  tehiis  fiit  ^rein  <, 
prefque  fans  aucun  vent  ^  fort  chaud  pour  la  failbn.     Cepënd^  ^f*^  ^^ 
coucher  du  Soleil,  l'air  fe  rafraîchit  &  la  nuit  fut  froide, 
tafç!^"^^  ^       L  È  fie  ,  nous  fimes  cent- vingt  lis ,  prefqoe  droit  au  Nord.     Lfe'âatetnin  é- 

toit  découvert ,  avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles  ,  fiir  teJqiiellcs  on 
voyoit  des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes^    C'étoîent  dès;  pitres  de 

talc. 


immmmi^^'^^m'i^'^^mmmmmammm^mmmmmm^ÊmmÊÊ^mmmmi^tf^. 
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talc*  Sur  tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d'autre  eau  que  celle  d'une  petite 
juare ,  qui  n'aaroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage  Nous 
campâmes  au  Nord  d'une  grande  plaine  ,  nommée  Sibartay  ou  Sibantou , 
près  d'un  marais  où  Ton  trouva  un  peu  d'eau.  On  y  avoit  creufé  quantité 
de  puits  &  l'on  en  fit  encore  de  nouveaux,  dont  l'eau  étoit  fort  fraîche  & 
u'avoit  pas  mauvais  goût;  mais  elle  n'étoit  pas  laine.  Les  puits  qu'on  a- 
vpit  ouverts  étoient  creufés  prefque  tous  dans  la  glace,  la  terre  n*étant  dé- 
gelée qu'environ  à  un  pied,&  demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  fort  chaud 
tout  le  jour ,  &  calme  jufqu'à  midi,  qu'il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Eft  très- 
violent  ,  qui  remplit  l'air  de  vapeurs.  11  continua  toute  la  nuit  avec  la  même 
violence.  '   . 

Le  SI ,  on  féjourna  pour  donner  du  repos  à  l'équipage.  Le  vent  de  îford 
continua  tout  ié  jpur.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  diminua  ta 
force  du  vent.  Çé  jour-là,  un  Taiki  Kalka  amena  à  l'Empereur  deux  Eluths , 
qu'il  avoit  pris  le  2  d'Avril,  &  quil  n'avoit  ôfé  amener  plutôt,  par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  fauyàHent  en  chemin.     Ils  étojent  fi  fl:upides ,  qu'on  ne  put  tirer 
d'eux  beaucoup  de  lumières.     Ils  aflurèrent  feulement  que  l'Armée  du  Khan 
des  Eluths,  ne  mpntpit  pas  à  dix  mille  hommes,  &  qu'il  ne  croyôit  pas  que 
les  Mancheous  vînffent  le  Chercher  fi  loin;  mais  que  s'ils  y  venoient,  il  étpit 
résolu  de  combattre.'   Le  même  jour,  un  petit  Officier  Mongol,  établi  à 
Peking,.  qu'on  avoit' envoyé  à  la  découverte,  revint  au  Camp  &  rapporta 
qu'il  avoir  rencontré  ,  un  peu  au-delà  de  la  Rivière  de  Kerlôn,  un  Parti  de 
.  trente  ou  quarante  Soldats  Eluths  ,   qui  l'avoient  pourfuivi  long-tems  ,  & 
qu'il  lui  auroit  été  difficile  de  leur  échaper,  s'il  ne  ^étoit  élevé  un  grand 
vent  qui  leur  avoit  fait  perdre  l'envie  de  le  pqurfuivre.  .  L'Empereur  lai 
donna  pour  récpmpenfe  un  Mandarinat  du  cinquième  ordre ,  qui  devoit  pas- 
fer  à  fes  enfans.     L*e  foir  il  arriva  un  autre  courier,  qui  apporta  des  nou- 
velles, de  la  fçconde  Armée,  c'efli- à-dire,  de  celle  qui  marchoit  à  f Oueft  Se 
qui  devôit  aller  droit  à  Thuîa ,  pour  couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  en- 
nemis.    Il   raconta,  que  cette  Armée  ayant  eflliyé  de  grandes  fatigues  ,  ne 
pou  voit  arriver  à  Thula  que  vers  le  troifième  de  la  cinquième  Lune  ,  qui 
revient  au  2  de  Juin.  -• 

Le  22,  on  continua  de  féjourner.    Il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 
fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre  dans  cette  conjonfture.     Les  opinions  des 
Grands  furent  partagées.     L'avis  des  uns  fut  a  avancer  avec  beaucoup  de 
diligence ,  &  de  combattre  l'ennemi  avant  qu*on  manquât  de  vivres  ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  le  retirer  ;  ce  qu'il  feroit  infailliblement  fi  l'on  atten- 
doit  la  jonction  des  d.eux. Armées.     Les  autres  vouloient  qu'on  marchât  à 
.petites   journées  jûfqu'à  la  Rivière  de  Kerjon  ,  &  qu'on  fe  repolât  après 
.'chaque  jour  de  pi^rche,  pour  donner  le  tems  aux  vivres  d'arriver  (r).     Ils 
alléguQi,(^nt.què.Ies  çhey^ux  _&les  a^itrcs  bêtes  de  charge  fe  remettroient  par 
.  jdçgres,  .8c,que'les  autres  Armées  pourxQient  joindre  la  nôtre,  ou  fuivre  en 
queu^. les  ennuis  s*ils  s'avançoient  pour  çom.ba,ttrej  que  de. cette  manière 
les  Troupes  fe  voyant' en  plus  grand  nombre,  av^c.des  vivres  &  des  che- 
vaux capables  de  fervice,  auroient- plus  d'ardeur  pour  le  combat  &  plus  de 

confiance 

.  C'^);»^^^^ -jpov  ,4oawr.  fc  tems  à  l'autre  Aimée  d'arriver.  X  4.  E. 
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confiance  à  la  viftoire.    Un  troifièrae  Parti ,  à  la  tête  duquel  étoit  un  R^- 
rule,  Chef  du  Confeil  des  Princes ,  propofa  de  s'avancer  juiquau  premi^ 
îeu  où  l'on  trouveroit  de  l'eau  &  du  fourage  en  abondance ,  &  de  57  arrércr 
jufqu'à  ce  que  les  autres  Armées  fe  fuflent  approchées  de  la  nôtre;  gac  pen- 
dant ce  tems-là  les  vivres  arriveroiencj  que  les  chevaux. le  rétab&o/e/?r  de 
leurs  fatigues, &  qu'on  aflTureroit  le  fucccs  du  combat,  fi  les  ennemis wo/eor 
Taudace  de  l'accepter;  qu'au  refte,  s'ils  pcnCbîent  à  prendre  le  parti  de  û.  re- 
traite, ils  pouvoient  l'exécuter  avant  que  nos  Troupes  fuflent  en  état  àc^j 
pourfuivre ,  d'autant  plus  qu'une  marche  pjécipkée  acheveroit  de  ruiner  nr^ 
chevaux  &  nos  équipages. 

(  X  )  •  L'E  M  p  B  R  E  u  R ,  après  avoir  lu  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Cou- 
feil ,  voulut  encore  les  entendre  tous  enfernble ,  pour  fçavoir  lés  raifons  de 
part  &  d'autre.  Enfuite  il  déclara  que  cecte  affaire  étant  de  la  dernière  im- 
portance, il  ne  vouloit  rien  décider  fans  Ta  voir  propofée  aaz  Princes  &  ani 
Seigneurs  qui  étoient  à  l'arrière-garde  &  à  l'avant-garde.  11  leur  'dépêcha  fur 
le  champ  deux  Officiers  d'expérience,  pour  leur  communiquer' les  trois  opi< 
nions  &  recevoir  leur  propre  avis. 

Le  23 , nous  féjournâmes  encore, pour  attendre  le  retour dê&dènxcouriers. 
Ils  rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  &  des  Seigneurs  de  Tavant-garde 
&  de  l'arriére-garde  étoient  d'avis  qu'on  attendît  les  autres  Années  ^  ou  du 
moins  qu'on  s'avançât  lentement  &  à  petites  journées.  Quoiqu'il  n*y  en  eôt 
que  très-peu  qui  eufTent  opine  à  s'avancer  promptement  pour  combattre, 
l'Empereur  remit  au  lendemain  à  fC  déterminer.  Le  tems  fut  chaod  pendant 
tout  le  jour- 

Le  24,  on  fit  cent  lis,  la  plupart  au  Nord-Ouefl:,  &  toujours  dans  un 
Pays  fort  découvert ,  comme  les  jours  précedens ,  mais  un  peu  moioi  ^gal.  On 
trouvoit  plus  de  petites  hauteurs  &  de  vallées  ;  mais  le  chemin  écoit  fort 
beau  &  fort  aifé,  parce  que  le  terrain  écoit  de  fable  mêlé  de  terre,  &  cou- 
vert d'afiez  bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l'eau  que  dans  qQehfafis  pmt^ , 
qu'on  avoit  creufés  à  cinquante  lis -du. lieu  d'où  Ton  étoit  parti;  encore  é- 
toit-elle  en  petite  quantité  &  d'une  bonté  médiocre.  Nous  cafflf^es^ia 
Nord  d'une  grande  plaine,  &  au  Sud  de'quelq^ies  petites  collines ,  dans  un 
lieu  nommé  Chaban-pulak ^  où  Ton  trouva  trois  fources  d'eau,  prèi  defqud- 
les  on  fit  pluficurs  puits ,  &  un  plus  grand  de  forme  quarréé ,  pour  abreuver  les 
animaux.  A  fept  ou  huit  lis  du  Camp,  on  trouva  une  autre  fonttme,  beau- 
coup plus  abondante.    Le  tems  fut  ferein  pendant  tout  le  jov;  joaisil^r 


cent  quatre- vingt  lis  du  Camp,  trois  hommes  à  cheval,  qui  paraflcÛKVt.  être 
des  fentinelles  avancées  des  ennemis  ;  que  bien  loin  au-delà,  ib  aycôent  vu 
beaucoup  de  pouflière,  &  un  amas  de  vapeurs,  qui  leur  avait  paru  de  2a 
fumée;  &  qu'ils  croy oient  que  c'étoit  l'avant-^ardc  ou  du  moins  une  paxne 
de  l'Armée  ennemie  (0* 


{s)  Angl.  L'Empereur  ayant  confulté  les 
Officiers  de  TArrlère  garde  &  de  l'Avant- 
Svde  y   relblut  de  fuivre  ce  dernier  .^ti. 


R«  d.  E. 
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Le  25  on  fôjourna,  pour  faire  repofer  l'équipage,  &  l'Empereur  décida 
^u'on  attendroit  les  deux  autres  Armées ,  pour  marcher  à  l'ennemi  ;  qu'auffî- 
tôt  que  toutes  les  Troupes  feroient  raflemblées,  on  s'avanceroît  lentement 
vers  le  Kerlon  j  qu'on  changerôit  le*  premier  projet  de  la  route  ,  &  qu'au 
lieu  d'aller  au  Nord-Oucft,  où  iroit  au  Nord-Eft,  pour  remonter  enfuite  le 
Kerlon. 

Le  26\  nolfs  continuâmes  de  féjoufner  dansie  même  Camp*,  pour  atten- 
dre les  vivres ,  dont  on  commençoit  à  manquer.  Le  temps  fut  ferein  tout 
le  jour,  avec  un  petit  Vent  de  Nord,  qui  ne  laifla  pas  de  tempérer  la  cha* 
leur.  Ce  jour-là ,  un  des  plus  confidérables  Lamas  des  Tartares  foumis  à 
TEmpire ,  homme  habile  &  fouvent  employé  par  l'Empereur  pour  traiter 
avec  ceux  de  la  Nation,  arriva  au  Camp ,  de  l'Armée  qui  étoit  partie  de 
Kbukhu'bbtim  Sa  qui  avoit  pris  fon  chemin*  par  l'Oaeft  pour  fe  rendre  à  Thu< 
la.  11  amenoit  aVéc  lui  deux  Eluchs,  que  ks  gens  avoient  arrêtés  en  chemin. 
On  apprit  d'eux-mêmes  qu'ils  étoient  venus  en  chaflant  des  mules  fauvages  ; 
que  leurs  compagnons,  au  nombre  de  huit,  étant  mieux  montés  ,  avoient 
pris  les  devans  pour  retourner  au  gros  de  leur  Armée;  que  leur  Roi  étoît 
campé  entre  la' Rivière  de  Kerlon  &  celle  de  Thula,  dans  un  Pays*décou- 
vert;  qu'il  aVoit  plus  de  dix  mille  Soldats,  &  qu'en  comptant  les  valets, 
auxquels  il  avbit  donné  des  armes,  fon  Armée  pouvoit  être  de  vingt  mille 
hommes;  que  d'ailleurs,  un  Prince  de  fa  Maifon  <&  fon  vaflal,  s'étoit  jointe 
à  lui  avec  environ  fept  mille  tant  Soldats  que  valets  armés;  que  les  vivres, 
c'eft-à-dire  les  beftiaux  (carils  ne  mangenft  ni  pain  ni  riz)  ne  leur  manquoient 
pas  ,  non  plus  que  les  chevaux  &  les  chameaux  ,  &  qu'ils  étoient  réfolus 
de  combattre  fi  Ion  marchoit  à  eux. 

Ces  deux  homnïes  étoient  à  cheval,  armés  chacun 'd'un  fufil  &  vêti» 
d^habits  de  peaux  de  cferfs.  ils  répondirent  à  toutes  les  queftions  qu'on  leur 
fit ,  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à  deux 
petites  lieues  du  gi:os  de  leur  Armée,  où  l'on  ne  fgavoit  rien  de  certain  tou- 
chant la  marche  des  nôtres. 

A  l'égard  dû  Lama,  il  rapporta  que  l'Armée  de  Khùkhù-hotun\  comman- 
dée par  le  Généraliffime  nommé  Tian-gu-pé ,  c'eft-à-dire ,  le  Comte  Tîangu'y 
un  des  premiers  Seigneurs  de  l'Empire,  s'avançoit  en' diligence,  &  qu'elle 
arrîveroit  au  Kerton'le  huit  de  la  ciijqnième  Lune  (v);  qu'elle  avoit  des  vi- 
vres jufqu'à  ce  tems-là,  mais  qu  elle  n'étoit  plus  que  d'environ  dix  mille  Sol- 
dats ;  cru'on  avoit  été  obligé  de  laifler  le  refte  derrière ,  parce  que  les  che- 
vaux of- les  équipages  ayant  beaucoup  fôuffert,  étoient  extrêmement  dimi- 
nués &  ne  furafoient  qu'à  peine  pour  ce  nombre  ;  que  la  troifièm'e  Armée 
commandée  par  un  Général  Chinois ,  nommée  San-ju-ké ,  &  prefque  toute 
compofée  de  Chinois ,  étoit  tellement  fatiguée,  que  le  Général  avoit  été  o- 
bligé  d'en  laifler  la  plus  grande  partie  derrière  ;  qu'A  en  menoit  feulement 
deux  raiH'e  hommes  avec  lui,  lefquels  étoient  encore  à  dix  journées  de  TAr- 
mée  de  Tian-gu-pé^  ;  qu'ils  la  fuivoient  à  cette  diftance,  &  que  le  Génà-al  • 
feul ,  avec  quelques  Officiers ,  avoient  joint  cette  Armée. 

L'£mp£R£U4i  averti  de  l'arrivée  du  Lama  &-des  deux  pjrifoBiuiers  Etohs ,-^ 

e»t- 
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eut  tant  d'impatience  d'apprendre  des  nouvelles  y  qu'il  monta  aufli-tôt  à  ciie- 
val  pour  aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchaient  do  Camp, 

Le  ^7  j  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres,     On  tint  Coq* 
feil  toute  la  matinée,  fur  les  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  la  vei7/e,   &  J'on 
prit  la  réfolution  de  pafler  encore  deux  jours  dans  le  même  Camp ,  pour  at- 
tendre les  vivres.     On  devoit  s'avancer  enfuite  d'une  journée  de  cheavîo,  & 
féjouraer  quelques  jours  pour  attendre  l'Armée  de  Tian-gu-pi.     Le  tcss  fuc 
couvert  pendant  tout  le  matin,  &  fi  froid  pour  la  laifon,  que  je  fus  ^^é 
de  me  vêtir  de  deux  vertes  de  peau  ,   comme  en  Hiver.     Depuis  miû.  i 
tems  fut  fereîn  jufqu'à  la  nuit ,  mais  après  le  coucher  du  Soleil ,  il  s'éleva  «& 
vent  fort  violent  du  Nord-Nord-Oueft,  qui  rafraîchit  beaucoup  Tair, 

Le  a8  ,  wus  féjournâmes  encore  pour  attendre. les  vivres.  Un  gtiad 
vent  de  Nord-Nçrd-Eft  nous  obligea  d'être  vêtus  comme  en  Hiver.  Ct 
jour-là  les  Troupes  de  deux  des  cinq  Etendarts  qui  compoioient  Tarriére- 
garde  ou  qui  étoient  demeurés  derrière,  arrivèrent  &  vinrent  camper  pro- 
che jde  nous.  Le  29 ,  on  continua  le  féjour ,  dans  l'attente  des  vivres  & 
Ton  vit  arriver  en  effet  un  grand  nombre  de  charettes ,  chargées  de  riz, 
qui  fuw  dirtribué  fuivant  les  befoins.  L'Empereur  fit  donner  aux  Soldas  d^ 
bœufs  &  des  moutons.  Plufieurs  chevaux  moururent  d'une  maladie  coais- 
gieufe ,  qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité  &  de  la  difette  de  leau.  Leur nn- 
ladie  fe  manifeftoit  par  une  puftule  ou  par  une  enflure  à  la  gorge. 

Le  31  (x),  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Oueft^  qui  ccn- 
mencèrent  par  deux  lis  au  Sud ,  autour  de  diverfes  petites  collines  remplies 
sde  pierres;  enfuite  nous  tournâmes  à  TOueft,  &  de-là  au  Nord-Oueiî  qai 
ne  ceflTa  plus  d'être  notre  route.  Le  terrain  étoit  d'abord  rempli  de  pien^es. 
Enfuite  il  fut  de  fable,  mêlé  d'une  terre  fort  dure;  toujours  découvert,  mais 
moins  uni  que  celui  des  jours  précédens.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d'eaa  ai 
deux  endroits;  Tun  à  trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d'où  nous  étions  pirûs, 
-&  l'autre  à  cinquante  lis.  Un  peu  au-deflus  du  Camp  ,  nous  dî&ouvrrmes 
à  rOrient  une  petite  chaîne  de  "montagnes  médiocres  ,' mais  c(mveites  de 
pierres  &  de  rochers.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Twirtn^  -où  ccu!o:t 
.une  fontaine  qui  rempliflbit  plufieurs  fofTes  &  divers  puits,  qo^qn  avoît  creu- 
fés;  mais  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  une  fi  grande  multitude  d^àpîipaux,  &  la 
quantité  de  nître  dont  elle  étoit  chargée  lui  communiquoît  tme  Tnauvife 
qualité  (y). 


(x)  j^ngl.  Le  31  On  tourna  au  Nord- 
Oued  pour  s'approcher  de  la  fource  du  Ker- 
lon,  fuivant  h  réfolution  qu'on  en  avok  pri- 


fe.  R,  d.  E. 

(y)  jingl.  où  îî  y  tvoft 
courante  mais  remplie  de 


Tcan 


d»  £•• 


Défaite  de  Kaldan  fcf  retwr  de  f  Empereur. 


LE  même  jour  on  rejoignît  Tavant-garde,  qui  avoit  pris  pe^àms  ce  lieu, 
depuis  plufieurs  jours.  Nous  féjournâmes  le  premier  de  Join,  pottr  laiff^r 
repofer  l'équipage,  fatiguéde  la  journée  précédente,  Letemsfûcfereinpeniint 
tout  le  jour,  prefque  fans  vent  &  fort  chaud.  L'Empereur  fit  régler  Tordre  du 
combat,  fuppofé  qu'on  rencontrât  l'ennemi.  11  donna  des  ordres  pour  lai  ira- 
mère  de  camper  &  de  fortifier  le  Camp.  Enfuite ,  dans  la  vue  d'animer  les  Troa- 
pes,,  il  diftribua,  aux  Officiers-Généraux,  des  habits  qui  avoienc  été  faits  poci 
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]uî,  &' leur  fit  déclarer 'qu'il  remettoit  à  tous  les  Mandarins  une  dçmi-an- 
néc  dekufs  gages,  qui  leuravoit  été  payée  d'avance,  &  qu'il  ordonnero.c 
qu'elle  ftit  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  préfent^  aux 
Soldats,  des  chevaux  qu'il  leur  avoit  fait  prêter  ;  d'un  à  chaque  Cavali -t  , 
i]^&  de  crois  à  chaque  Gendarme,  [fans  quoi  ils  auroient  été<  obligés  de  les 
rendre  ou  de  icS  payer  à  leur  retour.  Enfin  il  fît  dire  à  toute  rArméc  que 
rocca^ion  ctuic  arrivée  de  fe  faire  connoître,  &  que  fe  propofant  lui-même 
d'a.niler  au  combat,  perfohne  ne  devoit  craindre  de  demeurer  fans  récom- 
penfe.  11  réiolut  au'^i  dans  fon  Confeil,  d'envoyer  deux  Députés  au  Khau' 
des  Ëlutbs,  pour  lui  déclarer  les  motifs  de  fa  marche; 

On  féjourna  le  2,  Sans  la  feule  vfte  de  laifler  prendre  quelque  repos  aux 
Troupes  qui  etoicnt  arrivées  le  jour  précédent.  Letems,  qui  avoit  ••été  fe- 
lein  le  matin,  le  troubla  iùr  les  huit  heures,  &  le  vent  devint  fi  violent  qu'il 
s'éleva  des  nuages  de  poufliére.  Ce  jour-là  dés  le  matin,  on  vit  arriver  au 
Camp. un  Tcdh-kalka^  qui  rapporta  qu'ayant  paffé  le  Kerlon  avec  une  Trou- 
pe de  fes  gens,  <&" s'écanc  avancé  jufqu'au  lieu,  où  Ton  avoit  apperçudes 
gardes  ennemies ,  il  n*y  avoit  trouve  aucun  veftige  de  Campement  ni  de 
marche  de  Troupes.]  L'Empereur  fit  partir  deux  Officiers,  avec  une  lettre 
&  des  préfens  pour  le  Khan  des  Isluchs.  Les  préfens  confiftoient  en  deux 
cens  taëls  dVgent,  dix  pieCes  de  brocard  de  la  Chine  &  d'écofiPes  de  foye, 
des  habics  de  brocard  &  des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l'efcortede  deux  cens  Cavaliers  choifis  de  Ta- 
vant-garde,  &  de  cmq  Officiers  de  confiance,  avec  un- Officier.  Mongol, 
qui  devoit  leur  fervir  de  guide  jufqu'au  lieu  où  l'on  croyoit  avoit  découvert 
1  arrière- garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  Tefcorte  avoient  ordfe  de  s'arrê- 
ter aufli-tôt  qu'ils  apperccvroient  les  gardes  avancées,  &  de  laifier  c(Hitinuer 
leur  roQte  anx  deux  Envoyés.  S'ils  ne  renconcroient  pas  l'ennetni  au  lieu 
marqué,  ils  dévoient  revenir  fur  leurs  pas,-  &  les  Envoyés  dévoient  s'avan- 
cer le  plus  qu'il  leur  feroit  poflîblefous  la  conduite  de  l'Officier  Mongol.  En- 
fin ,  s'ils  découvroient  quelque  corps  des  Eluths ,  ils  dévoient  renvoyer  cet 
Officier ,  qui  avoit  ordre  de  revenir  à  toute  bride. 

L'Empereur  renvoya  auflî,  avec  ces  Députés  j  les  quatre  Soldats  Eluths 
qui  avoient  été  faits  prifonniers ,  &  leur  fit  donner  à  chacun  on  habit  de  bro- 
card &  une  pîoce  de  foye.  Cette  faveur  les  furprit  d'autant  plus,  qu'ils  ne 
s*étoient  attendus  qu'à  la  mort.  Il  n'y  eut  qu'un  vieillard  de  leur  Troupe  , 
qui  n*en  pitut  pas  fbrt  fatisfait.  Il  appréhendoitque  des  bienfaits  de  cette  na- 
ture ne  les  rendîffent  fufpefts  à  leur  Prince,  &  ne  lui  filTent  juger  qu'ils  a- 
voient  révélé  le  (tcr^t  de  fon  entreprife. 

Da-ns  fa- Lettre,  l'Empereur  faifoit  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu'il 
étqit  venu  terttiiner  la.guerre  qui  afHigeoit  depuis  fî  long-tems  les  Eluths  & 
les  Kalkàs  ;  que  fl  ce  Prince  vouloit  entrer  en  compofition  &  le  venir  trou- 
ver,  ou  envoyer  des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  affigné ,  il  l'écoute- 
roït  volontiers,  ou  qu'il  enverroit  auiTî  fes  Députés;  mais  que  dans  toute  au- 
tre fuppofition  il  feroit  forcé  de  fe  déclarer  contre  loi  (a\ 

Le 
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Lb  3 ,  lorfqu'on  fe  difpofoit  à  charger  le  bag^e.^  vers  les  deux  heures  es. 
matin,  il  s'éleva  un  vent  de -Nord  froid  &  violent,  qui  ramenant  k»  nuages 
qu'un  vent  de  Sud-£fl:  a  voit  pouiTés  au  Nord-Ëd,  fit  tomber  un  pea  de  phye; 
cp  qui  détermipa  l'Empereur  à/aire  féjourner  encore  TEquipage.  Cepexidanr 
on  fît  partir  toute  rinfanteric,  les  Moufquetaires  &  lesGendarcQesdtYaF;?/}^* 
garde  y  avec  la  plus  grande  partie  de  TArtillerie.    Le  4,  on  £t  foisam.lis^ 
partie  au  Nord-Èft ,  partie  au  Sud-Eft.     Les  trente  preoûers  fe  firent  ce:- 
des  collines  pierreufes ,  femblables  à  celles  du  jour  précédent  ;  le  refle  î: 
prefque  toujours  de  fable,  mêlé  de  terre,  où  Ton  trouvoit ,  par  interra//cs, 
d'aflez  bon  fouraçe.    Nous  campâmes  d^s  un  lieu ,  nommé  lAt-dik-rru' 
Bulak ,   à  vingt  lis  d'un  lieu  nommé  Talan-puJak ,  où*  Ton  devoit  camper , 
mais  où  l'on  ^ppnt  qu'une  mare  d'eau  fur  laquelle  on  avoit  compté,  ém. 
entièrement  deflechée.     Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on 
creufa  plufieurs  puits  ;  cependant  op  fut  obligé  de  chercher  de  Te^  dans 
d'autres  lieux  pour  abreuver  lies  bediaux. 

Le  5,  on  m  quatre-vingt-dix  lis i  les  vingt. premiers  auNord-Oaeft,  &le 
refte  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis,  le  ter- 
rain étoit  affez  inégal,  excepté  dans  une  vallée  fort  étroite,  que  le  bagja^^ 
fuivit  long-tems,  tandis  .que  ies  Troupes  défîloient  fur  les  côtés  par  efcadnms. 
Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine ,  longue  de  plus  de  quarante  ou  cia- 
quante  lis ,  &  qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  j  bordée  à  l'Oueft  &  à  l*Eft  par 
de  petites  montagnes  ,  plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  que  nous  2- 
v;ons  rencontrées  jqfques-]^,  mais  fans  arbres  &  fans  buiflbns.  On  y  trou- 
va d'aifez  bon  fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  dune  par- 
tie de  la  plaine,  <&  n'étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y  pailames.  ^'oos 
campâmes  à  quelques  lis  d'une  petite  chaîne  de  montagnes  ^  qui  termine  la 
plaine  du  côté  du  Nordj  dans  un  lieu  nommé  Ru/zucbel  ^  dont  l£s  écrirons 
offroient  de  l'eau  &  du  fourage. 

Avant  qu'on  fût  arrivé  au  Camp,  deux  Cavaliers,  du  nombre  des  deux 
cens  qui  fervoient  d'efcorte  aux  deux  Envoyés ,  rapportèrent  que  le  jour  pré- 
cédent ,  fe  trouvant  proche  de  la  Rivière  de  Kerlon ,  ils  n'avoient  apperyu 
aucune  trace  des  ennemis  ;  qu'ils  avoient  campé  &  fait  rafraîchir  tranquille- 
ment leurs  .chevaux;  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  une  croupe  de 
huit  cens  ou  mille  Eluths  étoient  venus  enlever  leurs  chevaux  j  m^ûs  avoient 
blefle  quelques-uns  de  leurs  valets  à  coups  de  moufqueti  qu'ils  avoient  en- 
fiiite  attaqué  l'efcorte  [avant  qu'elle  eut  le  temps  de  prendre  ks  annes-J, 
&  qu'il  y  avoit  eu  quelques  bleflcs  de  part  &  d'autre;  mais  que  Jet  OÊScèrs 
Impériaux  s'étant  avancés,  en  criant  qu'ils  n*étoient  pas  venus  posrcom.- 
battre ,  mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  rEmpereqr ,  trec  des 
propofitions  de  paix,  on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  depxMttia*,  que 
deux  Officiers  de  l'Empereur  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  pister  aux 
ennemis  pour  remettre  les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant,  a- 
voient  été  invertis  d'une  troupe  d'Eluths,  qui  les  avoient  auffi-tôt  dépouiWés 
de  leurs  habits  ;  qye  Jes  deu^c  Envoyés  n'auroient  pas  été  traités  avec  moiBS 
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de  rigueur,  fi  le  Gotnmandanc ,  nommé  Tanequilau^  ne  s*y  ëtoit  oppofé,  & 
ne  les  avoic  reçus  avec  les  quatre  prifonniera  Ëlutbs  ;  qu'après  avoir  aj^ris 
^ue  TEmpereur  s'approchoit  à  la  tête  de  fes  Troupes  ,  &  n'étoic  qu'à  dix 
ou  douze  lieues,  les  Ëluths  avoient  laifTé. partir  les  deux  OiHciers,  mais  fans 
leur  rendre  leurs  habits,  &  fans  reflitu^  les  «chevaux,  qu'ils  avoient  pris  au 
nombre  de  quatre  cens  ;  que  cependant  ils  s'étoient  campés  de  manière  qu'ils 
invefliflbient  Tefcorte  Impériale.  Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs 
Chefs  les  avoient  fait  échapper  pendant  la  nuit ,  pour  apporter  ces  facheufes 
nouvelles  à  l'Empereur ,  &  qu'ils  avoient  appris  d'un  Eluth  reflé  entre  leurs 
mains,  que  le  Khan  n'étoic  qu*à  trois  ou  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de 
fon  Armée. 

O  N  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Camp ,  le  foir  du  même  jour ,  les  deux 
cens  hommes  de  l'avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  &  inveilis.  Ils  rap- 
portèrent que  les  Eluchs  s'étoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin ,  &  qu'ils 
avoient  repafTé  la  Rivière  du  Kerlon»  Je  parlai  à  l'un  des  deux  Officiers  qui 
avoient  remis  ries  Envoyés  de  l'Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui- 
même  le  récit  de  fon  avant ure. 

Le  5,  nous  fîmes  environ  cent  lis,  partie  au  Nord  &  partie  à  l'Oueft*; 
les  premiers ,  entre  des  montagnes  &  des  hauteurs  plus  élevées  &,  plus  fré- 
quentées que  celles  des  jours  précédens ,  mais  toujours  fans  arbres  &  fans 
buiiTons,  la  plupart  couvertes  d'aflez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même 
que  de  Therbe  nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûl^ 
par  les  Eluths^  &  comme  notre  marche  éioit  aflfez  lente,  nous  fîmes  fou* 
vent  repaître  tios  chevaux ,  qui  avoient  bePoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le 
chemin,  nous  ne  trouvâmes  qu'une  mare,  qui  avoit  écé  pleine  d'eau,  mais 
qui  étoit  tout-à-fait  dellèchée  (by.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Temu-pw 
ritu^  où  l'on  trouva  une  fontaine  ^  mais  fî  peu  abondante^  qu'à  peine  four- 
nit-elle aflez  d'eau -pour  les  hommes. 

Le  foir,  un  des  Envoyés  revint  du  Camp  des  Eluths.  Il  rapporta  qu'a- 
près avoir  été  gardés  l'efpace  d'un  jour ,  on  les  avoit  fait  parler  à  wà  Lama  ; 
qu'après  quelques  explications ,  ce  Prêtre  leur  avoit  dit  qu'ils  ne  pouvoient 
être  préfentés  au  Khan ,  &  qu'ils  étoient  libres  de  s'en  retourner  avec  leurs 
préfens  &  leurs  Lettres  ;  qu'il  ne  pouvait  fe  perAïader  que  TErapereur  fût 
venu  âuffî  près  d'eux  qu'on  le  publioit  ;  mais  que  s'il  avoit  commis  cette  im- 
prudence ,  l'un  deux  devoit  fe  hâter  de  l'aller  avertir  qu'il  ne  pouvoic  paOèr 
le  Kerlon  avec  fon  Armée  fans  s'cxpofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  che- 
min pour  fe  retirer.  C'étoit  faire  entendre  que  les  Eluths  avoient  pris  la  ré- 
folution  d'en  venir  aux  mains;  ou  que  fi  TEmpereur  s'arrêtoit  en-de;a  du 
Kerlon ,  ils  auroient  le  tems  de  délibérer  avec  Içur  I^an  itiî  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre ,  &  qu'ils  donneroient  avis.de  leur  réfolution  à  l'Empe- 
reur par  Tautre  Envoyé ,  qu'ils  retenoienl:  dans  cette  vue.  Cependant  une 
Troupe  de  leurs  Cavaliers,  qui  efcortèrent  l'Envoyé  jufqu'à  quinze  lis  du 
Camp  ,  ayant  découvert  l'Armée  Impériale  d'une  hauteur  ^  abandonnèrent 
auffi-tôt  l'Envoyé  &  retournèrent  au  galpp  vers  leur  propre  Armée  (c). 

Le 

(ft)  On  ne  trouva  pas  une  feule  mare.  R.  d.  E.   fETXc)  Du  Halde,  pag.  410. 
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Le  7,  aplréj  avoir  fait  environ  foixante  li$,  partie  au  Nord  &  ^va{ 
rOueft,  on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.    On  pafla  d'abord  deux  coJJioes; 
&  du  fommec  de  la  plus  haute ,  TEmpercnr  découvrit,  avwr'd»  iuneoej 
d'approche,  deux  Troupes  d'Eluths ,  quiétoient  fur  des  hautettfi  op/>ofé&, 
&  éloignées  d'environ  trente  ou  Quarante  lis-    Les  quarante  denkEs  /js  fc 
firent  dans  une  grande  plaine  ,  <jui  s'étend  une  derai^lteue  au-delà  k  Ker- 
lon.     Le  fourage  n'étoit  pas  bon  dans  cette  plaine ,  excepté  depuis  ks\m/5 
de  la  Rivière  jufqu'au  pied  Jes  montagnes  qui  font  au-delL     Le  Ueu  où  oos 
campâmes  fe  nomme  ÈrdenitolêbaC'kerlmg'puhng. 

L  A  Rivière  de  Kerlon  »  qui  prend  la  fource  au  Nord  d'une  i&ama^ 
nommée  KerUey  ,  à  foixinte  ou  loixante-dix  lieues  à  rOueft-Ncwd-Che!):  de 
r endroit  où  nous  campâmes ,  n'efl:  pas  fort  confidérable.  Son  fond  eft  it 
table.  Elle  n*a  qu'environ  dix  toiies  de  largeur  dans  foa  cours  ordinaire. 
Elle  efl  guéahle  par-tout,  car  elle  n'a  qu'environ  trois  pieds  d'eau  dans  k! 
endroits  les  plus  profonds,  du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés,  fi- 
le coule  à  l'Eft-Nord-Oueft,  &  à  l'Eft,  jufques  dans  fon  Lac,  que  lesTi- 
tares  nomment  Kulan^  &  les  Mofcovites,  Dalay,  à  quatre-vingt-dix  lieca 
de  notre  Camp.  Le  fourage  eft  en  abondance  &  très-hoo  fur  les  bords,  par- 
ticulièrement fur  ceux  du  Nord  ;  ce  qui  les  rend  trés-proitfes  à  noonii  & 
engraififer  toutes  fortes  de  bediaux. 

Les  Kalkas,  Sujets  de  Chechin-han,  étoient  entièrement  maîtres  ce  c; 

Pays  avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths ,  qui  les  ont  contraints  de  ie  retire: 

bien  loin  du  côté  de  l'Orient ,  pour  mettre  leurs  befliaux  à  couvert  du  pjiii- 

e.     Le  Kerlon  eft  fort  poîfFonneox.     L'Empereur  &  plufîews  de  le»  coarti- 

ans  prirent  au  filet  quantité  de  poifibns.     Nous  vîmes  de  fort  belles  carpes, 

des  brochets  de  médiocre  grandeur ,  &  diverfes  autres  efpèces. 

'Ce  jotu-'là,  comme  le  précèdent ,  toute  l' Armée  juarcbaencnrdredebacaiiie. 
Elle  étoit  divifée  en  plufieurs  encadrons,  chacun  avec  (es  écendsrtr,  qui  of- 
froient  des  figures  de  dragons  en  or ,  &  d'autres  orneniens«  Chaqoe  efcaèrc^i 
étoit  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
Ta  van  t- garde  formoient  fur  la  première  Kgne  un  gros  efcadron  qui  en  avoi't 
plufieurs  fur  les  ailes.  L'artillerie  &  les  Cavaliers  moufquetaîrei  marcfaoient  à 
la  féconde  ligne  ;  l'Infanterie  [  Chinoife  ]  6  la  tniGème ,  avec  deox  ou  trds: 
inille  chevaux  Morigols  à  fes  côtés,  &  plufieurs  gros  efcadrons  de  Gendar- 
mes, armés  de mouiquets  ât  de  flèches.  Enfin,  fur  les'aîles  marcfaoit  l'ar- 
rière-garde,  toute  compofée  de  Gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troîjSè- 
me  ligne,  &  chacune  de  ces  trois  lignes  occupoit  près  d*une  Keue  d^écxhiCy 
excepté  la  première,  qui  étoit  plus  ierrée.  Comme  chaque  efeteAnétou 
fuivi  d'une  mèltitude  de  valets ,  qui  menoient  les  chevaux  &  tjm  poctoient 
les  cuirafies  de  leurs  maîtres  ^  cette  Armée  paroiflbit  fort  noofanuf^ ,  quoi- 
qu'elle ne  fAt  pas  de  vingt  tHille  hommes  effeélifs.  L'Empettos  natcfaoit, 
à  la  féconde  ligne ,  accompagné  de  fes  Gardes  du  corps  &  des  Officiers  de 
Ta  Maifbn.  Mais  cette  dirpoHtion  ii'étoitque  pour  la  marche;  dans  le  cas 
d'une  bataille  elle  devoit  changer. 
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A  u  Lftu  de  cuiraflês  de  fer ,  la  plupart  en  portoieiit  de  foiicaote  ou  quatre- 
vingt  doubtes  de  coton  de  foie,  enfermés  entre-pluQeurs  doubles  de -taffetas. 
Ces  cuiraflfe»  font  excellentes  contre  le  moufi|aet  ;  ce  qui  n  empêcboit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuiraiTe  de  feuilles  de  fer  (d)  &,  fon  cafque ,  fur  fon che- 
val, ou  ne  le  fît  porter  fur  un  cheval  de  main,  conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeàacle  étoit  magnifique.  Tout  brillait  de  foie  de  différentes  couleurs  ^ 
mêlée  avec  l'or  des  cuiraffes  &  des  écendarts ,  qui  étcâent  en  très-grand  nom- 
bre. Mais  il  n'y  avoit  ni^  trompettes  ni  tambours.  Les.Tartares  n'en  ont 
pas  Tufage. 
Le  jour  d'auparavant,  TEmpereur  a  voit  renvoyé  au  Camp  des  Eluths  J'Of^ 

I  ficier  qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  &  l'a vx)it  fait  accompagaer  d'un 
Lama,  avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majefté  tttendroit  un  jour  enti^ 
fur  les  bords  du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Khîanj  après  quoi,  elle  prendroit 
fes  dernières  i^folutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  cliemin  un  Soldat  Eluth, 
qui  n'avoît  pu  fuivre  l'Armée  de  fa  Nation.  Ils  l'amenèrent  à  l'Empereur , 
oc  l'on  apprit  de  lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jours  pré- 
eédens  en-deça  du  Kerlon,  s'étoient  retirés  vers  le  gros  de  l'Armée,  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloignée.  En  effet,  les  gardes- avancées ,  qui  furent  pofées  fur 
des  hauteurs,  à  dix  lieues  du  Camp,  apperçurent  fur  des  montagnes  oppo- 
fées  plufieurs  autres*  pelotons  d'ennemis ,  qu'on  prit  auffi  pour  des  gardes  a- 
vancées.  Cependant  l'Empereur  renouvellant  les  ordres  à  l'Officier  &  aU 
Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu'il  leur  confeilloit  de  ne  pas fè retirer,  âc  de  l'at- 
tendre au  contraire  pour  terminer  cette  guerre,  par  une  bataille  ou  par  un 
accommodement.  L'Elu th qu'on  avoit  pris  fut  renvoyé,  avec  un  préfent  d'u- 
ne vefte  de  brocard.  Le  tems  fnt  ferein  tout  le  jour,  à  h  réfervé  de  quel- 
ques petits  nuages,  &  prefque  fans  vent.  Au$  &*il  fort  chaud  ,  fur-tput 
depuis  midi;  car  Kair  étoît  encorer  fi  froid  le  matin,  qne.noQs  étions  vêtuf 
de  doubles  fourrures.  ' 

Le  8,  nous  fîmes  feulement  vingt  Ks,  en  rèmcm£ant  te  Kerlon  au  SuÂ- 
Oueftr.  L'Armée  continua*^ marcher  en  bataille,  &  fur  la  rive,  forinia/plui' 
fieurs  Camps  particuliers ,  qu- on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier* 

Le  même  jour,  un  Eluth  vint  fêTendre  an  Camp  de  l'Emperear.  Son  mé- 
contentement venqit  de  la  perte  de  fa  femtne  &  de  fesenfaos  5  qui  lui  avpjpnc 
été  enlevés  fix  ans  auparavant,  après  une  bataille  que  tes  Eluths  avoient  li- 
vrée aux  Troupes  Impériales.  '  Il  fe  difoit  fils  d'un  Seigneur  de  la  Cour  des 
Eluths.  Quelques  Officiers  de  fa  Nation ,  'qui  s'écoient  attachés  depuis  quel- 
ques années  au  fervîcc  dé  rEmp*eur,  le  connurent  en  effet.  Il  demanda 
auffi  d*y  être  reçu  ^  &  Sa  Majefté  lui  fit 'donner  un  hahk  Mancheou.  Il 
rapporta  auepeu  de  jours  auparavant  le  Khsm  des  Eluths  écoit  campé  fur  la  riviè- 
re de  Kerlon,,  à  trente  ou  Quarante  Hs  de  notre  Camp4  mais  qu'ayant  appris 
qu^  l^Em^ercuT  -^^-avançoit  a  Ta  tête  de  fes>  Armées^  il  s'étoit  hâté  de  remon- 

^ter  la  rit^ièrè  J^&  de  fe  retirer  avec  30061  homrtfes,^  ia  côté  ides  bois  &  des 
ïnontagnes  qui  bordent  cette  Rivière  ^3  ëc  fp*il  bô  pouvoit  être*  encore  qu'à 

itt  deû:x  Cu^  trois  cens  Hs  de  nous.    [ Sûr  ce -fécit,- qui  parut  d'autant  plus  vrai- 

lemblablc 

(rf)  On  a  dëja  donné  la 'defcrîptiôn  de  ces  cuiraffes.  R.  d.  T. 
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femblabte  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoienc  difparu  &  qu'on  trouvoit  par 
tout  des  veilîges  de  leurs  Campemens,  on  réfolut  de  détacher  toute  la  Caii^ 
lerie  des  Mongols,  qui  montoit  à  trois  mille  hommes,  accompa^iée  de  crois 
cens  gendarmes  choifis  de  Tavant-garde ,  &  commandée  par  les  Regqïes  & 
les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l'Empereur ,  pour  marcher  fur  ki  traces  de 
l'ennemie    Elle  partit  le  foir  même ,  avec  ordre  de  marcher  tome  k  nuJc 

Le  9,  on  fit  foixante-dix  lis  au  Sud -Oued,  en  remontant  encore  ^^y-. 
Ion  dans  les  plaines  qui  bordent  cette  rivière  &  qui  font,  parfaitement  isss. 
Une  partie  du  fourage,  qui  y  eft  toujours  en  abondance,  avoit  été  confum± 
par  les  Eluths.  Nous  vîmes  leurs  traces  toutes  récentes  ,  &  trente  ou  qmr 
rante  lis  de  marche  nous  firent  arriver  au  Camp  qu'ils  avoieot  abmdoone 
depuis  peu  de  jours.  Il  t>ccupoit  environ  trente  ou  quarante  lis ,  lelon^des 
deux  bords  de  la  rivière.  On  voyoit  bien  qu'ils  s*étoient  étendus  en  plutie^i 
petits  Camps,  pour  la'commodité. du. fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même 
quelques  mifërables'uftenciles,  au'ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à  la 
hâte.  Nous  campâmes  encore  fur  les  bords  de  la  rivière  &  dans  la  plaise. 
Les  montagnes  ne  ceflent  pas  de  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  rivière; 
mais  elles  ne  font  pas.  fort  hautes^ /&  la  plaine  a  toujours,  dn^  ou  fix  Ûesâ 
de  largeur. 

En  arrivant  au-Camp ,  nos  gardes  avancées  amenèrent  UB-Kalka^  qui  venait 
de  l'Armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à  l'Empereur.  Il  déclara  que  n^étantpcÎLC 
Eluth  de  Nation,  mais  un  Kaika,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths,  & 
qu  ayant  appris  les  avantages  qu'on  trouvoit  au  fervicede  TEmperear ,  il  vesci: 
prendre  parti  dans  fes  Troupes.  C'étoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt-cii»j 
ans,  qui  paroiffoît  avoir  beaucoup  d'efprit  &de  vivacité.  Il  afluraqueleSkaa 
^  des  Eluths  fe. retiroit  en  diligence  vtn  la  iburce  du  Kerlon,.daus  la  vue  de  fe 
couvrir  des  bois&  des  montagnes;  qu'il  n'étoit  qv'à  deux  cents  Us  de  nous, 
&  que  fes  Troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l'Armée  on  lui  avoit  d'abord  propofé 
de  les  abandonner,  mais  qu'il  s'étoit  contenté  de  les  laiflèr  a  la  garde  de  quel- 
ques Troupes ,  &  quUl  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes  ;  que  &no\2i 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  & 
qu'il  avoit  même  entendu  4]uelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s'é- 
toit retiré.  On  conclut  de  cette  dernière  circonftance  que  l'Armée  du  Général 
Tian-gU'pé  en  étoit  déjà  venueaux  mains  avec  les^nnemis.  L'Empereur  fit  don- 
ner au  Éalka ,  un  habit  à  la  Mancheoa»  quoiqu'il  y  eût  quelque  fujet  de  crain- 
dre que  ce  ne  fût  en  efpion  du  Khan  des  Eluths. 

Le  io,  on  fit  encore  fbixante-dix  lis  au  Sud-OueH:,  toujours  dans  la  a^- 
me  plaine,  qui  ne  cefle  pas  de  border,  en  remontant,  les  deux  rii^' cfa 
Kerlcn.  File  va  toujours  en  s'élargifiant ,  &  les  collines  font  moins  isatez  ^oi 
Nord-  O  :eil:  *%  au  Sud-Eil.  On  y  trouva  une  grande  abondance  d'excetfeas  pâtu- 
rages ,  mais  fans  arbres  &  fans  boiflons*  Nous  vîmes  encore ,  dos  c^ue  rou- 
te ,  les  veftiges  d'un  Canop , .  qiji  Qpus  confirmèrent  que  les  EVàths  fc  reti^ 
roîent  avec .  précipitation  ,  car  ils  y.  avoient  laifle  quantité  d'uftend/es , 
tels  que  des.  chaudrons  ôl,  des.  débris  de  tentes.    Deux  déièxteurs  de  kur 
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i^rmée  confirmèrent  ce  qu'on  a.voit  appris  des  premiers.  L'Empereur  ré- 
£olut  de  les  pourfuivre  avec  la  dernière  diligence ,  en  laiflant  derrière  lui 
quelques  Soldats  des  plus  fatigués  ,  avec  les  chevaux ,  les  beftîaux  &  le 
gros  bagage.    Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe  nomme  Kai^ 

ré-hojo. 

Le  IX,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lîs  à  TOueft-Sud-Ouefl: ,  toujours  erf 
flaivant  la  Rivière,  mais  à  une  demi-lîeue  de  diflarice  ,   aflez  proche  des 
collines  qui  font  au  Nord-Efl  de  la  Rivière.     Le  terrain  né  paroiflbit  pas 
aulli  bon  que  les  jours  précédens.     Les  fables  y  rendoient  le  fourage  plus 
rare.     On  voyoit  de  toutes  parts  les  vertiges  des  Camps  ennemis.     L'Empe- 
reur ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille  femme  que  lès'Eluths  avoient  a- 
bandonné  &  qui  n'avoit  rien  mangé  depuis  trois  jours  ,  lui  fit  apporter  des 
vivres ,  &  donna  ordre  qu'on  prît  foin  d'elle.    Elle  raconta  que  les  Chefs 
des  Troupes  du  Khan  étoient  en  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  ayant  formé  le  defleîn  de  paffer  dans  TArmée  Impéria- 
le ,  il  avoit  découvert  leur  projet  &  les  avoit  fait  charger*  de  fers.     Elle  af- 
fiira  auilî  que  le  Khan  avoit  peu  de  Troupes,  &  fuyoit  avec  précipitation.- 
Mais  il  ya-voit  peu  de  fond  à  faire  fur  le  témoignage  d'une  femme  décrépite. 
Krbus  campâmes  au  de-là  de  la  Rivière  de  Kerloni,  près  de  deux   mônta^ 
gnes  ,  dont  l'une  fe  nomme  Tono^  aii  Nord  ,  &  l'autre  Swilhitû  ,   à  l'Ouefti 
L'Empereur  s'étant  informé  de  ce  qui  reftoit  de  vivres  &  de  l'état  des 
chevaux,  apprit  que  le  riz  commençoît  à  manquer,  &  que  ptefque  tous  léS 
chevaux  étoient  fort  las.     Il  jugea  que  ce  feroît  fatiguer  inutilement  fon  Ar- 
mée ,  que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  pré- 
caution de  gagner  les  devans.    On  tint  un  confcil,  dans  lequel  il  fut  rëfo- 
lu  de  faire  un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  ,  pour  continuer  de 
donner  la  chaflTe  aux  Eluths  avec  l'afdflerie  légère,  &  que  TEmpereur,  a\^ec 
lé  refle  de  l'Armée ,  rètôurneroît  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu*on  ame- 
nât  des  vivres.     On  pouvoit  s'y  rendre  en  quatre  jours,  par  un  chemin'  de 
traverfe.    Suivant  cette  réfblution ,  l'Empereur  nomma  un'  Général  &  des 
Lieutenans-Généraux  pour  commander'le  Détachement,  qui  joint  aux  Trou- 
pes des  Moncols ,  ne  montôit  qu'à  cinq  ou  fix  mille  chevaux.     La  plupart 
dès  Princes  Se  des  principaux  Officiers  demandèrent  d'être  nommés  pour 
cette  expédition  j  mais  peu  l'obtinrent,  ^  de-là  de  ceux*  qui  avoient  étë 
commandés. 

Ce  Détachement  partit  Ie{i2  â  la  pointe  dirjouf ,  &  marcha  du  côté  ver> 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  rétraite,  en  remontant  toujours  la  Riviè- 
re de  Kerlon.*  De  fon  côté,  l'Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  refte 
de  l'Armée,.  &  nous  campâmes  à  quatre  ou  cinq  lis  de  Kaifé-hojo'^  d'où  nous 
étions  partis  le  jour  précédent. 

Le  13,  on  fit  cent  (tf)  lis  droit  à  rEft,  partie  dans  des  collines,  où  Ych 
montoit  &  l'on  defcendoit  fouvent,  partie  dans  des  vallées  environnées  dô 
collines.    Noua  rep^afsâmes  d'abord  ie  Kerlon.    Le  fourage  étoitaffez  bon 
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à  quelques  lii  de  fes  bords;  enfuice  il  devînt  rare  &  mauvais  dans  les  terres 
fabloneufes.     On  ne  trouva  pas  une  goutte  d'eau,  depuis  la  Rivière  Ju/^q  2.- 
Campj  ou  du  moins  le  peu  qu'on  en  découvrit  étoic  falé.     Quelques  rrai- 
tieurs  trompés  demeurèrent  embourbés  la  nuit  dans  une  Inare  de/fechce  & 
remplie  de   nître  ,    où  ils    voulurent    abreuver    leurs   chevaux,    p^T  h 
vue  du  falpêtre   qu'ils  prirent  pour  de  Teatu.      Mais  il  tomba  \tet/coup 
depluye,  depuis  deux  heures  après  midijufqu'au  foir;  ce  qui  fat  trt^he^/- 
reux  pour  les  befUaux  de  l'équipage,  qui  commençoient  à  fouflErir  beau-j^p 
de  la  foif. 

On  vit  arriver,  en  chemin,  un  Courier  de  Tyan-gufê^  par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à  l'Empereur  qu'il  étoit  arrivé  le  4  du  mois  fur  les  bords  du 
Thula;  qu'il  y  avoit  fcjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  Trou^» 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  ;  qu'enfuite  s*étant  trouvé  avec  quatorze 
mille  Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu'ils  avoient  effuyée,  & 
fâchant  par  le  Courier  de  Sa  Majefté  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon  ^  i\  s'êroi: 
avancé  vers  cette  Rivière,  en  occupant  avec  fon  Armée  tous  les  paflâges  par 
où  les  ennemis  pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  1211: 
de  joye  à  l'Empereur  ,  qu'il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-mêoie. 
Nous  campâmes  dans  un  heu  nommé  Tarbont-cbaidan  (/). 

(^Le  14,  on  fit  cent  vingt-lis  au  Sud-Eft,  dans  un  chemin  à-peu-près  fen  »; 
blable  à  cejui  du  jour  précédent,  excepté  qu'il  offroit  encore  plus  de  collines 
i&  qu'elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes 
que  toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Eluths ,  pour  couper  non*: 
marche;  &  ce  fut  cette  raifon,  autant  que  la  difette  d'eau ,  qui  empêcha 
l'Empereur  de  prendre  ce  chemin  avec  ion  Armée  pour  fe  rendre  aa  Xer- 
loû,  quoiqu'il  fut  plus  court  que  l'autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit 
commencé  à  pouffer.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  p'afieurs 
fontaines,  &  du  fourage  d'autant  meilleur  que  l'herbe  étoît  naîflànre.  Ce 
lieu  s'appelle  Jimtul-PiJak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour ,  &  le 
vent  fort  impétueux  de  l'Oueft  &  du  Nord-Efl.  Il  avoît  plû  auffi  depuis 
midi  jufqu'au  foir  ;  ce  qui  fatigua  extrêmement  l'équipage. 

Lt  même  jour,  on  eut  la  première  nouvelle  que  TArmée  de  Ttan-gu-pCj 
jointe  à  l'élite  de  celle  de  7w»//i<*^,  avoit  livré  bataille  aux:ennemis.  Mais  com- 
me ce  bruit  n'avoit  pour  rondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols, 
Aiù  ne  rapportoient  aucune  xrirconftance  de  l'aftion ,  nous  y  ajoutâmes  peu 
de  foi.  Le  15 ,  on  féjourna ,  pour  donner  quelque  repos  à  Téquipa^ ,  & 
aux  traîneurs  le  tems  d'arriver.  Le  tems  fut  ferein  &  tempéré  tout  kjo^, 
.avec un  petit  ventile  Nord.] 

Ce  futxre  jour-là  que  l'Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  «Time  vic- 
toire complette  de  fes  Troupes  £  remportée  le  12.]  Kaldan  fujast  avec  çré-j^ 
^ipitatiçn  devant  l'Armée  Impériale  tomba  dans  celle  de  Tiiopi'ft  «  que  Sa 
Majefté  avoit  envoyé  par  des  chemins  regardés  jufqu'alors  comme  imprati- 
fguables ,  parce  que  c'étoit  la  plus  mauvaife  partie  du  défert ,  &  celle  qui  z 
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le  moins  d'eau,  de  fourage  &  d'habitans.  Auffi  cette  Armée  avoit-ellefoufFert 
des  fatigues  incroyables.  Prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  déraoncée,  &  ré- 
duite, jufqu^aux  premiers  Officiers,  à  mener  les  chevaux  par  la  bride,  pour 
n'en  pas  manquer  lorfqu'il  faudroic  combattre.  D  ailleurs  elle  manquoit  de 
vivres,  parce  qu'avec  toutes  les  précautions  imaginables  on  n'avoit  pu  les 
faire  avancer  à  tcms.  Le  Généraliflîme  m'^  dit  depuis  qu'elle  avoit  pafle  on- 
ze jours  fans  autres  alimens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  che- 
val &  de  chameau ,  &  que  plufieurs  Cavaliers  étoient  moTts  de  mifére. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  TArmée  Impériale.  A  peine  laifla-t'il  au 
Général,  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long-tems.  Mais 
enfin,  après  quelques  décharges  de  Tartillerie  &  de  la  moufqueterie ,  rin>- 
fanterie  Chinoife  couverte  de  Ç^  boucliers ,  avec  des  armes  courtes ,  perça 
CQurageufement  jufqu'au  centre  des  Eluths,  qui  avoient  mis  pied  à  terre 
pour  mieux  ccnnbattre»  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoic  quitté  aufli  fea 
chevaux;  &  fuivanc  rinfantei*iè ,  elle  pénétra  dans  T Armée  ennemie,  dont 
elle  fit  un  grand  carnage.  On  répandit  d'autant  plus  de  fàng,  que  l'efpéran- 
ce  de  la  retraite  mwquoit  également  aux  deux  partis.  Kaldan ,  fui vi  de  qua* 
rante  ou  cinquante  hommes,  prit  la  fuite  d'un  côté,  &  le  refte  de  Tes  gens 
chercha  Ton  falut  par  d'autres  routes,  laifTant  leur  bagage,  leun  femmes, 
leurs  enfans  &  leurs  troupeaox  à  la  difbretion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux 
Minières  &  des  Officiers  de  Kaldan^  qui  venoient  implorer  la  miféricorde 
de  l'Empereur,  âu£!amp  de  Ma-lau-ya^  Général  du  Détachement  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  envoyé  à  la  pourfuite  de  Tennemi,  &  ce  Seigneur  avoit  auflS-tdt 
dépêché  un  Courier  au  Camp  Impérial.  Avec  les  circonHances  qu'on  vient 
de  rapporter,  on  apprit  queig  lieu  de  la  Bataille  fe  nommoit  Terely.  L'Em- 
pereur ,  au  comble  de  fa  joye ,  fortit  de  fa  tente ,  pour  annoncer  lui-même 
à  Tes  Officiers  une  fi  glorieufe  viâoire,  &  fit  lire  publiquement  la  lettre  du 
Général  Ma-lau-ya. 

Le  1 6 ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud ,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à  trente  lis  de  Tmzm\  à  rOuefl,  dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  aufli  Taizim ,  où  Ton  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche,^ 
On  creufa  des  puits  alentour;  mais  à  peine  fournirent-ils  de  l'eau  à  la  moitié 
de  l'équipage.  Le  tems,  qui  avoit  été  tempéré  le  matin,  devint  fort  chaud 
vers  le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  poile  à  l'Empereur  les  trois  principMx  Offi« 
ciers  qui  s'étoîent  fauves  de  la  bataille  &  qui  étoient  venus  fe  rendre.  L'un 
d*entr*eux  étoit  un  Ambafiâdeur  du  (g)  Daiai^Lama  zxx  Khan  des  Eluths.  Les 
deux  autres  étoiem  des  Officiers  Af  premier  tm^j  dont  Tun  était  roonno  de» 
TEmpereut ,  païQeiqo'il  avoit  été  AmbaiTadear  du  Khan  à  la  Cour  de  Peking. 
Us  confirmèient  la  lettre  de  Morlau-^ya.  L'Empsfeur  les  félicita  du  parti 
qu'ils  avoient  pris,  leur  it  donner  des  habits  Mancheous,  &  les  recom« 
manda  aux  foii»  de  Sofàn-lau-ya.  Ils  n'étoieat  pas  mal-faits  pour  des 
EluthSé 
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Le  17,  on  fit  trente  lis,  partie  au  Sud  &  partie  à  TEft.  Le  tems  fj 
chaud  &  ferein  jufqu  à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Enfuicc  un  toarbillc 
de  vent ,  qui  venoît  du  côté  du  Nord ,  faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes 
11  fut  fuivi  d*une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  Officiers  de  V Ar- 
mée de  Tyan-gU'pé  jirriva  au  Camp  ,  avec  une  lettre  de  ce  Gèiôsa/  />oar 
l'Empereur.  Il  lui  rendoit  compte  de  la  bataille  &  de  fa  viftoire.  A\TirrVee 
de  cet  Officier,  TEmpereur  fortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s'étoieti-ca- 
dus  tous  les  Grands  &  les  Officiers  de  fa  fuite.  Apr^s  l'avoir  fait  approrîr 
de  lui,  &  lui  avoir  permis  d'erabraffer  fes  genoux,  il  lui  demanda  G  toa 
les  Officiers-Généraux  étoient  en  bonne  fanté.  Enfuite  recevant  de  fe»  m^îns 
la  lettre  de  Tym-gu-péf  il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui-même.  ]tiois 
fi  prés  de  Sa  Majefté  que  j'entendis  clairement  cette  lefture.  La  letu-e  pa- 
toit  que  Tyan-gU'pi  ayant  rencontré  les  ennemis,  le  12  du  mois,  n'avci: 
pas  balancé  à  livrer  bataille;  que  le  combat  avoit  duré  trois  heures,  pendaH 
lefquels  les  Eluths  avoient  foutenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ;  nais 
qu'ayant  enfin  pli^  de  toutes  parts ,  ils  avoient  pris  la  fuite  dans  on  grar: 
défordre;  outils  avoient  été  pourfuivis  jufqu  à  trente  lis  du  champ  de  h*- 
taille  ;  qu*il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  ;  qu'on  leur  avoit  i^ 
cent  prifonniers  dans  leur  fuite,  &  qu'on  leur  avoit  enlevé  leurs  baga^, 
leurs  armes ,  leurs  troupeaux ,  avec  une  grande  partie  de  leurs  femmes  &  (S 
leurs  enfans;  que  le  Khan,  avec  fon  fils,  une  fille,  &  un  Lama,  fon  prie- 
cipal  Miniflre,  s'étoit  fauve  fans  autre  efcorte  qu'aine  centaine  de  Cavalien; 
que  fa  femme  avoit  été  tuée,  dans  le  tumulte ,  &  que  le  sefte  de  fes  geiîs 
s'étoit  diffipé. 

L'Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours,  par  trou- 
pes, fe  rehdre  aux  deux  Généraux  de  TEn^pereur;  qu'on  avoit  fait  plo- 
fieurs  détachemens  de  Cavalerie  pour  fuivre  les  autres,  &  fur-tout  ie  Khao; 
que  rinfanterie  Chinoife  s'étok  glorieufement  diflinguée  dans  h  comba:^ 

u'elle  avoit  enfoncé  les  ennemis  &  ouvert  le  chemin  de  la  viâcàte  aA  le&â 

e  l'Armée. 

LoRSdUB  l'Empereur  eut  adievë  de  lire,  &  ^'il  eut  fait  diveriês  qaef- 
tions  à  l'Officier ,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu'un  avantage  de  cette  inipoi - 
tance  méritoit  bien  qu'on  en  rendit  grâces  au  Cie).  Sa  Majefté  approuva  cet- 
te propofîtion.  On  apporta  fur  le  champ  une  table,  avec  une  caiFolerte, 
où  Ion  mit  des  paflilles  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deax 
chandeliers  &  un  cierge  fur  chacun,  fut  placée  au  milieu  de  l'efpace  rsUc 
qu'on  laiffe  toujours  devant  les  tentes  de  l'En&pereur.  Sa  Majefté  fé  ôd:  /cule 
debout  devant  la  table,  le  vi(age  tourné  au  Sud.  {b)  Six  des  P^îzmxt  /es  fi\s 
étoient  immédiatement  derrière  lui.  Tous  les  Roules ,  Mongok  6l  KjaXkas, 
les  Grands  de  fa  fuite  &  les  autres  Mandarins  s'étant  mis  à  gcooux.  ^  e\k  ph: 
trois  fois  une  petite  taflè  pleine  d'eau-de-viç ,  qu'elle  éleva  au  C\d  des  deux 
mains ,  &  qu'elle  verfa  à  terre  en  fe  {Hrofternant  autant  de  fois. 

A  PRÈS  cette  cérémonie,  l'Empereur  rentra  dans  fenceiate  des  tentes,  & 
s'étant  afiis  à  l'entrée  de  la  fîenne,  la  porte  de  l'enceinte  toute  ouverte,  les 

PriiK^es, 

(  5  )  jingl.  cinq.  R.  d.  E. 
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^jrinces»  les  Roules ,  les  Grands  &  les  Mandarins,  chacun  dans  Ton  rang, 
le  faluèrent  en  cérémonie  par  trois  génuflexions  &  neuf  battemens  de  tête, 
-pour  le  féliciter  d*une  viâoire  qui  entraînoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths. 
En  effets  elle  étoit  d'autant  i)lus  heareufe  que  l'Armée  Chinoifefe  trouvoit 
réduite  à  de  fôcheufes  extrémités  par  la  difette  des  vivres,  &  que  les  trou- 
peaux des  Eluths  lui  forent  «une  grande  reflburce.  On  prit  (ix  mille  bœufs, 
environ  foixante-dix  mille  moutons,  cinq  mille  chameaux,  autant  de  che- 
.^vaax ,  &  des  annes  de  toute  efpéce  au  nombre  de  cinq  mille  (  i  ). 

Le..! SI,  nous  campâmes. à  (A  Chan-hanoTy  dans  la  même  route  par  laquel- 
le nous  étions  venus.  Le  tems  mt  ferein  tout  le  jour.  Mais  s'étant  échauffé 
vers  midi,  junvent  de  Nord-Ouefl,  quifurvint,  rendit  la  chaleur  infuppor- 
xable. 

Le  19 y  on  campa  près  de  &'Âdytây.  Le  tems  s'étant  couvert  le  matin,  il 
&t  un  fi  grand  vent  de  Nord  &  fi  froid ,  qu'il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  four- 
rures. Le  vent  cefla  vers  les  neuf  heures  du  matin  ;  mais  les  nuages  s'étant 
«diÛJpés  la  chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s*éleva  un  grand  vent 
d'Ouefi. ,  .qui  ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant^  qu'il  ne  diminua  pas  la 
chaleur  (/). 

L  E  2 1 ,  nous  xampâmes  envkon  quinze  lis  au  Sud-Ouefl  de  Karamangum' 
-babîT-banj  où  nous  avions  campé  en  venant;  le  22  à  Sudetu^  .&  le  23,  zHoto. 
Après  avoir  fait  vingt  lis ,  nous  centrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui 
ibnt  fournis  à  l'Empereur  dès  l'origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous. 
^  filous  campâmes  à  Neto']  &  nous  paflames  ce  qu'on  nomme  Kam^  ou  les  li- 
mites de  l'Empire.  Nous  rejoignîmes  les  gens  que  nous  y  avions  laiiTés,  Se 
nous  y  trouvâmes  les  chevaux  &  les  autres  belciau;  qui  n'avoient  pu  nous 
'     iuivre  ,  fort  gras .  &  fort  frais ,  quoiqu'ils  fuffent  extrêmement  msàgres  & 

fatigués  lorfqu'on  les  y  avoit  laifTés. 
'         Le  24,  nous  campâmes  à  Targinr  (^m^  Le. fourages'offroit .abondamment 
I     fur  toute  la  route.  L'Empereur  fit  di(lribuer.cej'our-là  vingt-cinq-mille  livres 
^aux  Princes  [  &  aux  Princefles  ]  Mongols  &  ÎCalkas  qui  Favoient  fuivi.  Sa 
Majefl:é  marchoit  toujours  en  chaflant.des  chèvres  jaunes.  Les  Soldats  Mon- 
gols faifoient  des  enceintes.  Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  fon  Camp.,  plu- 
Seurs  Princes  &  Princefles  Mongols  &  Kalicas  vinrent  complimenter  Sa  Ma- 
jeflié  &  la  remercier  de  la  vengeance  qu'elle  avoit  tirée  du  khan  des  Eluths. 
£Ue  les  reçut  gracieufement  &  les  fit  traiter ,  les  Princefles  dans  Tenceinte 
defès  tentes  avec  quelques-uns  des  principaux  Princes ,  les  autres  à  l'entour 
de  l'enceinte.  On  leur  diflxibua  de  l'argent  &  des  pièces  de  foie.  Une  Prin- 
cefle,  mère  A\x  Rigi^k  à  qui  appartenoitle  Paysoùnojis  étions^  demanda  une 
des  petites  Idoles  de  .ib ,  qui  s'étpi^t  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  £- 

luths 


OT^rO  Du  Halde  pag.  418. 
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pes.  *R.  d.  T. 
que  Chahan  pu-     {i;^(m)  Ce  même  endroit,  efl  appelle  plus 
Islc*  haut  Targlnt  on  y  avoit   campé  le  fept  de 

(  /  )  L'Auteur  s'eft  attaché  à  marquer  les     May. 
variations  du  tems,  pour  vérifier  fes  prînci- 
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V.  Voyage. 
Vifites  de 
félicitacion 
qu'on  fait  i 
l'Empereur. 


Suite  du  re- 
tour i\e  l'Em- 
pereur. 

Ani^hirtu. 


ïïohai-hojo« 


Tu-chi-i- 

ching. 


tfa. 


Hoang-tai- 


Tiao  u. 


luths  &  qu'on  avoit  envoyées  à  l'Ënipeiciir^  par  la  poAe.    Il  7  cb  slvoîc  zz: 
vingtaine  d'Or  y  dent  Sa  Majefté  loi  ât  préfent:    . 

Le  25,  nous  campâmes  à  Holho^  &  le  26  à  Suretu.  Ce  jeas-Ià,    Tuciru- 
ban  y  accompagné  de  Ton  frère  le  Lama  Cbampfm'tamban ,  Hutuiu ,   wrim  ù^ 
luer  rtmpereur.  Ces  dfeux  Princes  faifoienc  leur  demeure  à  plus  de%o  //eues 
de- là.  Leur  départ  fuivit  bien-fôt  la  nouvelle  de  la  viftoire  rempos-^  /hr 
les  Eluths.     L'Empereur  avoit  dépêché  des  couricrs  pour   leur  ea  cxaer 
avis,  comme. aux  plus  intérefles,  puilque  c'étoit  pour  les  protéger  gu'ij  âvi 
entrepris  la  guerre.    Ils  offrirent  plulieuri  chevaux  à  Sa  Majellé,  qui  Icj. 
donna  pluiieurs  pièces  de  foie  &  de  brocard  ^  &  qui  les  traita  fplendkkmcnc 
dans  fes  propres  tentes. 

L  £  27 ,  nous  campâmes  à  Cha-hana  (  n  ).  Le  28 ,  à  Kaltm  ;  &  nous  fin^ 
tme  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  &  des  vallées  de  iâblcs  mu.- 
vans.  Le  29  ,  à  Anghirtu  (0),  après  avoir  marché  prefque  condnaelleniei:: 
entre  des  collines  de  fable.  Le  30,  nous  achevâmes  de  pafier  les  fabics  moj- 
van&5  que  nous  trouvâmes  bien  moins  diliiciles  qu*au  premier  paifage.  1^ 
chemins  avoicnt  été  foigneufement  réparés.  On  y  avoic  fait  pluûeurs  \.z 
de  branches  de  faules  8l  d'autres  arbres,  entremêlés  de  fable ^  qui  em;e- 
choient  que  les  chevaux ,  les  chameaux  &  même  les  charettes,  ne  s'enfc::- 
çaiFcnt  trop.  Nous  campâmes  à  j^eyzu-pulak ,  &  le  lendemain  ,  premier  et 
Juillet,  à  Cotmor.  Le  2^  à  Nobathojo.  Après  avoir  laiife  le  graiîd-chemin : 
l'Orient^  nous  coupâmes  par  -les  montagnes  qui  font  à  lOccident  de  la  piai- 
ne.  L'i:.mpereur  continua  la  Chafle  des  chèvres  jaunes ,  comme  les  }ou:s 
précédons. 

L  E  3  9  ayant  repaiTé  la  grande  Muraille ,  nous  campâmes  à  Tu-cM-i-ching , 
Fortereffe  intérieure  ^  à  dix  lis  de  la  grande  Muraille ,  dans  une  gorge  oc 
montagnes  qu'elle  occupe  &  ferme  entièrement.  Ce  jour-là  &  les  deux  prc- 
cédens ,  on  vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  vasoii^nc 
au-devant  de  leurs  maîtres ,  pour  leur  amener  'des  chevaux  ou  des  mu^es , 
&  des  rafraîchiffemens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  auffi  des 
vivres.  Vers  le  foir ,  on  annonça  le  Hoang-tai-t/e ,  ou  le  Prince  héritier ,  fd- 
vi  d'une  foule  d'autres  Princes  &  de  Grands  de  l'fimpire  ,  qui  vexx>ient  ren* 
dre  leurs  devoirs  à  Sa  Majeilé ,  en  habits  de  cérémonie.  Ils  n*avcsent  em- 
jjloyé  que  deux  jours  à  venir  de  Peking. 

A  l'entrée  de  la  grande  Muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  corn- 
pofée  de  nattes  &  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à  la  ghcr, 
qu'on  offroit  gratuitement  à  tous  les  gens  de  la  fuite  de  l'Emperear,  ûsscn 
excepter  les  moindres  i/ialets.  Mous  apprîmes  que  de  vingt  en  vii;^  £s  on 
avoit  préparé  les  mêmes  fecours  jufqu'à  Peking ,  par  Tordre  de  &  Maj^é , 
qui  vouloit  prévenir  par  ces  rafraîchiffemens  l'incommodité  de  Vai  cha- 
leur. £n  effet ,  elle  efl  bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  MataA&e  qu'au- 
delà. 

Le  4,  nous  logeâmes  à  Tlao-u^  petite  Ville  fermée  de  bonnes  moraiWes. 

Le 


Cn)  C'eft  plutôt  Cbahan'twr,  la  même  Pla- 
ce (jue  Cbuban  pulak. 

[ol^ommitQ  ci-deffus  Targtk^   où  Ton 


avoit  campé  le  7  d«  Mai.  On  doit  fe  fouvc- 
nir ,  en  lifant  tous  ces  noms,  que  Vu  [e  p:o 
oonce  9u  ',  comme  en  Portos^  &  eu  kiiîi^ 
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V.  Voyage. 

Hoalay- 
hyen. 

Hiugho. 
Arrivée  de       _ 


Le  5,  à-  Hbmky-hyen.  Le  6,  étant  partis  à  immiit,:  noo».  allâii»  loger  à  GEtujTM.os, 
Kîng'ho,  qui  ri'eft  qu'à  vingt  lis  de  Peking.  L'hapéuatrice  douairière,  quatre  ^^9^* 
des  principales  Reines ,  &  les  petits  Princes,  s*é£oient  rendus  dans  cette 
Ville,  accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribnnaux.&  des  Oifiders  de 
='guerre.  [Ils  étoient  venus  au  devant  de  TEmpereur.  A  l'entrée  de  la  nuit  les 
Keines  s'en  retournèryit  après  avoir  éix  une  longue  co&verfation  avec  fa  Ma- 
jefté.] 

L  E  7 ,  l'Empereur  arrivant  à  Peking  trouva  *  hors  de  la  porte  tous  les 
Mandarins  &  les  Officiers  de  fa  Maifon,.  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémo-  TEmpereurà 
nie,  &  le  Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impéria-  ^^^^"S- 
le,  avec  les  trompettes,  les  tambours ,  les  mufettes ,  les  flûtes,  &c.  Ils 
étoient  rangés  en  fort  bel  ordre  ,  chacun  portaht  qudques*unes  de  ees  mar^ 
ques  de  la  dignité  Impériale.  Tous  marchèrent  devant  Sa  Mejéfté  jufqu'aa 

Palais. 

QiroiQ.trE  l'es  rues'fuffênt  nettoyées  avec  beaucoup  defoifa,  &  bordëeë  Complîmei» 
de  Soldats,  le  Peuple  j  paroiflbit  en  foule-,  parce  que  l'Empereur  àvoit  ex-  ^^'^  reçoit; 
preflement  défendu  qu'on  fit  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans-  cette  et 
péce  de  triomphe.  Il  alla  droit  au  Palais  de  fes  Ancêtres,  près  duquel  étoient 
aflbmblés  tous  les  Tribunaux  &  tous  les  Mandarins  de  Peking ,  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie  &  chacun  dans  fon  ordre.  Là,  il  reçut  les  com- 
plimens  des  Princes,  des  Grands  &  des  Mandarins,  qui  fe  firent,  fuhrant 
l'ufage,  par  trois  génuflexions  & ^neuf  battemens  de  tête  contre  terre..  En- 
fuite  Sa  Majefté  alla  voir  rimpératrTce  douairière,  avant  que  dé  rentrer  dans 
fon  appartement. 

l^'AuTEUR  ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  Voccafion  d'entrete- 
nir fouvenc  le  Généralitfime  de  TArmée  viâorieufe ,  i!  lui  avoît  entendu  Ta- 
j4 conter,  [qu'il  avoît  marché  plus  de  trois  mois  confécutîfs,  fans  s'arrêter  uiï  chiîioiJfe! 

feul  jour  ;  quil  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côt?é  de- 
1    yOccidcnr,  pour  trouver  de  Teau,  quicftfort  rare  dans  toute-cette  Région;* 
^    que  manquait  de  fourage ,  tous  les  beftiaux  de  l'Armée  avoient  tant  fouffert^ 
'    qu'il  n'étoit  relié  à  la  fin  qu'un  petit  nombre  de  chevaux  ;  qu'il  s*étoit  vd  for- 
cé d'abandonner  Ta  pliire.  grande  partie  des  vivres  ,  faute  de  bêtes  de  charge 
pour  liçs porter ,  &  prèli^ue  tout  le  bagage,  les  habits,  les  tentes,  &c:  qu'en 
arrivant  à  la  Rivière  de  !ntt/to,il  s'écoic  trouvé  clans  la* dernière  extrémité, 
.  &  réduity  à  pafleronzé  jours  faris  pain  &  fans  riz,  tout  ayant  été  confumé, 
j'ufqu'à'fa  provîfion' mêmp,  ^u'il  avoit  fait  dîftribuer  aux  Soldats;  qu'il  ne  refl:oit 
nr  bœufs,  ni  moutons  ,-^  quoique  les  vivres  euffent  été  fi  bien  ménagés  que  le 
riz  &.fes  viandes' fecuffoîent  publiquement  dans  chaque  quartier,  à  la  vue» 
de  taitt  le  tnoncje^  &  qti'çnfuite  ils  étoient  diftribcrés  également ,  fans  diftinc- 
iîon  dK)fficîCTS  &  de  Soldats;]  .enfin,  que  ft  le  Khan  dès  Eluths  n'étoît  venu 
les  chercher  lui-même  î.  lèupperteétoit  infaillible  dans-'  la  foibleffe  à.  laquel-. 
le  ils  étoient  réduits  par  la  fain^ ,   &,  dans  rimpoffibilité  de  joindre  l'Armée 
de  rfimpjereuEji^qqoi^'ils  n'en  fuflent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante 
lieues. 

.  S.L  Knldan  eût  été.  informé,  de.  L'état  des  Tiioupes  Chinoifes  »  &  qu'il  fe  fût 
OÉÊ  retiré  tout- à*feît  «>u  fortifié  dans  quelque  défilé,  TArraée  Impériale  périf- 
fdit  fans  reflburce.  •©*  J|retefih'doit\nÔme  qu'un  neveu  du  Khan  lui  avoit  don- 
iîc  ce  (Joûfeil ,;  Si  ^ug;^rQ;Q)érançe;de  bat;tre  des  ennemis  épuifés  de  fatigues'» 

'  Mmmm  à       '    '    "  hii 
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VI.  Voyage. 
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fait  accompa* 
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lui  avoic  fattrejetter  on  parti  trop  lent  pour  fa  haine  &  fon  impatkace.  Mû 
comme  les  Chinois  n'avoient  pas  d'autre  reflburce  que  celle  de  Taincre,  ils 
combattirent  en  défefperéi,  &  remportèrent  une  ^iâoire  qui  etta£na  la  roi^ 
ae  entière  des  Eluths  &  de  leur  Roi  (p  )• 

fljrip)  Du  Halde,  ubi  Aip.  pag.  4&S»  ^ 

5..   Vil 
Sixième  Voyagt^  de  Gerbillon  dans  la  Tartane. 

I,  'E  MPEREUR  partit  le  14  d^Oftobre  1696,  &\t  19  de  U  LuneCs^ 
^  fttivaat  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-diz  lis,  prefqae 
toujours  au  Nord,  jufquà  Cbançpmgcbeu  ^  grande  Ville  peu  peuplée  &  à  de- 
mi-ruinée  (b).  Le  Prince  héritier  de  TEmpiçe  &  les  autres  enfans  de  VEm- 
pereur  accompagnèrent  Sa  Majeflé  jufqu'à  deux  lieues  de  Peking.  Mais,  d^ 
tous  ces  Princes^,  le  fils  aîné  de  TErapereur  fut  le  feul  qui  coadnaa  de  le  foi- 
vre,  avec,  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté.  L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  par« 
tir  i  la  fuite  de  ce  Monarqj^e ,  apjvDrta.  la  même  exa£titude  à  fbn  Jomsi 
qi^'aux  précédens. 

La.  15,  on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord».  &  Ton  campa  prés  de  Nai-ka. 
L'Emjpereur  ne  voulut  pas  alier  plus  loin ,  pour  attendre  encore  le  uoifiéme 
&  le  huitième  des  Princes  fes  fils ,  auxquels  il  accorda  la  permiffion  de  &ire 
avec  lui  le  voyage.  Le  16,  on  fit  cinquante  lis^  toujours  dans  les  monta- 
gnes du  détroit. (^  Nau^kiu.  On  campa  prés  d'un  Bourg  nommé  Sbataw,  qui 
ell  k  l'extrémité  de  ce  détroit.  C'étoit  autrefois  une  Forterefle,  qai  bxxosàL 
rentrée  du  détroit  vers  le  Nord.^  Après  avoir  pafle  une  montagpe  nommée 
PaHm^  qui  eft  prefqu'à  Textrénùté  Sepitentrionale  du  détroit,  nous  commen- 
tâmes, dit  F  Auteur,  à  fentir  un  air  bien  plus  froid.  Le  foir^  il  s'éleva  ^m 
vent  du  Nord ,  qui  amena  le  froid  &  chaUa  tous  les  nuaKS. 

Le  17,  nous  fimes cinquante  lis^  &  le  Camp  fut  aflis  a  ^Ikey-lay-bjeu.  Le 
j&,  on  fitxcncore  cinquante  lis,  &  l'on  coucha  dans  une  Ville  murée  nom- 
mée Sbacbing.  [jLe  19 ,]  nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière ^j^ 
nommée  Tang-bo-^  après  Tavoir  côtoyée  pendant  prés  de  trente  lis;  &  nous 
pafsâmes,  vers  la  moitié  du  chemin,,  par  la  petite  Ville  de  Em-ngan^  qui  me 
parut  fort  peuplée.  [  On  campa  dans  un  lieu,  nommé  Cbang-^ba-ymm  y  \m  pea!^ 
au  delà  d'un  petit  Bourg  qui  tire  fon  notp  de  Kming  de  celui  d'une  monx^e 
au  pied  de  laquelle  iLeil  fitué.    Cette  montagne  elt  très-haute  &  tr^^cdx^ 
pée  vers  le  fommet,  mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.    On  ne /ait.  pas 
moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  ell  bâti  fut  h  ame^  UÉn^ 
pereur  y  monta,  fuivi  J'un  petit  nombre.de  fes  gçns.] . 

fil)  Angl.  accompagné  de  fon  Frère aloé,     R'.  d/ET 
&  de  trois  de  Tes  Fils,  l*aioé,  le  se^,  &  le  S«.        (^)  Elleeft  aujoard%irplasTeii|lée.TLd.St 
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L'b  20,  après  avoir  fait  cinquante  lis^  nous  campâmes  à  Suen-ijoha-fu.  On 
a  voit  d'abord  pafTé  un  détroit  de  montagnes ,  encre  lefqjuelles  coule  la  Rivië« 
f  e  de  Tang'bo^  qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours , 
romle  des  eaux  fort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne ,  au  milieu  de  laquelle  e(l  fituée  la  Ville  de  Suen-wbafu.  Cette  Place  étoit 
confîdérable  &  fotrt  peuplée ,  du  tems  de  Ming-cbao.  On  entretenait  continuel- 
lement dans  Tes  mors  &  aux  environs  une  Armée  de  cent  mille  hommes  (c)^ 
pour  veiller  fur  les  Tartares  de  ce  côté  de  la  Chine,  où  l'entrée  eft  plus  faci- 
le que  par  les  autres  portes  de  TËmpire.  Mais  il  ne  s  7  trouvoit  alors  qu'en- 
viron mille  Soldats ,  tous  nés  Chinois.  Ils  étoient  rangés  en  bataille  &  fous 
les  armes,  des  deux  côtés  du  grand-chemin,  à  une  demi -lieue  de  la  Ville. 
Un  grand  nombre  de  Bacheliers  &  de  Licentiés^  fuivîs  du  Peuple,  attend!-' 
rent  aufli  le  paflage  de  l'Empereur  à  genoux ,  &  frappèrent  la  terre  du  front. 
Sa  Majefté  prit  fon  logement  dans  la  maifbn  d'un  de  fes  métayers ,  quoique 
fort  médiocre  en  comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refufa  de  loger.  Elle  re- 
mit aulIT  à  toute  la  banlieue  de  Suen-whà  le  tribut  de  cette  année,  &  elle 
donna  aux  principaux  Mandarins  de  la  Ville,  des  Lettres  écrites  de  fa  main; 
ce  qui  paffe  pour  un- honneur  diftingué. 

Le  21 ,  on  alla  camper  à  HyapUy  grande  Ville  &  bien  fortifiée,  à  cinq  lîsf 
de  la  grande  Murailles  Le  Commerce  y  efl confîdérable  en  chevaux,  en  bef- 
tiaux  &  en  pelleteries  Tartares*  Douze  ou  Quinze  cens  hommes  d'Infante- 
rie Chinoife ,  qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  Muraille ,  bordoient  le-; 
chemin  fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  Troupe  d*£luths  foumis  ,  qui 
obtinrent  la  permiflion  de  paroître  à  genoux  devant  Sa  Majeilé.  Elle  adref- 
fà  quelques  mots  à  leurs  Chefs ,  &  leur  fit  donner  des  habits  de  foie ,  dou- 
fiables  de  peau.  ['Elle  fit  auffi  didribuer  aux^  Officiers  des  habits  de  brocard 
d'or  Si  d'argent.j  On  pafia  toui  le  jour  dans  ce  lieu^  pour  raflèmbler  des 
provifrons. 

Le  2},  on  marcha  dans  les  montagnes,  &  l'on  pafia  la-Muraille  dans  un 
détroit  nommé  Cbang-kya-keUy  dont  on  a  vu  la  defcription  dans  le  premier 
Journal.  L'Empereur  prenoit  Tamufement  de  la  Challe  en  marchant ,  &  fie 
lâcher  fes  faucons  fur  quelques'Faifans.  •  On  campa  près  de  Cbanhun'tolihbay^ 
fur  Le  bord  d'un  ruififeau ,  &  le  24  on  traverfa  le  Hinhm-fabahan ,  montagne 
fort  haute  &  couverte  de  nége.  Le  froid  fembbit  augmenter  à  meaire 
qu'on  montoit ,  &  les  ruifilèaux  y  étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au*delà  pa* 
roiflbit  de  niveau  avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vaf* 
te  plaine^  nommée  Kcara-palapu^  où  le  fourage  efl  excellent,  &  dans  uned 
grande  abondance,  parce  qu'il  efl  arrofé  d'un  beau  ruifileau,  qu'on  y  nourHC 
plQs  de  quarante  mille  bœufs  ou  vaches  de-  l'Ëmpereun 

Le  25,  on  paflk  le  ruîfleaa  de  celte  plaine;  &  trente  lis  plus  loin,  aa> 
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Nord-Oueft,  on  traverft  une  montagne  fort  pierreuf^,  d'où  Ton  defcenit 
dans  une  autre  plaine  qui  s'étendoit  k  perte  de  vue.    L'Empereur  y  avoir  ua 
grand  nombre  de  haras.     Quinze  lis  plus  loin ,  on  paiTa  devaor  cxDqLonte- 
huit  haras ,  rangés  fur  une  même  ligne ,  dont  chacun  conrencÀ  créais  cens 
jumens  avec  leurs  poulains  &  leurs  étalons.     Il  y  en  avoic  huit  vsr^s,  <k 
poulains  au-defibus  de  trois  ans ,  qui  fervoient  à  fournir  les  écuries  Vs^>i3- 
les,  les  Tribunaux  Militaires  &  les  polies*    L'Ën>pereur  avoic  daasU^èsze 
plaine  quatre- vingt  mille  moutons,  qu'on  ^itrecient  toujours  dans  le  v^es, 
nombre.  Après  avoir  viOté  les  haras ,  il  prit  la  peine  dC:  fe  rendre  aa  Cun'^ 
des  Mongols  qui  en  prennent  foin.    Leurs  femmes  fe  préfencérenc  dës  deux 
côtés  du  chemin ,  tenant  des  planches  chargées  de  beurre ,  [  de  lait ,  ]  &  dôù 
fromage,  qu'elles  lui  offroient  comme  à  Tenvi.     Il  quitta  ion   cheval,  pc;:: 
s-arrêter  quelque-tems  dans  cette  habitation.    On  campa  le  foir  dans  on  Uâi 
nommé  Cbont-kulam,  prés  d'une  petite  Rivière. 

L  £  26 ,  avant  qu*on  eût  levé  le  Camp ,  Sa  Majefié  fit  préfent  ans  Rega* 
les  &  aux  Princes  Mongols  oui  Taccompagnoient  dans  fon  voyage,  coi 
grand  nombre  de  chevaux  de  les  haras.  11  en  donna  cent  vingt  à  quelques- 
uns^  cinquante,  &  trente  à  d'autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  oc 
cortège  eut  une  felle.  En  fortant  du  Camp,  nous  trouvâmes  les  TroupeâLi 
de  l'Empereur  rangés  fur  une  ligne,  jufqu'au-delà  du  lieu  ou  nous  cansp> 
mes,  qui  s^appelle  Ortipulak,  &  qui  eft  dans  une  autre  plaine^  ieparée  et 
la  précédente  par  une  colline. 

Lb  27  ,  [nous  fîmes  foixante  lis  à  l'Ouefl:,  toujours  dans  -une  granule ^ 
plaine  fort  unie.]  L'Empereur  marchoit  en  chaflant  au  lièvre  ;  &  con^sc  * 
cette  plaine  en  eft  remplie,  il  eut  le  plaifir  d'en  tuer  cinquante-huit  àcoips 
de  flèches.  Les  trois  Princes  fes  fils  en  tuèrent  auffi  pluGcurs.  On  en  p;it 
un  grand  nombre  avec  les  lévriers ,  &  avec  Toifeau ,  qui  efl  fi  bien  inf- 
truit ,  qu'on  lui  voit  rarement  manquer  fa  proie.  Nous  campâmes  à  Huc^j, 
erghi ,  dans  un  fond ,  près  d'un  gros  ruifleau. 

Le  28  ,  on  féjourna  ,  pour  donner  à  l'équipage  le  tems  de  ferepofer. 
L'Empereur  s'amufa  Taprès-midi  à  tirer  au  blanc,  avec  les  Princes  fes  £.5, 
à  la  vue  de  toute  la  Cour ,  &  Tadrefle  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Le  29,  on  fit  cinquante  lis  au  Sud-Oued,  dans  un  terrain  fort  inégal, 
mais  rempli  de  bons  pâturages.     On  .y  voyoit  des  ruiffeaux  d'une  très-belle 
eau ,  qui  y  attirent  les  Mongols ,  dont  nous  rencontrâmes  plufieurs  Camps. 
L'Empereur,  qui  continuoit  de  chaiTer  dans  fa  marche,  eut  la  bonté  de  fe 
détourner  à  chaque  Camp  qu'il  rencontroit ,    pour  pafler  près  des  teniez 
Les  Hiibitans  fe  préfentoient  en  bon  ordre,  avec  leurs  femmes  &  leurs ca- 
fans,  les  uns  offrant  du  lait,  les  autres,  du  beurre  &  de  la  crème.  Z^plws 
dîfés  avoient  préparé  quelques  moutons  à   leur  manière ,    &  godçies-uns 
même  des  chevaux  ,   pour  les  préfenter  à  Sa  Majeflé ,  qui  leur  fit  donner 
des  récompenfes.     On  campa  dans  une  vallée  affez  large,   où  ferpente  dr 
gros  ruifTcau.    "La  plaine  étoit  occupée  |)ar  divers  Camps  de  Mongols,  qui 
vinrent  faluer  l'Empereur  &  lui  faire  leurs  petits  préfens.    Elle  fe  nomme 
Chnoha  ou  Shnoh'o^  '  '  Le 
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Le  30,  jioM  fîmes  quarante-cinq  lis  à  rOueft-Sud-Oueft,  L'Equipage 
marcha  toujours  dans  un  terrain  fort  ^gal;  mais  TEmpereur  fit  une  bonne 
repartie  du  chemin  en  chaflant  dans  des  montagnes  fort  rudes  [où  il  n'y  a 
que  peu  de  Gibier  ]  &  pleines  de  pierres  qui  fortent  de  terre.  Il  y  trouva 
quelques  renardç  Se  -quelques  faifans  ;  mais  plus  de  lièvrcjs.  Nous  campâ- 
mes daos  une  petite  plaine ,  proche  d'une  grande  mare  d'eau  (rf).  Ce  lieu 
fc  nomme  IVbay'mr ,  c'efl: -à-dire  les  deux  Etangs ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 
deux  fort  près  Tun  de  l'autre.  On  vit  encore  venir  au-devant  de  l'Empereur 
plulieurs  Mongols  des  deux  ïtyits^  fur-tout  lorfqu'on  fut  proche  du  Camp, 
qui  étoit  voilin  de  plufieurs  Hordes. 

Le  31 ,  nous  fîmes  cmquante  lis  à  TOuefl:,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  viogt  premiers  lis,  l'Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra,  toujours  en  chaliant,  dans  les  montagnes,  qui  étoient  femblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L'Auteur  n'y  vit  que  deux  renards ,  quelques  lièvres 
&  peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  paiie  ces  montagnes ,  on  entra  dans  une 
plaine  fort  unie,  riche  en  fourage  &  pleine  de  lièvres.  L'Empereur  en  tua 
un  grand  nombre.  Il  parut  fort  fatisfait  d'avoir  tué  cinq  ou  lïx  cailles  de 
fuite,  à  coup  de  flèches,  &  Ton  applaudit  beaucoup  à  fon  adrefle.  Ces  cail- 
les fe  trouvoieot  dans  les  endroits  où  la  terre  avoit  été  labourée  cette  année  ; 
car  plulieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture ,  &  l'on  y  dé- 
couvre au  mÛieu,  un  Temple,  dont  on  a  parlé  dans  le  Journal  du  premier 
Voyage.  L'Empereur  y  mit  pied  à  terre  &  s'y  arrêta  quelques  momens. 
Sa  Majeflé  vifîta  auili  des  haras  de  chevaux  &  des  troupeaux  de  moutons , 
qu'on  avoit  aflemblés  exprès  fur  fa  route.  11  fut  falué  ce  jour-là  par  un 
très-grand  nombre  de  Mongols,  qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quel- 
ques-uns lui  pré&ncant  des  placets  ,  il  eut  toujours  la  complaifance  de  s'ar- 
rêter pour  les  entendre,  ou  de  leur  faire  demander  ce  qu  ils  avoient  à  lui 
dire.  On  campa  dans  la  «même  plaine,  près  d'une  petite  Rivière^  qui  efl  à 
1  Oueft,  &  qui  tire  de  cette  fituation  le  nom  de  Paronkol  ^  c'eft-à-dire,  Ri- 
vière de  tOueJi. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  feptième  de  la  dixième  Lune,  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin ,  dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé ,  & 
Je  refle  dans  un  terrain  inégal.  L'Empereur  marcha  toujours  en  chaffant, 
&.  tua  encore  une  grande  quantité  de  lièvres.  Il  fit  donner  de  l'argent  à 
quelques  Mongpls ,  qui  vinrent  le  faluer  en  xrhemin.  On  campa  dans  une 
petite  vallée  qui  &  nomme  Hulujiu  ,  environnée  de  petites  montagnes  & 
remplie  de  bon  fourage.  Elle  6(1  arrofée  d'un  gros  ruifleau  &  de  plufieurs 
fources. 

Le  2,  nous  fime$  Xrence  lis  à  TOueft,  ^prmant  un  peu  du  Nord,  dans  un 
terrain  inégal  &  plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  Quoi- 
que l'Empereur  maïcliât  toujours  en  chaflant,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre 
renards  &ipeu  de  lièvres.     Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme 

MobaytUy 
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Mohaytu  ,  c*efl:-à-dire  ,  pays  des  cbarettes  ,  parce  qus  les  Mongols  da  Can- 
ton employenc  de  petites  voitures  à  roues.  L*eao  &  le  foorage  y  {ont  ex- 
cellens. 

'  Le  3,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  à  TOueft,  dans  ua  chemin  fo(i(//£ci'e. 
On  n'y  découvre  que  des  montagnes,  peu  hautes  à  la  vérité  ,  mais  Was  à 
monter,  &  plus  encore  àdefcendre  ,  parce  que  la  plâpart  font  remède 
.roches,  qui  fortent  à  demi  de  terre.  On  y  voit  quelques  arbriflêuiz  àas 
les  gorges.  L'Empereur ,  qui  ne  ceflbit  pas  de  s'exercer  à  la  Chafle ,  ma  a 
chevreuil ,  un  renard ,  &  quelques  lièvres.  Un  de  fes  fils  tua  aofii  ra  ciie- 
vreuil.  Nous  campâmes  dans  une  vallée ,  nommée  Kata-tiffu^  qui  efl  airo- 
fée.d'un  ruifleau. 

Le  4,  on  fit  vingt  lis  àJ'Oueft ,  prenant  fouvent  du  Sud,  -toûjoors  dam 
une  vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L'Empereur  vifita  avec  pet; 
de  fuite  un  Temple  célèbre ,  à  cinquante  lis  du  Camp,  &  rejoignit  eafoite k 
gros  de  fon  cortège.    On  campa  Iç  foir  à  Chahar-pulak. 

L  £  5  ^  nous  fîmes  cinquante  lis  à  TOueft ,  prenant  tantôt  un  peu  du  NorJ 
&  tantôt  un  peu  du  Sud  ;  fîiivant  la  difpofîtion  de  la  vallée  où  nous  march> 
mes.  Elle  e(l  arrofée  d'une  petite  Rivière ,  que  nous  pafliames  '&  repafTames 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  4is.  L^Empereur  troava ,  das 
cette  vallée  [qui  produit  beaucoup  de  fourage]  un  grand  nombre  de  faifans^&w 
de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bordent  ne  font  pas  des  plus  hantes.  Elles 
font  couvertes  de  bois ,'  du  côté  qui  regarde  le  Nord  ;  mais  k  côté  du  Sud  d 
tout-à-fait  découvert.  La  vallée  eO:  remplie  d'abfynthe ,  &  c'efl  ce  qm  pa- 
roU  y  attirer  les  faifans ,  qui  aiment  beaucoup  la  graine  de  cette  plante.  Le 
lieu  où  Ton  campa  dans  la  même  vallée ,  fe-  nomme  HÊtàhojo. 

L  £  5 ,  nous  fîmes  environ  foixante  lis  au  Nord-Nord-Oueft  ;  les  viog: 
premiers  fans  quitter  la  vallée,  -&,  fans  cefFerde  voir  quantité  defiùiansa 
de  perdrix.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine ,  qui  «détend  à 
perte  de  vue  du  côté  de  TOueft.  Au  Nord ,  elle  a  des  montagnes  afiez  hau* 
tes,  &  des  collines  au  Sud.  Nous  paflames  &  repafi[âmes  plufienrs  fois  une 
petite  rivière,  dont  le  cours  eft  à  l'Oueft,  &  qui  groffiflant  par  d^res  n  eft 
pas  guéable  en  plufieurs  endroits ,  prés  du*  Jieu  où  nous  camp&mes.  L'Empe- 
reur ne  fe  laflbit  pas  de  la  ChafTe.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays ,  qui  s*étoienr 
raffemblés  par  fon  ordre ,  faifoient  lever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gibier  dans 
la  plaine.  On  tua  beaucoup  de  lièvres  &  l'on  prit  quantité  de-fidfâns.  'Soi^ 
campâmes ,  dans  cette  plaine ,  près  d'une  de  ces  pyramides  qu*ofi  élevé  àtns 
les  plus  célèbres  Temples  de  la  Chine.  Elle  ie  nomme  ^afcm^&Aûriw,  «r'eit* 
à-dire,  pyramide  blanche. 

Le  7,  npus  fîmes  quarante  lis  à  TOueft,  toâjouris  dais  une i^iocfe  \^aine , 
où  ferpente  une  petite  rivière  que  nous  travtt-làmes  trois  foiSi  Ce&la  même 
que  nous  avions  pafTée  le  jour  précédent.  On  voyoit,  en  plo&^irs  endroits 
de  la  plaine,  de  leau  reftée  de  Çog  inondations.  Nous  paflames  devant  plu* 
iletifs  hameaux,  compofée  de  quelques  maifons  déterre,  qu'habitent  les  Mon- 
gols 


Nj'uemlre 
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gols  qui  cultirenc  les  Champs  voifins.  Tous  ces  pauvres  babicans  étoient  rah- 
gés  fur  le  chemin  de  l'Empereur  pour  le  Êiioer.  Us  offroient  à  leur  maî- 
tre des  moutons,  du  beurre,  de  la  crème ^  de  diverfes  fortes  de  bois  odo- 
riférans. 

En  approchant  de Quey-hurhim  (^),  ou  Hubu-hatm  (/),  [dont  lesnmrs  ne 
font  que  déterre,]  à  ia  diflance  d'environ  vingt  lis,  nous  trouvâmes  toute 
la  earnifon  de  cette  place,  rangée  à  genoux  fur  ia  route.  Enfuite,  plus  près 
de  Ta  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Officiers  du  Tribunal  nommé  Lwan-i-vey  ^ 
avec  divers  Indrumèns  de  mufique  &  les  marques  de  la  dignité  Impériale , 
rangés  auffi  fur  plufîeurs  lignes,  ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu'à  la  Vil- 
le^ où  le  peuple  étoit  à  genoux  fur  le  grand  chemin.  [On  rendit  à  Sa  Ma- 
jefté  les  mêmes  honneurs,  lorfquelle  fortit  de  la  Ville.]  Les  femmes  étoient 
audi  rangées  fur  une  ligne ^  à  genoux.  En  approchant  du  principal  Temple, 
où  l'Empereur  devoit  loger,  nous  découvrîmes  environ  deux  cens  Lamas, 
rangés  en  haye,  les  uns  avec  leurs  Inftrumens  de  mufique,  qui  font  fort 
groiliers,  les  autres  avec  des  Etendarts  de  diverfes  figures,  tous  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  eoHfîflent  en  un  manteau  jaune,  ou 
rouge,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds ,  &  une 
demi-mitre  de  drap  jaune ,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
cccupoient  un  fort  grand  efpace,  jufques  dans  le  Temple  oùréfidoit  le  Hutuk- 
tu  y  c'eft- à-dire,  le  principal  Lama. 

L'E  M  p  £  R  £  u  R  étant  entré  dans  le  Temple ,  mangea  dans  l'appartement  qu'on 
lui  avoitpréparé.  Enfuite  il  alla  vifîter  les  autres  Temples  de  la  Ville.  (^)Onen 
dillingue  trois  confidérables,  qui  ont  chacun  leur I^uktu  y  &  un  grand  nom^ 
bre  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n'y  vivent  pas  en  communauté.  L'Auteur  les 
compare  à  nos  Chanoines ,  qui  ont  chacun  leur  bien  à  part.  Ils  s'aiTemblenc 
feulement  dans  leurs  Temples ,  ou  leurs  Pagodes ,  pour  y  faire  leurs  prières. 
Lf  g,  fut  donné  au  repos.  L'Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  vifiter 
laFortereflè,  qui  ed  à  demi-ruinée,  &  quelques  autres  pagodes.  Le  foir, 
il  alla  camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à  fa  tente,  il  donna  audience  à 
iin  Ambailadeur  du  Dalay-Lamay  qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  paila 
fièrement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu'il 
lui  avoit  fait  demander.  U  le  menaça  de  la  guerre^  fi  ce  délai  duroit  plus 
long-tems.  L'Ambafladeur  fit  préfent  à  Sa  Majefté  de  plufieurs  pièces  d'une 
efpèce  de  ferge,  &  de  diverfes  fortes  de  paftilles  odoriférantes  (b). 

L  £  9 ,  BOUS  f^urnâmes  au  même  lieu.  Sa  Majeflé  donna  un  feflin  fo- 
lemnel  aux  Soldats  Mongols  qui  s*étoieiic  trouvés  au  dernier  combat,  &  à 
ceux  de  la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  NitAota-Jygau  (i),  qui  ayant  campé 
tout  l'Eté  fur  la  fronti^e  pour  obferver  les  mouvemens  des  Ehiths ,  étoient 
venus  faluer  l'Empereur  avec  leur  Général*  L'AmbaiFadeur  du  Dalay-Lamay 
accompamié  de  plufieurs  Lamas  qu'il  avoit  amenés ,  &  \es  principaux  Lamas 
de  Huhu-bbtm  furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Uutuktus  entre  les  Régules 
|(Jr&  les  Princes  Mongols.  Les  Ambaf&deurs  [  &  les  autres  Lamas  ]  furent  pla- 
cés 

I7*(e)  On  plutôt  ifue'jvahtHifiin.  Vofyez  d-  bre  de  Lamas  dont  le  Chef  eft  appelle  HÙtùii' 

deflus.  tû ,  ou  Kbûtûktû.  R.  d.  £. 

B^(/)  -Ole  fibûkhùhotun.  ay'C-i')  Du  Haldc  ubi  fup.  pag.  43*. 

{g)  Jngi.  Ils  wt  chacun  nn  &ran4  nom-  Cs)  Mgl.  Ninguta,  a.  d.  IL 
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ces  entre  les  Grands  de  TEmpire.  Le  feftin  fuc  accompagné  de  muTiqae,  & 
d'autres  amufemens ,  tels  que  la  lutte.  Planeurs-  Mongols  exercérem  leurs 
forces  &  leur  adrefle  contre  des  MaDcbeous  &  des  Chinois. 

On  continua  de  féjourner  jufquau  17.    hnfin  le  Camp  fut  levék  rS^  & 
nous  fimes  ce  jour*Ià  cinquante  lis  à  rOttôft-Sud-Oucd ,  tofijoan  àw  une 
grande  Plaine  fore  unie  &  cultivée  en  divers  endroits.    Nous  vîme^li^/- 
le  chemin,  plufieurs  Villages  à  droite  &  à  gauche,  &  nous  paflàmesàt:^ 
petites  Rivières.     La  première  n'étoic  qu'un  bon  ruifieau;  mais  la  feconà-. 
étant  plus  profonde ,  quoiqu'avec  peu  de  largeur  y  on  fût  obligé  d'y  drc/ier 
un  pont  9  parce  qu'elle  ne  pouvoit  être  pafTce  à  gué.    Elle  coule  au  Kocd- 
Oued  y  &  va  fe  jetter  dans  le  îVhmg-ho^    Les  habitans  la  nomment  Ivr- 
ghtn.     On  campa  dans  la  même  plaine,  près  d'un  gros  village  qui  le  nomme 
Ontiin'Kajan  {k)..    [Un  grand  nombre  de  Régules  &  de  Tayiis  Mongols  &  : 
Kallcas  vinrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  pour  rendre  leurs  Devoirs  ï 
Sa  Majeûé,  qui  leur  fit  des  préfents  qui  coniiftoient  en  habits,  en  foie,  & 
en  Argent.]  L'I'^pereur ,,  pendant  fon  féjour  à  Hubu-hotmy  avoit  fait  ache- 
ter tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver  d'£lutlis^  hommes  ,  èc  eofans ,  qui  a- 
voient  été  pris  dans  la  dernière  bataille.  Il  s'étoit  fait  une  occupation  de  réc- 
nir  les  familles  divifëes,  le  mari  avec  fa  femme,  les  péies  &  inéres  avec 
leurs  eafans.     U  eut  même  ibin  de  faire  diûribuor  aux  priTonniers  des  habiL' 
&  des  fourures;  &  laiflant  un  Officier  de  fa  Maifon  p<Mir  ce  détail,  il  don- 
na ordre  que  ceux  qu'on  pourrait  découvrir  dans  la  fuite  fuilent  traités  de 
même. 

Le  18,  nous  féjourn^es ,  pour  attendre  un  détachement  de  denxniilk 
cinq  cens  Cavaliers ,  qui  revenaient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartane 
appartenant  à  rismpire  &  qui  avoient  eu  part  à  la  viétoire  remportée  far  k^ 
ËluthSw  L'Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas.  vus  depuis  cette  Aâkm ,  alla  au- 
devant  d'eux  lorfqu'ils  ftirent  prés  du  Camp.  Quelques  jours  aupararaxr  î! 
leur  avoit  envoyé  des  boeufs  &  des  moutons,  avec  un  des  princ^na.O^* 
ciers  de  fa  Maifon.  Ils  jettèrent  des  cris  de  joye  en  appercevant  de  loin 
leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fit  manger  en  ia  prélence ,  &  les  fit  fcrvir 
par  les  Grands  de  fa  Cour,  il  leur  marqua  ia  làtisiFaébon  qu*il  aaok  de  fim- 
portant  fervice  qu'ils  avoimit  rendu  à  fa  Couronne ,  fiur-tovt  di^  coui^  a- 
vec  lequel  ils  avoient  fupporté  la.fiitigue  &  la  âim.  II  kor  remit  amites  les 
fommes  qu'ils  avoient  empruntées  de  la  cailTe  Impériale ,  qui  moatoît  à  cent 
cinquante  mille  taë'is,  &  il  promît  de  récompenfer  en  particulier  ceux  qf 
s'étoient  diftingués  (/).  U  demanda  enfuite,  aux  ]yînc^mmt.Qficien»  ic 
détail  de  leur  fatigue  &  de  leur  marche.  Us  donnèrent  toas  beauc^if  de 
louanges  au  Général  Ttan-gu-fé^  qui  avoit  gagné  le  oœnr  dea  SaiÉcs,  & 
dont  l'exemple  &  les  exhortations  avoimt  animé  leur  coun^. 

Le  20^. on  fit  environ  quarante  lis  droit  à  i'Oueft,  to6foursAwi  \a  mê- 
me plame,  qui  eil  fort  unie,  ât  qui  offre  plnfieurt  Villages  MBfiC^idfia  terres 

cultivées. 

ï/^C*)  Kajan^   Kazhan  ,  ou  Ka'jan  fignifie     leur  fatfguc,  &  s'infomia  deux  %'l\i  avoî^r.t 
un  Villaçe.  été  blcn^irtltéi  {w  ioHM  4MMw.  R.  d.  ï. 

(i)  AngL  II   leur  demanda  un  dëtaî!  de 
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cultivées.  Va  peu  au-ddlis  de  THarban-Kajanj  où  Pon  caropa,  on  rencontre 
de  petites  élévations  de  terre,  qui  font  les  teÛQs  d'une  ancienne  Ville,  du 
tems  des  Tartares  Yuens  (m).  On  prétend  que  ce  Pays  avoit  autrefois  plu- 
fieurs  Villes..  Cependant  on  n'y  apperçoit  pkis  un  arbre.  Le  Village  de  Tar- 
i^;7-G7/an  eft  accompagné- d'une  tour,  ou  d'une  pyramide  de  pagode.  L'Em- 
pereur, qui  étoit  venu  en  chaf&nt ,  avok  tué  cinq  ou  fix  lièvres.  Sa  Ma- 
jefté  reçat  les  hommages  du  Viceroi,  du  Tréforîer  Général,  ôc  des  Juges 
de  la  Province  de  Shan-Ji. 

Le  21 9  noud  fîmes  encore  cinquante  lis  an  Sud-Oueft,  &  à  rOueil-Sud- 
Oueft,  toujours  dans  la  même  plaine,  dont  le  terrain  eft  fort  uni  &  fort  bon, 
quoique  les  terres  n'y  foient  cultivées  qu'aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L'Empereur  continua  de  chailer  en  marchant  &  tua  quantité  de 
lièvres.  -On  campa  près  d'un  gros  Village ,  nommé  L^fuj  qui  eft  accompa- 
gné d'un  Temple. 

Le  22ry  nous  fimes  foixante-dk  lis  au  Sud-Sud^Oued ,  &  nous  campâmes 
fur  le  bord  du  fVhmg'bo ,  dans  un  lieu  nommé  Hauran-hojo,  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint 
inégal ,  âc  d'un  fable  ferme  ^  où  l'Empereur  tua  quantité  de  lièvres.  A 
dix  lieues  du  Camp  ,  nous  trouvâmes  les  reftes  d'une  Kflèz  grande  Ville  , 
nommée  Totô y  dont  l'enceinte,  qui  eft  de  terre,  fubfifte  encore;  mais  el- 
le ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'habitations.  On  y  avoit  fait  un  maga- 
fin  de  riz,  qui  en  contenoit  plus  de  dix  mille  Tans  («).  L'Empereur  en 
fie  diftribuer  pour  vingt  jours  à  tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit,  à  fept 
ou  huit  lis  du  ff^ang-ho ,  un  grand  croifFant  de  montagnes  làbloneufes.  A- 
près  les  avoir  traverfées  ,  nous  entrâmes  dans  une  vafte  plaine  ,  qui  oflfre 
quantité  de  terres  labourées,  &  notw  campâmes  [à  Hûtan-bojo  (<>)]  fur  les 
j:j=  bords  dii  Whmg'ho.  Ce  fleuve,  qui  coule  au  Sttd&  au  Sud-Oueft,  n'a  ptfs 
moins  de  cent  -  vingt  toifes  de  largeur ,  &  roule  fes  eaux  avec  beaucoup  dé 
rapidité.  On  y  avoit  amené  une  vingtaine  de  barques,  pour  fervir  au  paflagé  de 
la  Rivière  fi  l'Empereur  vouloit  la  trâverfer.  11  s'approcha  des  bords.  Il  tirades 
flèches,  lien  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  pafl[erent  prefque  toutes  à  l'autre  rive. 
Maïs  c'étoîent  des  flèches  for tdélîées,  &  faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  teras 
fut  plus  froid  qu'à  l'ordinaire.  11  avoit  fait ,  la  nuit  précédente ,  un  grand 
vent  de  Nord-Oueft  ,  qui  dura  auffi  tout  le  jour,  mais  moins  'violent.  D'ail- 
leurs Tair  n' étoit  pas  trop  pur. 

Le  23 ,  nous  Séjournâmes.  L'Empereur  ayaht  mefuré  la  largeur  de  la  Ri- 
"vière  avec  fon  demi-cercle,  la  trouva  de  cent-huit  pas  Chinois  dans  l'endroit 
le  plus  étroit. 

Lfi  24,  &  les  deux  jours  fuîvans,  on  continua  de  féjourner.    L'Empereur 
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prie  Tamafemenc  de  la  ChaiTe  du  lièvre ,  à  quinze  lis  du  Camp*     Q^  eo  prir 
plufieurs  dans  les  enceintes ,  qui  fe  firent  à  pied. 


gols ,  qui  avoient  reçu  ordre  de  Tattendre.  Le  Régule  des  Tartare&^Q/-* 
tous ,  avec  les  auues  Princes  &  les  Taikis  »  le  reçurent  fur  la  rive  &  Im  ^ 
rent  divers  préfens.  Rien  ne  parut  luicaufer  tant  de  pla^ip ,  que  radrdi 
de  quelques  chevaux  exercés  à  chafler  le  lièvre.  Il  en  tua  cisquance  oa 
foizante  ,  &  Ton  prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retoc,  Ssl 
Majeflé  pafTa  par  le  Camp  du  Régule  d'Or  tous,  où  ce  Seigneur  Moi^  kf 
jfervit  dans  fa  tente  quantité  de  viandes  6c  de  fruiu  fecs  qu'il  avoît  apportés. 
U  étoit  venu  de  trente  ou  quarante  lieues,,  pour  recevoir  rEmpereor  far  la 
limites  de  fon  Pays. 

Apkès  avoir  encore  féjouraé  le  28^  on  fit  le  29,  environ^  creote  Us  au 
Nord-Ouefl: ,  en  remontant  le  IVang-ho^  &  cherchant  qudqtie  liea  afe  gla- 
cé pour  le  faire  paifer  fur  la  glace  à  tout  l'équipage»  On  marcito  toâjoofs 
dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé  ,  côtoyant  ce  croiilâBC  de  mofr 
tagnes  qui  renferment  du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  g;i 
vingt  lis ,  nous  pailles  la  petite  Rivière  de  Turgben  y  qui  fe  jette  proche 
de-Ia  dans  le  IVang-bo ,  &  qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied 
(p)  de  la  Ville  de  Toto  ^  devant  laquelle  nous  pailames.  Cette  Ville  et 
quarrée ,  comme  celles  de  la  Chine.  Ses  murailles  ne  font  que  de  tene, 
mais  d'une  terre  fi  bien  battue ,  qu'elles  n'ont  fouâPert  aucune  altéiatioD  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans  qu'elles  ibnt  bâties.  Nous  campâmes  fiir  (e 
bord  du  fFang-ho,  dans  un  endroit  où  ce  fleuve  étoit  entiéreoKnt  glacé.  On 
pou  voit  le  pafler  ;  mais  comme  il  étoit  couvert  de  glaçoas ,  qui  le  rendoieot 
fort  inégal ,  Sa  Majeflé  ordonna  qu'ils  fuffent  applanis ,  pour  le  paflèr  pim 
facilement-  La  plaine  efl  remplie  d'excellens  fourages.  L'herbe  étoii  Ci 
haute  en  plufieurs  endroits,  qu'on  n'y  voyoit  pas  marcher  les  d^vauz.  On 
y  appercevoit  des  faifans  en  affez  grand  nombre ,  mais  peu  de  cailks  & 
de  Ut vres.  L'Empereur  paflà  le  Turgbm  &  fit  le  refte  da  cheoÛD  ea  chaf- 
fant. 

Le  30,  on  paflTa  le  fVhmg^bB^^  qui  étoio  aflez  glacé  pour  les  bétesde 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  Pays  qui  fe  nomme  Ortouu  11  eft  environ- 
né du  IVang'bo  &  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  on 
grand  arc ,  d'environ  quatre  cens  lis ,  Nord  &  Sud-Ëfl: ,  fur  roiHe  ^Mire  c&ê 
Efl-Oueft,  &  tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  à*Onma.  ScUl 
habita  par  Ç\yL  Etendarts  de  Monjgols,  tous  foumis  à  L'Emperear  àth  CViV 
ne,  {q)  &compofé8  de  cent  foixante-quinze  Nurus^  ouComnttnea^  c\ia- 
cune  de  cent  cinquante  Chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  duf^ôoni  qui  a 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies,  on  les  peut  fuppofer  de  mifle  ^nfonnes, 
l'une  portant  fautre..  Ct* 

ay(p)  Ou  plutôt  des  niînesde  cette  Ville,  ro^ez  cidtjjus^ 
Cf.)  ^^gl*  Au.  nombre  d'environ  75000.  Pèrfonnes. 
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Ces  Mongob  font  errans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeau^r,  &  de- 
fneurenc  foiïs  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre 
font  en  petit  nombre.  Comme  le  Pays  a  beaucoup  de  fables  ,  qui  forment 
de  petites  hauteurs  &  qui  le  rendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y  trou- 
ve quantité  de  lièvres ,  qui  fe  plaifent  dans  ces  fables  entre  les  buiflbns  ,  & 
beaucoup  de  faifans  &  de  perdrix  dans  les  lieux  où  l'herbe  eft  haute  &  é- 
aifle.  [  On  en  tua  un  très  -  grand  nombre.  ]  Les  Princes  &  les  principaux 
Chefs  des  Mongols  d'Ortoiis  vinrent  recevoir  l'Empereur  à  l'entrée  de  leur 
Pays ,  &  hii  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens ,  pour  former  des 
enceintes  de  CbafTe. 

L*é  QjuivJkGE  fit  environ  quarante  -  cinq  lis  au  Sud-Ouefl:  ;  mais  nous  eo 
fîmes  beaucoup  davantage  à  la  fuite  de  l'Empereur ,  qui  marcha  tout  le  jour 
en  chaflant.  Il  tua  quantité  de  lièvres  &  de  faifans.  On  en  prit  beaucoup 
anflî  avec  les  Oifeaux  de  proye  &  même  à  la  main.  Les  perdrix  s'ofFroient 
en  abondance  ;  mais  on  s'y  attacha  peu.  Les  gens  de  l'équipage  ,  qui  ve- 
noient  à  la  fuite  ne  laifFérent  pas  d'en  prendre  beaucoup  à  la  raain^  aufïï- 
bien  que  des  faifans,  &  fur  tout  des  cailles,  lorfque  laffees  de  voler  elle» 
n'étoîent  plus  capables  que  de  courir.  Le  lieu  où  l'on  aflîc  le  Camp  fe 
nomme  TumJJuhay^  ou  Timiskaye  (j)  fuivant  la  prononciation  des  Mongols. 

L  E  premier  de  Décembre ,  on  féjoQrna ,  &  l'Empereur  reçut  ce  jour-là 
les  prélens  des  Mongoli  d'Ortous  ,  qui  confiftoienc  principalement  en  che- 
vaux. 11  leur  fit  donner  des  récorapenfes  ;  car  l'ulage  ell  de  faire  évaluer 
tout  ce  que  les  Mongols  offrent  à  l'Empereur  y  &  de  leur  en  donner  le  pri» 
en  foye ,  en  toile ,  en  thé  &  en  »gent. 

L  E  2 ,  nous  féjournâmes  encore.  L'Empereur  prit  l'exercice  de  la  Chas-^ 
fe  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lièvre» 
&  plufieurs  faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuèrent  auflî  un  très-grand 
nombre. 

Les,  l'équîparge  ne  fit  que  vingt  lis  à  rOueft,  &  campa  dans  ua  lieu 
nommé  Sbahan-pulak ,  du  nom  d'une  foataine  qui  en  eft  voîfine.  Mais  l'Em^ 
pereur  en  fit  au  moins  foixante ,  avec  les  Chaflfeurs  &  les  Officiers  de  fa  fuiter 
Comme  le  Pays  étoit  toujours  femblable  à  celui  des  jours  précédens,  il  tua 
quantité  de  lièvres  ,•  &  quatre-vingt-cinq  faifans. 

L  E  4 ,  l'équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord-Oueft ,  &  TEmpereur 
environ  foixante  en  cfiafFant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  Chafle, 
mais  plus  de  lièvres.  L'Empereur  en  toa  cent  douze.  Nous  campâmes  dans 
on  lieu  qui  fe  nomme  Hufiay. 

Le  5,  onféjourna.  L'Empereur  fit  traiter  les  Chaflfeurs  d'Ortous,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cens  ,  &  leur  fit  diftribuer  des  pièces  de  foye  &  de  toile,  avec 
du  thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du- Khan  des  Eluths  vînt 
fe  rendre  à  l'Empereur.  Il  avoit  quitté  Kaldan ,  avec  fbixante-dix  perfonne» 
qui  n'avoient  plus*  de  quoi  fubfifter ,  tourmenté  d'ailleurs  par  le  chagrin  d*avoir 
perdu  fa  femme  &  fes  enfans ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  bataille^ 
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Le  Général  Tian-gu^pé ,  près  duquel  il  s'étoit  d'abord  rendu  fur  la  firondère, 
Tavoit  envoyé  en  pofte  à  l'Empereur.  Ce  Monarque  k  reçut  avec  borné,  loi 
donna  audience  fur  le  champ,  &  lui  préfenca  même  une  cafle  de  vin  de  ia 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoic  encore  fous  fes  ordres  en- 
viron quatre  mille  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  femmes  &  les  eslbas/  mais 
qu'il  ne  comptoit  guéres  plus  de  mille  combattans,  réduits  à  la  derok^  zoi* 
fére,  &  qui  fe  déroboient  k$  uns  aux  autres  ce  qui  eft  le  plus  nécdSaad 
la  vie« 

Le  <$,  réquipage  fit  encore  vingt  lis  à  fOueft.  L'Empereur  »  avec  les 
Chafleurs  &  les  Officiers  de  fa  fuite,  chaflk  tou.t  le  jour,  &  tua  cent  ffcnte- 
cinq  lièvres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l'on  en  tua  plus  de  mille.  Aulli  le  nombre  en  eil-il  incroy^d^le  dans  et 
Pays.  On  {Mrit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent  9  mais  on  vie  beaocoup 
de  perdrilc ,  quoiqu'on  ne  daignât  pas  s'y  arrêter.  Le  Camp  ùxt  alSs  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Quatolo-bay  (s  ). 

Le  7,  on  féjourna;  mais  l'empereur  ne  cefla  pas  de  chafler  tout  le  jour, 
&  tua  tant  de  lièvres,  qu'il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  s'être iacigué  le  bras 
à  tirer  de  l'arc.  On  continua  de  féjourner  le  B  &  le  9. 

Le  10,  réquipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  &  campa  dans  un  lieu  nommé 
Chekeftay.  L'Empereur  chs^a  coût  le  jour  &  tua  cent-vips^  &  on  lièvres.  Le 
terrain  écoit  toujours  inégal ,  fabloneux ,  &  plein  de  broffiûUes.  On  y  trou- 
va des  perdrix ,  mais  fort  peu  de  faiians.  On  iua  audi  un  renard.  Le  tems 
devint  plus  froid.  On  fëjourna  le  11,  &  le  froid  fut  extrême,  quoique  \t 
Ciel  fut  couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  xa ,  pendant  que  Te- 
quipage  féjournoit  encore  ^  l'Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt  -  caii 
hévres. 

Le  T^t»  auquel  nous  continuâmes  de  féjournar,  oa  reçut  un  Courier  da 
Général  Tian-gu-^pé ,  par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluchs  envoyoir  à 
l'Empereur  un  de  fes  principaux  Officiers^  avec  la  qualité  d'An^aâideur  ^ 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majeflé  donna  ordre  que  rAmbalIàdeiBr  lui  fut 
amené  feul  y  &  qu'on  retînt  toute  fa  fuite  fur-  la  frontifère.  Cte  vk  arriver  ie 
même  jour  un  aotre  Courier  de  Sumng ,  qui  venoit  donner  avis  qu^on  aroic 
arrêté  un  Ambafladeur  du  Khan  au  grand  Lama ,  &  deux  autqn  Aobaûfa- 
deurs  que  le  grand  Lama  &  las  Princes  de  Kokonor  avoieon  d^êcbés  au 
Khan.  Oe  Courrier  apportait  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoic  an  grand 
Lama ,  &  aux  autres  Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  aiiifi*^  traduites. 
Le  Khan  y  parloit  encore  avec  fierté,  &  ne  paroifloit  pas  fans:4Û^aiice{jr 
it  rétablir,  (t)  U  prioit  le  Lama  de  l'aider  de  lès  prières  auprès  île  fo,  kas: 
Ehvinité  commune. 

Le  14  on  féjonrna,  de  TEmpereur  toujours  ardent  à  la  Chidk 4^ cent- 
vingt  &  un  lièvres.  Le  terrain  étoic  le  même.  Outre  les  l/mk^^  on  y 
trouva  uae  prodigieufe  quantité  de  perdrix  »  &  l'on  en  prie  pfyssjn  à  la 
itourfe.  Le 


ilF'Cx)  DuHalde,  pag.  438. 
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Le  15  &  le  16  oq  continua  de  féjourner  L'Empereur  donna  un  feftin  aux. 
Mongols  d*Ortou5  &  s'exerça  devant  eux  à.  tirer  de  Tare  &  du  fuiîl ,  avec  fes 
enfans  &  les  plus  adroits  tireurs.  Il  fit  auîîi  lutter- piufieurs  de  fes  gens,  &  dif- 
tribuer  environ  dix  ipille.  livres  en  argent  aux  Mongols  d'Ortous  ,  qui  a- 
voient  fervi  à  fesChaflfes.  Chaque  Soldat  eut  environ  fix  ccus,  &  les  Offi- 
ciers environ  quinze.  Ou  donna  à.Q%  habits  aux  Régules.  Cette  fête  fut 
troublée  par  un  vent  d'Oued  très*violent,  qui  s'éleva  un  peu  après-midi  <Sc 
qui  dura  jufqu'au  foir.  il  fit  lev^  une  nue  de  fable  &  de  poulïîère  qui  ob* 
icaiciflbit  la  lumière  du  Soleil;  mais  il  n'étoit  pas  froid  pour  lafaifon. 

L  E  même  jour ,  la  lettre  q^ie  les  Arabafladeurs  de  Kaldan  appertoient  à 
l'Empereur  arriva  au  Caimp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à  Sa  Majef- 
te  que  ce  n'étoit  pas  loi  qui  avoit  donné  occaQonà  la  guerre;  &  fans  parler 
de  paix. ni  d'accommodement,  il  ajoûtoit  qye  Sa  Majetlé  ayant  promis  autre- 
fois d'en  ufer  bien  avec  lui ,  il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  17,  nous  commençâmes  à  retourner  fur  nos  pas,  &  le  Camp  fut  affis- 
à  Hujlai.'    L'Empereur  chaiTa  tout  le  jour  &  tua  beaucoup  de  lièvres ,  nsais 
moins  qu'il  n'avoit  fait  en  paflant  par  le  mêm^  Heu,  parce  que  la  première 
Chafle  en  avoit  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  18 ,   &  l'Ambaf&deur  de 
Kaldan  arriva  au  Camp  Impérial.     Le  19,  nous  finies  cinquante  lis,  pour  al- 
ler camper  à  Twnskay.    Nous  féjournâmes  le  ao.  On  fit  quarante  lis  le  21 , 
&  Toa  C9m^  fur  les  bords  du  JVang-ho^  un  peu  au-deflus  du  lieu  où  nous  l'a- 
^vions  paflTé,     On  féjourua  le  22  &  les  trois  jours  fuivans.   [Le  23,  le  froid 
fut  fi  violenc  qu'on  ne  pouvoit  pas  refter  long-tems  à  l'air.]     L'Empereur 
ayant  appris^  1^  24,  que  le  Général  Tian-gu-péj  auquel  il  avoit  envoyé  ordre 
de  le  venir  joindre,  devoit  arriver  le  lendemain  au  matin,  lui  fit  Thonoeur 
d'envoyer* au  devant  de  lui  un  des  principaux  O^ciers  de  fa  chambre  &  de 
lui  faire  mener  un  de  fes  propres  chevaux  [&  quelques  rafraîchijfemens.]  Le 
25 ,  il  eavoya  dès  k  pointe  du  jour  les  troi$  Princes  fes  fils  &  fon  frère  aï»* 
né  y  accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  &  des  Officiers  de  fa 
garde ,  pour  complimentia:  ce  Général.  Ils  le  rencontrèrent  à  une  lieue  du 
Camp ,  d'où  ils  4e  conduifirent  jufqu'au  quartier  Impérial.     Sa  Majefté  lui  % 
rhonneur  de  fofw  de  fa  tente  &  d'aller  au  devant  de  lui  jufqgi'à  la  port$  de 
l'enceinte  extérieure  de  fes  tentes,  où  elle  Je  reçut  debout. 

Le  Géoéral is'étant  mis  à  genoux  d'affez  loin  poar  faluer  l'Empereur,  fiii- 
vant  l'ufage,  Sa  Majefi:é  après  lui  avoir  demandé  s'il  fe  portoithien,  le  & 
approcher  ;  &  lorfqu41  voidut  fe  profterner ,  elle  le  fit  relever  &  le  nneog 
dans  fa  tente*.  Ëlleiut  fort  long^teons  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fou 
dîner ,  eUe  lui  en:voya  pkûeurs  plats  de  à  table.  Enfuitie  elle  fît  enp:^^  tQUS  - 
les  Grands,  &  les  ayant  congédiés  après  la  conférence,  elle  continua  dç  de- 
meurer lomg.tems  >feul  a:(rec  \m.  En  fartant,  il  fut  falué  &  embralfê  de  tous 
les  Grands  de  la  Cûcnr ,  qai  s'empreflbieût  d'autant  plus  de  le  féliciter»  qu'il 
écoit  univerfellement  aimé. 
Le  même  jour,  Sa  Majellé  donna  audience  à  l'Ambafladeur  de  Kaldan.  Ce 
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Oermllon.  Miniffare  protefta  gue  le  deflcîn  du  Khan  étoît  de  fe  foamectre ,  anffi- tôr  cad  f 
vf  v^  ^^  '^^^^  aflbré  d'obtenir  grâce.  Comme  on  fe  défioît  de  la  fincérité  de  ceae  iyjmi 
voyage,  g^^^^  plufienTs  furcntd'avis  de  retenir  rAmbafladeur ,  &d*écrirci&Aii5qa: 
feroit  bien  reçu  s'il  fe  hâcoic  de  venir.  Ils  apportoient  pour  raHmi ,  qu^/  on  la- 
voyoic  rAmbafladeur  >  les  Troupes  de  Kaldan ,  qui  écoient  ébranlées  &^pses  j  [e 
rendre ,  comme  on  Tavoic  appris  de  pluiieitrs  tiansfuges ,  le  raflarenï^.tt  dk 
demeureroient  attachée»  à  la  fortune  de  leur  Mattre;  &  qt'â  p»oi(Erlt  t&htji? 

Sue  c'étoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoit  dans  cette  Aml>afiÛe.  Cept 
anc  Sa  Majeflé  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  FAmbaffideBr,  a 
près  l'avoir  chargé  d'une  lettre ,  par  laquelle  il  afTuroit  KaMan  que  $11  ve- 
noit  dans  l'eipace  de  quatre- vingt  jours  ^  il  feroit  traité  avec  cliiliDâ>:n,  S: 
que  pendant  ce  tems-Ià  les  Troupes  Chinoifcs  n'avanceroieat  pas  pcjr  -j. 
chercher;  mais  que  s'il  ne  paroiflbit  pas  avant  Teipiration  de  ce  tamt,  : 
feroit  pourfuivi  (ans  relâche. 

Le  26,  on  fit  quarante  lis;  &  l'Empereur ,  après  avoir  chafle  en  dut 
min,  repaila  le  fVhang'bo  avec  toute  fa  fuite.  On  campa  te  Faocre  bo:: 
M  bas  d'une  colline  de  fable,  un  peu  au-deûbas  de  XManhÊJf^  Les  C 
fcurs  Mongols  du  Pays  d*Ortous  s'arrêtèrent  au-delà  du  fktf^e. 

Le  279  nous  fîmes  qnatre-vingt-lis  à  TËfl,  partie  dans  01  ftiysaffez  ci 
où  les  ChafTeurs  Mongols ,  ayant  palTé  le  fleuve ,  continuéidhccfaccoaç:- 
gner  l'Empereur ,  &  firent  deux  enceintes  ;  partie  dans  des  mondes  al: 
hautes  &  couvertes  d'herbes  touffues ,  où  Ton  n'apperçdt  ni  boif  ni  pkr: 
Nous  y  vîmes  quelques  perdrix ,  quelques  faifans ,  &  plufieors  petites  Tta- 
pes  de  chèvres  jaunes  »  qui  s*enftiîrent  avant  qu'on  pdt  s*eii  q^podicr. 
Nous  pafsâmes  près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes,  dont  il  ne  reile  t^uc 
des  murs  de  terre.  L'équipage  marcha  prefque  toûiouff  dans  une  viiler, 
entre  des  n^fntagnes.  On  campa  dans  un  lieu  qui  tk  nomme  lUk^é,  e. 
Ton  trouva  pluiieurs  mares  glacées  &  quelques  puits*  Le  fiajy  jk  marnée: 
«pas  de  fourage;  mais  on  n'y  trouve  pas  de  bois. 

Le  28  (t;),  on  ne  fit  que  trente  lis  à  l'Ëd.    Nous  moottme^  d*d)Ofd  nnt 
colline ,  d*où  nous  defcendîmes  dans  «ne  vallée  qui  s'étend  fiflb^Ooeft,  au£- 
^ien  qu'une  petite  Rivière  qui  efl:  i  rcxtrémité  &  qui  s'apptBe  Dkn-mur'^,, 
EUe  coule  de  TEd  à  fOuefl,  du  côté  Méridional  de  la  vaHae.^  Anddà,  re- 
gne  une  chaîne  de  collines.    La  vallée  a  cinq  ou  fut  lis  dè^l^ipar,  &  se- 
tend  vers  l'Ouefl  à  perte  de  vÛe.    Nous  y  vîmes  les  refies  dïwe  Vitfe  qui  e- 
toit  confidérable  fous  le  règne  de  la  fiimille  de  Tum.    TT[n|itilliiii  cor:^ 
nuoit  de  marcher  en  chafTant.    Nous  campâmes  à  douw  dfijlmmbJ^  \a 
U(anptlat    même  Ville»  qui  s'appelle  Ulm^k^  enTartare^  &  Bu^^UfOL  Chi- 
nois. ,    \^ 

Le  29^  on  fit  quarante-trois  lis  a  l'Eft,  prenant  qae^fri|MK%tt  peu  h 
Nord  ,  quelquefois  un  peu  du  Sud,  mais  toujours  dans  JiÉwMe  v^éeoù 

•^-         nous 


«luIuftsL 


(v)  jifiPl  Le  28.  On  découvrit  au  bout 
d'une  vallée  qu'une  petite  Rivière  travcrfc 


du  Sud  à  rOucft,  les  rdles  d' 
R.  d.  E. 


Viae  tL 


■«ta. 


Décembre 
ft5.  Kutanhojo,   .    * 
,trE7.  Huluflai,  [Eft] 


•  «  • 


ii^-  Decmbn 

40     ï?*'28.  Ulan-palaffont  [Eftl     . 
80     trsf.  Kiliké,  ii^&y  .    .    . 


H-H 


LA    T  A  R  T  A  H  ï  E,  Liv.  IV.  Ciii>.  VIH. 


'^75 


■  nous  avions  camp^*  Environ  vingt  lis  au-delà ,  nous  entrâmes  dan^  des  mon- 
tagnes, où  nous  fîmes  encore  vingt  lis,  &  le  Camp  fut  ailis  dans  une  val- 
Jée,  près  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Kiliké  ou  Shntnyr'pecha.  Le  tems  fut  fe- 
-reîn  tom  fe  jour ,  avec  un  vent  de  Nord  fi  froid ,  qae  gelant  le  vifage ,  il 
falloit  à  tous  momensfe  le  frotter  avec  les  mains.  L'Empereur  étpit  vécu, 
néajimoins,  j^us  légèrement  que  perfonne  de  ùl  fuite.  Il  fit  admirer  fa  pa- 
tience &  fa  force  à  fupporter  le  froid. 

(:i;)  Le  30,  nous  fîmes  foixante  lis  à  PEft,  prenant  quelquefois  un  peu 
du  Sady  &  la  moitié  dans  un  Pays  aifez  couvert,  mais  inégal;  le  rede  pref- 
que  toujours  en  montant  &  en  defcendanc.    Nous  pafsâmes  &  repafsâmes 
pluQcurs  fois  une  petite  Rivière  glacée,  qui  coule  dans  ces  montagnes  &  va 
fe  perdre  dans  le  Whang*ho.     Cétoic,  me  dit-on,  la  même  que  nous  avions 
vu  les  jours  précédens,  &  qui  s'appelle  Tabo  ou  Yangha.  On  campa  au  pied 
de  la  grande  Muraille,  du  côté  intérieur,  après  Tavoir  paiTée  par  une  porte 
-nommée  Cba-^bu-keu  à  la  Chine,  &  Cburghetuka  par  les  Tartates.   Les  briquai 
&  les  pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines;  &  la  muraille  même,  qui  n'eil 
que  de  terre,  eft  éboulée  en  quantité  d'endroits.     On  me  dit  qu*eHe  avoît 
été  ruinée  par  le  débordement  des  eaux ,  &  que  la  Rivière  de  Taho ,  quoi- 
que fort  petite,  s'enfle  tellement  dans  les  grîuides  pluies,  par  les  eaux  qui 
coulent  <les  montagnes^  qu'inondant  fou  vent  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout 
ce  qu'elle  rencontre."  L'encrée  de  la  Chine  eft  fi  facile  en  cet  endroit  «  qu'il 
efl  furprenant  qu'on ^n'y  fade  aucune  réparation.    A  la  vérité,  il  fe  trouve 
des  détroits  dsns  les  montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à  cette 
porte;  mais  la  plupart  de  ces  montagnes  n'étant  que  de  terre  &  de  fable, 
fans  bois  &  fans  pierre^  il  ne  feroit  pas  difficile  à  une  Armée  de  les  pafler. 
On  voit,  près  de  la  grande  Muraille,  des  maifons  qui  fervent  de  logemens 
aux  Soldats  Chinois  dont  la  garde  eft  compofée.    A  la  diftance  de  deux  lis , 
on  trouve  un  gros  Boorg  ou  une  petite  Ville  fortifiée ,   à  la  manière  des 
Chinois,  de  hautes  &  bonnes  murailles  de  brique.^   ornées  d'un  cordon  de 
pierre  par  le  bas.     Cette  Place,  qui  contient  «trois  ou  quatre  cens  maifons  & 
quantité  dé  boutiques ,  fe  nomme  Sha-hu-pu  ou  Sba-ho-ching.    Les  Mongols  y 
viennent  vendre  leurs  denrées  &  s'y  fourniflènt  de  tout  ce  qui  manque  à 
leur  Pays.    La  garde  de  la  Ville,  &  de  la  Porte  de  la  grande  Muraille.,  eft 
compoiëe  de  mille  hommes  ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  commandés  par 
un  Fu'tjiang  ou  un  Lieutenant-Colonel.    Ces  Soldats ,  avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête ,  fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du  grand-che* 
min.    Le  vent  étoit  fi  froid ,  que  l'ayant  à  dos.,  &  vêtus  comme  nous  l'é- 
tions de  trois  ou  quatre  fourrures.,  nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plupart 
ï&nèrent  mieux  marcher  à  pied  qu'à  cheval.  L'Empereur  campa  fous  fes  ten- 
tes ,  %\x  bord  du  Tabo  ;  mais  une  grande  partie  du  cortège  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  &  dsms  les  maifons  d'alentour. 
Le  31  »  nous  ne  fimes  que  vingt  lis  au  Sud  &  au  Sud^Eft ,  &  nous  logeâ- 
mes 

(«)  Jngl  Le  30'  après  avoir  paffé  quel-     Sbutgbnuka.  R.  d.  E. 
qties  collines  on  entra  par  U  porte  appcUée 
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mes  dans  une  autre  Ville,  noAUnée  Tw-^zofcy»  plus  grande  91e  aa^ht<t:sé 
Depuis  trois  ans  l'Empereur  y  avoit  mis  une  g^rnifon  Tartarc,  drée  des  hû 
Etendarts  de  Peking  &  compofée  de  cinq  mille  Soldats^  avec  an  GénéraJ, 
des  Lieutenans ,  &  d'autres  Officiers  Généraux.  L'Empereur  a  âcr  bàxir  des 
maiibns  poor  tes  loger ,  eux  &  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  vr/cm  eu 
renfermée  dans  la  Ville;, mais  le  plus  grand  nombre  eft  aa^-debod^it/  côté 
de  la  grande  Muraille,  &  s'étend  près  d'une  lieue.     Chaque  SoUat  '^TaJs 

Î>etites  chambres  y  avec  mie  cour  ;  &  les  Officiers  à  proporcioa.  Les  zq£- 
bns  font  bâties  de  brique  ôc  couvertes  de  tuile.  On  aflbre  quTdks  am  cou 
té  à  l'Empereur  cinq  ou  fix  millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garni 
fon,  qui  a  la  même  paye  que  celle  de  Peking,  avoit  fervi  fous  Ta-pi-pi 
dans  la  bataille  contre  les  Eluths.  Comme  l'Empereur  avoit  fak  défradrc  \i 
Commandant  de  faire  mouer  fes  gens  à  cheval  èc  de  les  faire  mettre  h^  ks 
armes,  ils  attendirent  Sa  Majefté  fur  le  grand-chemin  ^  Tépée  au  eux  à 
leurs  Officiers  à  leur  tête  Auflfi-tôt  qu'elle  parut,  ils  fe  mire w  à  genoia. 
fuivant  Tufage.  Ce  Monarque  alla  loger  à  Thôtel  du  Général,  qui  eft  u!^ 
grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  tréfor  Impérial,  Tous  les  gens  deJa  iû^ 
furent  logés  dans  la  Ville. 

Le  premier  jour  de  l'année  1697,  qui  étoit  le  neuvième  de  la  douzicn^ 
Lune  Chinoife,  nous  réjournâmes  à  Ten-wb^y.  Le  2»  nous  &Des  foixance-£î 
lis,  prefque  toujours  droit  à  l'Eft,  dans  un  Pays  plus  découvert  &  moins  13^ 
gai  que  les  jours  précédens ,  &  dont  le  terrain  me  parut  beauooop  meillar.  | 
Cependant  nous  paflames  quelques  petites  collines ,  entre  le£|uella  coole  tci 
jours  la  rivière  de  Taho.  On  s'arrêta  le  foir  dans  une  petite  Vilie,  noan^rc 
Tfo'Whejy  à- peu-prés  de  la  même  grandeur  que  Teu-wbey^  ma»  ua  peo  sKsiib* 
peuplée ,  &  ficuée  fur  le  penchant  d'une  colline. 

L  £  3 ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  pour  arriver  dans  une  petite  ViUe  ncfmÀ 
Kan-shan^  beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avâoos&c  ga- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni  &  capable  de  culture  ^  le  nikc ^aas  an  Cèr- 
rain  plus  inégal ,  &  quelquefois  fabloneux.  Nous  paiEmes  devant  fiu&ean 
petits  forts;  &  de  lieue  en  lieue,  nous  trouvions  des  tours  déterre,  mecàs$ 
fourneaux  faits  exprés  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  figaauz  âi  eu 
d'allarme.     Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  Soldats. 

Le  4,  on  fit  foixante  lis  prefque  toûjouri droit  i  l'Eft; les  TÎagt  pfemi^ 
dans  un  Pays  aflez  égal  ;  les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  moatagoes  &  d^ 
collines ,  par  des  chemins  étroiu ,  &,  qui  eufTent  été  fort  difficilca>  s'ik neai^ 
fent  été  réparés  pour  le  pafTage  de  l'Empereur  ;  les  quinze  demkrs  lis ,  dsr 
un  terrain  fort  uni  (y).  Vers  la  moitié  du  chemin  nous pai&aMas  pr^/^a 
fameux  temple ,  qai  a  plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc ,  avec  doiSoV^ 
taillées  de  même.  L'Eoçerear  s'étant  arrêté  pour  vifiter  ce  teofie^  rciefu' 
ra,  avec  un  de  nois  demi -cercles,  la  phis  grande  des  idoles ,  yQOCvxpe  tou- 
te une  grotte ,  &  la  trouva  haute  de  cinquante«fèpt  pieds  Owns.  Au  pied 

de 

(y)  ^ngL  Le 4,  on  fît  25  lis  entre  ^C8 montagnes ,  &  cinq  autres  dans  une  plaine. IL  iB. 
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de  ce  rocher  coule  une  petite  rivière.    Quinze  lis  au-deflus  de  Tai-mg-fu^ 
les  Troupes  gœ  TEiaperear  y  avoit  envoyées  à  Ion  départ  de  Peking,  pour 

,  y  attendre fes  ordres,  fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand^chemin, 
avec  leurs  Officiers  à  leur  tête.  Les  Oinciers  Généraux  étoient  venus  alTez 
loin  au-devant  de  Sa  Majefté.  Après  les  Soldats  de  Peking ,  paroiflbient  les 
Soldats  Chinois  du  Pa;yi  ^qui  compofoient  lagarnifon  de  Tai't&ng-fu^tous  fous 
les  armes  &  leurs  Eoendarts  déployés.  Je  comptai  trente  Etendarts  Chinois; 
mais  à  peine  comptoit^on  cinquante  hommes  fous  diaque  Eceiulart.  Ce  n'é- 
toit  qoe  de  la  Cavalerie.  Eafuite  on^^vit  paroître  les  Officiers-Généraux  de 
la  Province,  pour  faluer  TEmpereur;  &  le  Gouverneur,  avec  les  autres  Of- 
ficiers fubalcemes  de  la  Ville  de  Tai-tmg-fu  ;  fuivis  de  tout  le  peuple ,  qui  é- 
toit  en  fcHt  grand  nombre.  Nous  paiUmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai^ong* 
fii ,  une  des  cinq  principales  Villes  de  la  Province  de  Ofon-fi.  Elle  eil;  foyrci* 
fiée  de  bonnes  murailles  de  brique,  à  la  manière  Cbinoife,  avec  des  boule* 
vards,  &  trois  portes  accompagnées  déplaces  d'armes  dans  les  intervalles. 
Elle  efl:  extrêmement  peuplée ,  &  les  maifons  y  fent  afTez  bien  bâties.  On 
voit  dans  les  mes  ,  qui  font  fort  étroites ,  pluOeurs  arcs  de  triomphe , 
tous  de  bois  &  d'une  architeélure  commune ,  mais  fort  anciens.  Sa  circonfé* 
rence  eft  d'environ  neuf  lis  (z). 

L  £  5 ,  nous  partîmes  de  TaUtcng-fu ,  où  TEmperew  laifTa  les  Soldats  qu'il 
y  avoit  envoyés,  avec  une  partie  de  ceux  qui  compoft>ient  (k  fuite,  &  tous 
les  chevaux  maîgres  pour  les  y  engraiflèr.  Il  permit  aux  Officiers  du  cortège 
qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de-fuivre  leur  befoin  ou  leur  inclina- 
tion ,  après  avoir  déclaré  qu'il  marcheroit  lui-même  à  grandes  journées  jufqu'à 

f-  Peking  [  où  il  s'impatientoit  d'arriver.] 

E  N  forçant  de  la  Ville  par  la  porte  de  l'Efl: ,  nous  traversâmes ,  fur  un  fort 
beau  pont  de  pierre,  une  rivière  qui  fe  nomme  Tu-hù^  alfea  large,  mais  peu 
profonde.  On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à  l'Eft,  prefque  toujours  dans  un 
Pays  fort  uni ,  dont  les  terres  font  fertiles.  On  paffa  quantité  de  Villages  & 
de  petits  bourgs  murés ,  entre  lefquels  on  rencontre,  de  dix  en  dix  lis,  des 
tours  de  terre  &  des  fourneaux  tels  qu'on  les  a  décrits.  Nous  eûmes  toujours 
aa  Nord  cette  grande  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu'à 
la  Mer  Orientale.  Elles  ne  paroiflbient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou 
cinq  lieues.  Nôtre  logement  fut  dans  un  petit  Village  >  environné  «te  hautes 
murailles  de  terre,  &  nommé  Fan-qûan-tun  (a\ 

L  E  6 ,  nous  fîmes  quatre* vingt-dix  lis  à  1  Eft ,  toujours  dans  un  Pays  uni 
&  fertile,  où  nous  traver famés  quantité  de  bourgs  ,  de  forts,  de  ViU 
^es,  &iine aflèi grande  Ville  qui-fe  nomme  Tawg-è^xuty,  à  douze  lis  de 
ik'Umg-fa.  Nous  approchions  toujours  de  cette  chaîne  de  montagnes  donc 
je  view  de  parler,  &  nous  découvrions  fi  difUnéleriicnt  hi  grande  Muraille, 
qui  eft  au  pied  des  mêmes  montagnes  du  côté  -du  Sud  ,  que  nous  pouvions 
compter  les  tours ,  ou  les  boulevardb ,  dont  elle  eft  flanqnée  par  intervalles» 
On  paflà  la  nuit  à  Tyen-chîng^  Ville  fermée  de  murailles  de  brique  affez  hautes 

(s)  Angl  une  lieue.  R.  d.  E.  (G^Ca)  Du  Halde,  ulîfup,  pag.  445- 
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&affi»  entières.  Sa  grandeur  efl  médiocre,  mais  la  plftparc  des  maifons  tam^ 
benc  en  ruines.    La  {térilicé  des  grains,  pendant  deux  ou  trob  znoécs  con- 
fécutives ,  &  les  corvées  auxquelles  les  habiuns  font  aflujeccis  ibas  ^étenc 
de  la  guerre,  en  ont  fait  déferter  un  grand  nombre^    Nous  pai&xiie^  &  re* 
paflames  la  rivière  de  Tu-ho. 

Le  7,  nous  finies  cent-dix  Ui,  prefque  toujours  drok  à  VE(L  Feobair  ies- 
vingt  ou  trente  (b)  premiers,  nous  côtoyâmes  la  cbaÎÉc  de  momagnei la 
pied  de  laquelle  eft  la  grande  Muraille.  Ces  montagnes  toumeac  enfime  ve^ 
le  Nord-Oued.  Nous  étions  féparés  de  la  grande  Murgilk  par  des  coUiôes, 
&  nous  avions  ao^Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes,  que  nous  ▼îmet  tout 
le  jour.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un*.  Pays  all&zv  pht,  Kms 
nous  engageâmes  dans  les  collines ,  où  il  falloic  fouvenc  momeç  &  dkfcendcc 
Les  chemins  furent  très  étroits  pendant  trente  lis«  Eafiûd.  nous  entrâ- 
mes dans  une  efpèce  de  plaine ,  qui  contient  une  Ville  nonuiiée  ffl^ 
ngan-hyen^  à-peu-près  fen^lable  à  Tyen-cbUig.  Nous  paflames  quaacilé  de  ha- 
meaux, de  petits  forts  &  de  tours  de  garde,,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg 
nommé  Pekyon*eb(mg ,  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  travoië  Éiffi  plofi^iis 
petites  rivières  qui  n'ont  pas  de  nom.  £nfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de 
Cbati'fiy  après  avoir  fait  trente  lis,  &  nous  entrâmes  dans  celle  de  PecàeS, 

Le  8 ,  nous  &nes  quatre-vingt-dix  lisj  les  quarante  premiers  da&s  un  Pays 
ia^al  &  fouvent  pierreux.  Nous  pafliimes  pluûeurs  fois  la  rivière  étTmg-bo, 
qui  étoit  en  tièreme;nt  glacée;  après  quoi»  nous  entrâmes  dans  la  plaioede  Jkm- 
wba-fu ,  dont  le  terrain  e(t  meilleur  &  plus  égal.  Les^arante  prenûen  lis  fe  fi- 
rent à  r£fl:-Nord-£fl ,  &  les  cinquante  derniers  au  Sud-£fl ,  .toujours  encre  desx 
chaînes  de  montagnes.  Tune  au  Nord  &  l'autre  au  Sud  1  éloignées  roue  de 
l'autre  d'environ  cinquante  lis.  A  trente  lis  de  Suen-wba^  qpus  trouvânies 
un  ^rand  étang,  formé  par  VTang-ho^  après  qu'il  s'efl:  caché  ibos  teste.  Too: 
étoit  ^lacé.  Nous  paflames  la  nuit  dans  les  murs-  de  Sum*^chft^ 

Le  9,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  VTang'hQ,,uBjjm  au-deffi»  de  fFhor 
yuen^  où  nous  avions  campé  en  venant.   Là,  nous  laiiumes  le  grand  chemin^ 
qui  va  droit  à  Pau-ngan-byen  (c),  vers  l'Efl:,  &  nous  prîmes  celui  de  Pau- 
ngan-cheu ,  au  Sud  &  au  Sud-Ôueil4    Le  Tang-bo  étoit  entièrement  glacé  dans 
l'endroit  où  nous  le^  travoriames.  Enfiiite  il  fallut  grimper  fur  u^e  nonugne 
fort  haute  &  fort  efcarpée,.  dont  le  chemin  étoit  très-difficile^  for-tout  pour 
les  bêtes  de  charge;  aufli  fit-on  prendre  le  grand-chemin  à  la  pU^part,  quoi** 
que  plus  long  de  vingt  lis.    De-là  nous  entrâmes  dans  une  gr»de  plaine  ; 
extrêmement  fertile,  parce  qu'elle  eftarroféedu  Tang-bo  dam  txmtes  &s  pa'-- 
ties.    Les  habitans  du  Pays  en  ont^  tiré  une  infinité  de  petits  eaoattx^  fxi 
fertilifent  les  terres.    On  y  feme  jufqu'à  du  riz^  Toutes  ces  terres,  jw' ap- 
partiennent à  l'Empereur ,  font  cultivées  par  cinquante  &  «n  itomers , 
dont  la  plupart  font  fort  riches.  Nous  paflames  la  nuit  à  fiaHto-ngGm^  Vil- 
le aflez.  grande,  demies  maifonsfont  aufli  bien. bâties q^'àfi^^.  Laplû- 

part 
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part  des  boatiqu«  y  font  auffi  belles.    L'Empereur  logea  dans  la  maïfon  du  Gebbillow: 
priiicipa}  de fts  Fermiers ,  qui  pouvoit  pafler  pour  on  Palais.  ^^97- 

L  E  10 ,  nous  repaflames  la  Rivière  &  nous  revînmes  joindre  le  grand*  ^''  ^°y^'- 
chemin  de  Suen-fVba  à  Pekiog  ,  pfès  de  Sha-chm.  De-là  paflaht  à  TutnUf  Whay-Uy. 
nous- idlâmes  loger  à  IVbay-iayy  après  avoir  fait  cent-dix  lis. 

Le  II,  ayant  paflë  le  détroit  des  montagnes  de  J\'ûn-i:(«,  nous  fîmes  cent- 
dix  lis  pour  arriver  à  Chang^pir^-chett,  où  nous  logeâmes.    Le  Prince  héri- 
tier, accompagné  de  cinq  de  Tes  frères,  &  des  Grands  de  l'Empire  qui  é- 
toient  redés  à  Fekîng,  vint  au'devant  de  l'Empereur,  dnu  un  bourg  nom-     .,„ 
^mé  Kin-ymg-quan ,  au  milieu  du  détroit  [de  Nan-kew  où  on  fe  repofa.]    Les  e^  fahléde""^ 
Chefs  des  principaux  Tribunaux ,  &  tous  les  autres  Mandarins  Tartares  ou  tous  les 
Tartarifés',  du  premier  &du  fécond  ordre,  vinrent  auffijufqu'à  l'entrée  du  Corps, 
décroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n'ont  pas  je  droit  d'aller  fi  'loin 
(i).  Les  Regales  &  les  Princes  du  Sang  faluèrenc  Sa  Majefté,  an  peu  avant 
qu'elle  entrât  dans  Cbang-ping-cheu.  ;         Son  mtrée 

Le  13,  nous  areivâmes  àPcking,  après  avoir  fait  foixante-dix  Ui.  Les  du»  Peking.- 
Mandarins  qui  n'étoient  me  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l'Empe^ 
reur  fortirent  deîa  Ville  &  le  falnèrent  fur  le  grand  chemin,  tes  uns  de  plus 
loin  y  tes  antres  de  plus  prés ,  chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoir  rangé  tous 
les  membres  du  Ljbart-i-wey^  depuis  la  porte  de  derrière  de  renceiotc  du  Pa- 
lais, jufqu'aflèz  loin  des  portes  de  la  Ville,  des  deux  côtés  des  rues  &du 
chemin  par  lefquels  l'Empereur  dévoie  paJTer.  Ilj  portoient  ou  traînoient 
toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  comme  dans  les  grandes  cérémo 
nies  de  l'Empire.  L'ufage  n'eft  pas  de  faite  obferver  ce  cérémonial  dans  les 
voyages  annuels  de  Sa  Majeflé,  mais  elle  l'avoit  ordonné,  dans  cette  occa*^ 
fion ,  pour  faire  prendre'  une  haute  idée  de  fa  grandeur  &  de  fa  magni&cen>: 
oe  aux  Eluttisquelle  venoit  de  fouraettre  à  la  domination  (^3- 

(_d)  jingl.   on  coucha  ir  aian§-pine-che-vt.     |7°C»)  Du  Halde,  Vol.  IV.  pag.  447- 
R.  d.  E. 

Jtrxier                       lit.                                    Janvier  JiV. 

10.  Whny-lay-hyen no  12.  Pekiog, 70 

Fin  SU  N&uvibme  Volume.- 
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